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AVEC  CE  LV  Y  DEI.A.  DE  MAN  DE  LS  LO 

a  v  x  Indes  Orientales. 


Contenant  vne  defcription  particulière  de  l’Indofthan.de  1  Em¬ 
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LE  VOYAGE  DV  SR  DE  UANDELSLO 

*4VX  INDES* 

E  s  AmbafTaüleiirs  partent  d’1 ffahan  le  1657. 
vingt  &  vniefmc  Décembre,  pag.  3.  5c  re- 
pa:i  tent  le  ij.  par  la  petite  ville  tic  Natens. 
ibid.  le  2.7.  par  celle.de  Kafeban:  ibid. 

Le  3.  Ianvier  1638.  par  celle  de  Komy  le  rf'.  par  celle  de  ^  ^ 

Sabay pag.  <f.  arrivent  le  1 1.  à  Kafwm,  p.  j.éc.  S.loixante  tr. 

lieues  quatorze  journées. 

Le fîeur  de  Mande!  ilo  prend  congé  d'eux }  (dp  va  filtre 
le  voyage  des  Indes  Orientales,  pag.  1.  qualités  de  ce  Gen¬ 
tilhomme  ibid.  Quelques  <vns  de  la  fuit  te  des  csdmbafia- 
deursfe  retirent  dans  l  A  11  ac  api.  pag.  1.  Le  Sophi  en¬ 
voyé  vn  Amb  a  fadeur  au  Duc  de  Holftein.p.j.  La  niota - 
gne  de  K  iliflîm ,  plufieu  rs  autres  >  quidQnnétdufcl*  p  ■/- 
I  I  Partie.  a 

fc  -r  „  ,  _ _ 
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fcrugman  fe  bleffedangereufimernde  la  chute  de  fin  chi- 
*val.  ib.  Les  jimbajfadetsrt  rencotrent  vn  Gentilbome  de 
h  maiso Schomberg,^#/*!'*  en  qualité  £  Jmbaffadeur 

â  la  Cour  de  Per  Je, de  U  part  du  Roy  de  Pologne .  p.  <f.  & 
Us fijournentà  Calvin  neuf  jours,  en  attendant  des  re: 
lais,  &  y  voyait  le  fepulcbre  d'vn  Pyr  9  ou  Baat  Perfan, 

qui  fait  des  miracles,  à  ce  qu'ils  difènt  pag.  8. 

Partent  de  Cafîrin  le  vingtième  Janvier,  p.  9.  lail% 
fan  ta  gauche  vers  leNord-W  eftje  chemin  &  Ardcbil, 
prennent  leur  route  par  le  pais  de  Kilan,  &  arrivent  le 
aj.à  la  ville  de  Recht,  capitale  du  païs  p.  18,  Trente 
deux  lieuës  3fix  journée  s. 

Voyant  le  tombeau  d'  Achibaba.  p.y.paffentparvn pais 
de  paJcageAb.par  des  montagnes  de  diverfes  couleurs  fur 
lanviere deSc nderuht,p.io.  Le  longd'vneforeft  d'oli¬ 
vier  es,  &  arrivent  au  paffage  que  £  on  appelloit  encienemet 
pauces  Hircaniæl  ib.  pajfent  la  riv  tere  dltipetuth,  fer¬ 
mée  de  celle  de  KifiIolèin,y«7*‘ï'»  pot  dans  lequel  il  y  a  vn 
Caravanfera .capable de  loger  vne  Qaravane.fo.  &p.  n, 
chemin  affreux  pour  entrer  dans  la  Province  de  Kilan.ib* 
Elle  td  H  y  ver  en  vn  même  jour  ib.  village  de  Py  le-rubara 
p  ,n»  Defcription  delà  Province  de  Kiluti  fa  fituation  (Bfr* 
fa  fertilité,  ib.façondy  vendangenp.  13.  Seshabitam 
en tr  autres  les  Kilecs ,  qui  fi  (oufleventtd  créent  vit  Roy 
qui  [e/aifhde  laviUcdeRcc\\t;mats  e(l  défait  parSch !àch- 
SeH ,  quile  fit ferrer  aux  pieds  îd  aux  mains ,  ©?  le  fait 
mounr.p.i 3  Défend  aux  Kilecs.  de porter  &  ma¬ 

nier  des  armes. p.  6  Leurs  habits  (gf*  ceux  de  leurs femmes* 
ib.  Langage  des  Kilecs  p.  17.  celuy  des  Talishs  &  lesfen- 
Hï ons-diffe rentes  dès  hommes  Çÿ  des  femmes  de  ccs quar¬ 
tiers-  laÀb.ferefis  d  Oliviers  fepulcbre  </lman  Sade.ib* 
marbres  qui  portent  de  la  foye  pag.  18, 

A 
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De/cription  de  la  ville  de  Refclit,  qui»  a  ny  portés  ny 
murailles  ififîtuation, fes  maiJonsy  fin  Maidan,  &c.ib; 

pefiede  leur  Prophète  Aly.  p  19.  Azile  de  Sefi-Mirfi: 
ibid. 

Partent  de  Rejchtle trentième  p.r^;  &  arrivent  lé 
trente  &  vniéme  à  lapetite  ville  de  K  tira  h  aupaïs  de 
Kesker\ p.  10.  huiéfc  lieues ,  deux  journées. 

Paient  les  rimer  fi  <■  ///»P^rKan  ban.é&PiC 

cherUjLiflat  Tzomus  le  premier  jour  p.  ip'i ie*»Z 

chemins  hordes  de  bouts  &  d'arbres portant  la  J oye.ib .  Les 

qualités  du  chandeKcsKcr.  Remede  extravagant  p.  10. 

De/cription  de  la  mile  Kurab.  ibid. 

Partent  de  Kttrab  le  1.  Février  p.2i.&  arrivent  le  iL  Février, 
à  la  petite  ville  de  Kijtlagtz.  dans  le  Gouvernement 
d 'Afiava  p.  24.  Cinquante  lieues,  huiâ  journées. 

Pajfentplufieurs  petites  rivières entr  autres  celle  de 
DinatGir,  quijèparentles  Provinces  de  Kesker  &  £ A 
ftara  p* \&i.  P  offert  t  par  desforefls  peuplées  de  Janviers. 
Coftoyenten  cette  marche  la  mer  Cajpie .  Pajfent  vingt- 
deux petites  rivières  en  vn  Affcara  eftvn  lieu  ouvert 

fins  portes  & fins  murailles.p.zx.Les  qualités  du  Chan. 
p .23. Seps  de  vigne  en  ce pdis-Ugros  comme  vn  homme.ür. 

Sepulchre  du  Précepteur  £  Aly.  ib .  £  Aftara  ils  entrent 
das  le  pais  d*Lengerkunan.ib.  Les  rivières  ^Kafiende, 

N  oabine ,  T zili  Buladi.  p.  2^  la-  ville  de  Kifila- 
gats  n*  a  point  de  mur  aides. p.  25.  Ffaras  des  anciens  Rois 
de  Perftï  b.  Toutvn  village  exterminé  pour  incefle  ibid. 
faux  miracles  d’AIy.  pag.  2 6. 

Partent  le  douzième  de  Kifilagatsjp.  16.  &  entrent 
le  treziéme  dans  la  grande  lande  de  ALokan.  p.iS. 

&  arrivent  le  20.  à  Schamachie.  p.  32.  Trente-quatre 

neuf  journées. 

a  îj 
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.  Us  y  fejournênt  prés  de  fix  fepmaines, 

[  tAiïion  barbare  de  Brugman^wi  fait  tuer  <vn  Kifi- 
b  aie  h  a  coups  de  bafion.  pag.  27.  Les  Sume  Bajeti peuple 
habitan  dans  la  bruyère  de  Mokan  distingué  en  plufieufs 
famïües.p.  i&.Les  Hatzikafilu  entre  le  Mokan  &  Sca- 

machie.  ibid.  .  , 

Le  fèpulchre  de  Bairam-Tekle-Obaii  *  lequel  e fiant 

.  çhefd'vne  troupe  de  voleurs  /e  ^Gouverneur  de  Provice 
x  ~7.  t^u,  riviere  d  Aras  ou  d' Araxe  s.  p.  30.  %  elles  remarT 

que*  de  géographie  &  correcîios  de  V Auteur  fur  ce fùietdo . 
&  p.31  jon  cours  fbn  confiant  avec  la  rivière  de  Cyrus. 

ibid.  Montagne  de  S  camaçhie  fort  raide  p.  3 1  .font  bien 
receus  par  Le  Ch  an. ibid. 4^  efi  continue  en  jon  Gouver¬ 
nement  par  vn  envoyé  du  Roy  }av  cela  ceremonie ,  p,  jj.  ôc 
fuivantes. Ceremonie  dulavemet  des pieds  par  les  Armé¬ 
niens.  p. $ f.  Leurs  Pafque* p.56.  U Ambaffadeur  du  Roy 
de  Perfe  defiiné au  Duc  de  if  olSlein  arrive  a  Scamachie. 
iytfars.  .  Partent  de  Scamachie  le  trentième  Mars,  p,  36  Arri- 
tAvriî.  vent  le  feptiéme  Avril  à  ville  dcDerbent  p.  39.  QuaJ 
rante-deux  lieues  3  neuf  journées. 

‘Pajfem  par  te  pais  des  Padats ,  autrement  nommes 
Kurs  j  qui  font  voleurs,  pag.  37.  &  38. 

Plus  de  trente four  ces  de  Nefte ,  blanche  &  noire,  p .  37.’ 
Le  fepulchre  d'vn  VyryouSaintPer/ân .*p.  38.  Defcriptim 
de  la  ville  de  Derbent,  qui  d'vn  bout  touche  le  bord  de  la 
Mer  Calpie  p.  59.  b  a  Hic  par  Alexandre  le  Grand ,  ibid. 
fable  de  P'zumtlum  ,  (gfijon fèpulchre ,  p.40.  Grand  nom¬ 
bre  de  tombeaux  JtPoccajton  de  la  desfaite  de  Cafïan,  Roy 
de  Medep.  41.  dévotions  des femmesT art  ares  auprès  de 
ces fepulchres  p.  41.  Habitans  de  Derbent ,  qui  font  fiers 
&  barbares  dbid.  Sepulçhres  de  Saints,  p.43.  &  fuivans. 

Partent  de  Derbenile  quatorzième,  p;  ,44.  Entrent 


i 


DE  MOSCOVIE  ET*  DES  INDES.1 

clans  le  T>agefian  p.-fj.palïent  par  le  pais  dOJminjp.^ 

&  par  la  Seigneurie  deBoinak  p.  47.  &  arrivent  le  fèi- 
ziéme  a  Tarkuy  Capitale  de  'Dagefthanp.+y.  Dix-huift 
lieues,  trois  journées. 

Msy  /cjourncnt  avec  de  grandes  peines  &  dangers  9 
prés  dvn  mois» 

II ordre  de  leur  marche ,  p.  44.  Dageftan  eft  vne par- 
tie  de  /  Albanie,  p -4/  Signification  du  mot.  éfoenduê  du 
pais  y  Moeurs  juif âge ,  habits ,  (dp  religion  des  Dageftans. 
ib.  Leurs  armes  Jeur façon  de  vivre yleurs  Gouverneméts 
p.46.  Ont plnfteurs petits  Princes  &  vn  grand  par  dejfus 
tous y  qu ils  appellent  Schemkal, &  fon  eleSlion .  ibid.  Im¬ 
pertinence  de  Brugman,  p, ,,  Oc *  r**r  tares  ne  rejpefôent 
perfonnci  exemple  d  vndmbajjadeur  du  P  oy  de  Pologne, 
p.  48.  L'aAutheur  court  hasard  dlestre pris  ibid., Qualités 
du  ‘Prince  de  T ar£u,  p.  49.  Defcription  de  la  vide.  p.  jo. 
Rochers  plains  de  coquilles ,  loin  de  la  mer.  ibid.  Les  ha» 
hit  an  s  de  Tarku,  leurs  femmes  ;  vn  Alleman  demeure  ' 
avec  eux  jb.Deplovablc  estât  ou fe  trouvent  les  Ambaffal 
deursjp.ji.  &  $z.Fe/tindu  Prince  de  T  arku,  qui  les  trait- 
te  d'vne  eflrahge fitçon.p.y 3.  Leur  breuvagevp.  54.  Queue 
de  mouton  du  poids  de  cinq  ou  fix  livres .  ib.  Autre  feftin 
Tartare.  ib.  Leur bragga,  ou bierrcp.  çj.  Soldat  BJcofo 
fois  enlevé par  les  T ar tares ,  pag.  jj. 

Partent  de  TWkade  douzième  May.  p.  59.  Entrent 
le  dix-huictiéme  dans  le  pais  des  Tartares  Qircajfes  p. 

63.  &  arrivent  le  vingtième  à  la  ville  de  T erki ,  qui  en 
eft  la  capitale,  p}  6f.vingt-{ix  lieues,  neuf  journées. 

•  Pajfent le  quatorzième  la  rivierede  Kôilu,^»*  efil  Al- 
^anu  s  de  Ptolomée.p.  ^.arrivent  le  quinzième  à  André 
tbà  demeurede  Schemkal,  p  60.  façon  de  pejchcr  de  ces 
fartares.ib,  Qualités  du  Schemkal ,  p,  61.  zlédrejfede 

-A  ^  \  1  * -  ^  \ 

.  a  uj 
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Brugman.  ib.  partent  £ André  le  Jcixjéme,  (§fi  pAJfeui 
lariv'tered! Acfai,  le  dix-feptiéme  celle  de  Bullro ,qui 

divi/è  lesD^gt^b^md! avec  lesCitczÇbQïis^x*Entrét 

dans  la  Circaflie  le  dix-hui3iéme.  p .63.  gros  Jerpens  p. 

6+  lerbuah,  ejpece,de  rats  ou  de  mulots  ib.  Defeription 

diCircaiïès  *  qui  font  peu  connus  dans  les  Autheurs ,  p. 

6  y.  Terki  faille  capitale  dupais,  ib.  Leur  gouvernement* 

Sont fujetsauxTzgar  deCftîoJcovie  :  p.  (fé.Leur  taille  , 

leurfaqon  de  vivre,  leur  langue,  leurs  habits ,  leurs  fim- 

mes.ib.Sont  libres  (§p familières, mais  chaftes.p.fj.  Leurs 

mariages, religion, fit  crifices,cerem  onies /uperftitieujes  aux 

enterrements  :  Leur  dueil .  p.  <f8. 

?**?•  Partent  derwk;ic  ^uarridnie  Iuin ,  p.  69.  6ç  pafl 

fait  vne  grande  plaine  fàbloneufe  &  deferte.  Arri¬ 
vent  le  quinziéme  à  Aftrachan,  p.71.  foixante  lieues; 
douze  journées. 

qadht,  PJevoyententoute  cette  route,  ny  ville  ny  village  ny 

maifonjiy  arbre, ny  colline,  ny  riviere  que  celle  de  Kifîlar, 
p.70  ri  y  trouvent  point  £  eau  mejme  ifo.pajfentla  riviere 
de  Wolga  pour  aller  à  Aftrachan ,  p.  71.  Le  Weiüode 
envoyé fes  prefins  aux  Ambajfadeurs,  Csf  ceux-  çy  les  leurs 
au  Weiüode  p.  72.  Afauvatsprocedé  deBrugm&n.  ibid. 
*  cA mbajjadeurde  Mo/covie part,  &  s  empoifonne ^2^.  73 . 
Les  A4 ojco  vite  s  célèbrent  vne  F e fie  en  la  mémoire  de  la 
~  réduction  de  la  ville  £  Aftrachan  .ib.  Arrivée  de  teAm- 
bajfodeurde  /VjÿÊ,p.7*. Brugman  achette  deux  fille sTar j- 
tares  ib.  Cÿ  PAmbaJptdeur  de  Perfe  vne  femme  :  p.  75. 

'Èepternh  Partent  â’tAfiracban  le  feptiéme Septembre,  ôc 
s’embarquent  fur  leWolga  p.75.  renvoyant  J^fichailo- 
Odefre,  Afo^ogwW*,autrement  appelle  T ^ornogar.ib.Sarit^a^ 
Soratof,  Ÿ*76.Samara,p.77.  Entrent  dans  la  riviere  dé 
Cafitn  celle  de  Wolga  eftant  gelée,  &  vont  à  la  ville  d§ 
Ça/in.  pag.735.' 
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t  ».  * 

Ils  y  Ajournent  cinq  fepmaïncs. 

Partent  de  G ijfin  le  treifiéme  Décembre  en  traif-  Ncvitnit: 
peau  p.  iS  vont  fiir  le  Wolga%  &  arrivent  le  vingt- 
vniéme  à  N  (fi.  ibi  Vont  fiir  ÏOcca  le  vingt-troifiéme,  v  A 
arrivent  le  vingt-neufviéme  à  Woladimer  a  &  le  i  <?  5  $.  ■ 
deuxieme  Ianvier  à  Mofçou  p.  79.  Janvier. 

Ils y  fijoument  Jîx  Jepm&ines.  ‘ 

Ils  font  leur  entrée  à  la  maniéré  a  ccoufiumée  (§f  ont  plu-  Février, 
fleurs  conférantes  avec  les  A4 ïnïfires  de  la  Cour.p.  80. 

Mort  de  fécond  fils  du  Tzaar.  ib.  L  Àmbaffideur  de 
Perfe  fait  fin  entrée  à  Mojcoti.  ibid. 

Partent  de  Mofcoule  quinziéme  Mars:arrivent  le 
18.  aTysrerei  &  le  19.  à  Tarfok  p.  80.  Le  2.$.  à  74ovogorody 
p.  81.  Entrent  dans  le  vingtfeptiéme  ,  & 

arrivent  à  Narva  le  dernier  jour  de  Mars. 

Partent  de  Narva  le  quatrième  Avribarriuent  le/j.  à  ^  «j 
2{evel’}  où  l’Autheur  s’ébarque  pour  aller  à  Lubccp.Su 

llsfejoumentd  R  evel  trois  mois . 

Partent  dcRevel IVnziéme  Juillet,  p.  arrivent  . 

ï  *  *  f*  /  \  r  •  r  *  h  .  ?  \  •  f  • 

ie  vingt-troilieme  a  Travenmn  ;  e9  le  trentième  a  JC  tel* 

&  le  premier  jour  d' Aouft  à  Gottorp.  “ 

[VOYAGE  DV  Sr  DE  MANDELSLO,pag*pz*^ 

1639. 

Le  dejfeinde  ce  gentilhomme^  auquel  le  R  oy  de  Per  Je  of¬ 
fre  wne  penfïoudedtx-  mil  ejctts.  p.  S $.  qui  le  tente ,  mais  il 
furmonte  cette  tentation,  p.  84.  &  refoule  de  faire  le  voya¬ 
ge  des  pag.  85* 

Part  à’îjf>a.hanle feizième  Ianvier,  p.  8r.  &  arrive  à  /^w 
S  ch  iras  le  vingt-huitième  ,  p.  90.  Quatre-vingts 
dix-lepc  lieues,  treize  journées. 

•  àepulçbredekAAdcrtc  Soliman,  quclesPcrfes  croyent 

f 
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efire  celuy  délit  mere  deSalomon3  mais  efien  effeSi  le  fi- 
pulcbredeScacbSûomman.  Calife.p.87.T  ziminar 3ou 
chafleau  de  quarante  colomnes p.  88.  Il  opinion  des  Per  fis 
de  ce  bàfiiment.  ibid.  Ce  fi  un  refie  du  P  (Liais  de  Cyrus  ib. 

Sa  de feriptionyn I c fiat  ou  il efiprefentement3p.%<).  &fui- 
va  nt  s  dejcription  de  Schiras.p.  91.  Capitale  de  UH*  roi  ' 
<vince  de¥ars.vin  deSchira.s}le  meilleur  de  toute  laPerfe3  . 
ma  U  eH  ch‘er9  ibid.  fertilité  du  pais  i  bid. femmes  de  S  chi- . 
ras,  les  plus  belles  de  tout  lé  R  oyaume.  pag.  82. 

Il  y  fijoume  Jept  iours. 

Part  de  S ciras  le  cinquième  Février. pag.  9t.  &  arrivé 
le  dixiéme  à  la  ville  de  L^^page.93.  Quarante-huiét 
lieues ,  fïx  jounées. 

Paffe  par  <vn  chemin  fort  dangereux  où  il  penfi  perdre  la 
tviei  p.  91  .Dejcription  de  ville  de\*2üx  9  jes  maijons  iJa 
Citadelle.  Vers  qui  naiffent  entre  cuir  chair  3  de  la  Ion - 
geur  d*vn  aulne .  ibid.  Par  qui  elle  a  efié  bafiie  3  &  com¬ 
ment  cüe  a  efiévnieàla  Courronnede  Perjep.  93.  San  de 
puits  falée ,  pag.  94. 

Part  de  Laarte  douzième  pag.  94.  &  arrive  le  vingt- . 
troisième  à  (lamronp.yf.  vingt  lieues,  vnze  journées. 

\ly fèiourne  fi x  fèpmaines. 

Maladie  de  T  Auteur 3  pag.  94..  VnRoy  de  Golkandà 
meut  effoufèrfajœur.v.  9; y.  Le  Sultan  de  Gamron  trait- 
te  le  fleur  de  Adandelflo.  ibid.  Le  Roy  de  Perjèpaye  cinq 
cens  mile  cm  aux  ^f»^/oàf,p.96.Arbola^Ray s  3ou figuier 
d'indejp .  97.  Sepulchre  d’ rvn  JtoWBenjan.ibid.  Le  Roy 
de  Per  je  confirme  leSulthan  de  Gamron  en fin  gouver¬ 
nent  ent.'p.  98.  Dejcription  de  la  ville  de  Gamron.  ibid. 
"Erreur  des  Géographes  en  la  fitmtion,  en  la  quelle  ils  met¬ 
tent  la  Perjê.  ibid.  Situation  de  Gamron.1p.97.  Ses  mai» 

ibid.  Ll- 

(liée. 


sçs.ib.Ses  rués. ^  .98. Les  qualités  de  ï air.  du pais 
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Æ?deKifmich.  ib.  S a grandeur  : fis  fruits.  Abondance  de 
poijfon  de  beflialib.&cp.  fuiv.  façon  de  vivre  des  ha- 
bitans :  leurs  habits  p.  ioi.  Qualités  du  climat  :  commer¬ 
ce .  ib.C*/»y  des  Pfoüandois  (&b  desAnglok p.  *oi.  Leur 
monnaye  ,  leur  poids  ib.  Maniéré  de pej cher  les  perles 
■  p.roj.  Privilèges  des  Holiandois  &  des  Anglois  ib  eBefi 
cription  de  la  ville  d’O  rmus,p.io4.  Conquifè par  les  Por¬ 
tugais. ibid.  ôc  p.  105.  reprifi par  les  Perjàns  ,p.  106. 

S’embarque  à  Çamron  le  fïxiéme  Avril,p  ioê.  &  arrL  ^vrtl* 
vekSuratta  le  vingt-cinquième,  p.iq^.  plus  de  deux 
cens  cinquâte  lieues  d’Allemagne,  dixneuf journée  s  r 

'  lly  fejourne  cinq  mois . 

Route  de  ce  chemin parmerp.  loy,  &  iiiivantes.  Defcrip-  ^ay: 
non  de  P  J  fie  âc’Z.ocdXox&fa  fituation  fit  grandeur 3 fis  ha- 
bitans ,  leur façon  de  vivre ,  leur  commerce  p.  ic$.  F  ont  vAoptft. 
de  la  pafte  de  dattes ,  s*  en fèrvétau  lieu  de  pain .  Alo'ës  de 
Zocatora.  ib  Leurs  armes  p.io^p.  Leurreligionib.  Qua - 
lite\du  climat  de  Sur  atta,  p.  no.  il  n'y  a  que  trois fàifons: 
fîtuaùon  de  la  ville ,  ib  .Réception  que  le  Prefidentdu  com-  - 
merce  des  Anglois  fait  à  T Autheur  >  p.  ni.  Façon  de  vi-  , 

vre  d  es  Anglais  dans  les  Indes ,  p.  ni.  Leurs  dî<t  e  niffc- 
- ments ,  ib.  &  p.  115*  TDefcrïpt ion  generale  de  /’lndolthan, 
p.  Frontières  fis  rivières  fis  Provinces,  i  b  La  Pro¬ 

vince  de Candahar.  ib.  Les'Provinces  de  Kabu\3  Mul- - 
tan,  Hacachan,Bachar,  Tatta,  Soret,  Ifelmere,  Ât- 
tach  Pangab ,  p  h  y.  Celles  de  Chifmer,  Bankifch, 
Iengapar,Ienba, Delly ,  Bando,  (^Malwa,p. 

Celles  de  C hitor  ç  Guzuratta,  Candisli ,  Berai1,  Nar- 
var  & Gualot,  p.  117'.  Celles  d’ Agra ,  Sambel,  Bakor, 
Nagrakut,  Siba, Kakares,  Gor  (dp  Pitan.  p  i\8.  Celles 
de  Kanduana,  Porena,  Iewal,Mevat,  WcclTa ,  & 

B  en  gala  3  pag.  1/9.  Efinduè  delEftatdu  MoguL  ibid. 

1 1.  Partie.  é 
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7 jefiriptiondu  R  oyaume  deG  uzuratta  p.iip.  &fuivates. 
So  efienduéfls principales  Villes fis  rivières,  (gfifes  ports: 
p.ito»  il  arrive  nouvelles  à  Suratta  de  ht  révolté  du  Gou¬ 
verneur  de  Candahar,ÿ#i  rend  fa place  au  Moguî,p«  n  i, 
*DeJcription  de  lapide  de  Reniel,  p.  izz.  Terri,  ou  vm 
de  F  aime.  ’ib.  Defcription  de  la  ville  Suratta  p.  jztJ 

&i  z/.  Ses portes  Je  s  mai  fins, soChafteau  &  so port ,p.  izj; 
Kom  de  Suhali  ib.Jes  ha  (titans  p.  114.  Leur  religion  ib. 
Q'eft  le  bureau  general  des  Anglois  pour  le  commerce  des 
Inde  s  Àb.Len  autres  bureaux, & particulièrement  celuy  de 
Bantam,*&t»j/7 fie  de  lava  .ib.  Us  dehors  de  la  ville  de 
Suratta.p  .iz/.  1  ly  arri  \>e  vn  navire  HoUadois  de  quatorze 
cens  tonneaux, p.  n6-Ka.Sboutes,qui/bntyoleurs,p.  12.7, 
Septemb.  pari  de  Suratta  le  dernier  jour  deSeptembre  p.12.7. 

O  Glabre.  &  arrive  à  A madabat  le  deuxieme  Octobre  pag,  133. 
Quarante-cinq  lieues ,  treize  journées. 

Il  y  Jèjourne  huit  jours, 

Pajfe par  laviüc  de  Broitfchia,  p.  147.  Dejcrtpûon  de 
cette  a  Me  y  p.  118.W fè font  les plus  belles  toiles  du  pais  ib.' 
\anb\iy  fat, Village  ou  Je  fait  quantité  dlndigo,p,xzq,  Se- 
pulchre  d' vn  Saint  Aiahometan,  i  b.'DeJcription  de  la  ville 
de  Brodra,  p  130  Sa  banlieue , {.Village  ou fè  fait  la  meil¬ 
leure  lacque,  p.  la.  Sepulchr&s  de  plufieurs  Saints  Adaho* 
m étant  .ib.  e/carmouche  avec  les  Indiens,  p.  131.  1  jz  .  La 
petite  ville  de  Nariad,  p.  i^bœuf  Indien  aujp  courageux 
quvn  cheval,  ib.  Meidan  d"  Amadabathj  p.  134.  Le  cha¬ 
peau  p.133,  ''Palais  du  Mogul.  ib.  ^ iofquée  de  B  en  j  ans. 
ib.  Preftre  Benjan  p.  138  .Defcrtptïon  d' Amadabath.' 
ib  .  &p.i3^.  Marchandée  dont  I  on  v  fait  commerce,  ib.’ 
Ambre  gris ,  vne  pièce  d'ambre  qui pcfè  quatre-vingts  li¬ 
vres,  p.  140  fomment  le  mufe fe fait.  ib.  Les  marchadtjèf 

ne  payent  point  de  droits  d'entrée  ou  de  Jbrtte  à  Amada^ 
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batfi,p*  *4*  •  Revenu  de  la  ville ÿo.  M agnifique Jepulchre 
£<vn  Kafi>ib.  D*vn  pore  inccftueuxjp.  14 1.  ¥  rinces  payes 
qui  ne  reconnoijfent point  la  fbuvcraïneté  du  Mogul,  ib. 
Jardin  <sfcSchachbag,p.  145.  allée  de  cét  cinquante  lieues . 
ib.  où  nichent  quantité  defignes  (df  de  perroquets }p.  144. 
Cormorans , gibier  venaifonR  oijfon  animaux  do - 
meftïques  du  Royaume  de  Guzuratta,p.  145.  llny  a  point 
de  vin fo. 'B  e fie  s  fer  oc  es,  crocodile  de  trente  pieds 3p.  146. 
rivale  vne  femme  avec  /es  habits.  Comment  cet  animal 
couve/es  œufs  y  p.  146.  Serpents ;  chauve JouriSy  p.  1^7.  La 
ville  ^’Amadabath  entretient  douche  mille  chevaux ,  ib. 
Riche  (Tes  immenjes  dugouverneurjb.  &  p.  fùiv.  Sa  Cour 
& ladepenjèdefamaijôn .  p.  i^S.Mandelüo levïfite ,  & 
leur  entretien 5p.  1^8.  &  14p.  Vfage  de  /  Opium,  p.  rjo. 
Qualités  du  Çouverneurib.  dctuiv.  Exemple  d' vnç  gran¬ 
de  cruauté ,  pag.r^. 

Part  d 'sAmadabath  le  vingt-vniéme  0£tobre,p.  15-4. 
ôc  arrive Cambiale  vingt  troifiemcjib. Seize  lieues 
trois  journées, 

VJ  oit  en  pajfknt  le  jardin  de  Tfchitbag,  où  Sulthan 
Maliommeth  B  e  geran^S  t  de  s  fa  p.  1 5  4.  Defiription  de 
Camb  ay  a,p  .155.  S  a  grandeur Jè  s  marchés Jcs  ha  bit  ans,  so 
commerce  (dp Jèsfardinsjb.Lony fait  toutes  fortes  de  bi¬ 
joux  d'agate  des  alcatifs  &des  robes  de  Wattep.  Cere¬ 
monies  avec  lefquelles  vne femme  Indienne Je  fait  brtifler 
volontairement y  ib.  ôcfiiiv.  P ourquoy  cette  couLlume  a 
eHé  introduite ,  p.  1/ 8 .  Civilité  £  vnlndo  élan  \Aahome- 
tan,  p.  1/9.  qui  fait  vn  prefènt  de  rafraijchijfements  au 
peur  de  Aîandelflo,  ib.  Dejcription  du  Bettelé  (§p-  de 
*  Areca,  dont  les  Indiens  Je fèrventa  tontes  les  heures  du 
joury  p,i<>o.  Qualités  de  tvn  (§f  de  Vautre  y  ibid.  ôc  pag. 
fiiiv.  Comment  ton  s  en  Jcrty  pag.  161. 

”  j  *  4 
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Part  de  C ambaya  le  vingt-  cinquiefme,  p.  154.  &re- 
tourne  à  zAmadabath  le  vingt-lèptiéme,  p.  163. 

paffent  par  le  Village  de  Serguntra.  p.  162,.  Benjans 
ny allument  point  de  chandelle 9  de peur  que  les  moucherons 
0  papillons  ne  s* y  viennent  brûler,  ib.  fiurage  des  che¬ 
vaux  0  autres  befies  de/omme  de  ces  quartiers  là  ibid.1 
'Dejcriptïon  du  jardin  Tfchitbag,  pag.  1^5. 

Part  d’ Amadabath  pour  la  deuxieme  fois  le  vingt- 
neufviéme  Octobre  p.  163.  Arrive  à  Agra.  p.  1 6/. 

Cent  foixante  lieues. 

N 0 vemi>.  Pajfe  par  le  Village  de  Heribath^  cinquante  lieues  d\ A- 
madabath  p.  164,  par  cette  deT>&r(\tigç$:à  cinquante  au¬ 
tres  lieues  delà  par  le  Village  de  Syedek.  ib.  Dcfcriptïon 
cf  Agra.p.iëj.Eft  deux  fois plus  grande  qulfyâhhfes  mu- 
■  railles  Jonfojfé y &  fes  rués.  A  quinze  marches  ^quatre  vingt 
CaravanferaSjè? foixante ■  dix  grades  ÎA  of que  es  fans  les 
petites  ib.  S  epulchred'vn géant y plufieurs  afilesj&plw  de 
huiSlces  eftuves  ou  bains  publics ,  p.i  66.Palais.du  Mogul. 
ib.2>  DivaCÿ  la  Chancelier ie >  p.  167.  Portes  du  Palais  0* 
fes  appartemëts.üo.Le  Mogul  (à.  lue le  Soleil  quad  ilfe  lo¬ 
ve.  ib.Garde  du  Mogul  ïh.Son  throne  qui  efid'or  majfifi 
enrichy  de  diamentsjôcc.Le  Sérail  de fes  femmes f on  thre- 
for>  qui  mote  à  plus  de  quinze  cens  millions  dor.Adonnoye 
de  huiBmil  efeus  la  pie  ce  ib.  Achobar 

bïfayeul  de  Schach  Clioram^  qui  monte  en  argent  mon- 
noyê}  en  figures  fiatùes  d'or  &  vaijfelle  dori  &  vafex  de 
porcelaine  yn  eftojfes  de foye  &  de  laine  y  n  têtes  &  tapiffe- 
riesyn  armes ,  en Jettes  fiarnois  &  couvertures  de  chevaux 
ècc.à  cent foixante  quatorze  millions  d'or^p.  168.  8c  lùiv. 
Pouvoir  abfoln  du  Mogul.p.  171  .llnya point  de  charge  ny 
de  dignité  héréditaire  en  fonPyyaume'^orPrincipaux  Of¬ 
ficiers  de  fEftatibià.Byvenu  du  Mogul  monte  à  quatre^ 
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qnxgf  fcpt  millions  d'or,  deux  cens  cinquante  mille  é eus  ib. 
Peut  mettre  fur  pied  vne  armée  de  quatre  cens  mille  che- 
<vauxp.  17 z.  Eflatde  l'armée ScnachCoram  Mogul 
en  l'an  1650.  ib.  Efiat  defes  troupes  divisées  en  plufimrs 
corps noms  des Chcjs.ib.£>c  fmv.Armesdela  cav  aliène 
de t  infanterie, p .1 7 4. 1  ne gardée point  d'ordre  dans  le 
combat.ïb,  Vfage  de  leurs  Elefans  dans  les  combatsjp.ij 
Leur  artillerie.  Ordre  admirable  pour  camp  crdb.  La  garde 
du  Mogul  efide  dou'zp  mil  homes  ib.  Qualité  du  Radia 
©«Raja  ib.fàitte  ordinaire  du  Mogul,  qui  efi  de  dix  mil 
hommes  jp .  176.  Sa  monture: change  de  demeure filon  les 
faiJbnsÀh.La  ville  d*  A  gra  peut  mettre  deux  cens  mil  hom¬ 
mes fous  les  armes  jb. Les  habitats  jontla plufbart  M aho- 
meransp.177.  Sa  banlieue  s  éflantfur  quarante  Villes 3  & 
fur  trots  mille  cinq  ces  Villages,  ib  fertilité  defon  terroir.ih • 
Ceremonies  du  Naurus,  ou  premier jour  det an,  auquel  le 
peuple fait  des  prefensau]Aog\xl}p.ij’f.FeJledujourdela 
naijfance  du  Mogul  ib.&  p.i  y%.quifait  des  prefèns  d'or- 
fevriejmais  de  peu  de  valeur  aux  Seigneurs  de  la  Cour. 
ib.  mille  amédes  d  or  ne pe f  in t pas  la  valeur  de  tréte  écus. 
ib.  Ecfe  Mahometanejfêmblablc  à  celle  de  /’Afchur  des 
P  erfès.p.  1 7  8 .  &i  79 .  F efie  du fa  crïfice  d* A  braha.  i.  lébA  ogul 
dcfùend  de  Tamerlan.  ib.  Qualités  de  Scach  Choram. 
p.iTP.  Commencements  d e fon  régné font  cruels. HP laifànt 
conte  du  Mogul  gÿ  de  fbnfavory.  p.  iSo.  Se  plaît  à  faire 
combattre  des  b efies.  ib.  Combat  d’vn  lion  &  d’vn  tygre. 
p.i%i.d'vn  Indien  &  d’vn  lio 3avccl' efyée  &  larondache , 
fans  poignard,  ib.  l’Indien  vfc  de fùpercheriefâ  en  rampor- 
tevneViBoire junejlc.  ib.  Scp.fuiv. Deux  combats  d'vn 
homme  &  d’vn  tygre.  p.  182..  Le  Mogul  reconnoifl  le  cou- 
rageduViBorieux  C#  luy  donne  la  qualité  de  Raja.ib.  &  p." 
ÿ3'  dAdanâelflo  reconnu  pour  avoir  tue  vn  Indofihan 

- - -  —  “  +■  —  J  tr  *  » 
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à  Jfpahan.  Fidelité  dvn  Ver  fan ,  ibid. 

Vzxt&Agra,  pag.  184/  &  arrive  à  Lahor.  ibid.foi- 
xante-dix  lieues. 

Tout  le  chemin  depuis  A  gra  jujquà  Lahor  ne  fl  quvne 
finie  allie  d arbres , bordée  de  ma  fins  de  plafince,  &  peu¬ 
plée  depnges  &  de  perroquets  ,p.  184.  Benjans  ne  veulent 
point  au  0  tüe  les fer  pensai  les  léopards ,ib.  Defiriptio  de 
la  ville  deLahor,fon  (tfpetteje palais  duRoy  ,ib.  Êfiuves 
des  Mahomet  ans  des  Indes ,(§p  leur façon  de fi  baigner,  p. 
185.  plaçante  voiture  :  bœuf  qui  trotte  aujfi  fort  qnvn 
cheval,  ibid. 

Retourne  à  zAmadabath  ,  pag.  186. 

Feu  d artifice  5  ibid. 

Parc  d '  Amadabath  le  19.  Décembre  avec  vue  cara¬ 
vane  de  cent  charettes ,  p.  186.  &  arrive  à  S uratta  le 
vingt-fixiefine ,  pag.  1 88. 

U  y  fejoume  cinq  jours. 

Vaffe  par  Mamadebath,p.  186.  les  perfonmes  de  condL 
tion  dans  les  Indes  fin  t  porter  des  efiendars  devat  eux ,  ib . 
Vajfe  la  riviere  de  Waflèt,  (gFparle fort  de  Safelpour ,  p. 
387  .Cobat  avec  des paisas,  ib.  Autre  combat  avec  des  Raf- 
boutes,ib.&  p.188  .trouve  àso  arrivée  les  faveurs  de  tous 
les  comptoirs  Anglois  des  Inde  s  à  Suratta,  ib.  P  rejtdent 
Anglais  repgne fa  charge ,p.  189.  (ê$r  trattte  les  principaux 
Angloisÿb.  entrée  d' vn  nouveau  Gouverneur  à  Suratta. 

Quand  (§F  comment  le  Mogul  a  vny  le  Royaume  de  Gu- 
zixratta  i  fa  couronne ,p.  190 .Hifioire  de  Madofher^ir- 
nier  Roy  de  Guzuratta,ib.  Sc  p.fuiv.Goaverneurd’Ama,- 
dabath  Viccroyde  Guzuratta^o«r/tf  Mogul,  p.  19t.  Sa 
Juitte, fis  gardes, fis  Fie  fins, fis  efiendars,  fis  trompettes, 
p.!9i.5o«  palais, fin  revenu  (§p  [on  threfiri  b.  Revenu  de 
Guzuratta  imonteà  dix -hmcl  millions  d ibid.  Coûte- 

-v  k  . 
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val  ou juge  /  A  mada  bath  .ib.  J  utr es  villes  de  Guzurat- 
tap.193.  Goga,Pattepatane,  Mangerol,  Diu,  Byfan- 
tagan,  Pet  ta,  todes  quisy  font  ib.  Cheytepour,  Me£- 
fana  &  NafTari,  p.  194.  Habitants  de  Guzuratta  \  leur 
reîigioAb.Leur  couleur Jeur  taille  fleurs  habits:  leurs fem  - 
mes  &  leur  façon  devivre.  p*  19J.  &  196 .  Plus  les  dents  sot 
noires  pim  elles font  belles ,  p  196.  Habits  des femmes  B  en- 
janes,  p.  197.  Mahometans  meprifent  les  Benjans,  qui 
ont  de  l’ejbritfb.  Ils fè  méfient  de  toutes fortes  de  me  fiers , 
mais  ils  ne  vandentny  chair  ny  po  'tjfon  ib.  Ceremonies  de 
leurs  mariages,  p.  19^.  Secondes  &  troificmcs  nopccs y  font 
permifes ,  ib.  Sont payens  &  adorent  le  diable y  ib.  Leurs 
Mofquêes  &  Idoles;  leur  croy ace;  leurs  devotios ,  p.  199.’ 
Leurs  purificatios ,  ib.  &p.  fuiv.  Leur  Di  eu  Bramma,  p.1 
zoo.L  eur  opinio  touchât  la  creatio  du  monde jbJls  croy  et 
que  ï ‘Univers  efl  comp  osé  de  huit  mondes 3fèmb  labiés  à  ce - 
luy  que  no9  habitons y  p.ioi.Lw  Dieu  Bramma  &  fis 
lieutenansjb.  authoritè  des  Bramanes,ib.  Leurs fonÛios 
&  marque  de  leur profijfon^p.zoï.Croyentl1 immortalité 
de  l  ame laJUIetempJychofeyb.I^aiso pourquoy  les  Bé- 
jans  ne  mangent  point  de  ce  qui  a  eu  viejib.fonfîtion  parti¬ 
culière  des  Bramansc&e^/? j  Malabar  es,  p.  103.  Benjans 
divises  en  quatre -  vingts fi  fîtes  fous  quatre principales ,i  b. 

5  efîle  deQ  eur  a  -  W  ath,  p.  io$.lLeur Jaço  de  vivrejleurs  ha¬ 
bits  Je  uv  croyance  fo.  Leurs  2MLofquêesy  leurs  abftinances 
extraordinaires yen jeûnât  quinze  jours  ou  trois fepmainesy 

6  leurs  ajfemblées  publiquesyp.  2.04.L  eur  s  femmes  sotad- 
mi/es  à  la  Bretrifijp.  2.0  y.  Secte  de  Samarath>  composée  de 
touteforte  de  mefliersjb.Leur  croyance ,  leur  Dieu fisfub - 
fiituts>  ib. Leurs fonctions ,p.to  6. Croyet  IaM etepfychofi , 
1  b  .Ceremonie particulière  pour  leurs  morts. Bernes fi  font 
brtder  après  la  mort  de  leur  mary ,  ib.  S  efîle  de  BifhoVr 
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|>ag.  2.07.  Leur  Dieu  Ram  ram ,  &Jà  femme.  ibid.  Leur 
façon  de  vivre.  ibid.  Ils  ne  permettent  que  leurs  fem¬ 
mes  Je  brûlent,  p.  108.  Leurs  purifications .  ib.  SeEêe  de 
Goeghy.  p.  204.  Leur  Dieu  Bran  ib.  Leur  façon  de 
vivre  ib.  ajfreufe  &  brutale,  p.  109.  Leur  croyance 
touchant  la  création  du  mnode .  ib.T^e  croyent point  la  me- 
tempjychojè.  ib.  Leurs  ahfiinences  &  jeujhes.  p.  zzo. 

‘  Eftrangc  norriture  y  défiante  de  vache  ib.fuperfiition  des 
Benjans,  ib.  Leurs  bons  &  mauvais  augures. b.  ôc  p. 
(iiiv.  Rafboutes.p.  21/.  Leur  croyance .  ib.  Hifioire  re¬ 
marquable  de  cinq  Rafboutes.  ib.  Leur  charité pour  les 
bûfies3  &  particulièrement  pour  les  oijeauxy  p.  nz.lls  ma - 
rient  leurs  enfans fort jeunes.  Hifioire  prodtgieujè  d'vne 
femme  qui  accouche  en  l'aage  de  fix  ans  ib  &  p.  ftiiv.  Selle 
des  Parfis,  qui  font  Per/ans.  p.  zi$.  Comment  ils  fè  font 
efiablis  dans  les  Indes. ib.  leur  façon  de  vivreileur  croyan¬ 
ce :  leur  Dieu,  qui  a  fept  ferviteurs  ib.  qui  ont  ving-fix 
autres ferviteur s  fous  eux  ,  p.2.74.  Leurs  noms  &  leurs 
fonctions. b.  ôc  p.fuiv.  Mont  point  de  Aîo/quées  ny  de  Fe-  - 
fies  p.  21  r.Ont  vnemarque par  laquelle  on  les  conoifl par- 
my  les  autres  Indiens. b.  Leurs  maifinsx \  116.  Ont  encore 
delà  vénération  pour  le  feu3  comme  les  anciens  Perfès.b. 
P unifient fe  ver em  ont  l adultéré,  ib.  Ceremonies  de  leurs 
enterrement  s  fort  remarquables .  p.217.  Me  mangent  point 
de  es  qui  a  eu  vieyfinon  en  cas  de neceffité. ib.Ontdela  ve- 
neratio pour  le  bœuf&  pour  la  vache,  ib.  boivent  du  vin. 
ib.  Leur  taille  Jour  teint Jcurs femmes. p.  218.  Sot  inter effe^ 
ïb.lnâo\is3p.ii$.lçnnves-7leurcroiace.ib3Tbecrsnû  sont 
ny  payesny  Ikfahometasp.zi^.Ne fervent  qu'a  vuiderles 
immodicesib  façon  de  vivre  des  Aïahometas  dans  les  In - 
des 3 p.  1 19  Ceremonie  dcleurs  mariages  ,b. font  divorce  sas 
conoijpce  de  caufe7zzo,\ls  ne  d  otét point  les filles.  L  sot  foi- 

gneux 
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weux  de  bien  eflever  leurs  enfans  >  qui  font  de  bon  nitu- 
%ely  p  in.  Ceremonies  de  leurs  enterrements .  ib.  Us  pren¬ 
nent  la.  qualité  ^<?Manfùlmans  p.122.  Leur  teint  <gb  leur 
taille. ib.  Leurs  habits,  ib.  Sc  pXmv  foeurs  maifons 
Ceremonie*  de  leurs  viftt&s.  ibid.  Leurs  civilités^  p.  ii}« 
fontdefpenfe  en  habits ,  en feftinsffi  en  femmes,  pag.224. 
Ont  grand  nombre  de  dbme/iiques-ibid.  Lfum  cur  de s fem * 
mes  A4  ah  omet  an  es  3  p.  2  2. 5 .  Le  gens  de  meflier  ne  changent 
jamais  de  profejjion.  ibid.  Leurs  maijbns.  ibid.  Condition 
des  marchands,  ibid.  Mahometans  divises  en plujteurs  Je- 
Lies,  p .216.  comme  Patans,Moguls  <wMogoglies,In~ 

dofthans3Bloutious,&c.ib.4-*#rc  Sarays  ou  Caravan*. 

feras.  ib.  Monture  dont  lonje  fhrt  en  voyageant  ib.  6c  p. 
fuiv.  Nourrijfentdes  elefans3  p.zvj.  Leur  chaffeiadrejfe à 
tirer  de  CarcXb.Ontles  œuvres  d’Ariftote  Çÿ  £  Avicen¬ 
ne,  p.  117.  Leur  langage,  ibid.  Maladies  du  pais  pag.228. 
î$  leurs  remedes  .ibid.  S aifons  du  climat Commerce  de 
Guzuratta.  ib.  Comment  L  on  fait  t  Indigo.ibid.  &pag. 
lïiiv.  Façon  défaire  le yâ^wv,p.i29.Borax,Affa  foetida 
&  Opium3p.23o.  Drogues  qui  fe  trouvent  en  Guzurat¬ 
ta,  p.  i$r.  Pierres  prettettfes.  ibi  à.poids,  mcjure3  monnoye 
du  pais .  ibid.  Indiens  faux  monnoyeurs ,  p.i  $uLe  MoguI 
hefouffre point  le  tranjport  de  V or  ou  de  l’argentib. Ferti¬ 
lité  dupais  de  Guzuratta,ib.&  p.Lvdx. Leur  façon  de  cuite 
le  pain .  p.zr*.  Us  n'ont  point  d'avoine.ib.Sement  en  May 
&  font  LA  oufl  en  Novcmbre.ib.Toutesles  terres  font  au 
Mogui  en  propre,  p.  13$.  Ont  toutes fortes  et  herbes  potta- 
geresfê  de  fleurs,  ibid.  O  nt  du  rai  fin  fie  s  Anatias,dfor  ba- 
naües,  des  Iaccas ,  des  Cocos,  &c.  p.134 .Leurs  chevaux 
font  petits ,  leurs  bœufs  bojfui.ib.  Leurs  moutons  &  leur 
foUaille.  ibid.  Leurpoijfon,  p:z^. Leurs  navir es. ib. heur 
comercejur  les  cofies  de  là  mtr  rouge  duGolfèdePerfe.i. 

1 1.  Partie.  1 
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«  Achim.  p.zj6.  Le  commerce  des  Malabar  es  &  des  Por¬ 
tugais  en  Guzuratta,  pag.136.  &  25.7. 

Part  de  Surratta  le  premier  jour  de  Ianvier  1639. 
s’embarque  pour  l’Angleterre,  pag.  Z3&  &  arriueà 
Goa  l’unziefme,  pag.  251. 

Il  y  fejourne  dix  fours . 

c Arrive  devant  la  ville  de  Daman  auRoyaume  de 
Decam^p.  ^^Defcription  de  ceRoyaume  13$. S  es  prin¬ 
cipales  villes .  ib.Li  chemin  de  Vifiapour#  Goa  Lamon¬ 
tagne  de  ‘Balagatta.ib.nom  &  j, îtuation  de plufieur s  villes 
de  Decam^p.  2.40 .Defcription  de  la  ville  de  Vifiapour  p. 
Z41.  Ses  murailles  ,/onfojfé y  (on  artillerie,  il b.  Sa  garni/on  t 
fon  Gouverneur  y  qui  e fl  Romain,  ib.  Son  palais  f es  faux- 
bourgSy  p.141.  Chemin  de  Vifiapour  a  Dabul  ib.&  fiiiv. 
Les  villes  de  Berfè,  Mirfie,  Graeen,  pag.  141.  Ballowa, 
Oeren  IfIelampour.pag.z41.  Qualampour3Domo, 
Galore  &  Tatnba.  ib.  Defcription  de  la  viüe de  Dabul, 
p.  143.  N'a  ny  portes  ny  murailles .  ibid.  Sa  radeAbid.La 
ville  de  Rafiapour  p.  144.  Les  habitants  de  Decam  font 
B  en  j.ans  .i  b.  Leur  façon  de  viv  relieurs  mai  fins  fur  s  ha¬ 
bits  &  leurs  armes .  ib.  Leur  commerce  p.  145.  Venefàrs, 
peuple  de  Decam.  ibi  d..eJMonnoye  du  pais .  ib.  Le  poids . 
p.  246.  Roy  de  Decam  tributaire  du  Mogu\. ibid. Fortu¬ 
ne  prodigieufè  de  Çhavas ,  qui  dlefclavefè fait  Regent  du 
Royaume  p.  146.  &  fiiiv.  Les premiers  années  de  la  regence 
bonnes.p.  146.  Engage  PEftat  das  vne guerre  mal  a propos . 
p.147.  Le  Roy  eft  contraint  d  appelleriez  Grands  à fonfe- 
cours  contre  le  Favoryy  qui  entreprend  fur  la  vie  dejon 
V  rince,  ib.  Vlais  eft  prévenu^  tue.  p.  z48.  Ingratitude  de 
Chavas  envers  l'auteur  déjà fortune Le  Roy  de 
Decam  peut  mettre  deux  cens  mil  homes fur  pied,  p.1^0. 
prend  deux  fois  la  ville  de  Goa  furies  Portugais. ib. S’ ac^ 
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■commode  avec  eux,  p.  zyi.  Artillerie  du  Roy  de  Decam  : 
■Canon  oui  tire  huit  cens  livres pcfant. ib. Chajleaude  gar- 
de  à  Goa,  pag.  if  z.  P  rendent  ^Anglais  prend  audience  du 
prise  Roy  p.i tf.Sa  reception.ibiâ.ôc  fuiv. Biggel  animal 
inconnu  en  Europe.p.ij^  G ouverneurde Mozambique 
Portugais  traitte  le  Prefident  Anglois,&  le fait fervir par 
des  Dames,  ib.  luy  faitvnprefent ,  p .tyy.  / e fuites  luy  font 
fefttn.  p.iyy*  Leur  College ,  leurs richejfes.  ïbïà.Leurrefi- 
fôoirejeurs  tapijferies  autres  meu  blés,  i  bi  d.  Porcelaine 
plus  e (limée  que  l* arget.ib.  F eflin  accompagné  d'vn  ballet, 
pag.zjô.&fuiv.  Autre fiftinche^d' autres  le  fuites, p.i$y. 
1LeurEgliJei  p.  i  fa. S  on  grand  zA  utelfes  ornements. ibid. 
François  Xavier  fa  mort  fan fepulchrej.es miracles au  ils 
luy  attribuent.ib.refeBoire.ib.dcp.i^q.Hoffitalde  Goa, 
p.  2.J9.  U  ordre  que  l  on  y  ohferve.  ib.  Couvent  des  zAugu- 
fiins .  ib.  Les  Portugais  payent  aux  Anglais  quarante-cinq 
mil  efctts.  pag.  tCo.  Prefentsdu  Vice  Roy. du  general  des 
godions  (§r  des  UJuites .  ibid. 

Parc  de  Goa  le  zo.Ianvier.^.  1  6ç>.arrivele  z  9.aupres 
de  l’Ifle  de  Ceylon ,  pag.  %  80. 

D ejeription  de  la  ville  de  Goa,  pag.z6i.Sa  fituation . 
■quand  &  comment lesVortugais l' ont prifè.ib.Chafieau  de 
garde 3  pag.  1 6  i.Sa  rivière  :  Stérilité  de  Vlfle  de  Goa.  Uy 

■vient du  vin.ibïà.Touty  efta  bon  marché. ïb.N' a  quvne 
Jfèule  fontaine,  £.i6i.  2\£  a  point  de  murailles  X  bid.Ses  ha¬ 
bitants.  pag.î.63.  Les  Portugais  de  Goa font  extrêmement 
glorieux .  ib  S  hiver  y  commence  en\uinp.i6^.fur  la  cofie 
de  Coronandel  il fait  beau  en  ce  temps-la.  ib.  ï année  n  a 
que  deux  faifons ,  &il  ny  a  que  deux  vents, qui  y  régnent . 
ibid.  Aialadies  du  pais,  p.2,65.  Jl  nya  point  de pelle  dans 
les  Indes. Les femmes  aymetles  blancs.ib  L  herbe  Doutry 
&fîn  vfage  p  .16  y. Fëmes  Portugais  ne fe  monftret point, 

l  v#  *  * 

'  1.1) 


IOVRNAL  DV  VOYAGE 

p.2.66.  Leurs  habits.TSle  mangent  point  de  pain  fe  nourri  fi 
fient  mal,  ib.  Portugais jaloux  avec fujet.  ib.  plu - 
peurs  autres  particularités, ib.  Faço  de  vivre  des  Joldats 
* Portugais  à  Go&jp.iC 9. Ceremonies  des  baptcfmes  &  des 
mariages  des  Portugais. i h . Leurs  efilaves.ib.&Çjiv.Ffa- 
bitants  du  pais font  payent  $,170. Leur  façon  de  vivre,  ib. 

.  Sont fuperflttieux ,  p.  170,  Ont  d* babil  es  médecins  parmy - 
eux,  ibid.  Ne  mangent  qu avec  ceux  de  leur le  Pie.  p.  271. 
Dccanins  &  Canarins.  ib.  Femmes  dupais  accouchent 
fans  douleur, p, v-f  1.  Qny  vit  long  temps, ib.  font  bons  na  " 
geursy  p.zji.  îuifis  (§p  Mahometansde  Goa.  ibid.  Com¬ 
merce  du  pais  :  Marché  de  Goa.  ib.  Le  plus  grand  profit je 
fait  au  commerce  de  l'argent,  ibid.  JMonnoye  du pais ,  p. 
473.  Droits  delà  traitte  foraine,  ib.  Vicc-R oy  de  Goa.ib„s 
&  pag.  fui v.fa  perjonne  (dp* fa fuïtte  p.2.73.  Son  pouvoir 1 
fon  revenufon  QonfeilJaChançellerie.p.zj 4.  Qombat fan- 
glantd un  vatjfeau  Ànglois  avec  des  pirates  Malabar  es. 
pag.  1 7j .  Ville  de  Cananor.  ibid.  Où  les  Portugais  ont 
garnifon  p.zjé.Cofiede  Malabar.ibid.5'&*  habitant  Jeur 
façon  (efi  leur  humeur,  ib.  Leur  façon  de  vivre y  leurs  ar¬ 
mes  $.17  c.LeurPrin  ce  e fl  Roy  & facrificatcur  ib.Nayres. 
ou  Gentilshommes  du  pais.  ib.  Privilège  fort  remarqua¬ 
ble.  ib.  Leur façon  d’eferire.  ib.&  p.fuiv.  Leur  papier  (êfi 
leurs  cara&eres  p.478 .Roy  de  Calicuth,&  ordre particu¬ 
lier  en  la fuccejfion  de  te  R  oyaume.  i  b .  La  ville  de  Cochim» 
& fin  port  ib.tr afic  que  les  P  ortugaisy  font.p.zjS.Royde 
Cochim  fesfreres.  ib.  Privilèges  des  Br amans fort 
•  remarquable>p.zj<) .  trafic  de  ce  pdis-lù.  ibid.Zamorin  de 
Calicuth ,  autrefois  Empereur  de  toute  la  cofte  de  Mala¬ 
bar,  pz&.ijv.Çombat avec  des  Pirates  Malabares  ibid,. 
!&  pag.luiv.  Chafieau  de  Cochim,pag.  480. 

Situation  de  lifte  de  CciXon^X^o^Cjefil* ancienne  Ta? 
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probane.ib.  Sa  defcriptionib.àc  p.fiiiv.  elle  a  eflr 

•  de/couvcrte par  les  ‘l*Qrtugats>f.i$i.bk  vide  de  Colom¬ 
bo  ibidX#  hodandoissy  cfiablijfent.  ib.  H iftoire  remar¬ 
quable  deV  imala  Derma,p.28i.&  fîiiv.Derma fait  tuer 
fin  per e  fâfi*  trois freres.îo.Sa  mort^.iSt.Fimala.  Dcr- 
maSuri  Ada fifaitbaptifer.ib.Se  déclaré  contrôles  Por¬ 
tugais  ib.  Leur  donne  la  bataille ,  qu  il gaigne  p.  2. 8  3. Se  fait 
Roy  de  Czxiày.  ib  .T rahijo  d'vn  Portugais  renegat  p.2  84. 
Le  Rqy  de  Candy  fait  tuer  le  Vice  admirai  de  Hollande 
pag.  2 8  j.  Les  Ffoüandois  s'y  efla  bltjfent .  i  b .  Defcrtptton  du 
Royaume  de  Candy  p.  28/.  Ses  habitants  :  leurs  femmes, 
LesÇ  ingales  p.i8  6. Ceylon  efivne  des  meilleures  l fies  de 
toutes  les  Indes,  ib  .Ses  fruits  ib. Religion  de  habitants }p.. 
286.  ddoret  la  te  fie  d'vn  elefant.  Croyent  que  le  monde  ne 
périra  pointAb.  Pico  d‘Adam  .Rois  de  Ceylon  tributai¬ 
res  des  Portugais 3p.  1 87.  C'efi  le  lieu  du  monde  ou  ily  a  le 
plus  de  cannelle,  ibid.  Mines  d or  &  d' argent: pierres pre- 
tieufes  ib. Vides  de  Ceylon  fqui font  connoifire  <vne  partie 
de  rifle ,  p.  288.  Ifies  Maldives,  ib.  Defcriptionde  la  cofie 
de  Coromandel,  p.289*  Ses  habitants 3  qui  font  en partie 
£hreftiens.\b. Conte  de  S. Thomas  Ab.race  de  ceux  que  Ion 
dit  avoir  tue  S.Thomas.  p.290.  Erreur  de  ceux  qui  croyent 
quila  foujfert  le  martiredans  les  Indes  ibid.  Fable  de  S. 
Thomas. p.zçi.  Ville  de  Meliapour.  ib .Efiablijfementdes 
Hollandais  fur  la  copie  de  Coromandel,  ib.  Nariïnga  & 
Biliiagai>.ib./^oy4»w^  ^’Orixa.ib.ôcpag.fiiiv.to  prin¬ 
cipales  villes  p.i9*.  Royaume  de  Bengala  :  Ses  habitants •• 
leur  fuperftition.  ibid.. 

Royaume  deV  egu,  pag.  1 92.  Sa  vide  capitale. ib.  Cro¬ 
codiles  nourris  dans  lefojfêde  la  vide.  pag. 2 95.  Palais  du 
Roy3qui  efl plus  grand  que  la  ville  deVcnifeèfo. Sa  garde, 

ib.E/èuries  pour  les  Slefansfi  magnificences  bid.  Elefant 

Vù). 
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“blanc  3  unique  dans  les  Indes .p.194.  Le  Roy  de  Pc  gu  peut 
mettre  quinap  cens  mil  hommes ,  (gr  huit  cens  clef  ans  en 
campagne  p.294  F  ait  la  guerre  au  Roy  d  '  Kuv&  Ab. Execu¬ 
tion  cruelle  ibid.  Combat  particulier  de  R  oya  Roy.  p.19  7. 
Richejfes  des  Pagodes  de  Pegu.ib.  ‘Tlus  d  Eh  fans  dans  le 
Pegu  que  dans  tout  le  refie  des  Indes > p.2  96.  Les  armes  des 
Peguans  ibid  .Sont  payens  adorent  le  diable ,  p.  19  6. 

Leurs fefles.  ibid.  Ceremonies  avec  le/queUes  on  b  ru  fie  les 
corps  des  Rois  de  Pç.Qi.ipa.g.iyj.Ecclefîaftiques  de  Pegu: 
leurs fermos.  1 b  N 'approuve t point  que  l'o  adore  le  diable . 
ib  Leur  fit  çon  de  vivre,  p  .1 98  Le  Roy  efi  heritier  pour  vn 
tiers  de  tous  fis fubjets ,  .  marcha  dif es  de  Pegu3  p.  1 pp» 

Royaume  de  Siam  ibid.  &pag.  fiiivP  Ses  frontières .  p. 
300  .La  riviere  de  Mcnam ,  qui  déborde  tous  les  ans  com¬ 
me  le  Nil  ib.  Le  Royaume  de  Siam  effort  peuplé  p.for. 
Ses  principales  villes  ibid.  La  ville  d'india ,  Capitale  du 
Royaume,  pag.301.  Ses  faux  bourgs  fies  rués  fies  Mofiquées 
fon  chafleaufès  mai) os. ib.  Palais  du  Roy  de  Siam.  La  ville 
d'india  efi  imprenable ,p.30i  Qualité  que  le  Roy  de  Siam 
prend  en fies  filtres .  ibid.  Efi  abfolu.  ib.  Mandarins  p.502. 
Faqon  de  vivre duRoy  âeSiam*  ibid.  p.  30 yRefieB que 
Ion  a pourluy.ibidJThrone  d'or .  ib dln’aquvnefemme, 
mais  plufienrs  concubines.ihïd.Scs  diverùjfcmcntstf  30 
&  <04 tProcefiion  magnifique  duRoy  deSiaxnpomposéedc 
qutnop  oufe'vzp  mille  perfonnes.p.^o^  autre  Procefiton fur 
la  riviere. ibid.  &  p.  (uiv.  Revenu  du  Roy  de  Siam,pag. 
3  n j.  monte  à  douezp  millions  de  ducats  /a  dcficncç.  Ma¬ 
niéré  de  plaider  au  civil. pag.  3  03 .  Leurs / upplïces  qui /ont 
cruels .  p.  306.  Preuves  part eau  3par  le feu  &  pari* huile 
boüiiïante.ib.ôc  p  ipj.Les  armées  du  Roy  de  Siam  p.307. 
Ses  fujets  vont  a  la  guerre  à  leurs  defbas  .Sa  Cavaüerie  & 
infanterie  &  leurs  armcs.ib.Ses  elefans.ib.Ses  armées  na- 
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utiles,  pag.308.  Contefiation  entre  les  R  ois  de  Pegu  &  de 
Siam  pour  la  Souveraineté.  Roy  de  Cambodia  vajfal  du, 
Roy  de  Siam .guerre  civile  en  Siam.ib.&  p.fuiv.Ltf  Roy 
de  Siam  amy  des  HoüandoUip.zo9éElefansde  Siam  e fil¬ 
més  à  caufe  de  leur  e fi  rit.  ib.  Comment  on  les  prend  parle 
moyen  des  femelles. ib.  E  le  fan  blanc,  p.310  fujet  de guerre 
entre  les  R  ois  de  Pegu  &  de  Siam  .ib.  CHuy  de  Pegu  pnd 
la  ville  capitale  de  Siam.ib.  Hifioirc  de  Raja  Hapi,Roy 
de  Si am  pag.310.  <c/âfrg?Aracani.ibid.  Sa  cruauté,  p.311. 
Favory  occupe  leRoyaume.ib.  Eftchafié  &  tué.ibid.Ele- 
fant  blanc ,  Roy  des  autres  Elefans  pag.  31 1.  pagodes. 
ibid,  Ont  vne  efiecedeHierarchie.ïb.Leurs  Ecclefiafti- 
ques,  qui  font  voeu  de  continence ,p. \iv.mais  peuvent  quit¬ 
ter.  ibidfont  la  quefie.ihià.Ontdes  beguines .p.  31  z.  Leur 
religion  LL. CroyentV immortalité  de  lame  ib.L curs  bon¬ 
nes  oeuvres,  ibid.  Ont  des  les  luminaires  dans  leurs  MoC 

^  ^  y 

quéesp.$\$.  Font  des  prières  pour  les  morts.ib  Adorent  le 
diable. ibid.  Siamois  font  bienfaits  p.ps.Lcurs  qualités  de 
corps  &d'efirit.  ib.  Leurs  habits ,  leurs  maifons  leurs 
meubles:  p.314.  Ceremoies  de  leurs  mariages,  ib. Ont  la  li¬ 
berté  du  divorce.ibià.Qrdre  des fucce fions  ib.Sducation 
des  encans  p.  jij.  Commerce  de  la  ville  f/India  ib.  Où  les 
Portugais  &  les  Hollandais  ont  leur  bure  au. ib  Monnoye 
du  pais,  ib .  Se fervent  de  coquilles  au  heu  de  monnoye  p» 
316.  Portugais  ontvne  Eglifedans  India  ib. gouvernée  par 
vn  Vicaire  de  f  Eve/que  d^Malacca.  ib.  Les  Hollandais 
troublent  leur  commerce. iï>ià.EJlablijfement  des  Hollan- 
doisà  India  pag.  3 17. 

*  Defiription  du  Royaume  de  Cambodia.  ib.  La  ville 
capitale  dumefme  nom .  ib.  Le  trafic  qui  s  y  fait,  p.  317.  Pa¬ 
lais  duRoy  de  Ç&mbodià.ib.  Seigneur  s  de  Cambodia,©? 
Icsmarqucs  de  leur  qualité 2p, 518.  Les  E  cclefiafiiques  nesÿ 
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méfient  point  d'affaire  d’Sftat.  ib.  L es  Ffoüandots  ny  ont 
point  d' epablijfement.  ib.L<?  commerce  qui  s  y  pourvoit fai « 
re  pag.  319. 

Maiacca,  &  fa  ville  capitale  du  me  fine  nom.ib. Quand 
ce  pais  a  eflê  dc/couvertib. Situation  de  laville  «fcMalac. 
ca,  pag.  319. Ses  fortifications,  ibid.  Sarade ,  pag.  310. 
Nombre  de fis  habitants .  ib  .Efi  commode  pour  le  commer¬ 
ce  de  la  Chine  &  des  Moluques  ^.^i.Lairy  epmal faïn 
ib.  Les  Efoüandois  (§jr  l  avarice  desHPortugais  ruinent  le 
commerce  de  Maiacca.  ibid.  Royaume  de  Patane,  p.3iT. 
Le  Roy  fie  Patane  peut  mettre  cent  quatre-vingts  mil 
hommes  fur pied ,  p.  311.  Situation  de  la  ville  capitale ,  de * 
fin  port,  fis  maifbns  fies  habitans.ib  Leur  humeur .ib. 
Ontdel averfion  pourle  vice .  ibid.  Punijfent fiveremcnt 
l' adultéré,  p.323.  Leur  commerce .  1  b . Nids  d’ oy fie  aux,  que 
ton  mange.ib.L' air  du pais  {§p  les  faifinsde  l année ,pag* 
3i3.L<?;  vivres.ibiâ.Fertilitédu  pdisjp-î  14.5  es  fruits,  ib. 
Religion  des  habitans.  ib.  Roy  de  Patane  vajfal  de  celuy 
de  Siam,  p.  314.  Reine  de  Patane.  Royaume  de  Iohor,p. 
31  f.  Baïufabar  Sa  ville  capitale .  ib.  Nombre  de  fis  habi¬ 
tans.  Portugais  leurs  ennemis  irreconciliahiles.^.\2.y§jua  - 
lité  du  pâisfiù. qui  appartïét  tout  au  Roy. ibid. Langue  des 
Malayes  la  plus  belle  (§p  la plus  commune  de  toutes  les  In¬ 
des,  pag. 

Ifle  de  Sumatra}pag.52,6.  Sa  fituation  (ëfr fà  grandeur. 
p.317-  Ses  riche ffcs.  ibid  .Montagne  qui  jette  du  feu. ibid. 
Contient  plupers  Royaumes .  p.  318. Hollandok  eftablisà 
Balimbam.ib.  Roy  d'kch\v&.‘T>efiheurvJurpelaCou - 
ronnc.  Defirïption  delà  ville  ^’Açhim .  Palais  du  Roy. 
ibid.  Leshabitants.ib.Son  chapeau  fis  maifins 

Honneur  que  le  Roy  d’ Achxmfi  fait  rendrc.ib.fi  fait  fir- 
mr par  des  femmes.  SftAiahometan^.^i^.Lcurjeufhe.ib. 
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U  n'y  a  pointât  bled  dans  Sumaxt2i3p.tfo.Nourriture  des 
habitants,  ibid.  Fruits,  ibid.  Arbre  tri  fie  de  jour,  p.  330. 
De/criptionde  l'arbre  de  Cocos.ibid.  &pag.fuiv.O»  en 
fait  des  navires ,  des  voiles  ,  des  parafols ,  des  cordes ,  des 
tajfesfies  cueiüers  ,du  charbo,on  en  couvre  les  maifons ,  p. 
331.  On  mange  lefruïÇt,  &  £  on  en  fait  du  laiB  &  de  l'huile. 
ib.  On  tire  du  vin  de  ï arbre $.3 31.  Dont  on  fait  de  /’arac 
6?  du  vinaigre.ib.  Du fuccre.On  en fait  du  papier.Üb.Av- 
requciro,  B  ananas.  ib.D^r//?r/o  de  l arbre  dVBananas, 
qui  porte  des  figues,  p.3  53 . P  oivre  es?  comment  on  le plante , 
ib.  Poivre  blanc oivre long.ib.llfi confirme plus 
de  poivre  dans  les  I  ndes,  que  l'on  nen  tranforte .  ib.  I  fie 
de  lava ,  p.  334.  e fi  appelle  e  l' abrégé  du  monde,  ib.  Ses  ha¬ 
bitants.  ïb.Chafque  ville  a fon  Roy  p.335.  Roy  de  Bantam. 
ib.  Montagne  de  fouffre.  ib.  Vailles  de  Palambuam ,  Pa- 
narucam.  PafTarvamjIoartam.Tubaon^&c.  ib.Celles 
de  Iapura ,  Matram  >  Pati  &  Dauma ,  Taggal  ,  Der- 
mayo,  Monucaon,  lacàtra.  p.336.  De/criptionde  Ban¬ 
tam  ib.5>.r  rivières  Ses  maifins,  fes  murailles J es  portes  ©? 
fin  chafleatt.ibidi.Ses  rués  fies  canaux, pag.^-j.  S  a  grande 
Mofquêe.  ib.  Tambour  qui firtde  cloche.  ib.Garde  de  la 
ville, p  337.  Les  mafins  ont  des  rideaux  au  lieu  de  murail¬ 
les.  ib.  appartement  de  leurs  maifons 3  p  337.ÔC  faiv. Mar¬ 
chés  de  Bantamip.538.  Grand  Bazar.  Le  fécond. ib.  Mar¬ 
chés  au  poivre ,aux fruits,  aux  confitures ,  aux febves.  ib. 
Marchés  aux  oignons ,a  la  volaille ,aux  herbes, p.339.  Rués 
pour  les joüaiüiers, pour  les  quinqualliers  &  merciers ,pour 
les  marchas  de Joye  &  pour  leslingeres.  ib  Marché  au  ris, 
poijfinnerie ,  boucherie, &c,ibià.De/cription  de  la  viUe  de 
Tuban  p.340.  Palais  duRpy/b. Commerce  de  la  ville  de 
Pu  ban  ib  .SVi-  habïtants.  ibià.  8c  p.fiiiv.  Religion  des  la- 
vanSjp  341.  Leurs jeujhes.  ibid.Owr plufieur s  femmes,  & 

1 1.  Partie.  6 


ÎOVRNÀL  DV  VOYAGÉ 

tnariet  leurs filles  fort  jeunes,  ib.  Ceremonies  de  leurs  ma- 
riages&.s+x  Lesfimmesy  sotfort  rejferécs  ff fort  propres. 
ib.  Rfy?  de  Bantam  heritier  de  tomfes  fujcts .  p.  341.  Ma - 
gi finit  de  Banram  p.343  .Conjeildu  R  oy  ,qui  ne  s' ajfemb  le 
qu'au  clair  de  la  L#0?,p.;4?.  Suit  te  &  équippage  des  per¬ 
sonnes  de  condition,  ib.  humeur  des  habitants  de  lava.  p. 
344.  Leur  taille  leur  façon,  ibid.  Sont  bons foldats .  ib. 
Leurs  armes,  ib.  &  fuiv.  Leurs  occupations  ordinaires ,  p. 
34/.  Leurs  efclaves.  ib.  Sont  mefchants  &  tnfideües.  ib. 
F alfifient  leurs  marchandijèsyp.^é.  En  quoy  confifie  leur 
commerce. ib. Donnent  de  l'argenta  lagrojfeavanture.ib. 
Leurs  plumes  leur papier ^.346.!**#**  langue  tgfi  leurs 

car  aller  es  p.  347.  Commerce  des  eflrangers  dans  lava  ib. 
c Adrejfe  des  Chinois  ibid. Monn oie  de  Iava.ibidCaxas, 
monnoye ,ou  billon}dont  les  deux  cens  valent  neuf  denier  s. 
p.  348.  Commerce  des  Chinois,  ibid.  Celuy  des  Portugais* 
ibid.  Animaux  féroces  &  domeftiques  de  lava  pag.  34p.' 
Huiftres  de  trois  ces  livres,  ib.  Deux  efcaiÜes peset  quatre 
censfoxiante  livres,  i  b.  Quatitê de  gibier  en  lava .  ib  .Cro¬ 
codiles  ^civettes  poules.  p.3  jo.  Rhinocéros. ib. Fourmis  re- 
pliffent3ga fient  &  mangent  tout.  ib.  Fruits  de  lava,  p-3/r. 
Defcription  de  /’Areca.ib.Mangas  de  plu fieur s  fortes,  ib- 
*DeJcription  de  /'Ananas,  p.  351.  Du  Samaca.  ibid.  Des 
Tamarindes,  pag  3j3.Ta£>axir3  ou fuccrc  de  Mam  bu,p. 
3;  4.  Cannes figraffes  quelo  en  faitvn  hatteau.  ib.Duria- 
ons  ib.  &  p.fuiv.  Qualités  de  cefruiH,  qui  efile  meilleur 
de  toutes  les  Indes,  p.  3 $$. L'arbre  de  Lan dor. ibid.  Cube- 
besibid.  MangofHianjTalaflfejIacajpag.yyé.  Caneüe 
fanvage  &  Carca-puli.  ibid.  Coftus  Indicus,  pag.  357. 
Zerumbert,  Galanga,  B e n  j  o lii n ,  S  an  dale .  i  b .  Gingem¬ 
bre,  A  nacardium.  p.  35g.  Palo  de  cuebra,  contre  les  fie - 
utres.ib.Boisde  Calamba  ou  de  Calambuc.ib.GW<^&4 
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fauvage,  p.  ^.Qommentfe fait  la  lacque.ibià.autrcs  dro¬ 
gues  quife  trouvent  en  II  fie  de  lava  ib.&  p.  fuiv.îavans 
permettent  le  trafic  non  I èfiablijfemetdes  efir Angers ,p. 
.Co.  Hollandois Je  fortifient  à  lacatra  ib  Jaloufie  des  Jin- 
gloisfb.  Donnent  le  nom  <afc  Batavia  à  Iacatra5p.:6i.£w 
Iavans  Vafitegent.  ibid.  Situation  dfe  Batavia,  p  3^1.  Ad- 
v&ntages  que  la  compagnie deslndes  en  tire.  ibid. 

Ijle  de  Madura  p.  jtfi.  Arrofàbaya  fia  ville  capitale . 
ibid.  Son  Prince,  ibid.  Il  n'y  a  point  de  commerce  ibid. 

Ijle  de  Baly & fa fituation.  £.562..  S  es  habitants  Jeur  re¬ 
ligion,  leur  habit .  ib.Leurs  femmes  p.363  Efi  fort  peuplée, 
&  abonde  en  ris,  en  volaille ,  en  drogues  en poijfon.  ib. 
Son  commerce,  ibid.  Il  y  a  des  mines  cCor.  ib.  Roy  de  Baly 
eftinaccefiible,  efi  gouverné parvnMinifirep.361. 

Jfle  de  Romeo ,  fa  fituation  fis  villes .  pag.  364.  La 
vide  capitale .  ibid.Canfre.ibid.  Or&  pierre  de  B  ezoar , 
p.jtf 5.  Où  elle/è  trouve .  ib. If avre  de  la  ville  de  Bornéo  : 
S  es  habitant  J  eurs  armes,  ib.  Leurreligion  ib.HoUandots 
traitent  avec  le  Roy  de  Sambas  pour  le  commerce  des  dia\ 
mansy  pag.  3  66. 

l/le  de  Celebes,  p.366.  Sa  ville  Capitale. ibid.  Ses  ha¬ 
bitants,  qui  efioient  autrefois  an  thropophages.ibià.  Leurs 
armes, p.$66.  Couftume pour  les  hommes. ùnà, Leur  s  fem¬ 
mes,  p.367.  Maifons  de  la  ville  ^Maca(Ter.ib.P/«^?»rr 
RoÀr  dans  tl/le  de  Celebes^pag.jôy. 

Ijle  de  Gilolo  :  Ses  fruits  Jès  habitants ,  pag.367. 

Jjle  *£Amboina,pag.  367.  S  a  fituation,  pag.  368. Ses 
habitats  ,qui  mangeoient  autrefois  leurs per  es,  ib  .Leurs  ar¬ 
mes  Çÿ  leurs  vivres,  ib. Leurs  fruits  p.  3  6$  Quand  eüea  efté 
defiouverte.  ib.  Les  1/oUandoisy  trafiquent  p.369.  Pren¬ 
nent  le  chafteau  ^Amboina.  ibid.  Il  ou  vide  capitale  de 

flsle,  p.  3 69.  Religion  de  fis  habitants,  ib.  Opinionqu  ih 

w  w  ^  #  ■ 

9 i) 

* 


IOVRNAL  DV  VOYAGE 

ont  du  diable  p.371.  Le  confultent.  ib.  Leurs fuperfiitions. 
ib«  Leur  circoncifion.  p. 37 1 . C eremonies  de  leurs  mariages . 
ibid.C^  de  leurs  ferments .  ib  froy  en  tquily  a  desfbrcters 
parmy  eux  ib.  Sont  timides yftupidesytnfidelles  &  défiants. 
p.yi.Nontny  livres  ny  caractères  jay  tel igio.ïb .  Leur  a  c- 
cupatio.ib.  Educatio  des  enfans.f.^qa.Sotprofànes.ib.Les 
Hollandais Jontmaiftresde  toute  llfîe  d'hmboind.^-1'71' 
l fie  de  Banda  p.375.  Sa  ville  capitale,  ib.  «S* es  habitants 
leur  religion,  ibid.  Leurs  dévotions,  p.  373.  Ajfemblées 
pour  affaires  publiques  .ibid* Leur s  armes,  pag  374  .Leurs 
galeres.  ibid.  Vivent  cent  ou  fix  v ingts  ans.  ibi  à.  font  des 
prières pour  les  morts.  ihià.Superflitions  qù  il  s  y fontS.  b.  ôc 
pag.  fïiiv.  Banda  produit  feule  delà  Miffcade>p.yy /,  Efi 
composée  de  fix  Jfies.  ibid.  On  cueille  la  mufeade  trois  fois 
ï année,  ih.  jdrbre  qui  la  produit  :  Son firuïH  , fan  brou  3  le 
macis y  la  Coque,  le  noyau,  ib .  qualités  de  la  mufeade ,  376 . 
Huile  de  mufeade ib  .Les  HoÜadoisy  ont  les  forts  de  Naf~ 
fi.11  &  <&Belgica.ibid  Serpens  prodigieux  $  376. 

Les  Moîuques,  ^  les  noms  des  cinq  I (les  qui  le  s  compo- 
fent.  Tp.yj&.llriy  a  point  de  bled  ny  derisjp.îjj.  zÀrbrcde 
SagUydontla  mouelle fende farine  Von  en fait  du  pain . 
ibid.  Comment  on  le  fait.  p.  3  7  8.  On  tire  du  vin  du  me  fine 

arbre.  Erreur  de  Linfchoten  ib.  Habitants  des  Mo  lu- 

« 

queSjp.378.  Leur  naturel 3leurs  habits-ibid.de  (uiv.  Leur 
religion.'^. ^.Police  particulière  &  remarquable. p.37  9. 
Çhafque  i fie  afin  langage particulier. ibid.Commerce  des 
doux  de  girofle,  ib.  Portugais  occupent  les  Moluques^p. 
380.  font  âepojfedés  par  les  Hoüandois .  i  b .  Quand  elles  ont 
efle  defiouvertes.  p.380.  Dijfutc  entre  les  Cafiillans  &  les 
Portugais  pour  les  M  olacmcSy fondée furvn faux princi¬ 
pe  A.  Nouveau  pajfage  trouvé par  Magellanes ,  p.  381. 
Charles  V. engage  /«^Moluques  au  R oy  de  Portugal. 
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Jjle  de  Ternate,  principale  des  Moluques.  pag.  381.' 
S&  fituatïon  &  fa, grandeur,  ib.  Gammalamma  ville  ca¬ 
pital  c.ib.  S  a  rade  ne  vaut  rien  Xb\à.  Arbre  qui  produit  le* 
doux  de  girofle .  ibid.  Comment  on  les  cueille. ib*  V arbre 
vient  naturellement .  p.383.  Erreur  d' A vicennedbïà  Les 
Molucques  donnent  tous  les  ans  trente- trots  mille  quin¬ 
taux  de  doux .  ïb. Montagne  de  Ternate  ib.&  fiiiv.f/  ri  y 
a  point  de  changement  de faifons.  ibid.  Serpent  de  trente 
pieds .  ibid.  CuLos, animal  qui  rejfemble  au  lapin. ib.  Ar¬ 
bre  dont  V ombre  efi  venimeufe ^.385.  2?  ois  qui  ne  fè  confit - 
me  point  au  feu.  ib.  Fueilles  qui Je  convertijfent  en  papiL 
/o#j.ibid.  Ifie  de  Tider.ib.  Oyfèaux de  Paradis.ibid.pla. 
ces  que  les  Lfollandois pojfidët  dans  les  Molu  ques,p. 58^. 
Ifie  de  Bachiam  3dont  IcKoy  efifouverain.ïb .  eft oit  autre¬ 
fois  vne  des  plus  cofidcrables  de  toutes  les  Moluques.ib. 
lfle  de  Machiam  p.386.  LesHolladoisy  ont  trois  fins.  ib. 
Autres  Ifies tquifont  Moluques,  ou  qui  en  de pë dë t3 p. :  87 . 

Philippines,  p.387.  Quand  elles  ont  efté  de/couvertes. 
ib.  Appartiennent  à  la  Couronne  deCafiille .  ib.  La  Ma¬ 
nille.  ibid.  LL  fie  de  Zeba.ibid.  Situation  de  la  Manille.. 
pag;  387.  Fertilité  du  pais,  p.388.  S  es  habitants,  ibid.  Vin 
de  Palme ,  p.  388. Fruits  de  cepats-là.  ibid  Qrocodile  au  fil 
gros.quvn  bœufïbiùlLeur  chaffe.ib.he  commerce  quisy 
fait  p.389,  L esSfipagnolsy  font  d' vn plus  de  mille. ib.  A r- 
chcvcfque  de  Manille  efiVïce-Roy.  ib.  Defiriptiondela 
ville  de  Manille.ibid.  Son  havre  .ibià.àc  pag.fiiiv;  * 

Le  lapon. p. 390. &fuiv.  Efi  vn  amas  de plufieurs  Ifies*  ' 
$o.qui  font plufieurs  petits  Royaumes fous  /' Empereur  du 
lapon,  ib:'  Il  y  en  a  qui  croyent  que  c  efi  terre firme,  ibid- 
Efi  div  ifie  en  Jept grandes  Provinces.  pag.391.N0wj  (jjjfi 

on,pag.39i: 
y.  400.  Poli- 
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tique  de  l'Empereur  de  lapon,  p.  401.  Qui  donne  *vn  Se¬ 
crétaire  à  tous  les  Princes Subalternes  /qui  objets  et  toutes 
leurs  allions,  ib.  Les  Seigneurs  ont  trois  noms,  p.  401. F/C 
clavesfi  font  mourir  avec  leurs  Adaifires.ïb.  S  e fendent  le 
ventre, ib. Font  bafiirlesfindeméts  d'vnemaijon fur  eux. 
p.404 Leurs  ‘Pagodes  ou  Ad ojquêes .  i  bi d.  Les  villes  n  ont 
point  de  murailles,  ibid.  Toutes  les  rues  font  d'vne  mejme  * 
grandeur. xb.Qhâque  rue  a fis portes  &  Je  s  Officiers, p.403. 
Il  ri  y  a  point  d'iwpofition  dans  le  lapon,  ib .  Il  riy  a  point 
de  maifons  qui  payét plus  de  vingt francs  para  n.  p.  4  04.  La 
pefche fait  v»  des  meilleurs  revenus  de  l' Empereur. ib.  Pou¬ 
voir  des  Seigneurs fur  leurs  efclaves  td  domefiiques.ibid. 
Les  Gentil-homes  &  lesjoldats  ont  le  privilège  de Je  pou¬ 
voir  faire  mourir,  ib.  I  eu  pour  argent  cfl  crime  capital  p. 
4oy.  Onfait  mourir  les  parents  des  criminels. ib.  Que fhon 
cruelle,  ibiâ. fupplice particulier  pour  le  larcin.p.  40/.  Sei¬ 
gneurs  font  mourir  leurs  domefliques fans  firme  de procès, 
p.406  Crimes  pour  lejquels  on  fait  mourir  les  parents  .ib. 
Supplices  cruels  (§fi  pour  peu  de  chofe,  do, Exemple  d'vne 
executio  horrible.  0,4.07.  Ad efbnge puny  de  mort  ib.  On  ne 
fait  point  mourir  les  grands  Seigneurs ,  mâts  on  les  relegue 
dans  vne  IJledeferte,  p.  407.  Dcffence  de  la  Cour  de  l  Em¬ 
pereur  de  lapon  monte  à  fii%g  millions  d'or par  an  p.  408. 
jlutr&s frais  qu’il  fait  montent  à  vingt  millions  d'or.  ib.  Sa 
qualité,  ib.  Deferiptio  du  Palais  de  ledo  p. 408. Le  Palais 
du  Prince. p.  409.  Les  palais  desRoisJubaltemes.ib.Suitte 
de  t Empereur. p.409.5 es  camarades  .ib. S es  gardes,  ibid. 
Ordre  de  leur  mavche.p.  ^lo/Terfonnene  parroifi  dans  la 
rué  quand  f  Empereur  paJfe.ib.Dzyço3qui  e/l  le  véritable 
fiuvetaîn  du  Iap6.ib.D*a»*Wtf  à  Meaco3oà  V Empereur 
luy  rêd  vifîte.  p.  410, Particularités  très -remarqua  b  les  de 
ce  voyage,  i.  Magnifiée  ce  de  leurs  bafivmts.p  \  411 .  qu'ils  fit 
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faire  en  peu  de  temps,  ib.  T refors  de  t Empereur ,  ib.  Legs 
de  / Empereur  defunH,  ib.  &  p.  fùiv.  ^ ionte  a  plus  de 
trcnte-fix  millions  p.  411.  Lï  Empereur  fi  marte  pur  corn - 
plaifincefo,  confine fa  femme  dans  tvn  chaHeau,  qu'il  fait 
ba&ir  exprès. p.+iz.  Ann  enfant  de  la  fille  dvn  armurier, 
p-4ij.  Révolutions  au  lapon,  ib.  &  foiv.  Dayro  Mo¬ 
narque  du  Iapon,p.4i  $.V Empereur  neBoit  que  General 
ds armé è,ib. per (onne  &  Cour  du  Dayro,  ib.  Ses  femmes, 

ib.  Solemnhés  à  la  natffencc  de/on  fils,  p.  413.  &  fui y, choix 
Avne  nourrice ,  p.  414.  Revenu  du  Dayro,  Ib.  Second 
fils  du  Dayro  General  et  armée,  ib.5> fait  fbuverain,  ib. 
EH  tué  p.411  Autre  General fe  fait  Jouter ain ,  latffe 
au  Dayro  les  marques  extérieures  de  la  Souevraineté,  i  b. 
Ey? pris  executè,  p.415.  Autre  General tvfurpe  la  Sou¬ 
veraineté, ib.  Anarchie  en  lapon,  ib.S  oldat  de  fortune 
fait  General,  ibid.  Etfouverain.  ib.  du  Qonfintement  du 
Dayro  fi  desfait  des  grands  de  l'Eftat,  p.416.  &  efl  empoi- 
fenné.ïb.  Donne  la  Regence  &  la  tutele  de fin fils  à  vn  Sei¬ 
gneur  du  pais .  ib  .qui  donc fi  fille  en  mariage  au  Prince.p. 
4X6 -Continué  la  regence  pendant  la  majorité,  ih.Sefaifitde 
la  Souveraineté,  p.  417.  (gjrfait  brufler  le  Prince  légitimé 
avec  toute  fa  famille.  \b\À. Empereur  du  lapon  fils  de  cet 
vfurpateur .  ^.^ij.fait  fès  armées  aux  dépens  défis  fujets. 
ib.  Peut  mettre  quatre  cens  foixante-huiH  mil  hommes  & 
58800. chevaux fir pied. ib.  Les  Seigneurs  entretiennes  co  - 
tin  nettement  des  gens  de guerre, p.  4.18.  Leurs  armes. ib.  O  r- 
dre  de  leur  milice. ib.  Police.ib.Confiil  du  Prince.  p.4i8.. 
Quatre  Qonfiitters  d’ E ftat  ordinaire  s  jb.  Qui  efcoutét plu- 
fiofl  qu  ils  ne parlet.  ib  .Fonfitios  de  ces  quatre  Mini  fir  es. 
P-f  J9-  Dcffenfe  des  Seigneurs.  ib.S  ont  obligés  de  demeu¬ 
rer fisc  mots  a  la  Cour.  ib.  Fotdes prefints  a  lEmpereur.  ib. 
Vivres  chers  a  la  Cour.üy.DeJfèfét  en  beaucoup  bafiiméts 
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p.410.  Mai/ os  d es grads Seigneurs  ont  vne porte  defiinée 
po  ur  le  pafiage  de  l'Empereur.  i.T rois  Ans  pour  préparer  le 
feflin  que  lo fait  à  l'Empereur  ib.  Prefent  de  l'Empereur 
ruineux^  ib.  Prefent  de  £  Empereur  à  vn  Seigneur  de  deux 
cens  cinquante  mil  efeus  derevenupp.ç.i.  Luy  fèul  marie 
totu  les  Rou  &  Seigneurs  de  l*  E fiat jih. Fa  ço  de  vivre  des  ' 
femmes^  ib.  L  curfhïtte,v>.4~i.z.Sües  nefe  mcjlentpointd’&f- 
fairesyny generales,  ny particulières ,ib.  2\T<?  Jongent  quà 
divertir  leurs  maris ,p.  417.  Leur fidelité efià  l  épreuves. 
413.  Exe  pie  remarquable  de  la fidelité dvne femme  après 
la  mort  de fin  mary ,  ib.  Exemple  de  la  pudeur  d'vne fille 
p.  423.  de  ^2,4.  Qui  s* arrache  le fein pour  avoir  lajehè  vn 
vent  p.42.4.  <^4utre  exemple  de pudeur ,ib  J dponois  extrê¬ 
mement  retenus  en  la  converfàtion}  ib.  tendre ffe  reffeB 
des  enfans  envers  pereigrmere^.^.ls.ponoisjalouxib. 
Qruels  à  celles  qui  manquent  à  leur  honneur  3  ib.  Exemple 
d' adultéré feverementpunyfio.  6c  p.  CuW. Simple fbrnica- 
cationpermife >  pag.  42.6.  Mont  point  de  dévotion ,  ibid. 
Ne  prient jamais  Dieu.  ib.  Efcrivent  en  des  termes fi  rele¬ 
vés  qnon  ne  Us  entend  point,  pag. 42,7.  Leurs  pagode  s  ou 
Mojfquées ,  tS  P  réfères  .ib.  Leurs  fbnélions.  ib.  Sont  diftin- 
gués  en  plufieurs  fèfôcs.  ibid.  Scdcfiafliques  di flingues  en  * 
dou%e  fectes principales,  p.  427.  font  vœu  de  chafietè. ib;  d. 
Supplice  de  ceux  qui  Violent  le  vœu.ib.qui  eftbien  cruel  p. 
428X4?  Chef  de  la  dou'zjefhie fèéîe  l'eftde  tout  le  Clergé  du 
pdis.ib.  Le  D  ay  ro  s' cfê  rejet  vé  le  pouvoir fur  les  Scclefia- 
flique  s. \b. heur  façon  de  vivre,  p.  4  28.  heur  et  oyance  tou¬ 
chant  lame.  ib.Co vérifient  leurs  Pagodes  en  tavernes .  i  b. 
Ont  de  t indifférence  pour  la  religion .  p.  429.  Fiai  fient  Us 
Chrefiicns.ïb.  / nvettons  liaboliques  pour  faire  mourir  les 
Chrefliens.  ibicLck  p.iuiv  .Horribles  ver/ècutions.  p.430. 
Invention  pour  de /couvrir  le%  Chrefiics  i  b .  £  xecmct  m  e fi¬ 
nie 
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me  ceux  qui  renient .ib. Ont  ex ftirpé  tous  les  C hrcftïés. i b. 
Comment  on  les  metneaufùpplice.ç.^yi.Maifohs des  la- 
ponoisibid.  Celles  des  Gentilshommes,  ib.  Femmes  des 
marchands  fi  tienent  à  la  boutique .  ib Aiment  le'yardina- 
gg .p.  ^31.  N’ont  qua.fi point  de  meubles.ib.Sont  civils.ib. 
ayment  le  vin,  mais  fans  dej ordre,  ibid.  point  de  cabarets 
dans  le  lapon,  p.  432..  Leurmufique.  ibid.  F  ont  leur  vin 
de  ris  (djr  de Ju  crey  ib.  Tfïa,  p.  4J5.  Qomment  ils  le  pren¬ 
nent^. Son  effe&fb.Ceremonies  de  mariages ,  p.433.  Con¬ 
cubinage permis  aux  mariés 5  ib. Comme  auffi  le  divorce , 
ibtOny  fiuffre  le  borde l3p.  43  4.  Education  de  leurs  en- 
JàntSjà  qui  l'ejb  rit  s ouvre  de  bonneheurefio.On  ne  les  en¬ 
voyé  à l  école  qu'à feptou  buttas ,  ib.On les  châtie  raremét 
ib.Onne  les  emmatUotte  jamais >  ib.  L  es  filles  ne  Juccedent 
point y  (Or  nont point  de  dot ,  p.  4  3  5 1  oponois  ont  de  t am¬ 
bition  de  la  gloire  fio.  Exemple ,  ib.  ôc  p.436.  Sont  bons 
amùyp.^6.  (§r  fccrctsÿb.  Chinois  Portugais  y  trafic 
quent.jb. F on  du  commerce  a  Meaco,  ib.  fin  commerce \ 


ïb. Chinois  laponots  autrefois  bons  amis  p.  ^37.  Sujet 

delà  rupturex  b  .Il  eflà  effendu  aux  Chinois  de  trafiquer  au 
1  aponfio.  Erreur  de  ceux  qui  croyentque  les  laponots  font 
finis  de  la  Chine  ib.Leur  lagage  &  écriture  ne  Ce  rappor¬ 
tés  point^.  4  3  8.  ny  leur  fa  ço  de  vivreib .  leur  corner  ce  fi fait 
*a  Tayovan^ib.Les  marchandées  ne  payent  rienj  b.  t Em¬ 
pereur  de  Iapo  n  etretient point  de  corrcfbodance  avec  les 
Princes  e franger  s  ,ib  Langage  dupais ,  p.439.  C  araser  es 
ib.iV fervent  de  pinceaux  au  lieu  de  plumes fiùiêi.  s*  expri¬ 
ment  en  peu  de  mots leur  arithmétique Le  Day- 
ro  efir'tt  l  hifotre  du pdisfiy.  Vne  mefitre  &  vne  monnaye 
en  tout  le  lapon  j  ibid.  Filtre  de  L  or  &  de  l'argent ,  pag. 
440*  lapon  abonde  en  gibier  (§p  en  toutes  fines  âl ani¬ 
maux  >  ib.  En  eau  minérales  ib.  Source  qui  ne  coule  me 
1 1.  Partie.  u 
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deux-heures  par  jour,  p.441.  (§feefl  admirable.  Médecins 
Jap  omis  habiles,  p.  44I.  Qhtrurgiey  cft inconnue,  ib.  R/- 
chcffes  du  Iapon.ib  Invention  particulière  pour  fondre  le 
fer.  ib.  Portugais  s  y  cflablijfent.  p.441.  Çÿ  obtienne  tl'exer- 
cice  de  leur  religion,  ib.  En  font  cbafies.  ib.  Commerce  des 
Hoüandois  ib.Viüe  de  Meaco,Ofàcca,Bongo,Piungo. 
p  441.  Empereurs  de  Japon  enterrés  à  Coyo.ib.  Villes  de 
Sacay ,  Voluquin ,  Founay,  T ofam,  p.  443.  Qualités  de 
l'air,  ib  Coupent  le  bledau  mois  de  May  .ib.. N ont  ny  beur¬ 
re  ny  huile .  ib.  Ne  hdijfent point  les  pauvres  3  (0-  ne font 
point  méâifans.  ib.  Cinq  ordres  d  eflats .  ib.  Trois  princi¬ 
paux  Minifires  du  lapon,  ib.  Revenu  &  forces  de  J  Em¬ 
pereur.  p.  445.  Sntreveuëdu  Dayro  &  de  l Empereur,  p. 
444.  &  fuiv.  Bagage  du  Dayro  quarante fis  filles  d'hon¬ 
neur  défis  femmes,  ib.  Vingt fipt  chaires  y  ving  quatre 
Gentilhommes  de fi fritte .  p.445.  Et  leur  equippage  ibid. 
Trois femmes  du  Dayro.ib  .Leurs  caroJfesyqui  valent  plus 
de  deux  cens  mille  livres  piece.  p.  446.  Principaux  firvi- 
teurs  des  Dames,  (ëfi fixante  huit  Gentilhommes  Day¬ 
ro.ib.  Equippage  ÊS*  fritte  de  ï Smp  ereur.p.  447.  Noms  des 
principaux  Seigneurs  de  laCour .ib.  Qoncubines  &  Secré¬ 
taires  du  Dayro.ibid.  S*f  Mufique.  p.448.  Sa  chaifi3fin 
equippage  Çj? fi garde,  ib.  V  Empereur  le  traitte  trois  jours 
€*?  le fin  en perjonne.  p.  4  49 .  Prefents  de  t  Empereur  .ib. 

L*  fie  Fermofa.  pag.  449.  Les  Hoüandois  s’ éftablijfint 
à  Tayovan.  p.^o.y font  vnfort.ibid.Commode pour  le 
commerce  de  la  Chine .  ib;  Defcription  de  l  lfie  Fermofa. 
p.450.  Sa  grandeur & fi  fituation.  ib  Al  ny  a  point  de  Sei¬ 
gneur  ny  de  Souverain  en  toute  îl fie.  i b.Chevaux  cornus . 
p.  4  ji.  Le  terroir  y  efi  bonjnais  le fruit  ne  vaut  rien,  i  b.  Ce 
que  les  Hoüandois  y  poffident.  ib.  Ses  habitants,  ib.  Leur 
façon  de  Vivrefint  bons  &  civils,  ib.  confiants & fidcllcs . 
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pag.  4  i  i. Ont  dd’cfiritji  bid.  Leur  labour,  ibid  Ses  fruits 
i  bid.  Lcurboiffon  p  455 .Occupation des f emm  es  jxbià  fa¬ 
çon  de  vivre  des  hommes £.45+.  Leur  chaffè,  ibid.  Man* 

rem  les  tripes  des  beftes  avec  les  ordures  }ib.  Leur  façon  de 
faire  la g#fmp.4j/.&:{ùiv.  Leur  Magiflrat  &  fonpou- 
v  oir3p  4)7.  Sot  naturelhmët  e loquets 3ib. Leurs Jupplkes , 
p  4)8  .Sont  obligés  d'aller  nuds  vne  partie  l'année,  ibid. 
JF 'onction  du  ^yHagiflratfo.N*  apoint  de pouvoir  de punir 
le  meurtre  ny  le  larcin, p.  4  59.  Qhacun fcfaitjuflicefo.  l*a- 
d  ul taire fe punit  d  vne pla  ifinte fa  ço»,ib.  refr  efôent  lage, 
ib.  Se  marient  a  vingt  ans  ib.  P  laifinte  façon  de  maria - 
ge,p.^6o.  &  de  vivre  entre  les  mariés ,ib.  femmes  fi  font 
accoucher  devant  terme  jufquà  laage  de  trent-cinq  ans, 
p.  46  r.  Divorce  y  efl  permis  3  ib.  Les  hommes  couchent 
dans  vne  Pagode,p.  q6i.  Leurs  maifins  font  mieux  bafiies 
qu  ailleurs,  ib.  mais  mal  meublées ,  ib.  Leurs  plats  &  pots 
â  boire 3p.  463.  Leur  nourriture,  üb.N*  ont  point  de  jours  de 
dévotion ,  ib.  eftoffesde  poil  de  chien,  ib.  Ceremonies  de 
leurs  funérailles  fa.  Ils  n énterr et point  leurs  morts,  gÿ  ne 
les  b  râ  lent  point  no plus  jp .  4^ <j..Remede  extravagat  cotre 
les  maladies  douloureufis,  ib.  lin  y  apasvn  habitant  qui 
fia  ch  dire  ou  efirircfd .  L  eur  R  eligio  croyace  touchant 
raMejib.&zp.qG^.Pcchés  ridicules, \ p.46/  .Leurs  divinités 
ib.  Ah  Ber  es  de  leur  Religion  entre  les  mains  des  femmes , 
p.ï&6.  Leurs  dévotions,  ibid. 

La  Chine.p.467.  S  es  frontiers.ib.Sa  grandeur.  ib.  Efl 
divisée  en  quinze  Provinces. p.468.  Ses  villes  &  f es  rués. 
ibid.  Leurs  mai  fin  s  leur  architecture,  p.  469  Soin  des 
grands  chemins,  ib.  P  rovincedeVeking.p.  469.  Ses  fron¬ 
tières.  ib.  Nombre  de fis  villes,  ib.  Nombre  de fis  famil¬ 
les  &  de  [es  habitants,  p.  470.  Son  revenu,  ib.  T)efcrip - 
tion  de  la  ville  de  Xuntien.ibid.  Ses  murailles  ib.C*e fi  le 
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Cambalu  deMaxc  Paolcyb.Se*  rués  ne  sot  point  pave  es, . 
ib.Ses  habitas  ne  fi font  point  conoifire  par  la  ville, s'ils  ne 
<vettlcnt>Ÿ'47i'  Valait  du  Ray  delà  Chine,  ib.  Province 
de  Xanfi,p  471  .Set  frontières  ib.  Ses principales  villes  : 
lenombre  de fis  familles ,  ib.  fin  revenu ,  ib.  Province  de 
Xanfi ,  p.  4 7 z.  Ses  frontières  ,  ib.  Ses  vides,  ib.  Nombre 
de  J  es  villes  fie fis  familles  défis  habitans fio.fin  reve¬ 

nu ,  p.  471.  a  des  mines  d'or ,  ib.  du  mu/c,  ib.  La  grande 
muraille  de  la  Chine.pag.  475.  Sa  longueur,  ibid.  Par  qui 
’  elle  a  eflé  baftie .  ibid. ; Province  de  Xantung.  p.  473.  Ses 
frontières .  ib.  Sa  fertilité,  p.474.  La fiye  ib.  Nombre  des 
familles  (0*  des  habitants,  ib.  Son  revenu,  ib.  Province 
de  Honan.  p.  474-  Ses  fr on  tiers.  ib.  N  om  bre  des  villes, , 
des  familles  (dr  des  habitants .  ib.So»  revenu^.^yf.  Pro¬ 
vince  de  Suchven.ib.  Ses  frontière  s. ib. Nombre  des  vil¬ 
les  fies  familles  &  des  habitants. ib.  fin  rtf<t^»#.ib.Radix 
Cbinæ.ib.  Province  deLlucmzxiv.^.  4,-75.  Ses  frontières. 
ib.  S  0»  revenu.  p;  476.  N  ombre  des  villes ,  des  Familles 
&  des  habitans. ib.  Province  de  Kiangfi.  p.  476.  S  es  fron¬ 
tières.  ib.  Nombre  de  fis  villes ,  familles  (gf  habitants. 
ib.  Son  revenu.ib.Porcelaine.ib. Province  de  Nanking. 
p.  47  7 .  S  es  fonder  es  À  b.  Nom  bres  défis  villesfamilhs  (@?* 

,  habitans  ib.  Son  revenu, qui  monte  à  pim  de  joixante  mil¬ 
lions  d'or  i  b.  Province  ^Chekiang  p.  4.-7  7. Scs  frontières,  _ 
ib  .Nombre  de  fis  villes,  familles  &  habitans,  ib.  S  on  re- 
vcnu,p.  478  abondate  en  foyefio.La  ville  dcHangcheu,. 
qui  eflle  Quainfay  de  Marc  Paolo,  ib.a  dix  mille  ponts, 
ib,  S  a  grandeur ,  p.  479  Province  de  Fokian ,  ib.  Ses 
frontières ,  ibid.  Nombre  de  fis  villes  ,  familles  & 
habitans ,  ibid-Sow  revenu,  ibid.  S«  habitans, ibid.  Pro¬ 
vince  de  Quantung,p.  4  80  fis fr on  tiers, idid.  Nombre  de 
fis  villes, familles  (pfr  hab i tans, ibiâS on  revenu,  ibid,  Ses 
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richejfes .  ib.  I  ndnflrie  de  fes  habitons,  ib.  La  mille  de  Ma¬ 
cao.  p.  481.  ‘Tromincede  Quangfi.  ib.  Ses  frontiers.ib . 

Nombre  défis  milles  familles  &  habitants  fib. S  on  revenu.. 
ib.  Promince  de  Queiche\x.\>.4$i.Sesfrontiers.ib.î{om- 
bresde fis  milles , familles  0  habitons,  ib  .Son  remenu.ib. 
promince  de  Iunnan.p.482,.  Ses  Frontières  &  fes  richejfes . 
ib.  Nombre  de fes  milles,  famille  s  &  habitants. ib.  Son  re¬ 
menu.  ib.  Chinois  noirs  0  blancs .  p .$%.Dimerfitè  de  fes 
fruits  ib.  Ne  feuffrent point  les  fainéants.  p.483.  Vimres  a 
bon  marché,  ib  .Leur  pefehe.  p.  4  84.  Leurs  canardieres.ib . 
Façon  de  nourrir  les  canards  fort  remarquable,  p.  484.  & 
p.  485.  Qualités  des  habitants,  p.  485.  Leurs  habits,  ibid. 
Leurs  fèmmes.ïb .  Chinois  ont  de  Icferit.p.^SG.  Leur  won- 
noyé .  ibid.  Ordre  admirable  pour  la  Jhb (i fiance  des  pats- 
mres.  ib.  font  tram  ailler  les  ameugles.p.  487.  Inmentionde 
ïtmprefiion.  ib.  Leurs  caraüteres  ib.  Leur  façon  d'efirire .. 
ib.  Leur  papier. ïb. Leurs  efeolcs  &  colleges,  p.488  Dignité 
de  Loytia. ib .  Leurs  compliments. ib  .refj> cB pour  les perT 
Jonnesde  condition^. /{Zy.Leursfefîins.ib.  Leur  maijfe lie. 
ïb.Fefiins  de  quinze  jours  ou  trois  fepmaines.p.  490.  Leur 
jour  de  lan.  ib.  Réception  des  zAmbajfadeur s  eftranger s. 
ib.  de  p.  491.  Leurs  nopces.  ib.  Poltgamiepermife  ib  .Suc* 
csfiion  p.  491.  Gouvernement  de  la  Ghrne  dejbotique .  ib. 
Guerre  ojfenfime  deffendue  par  loy  fondamentale  delE- 
ftat.  ib.  Qualité  de  l'Empereur  de  la  Chine,  ib.  La  Cou^ 
ronne  e fl  héréditaire,  p.  493.  Frer es  de  l  Empereur  ibid. 
Confeii  d'Eflat.  ib.  Çonf ciller  s  aflrologues.  ib.  Vice-Rois* 
(§p  gouverneurs .p.494,  ^Autres  officiers  des  ‘Provinces. . 
ib.  Officiers  de  la  Couronne.  ib.  Officiers  de  luflice  0  de 
Police,  ib.  Politique  des  Qhinots.  p.495.  Officiers  nounis* 
gagés  parle  Roy  j\>.  Mauvais payeurs mal  traittés.ibi 
Ordre  admirable pour,  defeoumrir  les  crimes, queftioJ 


IOVRNAL  DV  VOYAGE 

ib. Leurs prifons .  p.496.  Leurs  executions.  ib.L eursjup- 
plices.  ibi d.foifiteurs  des  Provinces.p. 497. Leur procédé. 
ib.  Leur  pouvoir,  ib.  Religion  des  Chinois,  ib.  8c  p.  498. 
Leurs  divinités,  p.  4.9? .Leurs  Saints,  ib. Fable  de  Quini- 
na.  ib.  8c  p.  fiiiv.  Fable  de  Neoma.  p.  499.  Chinois  con¬ 
sultent  le  Jort.p.joo.Commenttls  le  font jp.^oi. invoquent 
h  diable,  ib.  Leur  croyante  touchant  la  création  du  mon¬ 
de.  ib.  Croyent  t immortalité  de  Lame.  p.  joz.  V’ne  efpece 
de  purgatoire,  ib.  Lahdetempfichofc.p.  503.  Leurs  Reli¬ 
gieux.  ib.  General  de  leurs  Moines,  ib.  Leurs  chapelets. 
ib.  Ceremonies  de  leurs  foner ailles,  p.504.  Leur  dueïl  ib. 
Eftat  prefent  de  la  Chine,  ib  8c  p.  fuiv.  Plufîeurs  inz  a  fions 
des  Tartaresdans  la  Chine,  pag./o  j.  Origine  de  la  famille 
R  oyale  de  T  eyaming.  ib.  Commencement  de  la  guerre  des 
Tamm.  ib.Vanlie  Roy  de  la  Qh'tne.\b.Quimeurt.p.^o6. 
Sajohang  luyjuccede. ibid.gÿ  apres  luy  Tnienky  ib.  qui 
chafje  les  Tartares.  ibid.  Tartayes  rentrent  en  la  fih'tne.  p. 
507.  Rois  de  la  Chine  &  de'Xartarie  meurent  ib  Chinois 
traiflres  du  Royaume,  ib  Huit  armées  rebelles  en  mefme 
temps  en  la  Chine. p.508  Favory  divifela  Cour,  ibid  Et 
trait  te  mal  f heritier prejomptïfde  la  Couronne. ib.L*  Em¬ 
pereur  le  fait  tuerp.  509.  Chinois  defiruifent  le  Royaume. 
ib.  Empereur  de  la  Chine  tue  fa  fille &fegend:p.}io.Chi- 
nois  appelle  les  Tartares  k fon fecours  cotre  les  rebelles,  ib. 
le  [quels  tl  desfat a  ib.  Mais  les  T ar tares  en profitent  &  re- 
fojent  defortir  du  Royaume,  p.511.  Eot proclamer  leur  R  oy 
Empereur  de  la  Chine.ib.  Politique, des  Tartares.  jii.Les 
Provinces  ^Méridionales  de  la  Chine  eli/ent  vn  autre 
Empereur  de  leur  nation. ib.  qui  e fi  eftr angle,  ib  .Tartares 
continnét  leurs  conque  fies,  p.513.^7»  troifiefme  Empereur 
de  la  Chine  efiragléA.La  divifio  achevé  de  perdre  la  Ch  i- 
ne*  514.  Trahifond'vn pirate  Chtnois\.So  hiftoire .  ib.&p. 


DE  MOSCOVIE  ET  DES  INDES.  . 

'  i  Eftarreftê prifonnier par  IcsTartarcs  .ipa.Q.51.}.  A utre 
Empereur  en  la  Province  de  Q^ianfï.  ibid.  Tartares achè¬ 
vent  de  conquérir  toute  la  Chine,  ibid. 

Continuation  du  voyage,  pag.  517. 

Part  d'auprès  de  T Ifle  de  Ceylon  le  10.  Février.  1639.  v  *  ‘K 
p.  5 17.  Arrive  en  t  fie  de  Madagafcar  le  1.  ïuillet .  p- 53^*  Février. 

Y fejourne  fisc fèpmaines 

Erreur  de  ceux  qui  croyèt  que  Joue  la  ligneEquinoElialc 
l'on  voidles  deux  Pôles,  p.517.  P lufieurs Jones  d'oy féaux 
Fddepoijfons.  p. 518.  P eijjons volants  ib.Albocorcs,Bo- 
nitos5dorados.  ib.Marfoüin,ib.Tuberones.  ib.Pefce 
puerco.  p.  f/9.  Tortues .  ib.  Vents  orageux  que  les  Vortu- 
gais  appellent  Travados,  ib.  Navigation  fajcheuje .  p.  $'  9 . 

8c  fûiv.  Le  feu  femetau  navire,  p.  511.  Eau  delà  mer  du 
fiillé e.  ib.  1 fie  de  Diego  Roiz.  p.  52.1.  Defcription  deVlfle 
Maurice,  ib.  Sa  fituation  (@7*  fa  grandeur.  ib.  Son  havre. 
ib.  Produit  la  pim  belle  chenc.ib.  Raye  prodigicufe.  p  13. 

Les  Noüandoisy  ont  bafiy  vnfort.  ibid.  Eftfort  commode 
pour  faire  aiguade .  ibid.  Soldat  François  y  a  vcfcu  vingt  yîvrii. 
moisjeul.  ib.  Pintados  ^MangasJ*?Veludo,<!piyo#/*^/ 
connoifire  que  l'on  approche  du  Cap  de  bonne  Efperan- 
ce.ib.Cap  des  Agulhas.  p.52.7 .Poijfon prédit  changement 
de  temps,  p.  517.  Trombas.  ib.  arrive  au  Cap  de  bonne 
Efperance.  p.j*8*  Entre  dans  laBa.ye.1p.5z9.De/cription 
du  Cap  de  bonne  Efperance.  ib.  Pinguins  oy féaux,  p. 

530  Habitants  du  Cap.  ib.  Leurs  ragoufls.  ib.  Leurs  ha¬ 
bits.  ib.  Leur s  vivres. p.^i./A  ne  labourent  point  la  terre. 
ib  Ne  connoijfent point  Dieu.®. 5^. Lions  leurs  plmgrads 
ennemis,  ibid.  H* art  du  Cap  de  bonne  Efperance.  ibid’. 
Horcan3  orage,  pag. 532..  Commerce  qui  fi  fait  en  Mada- 
ga  lcar.  pag,  539.  Seigneur  du  quartier  ou  le  navire Jèjour- 
m'  Pag-  540.  Qui  fait  alliance  avec  les  c. Anglok .  ibid* 
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Desjuner  d'huîtres  ajfeTjLgrcabley  p.  54.1.  Sautercllesibià. 
Defcriptiodel  \jle  de  S  a  grandeur  ©? 

Jes  havres  3\b.  M otagne  couverte  d'oragers  &  de  citroniers 
p.  f41.de  marbre ^ ib.  Efaeccde  volaille particulière  en  Ma- 
daga(car5ib.«S’2jg  de  dragonyalo'èsfb.Befiaïlfb.  Orengers 
qui  portent  deux  fois  lanïb.  Leurbotjfon  ib  .Mines  d'or& 
d* argent fù.SeshabitanSyp.f^  Leurs  habits  y  façon  de 
vtvres3  ib.  fi délité  des  famines  jb. Capables  de  donner  con - 
feily  \b. H?  untjfent  l' adultéré  de  mort  y  p.  ^44.  Femmes  ne 
fuinent point  la  converjâtionyp.  J44.  Les  habitant  ont  du 
cœurfib.Leurs  armes  ,ib  .Leur gouvernement yib. Pouvoir 
de  leurs1?  rince  s fao  .Leur  Keligionyp.f  4]. ^Marque  quïdï- 
flingue  les  Ecclefiaftiques  d'avec  les  autresjb. \Jlede^A  o- 
zambique,  ib.^«^W ///?£?  ^Madagafcar  a  cflt  defeou - 
verte  par  les  Portugais  ib.  ^  comment  y  p.  546.  ôc  fîiiv. 
Première defaete des  Hoüandots  Madagafcar  ,  pag. 

j 47 .Les  habitant  fe font  circoncire  y  quoy  qu'ils  ne  Joient 
point  Adahometans  ,,pag.  548. 

tAottft.  <~Partde l* tfle  de  Madagafcar  le  u.  ^Aoufl  3  pag.  548. 

arrive  en  Angleterre  le  16  Décembre  y  pag.  $86. 

Foute  dépuislljle  de  Madagafcar  jujquau  Cap  de 
bone Efperace,p  548^  49 .^o.Declmaifon  de  faymant^ 
p,  j  j  o.  Ifle  de  Sainte  Elizabeth,  p.  5p.  N'a  point  d'eau 
fraife  ,ibid.  Loups  marins  y  blereauXy  ibid.  Route  dépuis 
CfJlede/âintebXizabzxbjufquàceUede  fàinte  Helene, 
p. fji.  &  fj%.  Defcriptkn  de l Ifledejdinte  Helene,  p.  yji. 
ScCuiv.Safartilîtéyp.  f^.Les  Portugais  y  ont  planté  des 
arbres ,& y  ont porté des  animaux  p.j^.SUen  eftpotntha- 
bitéty  ib.  Il  y  pleut  tous  les  jours  p.  $54.  LJfae  del’ACcc  n- 
LioVLyib.llny  a  point  de  verdure  3ny  d' eau  fraîche yih. Rou¬ 
te  depuis  l't fie  de  fainte  Helene  jufquà  celle  de  S.  Tho¬ 
mas,  ib.  &p.  (ùiv.Ifle  de  S.  Thomas,  p.//j.  I ours  (§F 

nuits 
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nuits  égaux-  pzg.  $j6.Succrâ  dû  S.Thomasibid.Ses  autres 
fruits  Ab. E/creviffes  dû  terreSéo.  I  sle  Rolles  .p.  jjy.Ifle  de 
Garifco.  ibid.  Chaleur  plu*  grande  au  Non  de  la  ligne 
au  au  Sud.  ib  Capo  Ver  de  far  la  cofte  d'Afrique,  p.  558. 
Ses  habitant  s  Ab. Leurs  arm  es.ib  .Qroyentï immortalité  de 
lame.  ib.  Guinée  dejeouverte  par  lin  fat  de  Portugal.ib . 
Defcouvr entent  de  Idcofle  d' [Afrique ,  continuée parlean. 
IL  Roy  de  Portugal  p.jéo.La  Mina  ib  .Ses  habitants.ïb. 

Leur  religio.p.  $61. Leurs faperftitions  ib  .Leurs  habits,  ib. 

TLfiablifj entent  des  pfottandois  en  la  Guinée  p.562..  Et  leur 
commerce  ib.  Diego  Càn  de f  ouvre  le  Royaume  de  Con- 
6  .{.Situation  de  cécRoyaume.p.\6‘$.Ses  Provinces,  Bam- 
o,Songo,S6dà,Bégo3Batta  &  Pemba,  ib.  air  du  pats. 
p.  J64.  Rivière  de  Zaire  ib.  Chevaux  marins. ib.  Ai mes 
d  or  enlaProVmce  de  Pemba.ib.  Animaux  dupais  p.jSj. 
Serpents,  ib.  Oy féaux  &  fruits, ib. Coco  s.  ib.  S  impies  ibid. 
Leurs  maifons.p.^G.  Us  font  tous  Maçons  &  Architectes. 
ib.L  eurs  habits  Ab.  Leur  monnoye.p.^Gj.  Pouvoir  abjolu 
du  Roy  de  Congo. ib. G  ouv  erneur  deb&ttà  premier  ML 
niflre  d  EftatAb.Ses  advantages.ib. Province  de  Bamba. 
ib.  leurs  armées  &  leur  façon  de  combattre  p.  568.  Trom¬ 
pettes  de  bots  A.  Commet  le  Chriftianifmey  a  efié  introduit. 
ib.7^5  jaunie  de  Beny.ib.&  p.luiv. Safituation  p.  çCy.De- 
fcriptiàndéQdboVerdt.  ib.  Riviere deG ambra  de 

Zanaga.  ib.  CPtolomée  ne  connoijfait point  ces peuples,  p. 
570  Habitants  du  Cap.füià.SoritpaycnsAb\&.  Confeïldu 
P  rince  Ab. Façon  de faire  la  guerre  ib  .N*  ont  p  oint  d* autre 
commerce  que  par  troc.  p.  57 1.  Leur  noblejjé .  ib  .F/ifioire  de 
Beomi.ibid,  Qui fè fait bapti/èr.ihiâ. 

Ifles  vertes. p.jTz.  TDefcoùvertes  eni^yi.i  Leur  nom¬ 
bre  Ab.  Eftoient  autrefois  defartesAb.  Peuplées  par  les  Por¬ 
tugais.  ib  F  lam  e  n  c  os  oy féaux. p- 573*  Route  depuis  les  If  es 
1 1-  Partie. 
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vertes  jujqu aux  Açores.  P.573.& (ûiv.  J  [les  de  Corv  o  & 
^Flores. p  57 f.  Açores/Terceres  ou  Ides  de  F  landres. 
ib .nombre  des  Açores.p.  rj6.  fie  de  Tercera.ib .  Les  vil • 
lead'  Angra  &  d<?Praya.ib  .Appartiennent à  la  Couronne 
delPortugal.  ibid.  Terroir  ^Tercera.p.  57  7.  Ses  fruits* 
ib.  Batatas.  ib.  Plante  que  ton  filcfiù.  Bœufs  de  Tercera 
p.  578.  Ifle  naifl  envn  moment .  ib.  Fontaine  qui  pétrifié  le 
bois .  ib.  Son  commerce.p.ffy.  Ifle  S-Michiel.ib.d*?  Sainte 
Marie. ibid.  S. George  ibid.  ifle  de  Gratiofa.ib.I^  de 
Fayal.ib.b/**/<?Piço  p./8o.  islede Flores. ù>.Commodi- 
tés  des  Açores.  U  air  y  efl fubtil .  ibid. 

Les  Canaries  p.  581.  Quand  elles  ont  efté de/couvertes. 
ib.  Leur  nombre,  ib.  Louis  dEJbagne  Comte  de  Clermont 
les  conquiert,  ib. appartiennent  à  la  Couronne  de  Caflille . 
pjgi.  L a  grande  Canarie.  ib.  /j/tf^TencrifFe.  ib.  I sle 
de  Fierio.  p.  5 83.  Arbre  miraculeux,  ib.  Isle  de  S  .Boron- 
àon  jnvifib  le. ib. Route  depuis  les  Açores  jujques  en  An¬ 
gleterre.  p.584.  &  fuiv.  Canal  entre  la  France  &  T  Angle - 
terre.p.  38 /.  Pley  mouth  ib.  Isle  ckWight.ib.  Sa  dejerip- 
tïon  p.  j86.  Cbafleau  de  Douvres.ib.  Duns.i]b. 

Met  pied  à  terre  le  16.  Décembre  1639.  pag.  588.  Sc 
arrive  à  Londres  le  28.  pag.  589. 

lly fejour ne  prés  de  trois  mois.  .  . 

Pajfe  le  mejme jour  à  Canterbury.  pag.  588.  ou  il  voit 
plufieurs Jèpulchres,  &  entr  autres  celuy  déT homasBcLet. 
ib.  Son  tombeau,  ib.  Province  de  Kent.  ib.  G  rave  fende, 
p.  589.  Maire  de  Londres,  ibid.  Entr eprife  hardie,  ib.  & 
p.590  .Exemple  de  folitude  cffroiable.ib.fk.  p.  fuiv-  Eflran - 
ge  refolution  de  deux  efilaves.  p.  394.  Roy  d*  ^Angleterre' 
guérit  les  ejcroüeües.  p.$yf.  Mai/ons  Royales.  p  59  6.  De¬ 
scription  de  Hamtoncourt.ib.Dtf  Thiebauld.p.597.  De 
Windfor.  p.  598.  Chapitre  de  tordre  de  la  jarrettiere. 
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ibid.  Defcription  de  la  ville  de  Londres,  p.  599.  ôc  finv. 
Çgltjè  de  V  V  eftmuniler.  ib.Chappelle  Royale.ï  bid.  Se- 
pulchresde plufteurs  Rois  Reines.j>.6oo.  'Portraits  de 
plufteurs  Rois  Reines. p.Coz.De  Henry  III.  d'Edo¬ 
uard  ib.  60}. Chaire  quifertaufacre  des  Rois  d'Angleter¬ 
re.  ib.  Fable  de  la  pierre  de  \acob .  ib.  Autres  fèpulchres .  p. 
604.  VVeft-munfter-Hal.ib.  Hoftel  de  Hortha  mpton. 
p.608.  Palais  de laReine  ib Mglifede  S. Paul:  Rue  aux  Or¬ 
fèvres ;  Pont  de  Londres.  ib.Tour  &  Arfenac.^Soy. P  lu¬ 
tteurs  autres  Valais  de  Londres,  p.  610.  Maire ftLfehevins 
&  Aldermans.ib.Le  Palais  de  Greenvvich.ib.&  fuiy. 

Pafle  à  Gravefendè  ,  Rochefter  ,  Sittingborn  8c 
Canterburry.  pag.  612,. 

cArrivele  2j.  à  Dunquerque.  pag.  611.  < 
Defcription  de  Dunquerque.  p.  6n.  Efl  du  domaine 
de  France  pag.^3. 

Part  de  Dunquerque  le Mars.pag.éij.  Et  arrive 
à  Anvers  le  6.  Auril  pag .  62.9. 

'Pajfe par  Nieuport.  p.^i^.sArriveà  Bruges,  ib.  Ou 
il void  le  tombeau  de  Marie  deeBourgogne.p&^.& Char¬ 
les  le  Hardy f on  per ejp.6\$.  Ses  rués , fh  maifbns ^nombre 
de fes  habitons  &  fis  b  a  filmes publics,  ib.  La  ville  de  Gand 
p.6 16.  Ses  ruêsfes  maifons  (g£ fes  baftimens publics  .ibid. 
Lieu  de  la  naijfancc  de  l'Empereur  Charles  V.p.  Cij.  La 
Citadelle.ib.Ses  Paroiftès*ip.6iS.Ses  Couvées fes  marches, 
ib.S  tatuè  de  Charles  V.p,  619.  Cour  de  luftice.ib*  Bruxel¬ 
les  fa  dûfcription.^^.C lo. Portes  Eglifès  p.619.  le 
Palais  ibid.&  p  6zi.Ôc  62 .3,  Hoftel  de  ville.  Princi¬ 

paux  hofiels  de  Bruxelles  pag.  61 4 .  Chancelerie  de  Bra¬ 
bant.  ibid,  Defcription  de  Louvain,  ib.  ôc  pag.  6z^  S  es 
Fgllfes .  p.éiG.sJMai/ondeblcvcilé  appartenante  au  Duc 
dzAerJchot  pag.  6l 7.  Defcription  de  Malines.  pag.  61& 
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Consent  de  quinze  ou  fel%e  cens  files.  9.  ‘Parlement  des 
Pais -bas.  ib.'Defcription'd' Anvers.  p.62.9.  &  p.  630.& 
fii  iv-Son  port  g$ fi  fituation.ib.Ses  baftiments publies  .ib. 
Invcntio  de peindre  en  huile .  p.631.  Eglifes  des  lefuites .  p. 
631.  Ho  fiel  de  Ville.  \W.MatJon  des  Qfterlings .  p.  633.0*- 
tadeUe.  ibid.  Anvers  fait  vne  de  dixfipt  ‘Provinces  des 
Pais-  bas  pag.  634. 

Part  d’Anvers  le  9.  Auril  1634,  &  arrive  par  Ham¬ 
bourg  à  Cottorplc  premier  jour  de  May  pag.  648. 

Paffe  par  Breda.  ib  Ses fortifications .  ib.  S  on  chafteau. 
p.  ^Tombeau  de  Henry  de  Najpiùib.  Bolduc  ($-  fi  de¬ 
scription.  p  636  Ses  fortifications  Ab.S  .G  zitm  de  m  b  erg. 
p.  637.  P  ajfeà  Dordrecht,  &  à  Rotterdam,  où  il  voit  la 
ftatuë  es  la  maifin  d’E  rafme .  i b .  p  efeription  D  e  Ift,  & 
du  tombeau  du  Prince  d  Orenge. p.638.  &  fiiiv.  Lofdunen 
p.  6}  9.  Accouchement  prodigieux,  ib.  La  Haye.  p.  639.  & 
640.  Leidenpag.  640.  Haerlem.pag.641.  Inventionde 
ï Imprimerie.  ibid. 

'beftriptionde  la  ville  d' Amfterdam.  p.  641.  $rfuiv. 
jufàu  a  la  fin.  Sa  beauté,  p.6  41.  Son  havre. S  es  navirèsAh. 
Son  commerce .  p.  643.  Ai  ai f on  de  la  compagnie  des  Indes 
O  rien  talc  s.  ib  .C  ommcncemcnt  £s?  progrès  de  la  navigation 
des  Indes  p.  644.  &  fuiv.  D  ircHeurs  de  la  Compagnie,  p. 
64;.  Son  fonds  ibid.StfJ  rué  s  fi  s  Canaux,  ibid  S<tf  maijbns 
baftiés  fur  des  pilotis,  p.6  46.  S  es  Eglifes  Ab.  S  es  baftiments 
publics,  pag.  647.  v  . 


-  *  *  * 


^  l  V 


1  ±  J 


*  ^  r 


Y  I  i 


*  V-  f 


1  ^ 


^  *  * 
X 


^  4  -*  * 


*  V 


VOYAGE 


1 


V 


MOSCOVIE 

HT  DE  PERSE 

SECONDE  PARTIE. 

_  _ _ 

LIVRE  S  I  X  I  E  S  M  E. 


1  re  s  avoir  parlé ,  au  dernier  Livre  de  la  pre¬ 
mière  Partie  ^  de  tout  ce  que  nous  allons  veu  en 
la  ville  d 'ijpa h.tn ,  pendant  Ieicjour  que  nous  y 
avons  fait,  de  tout  ce  que  nous  avons  pii  appren¬ 
dre  de  i  ’ertat  du  Royaume  de  Perfe ,  &  de  la  fa 
çonde  vivre  de  les  habitans ,  au  moins  autant 
que  la  relation  d’vn  voyage  l’a  pû  permettre  t  il  ell  temps  que 
nous  achevions  de  dire  les  parncuJuritcz  de  noftre  retour  ,  Ôc 
que  nous  reconduifions  les  Ambafladeurs  jufqu’cn  leur  Patrie , 
devant  que  de  nous  engager  avec  le  Heur  de  Mundcljlo  au  vo)  a- 
ge  des  Indes. 

Ce  jeune  Gentilhommeavoitefté  nourry  Page  du  Duc  de 
Holjlem ,  no  lire  Maitlre  ,  au  lortir  de  la  il  avoit  tclmoigné 
tant  de  pafîion  pour  le  voyage  ,  que  Son  A 'telle  trouva  bon 
qu’il  fifteeluy  de  Mofcovie  fie  de  Perle auec  les  Ambafladeurs, 
n  qualité  de  Gentilhomme  de  la  Chambre.  Il  s’cffcoit  ce  De¬ 
ll.  Partie.  A 
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1657.  ment  fait  aimer  en  cet  amploy  ,  que  l’on  fut  extrêmement 
furpris  ,  quand  Ton  fccut  le  aefïbin  qu’il  avoit  de  fëjourner 
encore  quelques  temps  à  la  Cour  du  Roy  de  Perle ,  où  il  eftoit 
fort  confédéré  ,  en  attendant  Poccafion  de  pouvoir  faire  le 
Sondtrffdn.  voyage  du  Saint  Scpulchre  avec  la  caravane  ordinaire ,  par 
-,  JBdbytone  ou  B  agdat, ou  bien  celuy  des  lndes,en  la  compagnie  de 

1  ?  '  quelques  Marchands  Anglois ,  qui  y  vouloient  aller  par  terre. 

Il  fit  cognoiftre  fà  refblution  aux  Âmbaflàdeurs  r  peu  de  - 
jours  devant  celuy  qu’ils  avoient  nommé ,  pour  partir  d *Ifpa- 
han ,  &  les  pria  de  t’approuver  :  mais  il  y  trouva  d’abord  d’au¬ 
tant  plus  de  refiftance  ,  que  l’inftruétion  des  Ambaflàdeurs 
leur  defendoit  bien  expreflement  de  permettre  auxperfonnes 
de  leux  fùitte  ,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu’ils  fuflént , , 
de  demeurer  en  Perlé  ,  ou  en  Mofèovie.  Neantmoins  quand 
ils  virent  la  permilîion  du  Prince ,  &  melmes  les  lettres  de  re¬ 
commandation  ,  qu’il luy  avoit  données ppur  cét  effet,  ils  ne 
s’y  oppoferent  plus,  mais  ils  luy  reprefenterent  les  périls  iné¬ 
vitables  , qu’il  auroit  à  efïuyer  en  ce  grand  &  fafcheux  voya¬ 
ge ,  &  tafeherent  de  luy  en  faire  perdre  la  penfée ,  par  l’horreur 
des  dangers  où  il  s’alloit  apparemment  jecter. .  Mais  leurs  rai- 
fbns  ne  firent  point  d’effet  fur  ce  courage ,  relolu  d’acquérir  de 
la  gloire ,  en  allant  affronter  les  dangers ,  qui  ne  font  pas  moins 
grands  en  cette  forte  de  voyages ,  qu’en  la  plus  cruelle  guerre  j 
T  fi  bien  que  voyans  que  leurs  remonftrances  eftoient  entière¬ 
ment  inutiles ,  ils  y  donnèrent  les  mains ,  &c  luy  permirent  de  fé 
fèrvir  de  la  grâce ,  que  fbn  AltefTe  luy  avoit  accordée. 

Toutes  les  dhofeseftans  doneques  difpofées  pour  le  retour, 
S  f^tte  des  il  s’y  rencontra  vne  difficulté ,  qui  fut  caufo  d’vn  grand  defbr- 
Ambairadeurs,  dre.  Le  Roy  avoit  commandé  à  ^ébafcalt-B  eg,  noftre  M  ebejna  r,  - 

■roaïyik!1  ^dr  j en  nous  conduifànt  en  noftre  voyage ,  de  nous  faire  paffor 

par  la  Province  de  Ki Un  :  parce  que  cette  P rovince  eflant  vne 
des  meilleures  te  des  plus  fertiles  de  tout  le  Royaume ,  il  vou¬ 
loir  que  nous  y  paffaffions  j  tant  pour  la  voir ,  &  pour  en  faire 
noftre  rapport  en  Allemagne ,  quepour  nous  y  faire  trouver 
les  commoditez  ,  que  nous  n’àvions  point  euës  en  venant ,  8c 
que  nous  euffions  eu  de  la  peine  à  rencontrer  ailleurs.  Mais 
dautant  que  les  habitans  de  KiUn  font  cruels  &  barbares  ,  là 
où  tous  les  autres  Perfés  font  ciuils  Sc  obligeons ,  l’on  s’imagi¬ 
na  ,  que  le  Roy  avoic  donné  ces  ordres,  exprès  pour  nous  foire 
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périr ,  8c  l’on  publioit  que  ùl  Majefté  Ce  trouvant  offenfée  du 
procédé  de  HrHgman,  qui  en  avoit  vfe  avec  beaucoup  d'infb- 
ience ,  en  plufieurs  rencontres ,  a  voit  deflein  de  fe  fervir  de  ces 
peuples ,  pour  fè  défaire  de  luy  8c  de  nous.  En  quoy  il  euft  d’au¬ 
tant  moins  de  peine  à  reüflir,  qu'il  n’avoit  qu’à  lafcher  la  bride 
au  jufte  reflentiment  des  Gouuerneurs  de  Derbent^&L  de  Scamx - 
chie ,  que  Bmpnxn  avoit  pris  plaifir  d'outrager  à  noftre  pre¬ 
mier  paflàge.  La  plufpart  de  nos  gens  eftoient  tellement 
préoccupés  de  cette  apprehenfion  ,  8c  avoient  fi  bien  crû 
le  bruit ,  qui  en  couroit  par  la  ville ,  qu’il  y  en  eut  cinq  ,  qui 
fe  retirèrent  auprès  de  Lyon  Semoldi  3  dans  Y  ^4U<t-cxf>io\i  azylej 
fçauoir  le  Capitaine  de  noftre Navire,  Michel  Cordes,  fon  con- 
tre-maiftre ,  vn  Page ,  le  Chirurgien  ,  qui  fit  depuis  le  voyage 
des  Indes  avec  le  fieur  de  Mandelflo,  6c  vn  des  gardes. 

Nous partifmes donc d'ijbnhan le  11,  Décembre, fin: le fbir. 

t  t  1a  1*  *  r  ft«c>  nuiU‘i(i4< 

Lapliupart  des  Marchands  Anglois  nous  accompagnèrent  mi-  jeuts  pa,  tcnt 
ques  à  vne  bonne  lieue  de  la  ville  y  où  ils  nous  donnèrent  la  d’ifpahan. 
collation  ,  au  pied  d'vne  belle  colline  verte  ,  5c  apres  cela  ils 
prirent  congé  de  nous ,  5c  retournèrent  à  la  ville.  Le  mefme 
fbir  nous  filmes  encore  trois  lieues ,  jufques  à  vn  village ,  nom¬ 
mé  Refchman ,  où  nous  fèjoumafmes  le  lendemain  :  tant  pour 
des  caufès  qui  ne  font  pas  bonnes  à  dire ,  que  pour  attendre  le 
fojlxmk  ,ou  envoyé  Mofcovite ,  qui  devoit  prendre  le  mefme 
-chemin, en  noftre  Compagnie.  LesPeres  Auguftins  d* / fyx- 
han^  8c  le  P.  Ambroiiè,  Prieur  de  Tiflis ,  y  vinrent  aulG ,  nous 
dire  adieu  :  8t  en  fuitte  le  fieur  Mulot* ,  le  plus  confideré  parmy 
les  marchands  François,  nous  vint  aufli  faire  lès  comphmens. 

Le  fieur  de  Mandelflo  s'y  rendit  aufii,tant  pour  nous  embrafl 
fer  encore, 5c  pour  achever  de  prendre  conge  denous,que  pour 
nous  dire ,  qu eSchdch-Sefi  avoit  nommé  Im&nculi  Sttlthan ,  Bip  - 
ch(c/{-  ajraft ,  ou  vn  de  fes  Maiftres  d'hoftel ,  Ambaflàdeur  vers 
Son  Altefte ,  Monfeigneur  le  Duc  de  Holftein ,  noftre  Mai- 
ftre  j  qu'il  luy  portoit  vn  prefênt  de  la  valeur  de  ving-cinq  mil 
efeus ,  8c  qu'il  faifoit  fès  adieux ,  pour  partir  de  la  Cour  dans 
fort  peu  de  jours. 

de  nos  amis ,  non 
montafmes  à  cheval ,  5c  ar- 
rivafmes  ce  jour-là  au  Caravanferx  do  Dombi ,  à  cinq  lieues  de 
no  ftre  premier  gifte.  ^ 

A  ij 


Le  vingt-troifiéme ,  apresavoir  pris  congé 
fans  verfer  quelques  larmes ,  nous  montafm 
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Le  lendemain  vingt-quatrième  ,  nous  fifmes  encore  cinq 
lieuës  ,  8c  nous  logealmes  la  nuiçt  dans  vn  Caravanfera nomme 

Serdehé. 

Le  vingt-cinquième,  qui  eftoit  le  iour  de  Noël,  nous  vilmes 
auprès  du  village  de  K ajebabath ,  à  deux  lieuës  de  Serdebe ,  com¬ 
ment  le  Roy  y  eftoit  campé  fous  plu  fleurs  tentes,  qui  pour  eftre 
de  plufieurs  couleurs ,  Sc  fort  regulierement  drefïees,  faiiôient 
vn  tres-bel  eflèr.  Les  Ambaftadeurs  ÿ  envoyèrent  le  Heur 
François  Murrher  ,  qui  fçavoit  la  langue  Turque ,  &  qui  luy 
fit  vn  compliment  fi  rcfpect vieux  ,  que  le  Roy  tefmoigna  en 
eftre  fort  fatisfait.  Nous  paflàfmes  cependant  plus  avant ,  & 
allalmes  loger  en  la  petite  ville  de  Natens. 

Le  26.  nous  logealmes  au  C aravan fera, nommé  Chotxafytfîim* 

Le  17.  nous  arnvafines  à  la  ville  de  Kafchan ,  où  le  démeflë , 
que  le  fîeur  Brugman  eut  avec  noftre  M  ehemandar, nous  mit  bien 
en  peine  5  parce  que  le  Mehemmdar  ne  pouvant  point  iouffrir 
d’eftre  gourmande  par  1* Am  bafiadeur ,  vouloi  t  s’en  retourner 
à  la  Cour,  faire  lès  plaintes  du  mauvais  traittement  qu’il  re«- 
cevoit  de  nous ,  8c  l’euft  fait ,  fans  le  fieur  Crufîus  ,  qui  fit  la 
paixjinais  ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quatre  jours,que  nous  perdif- 
mes  inutilement  à  Kafchan .  Nousy  trouvafinesle  temps  mer- 
veilleulêment  beau ,  ôc  allez  chaud ,  quoy  que  nous  fufiions  au 
c.œur  de  l’Hyuer. 


11! An  m.  dc.  xxxvm. 

Le  premierjour  de  Ianvier ,  nous  célébrâmes  le  commence*  . 
ment  de  noftre  nouvelle  année ,  par  la  delcharge  de  noftre 
artillerie ,  que  nous  filmes  tirer  trois  fois  dés  le  grand  matin ,  8c 
enfuitte  par  vn  Sermon,  &  par  les  prières  ordinaires.  Nous  re- . 
montalmes  à  cheval  apres  cfilher  ,  8e  filmes  encore  cinq  lieuës 
ce  jour  là  j  iufqu’au  village  de  S  en  fen . 

Le  2.  nous  filmes  encore  cinq  lieuës ,  8c  logealmes  la  nui  et  à 
'JCafmafoth. 

Le  3.  nous  arnvafines  àla  ville  de  Kom ,  où  l’on  nous  logea 
dans  de  fort  belles  mai  Ions ,  auprès  du  Bafar  ■  parce  qu’à  noftre 
premier  pallàge  nous  avions  eulùjec  de  nous  plaindre  des  vols, 
que  l’on  nous  avoit  laits ,  dans  les  vieilles  mailons  ruinées  ,  où 
l’on  nous  avoir  logez. 

Nous  y  fej ou rnafmcs le  quatrième,  &.  le  Mchemadar  7;qn. 


ET  DE  PERSE,  LIV.  VI.  7 

«ne  envoyoit ,  en  qualité  d’Ambaflàdeur ,  au  Ray  de  Perfe.  Il  idj  8 
i’appelloit  Théophile  de  Schonberg ,  8c  auoit ,  quoy  que  dans  vn 
aage  vn  peu  avancé ,  parfaitement  bonne  mine.  Il  eftoit  Aile- 
man  d’extraction ,  &  neantmoins  dans  l’entretien ,  qu’il  eut 
avec  les  AmbafTadeurs  ,  qui  fut  de  plus  d’vne  heure  ,  il  ne 
voulut  jamais  parler  que  Latin  }  mais  en  prenant  congé  de 
nous ,  il  fit  bien  connoiftre  qu’il  içavoit  l’Allemarf  auffi  bien  ■ 
que  nous.  U  nous  dit  entre  autres  chofès  ,  que  le  Roy  ,  ion  '■ 
maiftre  ,  luy  avoit  donné  vn  équipage  de  deux  cens  perfon- 
nes  j  mais  que  le  Grand  Duc  de  Moicovie  ne  luy.  avoit  pas 
voulu  permettre  de  pafler  avec  tant  de  monde  :  ce  qui  Pavoit  ' 
oblige  à  demeurer  ux  mois  entiers  à  Smolensfa  5  d’où  il  avoit  * 
efté  enfin  contraint  de  renvoyer  la  plufpart  des  fès  gens  ,  & 
d’en  réduire  le  nombre  à  celuy  que  nous  voyions ,  qui  eftoit  de 
vingt-cinq  perfonnes. . 

Il  nous  rendit  auffi  des  lettres  de  l’Archevefque  Arménien , , 
que  nous  avions  trouvé  à  <_stflrachan ,  &  nous  dît ,  qu’il  eftoit 

arrivé  en  cette  ville  là  quantité  de  vivres,  que  l’on  nous  avoit 

envoyés  de  N ife. 

N ous  vifmes  ce  j  our  là  à  noftre  droite,  vne  fort  belle  maifon 
de  campagne ,  que  le  Roy  avoit  fait  baftir  fur  la  colline  de  Kul-, 
tebe ,  pour  la  commodité  de  la  chafïè.  Noftre  intention  eftoit 
de  loger  la  nuiéfc  fuivante  au  village  d ’^frafetig ,  &  de  regler  • 
cette  journée  à  fix  lieues  j  mais  les  habitans  dirent  au  fourrier, , 
que  le  MehemmdAr  y  avoit  envoyé  ,  pour  marquer  les  logis, , 
qu’ils  ne  nous  recevraient  point ,  &  que  fi  nous  entreprenions , 
d’y  loger  de  force  ,ils  avoient  dequoy  nous  en  empefchen,  ; 
de  nous  en  faire  repentir  -,  11e  diffimulans  point  le  deflein^qu’ils 
avoient  de  nous  ailommer  tous ,  fi  nous  entrions  dans  lé  villa-  - 
ge.  Ils  fè  refbuvenoient  du  mauvais  traittement ,  queleTsTda- 
cha ,  ou  luge  du  village ,  avoit  receu  lors  de  noftre  premier  -paC 
fâge,  du  fieùr  Bruçman  j  lequel  luy  ayant  demanaé-à  laver  ,  & 
le  pauvre  homme  luy  ayant  apporté  ae  l’eau  trouble  ,  telle  qu’il  - 
Pavoit  pû  prendre  dans  le  torrent ,  qui  y  paflè  ,  la  luy  jetta.au 
nez ,  &le  pot  àla  tefte  ■:  de  forte  que  nous  fufmçs  contrains  de 
pafler  outre.  Les  villages  de  JDoW/r t  ^ ibtth  éc  de  Ket^tfan ,  nous 
refufèrent auffi  le  logement ,  à  l’exemple  de  celuy  d’/îrafeng ,  & 
nous  contraignirent  de  faire  encore  trois  lieuës  ,  jufques  au 
village  de  Kattuskur  -  .par  vn  chemin  fi  fafcheux  &  fi  gfiflant , 


1638. 


8  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

*"  +  g 

que  iaplulpart  de  nos  chevaux  demeurèrent  lur  les  dents  ,  8c 
mefmes  quelques-vns  ne  le  purent  rendre  au  quartier  qu'avec 
"lejour.  ^  »  - 

I'eftois  logé  chez  le  Curé  du  village  ,  de  je  le  fis  prier  plu¬ 
sieurs  fois  d’entrer  V  de  dé  fouper  auec  moy  î  mais  il  ne  voulut 
point  venir  -,  ne  failant  que  roder  toute  la  nuiefc  autour  de  la 
mailoh,&  groder  de  ce  quon  la  profànoit,  en  y  beuvant  du  vin, 
de  en.  mangeant  des  viandes  défendues  par  la  loy  dé  Mahomet. 

Le  dixiéme  Ianvier  nous  eûmes  encore  vnc  tres-fàcheufë 
journée  parce  que  la’ terre  eftant  gelée  , 5  noftre  monture  le 
trouva  tellement'  fatiguée-;  que  la  plus-part  de  nos  gens  fu¬ 
rent  contrains  d’abandonner  leurs  chevaux  de  d’achever  le 
chemin  à  pied.  Il  y  en  eut  mefme  qui  y  demeurèrent ,  de  que 
nousfufmes  obligez  d’envoyer  quérir.  Nouslogeafmes  cette 
nuicLlà  au  village  de  M emberé. 

L’onzième  nous  arriualmes  à  la  ville  de  Cafty/n  $  où  nous 
fuîmes  obligez  de  lèjourner  neuf  jours ,  en  attendant  que 
l’on  trouvait  dans  le  voifinage,  des  chevaux-  de  des  mulets  frais, 
snpc-rftition  P°lir  la  continuation  de  noftre  voyage.  L’on  voyoit  auprès  du 
des  Perfcr.  logis  des  Ambalîàdeurs  vn  gros  arbre  plein  de  doux  de 

petits  cailloux  j  qui  font  autant  de  marqués  des  miracles  qu’vn 
de  leurs  Pyrs ,  ou  beats ,  qui  ell  enterré  lous  cét  arbre ,  a  ac- 
couftumé  de-fâire  en  ce  lieu-là ,  en  guerilïànt  le  mal  des  dents,' 
la  fièvre  de  plufieurs  autres  maladies.  Ceux  qui  lont  travail- 

j  X  ^  ^  1 

lez  du  mal  des  dents ,  y  touchent  d’vn  clou ,  ou  d’vn  petit  cail¬ 
lou^  qu’ils  fifehent  dans  l’arbre â  la  hauteur  de«la  bouche  j  8c 
croyènt  par  ce  moyen  y  trouver  du  Ibulagemenr.  Ceux  qui 
ont  l’imagination  allez  forte  pour  cela  ,  telmoignent  leur  re- 
connoiflance  ,  en  attachant  quelques  rubans  aux  branches  de 
l’arbre  r  quoy  que  d’ailleurs  ces  miracles  ne  le  falïent  point 

*  ^  ,,  J  •q/'  ^  f  i  i  *  \  1  *  *  ^ 
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ion  profit  les  offrandes  de  les  au  molli  es  que  l’on  y  fait.  Ce 
profit;  qui  ell  bien  capable  d’entretenir  vn  homme,  fait  qu’il  le 
trouve  plufieurs  charlatans  ;  quiym  client  leurs  fourberies ,  en 
accommodant  des  arbres  de  éês  babioles  ,  &qui  font  trouver 
des  lèpulchres  de  Pyrs  en  plufieurs-  endroits  ,  où  il  n’y  en  a 
•point.(  -  '  -  1 

Lé  ip,  le  Pojlani^  ,ôu  Ambalïàdeur  Molcovite ,  fit  vn  grand 

fdlin 
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feftin  aux  Amballàdeurs ,  6c  aux  principaux  de  leur  Quitte  ,  & 
nous  traitta  fort  magnifiquement;  Il  le  fit,  pour  cdebrer  le 
jour  de  la  naiflance  de  Knez^futn  HafilQÜits  ,  vn  des  premiers 
Mini  (1res  de  Molcovie ,  dont  il  recherchoit  la  faveur. 

Nous  partifmes  de  Cdftfjn  le  vintgciéme  Ianvier  ,  6c  huilant 
ànoftrêgauche ,  vers  le  Wf/?,le  chemin  de  Soltanie  8cd’^r~ 
débit ,  que  nous  avions  pris  en  venant ,  nous'  p  ri  fines  celuy  de 
_K>/rfff,tirans  vers  le  Nort.  Nous  filmes  ce  jour-là  quatre  lieues, 
prefque  Toujours  par  des  collines  labourées  6c  enièmencées , 
6c  nous  logeafines  la  nui 61  dans  le  village  d '*4 chibabba  1  au  pied 
dVne  montagne ,  que  nous  avions  à  noftre'  droite. .  s  - 

L’on  nous  dit ,  que  ce  village  s’appelloit  ainfi ,  d’vn  vieillard 
dumelme  nom ,  qui  vivoit  du  temps  de  Schich-Sef,  8c  qui  l’ob¬ 
tint  de  luy ,  en  reconnoifïànce  du  miracle,  que  Dieu  avoit  fait 
enfà  perfonne ,  enfàifànt  revivre  en  luy  &  en  là  femme  ,  qui 
avoientpresdecent  ans  chacun  ,  la  chaleur  que  l’aage  avoir 
efteinte  $  en  forte  qu’ils  eurent  vn  fils  ,  qui'  leur  avoit  fait 
baftir  le  tombeau  -que  l’on  nous  fit  voir  ;  fous  vne  grande 
voûte. 


1(538.  ' 
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Le  vingt- vniënie ,nouspafIafines par  vn  païs  fertile,  mais  / 
vn  peu  bolîu  Jufqties  au village  de  T^ttelli^  que  les  autres.ap-  , 
pellent  Kellabath  5  c’eft  à  dire  vn  lieu  propre  pour  la  nourriture 
du  beftaihparce  que  l’herbe,  qui  y  eft  tres-bomie,  6c  qui  y  vient 
en  tres-grande  abondance ,  convie  les  habitans  de  C a  fwin,  d’e- 
ftablirlaplulpart  de  leurs  bergeries  en  ces  quartiers-là.  Le 
P^ice-daruga  de  c  dfvvin,qiù  avôit  accompagne  les  Ambafla- 
deurs  jufques  en  celieu,6c  qui  foupa  avec  eux  ,  les ‘entretint 
long-temps ,  6c  fort  agréablement ,  de  i’eftat  défi  vie  $  /6c  leue 
dit, qu’il  avoit  efté  enlevé  en  là  jeunefle  de  la  Geo ,  qui 
eftoit  fà  Patrie ,  du  temps  de  Schach  «^^ij&pendar^  la  guerre 
qu’il  faÜoit  en  ces  quartiers-là  ^6c  qu’il  avoir  efté  /  transféré  à 
Capvvtny avec  ibn  pere  Sc  fiamerë,  qui  vivoient  eiyfcore  ,  6c  qui 
eftoient  encore  Chreftiens ,  quoy  qu’ils  eufient  /efté  contrains 
d’embraflèr  en  apparence  la  Religion  des  Perië/S. . 

Il  nous  dit  auf  li ,  que  i^dbafcult  lé  fervoit  d  \  A  prétexte  de  nb-  ï 
-  tre  voyage ,  aufli  bien  que  les;  autres  M-eh£mAq#éars  ^  polir  exiger 
-des  vivres  6c  plufieurs autres  commodité / ^des  lieux  ,  qui>fe 
rencontrent  en  leur  pafiàgc*,mais  qu’ils  n’rAji  employoient  pas  la  ^ 

moitié  au  profit  des  AmbafÉideur  s.  Les  /noftres  luy  firent  pre^-w  -,  • 
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fontde  quelques  aulnes  de  drap  8c  de  latin. 

•  Le vmgt-aetctiéme  nous:  filmes  fopt  üeuës  :  t&uliours  par 
des  montagnes .  6c  des  rb'chers  v,  entrecoupés  d’vn  torrent,-  qui 
lerpenroitfi  fort  en  céc  endroit,  que  nous  le  paflàlmes  plus 
de  trente  fois  ,avant  que  d’arriver  au  village  de  Kurtsybajcbi 
ou  nous  logeafines  la  nui£fc.  Le  matin  nous  marchalmes  par 
des  montagnes,  qui  nettoient  pas  excelfivement  hautes,  6c 
f  qui  nous  egaybient  la  vcuë  par  la  diverfité  des  couleurs,  rou¬ 
ge, jaune  ;  verd  8t  blen,qui  formoient  vne  tres-agreable  per- 
fpeéfcive.  Mais  fur  ie  Midy  nous  ne  vifmes- que  des  rochers, 
fi  hauts  Sc  tellement  efearpés ,  qu’ils  faifoient  peur,  8c  for  le 
loir  nous  arrivalmes  à  la  rivière  de  Senderuth^  que  nous  paflaC 
meslùrvnpontdepierre, qui joinries deux  rives  ,  ou  plûtoft 
les  deux  montagnes,qui  la  bordent.  Nous  defoouvrions  du  haut 
de  la  montagne  de  fort  belles  valées.,  6c  tres-fèrtiles ,  au  moins 
s’il  eft  permis  de  parler  ainfi  des  autres  montagnes  moins  hau¬ 
tes,  qui  font  Iaboür  des  fit  cultivées,  &c  qui  en  effet  ne  paroif- 
foient  à  noftre  égard ,  quand  nous  eftions  au  haut  de  la  monta¬ 
gne,  que  comme  des  petites  bottes.  Ce  village  appartenoit 
autrefois  à  vn  K^tcs^ibafchi ,  ou  Colonel  des  archers,  quiluy  à 
laitte  le  no-m  ,  éceftoit  lîtué  dans  vn  tres-beau  lieu  j  mais  les 
.maifons  n’eftoient  bafties  que  d*argile  8c  de  Cannes ,  accom¬ 
pagnées  de  quelques  huttes  ou  cabanes  de  paftres ,  où  nous 
nous  accommodalmes  folon  la  necedité  du  temps  :  mais  aC- 
foz  mal.  . 

t  Le  vingt-troifiefîne  Ianvier  nous  filmes  deux  üeuës  par  vn 
chemin  fort  agreablerle  long  d’vne  foreft d’oliviers,  8c arri- 
walmes  au  bout  de  cela  au  lieu,  que  l’on  appelloit  ancienne- 
ni*”  ^  *  *nçnt  Fauces  Hyrcani* ,ÔC  que  les  Perles  appelloient  du  temps 

d’Alexandre  le  Grand ,  comme  ils  font  encore  aujourd.’  huy 
‘fyUs.*  Ce  paflage  eft  fort  eftroit,  8c  fort  comme  déporté  à  la 
Province  de  Ki/dw .  A  l’entrée  fe  joignent  deux  rivières  fore 
rapides,  qui fo précipitent  avec  vn  bruit  effroyable  le  long  de 
ces  rochers,  fous  le  nom  de  la  riviere  d7 /pÉr#/7?,quoy  que  de¬ 
vant  leur  jonéhon  la'  plus  grande  ait  le  nom  de  K iftlofein ,  6c 
ipafiantfous  vnppnt  de  pierre ,  pour  .entrer  dans  la  Province 
de  Kjl*n\  ellefofopàre  encoreyôc  entre  par  deux  embou-r 

Caratanfera  ,lC^eures  dans  la  mer  Calpie. 

ctoQs  yBponr.  Ce  pont  eft  fort  beau  ,8ceftbafty  fur  lix  arches, qui  ont  cba-r 
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cune  vne  chambre ,  vne  cuifîne  6c  plufîeurs  autres  commodi-  163S.  - 
tez ,  à  fleur  d’eau.  L’on  y  defcend  par  vn  petit  efcalier  de  pier-. 
re  i  de  forte  que  le  pont  peut  fournir  de  logement  àvne  Cara-  ■ 
vaneentiere.  '  ’  •  w  3  1  **',  ■"  •  -** 

Au  bout  du  pont  le  chemin  fe  fcpare  en  deux  5  dont  IVn  coiwî 
doit ,  par  vnpaïsbeauôcvny ,  par  la  Province  de  Chalcdlà  Av  1 
débit ,  6t  l’antre  mene  droit  dans  la  Province  de  K itm  ;  6c  ce 
dernier  eft  bien  le  plus  dangereux  &  le  plus  effroyable ,  qui  foit 
peut-eftre  au  monde.  Il  eft  taillé  dans- vne  montagne ,  qui  n’eft  chemin  cf- 
qu’vn  feuf  rocher,  6c  tellement  elcarpé,qu,i  peine  y  a-on  pu  troya  e* 
trouver  dequoy  faire  vn  chemin,  capable  ae  donner  pafîàge  à 
vn  cheval  ou  à  vn  chameau  chargé  :  8c  encore  a-il  fallu  yfup- 
pléer,  par  de  la  mafîonnerie,  que  l’on  a  faite  en  l'air,  aux  en¬ 
droits  où  le  roc  manque.  -  - 

A  la  main  gauche  ce  roc  poufloit  j  ufques  dans  les  nues ,  8c 
fe  déroboit  à.  Ta  veuë ,  &  à  la  droi  teil  sou  vroit  vn  abyfine  hor¬ 
rible  ,  dans  lequel  la  riviere  fè  faifoit  pafîage  avec  vn  bruit ,  qui  ‘ 

neftonnoitpas  moins  roreille,que  ces  précipices  ébloüifîoient 
la  veu  ë ,  6c.fâifbient  tourner  la  telle.  Il  n’y  eut  pas  vn  de  nous , 
ny  me/ines  des  Perfàns,  qui  ofàft  fe  Ber  à  fa  monture,  6c  qui 
ne  vouluft  mener  Ion  cheval  par  la  bride  5  la  lafehant  néant- 
moins  en  forte,  qu’en  tombait  il  n’euft  pas  pu  entraifner  Ion 
maiftr e.  Les  chevaux  marchoient  d’vn  pas  mal  aflèuré ,  mais 
ies  chameaux  ne  bronchoientpoint  du  tout ,  6c  ne  manquoient 
jamais  de  mettre  les  pieds  dans  les  pas  quon  leur  a  voit  taillés 
dans  le  roc.  N ous  troiivafmes  au  haut  de  la  montagne  vne 
maifbn,  où  l’on  payelepeage,6cles  droits  detraitte.  Les  Com¬ 
mis  nous  firent  vn  prefènt  de  raifîns  frais ,  6c  de  plufîeurs  au¬ 
tres  fruits ,  Ôc  nous  fuîmes  bien  furpris  de  voir ,  qu’en  la  fai- 
fon ,  où  nous  eftions ,  les  hayes  de  la  vallée  eftoient  défia  tou¬ 
tes  fleuries. 


Au  relie,  cette  melme  montagne ,  qui  eftoit  fi efearpée ,fi  L’ Efté  te 
fafcheufè  Ôc  li  effroyable  d’vncoîté,avoitvnecroupefibelle^^^“r11 
6c  li  agréable  de  l’autre  f  que  nous  n  eufmes  pas  beaucoup  de 
peine  a  oublier  la  frayeur  6c  la  peine  quelle  nous  a  voit  donnée 
en  montant.  Efle  eftoit  toute  revelluë  d’vn  verdnaiflant  ,8c 
tellement  chargée  de  citronniers;  d’orangers,  d’oliviers,  6c 
mefhaes  .de  .cyprès:  6c  de  boiiis,  qu’il  n’y  a  point  de  jardin  en 
toute  l’Europe ,  qui  puifle  donner  plus  de  fatisfaélion  à  la  veuë,  ■ 
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~  -  ny  plus  agréablement  fiirprendre  l’odorat,  La.  terre  cfloit  tou¬ 
te  couverte  de  citrons  &  a’orengcs  j  de  forte  que  nos  gens  ,  qui 
n*en  avoient  jamais  : veu ,  en  fl  grande  quantité , .  s*en  diverti¬ 
rent,  de  Ce  les  jetterent  à  la  tefte.  Ce  qui  fut  d  autant  plus  for- 
prenant,  que  nous  vifrnes  en  vrimefméjour l’Hyuer  changer 
en  Efté ,  &  le  froid ,  qui  nous  avoit  incommodé  le  matin ,  fe 
convertir  en  vne  chaleur,qui  nous  accompagna  quafl  cqufiours 
depuis,  jufqûes en  Europe.  . 

1  »  *  Nous  logeâmes  le  foir  au  pied  de  la  montagne,  for  la  rivière 
êilfferuth  y  au  village  de  Pyte-rukdr.  Il  eft  vray  que  les  maifons 
eftoient  pëtites  &  incommodes ,  8c  difperfées  ça  de  là ,  fans  or¬ 
dre  ,  mais  il  n’y  en  avoit  point ,  qui  n  euft  fbn  jardin  de  la  vigne, 
fès  citronniers.,  fes  orengers  8c  Ces  grenadiers ,  &  en  fi  grande 
quantité,  que  le  village  en  eftoit  tellement  couvert,  que  l’on 
avoit  de  la  peine  à  voir  les  maifons ,  qui  eftoient  comme  ca¬ 
chées  dans  les  arbres.  Il  eftoit  ceint  de  tous  coftés  d  vne  tres- 
haute  montagne ,  finon  que  le  valonpoufloit  vne  petite  pi  aine 

Df  *  •  n vers S udeft._  t  ; <■  ■  . 

de  jaVrovince  L’ on  peut  dire  de  ces  païs-là ,  auflï  bien  que  de  toute  la  Pro-  • 
de  Ktian.  vince  de  ¥±iUn  que  c’eft  vn  vray  Paradis  terreftre.  Au  4.  Livre 

de  la  première  partie  de  cette  Relation ,  nous  avons  parlé  de 
fbn  eftenduë des  autres  Provinces  dont  elle  eftcompofëe ,  & 
de  fes  principales  villes  :  àquoy  nous  croyons  pouvoir  ajouter . 
icy ,  que  la  Province  de  Kd^s’eftend ,  èn  formede  croiflant , 
le  long  de  la  mer'Cafpte ,  de  qu  elle  eft  ceinte  en  forme  dé  Théâ¬ 
tre  ,  avne  haute  montagne ,  de  laquelle  fortent  plufieurs  ri¬ 
vières,  qui  arrofent  la  plainte,  8c  qui  la  rendent  tres-fertile  j 
mais  en  quelques  endroits,  8c  particulièrement  vers  la  mer,  fi 
marefeageufe ,  que  toute  la  Province  en  devient  prefque  inac-1 
cefTible.  Mais  Schach-^bas,  y  a  remédié,  par  le  moyen  d’vne  le¬ 
vée  ,  qui  la  coupe  toute,  depuis  siftarabath  jufques  à  là flara  5  de- 
forte  que  prefentement  l’on,  y  voyage  fort  commodément ,  ôc 
avec  toute  forte  de  monture.  .  -■  '  -  it  "■ 

Il  n*y  a  point  de  Province  en  toute  la  Perfe ,  qui  fort  fl  fertile 
Scs  fruits.  &  fî  abondante  en  foye,  en  huile,  en  vin,  en  ris  ,  en  tabac , 

en  citrons,  orenges,  grenades  de  en  autres  fruits.  Les  vignes 
y  font  fort  belles ,  8c  ont  le  bois  de  la  grofleèir  d’ vn  homme  ;* 
mais  dautant  qu’on  les  plante  ordinairéméiit-aupiedde-quel-1 

que  arbre,  le  forment  coule  le  long  du  tronc  iufques  aux  ex- 
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tremitez  des  branches  5  de  forte  que  la  vendangeen  devient  1638. 
fort  difficile.  Car  le  vigneron  en  voulant  cueillir  le  railin,eft 
obligé  de  faire  attacher  au  haut  d’vn arbre  vnc  corde,  ayant 
à  l'autre  bout  vn  ballon  comme  vneefcarpolette,&:s’eflane 
aflis  là-dcflùs  il  le  fait  donner  le  branfle ,  &c  s’élance  d’arbre  en 
arbre ,  8c  de  branche  en  branche ,  pour  faire  là  vendange. 

La  montagne ,  qui  la  ceint ,  8c  qui  poulie  lès  extremitez  juC 
ques  lùr  le  bord  de  la  mer  Cafpit ,  eft  tellement  couverte  d’ar¬ 
bres  ,  qu’il  lèmble  que  toute  la  Province  loit  clolè  d’vne  foreft 
continuelle. 

La  mer  voilîne,  8c  toutes  les  rivières  de  cette  Province, 
font  11  poidonneules ,  &  la  terre  8c  lès  forefts  tellement  peu¬ 
plées  de  beftail  8c  de  gibier,  que  les  habitans  n’ont  pas  feule¬ 
ment  dequoy  vivre  auec  delices  5  mais  ils  peuvent  auiïî  Faire 
part  de  leur  abondance  à  leurs  voilîns.  Ce  qui  eft  bien  contrai-  # 
re  à  ce  que  Jean  de  Laet  elcrit,  apres  loames  de  Perjia 3  que  le 
Mefanderan ,  qui  eft  vne  partie  delà  Province  de  Kilan ,  eft  vn . 
païs  11  froid,  que  les  fruits  y  ont  de  la  peine  à  parvenir  à  vne 
parfaite  maturité.  Nous  fçavons  par  l’experience,qu’iln’ya 
point  de  Province  en  toute  la  Perlé ,  où  l’air  loit  meilleur  8c 
plus  temperé  qu’en  Mefanderan. ,  8c  que  c’eft  le  lieu  de  tout  le 
Royaume ,  qui  produit  les  plus  beaux  &  les  meilleurs  fruits.  Et 
c’eft  pourquoy  Scbach — 4 bas ,  qui  s’y  connoi (Toit  parfaitement , 
preferoit  cette  Province  à  toutes  les  autres  de  fon  Royaume, , 

8c  l’aimoit  11  fort,  que  voulant  y  faire  Ion  fejour  ordinaire,  il  y 
fit  baftir  la  ville  de  b  erabath ,  où  il  mourut. 

Les  habitans  de  cette  Province ,  8c  particulièrement  les  Kï-  Le*  kîu  K. 
ùk,  qui  ont  leur  demeure  entre  K«-j  ner  8c  */ ejanderA??^  font  glo¬ 
rieux  ,  hardis  &  entreprenans.  Ils  avaient  autrefois  leur  Roy 
particulier ,  &  mefme  encore  âujourd’huy  le  Roy  de  Pèrfè  n’ÿ 
éft  pas  flablolu,  que  dans  les  autres  Provinces  de  lôn  Royau¬ 
me  :  tant  parce  qu’ils  le  pafïènt  aifément  du  commerce  de  leurs  - 
voilîns,  puis  qu’ils  trouvent  chez  eux  tout  ce  qui  leur  eft  necef. 
faire ,  que  parce  que  le  païs  eftanr  comme  inacct  lïîble ,  ils  peu- 
vent  aifément  empelcher  les  troupes,  qu’on  leur  voudrait jet— 
ter  fur  les  bras,&  qui  voudraient  y  prëdre  leurs  quartiers.  L’on  * 
y  entre  par  quatre  divers  chemins, mais  ils  sot  tous  fort  eftroics: . 

Le  premier  vient  du  collé,  de  Chorafan ,  par  Mftarabat  h  :  le  fé¬ 
cond  de  Mefmdmn,  par fernbath  5  le  troifiéme  par  f'yle-r»~ 
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bar ,  6c  le  quatrième  par  Lenger  Kunan. 

Tous  ces  chemins  l’ont  fl  étroits ,  qu’à  peine'  donnent  ils  paC 
làgeà  vn  chameau  chargé.  Les  hommes  de  pied, comme  auffi 
ceux  de  cheval,  (è  hazardenc  quelques  fois  d'y  entrer  du  collé 
de  la  montagne  :  mais  le  chemin  y  eft  fi  difficile,que  les  pafiâ-  « 
ges  Ce  pouvans  defendre  avec  fort  peu  de  monde ,  6c  la  mer 
Céfpie  ne  portant  point  de  grands  Navires  ,  les  habitans  n'ont 
point  d'ennemis  à  craindre*  finon  les  Colàques  qui  y  font  quel¬ 
quefois  des  defcentes  à  la  faveur  de  la  nuicl,  pour  fiirprendre 
6c  piller  quelques  villages  fur  le  bord  de  la  mer. 

L'on  nous  dit  alors,  qu’il  nyavoit  que  trente-huicl  ans  que 
Scbctch-urfbcts  avoit  reiiny  cette  Province  à  fa  Couronne.-mais 
que  la  domination  n’y  fut  pas  fi-toft  eftablie,  que  les 
voyans  que  Schach- S  fp,  Ion  ïucceffèur,  arrofoit  les  commence¬ 
ments  de  fonregne  du  lang  des  principaux  de  la  Cour,  fè  ré¬ 
voltèrent,  prirent  les  armes,  8tfè  donnèrent  vn  Roy,  que  les 
Perles  appellerent  Kart  b-  Schach . 

Ce  K  art  b  eftoit  natif  du  village  de  L  echtenfcha ,  mais  il  eftoit  - 
defcendu  des  anciens  Roys  de  JUahet^m  ,  en  la  Province  de  • 
Ktlan ,,  6c  trouva  allez  de  crédit  dans  le  païs  pour  faire  vn 
corps  d’armée  de  quatorze  milhommes.  Il  prit  d  abord  la  ville 
de  Refcht ,  ou  il  le  làifift  des  deniers  du  Roy  ,  auilî  bien  que 
dans  les  autres  villes  de  la  Province  ,  dont  il  occupa  toutes 
les  avenues*' Le  Roy ,  qui  eftoit  alors  à  Capvvîn^  ayant  euadvis 
de  ce  fouLevement ,  par  les  autres  Gouverneurs  du  païs ,  com¬ 
manda  à  ,  Chan  d’djlara ,  à.  Mahomed ,  Chan  de  K ochtum  6ë 

de  Seberabatb ,  à  Hetder  Sultan  de  K einluhefar ,  6c  de  T unchabun , 
4 damjultan  de  Mefènderan ,  d’attaquer  K arib  Schach  de  Cous 
collez .  Pour  cét  effet  ils  leparerent  leurs  troupes  en  trois 
corps’,  Sc  allèrent  avec  les  deux  droit  à  luy  ,  à  aeffein  de  Ce 
iervir  dutroifiéme,  pour  lebefoin ,  comme  d’vn  corps  de  re- 
lèrve:mais  ils  le  trouvèrent  fi  bien  pofté,  qu  ils  furent  contrains  • 
de  Ce  retirer  avec  perte. 

K*nh-fihdch93»hexide  faire  ion  profit  de  ce  premier  ad- 
vantage  ,  qui  pouvoit  donner  de  la  réputation  à  les  armes,en 
devint lî inlblent,  &fî  négligent,  qu'il  permit  à  lès  gens  de- 
tendre  leurs  quartiers  dans  les  villages  voifins ,  où  ils  lè  mirent 
à  faire  bonneçhere ,  pendant  qu'il  eftoit  demeuré  avec  fort 
peu  de  troupes  ,  à  Kihna  6c  à  Fumcn.  Les  Chrns ,  qui  ne  man- 
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quoientde  faire  obferver  toutes  les  aebions ,  n’en  eurent  pas  fî  *  6  3  &  ~- 
toft  advis ,  qu’ils  r’afïemblerent  leurs  trois  corps  d’armée,  qui 
fàifoient  plus  de  quarante  mil  hommes ,  avec  lefquels  ils  atta¬ 
quèrent  les  troupes  de  YLmb-fchtub  dans  leurs  quartiers  ,  8t 
les  défirenrentierement.  * 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perlontie  de  K arib ,  il  eut  le  ioifir  de  le. 
lâuver  dans  vn  jardin ,  ou  il  fe  cacha  derrière  vn  de  ces  arbres 
qui  produifènt  de  la  foye ,  8c  que  ceux  du  pais  appellent  Tut  y 
mais'ily  fut  découvert  par  vn  des  domeftiques  a  Emir.chan^ 
qui  le  connut  parles  habits.  Il  pria  ce  Thebnt^ou  vallet, de luy 
lauver  la  vie ,  en  luy  donnant  lès  habits  ,  &  luy  promit  dé  re- 
connoiftre  ce  lèrvice  d’vne  bonne  lomme  d’argent ,  6c  d’vh. 
beauprelèntde  pierreries,  qu’il  luy  mit  entre  les  mains.  Le 
vallet  fit  mine  d’y  confentir  •  mais  il  n’eulb  pas  fi-toft  mis  la  ve- 
fte  6c  L’elpée  deKarib ,  qu’il  luy  dit  c’eft  moy  qui  luis  mainte¬ 
nant  Roy ,  &  ttfn’és  qu’vn  traiftre  $  8c  ayant  en  melme  temps 
fait  avancer  lès  camarades  ,  il  fè  faifit  de  luy  ,  6c  le  mit  au 
Talent.  Schach-Sefi  le  voulut  voir,  St  le  fit  amener  à.Cafvzf(tiyon 
il  elloit  alors ,  8c  où  il  luy  fit  faire  vne  entrée en  la  compagnie 
de  cinq  ou  fix  cens  Courrifànes ,  qui  le  railloient  incefiamment 
fur  là  Royauté ,  6c  qui  luy  firent  mille  indignitez  ÔC  outrages. 

r  „  *  7  '  lr  1  *  — .  Pi  rr  ®  Eftraiwc  (Sa. 

L  t>n commença fon executionpar vn fupplice  allez  extra*-  ~jjcc  °  * 

ordinaire  :  Car  S^h*ch-S?fi  le  fit  ferrer  aux  pieds  6t  aux  mains, 
comme  vn  cheval ,  6c luy  fit  dire,  qu’il  en  vloit  ainfi,  pour  le 
foulager  j  parce  qu’eftant  accouftumé  démarcher  lûr  la  terre 
grade  8c  douce  de  IG  Un ,  il  aurait  de  la  peine  à  fouffrir  les  che¬ 
mins  pierreux  &  rabotteuxde  IaPerfe.  A  près  qu’on  l'euftlaifl 
&  languir  ainfi  trois  jours ,  on  le  conduifît  au  M  et  dan  ,  ou  on  le 
mitauhautd  vne  perche,  6c  onie  fittuer  à  coups  de  fieiches. . 

Le  Roy ,  apres  avoir  tiré  le  premier  coup ,  obligea  tous  les  Sei¬ 
gneurs  de  la  Cour  à  lùivre  Ion  exemple,  en  aifànt ,  que  ceux 
qui i’aymoient en fifïent autant,  qu’il  venoitde  faire.  Il  n’en 
falloir  pas  dire  d’avantage ,  pour  luy  faire  tirer  en  vn  moment  J 
vne  infinité  de  coups ,  qui  le  couvrirent  tellement  de  flelches  ■ , 
qu’il  n’y  paroilïbit  plus  de  forme  d’homme.  On  laifla  le  corps 
en  cet  eftat  trois  jours ,  expole  à  la  veuc  de  tout  le  monde ,  8c 
apres  cela  on  l’enleva ,  pour  l’enterrer. 

saru-chan ,  Gouverneur  à*^4jiara ,  fut  celuy  qui  tefmoigna  le 
plus  de  zele ,  le  plus  de  cœur  8c  le  plus  de.  conduite  en  cette 
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guerre,  où  il  acquit  fl  bien  les  bonnes  grâces  de  S  ckvch-Sejî^ 
qu’il  eut  le  crédit  de  fàuver  la  vie  &  les  biens  à'  vn  riche  mar¬ 
chand  ,  qui  fe  trouva  malheureufement  engagé  en  la  révolté 
.de  Ktmb.  Il  demeurait  au  village  de  Lefchtenja ,  &  s’il  ne  fe  dé¬ 
clara  point  ouvertement  pour  K*rib ,  au  moins  eut-il  la  con* 
noi  fiance  de  fon  defïein ,  8c  négligea  d’en  donner  advis à  la 
Cour  i  de  forte  qu’on  l’ail  oit  exftirper  avec  toute  là  famille, & 
confiiquer  les  biens ,  qui  val  oient  plus  d’vn  million  de  livres  , 
au  profit  du  Roy ,  fans  l’interceffionde  Saru-chan ,  qui  obtint 
là  grâce.  ‘ 

Dés  que  cette  révolté  fut  appaifee,  Pon  defàrmales  Kilek  , 
8c  on  leur  défendit  d’achepter  des  armes,  avec  tant  de  feverité, 
que  depuis  ce  temps-là.  ils  n’ont  pas  ofé  en  avoir  aucunes ,  non 
pasmelrnes  vn  Sefîr,  ou  anneau,  dont  les  Perles  le  fervent  pour 
.bander leurs  arcs,  tant  s’en  faut  qu’on  leur  permette  d’avoir 
desarmesàfeu,des  efpées ,  des  arcs ,  ou  des  flefehes.  On  leur 
permet  feulement  de  porter  vne  efpece  de  haches ,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Drf* ,  font  faites  en  forme  de  faucille,  finon  qu’elles 
font  emmanchées  d’vn  bois  de  quatre  pieds  de  long  ,  dont  ils 
fe  fervent  à  couper  du  bois,  à  façonner  leurs  vignes,  8c  à  plu- 
fieurs  autres  vfages.  Les  peuples ,  que  l’on  appelle  Tait fch ,  qui 
ont  leur  demeure  entre  K«Ker&  Mefmderan  ,  6c  qui  donnè¬ 
rent  des  preuves  de  leur  fidelité  8c  de  leur  afieétion  au  fervice 
du  Roy ,  en  la  guerre  contre  K  arib ,  ont  au  contraire  la  permit 
fion  de  fe  fervir  de  toutes  fortes  d’armes. 

Les  K/ /^portent  la  vefle  beaucoup  plus  courte  que  les  au¬ 
tres  P  erfes  j  àcaufede  l’humidité  du  païs  6c  de  fes  marefea- 
ges.  Ils  n’ont  pas  le  teint  fi  jaune  que  les  autres  Perfes  ,  mais 
beaucoup  plus  clair ,  parce  que  l’air  y  eft  beaucoup  plus  tem¬ 
péré.  Les  femmes  des  T  ali  J  ch  font  les  plus  belles  de  toute  la 
Perle ,  6c  ne  fe  couvrent  pas  fi  fort  le  vifàge  que  les  autres. 
Les  filles  ont  les  cheveux  noüés  en  vingt-quatre  ou  vingt- 
cinq  treffes  ,  qui  leur  pendent  fer  le  dos  8c  fer  les  efo  aulesj 
mais  les  femmes  mariées  n’en  ont  que  dix  ou  douze.  Leurs 
veftes  font  fi  courtes  fer  le  devant ,  qu’elles  ne  cachent  point 
la  chemife,8cau  lieu  de  fbuliers  elles,  portent  dev  fàndales  de 
bois,qu’elles  attachent  avec  vne  corde  au  talon  ,  8cN  avec  vn 
bouton  de  bois  entre  fe'  gros  8c  1e  fécond  artueilj  mais  parce 
que  la  terre  y  eft  fort  grade  en  temps  de  pluye5  elfes  vont  fe  plus 
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Souvent  nuds  pieds ,  aufli  bien  que  les  hommes.  Les  bonnets  de 
K//*k  font  d’vn  gros  drap ,  mais  ceux  de  Talifch  (ont  de  peaux 
d’anneau  noir.  Ces  deux  peuples  ont  chacun  leur  langue  par¬ 
ticulière  ,  qui  ne  différé  de  la  Perlàneque  du  diale&e  lèule- 
ment ,  quoy  que  celle  de  K tlan  ait  (1  peu  de  rapport  à  celle  des 
Talifch ,  qu’ils  ont  de  la  peine  à  l'entendre.  Par  exemple  , 
pour  lignifier  vn  chien,  vn  Perlàn  dirai’ex^n  ¥LtlckSeg%ii& 
vn  Talifch  fpech.  Il  n’y  a  point  de  Province  en  toute  la  Perle, 
où  les  femmes  travaillent  plus  qu’en  celle  de  K/  U  n .  Elles  s’oc¬ 
cupent  le  plus  ordinairement  à  filer ,  6c  à  faire  des  eftoffès  de 
cotton ,  de  fil  6c  de  foye ,  à  faire  du  D  ufchab  8c, du  fyrop  de  yin, 
qu’ils  vendent  à  crachées,  6c  labourer  la  terre*,  pour  en  tirer 
du  ris  :  en  quoy  les  hommes  8c  les  femmes  ont  chacun  leurs  em¬ 
plois  differents.  Car  les  hommes  çonduifent  la  charrue  ,  8c 
font  les  chauffées ,  pour  lèrvir  de  digue  aux  eaux,dont  ils  arro- 
Icnt  la  terre.  Les  femmes  portent  la  lèmence  aux  champs. 
Les  hommes  lèment ,  6c  jettent  la  lèmence  en  allant  a  recu¬ 
lons.  Les  femmes  lardent  la  terre.  Les  hommes  coupent  le 
bled  ,  6c  les  femmes  font  les  gerbes.  Les  hommes  le  portent 
à  la  grange  ,  mais  les  femmes  le  battent  8c  vendent  le  bled. 
Les  vns  &  les  autres  font  profelïion  de  la  Religion  T urque,6c 
lont  de  la  lèéte  de  H anifa. 

Ils  nous  receurent  fi  bien  ,  que  nous  louhaittions  tous  d’y 
pouvoir  faire  vn  peu  dé  lëjour$mais  l’on  nous  fit  partir  dés  le 
24.  Ianvier.  Nous  marchâmes  d’abord  le  long  delà  riviere, 
ayans  à  noftre  gauche  vne  foreft  d’oliviers ,  qui  nous  couvrit 
agréablement  contre  l’ardeur  du  Soleil ,  laquelle  eftoit  tres- 
grande  ce  jour-là.  A  vne  lieu  ë  de  Pyle  ru  bar  nons  vîmes  au  mi¬ 
lieu  de  la  riviere ,  fur  vn  grand  rocher ,  les  ruines  d’vn  châfteauj 
&  les  relies  d’vn  pont ,  que  l’on  nous  difoitavoir  effé  abat¬ 
tus  par  Alexandre  le  Grand.  Apres  cela  nous  paflames  en¬ 
core  vne  montagne  ,  ou  pluftoft  vn  rocher  fort  haut, 6c  allez 
difficile ,  ayant  au  pied  vn  chemin  vny  ,  8C  toute  la  terre  e£ 
maillée  de  verd  6c  de  gris  de  lin,  de  l’herbe’ nouvelle  6c  de  la 
violette  ,  dont  elle  eftoit  toute  couverte  ,  8c  qui  rëjoüilîbit 
merveilleulèraent  l’odorat  aulïi  bien  que  la  vçùc.  Nous  arri¬ 
vâmes  fur  le  loir  à  vn  village  ,  où  nous  vifrties  le  lèpulchre 
d  Iman  Sade ,  dans  vne  petite  chappellé  .,  baftieau  piedd’yne' 
colline ,  qui  eftoit  à  noftre  droite.  T outes  les  mailons  de  ce 
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village  eftoient  couvertes  de  lattes  &  de  tuiles’,  de  la  mefine 
façon  qu’on  les  couvre  en  Europe ,  à  caufe  des  pluyes  ,  qui 
ion  t  plus  frequentes  en  ces  quartiers-là  qu’ailieurs. 

Le  vingt-cinquième  nous  filmes  cinq  lieuës ,  &  arrivâmes 
fur  lefoir  à  la  ville  de  Refcht.  Le  chemin  eftoic  d’abord  vn  peu 
bolîii ,  &  couvert  de  bois  :  apres  cela  nous  le  trouvâmes  bordé 
de  ces  arbres ,  qui  produifent  de  la  loye ,  &  enfin  plain  &  vny , 
ayant  de  coftë  &  d’autre  des  terres  labourables ,  entrecoupées 
de  plufieurs  folles ,  comme  ceux  que  l’on  appelle  en  Flandre 
^rvii/tfrç/mgijdanslelquels  ils  font  entrer  de  l’eau,  par  des  éclu- 
iës ,  &  la  confërvent ,  pour  en  arroièr  les  terres ,  quand  la  cha¬ 
leur  a  tary  la  lo  ur  ce  des  xi vieres,&,  mefines  pour  les  inonder, 
quand  il  eft  belbin.  Ils  avaient  bien  eu  le  foin  de  faire  des  ponts 
fur  ces  folles,  maisiJs  eftoient  fi  mal  entretenus,  qu’il  y  eut  plu¬ 
fieurs  des  noftres,  qui  tombèrent  dans  l’eau.  Les  habitans  du 

jpaïs  ne  recueillent  la  plulpart  que  du  ris  ,  ils  ont  chacun 
eur  mailbn  au  bout  de  leur  champ,  éloignées  les  vnes  des  au¬ 
tres  de  deux  ou  trois  cens  pas. 

La  ville  de  Refcht  eft  la  capitale  de  tout  le  ,  &eft  allez 

grande  jmais  elle  eft  ouverte  de  tous  collés  comme  vn  village, 
&lës  mailbnsfont  tellement  cachées  dans  les  arbres ,  qu’il 
fëmble  que  l’on  entre  dans  vne  foreft ,  plutoft  que  dans  vne 
ville  j  puis  que  l’on  ne  la  peut  point  voir  que  l’on  n’y  loin 
dedans.  Elle  eft  éloignée  de  deux  lieuës  de  la  mer  caf{fter_&c  les 
Arabes  lanommentau  Catalogue  de  leurs  villes ,  Hufum ,  &  la 
mettent  à  85.  degrez ,  10.  minutes  de  latitude.  Les  mailbns  n’y 
font  pas  libelles  que  dans  les  autres  villes  de  Perle  ,  mais  elles 
eftoient  toutes  couvertes  de  tuiles ,  comme  les  noftres  &  il 
n* y  en  avoit  point  qui  ne  fut  accompagnée  d’vne  grande  quan¬ 
tité  de  citronniers  &  d’orengers ,  qui  portoient  déjà  leur  fé¬ 
cond  fruit  meur  de  cette  année  là. 


.  Son  M ai d an ,  ou  marché  eft  fort  grand  ,  Sc  remply  de  bou¬ 
tiques  ,  oh  l’on  vend  toutes  fortes  de  marchandilès  ,  mais  par¬ 
ticulièrement  des  vivres  ,  qui  y  (ont  à  fort  bon  marché  :  ce 
qui  fut  caufè  quenoftre  Mehemandar  nous  traitta  fort  magnifi¬ 
quement  ,  pendant  leféjaur  que  nous  y  fûmes ,  qui  fut  de  cinq 
jours.  Aurefte,Ia  ville  d ç «Refcht ^  quoy  que  la  première  de  tou¬ 
te  Ja  Proyince,  n’a  point  de  Chan  ,oude  Gouverneur  en  chef, 
mais  feulement  yn  parttga ,  qui  s’appeUoit  eu  ce  temps-là  *4lyj 
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Le  vingt-fixiéme  lanvier les habitans  de  Refcht  celebrereat  *  63 jL 
vnc  fefte  a  l’honneur  d’ Aly  ,  quafi  avec  les  mefmes  ceremo- 1  ^  ^VaIy^ 
nies,  què  nous  avions  veu  es  à  Schamachiê  le  7.  Février  de  l’an-  ncur 
née  precedentej  &  cette  fefte  fe  rencontra  en  lanvier  ,  parce 
que  les  Perles  règlent  leurs  feftes  fur  la  Lune.Ils  empruntèrent 
de  nous  vn  tambour  3  dont  ils  firent  beaubruit  en  lcurproceC 
fion.  Le  Prédicateur ,  qui  fit  vn  long  récit  des  miracles  à' Aly,  ■ 
finit  û  harangue  par  ces  blafphcmes  :  que  fi  <A ly  n’eftoit  point 
Dieu  en  effet,  qu’au  moins  il  tenoit  beaucoup  à  la  divinité.  Aly 

çhoda  nîjl,  anima,  ne  dures  Choddai. 

.  L’on  nous  môftra  icy  razyle,que  S  ch  ach-  A  bas  avoit  fait  faire 
au  lieu,  où  il  avoit  fait  tuer  Sefi,  Myrfa,  fon  fils,  parSe/W  beg,  Azyk  de  Seîî 

de  la  façon  que  nous  avons  dit  au  cinquième  Livre  de  la  pre-  M7ïfi- 
miere  partie  de  cette  Relation . 

Nous  partîmes"  de  Refcht  le  30.  lanvier,  par  vn  temps  de  Partent  de 
pluye.  N ous  ne  vîmes  tout  ce  jour-là  qu’ vne  feule  plaine ,  qui  Refré¬ 
nons  conduifit,  non  feulement  jufques  à  noftre  gifte,maisauffi 
jufquesaux  frontières  de  la  Province  de  Kilan ,  qui  eft  fort 
vnie  de  ce  cofté-!à.  Tout  le  chemin  eftoit  bordé  de  boüis ,  ôc 
d’arbres  qui  portent  de  la  foye ,  &  eftoit  entre-coupe  de  plu¬ 
sieurs  petites  rivières;  dont  celles  qui  font  allez  confîderables 
pour  avoir  vn  nom ,  font  le  Pefi-chan  5  à  vnedemy-lieuëdela 
ville  de  Refcht ,  en  fui tte  de  cela  le  Chettiban  ,  &  à  vne  petite 
Iieuë  de  là  celles  de  Pifchem  &  de  Lifftr  :  qui  ont  tous  leurs 
ponts ,  qui  font  fort  exhaufïes ,  à  caufè  des  frequents  débor¬ 
dements  de  rivières, &.  fi  difficiles  à  paffer, qu’ils  faifoient  peur, 

Sc  l’on  ne  pdt  pas  empefeher  que  le  cheval ,  qui  por toit  le  ba- 
;age  du  Médecin ,  ne  tombai!  dans  lariviere  3  dont  l’on  eut  de 
[a  peine  à  le  tirer,  à  caufè  des  marets,  qui  la  bordent  des  deux 
coftés.  Laderniere  que  nous  pafsâmes  ce  jour-là  s’appelle  r^o- 
mus,  &  elles  font  toutes  fort  abondantes  en  poifïbn  3  fi  bien 
que  le  Roy  en  do  nne  la  pefche  àferme ,  &  en  tire  tous  les  ans  ' 
des  fouîmes  fort  confîderables^  Apres  avoir  fait  quatre  lieues 
ce  jour-là ,  nous  ar  ri  liâmes  fur  le  loir  à  Ktfnu ,  auprès  du  bourg 
de  Fumen,  oit  Pumen,  ou  Karib-Schah  fut  défait  &C  pris ,  de  fi 
façon  que  nous  venons  de  dire. 

Le  dernier  jour  de  lanvier  nous  filmes  encore  quatre  lieuës, 
par  vn  chemin ,  qui  eftoit  tout  bordé  de  ces  arbres  qui  portent 

de  la  foye,6cqui  y  eftoient  en  fi  grand  nombre, qu’ils  formoient 
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vne  foreft  entiere. N ous  vimes  aufli  ce  jour-la  de  grands  vigno¬ 
bles,  à  leur  mode. 

Apres  avoir  fait  environ  quatre  lieues' ,  nous  rencontrâ¬ 
mes  le  Cal  enter,  ou  Lieutenant  du  Roy  au  gouvernement  de 
qui  venoitau  devant  de  nous,  accompagné  de  trente 
chevaux.  Il  faifoit  conduire  apres  luy  vn  mulet ,  chargé  de 
vin 8cde  confitures  &  d’autres  raffraiichiiïèmens ,  dont  il  re¬ 
gala  les  Ambailàdeurs ,  &  leur  fit  faire  collation  à  la  campa¬ 


gne. 


Le  Ch  av  le  fiiivoit  de  prés ,  avec  vn  cortege  de  centcheuaux, 
Bcreèeui:  les  Ambailàdeurs  avec  grande  civilité,  Sc  nous  con- 
duifit  à  la  petite  ville  de  k urab ,  ouilnous  convia  d’entrer  chez 
luy,  8c  nous  obligea  à  manger  du  fruift  8c  des  confitures  qu’il 
nous  fitfêrvir  :  s’excufànt  fur  ce  que  leur  jeufnc  l’cmpeiclioit 
dë  nous  faire  compagnie ,  8c  de  nous  faire  fervir  de  la  viande. 
Apres  la  collation  il  nous  fit  conduire  tous  dans  les  logis  qu’il 
nous  avoit  fait  marquer,  fit  accomoaener  les  Ambailàdeurs 

1  5  — *  i  O,  . 

de  quelques  Gentil-hommes,  pour  les  iervir,8c  leur  envoya  vn 
preiènt  de  quatre  fangliers. 

Le  c  ha»  s’appelloit  ôceftoit  fils  d’vn  Chreftien  Géor¬ 

gien,  natif  d’vn  village  auprès  d’ Hrvan .  Il  avoit  efté  circoncis 
en  iâ  jeune  fie ,  8c  avoit  ièrvy  d’e/chanfon  à  Schach-Abai ,  qui 
luy  avoit  donné  ce  gouvernement ,  pour  reconnoiftre  le  ier- 
vice  qu’il  luy  avoit  rendu  au  fiege  d ’Ervan,  8c  avoit  donné  la 
liirvivance  ae  là  charge  d’eichanibn  à  ion  fils.  Il  eftoit  élo- 
quent  &  civil ,  8c  fc  plaiibit  à  nous  faire  parler  des  affaires  & 
des  guerres  d’Allemagne ,  &  de  nos  façons  de  vivre.  Il  nous 
diioit  qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  empeicher  d’aimer  lesChre/liens, 
mais  l’on ous  raconta  de  luy  vne  choie  afièz  extraordinaire,  8t 
horrible, /ça  voir,qu*ayant  eu  cy-devant  vne  tres-iàicheu/è  ma¬ 
ladie  ,  laquelle  luy  ayant  laifie  vne  contraétion  vniverièlle  en 
tous  ies  membres ,  les  Medecmsluvavoient  ordonné  vn  des 

^  J  *  4  «t 

extravagants  remedes ,  dont  l’on  ait  jamais  oüy  parler  :  8c 
avoient  voulu,  vt  rem  haberet  cttm  cane  fœntrna . 

K»rabeftla  Cette  petite  ville  de  Kftrab  eftfituéei  deux  lieuës  de  la  mer 

ïc  iaProvlncc  Cafye  comme  celle  de  Refcht ,  &  eil  comme  elle  toute  cachée 
de  KciKer.  dans iês arbres.  Ceux  qui  l’appellent  Kr  Ker ,  luy  donnent  le 

nom  de  la  Province ,  en  laquelle  elle  e/l  fituée.  C’eft  le  lieu  de 
la  nai/Fance  de  S  ch  a  ch-  Sefi }  qui  regnoit  lors  de  noitre  ambaf- 
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fa.de.  Car  fa  mere  accoucha  en  cette  ville,  à  l’occafiond’vn 
voyage  que  Schath-.^i  bat  fît  en  kiUn  ,  où  elle  le  fuivit  avec  s efi 
,  ion  mary.  La  maifon  en  laquelle  il  nafquit  appartenoit 
à  vn  riche  marchand,  nommé  chot%a  Mahm»dj  mais  dautant 
qu’elle  a  donné  la  naifiânee  à  vn  Prince,  heritier  de  la  Cou¬ 
ronne,  l’on  en  a  fait  vn  azyle. 

Le  premier  jour  deFevrier  nous  partîmes  de fur  les  dix 
heures  du  matin ,  par  vn  fort  beau  temps  3  linon  qu’il  eftoit  vn 
peu  trop  chaud.  Emtr  cha»  nous  conduilit  j ulques  à  vne  bon¬ 
ne  lieue  de  la  ville ,  où  il  prit  congé  de  nous  5  en  nous  priant 
d’avoir  foin  de  Ion  c  a  len  ter ,  qui  avoit  ordre  de  nous  accompa- 
gnerpar  tout  Ion  gouvernement.  Ce  C  ait  n  ter  eftoit  encore 
jeune ,  &  de  fort  bonne  humeur  ,  &  nous  divertiflbitparle 
chemin ,  en  tirant  de  l’arc,  &  en  joüant  de  la  demy  pique, avec 
beaucoup  d’adrefïe. 

Apres  avoir  fait  deux  lieues  ,  nous  nous  trouvâmes  far  le 
bord  de  la  mer  Cafftr,  d’où  nous  voyions  la  terre ,  qui  eft  toute 
couverte  d’arbres  &  de  forefts  vers  le  Nord  &  le  Sud,  s’avan¬ 
cer  en  forme  de  croifïânt  bien  avant  dans  la  mer ,  vers  la  droi¬ 
te  du  cofté  de  M  a ( an  de  r an  8c  de  Ferabath  ,  &  vers  la  gauche  du 
cofté  à?  fl  ara  .Nous  filmes  environ  vnelieuë  le  long  de  la  mer 
Cajpte  ,  &  logeâmes  la  nuiâ;  fur  le  torrent  de  Nafferu ,  dans 
vne  mailon  ,  que  l’on  appelle  Ruoffcru-kura  ,  qui  n’avoiten 
tout  que  deux  chambres  3  de  forte  que  le  logement  le  trouva  fi 
étroit ,  que  la  pins  part  de  nos  gens  furent  contraints  de  loger 

à  l’air. 

Le  deuxième  nous  fîmes  fix  grandes  lieues  ,  toufiours  le 
long  de  la  mer ,  &  tirans  vers  le  Norc  Vveft.N ous  pafsâmes  ce 
j  our -là  quatorze  petites  rivières  ,  ou  plutoft  autant  de  grands 
torrents,  &  entr’autres  celle  de  Schiberu ,  de  innatfar ,  de  Cha¬ 
uffera,  àtAlarm  &  de  -Y abarrm.  La  riviere  de  Dinatfàr ,  qui  eft 
environ  à  moitié  chemin  ,lèrt  de  frontière  commune  aux  gou¬ 
vernements  de  K  esKer  &  d*  A  (lara  :  ce  qui  obligea  le  Cale n  ter  de 
KesK.tr,  qui  nous  avoit  accompagnés  juiques-là  ,  à  prendre 
congé  de  nous,  &  à  nous  mettre  entre  les  mains  de  celuy  d’~4- 
fiara,  que  nous  trouvâmes  fiir  le  bord  de  la  riviere.  On  appelle 
ce  cantôn-là  Kargaru .  Le  C  aient  er  nous  fit  fortir  du  grand  che- 
min,  pour  nous  faire  aller  par  des  terres  labourables  ,  à  vu  vil¬ 
lage  nommé  Sengar-hafara ,  où  nous  logeâmes  cette  nuiéUà, 

C  iij  ' 
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■  6c  v  trouvâmes  devant  nous  cinq  fongliers,  que  l’on  avoit  pris  à 
la  chaflè',  pour  l’amour  de  nous.  Toutes  les  forefts  de  ces 
quartiers-là  en  font  peuplées  5  parce  que  les  Perles,  qui  n’en 
©font  pas  manger  ,  ne  les  chafïènt  point  non  plus. 

-  Le  troifiéme  nous  partîmes  de  grand  matin  ,  par  vn  temps 
depluyeôcdeneige,  6c  nous  reprîmes  le  chemin  le  long  de  la 
mer  Cafyie,  tirans  vers  l’Eft-Nort-Eft.  N  ous  marchions  fi  prés 
de  la  mer,  que  les  chevaux  y  entroient  bien  fouvent  jufqu’aux 
fongles,  6c  il  y  eutmelmes  de  nos  gens,  qui  y  tombèrent  avec 
les  fours  :  de  forte  que  nous  eûmes  vne  j  ournée  ,  qui  nous  fut 
d’autant  plus  fafcheufe,qu’apres  avoir  fait  fept  grandes  lieues, 
nous  fûmes  contraints  de  los;er  la  nuict  dans  vn  tres-mefohant 
*  village,  nommé  H oWe-lemur  ,  où  nous  ne  trouvâmes  rien  que 
le  couvert. 

Le  quatrième  nous  partîmes  encore  de  fort  grand  matin, 
avec  des  chevaux  frais.  Nous  fîmes  d’abord  quatre  li eues  le 
long  de  la  mer,  tirans  vers  le  Nort.  Apres  cela  nous  paisâm es 
vne  foreft  de  deux  lieues ,  8c  rencontrâmes  en  cét  efpace 
vingt-deux  rivières  3  dont  les  principales  s’appellent  Lomé, 
Pardieux  pat-  Konab^&c  Besfyfchan.  Les  ponts  qu’il  fallut  palier,  eftoient.  li 
fages.  mefohans ,  qu’il  y  eut  plufîeurs  de  la  compagnie ,  qui  tombè¬ 

rent  dans  l’eau,  où  trois  païlàns  8c  quatre  chevaux  fe  noyèrent, 
8c  lix  autres  demeurèrent  morts  par  le  chemin. 

Le  chm  d’^Jlara  vint  au  devant  de  nous,  avec  vne  troupe  de 
deux  cens  chevaux,,  jnfqu’à  vne  demy  lieue  du  village  ,  où 
nous  allions  loger,  6c  accompagna  les  Amballàdeurs  julques 
aux  logis ,  qu’il  leur  avoit  fait  marquer ,  *  en  des  maifons  efcar- 
tëes  çà  &  là  parmy  les  arbres  dans  vn  village  ,  qu’ils  appellent 
Cho  Kedehene, aufli  bien  que  la  riviere  qui  y  palIè.Ce  mot  Chos- 
K-edehene lignifie  bouche lèiche  ,  Ôc  on luy  a  donné  ce  nom, 
parce  que  la  mer  y  eftfi  balle,  que  les  poiflons  ne  peuvent  pas 
entrer  dans  la  riviere.  Le  Chm  a  là  demeure  à  jlftara ,  qui  tire 
fon  nom  de  la  Province ,  6c  eft  vn  lieu  ouvert  Ôclàns  murail¬ 
les  comme  Refcht> lïtué  à  vn  bon  quart  de  heuë  de  la  mer  Caf- 
fîe.  11  s’appelloit  Stru-chmfa  avoit  toutesles qualitez  necef- 
foires  à  vn  Gouverneur  de  Province. 

Le  6.  Février, qui  eftoitfo  derpier  jour  de  leur  quarefme,il  fit 
Vn  grand  feftin  aux  Am  bafiàdeurs,où  il  ne  fit  pas  moins  conoî- 
trefo  magnificence, que  la  capacité  de  fon  elprit ,  par  les  beaux 
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djfcours  dont  il  entretint  les  Ambafladeurs.  Il  leur  raconta  en-  1638.*' 
tr’autres  choies  toutes  les  particularitez  de  la  guerre  de  K  m  b-  * 

5  ch  a  ch ,  où  il  s’eftoit  trouvé  en  perlonne ,  &  en  avoit  remporté 
la  nappe ,  qui  eftoit  de  fatin  verd  à  fleurs  d’or ,  laquelle  il  fit 
fèrvir  en  ce  feftin.  Ce  fervice  ,  &  ceux  qu’il  avoit  rendus  en 
plulieurs  autres  rencontres  ,  luy  avoient  acquis  les  bonnes 
traces  du  Roy,  qui  l’avoit  nomméàlAmbafiàdedes  Indes  , 
où  il  devoir  aller  au  Printemps,  &  il  avoit  déjà  receu  les  def. 
pefches  pour  cet  effet.  Il  nous  confirma  ce  que  l’on  nous.avoit 
dit  du  péril ,  que  nous  avions  à  craindre  des  Colàques ,  &  y  ad- 
joufta,  que  depuis  deux  ans  ils  avoient  pillé  la  ville  de  itefcht , 

6  que  nous  ne  ferions  pas  mal  de  nous  tenir  fiir  nos  gardes  * 

6c  de  mettre  nos  armes  en  eftat.  ^  , 

Le  bois  de  vigne  y  eft  fi  gros ,  qu’il  paflë  la  groflèur  d’vn  * 
homme.  le  i’ay  défia  dit  cy-dediis  y  quoy  que  jefçache  que  l’on 
aura  de  la  peine  à  le  croire:  mais  outre  que  tous  ceux  qui  ont  craordinairc. 
fàit-le  voyage  avec  nous,  font  des  tefinoins  oculaires  de  cette, 
vérité ,  je  puis  alléguer  pour  mo,y  l’autorité  de  strabon ,  qui  dit 
la  mefme  çholèdes  vignes  de  la  MarpAne  eft  vne,  partie 
delà  Province  de  Chorafan ,  ôc  y  adjoufte ,  qu  il  n’y  a  quafi  point 
delèp,  qui  ne  donne  vn  lceau  de  vin  j  ce  qui  eft  tres-yerita- 
ble ,  quoy  que  j ‘aye  fiijet  de  douter  de  ce  qu’ildit  de  plus  ,  que  . 
les  grappes  ÿ  ont  plus  de  quatre  pieds  dé  long.  • . 

Nous  vîmes  auprès  dSdflara  ,au  pied  de  la- montagne  de  - 
Schmdan  /le  village  de  Schich-S^hAdan^  quijoüit  d’vne  exem¬ 
ption  entière  ,  à  caufe  du  fepulchre  àvsihub-SAhaditn  ,prece-*  - 
pteur 

Le  lèptiémc  Février  nous  fîfines  autres  lêpt  lieuës, le  longde  Arrivent  eni» 
la  mer ,  &  arrivâmes ,  par  vn  paflàge  fort  eftroit,en  la  Provins  Fro  v’n  de 
ce  de  Lengerkttnat?.  L  on  n’y  entre  que  par  vne  levée ,  que  l’on  en^ei  una  n 
a  faite  entre  les  montagnes  &  les  marais ,  qui  n’y  laiffènc  point 
d’autre  paflàge.  Au  fortir  de  ce  desfilé  l’on  rencontre  la  TÎvie- 
re  de  Serdan ?,  &  en  luitte  le  bourg  de>  l  en  Keran ,  fur  la  riviere  de 
vvarfafaruht.  Ce  bourg ,  comme  aufli  tout  le  pais  du  voifinage,* 
tire  ion  nom  de  la  facilité  ,  que  les  navires  y  trouvent  à  de¬ 
meurer  à  I'anchre  3  quoy  que  ,  pour  dire  la  vérité  y  il  n’y  ait 
point  de  havre  en  ces  quartiers-la ,  mais  feulement  vne  eipece  ■ 
de  baye ,  qui  fe  forme  entre  deux  caps  ou  promontoires ,  qui 

s’avancent  aflèz  loin  dans  la  mer*  T  vne  du  collé  d QLenjsjc/A»> 
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qui  eft  couvert  d*ârbres,&  l'autre  du  cofté  de  filagats  ,c[m  n’effc 
couvert  que  de  cannes.  Mais  la  mer  y  eft  fî  balle ,  qu'à  peine  y 
peut-on  entrer  avec  de  petites  barques  :  ôc  mefmes  l’on  n’y  eft 
pas  à  couvert  du  vent  d’Eft. 

George  Di&ànder  dit  en  larelation  de  fon  voyage  ,  que  c’eft 
en  ce  lieu-là  qu’arriva  en  l’an  1603.  par  mer  vn  Ambafïadeur 
de  l’Empereur  Rodolphe  II,  &  qu’il  y  mourut  avec  plufieurs  de 
lès  gens  :  mais  les  habitans  du  lieu,  dont  je  voulus  lçavoir  cet¬ 
te  particularité  ,  n’en  avaient  point  de  connoiflance  du  tout. 
Le  Kun^hafehi  jouît  du  revenu  de  ce  païs-là,qui  luy  tient  lieu 
d’vne  partie  de  fesappointemens  ,  quoyque  noftre  Meheman- 
drfr,&les;Perfes  nous  vouluflent  faire  accroire,  pour  des  rai- 
'  fons  que  ie  ne  fçay  point ,,  qu’il  appartenoit  au  Chm  d'Ardebil^ 

.  &:  qu’il  dépendoit  de  fon  gouvernement.  N  ous  y  fumes  receus 
parvn  Vifir,  ou  Secrétaire ,  qui  avoit  l’adminiftration  du  do¬ 
maine  de  ces  quartiers  là.  1 

Nous  y  demeurâmes  le  huiéfc ,  neuf  &  dixiéme  5  tant  pour 
foiilagerxios  chameaux*,  qufavoient  bien  de  la  peine  à  le  re¬ 
mettre  delà  fatigue,  que  les  chemins  fâcheux  &  gliflàns  leur 
avoit  donnée ,  quepour  y  attendre  ceux  de  noftre  hutte,  qui 
n’efto^entpas  encoré  arrivésavecle  refte  du  bagage,  &  pour 
changer  de.  monture.'  .r 

L’onzième  nous  partîmes  de  Lenkeran ,  èc  fîmes  cinq  lieu  ës, 
jnfques  à  KijîlagAts ,  paflans  cejour-là  quatre  aflèz  grandes  ri- 
vieresjfçavoir  laK  ajîende  ,1a  Noubine  ,1e  T%ili  &  le  £  niait.  Les 
trois  premières  fîir  des  ponts ,  &  la  derniere ,  qui  eftoit  fort  lar¬ 
ge,  en  de  petites  barques ,  faifans  palier  les  chevaux  à  la  nage. 
Au  fortir  de  la  riviere  nous  fumes  contrains  de  marcher  avec 
beaucoup  d’incommodité ,  vne  bonne  demy  lieuë  durant ,  au 
travers  de  l'eau,  qufe  la  mer  voifine  y  avoit  dégorgée,  &  d’en¬ 
voyer  le  bagage  par  mer  en  fîx  grandes  barques  de  pefcheurs. 
Le  bord  de  la  mer  eft  en  ces  quartiers-la  tout  couvert  de 
cannes ,  auffi  bien  que  les  Ifles  ,  qui  font  le  long  de  la  cofte, 
ou  les  Cofàques  fè  tiennent  quelquefois  cachés',  pour  furpren- 
dre  &  attaquer  les  Navires  qui  y  pafîènt ,  &  pour  attendre  la 
commodité  depaflèr  en  terre  ferme. 

Au  fordr  de  cette  eaunous  trouvâmes  le  Seigneur  du  lieu  , 
qui  eftoit  venu  au  devant  de  nous ,  avec  vne  fùitte  de  cent 
chevaux. 


* 
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La  petite  ville  de  K  i filants ,  c’eft  à  dire  bois  rouge  ,  ou  bois  # 

doré,  n’a  point  de  murailles ,  non  plus  que  les  autres  villes  d  c 
ces  quartiers-là ,  8c  eft  fituée  dans  vne  pîaine ,  à  vne  bonne  de-  1  asaw' 
mylieuë  de  la  mer,  vers  le  tJord-wefci iir  vne  petite  ri  viere^’ 
nommée ‘vuîllefchi. Sttlftpar-Chaiî  la  vendit  autrefoisau  chan» 

ÔL^irdebil^  qui  la  laifla  à  fon  fils,  HojJ ùn  Sultan ,  qui  la  poflède 
encore  aujourd’huy.  La  montagne  de  YLdan  fe  preièntoit  à 
nous  vers  le  wefl-N  ord-vveft ,  le  perdant  petit  à  petit,  &  dégé¬ 
nérant  en  de  petites  collines ,  vers  le  pais  de  M  o^a  w.  Ai  pied  de 
la  montagne  le  voyoient  plufïeurs  villages ,  entr’autres  ceux  de 
J3nladitàe  Mat%ula ,  de  B  ufler  ,ÔC  de  Thalisvaran  ,  quantité 
d’arbres*  plantez  fur  vne  mefine  ligne  ,  le  long  d'vne  grande 
prairie ,  où  la  pafture  eftoit  tres-excellente  pour  le  beftail.  I’e- 
ftime  que  c’eft  icy  le  lieu ,  dont  parle  S trabon ,  quand  il  dit,  que 
vers  les  portes  Cafpies ,  il  y  à  vne  plaine  fort  fertile ,  &  très- 
propre  pour  le  haras.  Il  adjoufte  qu’elle  eft  capable  de  nourrir 
vn  haras  de  cinquante-mille  cavalles,  que  les  R_oys  de  Perle 
ont  accouftumé  d’y  entretenir.  Mais  cela  n’eft  pas  vray  ;  au 
moins  cela  ne  le  voit  point  aujourd’huy  j  quoy  qu’vn  Officier 
de  guerre  du  Duc  de  HoLjlein  ,  qui  Ce  vantoit  d’avoir  fait  le 
voyage  de  Tartane  ,  bien  qu’il  n’euft  point  pafle  ^ éftrachan , 
ayant  efté  enquis  de  la  vérité  de  ce  haras  ^  ait  oie  fouftenir ,  que 
ce  que  Strabon  en  avoit  dit ,  eftoit  véritable. 

En  ces  quartiers-là,  &c  dans  les  montagnes  voifînes,  font  les 
païs  de  KuawerydeMaranktt3^cdc  Defchzewend,&cle  village  Habit  ans  dvn 
de  D«/ji/7autrement  appelle  chcttifeKeK  i  ^  dont  les  habitans  m-  ▼  il lage  exftir-. 
rent  exterminez  parle  commandement  exprès  de  S  ch  ac  h-  Abust  p  - 
à  caufe  de  la  vie  abominable  qu’ils  menoient.  Ils  s’aflèm- 
bloient  le  foir  dans  des  mailons  particulières ,  où.  apres  avoir 
lait  bonne  chere ,  ils  tuoient  les  chandelles ,  Ce  deshabilloient, 

8c  le  melloient  entr’eux  ,  làns  aucun  relpeét  d’âge,  ou  de  pa¬ 
renté,  le  pere  le  rencontrant  bien  fouvent  avec  là  fille, le  fils' 
avec  là  mere ,  8c  le  frere  avec  fa  fœur.  Schach-^fb^ ,  en  ayant 
efté  adverty ,  les  fit  tous  tailler  en  pièces ,  làns  aucune  diffé¬ 
rence  d’âge  ou  de  fexe ,  8c  peupla  le  village  d’autres  habitans. 

I’eftime  que  c’efl:  des  habitans  de  ce  païsdà,  que  l’on  doit  en¬ 
tendre  ce  que  dit  Hérodote  ,  qu’ils  Ce  melloient  entr’eux  làns 
hpnte,&  publiquement ,  comme  les  belles.  Vis  à  vis  de  Kifda- 
&Ats  )  8c  environ  à  trois  lieuës  de  la  terre  ferme ,  fe  voyent  deux  *• 
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Mes  nommées  BLelechol&c  Aatybaluch. 

Cette  derniere ,  quia  trois  lieuës ,  ou  Far  fatigues ,  de  long,tire 
fon  nom  de  ce  qu’^?  ly  y  eftant  vn  jour  enpeine  de  trouver  de 
l’eau  douce  ,  pour  eftancher  là  foif,  Dieu  fit  aulfi-toft  fôurdre 
vne  fontaine  a  eau  douce ,  qui  s  y  trouve  encore  aujourd’huy. 

Le  douxiéme  Février  nous  continuâmes  noftre  chemin,  par 
vnpaïsvny,mais  entre-coupé  de  plufiéurs  petites  rivières,  donc 
les  principales  eftoient  XiPs  keru  &  le  B  utaru^&c  nous  logeâmes  la 
nuict  à  A  lltefdu  j  village  fitué  à  l’entrée  de  la  bruvere  de  MoYLdn , 
au  pied  d’vne  colline ,  qui  eft  tres-fertile, aulfi  bien  que  tout  le 
refte  du  pais ,  du  cofté  de  la  montagne  :  Ilappartenoit  à  vn  Of¬ 
ficier  de  guerre  ,  nommé  B  ether  Sultbm ,  qui  avoit  là  demeure 
à  fix  lieuës  de  là.  Les  maifons  de  ce  village  eftoient  fort  chéti¬ 
ves,  n’eftans  bafties  que  de  lattes  entre-Iacées  &  enduites  d’ar¬ 
gile.  Elles  eftoient  habitées  par  des  foldats ,  aufquels  le  Roy 
faille  le  revenu  de  fon  domaine  en  ces  quartiers-là ,  &  leur 
donne  des  terres ,  qu’ils  font  obligez  de  labourer. 

Ce  fut  en  ce  village  que  le  fleur  Brugnun  fit  tuer  vn  Perfe  à 
coups  de  bafton.  Son  palfrenier  vouloit  entrer  dans  la  pre¬ 
mière  mailon  qu’il*  rencontra,  avec  vn  des  chevaux  qu’il  me- 
noit  en  main  :  le  Ktfilbach  ,  ou  foldat ,  qui  eneftoitlemaiftre, 
luy  dît ,  que  fa  mailon  eftoit  exempte  de  logement ,  &  qu’avec 
cela  il  n’y  avoit  pas  dequoy  loger  des  chevaux ,  donnant  en 
mefme  temps  d’vne  baguette, qu’il  tenoi  t  à  la  main  rfur  la  celte 
du  cheval ,  mais  fort  legerement.  Bvugman ,  qui  voyoit  cette 
conteftation ,  le  trouva  tellement  ofïenle  de  la  reflftance  du 
Ktfilbach  ,  qu’il  mit  aufii-toft  pied  à  terre ,  &  courut  droit 
à  luy. 

Le  Kiftlbach  ,  qui  dît  depuis  qu’il  ne  l’avoit  point  connu', 
ne  le  pouvant  perfùader  ,  qu’vn  Ambaflkdeur  vouluft  luy- 
mefine  commettre  cét  excès  ,  &  qui  comme  foldat,  ne  pou¬ 
voir  pas  louffrir  qu’on  l’afFrontaft  en  fa  mailon, le  mit  en  défi: 
fenlè,  &  donna  vn  fi  bon  coup  de  bafton  fur  le  bras  de  1* Am- 
bafladeur  ,  qu’il  fut  contraint  de  crier  à  l’aide. 

Ses domeftiques  accoururent  au  bruit,  ôc  battirent  telle¬ 
ment  le  Kifilbach,qui  y  fut  blefïe  à  mort,  qu’il  euft  de  la  peine 
aie  traifner  dans  vne  mailon  prochaine ,  p  our  le  làuver.  B  >*«g- 
man  ne  laiflà  pas  avec  tout  celade  fe  plaindre  au  Mehentandar  , 
4e  l’inlblence  du  Ktfilbach ,  mais  il  luy  dît,  qu’il  n’y  fçavoit  que 
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faire.  Qu’il  n  avoir  point  de  pouvoir  fur  les  Kifilbachs  ;  que 
?0  ffîcier  n’eftoit  pas  fur  le  lieu ,  pour  Iuy  faire  raifon ,  8c  avec 
cela  que  celuy  qui  i*avoit  offenfë ,  enavoit  efté  fi  bien  chaftié, 
quilnecroyoit  pas  qu’il  en  duft  refchapper ,  8c  que  s’il  n’eftoit 
point  fàtisfait,  qu’il  fè  fîft  faire  raifbn ,  s’il  vouloir.  Brttgman 
fèfâifânt  fort  de  cette  permifEon ,  envoya  auffi-toft  piller  la 
maifondu  Kifilbach ,  fit  emmener  ft>n  cheval,  8c  emporter  les 
armes.  Le  lendemain  il  fit  aflembler  tous  ceux  de  lafiiitte,  8c 
fît  ordonner  au  fondu  tambour,  que  l’on  euftd  monter  à  che¬ 
val,  &  à  iortir  du  village,  8c  que  tous  ceux  qui  y  voudraient  de¬ 
meurer,  après  que  les  Ambaflàdeurs  en  feraient  forcis, le  pour¬ 
raient  faire  à  leurs  périls  8c  fortunes. 

Perfonne  de  la  copagnie  ne  fçavoit  fon  defîèin,  non  pas  mê¬ 
me  fon  collègue  ;  mais  on  l’apprit  bien-toft ,  quand  luy-mef- 
meeftant  à  cheval,  8c  s'eftantarrefté  devant  le  logis  des  Am- 
baflàdeurs ,  dit  au  Mehetnandar ,  qu’il  euft  à  luy  reprefenter 
l’homme,  qui  l’avoit  frappé  le  jour  precedent.  Le  Mehetnandar 
luy  dit,  que  fes  bleffeures  l’empefchoient  abfolument  de  le  le¬ 
ver jmais  Brugman ,  non  content  de  cela  ,  le  fit  apporter  dans 
vne couverture,  8c  nonobftant  l’interceflion  de plufîeurs au¬ 
tres  Perles,  qui  luy  vinrent  faire  de  grandes  fubmifiions ,  pour 
tâcher  d’obtenir  le  pardon  du  Kifilbach ,  il  commanda  à  vn  Ar¬ 
ménien  ,  qui  fer  voit  de  truchement  pour  la  langue  Turque, 
nommé  m arc- Filerofen ,  de  le  battre d’vn gros  bafton  ,  delà 
melme  façon  qu’il  avoit  efté  battu  le  jour  precedent. 

Ce  maraudluy  donna  vn  grand  coup  fur  le  bras ,  8c  vn  autre 
au  cofté ,  dontil  acheva  de  tuer  le  pauvre  Kifilbach ,  qui  remua 
encore  vn  peu  5  mais  quand  l’ Arménien  voulut  retourner  à  la 
charge,  par  le  commandement  de  Brugman ,  il  n’y  trouva  plus 
de  vie.  Brugman  le  voyant  en  cét  eftat  dit  j  Voila  qui  va  bien- 
il  a  ce  qu’il  luy  faut,  &  fè  tournant  vers  le  Mehemandar ,  8c  les 
autres  Perles,  ü  leur  dit,  que  fi  Schach-Sefi  ne  le  vangeoitde 
l’af&onç  qu’il  avoit  receu,  il  reviendrait  dans  peu  de  temps, 
fi  bien  accompagné ,  qu’il  ferait  en  eftat  de  fè  faire  juftice  luy 
mefme.  Les  autres  fblaats  nous  firent  allez  connoiftre ,  qu’ils 
ne  manquoient  ny  de  volonté  ny  de  courage ,  pour  s’en  reilen- 
tir,  8c  pour  nous  tuer  tous,  8c  je  ne  fçay ,  fi  cefutla  prefèn- 
cedu  Mehemandar  ,  qui  les  enempefcha  j  mais  il  eft  certain, 
qu’il  leur  eftoit  fore  facile  de  nous  aftonuner ,  8c  que  cane  fat 

—  „  ~  ‘  -g— v  1  * 

D  ij 


i  tf  3  8.  . 


J 


Fait  tuer  ta 
K’fîibaeh  de 
fang  froid. 


VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

1638.  qtte  comme  par  vn  grand  miracle,  que  nous  en  elchappâmes. 

Nous  fîmes  ce  jour-là,  qui  fut  le  treiziéme  Février,  deux 
lieues  ,  par  la  bruyere  de  Mo  fan ,  8c  logeâmes  lefoir  à  obd> 
dans  des  cabanes  de  Bergers.  Le  Meheni&ndar  5  qui  eftoit  de¬ 
meuré  dans  le  village ,  nous  joignit  liir  le  loir,  &  nous  rap¬ 
porta  que  le  Kifilduch  eftoit  décédé  ,  8c  demanda  au  rieur 
Jjrugman  le  cheval ,  les  armes  &  les  autres  choies  qu’il  avqit 
fait  prendre  au  defFunct ,  pour  les  envoyer  à  là  veuve  &  à  les 
enfans ,  qu’il  avoit  laifïes  pauvres  8c  miferables.  I’obforvay 
ce  matin,  que  le  Soleil  le  le  voi  t  vers  l*  Efl  Sud  Eft,  8c  ainlî  que 
l’aimant  declinoit  de  24.  degrez  du  Nort  vers  le w e/l,  8c  à 
O  fa ,  je  trouvay  le  Soleil  ftir  le  Midy  à  la  hauteur  de  quarante 
degrez  quarante-huiti:  minutes ,  &  ainfï  que  l’élévation  du 
Pôle  fous  ce  Meridian,  eftoit  de  trente-neuf  degrez  vingt-huiék 
minutes. 

La  cofte  de  la  mer  droit  du  Sud-yveflve  r  le  Nort-  E  fl  fie  nous 
voyons  paroiftre  les  montagnes  de  Scamachie  vers  le  Nord. 

J  L  O  -  ,  >11 

La  bruyete  de  Pour  ce  qui  eft  de  la  bruyere  de  Mo  fan.  Ion  tient  quelle  a 

Mosan.  foixante  Farfàngues  de  long ,  &  vingt  de  large.  Les  Turcs  la 

nomment  Mmdunlufa  c’eftàdire  mille  cheminées,  ou  mille 
trous,  par  o  à  la  fumée  fort,  8c  les  Perfes  Megan  ou  Mokan. 
Elle  eft  habitée  par  pluGeurs  peuples  8c  familles  ,  dont  les  pre- 
decefïèurs,  qui  auoient  porte  les  armes  fous  le  commandement 
de  fefi  d,  contre  H ojjein,  furent  releguez  en  ce  defërt ,  8c  l’on  ne 
fouffre  point  qu’ils  demeurent  en  des  villes  ny  en  des  villages. 
L’Efté  ils  campent  au  pied  de  la  montagne,  8c  l’Hyverils  lo¬ 
gent  fous  des  tentes,  dans  la  bruyere. 

Ils  s'entretiennent  de  leur  beftail  j  mais  fi  petitement  j  qu’il 
me  leur  refte  quaii  rien }  c’eft  pourquoy  on  les  appelle  Su  me k 
Rijiti,  ou  parce  que  d’os  en  os,  c’eftàdire  de  pere  en  fils,  ils 
.fontfojets  au  Roy,  commeles  plus  miferables  Efclaves,  ou 
'  parce  qu’on  leur  laide  à  peine  dequoy  fo  couvrir  les  os.  C e  font 
comme  des  Sauvages ,  8c  leurs  principales  rimailles  s’appellent 
Chot%e  T fchaubamfiekle,  Elmenkuy  H at^ikajilu ,  Sulthan  bafehe- 
h-i  Karai ,  Ardendufchenlufihdet^ficc.lQ  parle  en  vn  autre  trait- 
té  particulierde  l’origine  de  ces  familles,  8c  delà  façon  de  vi¬ 
vre  de  ces  peuples.  ‘  *  - 

.  .  Le  quatorzième  nous  filmes  trois  Iieuës,tirans  vers  les  N  orr, 
.  %c  nous  logeâmes iknui&panny  les  ÿttÿfaflfa,  INjovjs  yifmes 
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par  le  chemin  ,  dans  vne  Chapelle ,  le  fépulchre .  de  B  ni r .un 
7 1  k.1*  O  bafi.  C’eftoit  vn  infigne  voleur ,  qui  vivoit  du  temps  de  4*^  armée. 
Sihâch^^ébas  y  lequel  s’eftant  fait  chef  d’vne  bonne  troupe  de 
bandis ,  incommodoit  inceflàmment  le  Briffa  T  »  qui 

eftoit  entré  en  Perlé  avec  vne  arm  éeTurque ,  de  forte  qu’il  ne 
fépafloitquafi  point  de  jour,  qu’il  n’envoyaft  quelques  telles 
Turques  au  Roy. 

Ces  petits  avantages,  &  le  butin  qu’il  y  faifoit,  accrurent 
fa  fuitte  jufques  au  nombre  de  douze  mil  hommes,  qui  firent 
plus  de  mal  aux  Turcs  ,  que  ne  faifoit  toute  l’armée  Royalé. 

Schach-i^ibas  reconnut  fes  férvices,en  l’honorant  de  la  qualité 
de  ch  an ,  &  enluy  donnant  le  revenu  de  quelques  villages ,  & 
des  terres  pour  foûtenir  cette  nouvelle  dignité. 

Nouslogeâmes  la  nuiéfc  fous  des  huttes,  &  à  peine  nous 
eftions  nous  couchez ,  que  nous  entendilmes  le  bruit  d’vne 
grande  efoopecerie  :  ce  qui  nouv donna  l’allarme  bien  chaude, 

&  nous  obligea  à  nous  retrancher  de  noftre  bagage ,  pour  nous 
mettre  en  defenlé.  N ous  crûmes  d’abord ,  que  les  Kifilbachs 
avoient  deflein  de  le  relTentir  du  mauvais  traittement  que 
Brugm&n  avoit  fait  faire  le  j  our  precedent  a  vn  de  leurs  cama> 
rades  ;  mais  nous  foeûmesaufli  toft,  que  c’eftoit  le  P  ojlanib 
Mofcovire ,  qui  avoit  voulu  faire  peur  au  fieur  Brugman ,  quoy 
qu’il  nous  fift  accroire  que  c’eftoit  pour  luy  faire  honneur,dans 
la  croyance  qu’il  fit  femblant  d’avoir, que  cefiiftlejour  delà 
naiflànce. 

Le  quinziéme  nous  fifmes  hui&  lieuës  par  la  bruyere, &  nous 
logeâmes  à  vn  quart  de  lieue  de  la  riviere  dJ  Aras . 

Noftre  deflein  eftoit  de  loger  cette  nuiét  à  T %düat;  mais  nous 
appriimes  qu Uré,  chan  de  Scamachte^  y  eftoit  logé  avec  toute 
là  Cour,  &  qu’il  y  demeureroit  encore  le  lendemain  5  ce  qui 
nous  obligea  auflîà  lèjourner  lefèiziéme  au  lieu  où  nous  eftiôs,  ' 

Nous  avions  fiijet  de  nous  deffier  à’^ireb-Chan ,  à  caulè  de 
ce  qui  s’eftoit  pafté  entre  nous  à  noftre  premier  paflàge  :  mais 
il  fit  connoiftre,  que  les  Perlés  ont  encore  cela  de  commun 
avec  les  François,  qu’ils  font  aflèz  genereux  pour  oublier  les 
injures  :  Car  il  ne  nous  fit  point  dedeplaifir  j  au  contraire  tant 
que  nous  fûmes  en  fon  Gouvernement,  il  ne  perdit  point  d’oc-* 
cafion  de  nous  obliger ,  rejettantla  caufé  de  noftre  mauvailé  * 
intelligence  fur  le  truchement  Rujlrtm,  qui  nous  avoit  quittez, 

D  ni 
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&  lequel,  à  ce  qu’il  difôit,  luy  avoir  fair  plufieurs  mauvais  rap¬ 
ports  de  nous  y  ne  doutant  point ,  qu'il  ne  nous  en  euft  fait  au. 
tant  de  luy,  &  proteftant  que  s'il  le  tenoit,  il  luyferoit  tran¬ 
cher  la  telle.  Il  nous  fit  recevoir  par  vn  homme  de  qualité  de 
là  fuîtte,  dés  qu’il  fceut  que  nous  eftions  arrivez  lur  le  bord  de 
lariviere  d  .Aras ,  &  nous  fit  prefèntde  trois  fàcs  de  vin  qui 
nous  vinrent  bien  à  propos ,  parce  que  ce  jour-là,  &  leprece- 
dent,nous  avions  fait  fort  mauvaifè  chere.  Hetzetbeg ,  qui  nous 
avoit  fèrvy  de  M  eheman  dar  en  noftre  premier  paflage  j  ulques  à 
j4v(lebdy  rendit aufii  la  vifite  aux  Ambafladèurs ,  &  leur  fit  pre- 
fèetd  vne  tres-belle  levrette. 

Ledix-fèptiéme  nous  paflàfmes  la  célébré  riviere  d’ Araxes 
auprès  de  T où.  l’on  avoit  fait  vn  pont  de  batteaux,  qu'ils 
appellent  Txjfti.  Les  anciens  Hilloriens  &  Géographes ,  qui 
parlent  fort  diverfèment  de  cette  ri  viere ,  m’obligent  d’en  dire 
icy  vn  mot  en  paflànt. 

Il  ell  vray  qu’ils  la  mettent  quafi  tous  dans  la  Province ,  où 
elleell  en  effet,  mais  ils  le  trompent  en  la  defcription  de  Ion 
cours  j  parce  qu  ils  n’entendent  pas  bien  4P.  Cuvce  qui  en  parle 
en  deux  divers  paflages }  mais  en  vnlèns  bien  different.  Car  au 
livre  y.  il  la  met  dans  la  Perfide ,  &  dit ,  que  fon  cours  tire  vers 
leMidy ,  &  au  7.  livre,  il  la  faitpaflèr  parlaMede,  &  entrer 
dans  la  mer  Ca/pie.  Strabon  ne  s’explique  pas  mieux.  Rade- 
rus  ,  en  les  Commentaires  fur  Curce,  croit  rendre  ces  pafl 
fages  tres-clairs ,  en  difànt  que  le  fleuve  de  Me  dus ,  dans  lequel 
\AvMce%  fè  defcharge ,  coule  d'abord  du  Nort  auMidy  ,  & 
qu'elle  entre  dans  la  mer  Cafpie.  Mais  il  fè  trompe  :  car  il 
efl  impoflible ,  que  cette  ri  viere  perce  l’horrible  montagne  de 
Tauvus ,  qui  a  pîufieurs  lieues  de  large ,  &qui  coupe  toute  la 
Perfè,  &mefine  toute  l’Afie,  &  qu  elle  paflè  de  perfepolis  vers 
lamerCafpie.  Mais  la  vérité  eft ,  qu’il  y  a  deux  rivières  de  ce 
mefme  nom  d’Araxes  en  Perfè  *  l’vne  dans  la  Mede ,  l'autre 
dans  la  Perfide.  Pour  celle  qui  paflè  aux  murailles  de  la  ville 
dePcrfepolis  y  aujourd’huy  nommée  Schim }  4^,  Curce  l’appeL- 
le  >4  r axes ,  comme  il  donne  à  la  /  axarte ,  qui  paflè  aux  frontiè¬ 
res  des  Scythes  le  nom  de  T anaïs ,  &  celuy  de  Gaucafits  à  la  partie 
Orientale  delamontagne  de  Taurm  ;  dont  il  fèroit  bien  em- 
pefché  de  dire  Iaraifon 

Les  Perlés  nomment  celle  qui  eft  dansJa  Perfide  Bend-Emtr  l 
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a  caufé  d’vn  grand  miracle ,  qu’ils  croyenc  qu\^/)  yafait,&  1  & 

elle  fc  defcharge  dans  l’Océan  auprès  du  Golfe  Perfique. 

Celle  que  nous  payâmes,  dans  les  bruyères  de  Mokak  ,  con- 
fervc  encore  fon  nom  ,  lequel  elle  tire  ,  fi  nous  en  croyons 
Sttjhthius ,  du  mot  Grec  ,  qui  lignifie  arracher }  parce 
qu’en  le  débordant ,  elle  arrache  &  entraîne  bien  louvent 
tout  ce  qu’elle  rencontre.  Elle  prend  là  lource  dans  les  mon* 
tagnes  d’ Arménie,  derrière  le  grand  ^rarat ,  &  le  chargeant 
des  eaux  de  plufieurs  autres  rivières,  dont  lesprincipales  font 
Ktrafu  ïSe;ijt'\Kemi  Sc  ’^drpa ,  elle  entre  auprès  de  KaraftiJjïen 
avant  dans  la  terre ,  &  tombe  bien-toft  apres ,  proche  d* Ordt- 
bathy  avec  vn  bruit  qui  s’entend  à  plus  de  deux  lieues  de  là ,  dans 
la  plaine  de  Moylm  j  laquelle  elt  fort  bafle,  à  l’égard  de  1*  Ar¬ 
ménie  &  de  SthirUan. 

Son  cours  y  eft  fort  doux ,  &  apres  qu’elle  s’eft  jointe ,  à  dou¬ 
ze  lieues  au  aeflus  de  T^uat ,  avec  la  riviere  de  Cur  ,  ou  Cyrus, 
qui  n’eft  pas  moins  grande  qu’elle ,  &  qui  vient  du-  codé  du 
Nort,  delà  Géorgie  ou  G utxj flan ,  elle  entre  dans  la  mer  Ca£ 
pie.  Dont  il  paroift  que  Ptolomée ,  &  ceux  qui  le  fuivent,fe 
trompent ,  quand  ils  difènt ,  que  Y  Araxis  8c  le  Cyrus  entrent 
dans  la  mer  Cafoie  par  deux  differentes  embôucheures  j  com¬ 
me  aufîî  quand  ils  afleurent  que  la  Ville  de  Cyropolis  eftoit  cel¬ 
le,  que  l’on  appelle  aujourd’huy  ScamAchie,  C’eft  ce  que  Ma- 
ginus  infère  des  degrez  de  latitude,  que  P  toloméeluy  donne  : 

Mais  fi  cela  eftoit ,  il  faudroit  mettre  ces  deux  rivières ,  non 
point  au  deftiis ,  mais  au  deflous  de  la  Ville,  vers  le  Midy3  par¬ 
ce  que  nous  avons  trouvé  leur  conflans ,  que  les  Perfes  appel¬ 
lent  K mfchm ,  a  trerite-neuf  degrez,  cinquante-quatre  minu¬ 
tes ,  &  Scttmachieà.  quarante  degrez  cinquante  minutes ,  c’eft  à 
dire  à  treize  lieuës  de  là ,  8t  fous  vn  autre  méridien.  Et  en  efïèt 
nous  avons  fait  autant  de  chemin  entre-deux  en  voyageant 
en  ces  quartiers  là.  Auffi  n’y  a-til  point  d’autre  riviere  affèz 
belle,ny  afièz  grofle  ,à  neuf  ou  dix  journées  près  de  Scanutchi  ey 
tant  deçà  que  delà ,  à  qui  ronpuifle  donner  cenom. 

Le  dix-feptiéme  nous  allâmes  loger  à  T xjwvat ,  OÙ  nous  fû¬ 
mes  reccus,  8c  magnifiquement  trai&ez  par  le  Mehemand ar  y 
que  le  Ch  an  nous  avoit  envoyé.  Ce  village  tire  fon  nom  du 
mot  Arabe  Tj&wat ,  qui  fignifie  paflàge,  parce  qu’au  pafïà- 
gç  de  cette  riviere  l’on’  eft  obligé  de  faire  voir  les  pafie- 
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i  C  3  8.  ports,  afin  d’empelcher  par  ce  moyen  les  Turcs  d’encrer  dans 

le  Royaume. 

Le  dix-neufviéme  nous  filmes  huit  lieuës,  la  plufpart  par  des 
landes ,  &  païs  defert ,  couvert  de  roièaux ,  8c  logeâmes  la 
nui  et  au  pied  delà  montagne  de  Scdmachie ,  en  trois  M*t%uchy 
ou  huttes  rondes ,  que  Ton  y  avoit  dreflees  pour  nous.  Ce  jour 
la  décéda  noftre  Peintre  nommé  T hierry  Nieman  ,  apres  avoi  r 
efté plufieurs mois  trauaillé  d’vne  fîevre quarte,  à  laquelle lè 
joignit  vn  flux  de  ventre,  qui  l’emporta  en  quatre  jours.  H 
mourut  par  le  chemin  dans  vne  charette ,  8c  par  vn  mauvais 
temps.  Nous  le  filmes  enterrer  le  vingt-deuxieme  devant  la 
V ille  de  Scumachi e ,  au  cimetiere  des  Arméniens, avec  les  cere¬ 
monies  ordinaires  de  noftre  païs. 

Le  vingtième  Février  nous  partilmes  de  grand  matin  ,afin  de 
de  scamach?e  paflèrde Donne  heure  la  montagne  de  Scamachie,  laquelle  s*e- 

ltend  en  ces  quartiers  là ,  en  forme  decroillantvers  l’Orient, 
depuis  la  mer,  le  long  delà  riviere  de  Cyr,  &  on  l’appelle  là 
JLengebm  tachi  >  à  caulè  d’ vn  village ,  nommé  L  rngebus ,  quieft 
au  haut  de  la  montagne. 

Lapluye,  qui  eftoit  alors  li  froide ,  que  nous  croyons  ren¬ 
trer  dans  l’hy  ver,  avoit  tellement  rompules  chemins, que  nous 
eûmes  vne  des  fafcheulês  journées  que  nous  euflions  eu  en  tout 
noftre  voyage. 

Les  Ambafladeurs ,  8c  ceux  qui  eftoient  des  mieux  montez, 
arrivèrent  de  jour  à  la  Ville*  mais  les  autres  ne  s’y  rendirent 
que  bien  tard  :  il  y  en  eut  mefines  plufieurs,  qui  ne  fui  virent 
qu  à  mimii£fc,6c  quelques-vns  le  lendemain  matin. 

Les  chameaux,  qui  ne  pouvoient  pas  monter,  chargez  com¬ 
me  ils  eftoient,  parvn  chemin  fi  droit  8c  fi  gliflànt,  comme  ce- 
Juy  dé  la  montagne ,  n’arriverent  qu’au  bout  de  huicl  fours. 
Le  ch  An  nous  avoit  fait  marquer  les  mefines  quartiers  ,  que 
nous  avions  eus  à  noftre  premier  paflàge  :  de  forte  que  nous 
nous  trouvafmes  tous  chez  les  mefines  Arméniens, nos  anciens 
hoftes.  Ils  nous  receurent  fort  bien, 6c  pour  ce  qui  eft  des  Am- 
baflàdeurs,  le  Ch  An  eut  le  loin  de  leur  Élire  apporter  à  louper 
delàcuifine. 

l’eus  en  mon  particulier  plufieurs  prelens  de  mes  amis  8c 
précepteurs,  comme  de  Maheb  M oüa,  àHlmancnh  &de 

Çhdtil)  qui  ra’envoyerent  plufieurs  plats  de  pommes ,  de  poires 

&de 
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&deraifins,  8c  me  vinrent  voir  dés  le  lendemain)  pour  fça-  1 1 
voir  ce  que  j’avois  avancé  dans  la  connoiflànce  de  leur  lan¬ 
gue. 

Le  vingt-deuxième  Février  le  cb*n  &  le  Calenter  vinrent  én  Le  chan  trait* 
per fonne  voiries  Ambaflàdeurs ,  8c  les  prièrent  à  Ibuperavec 
ceux  de  leur  Æiitte.  Sur  le  loir  le  chxn  envoya  des  chevaux,  a  earR 
pour  les  amener  dans  ion  Palais.  Il  nous  traitta  magnifique¬ 
ment,  &  nous  entretint  de  dilcours  fort  civiles,  8c  d'autant 
plus  obligeans ,  qu’ils  ne  manquèrent  point  de  produire  leurs 
effets,  pendant  le  fèjour  que  nous  filmes  à  Scamachie ,  oii  nous 
demeurafînes  cinq  fepmaines  :  durant  lefquelles  l’on  nous  di¬ 
vertit  par  plufieurs  parties  de  chafle ,  8c  par  de  grands  feftins, 
quilfailoitde  temps  en  temps,  pour  l'amour  de  nous. 

^lexei  S* vi }  Ambalïàdeur  de  Mofco vic,en  fît  vn  beau  Mars. 
le  premier  j  our  de  Mars,  à  l’honneur  de  la  naiflànce  du 1  Grand 
Duc  Ion  Maiftre. 

Le  troifiéme ,  le  lîxiéme ,  8c  le  dixiéme,  le  Chan  nous  traitta 
encore  chez  luy,  pour  celebrer  leur  JYaurus,  eu  nouvel  an.  ch& «■ 
lib,  ou  Aftrologue  du  çhan  m'envoya  en  mon  parti*, 

culier  pour  mes  eftreines,  vn  agneau  gras. 

Le  quatorzième  Mars  l’on  aflèur &  Areb-Chan  de  la  coud-  ' 
nuadon  des  bonnes  grâces  du  Roy ,  lèl on  leur  couftume  ,  par 
le  prefent  d’vne  vefte  neufve  :  parce  que  quandles  cbans  8c 
Gouverneurs  ont faitjeursprefènts ordinaires,  le  Roy  les  en- 
voyeafièurerparvn  exprès  de  lès  bonnes  grâces,  ou  aeladilè  affeure  les  C 
grâce.  Ce  qui  fe  fait  de  la  façon  que  nous  allons  dire.  L'en-  cl,ans  de 
voyé  du  Roy  s’approchant  de  trois  ou  quatre lieuës  delà  ville,  bonnes  Siaces- 
en  donne  avis  par  vn  exprès  au  Gouverneur,  8c  luy  fait  dire 
qu'il  luy  porte  de  bonnes  nouvelles.  Le  Gouverneur ,  qui  bien 
lo  u vent  11’efl  pas  trop  afîèuré  de  revenir ,  prendcongéde  la- 
ville,  comme  s  il  n’y  cfevoit  jamais  retourner,  8c  vajufques  à 
vne  lieuë  au  devant  de  l’envoyé  ,  accompagné  de  tous  lès 
amis. 

Dés  que  l’envoyé  voit  venir  le  Gouverneur,  il  s’arrefte,  8c 
le  Gouverneur  met  pied  à  terre ,  8c  quitte  Ion  épée ,  fa  vefte 
8cfonmendil,  8c  s’approche  en  céteftat  de  l’envoyé,  qui  tient 
dans  vne  cafïètte ,  couverte  d’vn  tapis ,  vne  lettre  de  grâce, 
avec  vne  vefte  neufve ,  oit  bien  vn  ordre  d’apporter  la  telle  du 
Gouverneur.  Si  an  luy  envoyé  là  grâce  il  reçoit  des  mains-de 

II.  Partie.  ,E 


f 


*34  VOTAGE  DE  MOSCOVIE, 

■  l’envoyé  lavefle,qu’il  baifê  au  colet,la  porte  à  fon  front,  St  puis 
ils’enrevefl.. 

Si  l’envoyé  a  ordre  d’apporter  la  telle  du  Gouverneur ,  il  la 
luy  fait  couper  fur  le  cham  p,  la  met  dans  la  cafïètte  ,  St  retour¬ 
ne  flir  (es  pas.  L’on  a  p  lufîeurs  exemples  de  ces  executions*  tant 
,  du  temps  de  Sckach-Abas ,  que  de  celuy  de  Schach-  Sefi>  Le  pre¬ 
mier  fit  executer  de  cette  façon  Ahmad,  chan  àeHemedan3Kœ- 
han ,  chan  dyruwi ,  8t  B  ai jun^ur  Sultan ,  Gouuemeurde  M<t~ 
gdsèurty  &  le  dernier  fit  mourir  par  vn  envoyé  laraîi ,  Sulthan  de 
M  '  k#,-  &  m  oral  Suit  h  an  de  Bajefid.  Mais  celuy-cy  lesfit  étran¬ 
gler,  St  enfuitte  écorcher ,  St  fit  mettre  leurs  peaux,  remplies 
de  foin ,  furie  grand  chemin  *  parce  qu’ils  avoient  trop  Inc¬ 
rément  rendiues  places  qu’il  leur  avoit  confiées. 

~dreb-Chan  denra  que  les  Ambaflàdeurs  fuflènt  prefênts  à 
vne  action ,  qu’il  fça  voit  ne  luy  pouvoir  eftre  qu’avantagen- 
fe ,  St  s’enyvra  devant  que  de  partir.  Il  efloit  monté  fur  vn  fort 
beau  cheval  rdftan  ,  fans  aucunes  armes  *  faifânt  mener  en 
main  devant  luy  plufieurs  autres  beaux  chevaux ,  richement 
enharnachez ,  St  ayant  auprès  de  là  perfonne  quinze  gardes , 
avec  leurs  carabines,  &:  vne  iuitte  d’environ  quatre  cens  hom¬ 
mes, outre  les  Ambaflàdeurs ,  &  le  Calenter  quil’accompagne- 
rentavec  leurs  domefliques.  Il  marcha  en  cét  ordre  jufques 
au  jardin  du  Roy ,  hors  de  la  ville,  faifânt  faire  halte  de  temps 
en  temps  ,  pour  faire  boire  la  compagnie,  St  faifânt  dancer 
cependant  plufieurs  jeunes  garçons  ,  qui  n’efloient  entrete¬ 
nus  principalement  que  pourfervir  à  ce  divertifièment.  Scs 
deux  fils ,  dont  rainé  n’avoit  que  vingt  ans ,  &  le  cadet  dix- 
huiéfc ,  &  qui  eftoient  fort  bien  faits ,  le  fuivoient  *  avec  la  pluf- 
part  des  habitans  de  la  ville,  &  quelques  hommes  à  cheval ,  qui 
efloient  couverts  de  peaux  de  loup-cervier ,  8c  de  mouton  de 
Bttchar ,  &  qui  portoient  au  bout &  vne  longue  perche  des  te¬ 
lles  de  Turcs ,  remplies  de  foin, St  des  eflendarts  qu  '*4reb  avoit 
gagnez  fur  eux. 

Il  mit  pied  à  terre  devant  le  jardin,  &  trouva  l’envoyé  du 
Roy  à  l’entrée,  fui  vy  de  trois  valets,  &  tenant  la  cafiette  à  la 
main.  Quand  le  Chan  fut  environ  à  dix  ou  douze  pas  de  l’en¬ 
voyé,  il  fè  fit  oller  la  vefle  &  le  mendil  allez  gayement,  mais 
voyant  que  l’envoyé  s»arreftoit  quelque  temps ,  fans  luy  dire 
mot,  il  commença  à  s’eftonner ,  St  alfoit  perdre  contenance. 
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quanti renvoyé  luy dît ,  reb  ch  an ,  à quoy  lydreb refpon-  163&  ' 

<fit ,  Nedierfen  ,  que  dis-tu  ?  l’envoyé  continua  Schach-Sefi  ne 
chaletKunderdivve  raKem}Schach-  Sep  duftifen  jc’eft  à  dires  chach*  J 

Sefi  t’envoye  vne  vefte ,  8C  vne  lettre  de  bien-veillance ,  tu  es  s 

certainement  aimé  du  Roy.  A  quoy  le  ch  An  reipondit ,  de  bon 

cœur ,  SchahungDovvleti  berkarar  olfitmvve  bitKuni  mitiKnn  0/- 
fttnjnen  S chahung  berKtri  Kttltjn.  Ce  qui  veut  dire. Que  les  biens 
du  Roy  demeurent  éternellement,  &  que  chacun  de  les  jours 
deviennent  comme  mille.  le  luis  vn  des  anciens  ièrviteurs 
du  Roy. 

En  meime  temps  il  prit  avec  grand  refpe£t  la  vefte ,  qui  eftoit 
de  latin  verd  de  mer .  L’envoyé  luy  aida  à  la  mettre,  avec  vn 
rochet  de  toile  d’or,,  fa  ceinture  8c  ion  mendil. 

L’envoyé  eut  pour  fa  peine  vn  prefent  de  quelques  Tumaim* 

Après  celaleKrf/?,,  ou  luge,  iè  mit  à  faire  vne  priere  pour  la 
lànté  du  Roy, à  la  fin  de  laquelle  le  Maiftre  d’Hoftel  du  ch  an 

cria  :  Schacbdowetine  filer  K uwetine  ^  Chwk  fagluKine  alla 
dielim .  Ce  qui  fignifie^  nous  prions  Dieu  pourlaprofperité  du 
Roy ,  pour  la  force  de  fes  foldats ,  &  pour  la  fanté  du  Ch  an  :  à 
quoy  tout  le  peuple  reipondit,  alla ,  alla ,  alla.  Ces  ceremonies 
eftans  achevées ,  tout  le  peuple  fe  mit  à  iè  rejoüir  au  ion  des  •  - 

trompettes ,  8c  des  tymbales ,  qui  firent  beau  bruit  5  parmy  le¬ 
quel  le  ch  an  retourna  à  la  ville  ,  faiiànt  porter  devant  luy  les 
telles  des  Turcs  8c  les  eftandarts  quêTon  avoit  porté  derriè¬ 
re  luy ,  en  fortant  de  la  ville.  L’artillerie ,  que  l’on  tira  à  l’en-  * 

trée  de  la  ville  ,  ne  confiftoit  qu’en  deux  pierners.  Le  Ch  an 
convia  les  Ambaiïàdeurs  d’aller  difiier  chez  luy ,  où.  l’on  avoit 
préparé  vn  très-magnifique  feftin ,  mais  il  avoit  défia  tant  beu, 
qu’il  fut  contraint  de  iè  lever  de  table,  ôcainfi  la  compagnie 
iè  retira  bien-toft  apres  luy. 

Le  vingt-deuxième  ,  qui  fut  le  Iendy  Saint,  les  Arméniens  ta  Cene  des 
celebrerent  les  ceremonies  de  laver  les  pieds,  en  mémoire  du  A-tmcllicns? 
commencement  delà  Paflion  deNoftre  Seigneur.  Ils  iè  ren¬ 
dirent  tous  à  l’Eglife ,  où  le  Preftre  lava  le  pied  droit  aux  hom¬ 
mes  ,  &  la  main  droite  aux  femmes,8c  y  mit  le  ligne  de  la  croix 
avec  du  beure ,  que  P  011  avoit  coniâcré  pour  cét  effet  :  8c  apres 
cela  ilfutjettédansvnechaiièpar  douze  hommes ,  quil’éle- 
verent  enl’air ,  avec  des  cris  de  joye,  8c  le  tinrent  là  ;  juiques  à 
ce  qu’il  leur  euft  promis  de  leur  donner  à  diiner. 
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’i  £  3  8.  r  Le  vingt-cinquième  les  Arméniens  commencèrent  leur  ati- 

Les  Arménien»  née ,  ôc  d’autant  que  ce  jour-là  le  rencontra  avec  celuy  de  leur 

l’ann^lTiour  Ea^îues  ■>  firent  vne  grande  Proceffion  hors  de  la  ville.  Le 
dcpdftjues,  Ck*n  la  voulut  voir ,  &  nous  fît  vn  grand  feftin ,  pendant  le¬ 
quel  les  Arméniens  tinrent  leurs  Bannières ,  leurs  Croix  ’ ,  5c 
les  autres  Images  devant  là  tente  :  Sans  doute  pour  donner 
du  diverti flement  aux  Perles  ,  parce  que  quand  l’AmtjalIà- 
deur.  Mofco vite  ,  qui  avoit  regret  de  voir  ces  pauvres  gens  fl 
long-temps  en  cette  pollure,leur  fît  dire  qu’ils  s’en  allaflènt 
avec  leurs  Images,  ils  rebondirent  qu’il  ne  leur  eftoit  pas  per¬ 
mis  de  le  retirer ,  fans  l’ordre  exprès  du  Chun.  Les  femmes  Ar¬ 
méniennes  nous  donnèrent  le  divertiflement  delà  danfe ,  en 
trois  troupes  ,  qui  le  relayoient  inceflàmmentles  vnes  apres 
les  autres.  Le  ch  an  nous  donna  bien  duplaifîr  aufîî,en  faifànt 
lâcher  parmy  le  peuple  deux  loups ,  attachez  à  de  longues  cor¬ 
des  ,  pour  les  retirer  quand  on  vouloir.  Il  fît  auiîî  abattre  la  te¬ 
lle  àvn  de  ces  chevreüils,  qu’ils  appellent  Ahu^  dVn  feul  coup 
de  cimeterre  j  en  quoy  il  le  fervit  de  cette  adrefïè ,  que  pre¬ 
mièrement  il  luy  fît  donner  vn  coup  dans  le  dos,qui  luy  fit  dreC- 
lèr  la  telle,  en  forte  qu’on  ne  le  pou  voit  pas  manquer.Lanuiél 
L’Ambafla-  fùivante  j  e  fus  picqué  d’vn  feorpion. 

dc«r  deftiné  Le  vingt- fixiéme  arriva  àScamachie  Imamcult\cpe  le  Roy  de 

Hoiftein  arri-  Perle  envoyoit  en  qualité  d’Ambaflàdeurau  Duc  de  Fioljlew, 
▼e  à  scama-  noftre  Maillre. .  Le  ch  an  le  pria  à  chiner  chez  luy  avec  les  Am- 
cluc*  ballèurs  :  Et  dés  le  lendemain  ils  eurent  vne  longue  confé¬ 

rence  entr’eux ,  pour  regler  le  voyage  ,  auquel  nous  commen- 
qafmes  à  nous  difpofer  depuis  ce  jour-là. 

Levingt-neufiéme  i mamculi  Sulthan  vint  vifîter les  Ambaf- 
fàdeurs  ,  pour  leur  direadieu ,  &  pour  les  aflèurer  qu’il1  les  lùi- 
vroit  infalliblement  dans  huid:  jours.  ~4bafcuh~begj  noftre  Me- 
Ixmandar,  prit  auffi  congé  de  nous ,  &  le  mit  en  chemin  pour 
retourner  à  la  Cour ,  ôci'on  nous  en  donna  vn  autre  ,  nommé 
H oJJe;nculi-be'i ,  qui  eut  ordre  de  nous  conduire  jufques  fur  les 
frontières  de  Perle. 

les  Ambaffa.  Le  trentième  nous  partîmes  de  Scamachie ,  en  la  compagnie- 

dcT  pat£**  du  chm ,  &  du  Ca  tenter,  qui  nous  conduifîrent ,  aveevn  gros 
_c  cajqac  ie.  cavallerie ,  jufques  àvne  demi-lieuc  de  la  ville  j  où  il  nous 

traitta  magnifiquement.  Apres  que  nous  eûmes  pris  congé  de 

part  5c  d  autre  $  avec  les  demieres  civilités ,  le  c  ban  retourna , 
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avec  iâ  compagnie ,  à  s  camachie ,  &  nous  prîmes  le  chemin  de  1  6  3  8, 
/>yrmaras  3  où  nous  arrivâmes  fur  le  loir ,  apres  avoir  fait  trois 
bonnes  lieues  cette  apres-difnée. 

Le  dernier  Mars  nous  partîmes  fur  les  hui&  heures  du  ma¬ 
tin  ,  fîmes  ce  jour-là  fix  lieues,  toujours  par  des  montagnes*, 
où  nous  ne  vîmes  pas  vn  ieul  village.  Sur  le  loir  nous  arrivâ¬ 
mes  dans  vne  vallee  au  village  de  Cochani,  où  nous  pafsâmes 
la  nuict. 

Le  premier  jour  d  Avril  nous  fîmes  fèpt  lieu  es ,  toujours  par  A  v  R 1  l. 
monts  Oc  par  vallées  5  j  ufques  au  village  de  Babel,  autrement  ap¬ 
pelle  Surrat  3  a  cauie  de  la  fertilité  du  païs,  particulièrement  â 
caufè  de  la  quantité  de  mil,  qui  y  vient  en  plus  grande  abon-  , 
dance  qu’en  aucun  autre  lieu  de  P erfè. 

Le  deuxième  nous  lortîmes  de  la  montagne ,  pour  pren¬ 
dre  la  plaine  ,  laiflàns  la  roche  de  B  armach à  noftre  droite,  &: 
nous  approchons  de  la  mer  d’vn  quart  de  lieuë.  Nous  vîmes  ^°cu^es  -e 
en  panant ,  dans  l’efpace  de  cinq  cens  pas,plus  de  trente  four-  * 

ces  de  N  efte ,  qui  eft  vne  efpece  d  huile  médicinale.  Il  y  en  à 
entr’autres  trois  grandes  ,  dans  lefquelles  on  defeend  par  des 
ballons ,  qui  y  font  mis  en  forme  d’efchelons ,  j  ufques  à  quin¬ 
ze  ou  fèize  pieds  en  terre.  On  entendoit  d’enhaut  fourche 
l’huile  à  gros  bouillons,  qui  envoyoit  vne  odeur  forte  ,  quoy 
que  celle  delà  N  efte  blanche  loit  fans  comparailôn  plus  agréa¬ 
ble  que  celle  de  la  noire  :  Car  il  y  en  arde  deux  fortes ,  mais 
bien  plus  de  noire  que  de  blanche.  Nous  fîmes  ce  jour  la  fix 
lieuës,  &  logeâmes  le  foir  au  village  de  K ifcht,  gueres  loin  du 
bord  de  la  mer. 


Le  troifîéme  nous  ne  fîmes  que  deux  lieuës ,  &  logeâmes 
le  loir  à  Schabran ,  apres  avoir  pafïe  ce  jour-la  trois  petites  ri¬ 
vières. 

Il  demeure  dans  les  montagnes  de  ces  quattiers-Ià  vn  cer-  Pa<*ar,pcnjïe. 
tain  peuple  ,  que  l’on  appelle  Padar.  Ce  font  des  gens  qui  ne 
vivent  que  de  rapine,  8c  qui  courent  les  grands  chemins  juf¬ 
ques  a  vingt  lieuës  à  la  ronde ,  pour  attraper  les  paflàns.L’on 
nous  dît ,  que  le  jour  precedent  ils  eftoient  venus  dans  le  vil- 
lage  3  pour  s  informer  du  nombre  de  nos  gens ,  de  la  façon  de 
noftre  marche  ,  ôc  de  la  garde ,  que  nous  faifions  dans  les 
quartiers. 

Le  Aiehemtndar ,  &  les  habitans  du  lieu  nous  confèilleretit' 

E  ii, 

« 
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i  S  3.8.  de  la  faire  bonne.,  &  de  nous  tenir  ferrez  en  marchant,  auflî 

bien  qu’en  logeant.  C’eftpourquoy  nous  ne  perdions  plus  nô¬ 
tre  bagage  de  veuë  depuis  ce  temps-là.  Ceux  de  S chabran  s’ap¬ 
pellent  en  leur  langue  K«r,  ce  qui  a  donné  fîijet  à  l'erreur ,  qui 
s  eft  coulée  dans  les  journaux  de  plufieurs  des  noftres,  qui  cro- 
yentque  ce  fonticy  les  peuples  que  l’on  appelle  Kurdes  jtnais  ils 
fe  trompent ,  parce  que  les  K  *rdes  demeurent  en  K urdefthan  j 
qui  eftf ancienne  chaldéa  quieftvne  Province  bien  éloignée 
cfc  celle  dont  nous  parlons. 

Le  quatrième  d' Avril  nous  fîmes  quatre  lieues  par  vn  pais 
hoflù  ,*mais  agréable.  N ous  trouvâmes  en  chemin  vne  carava¬ 
ne  de  Marchands  Mofcovites  &CircafTes,  qui  témoignèrent 
bien  de  la  j  oye ,  de  fe  voir  afïèurez  par  noftre  compagnie ,  con¬ 
tre  les  courfes  de  ces  voleurs. 

Il  en  parut  vn ,  qui  nous  voulut  reconnoiftre  $  mais  le  Mehe- 
metndar  détacha  auffî-toft  dix  ou  douze  Perfes ,  qui  luy  donnè¬ 
rent  la  chaffejufques  dans  les  bois,  où  il  le  perdit ,  abandon¬ 
nant  vn  bœuf  qu’il  avoit  volé  $  donc  le  Mehemandur  fitprefent 
aux  Ambaflàdeurs. 

Apres  dîner  nous  arrivâmes  à  Mifchaar^  village  fitué  dans  vn 
marais  à  deux  lieuës  deceluy  de  Niafabath  ,  ou  noftre  Navire 
avoit  fait  naufrage.  Les  villageois ,  qui  nous  prenoient  pour  des 
ennemis,avoient  tout  quitte,  6c  s’eftoient  retirés  dans  les  bois- 
mais  dés  qu’ils  /çeurent  noftre  qualité  ils  fe  r*afleurerent,&  re¬ 
vinrent. N  ous  trouvâmes  dans  la  maifbn  d’vn  de  leurs  Preftres 
plufîeurs  beaux  Livres ,  eferits  à  la  main. 

Le  cinquième  nons  fîmes  huicb  lieuës ,  par  des  chemins  cou- 
fy,  verts  dè  bois  ,&  par  des  deferts  ,  jufques  au  village  de  K  optepe. 

i  N  ous  vîmes  en  chemin  le  fepulcre  d’ vn  de  leurs  Saints ,  nom- 

‘  mé  PyrSchïch  mollit  Iufuf^  &  trouvâmes  vne  troupe  de  vingt- 

cinq  cavaliers.',  bien  montez ,  &  bien  armez.  Ils  difoient  qu’ils 
eftoient  païians  des  villages  voifins  ,  &  qu’ils  eftoient  con¬ 
traints  de  faire  troupe ,  &  de  voyager  en  cét  eftat,pour  s’afïeu- 
rer  contre  les  voleurs ,  qui  battent  inceflàmment  la  campagne 

en  . ces  quartiers -là  -,  mais  ils  en  avoient  eux-mefmes  bien 
mieux  la  mine  que  d’vn  moulin  à  vent.  Et  de  fait  nous  fçeûmes 
depuis ,  que  les  habitans  du  vi liage  où.  nous  logeâmes  ce  jour- 
là,  eftoient  Padars.  Leurs  maifbns  eftoient  bames  fur  la  croupe 
de  quelques  petites  collines ,  à  moitié  dans  la  terre ,  &  dans 
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des  huilions  d’arbres ,  qui  faifbiencvne perspective  tore  agréa-  163S. 

bled’  vne  maifon  abautre.. 

Le  fixiéme  nous  filmes  trois  lieues,  par  vne  foreft  continuel-  - 
le,  6c  nous paflàfmes  les  trois  rivières  de  K 0 (far  -*de  S ambur  ôc 
de  K  «  rgan  .  Celle  de  Sambur  eft  la  plus  confiderable ,  ôc  tort  de 
la  montagne  d\  Ibuurs ,  Ce  feparant  en  ce  lieu  là  en  cinq  bran¬ 
ches, dont  les  li&s  font  li  larges,que  nos  chevaux  en  les  paflànr, 
n’y  avoient  point  l’eau  j  ulqu  à  la  my- jambe. 

Lefoptiéme,  apres  avoir  fait  encçre  trois  lieues ,  nous  *’ 

vafines  à  la  tres-ancienne  ville  de  Derbent.  Il  n’y  eut  que  quel-  • 
cjues  Ktfilbachs  a  qui  vinrent  au  devant  de  nous,  parce  que  le- 
Gouverneur,  S'haheWerdi  Sulthdn ,  quiavoit  quelque  de  line  fie  - 
avec  Ces  Cavalliers ,  n’ofoit  point  forcir  du  chafteau  $  de  peur 
que  les  Kifiibachs  ne  s’en  rendilTeiit  les  maiftres.  -  .  . 

Les  Perfes  mettent  cette  ville  à  8  5.  degrez  de  longitude,  &  j  e  * 

l’ay  trouvée  à  quarante- vn  degré,  cinquante  minutes  de  latitu¬ 
de.  Elles’eftenddu  Ponant  au  Levant ,  6c  a  environ  vne  lieue 
de  long ,  for  quatre  cens  cinquante  pas  communs  de  large.Elle 
lèrt  comme  de  porte  au  Royaume  de  Perle  de  ce  cofté-la ,  car 
die  touche  d’vn  cofté  au  pied  de  la  montagne ,  6c  del’autre  à  la 
mer ,  6c  de  fi  près ,  que  les  vagues  donnent  quelquefois  pardef-  - 
fus  les  murailles.  .. 

Les  Autheurs  Perfes ,  6c  les  habitans  de  la  ville  mefme ,  di-  A  e‘ 

lent  que  c’eft  / scander ,  c’eft  à  dire,  Alexandre  le  Grand*,  qui  Grand. 

1  abaftie  :  non  point  telle  qu’on  la  voit  au  j  ourd’huy  j  (  car  cét 
honneur  eft  deu  à  leur  Roy  N  au fchirüdn ,  )  mais  feulement  le 
Chafteau  ,.6c  la  muraille,  qui  clôt  la  ville  du  cofté  du  Midy.  • 

Ses  murailles  font  fort  hautes ,  6c  ont  pour  le  moins  cinq  ou  fix 
pieds  d’elpois ,  6c  à  les  voir  de  loing ,  l’on  diroit  qu’elles  font 
faites  de  la  plus  belle  pierre  de  taille  ;  mais  quand  on  en  appro¬ 
che  ,  l’on  trouve  que  ces  pierres  font  faites  de  coquilles  de- 
moufles  broyées ,  6c  de  grez  battus  6c  fondus ,  que  le  temps  a 
tellement  endurcis  ,  qu’il  ri  y  a  point  de  marbre  qui  les  furpafiç 
en  dureté. 

le  trouvay  fur  vne  des  portes, qui  reftent  du baftimen t  d’A¬ 
lexandre  le  Grand,  vne  infoription  Syriaque ,  de  trois  lignes, . 

6c  en  vn  autre  endroit  quelques  mots  Arabes ,  6c  des  chara&e- 
res  eftrangers,  mais  tellement  mangez  par  le  temps ,  qu’ils  rie- 
ftoient  plus  lifibles.  Le  chafteau ,  où  demeure  le  ç han ,  eft  au 
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i  6)  8.  haut  de  la  montagne ,  8c  eft  gardé  par  cinq  cens  hommes ,  qui 

font  de  deux  Nations,  jurumlu  8c  Koidttrjcha.Lç  fécond  quar¬ 
tier  de  la  ville  eft  au  pied  de  la  montagne ,  &  eft  le  plus  peuplé, 
mais  vers  le  bas  il  eft  fort  ruiné,  depuis  Emir  Hemfc> ,  fils  de 

'  chodtbenâe^  reprit  la  ville  fur  Muftafa,  Empereur  Turc,  auquel 
les  habitans  s’eftoient  rendus  volontairement. 

La  partie  inferieure ,  8c  qui  touche  à  la  mer,  a  deux  mille 
pas  communs  de  tour  j  mais  elle  eft  toute  deferte ,  n’ayant 
point  de  mai  fous ,  mais  enfermant  feulement  dans  fon  enclos 
des  j  ardins ,  8c  des  terres  labourables.  Elle  eftoit  autrefois  ha- 
bitée  par  des  Grecs,  8c  c'eft  pourquoy  les Periès l’appellent 
encore  aujourd’huy,  Scbnher  iunan ,  c’en  à  dire ,  ville  Grecque. 

Tout  cette  cofte  n’eft  qu’vne  feule  roche  3  ce  qui  fait  qu’elle 
eft  fort  dangereulè  pour  les  vaiflcaux.  Elle  fèrt  de  fondement 
aux  murailles  de  toute  la  ville,  qui  font  filarges ,  qu’vu  cha¬ 
riot  y  peut  rouler  à  l’aife.  La  montagne ,  qui  eft  au  deffiis  de  la 
•ville ,  eft  toute  couverte  de  bois ,  où  l’on  voit  encore  les  ruines 
d’ vne  muraille ,  qui  a  plus  de  cinquante  lieues  d’eftenduë }  la¬ 
quelle,  à  ce  que  l’on  nous  difoit,  avoit  autrefois  fèrvy  de  com¬ 
munication,  depuis  la  mer  Cafpie  jufques au  Pont  Euxin .  Elle 
eftoit  encore  debout  en  quelques  endroits,  jufques  à  la  hau¬ 
teur  de  fix  à  fèpt  pieds,  en  d’autres  elle  n’en  avoit  qu’vn  ou 
deux,  8c  en  d’autres,  elle  eftoit  tout  a  fait  abattue.  L’on  y  voit 
auffi  fin*  d’autres  collines ,  des  reftes  de  plufieurs  vieux  Cha- 
fteauxj  qui  faifbient  encore  connoiftre ,  qu’ils  avoient  efté  ba- 
ftis  en  quarré.  Il  y  en  a  encore  deux  d’entiers ,  où  il  y  a  garni- 
fon.  Ils  ont  auffi.  ça  8c  là  dfcs  réduits  de  bois  fur  toutes  les  ave¬ 
nues. 

Ce  qu’il  y  a  de  plus  remarquable  auprès  de  cette  V ille ,  c’eft 
Fable  de  le  fèpulche  de  T ,  duquel  les  Perfes  racontent  cette 
Tzumtxume.  fâble,  apres  leur  Po  ëte  Fiefuli ,  qui  l’a  laiiïee  par  écrit. 

Ilsdilènt,  qu’fi»]?/,  c’eft  ainfi  qu'ils  appellent  Noftre  Sei¬ 
gneur  lefîts-Chyifî,  paflàntvn  jour  en  ces  quartiers-là,  trouva 
eiifoncheminvne  telle  de  mort,  8c  délirant  fçavoir  à  qui  elle 
avoit  efté ,  pria  Dieu,  auprès  duquel  il  avoit  beaucoup  de  cré¬ 
ditée  rëdre  la  vie  à  ce  deffum^ce  que  Dieu  fit,  8c  alors  Eifii  luy 
demanda,  qui  il  eftoit.  Il  répondit  qu’il  s’appelloit  Txumtxÿ- 
me,  qu’il  avoit  efté  Roy  de  tout  ce  pais-là,  8c  qu’il  efjfoit  E  puif- 
fant,  qu’il  fe  confumoic  tous  les  jours  en  fa  Cour  autant  aefèl, 

que 
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*  que  quarante  chameaux  pouvaient  porter*  Qufilavoit  quaran-  l' G 3 
te  mule  cuifîniers,  autant  de  Muficiens ,  autant  de  P  âges  por- 
tans  la  perle  à  l'oreille ,  &  autant  de  valets.  Mais  ce  dit  r %umt- 
zpmt  à  Eift,  Quies-tu  toy  >  Sexuelle  eft  la  Religion,  do  nt  tu  fais 
profeflion  ?  A  quoy  Carist  répondit ,  je  luis  Eifi  ,&maReli- 
gilion  eft  celle  qui  fauve  le  monde.  Alors  Tz&mtzu m e  iuy  dir5  à 
la  bonne  heure,  je  luis  donc  de  ta  Religion  :  mais  je  te  prie ,  fais 
que j  e  meure  bien- toft  5  parce  qu’ayant  efté.  cy-  devantfi  puif. 
iànt,  il  me  fàfcheroit  fort  de  me  voir  à  cette  heure  fans  Royau¬ 
me,  8c  fans  fujets.  Eifîi  exauça  là  priere,  8c  le  fit  mourir  58c  c’eft 
icyoùeftlbnfèpulchre,  fur  lequel  il  le  voie  vn  gros  arbre,  8c- 
tout  j  oignant  eft  élevé  vn  échafïàud  de  dix  pieds  de  haut,  8c  de 
ieizeen  quarré. 

Nous  vilmes  au  deçà  de  la  ville  plus  de  cinq  ou  lîx  mille  com-  pJa5. 
beaux  couvers  de  pierres ,  bien  plus  grandes,  quen’eft  latai'l-  beaux, 
le  ordinaire  des  hommes,  toutes  demy  rondes,  en  forme  de 
cylindre,  8c  creufès  par  dedans.  Elles  avoient  toutes  des  inferi- 
ptions  Arabefques,  6c  Ton  dit,  qu’anciennement,  toutefois  de¬ 
puis  le  temps  de  Mahomed,  il  y  avoi  t  eu  en  M  ede  vn  Roy,nom- 
méKaJfan ,  de  liai  fiance  ok«s  (  c’eft  vn  peuple  qui  demeure  en 
Thdbejjerari ,  derrière  la  montagne  d’Elbours  )  lequel eftant  entré 
en  guerre  avec  lesTartares  de  Dagefth&n,  qu’ils  appellent  L  efgi, 
leur  voulut  donner  la  bataille  en  ce  lieu-la  5  mais  qu'il  y  fut  dé¬ 
fait,  6c  qu’il  fit  enterrer  les  officiers ,  qui  y  furent  tuez ,  dans  les  - 
tombeaux  que  l’on  y  voit  encore  aujourd’ huy .  V ers  la  mer  il  y 
en  avoit  quarante  autres,  clos  d’vne  muraille, mais  fans  compa- 
raifon  plus  grands  que  tous  les  autres. 

C’eftoient,à  leur  dire,des  fêpulchres  d’autant  de  grands  Sei¬ 
gneurs  ,  6c  Saints  Perfonnages,qui  avoient- efté  tuez  en  la  mefi 
me  bataille.  Chaque  fêpulchre  avoitfà  bannière. 

Les  Perfes  nomment  ces  fêpulchres  T^ihenan ,  Ôc  les  Turcs, 
aufli  bien  que  les  T artares,  Kerchler  .Les  Perfes  6c  les  Tartares 
y  font  leurs  dévotions ,  &  ce  lieu-cy  eftoit  autrefois  fort  célé¬ 
bré  5  en  forte  qu’il  s’y  faifoit  de  grandes  fondations  8c-  aamof- 
nes5  mais  aujourd’huy  l’on  fê  contente  de  le  faire  garder  par  vn 
vieux  bon  homme,  qui  vit  des  aumolhe  qui  s’y  font ,  mais  a  fiez 

petitement.  •  *  : 

Le  Roy  CajfJkn ,  qui  vëfcut  encore  long-temps  apres  cette 
bataille,  eft  enterré  auprès  de  Tstbris  j fiur  vne  riviere  rionimée 
1 1.  Partie  F 


.& 
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'  x  ^3  S.  jftxi,  c*efl  à  dire,  eaux  arriérés.  L’on  montre  le  tombeau  de  la 
r  .  Reyne  Bt*rla,  là femme,aup res  de  k  forterefled’/P' rumi  3&  l’on 

dit  quila  quarante  pieds  de  long. 

Nous  vifmes  le  treiziéme  d' Avril  plufieurs  Tartares ,  tant 
hommes  que  femmes  ,  venir  làfaire  leurs  dévotions  ,.qui  con- 
fiftoient  â  aller ,  les  vns  apres  les  autres ,  baifer  les  lepulchres  de 
ces  quarante  Saints for  lelquels  ils  mettoient  les  mains, en  fai- 
làntieurs  prières.  Cefloit  le  dixiéme  de  leur  Silhdtsy,  auquel 
ils  celebrent  la  mémoire  du  Sacrifice  d’ Abraham . 

Il  n’y  apoint  de  Chreftiens  à  Derbent ,  mais  les  habitans  font 
tous  Mufulmans ,  à.  la  referve  de  quelques  Iuifs  qui  fe  dilcnt 
ellre  de  la  Tribu  de  Benjamin.  Auiïï  n’y  a-il  point  de  commet 
ce,  finon  que  les  Tartares  y  amènent  forces  enfans  dérobe  z,ou 
desTurcs  ou  des  Mofoovites, qu’ils  ont  pris  en  quelque  rencon¬ 
tre,  &  qu’ils  y  vendent ,  pour  ellre  emmenez  plus  avant  dans  le 


Royaumes 

Hument  faf.  Les  &ldats,  qui  y  eftoient  en  garnifon ,  &  melmes  les  bour- 
cheufe  des  haï  geois,  eftoient  gens  fiers ,  glorieux  &infolents,  qui  tant  s’en 
^itans*  fout  quils  nous  fiflènt  civilité,  nefoilbient  au  contraire  que 

chercher  occafion  de  nous  foire  querelle  ,  &  d’en. venir  aux 
mainsavec  nous. 

Le  Mehemandur  mefine  nous  advertirde  nous  tenir  for  nos 
gardes  ïC’eft  pourquoy  le  hui&iéme  du  mois,apres  le  Prefohe, 
les  Ambafiàdeurs  firent  des  deffeniès  bien  cxprefïès ,  à  tous 
ceux  de  leur  foitte,  de  le  prendre  de  parole ,  ny  de  foit,avec  au¬ 
cun  foldat  ou  habitant ,  &  mefme  de  fècourir  celuy  qu’ils  ver- 
roient  engagé  de  querelle  avec  eux  ;  de  peur  qu ai  occafion 
d*vn  particulier ,  ils  ne  priflênt  pretexce  de  le  jet  ter  for  tous  les 
autres. 

i*  chan  de  ?•  k  c^an  Tarie#,  qui  avoit  vifité  les  Ambafiàdeurs  au 
Tarxu  ofFre  premier  palTage ,  leur  fit  dire,  que  le  chemin  que  nous  avions  à 
avorter  je*  foire  par  les  Tartares  de  D&çefthan,  elboit  fort  dangereux ,  nous 

ArabaiFadeurs  _  -  r  .♦  ,  ,  *  V1  rr  ■  0  r 

•  priant  d  agreer  le  convoy  qu  il  nous  oiiroi  t  pour  nous  elcorter. 
Les  Ambalîàdeurs ,  conilderans  que  ces  offres  venoienc  de  la 
part  d’ vn  T ar tare  de  D  agefthan,  &  qu’il  n’y  auroit  pas  plus  de 
leurctë  en  la  compagnie,  que  parmy  les  voleurs  melmes ,  l’en- 
voyerent  remercier,  ôcluy  firent  dire,  qu'ils  ne  lu  y  vouloient 
pas  donner  cette  peine.  Nous  ne  lailïàfmes  pas  cependant  de 

foire  nollre  profit  de  l’avis  qu’il  nous  avoit  donné,  du  danger 


* 
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wuenous  avions  à  appréhender  de  ces  Barbares,  &  flous  fi/mes  1  ®  3  & 
faire  vne  reveüe  exa&e  des  armes, qui  efboient  parmy  nous ,  & 
il  fut  trouvé  qu'il  y  avoit  cinquante-deux ,  tant  mouiquets  que 
fulils,  dix-neufs  paires  de  piftokts,  deux  piece»  de  campagne 
de  fonte,  &  quatre  pierriers,  en  eftat  de  forvir. 

Apres avoirainfi attendu  quelque  temps  apres  immancttfi ,  Sc  difpofcnt  a« 
qui  avoit  promis  de  fuivre  dans  peu  de  jours  ,  8c  noustrouvans  d^Pact* 
envnlieu,  où  le  Gouverneur,  au  lieu  de  nous  fournir  des  vi¬ 
vres,  nous  les  fàifoit  acheter  bien  chèrement ,  les  Ambafiâ- 
deurs  fe  refolurent  le  douzième  de  donner  ordre  pour  le  dé¬ 
part  ,  ordonnèrent  que  l'on  tinlt  le  bagage  preft ,  8c  firent  di- 
ftribuer  pour  quatre  jours  du  pain  à  toute  la  compagnie  s  parce 
qu'il  y  avoit  grande  apparence  que  dans  ce  temps  nous  n*en 
trouverions  pas  beaucoup  aux  lieux  où  nous  avions  à  paflèr. 

Le  treizième  nous  eltions  déjà  à  cheval,  Scallions  partir,  t-eGouwr- 
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quand  1  on  nous  vint  dire,  que  le  Gouverneur  avoir  fait  fermer  bem  les  em- 
la  porte  de  la  ville.  Cettenouvellenousfùrprit,  &  obligea  les  pcfchc  de  pat- 
Ambafladeurs  à  luy  envoyer  le  Mehemandar ,  pour  fçavoir  le  ur‘ 
fitjet  de  ce  procédé.  Il  fit  dire, qu  ayant  avis  cpiojmin ,  Prince 
Tartare,  voinfin  de  Derbent,  avoit  delfoin  de  nous  attaquer  par 
le  chemin,  8c  de  nous  extbrquer  vne' rançon  exceffive,  ou  de 
nous  piller,  8c  queftant  relponfable  au  Roy  de  ce  qui  nous 
pourroit  arriver ,  il  ne  pouvoit  pas  confontir  que  nous  partid 
fions  fiuis  eicor te,  laquelle  ne  pouvant  pas  eftre  prefte  ce  j  our¬ 
la,  i  1  nous  prioit  d  attendre  jufqu  au  lendemain . 

Nous  fçavions  bien  quelle  ne  nous  for  viroit  de  rien,  8c  que 
le  foin  qu'il  prenoit  ne  procédait  point  d’aucune  bonne  vo¬ 
lonté  quïl  euft pour  nous  j  mais  il  falloit  faire  bonne  mine,  & 
luy  en  demeurer  obligez.  Seulement  l'envoyafines  nous  fiip- 
plier ,  puis  que  nous  eftions  déjà  à  cheval,  de  permettre  que 
nous  puffions  camper  hors  de  la  ville ,  en  attendant  la  commo¬ 
dité  de  l’efoorte.  Il  nous  le  permit,  8c  nous  allâmes  camper  à 
vn  quart  de  lieue  de  la  ville,  aupiedd’ vne  vigne,  fur  vn  ruif- 
foau,qui  fort,  de  frontière  commune  aux  Tar tares  de  D 
han  &  aux  Perfos. 

N ous  trouvaimes  en  celieu-là  encore  les  fopulchres  de  deux  Autres  fepuii 
Saints  Mahometans ,  dvn  de  J Pyr  hd  «char  i  dans  la  plaine,  aucEircs  de5"018 
pied  de  la  montagne,  8c  1  autre  d'imam  K  urchud  dans  la  mon¬ 
tagne  mefine.  Ils  difont  que  ce  dernier  eftoit  parent  de  Ma- 
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homet ,  8c  qu’il  le  tenait  toujours  aies  pieds  ,  pour  en  eftrç?' 
inflruit.  Ils  y  adjouflent ,  qu’il  a  vefcu  encore  trois  cens  ans 
depuis  la  more  de  Mahomet, &:  qu’il  fe  retira  auprès  du  Roy 
Cufjart ,  quil  divertifïoit  en  jouant  du  Luh,  &  qu’il animoit 
incedammcnt  à  faire  la  guerre  aux  Lefei ,  par  le  chant  qu’il  y 
mefloit ,  mais  qu’enfin  s’amufànt  à  prefeher  à  ces  Barbares, qui 
eftoient  Payens ,  pour  tafeher  de  les  convertir  à  la  loy  de  Ma¬ 
homet  ,  ils  le  tuerent. 

S  on  fepul  chre  le  voit  dans  vne  grotte ,  taillée  dans  le  roc.Il  y 
acncore  vn  autre  creux  dSns  ce  mefïne  roc ,  où  il  y  a  vn  çerçueil 
fait  de  quatre aixcloüés  enlémble ,  de  élevé  d’environ  quatre 
pieds  de  terre.  le  l’avois  vifité  la  veille,  8c  n’y  avois  rien  trouvé, 
linon  vne  vieille  femme ,  qui  avoit  la  garde  du  fepulchre ,  mais 
lelendemainjelevisorné  d’vn  tapis  de  brocard  a’or,&  le  pavé 
couvert  d’vne  natte ,  pour  la  commodité  de  ceux  ,  qui  y  ve~ 
noient  faire  leurs  dévotions. 

Il  y  vint  quantité  de  femmes  8c  de  filles  de  la  ville ,  8c  de  plus 
loin ,  qui  entrèrent  toutes  nuds  pieds  dans  la  caverne,  bailoient 
le  çerçueil,6capres  avoir  fait  leurs  prières,  alloient  a  loffrande 
à  la  vieille ,  à  qui  elles  donnoient,  les  vnes  du  beurre,  du  froma- 
ge ,  du  laich ,  les  autres  du  pain ,  de  l’argent ,  de  la  cire ,  8c  cho¬ 
ies  fèmblables.  La  nuict  fui  vante  nous  yentendifmes  vn  bruit 
confus  8c  horrible ,  comme  de  perfonnes  qui  cliantoient ,  dan- 
foient  8c  pleuroient  en  mefiiie  temps.  le  n’entendis  jamais  rien 
de  plus  barbare. 

Le  quatorzième  d’ Avril  nous  attendîmes  encore  apres  nôtre 
convoy  jufques  à  trois  heures  du  jour  :  mais  voyans  qu’il  n’en 
venoit  point ,  nous  nous  mîmes  en  chemin  ,  marchants  en  l’orT 
dre  fùivant. 

Les  trois  Lieutenansavec  leurs  fbldats,  ayans  la  mèche  allu¬ 
mée  ,  faifoient  l’avant-garde. 

Apres  eux  fùivoit vne piece  de  campagne,  de  deux  livres  & 
demie  de  calibre ,  fiir  vn  afïuft  à  quatre  roues ,  8c  en  fùitce  les 
quatre  pierriers ,  avec  leu r  attirail ,  fur  vn  chariot. 

Apres  cela  marchoient  les  chameaux  avec  le  bagage ,  ayans 
des  deux  collés  vne  partie  de  la  fuitte ,  commendée  par  le  fleur 
Cru  fus ,  &à  la  telle  vn  Trompette. 

Apres  le  bagage  marchoit  encore  vne  piece  de  campagne,& 
en  fuitte  le  fleur  B  rugman  faifoit  Pamere-garde?aveç  ce  qui  re¬ 
çoit  de  la  compagnie. 
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En  cét  ordre  nous  quittâmes  les  frontières  de  Perle,  pour  en. 
trer  en  celles  des  T  Art  Ares  de  Dagefthan.  ’  . 

vtoiomée ,  8c  ceux  qui  le  fiiivent ,  difent ,  que  ce  pais  eft  vne  _  _ 
partie  de  \  Albanie ,  dont  jg.  C#ra  en  fait  fortir  Th  ale  fi  ri  s  ,  Dageftban. 
Reyne  des  Amazones,  qui  fut  trouver  Alexandre  le  Grand 
jufques  en  Hircanie  ,  pour  obtenir  de  luy  ce  que  lesfèmrnes 
délirent  plus  fouvent  qu’elles  ne  le  damandent.  Les  Perlèÿ 
appellent  ces  peuples  Zefgi ,  8c  ils  fè  nomment  eux-mëlrnës 
V agefthan Tatarie* eft  à  dire  Tar tares  montagnards ,  du  mot 
Tag,  ou  Pag  qui  lignifie  en  leur  langue  montagne:  parce  qu’ils 
demeurent  entre  les  montagnes ,  8c  dans  la  plaine  au  pied  des 
montagnes ,  qui  font  éloignées  de  vingt  8c  trente  lieues  dè  la  ' 
mer  C.iipit ,  vers  le  Ponant. 

Us  s’eftendent  le  long  de  la  mer  vers  le  N ort  j  ufques  à  Terki,  . 
environ  quarante  lieuës ,  8c  à  le  prendre  par  le  chemin  que 
nous  filmes.  La  montagne  melme  s’approche  quelquefoisjuil  . 
quesà  vne  demy  lieiië .  de  la  mer ,  ôc  en  quelques  endroits  elle 
s’èn  éloigne  de  deux  ou  de  trois  lieuës,'  ayant  dans  les  plaines 
de  fort  belles  8c  bonnes  campagnes  5  fi  ce  n’eft  du  colle  de  la 
mer ,  où.  l’on  ne  voit  que  des  landes  8c  des  delèrts. 

Les  ‘habitans  ont  le  ceint  jaunâtre  Scbazané,  tirant  lùr  le 
noir,  *les  membres  forts  8c  robulles ,  le  vilàge  effroyablement 
laid ,  8c  les  cheveux  ,  qu’ils  ont  noirs  8c  gras,battans  fur  les 
eipaules.  Iis  font  tous  barbares  8clàuvages. 

Ils  font  habillez  d’ vne  longue  robbe,  ou  vefte,  minime  ,  ou  Leurs  habits, 
noire ,  d ’vn  gros  vilain  drap ,  par  delfos  laquelle  ils  mettent  vn 
manteau  de  feutre,  ou  vne  peau  de  mouton.  Vn  bonnet  quar- 
ré,  fait  de  plusieurs  lambeaux  de  drap,  leur  couvre  la  telle, 

8c  leurs  fouhers  font  de  peaux  de  mouton,  ou  de  cheval ,  tout 
d’vne  piece ,  8cfont  coufus  lùr  le  col  du  pied  8c  au  collé. , 

Ils  font  circoncis  ,  8c  ont  toutes  les  autres  ceremonies  des  Sont  Maho- 
Tures ,  comme  faifans  profeiïion  de  la  Religion  Mahomçtâ-  metans- 
ne  :  mais  ils  y  .font  fipeu  inftruits,qu’il  ne  fout  pas  s’eftonner 
de  ce  qu’ils  ont  fi  peu  de  dévotion.  Ils  s’entretiennent.'  du  be- 
llail  qu’ils  nourriflènt ,  dont  ils  laiffènt  le  foin  aüx  femmes  , 
pendant  qu’ils  voné  à  la  petite  guerre ,  volanstde  tous  collez  * 

&  nefailàns  point  dé  confoience  de  dérober*  les  enfuis  de 
leurs  plus  proches  parens ,  pour  les  vendre  aux  Perles  ,8c  aux 
autres  ellrangers  j"  Ce  qui  çll  caufe  que  melme  entf  eux  ils;  vi- 
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vent  dans  vne  continuelle  défiance  les  vns  des  autres. 

Leurs  armes  deffenfîves  ,  qu’ils  prennent  St  quittent  avec 
l’habit ,  font  la  cotte  d*armes,le  calque,  &  la  rondache ,  $t  les 
•ofFenfivesfont,  le  cimeterre  ,  l’arc  ,  la  flèche  &  le  javelot, 
qu’ils  lancent  de  la  main ,  &  il  n’y  a  point  de  fi  pauvre  parmy 
eux ,  qui  n’ait  ces  armes.  Ils  rançonnent-  tous  les  Marchands 
quiypaflènt ,  &  s’ils  fe  trouvent  les  plus  forts  ,ils  les  pillent 
entièrement ,  c’e-ft  pourquoy  lesCaravancs ,  qui  viennent  paC 
fer  par  là,  ou  fe  rendent  fi  fortes,  qu’elles  fe  peuvent  dépen¬ 
dre  .contre  cette  canaille  ,  ou  elles  prennent  le  chemin  de 
la  mer. 

Ils  n’apprehendentny  les  Perfes ,  ny  les  Mofeovites  ,  parce 
qu’il  n’y  apoint  d’armée  qui  les  puifiè  luivre  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  oh  ils  fe  retirent ,  quand  on  les  attaque. 

Tout  ce  pais  n’eft  pas  fojet  à  vn  mefme  Prince  j  au  contrai¬ 
re,  il  n  ya  quafi  point  de  ville  qui  n’ait  fon  Seigneur  particu¬ 
lier.  Ils  appellent  celuy  quieftle  chef  ou  le  premier  de  tous  , 
le  SchemYLdl  II  fiiccede  à  fon  predeceffèur  par  la  voye  de 
l’éle&ion  ,  qui  s’y  fait  d’vne  façon  toute  '  particulière.  Car 
apres  la  mort  du  Schemiad  ,  les  autres  Seigneurs  ,  ou  Myvfts^ 
safîemblent,&  fe  mettent  en  cercle,  dans  lequel  le  Preftre 
du  lieu  jette  vne  pomme  d’or,  &<celuy  qu’elle  touche  eftfait 
S chemKdl. Toutefois  fon  pouvoir  n’eft  pas  fi  abfolu ,  que  les  au¬ 
tres  Seigneurs  n’y  participent,  de  qu’ils  n’ayentpour  luy  qu  vne 
deferencefort  médiocre. 

Nous  entrâmes  en  ce  pais ,  comme  nous  venons  de  dire ,  le 
quatorzième  d’ Avril.  Nous  fîmes  ce  jour-là  cinq  lieues ,  paC 
iàns  parplufieurs  villages,  de  par  vne  belle  campagne,  &  lo¬ 
geâmes  te  foirdansie  pais,  d’o/W»,  que  les  autres  appellent 
J /min ,  dans  vn  village,  nommé  Jtuftan ,  auflî  bien  que  celuy 
qui  en  eftoit  le  Seigneur.  Il  envoya  au  devant  de  nous  fon 
fils,  avec  vne  foitte  de  quinze  chevaux,  fore  bien  armés  j  qui 
apres  le  premier  compliment ,  fe  retirèrent  à  main  gauche, 
dans  vn  bois,  de  nous  prîmes  à  la  droite.  Nous  logeâmes  au¬ 
près  d’vn  village  à  la  campagne  ,  fermans  noftre  quartier  de 
noftre  bagage  nous  aflèurans  contre  les  forprifes  de  ces  vo¬ 
leurs  ,  par  bon  nombre  de  fentinelles,  qui  furent  poféesfur  tou¬ 
tes  les  advenues. 

Lejeune  Prince  revint  furlefbir ,  mais  il  ne  vifita  que  l'Am- 


ET  DE  PERSE,  LIV.  VI.  47 


bafïàdeur  Mofcovite ,  parce  qu’il  vouloit  fçavoir  deluy  qui 
nous  eftions,  8c  quelle  fortune  il  y  avoit  à  faire  avec  nous..  On 
luy  avoit  deftiné  vn  prefent  de  douze  ducats  ,8c  de  trois  piè¬ 
ces  de  latin  de  Perle,  s’il  euft  fait  l’honneur  a  nos  Ambaflà- 
deursde  leur  rendre  la  vifîte  :  mais  ilfe  contenta  de  les  en¬ 
voyer  vifiter  par  deux  de  les  Officiers  ,  8c  nous-ncus  con-  - 
tentafmes  delelâliier  de  deux  pièces  d’artillerie ,  chargées  à 
balle,  lors  qu'il  fbrtfc  de  chez  le  ^Molcovite  ,  pour  monter  à 
cheval. 

Le  quinziéme  nous  continualmes  noftre  voyage  par  vnpaïs 
allez  boflii ,  où  nous  eûmes  le  divertifïêment  de  la  chaflè  du 
liévre.Iis’en  levoit  cinq  ou  fix  à  lafois ,  &nous  en  prifmesneuf 
en  moins  de  rien. 

Apres  avoir  fait  fix  lieues  ce  j  our-là ,  .nous  arrivafmes  fur  le 
loir  dans  la  Seigneurie  de  Boinak,  &  logeafme  auprès  d*vn  vil¬ 
lage  du  mefme  nom  ,  fur  la  croupe  d’vne  colline  ,  laquelle 
eltoit  fi  bien  efcarpée  du  collé  de  la  mer , .  que  nous  eftions  en 
fêureté  de  ce  cofté-là ,  &  nous-nous  couvrifmes  à  la  tefte  de  no¬ 


ftre  camp,d*  vn  retranchement,que  nous  fifines  de  noftre  baga¬ 
ge,  que  nous  difpofàfmes  en  forme  d  vne  demy  Lune, bien  flan¬ 
quée.  Le  Seigneur  de  Boinafa*à  pas  beaucoup  de  fiijets ,  mais 
enrecompeniè  de  cela  il  a  force  bétail  ;  en  quoy  confifte  tou¬ 
te  fàrichelïè. 

Le  lieur*  Brugmm  fe  fafcha ,  de  ce  que  ces  gens  s’amufoient 
a  nous  regarder ,  comme  vne  choie  qu’ils  n’âvoient  jamais 
veuë,  &  vouloit  que  l’on  tirait  quelques  coups  de  moufquet 
parmy  eux ,  mais  fans  baie ,  pour  les  eftonner  feulement ,  & 
enrageoit  de  ce  qu’on  ne  vouloitpointexecuter  vn  comman¬ 
dement  fi  impertinent,  qui  nous  euft  fans  doute  coufté  la  vie  à 
tous.  Car  ces  barbares ,  qui  eftoient  fiers  &c  mel’chans,  8c  qui 
témoignoient  bien  fans  cela ,  qu’ils  ne  manquoient  point  de 
volonté  ,  8c  qu’ils  ne  demandoient  qu* vn  pretexte ,  pour  nous 
attaquer,  grondoient  de  ce  que  l’on  avoit  de  la  peine  à  les 
foufFrirlà,  8c  nous  dirent  fort  bien,  que  la  terre  eftoit  plu- 
toft  à  eux  qu  à  nous ,  8c  qu’ils  avoient  autant  de  droit  que  nous 
de  s’ y  tenir.  Que  nous  n’avions  que  faire  de  les  menac  er,  qu’ils 
avoüoient  que  nous  .eftions  plus  forts  qu’eux  ,  mais  qu’au 
moindre  ligne  que  le  SchemKdll&if  donneroit ,  ils  s’afïèmble* 
roieot  en  atièz  grand  nombre,  pour  nous  aftbmmer  toiit  au^ 


* 


4 


163  8* 


La  Seigneurie 
de  BoiDtlK, 


Impertinence 
de  Bnigmao. 


i 


1^3  8. 


AmbaflaJcUr 
.Polonois  tué. 


L’Authcnr  en 
danger  d’eftre 
pris  par  les 
Tartates. 


4S  VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 

•  *  t 

tant  que  nous  citions.  Quils  ne  lè  Icmcioient  ny  du  Roy  de 
-Perfe ,  ny  du  Grand  Duc  de  Molcovie ,  qu’ils  elloient  Dageft- 
hany  Ôc  qu’ils  ne  reconnoifloient  pour  Supérieur  que  Dieu.  Ils 
ne  voulurent  pas  permettre  d’abord  que  nousallaffions  quérir 
.  de  l’éau,  finon  en  payant  j  mais  yoÿâns  que  le  puits,oii  il  falloir 
aller  quérir,  eftoit  dans  la  portée  de  nô'ftre  artillerie,  ôc  que 
v  nous-nous  mettions  en  devoir  de  nous  en  ouvrir  le  paflàge ,  ils 
le  retirèrent. 

,  Le  Sùenfal  nous  envoya  dire  le  loir  bien  tard, que  nous-nous 
•  donnaflions  bien  garde  de  partir  le  lendemain ,  qu’il  n’euft  au¬ 
paravant  envoyé  vilitcr  noftre  bagage,  pour  voir  fi nous  ne 
portions  point  de  marchandiies.  Les  Ambafladeurs  Iuy  firent 
dire ,  qu’ils  n’efloient  point  Marchands ,  mais  Ambafladeurs, 
ôc  qu’en  cette  qualité  ilsavoiént  droit  de  palier  par  tout ,  fans 
payer.'  Qu[ilspretendoient  lèfervir  de  cét  avantage ,  &  que  fl 
le  SchemKdl  femettoit  en  ellat  de  leur  faire  violence,  ilsfè- 
roient  ce  que  le  droit  des  gens  ôc  la  nature  leurpermettoienc 
■  de  faire  ,-pour  repoufler  la  force.  Depuis  cela  nous  n’en  oiiimes 
'  plus  parler!  J  ‘ 

l’ay  Icéu  dedepuis,  que  l’Ambafladeur  P  olonois ,  que  nous 
rencontrafmes  en  venant ,  ôc  duquel  j’ayparlécy-defîùs-,  Io- 
'  géant ,  à  Ion  retour ,  en  ce  mefme  lieu,avoit  pris  querelle  avec 
ceux  de  Boina k,  ôc  qu’ilfut  tué  avec  tous  ceux  delà  liiictè  j  à  la 
refervë  de  trois  valets,  qui  trouvèrent  moyen  de  regagner’ D  cr- 
'bent  3  d’où  le  Mchemmdar  ycpiï  l’avoît  conduit  jufqucs-là,  les 
ramena  à  la  Cour.  Pendant  qu’ils  y  demeurèrent  le  Roy  leur  fît 
-donner  à  chacun  trois  A  bas  par  jour,  jufques  à  ce  qu’il  euft 
trouvé  la  commodité  de  lesrenvoÿer  chez  eux;  le  lèrvant  pour 
cét 'effet  Be  l’occàïion  dVne?Ambaflàde  ,  qâele  Grand  Duc 
'  :dë  MolcoVie'luÿ  avoit  envoyée. 

"  '  Lefeiziéme  nouspartilmés  dés  le  grand  matin ,  &  arrivai! 
mésdebbnne  heure  dans -les  terres  du  Prince  de  TarKu  ,  où  il 
ne*s’eri  Fallut  pas  beaucoup  que  je  ne  tombafle  entre  les  mains 
dés  ces’  barbares!  ‘  Car  aÿarit  leéu que  nous  n’eltions  qu’à  vn 
bon  quartde  lieue  de  la  nier,  je  medécachay  de  la  compagnie, 
avécla  contre- mailtre  ,  Corneille  Nicolaflon ,  pour  aller  voir 
le  bord,&:  pour  en  obletver  la  fltuation  5  mais  à  peine  y  fumes 
"nous  arrivez ,-  que  nousdéëouVrifmes  de  loin  deux  Tar'tares, 
"lui  vis ,!  à  deui  outrois  cens  pas ,  dehuiéfc  autres ,  qui  dés  qu’ils 

nous 
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cous  apper ceurent ,  doublèrent  le  pas,  pour  venir ’à.nousjtnals  1 6  3 1* 
nous  regagnâmes  aulîi-toft  le  chemin  ae  la  route.  Les  deux 
premiers ,  voyans  que  nous  faiiions  retraitte,  nous  fui  virent  à 
toute  bride  ,  le  javelot  à  la  main  3  jufques  à  ce  que  les  huiét  au¬ 
tres  ,  fe  doutans  que  nous  ne  ferions  peut-eftre  pas  lèuls  en  ces 
quartiers-là,  monterèrit  fur  vne  colline,  pour  découvrir  le  pais, 

&  ayans  veu  toute  la  compagnie ,  de  laquelle  nous  ne  pou¬ 
vions  eftre  éloignés  qu’environ  de  la  portée  du  moulquet,iIs 
rappeilerent  les  deux  autres ,  leur  faiiàns  entendre  quils  ne 
trouveroient  point  d’avantage  à  nous  pourfuivre.  Et  défait'  ils 
fc  mirent  aulïi-toft  au  pas ,  ôcs’approcherent  tous  eniemble  de 
la  compagnie ,  la  làlüerent ,  admirèrent  la  façon  de  nos  ha¬ 
bits  ,  8c  eurent  la  curioiîté  de  voir  nos  piftolets,  mais  on  ne 
leur  en  donna  point  à  manier.  De  lorte  que  voyans  qu’il  n’y 
avoir  rien  à  gagner  avec  nous ,  ils  nous  quittèrent ,  &  s’en  al¬ 
lèrent  à  travers  champs,  Nous  vîmes  ce  jour-là  plulïeurs  trou¬ 
ves  de  ces  Tartares,dont  les  vns  fe  prefentoient  devant,  les  au-  ~  ^ 

très  derrière  nous. 

Les  vns  ne  firent  que  paflèr,  les  autres  nous  accompagnèrent 
vn  quart  de  lieuë.  Il  y  eneut  mefines  qui  voulurent  voir  Cr  nous 
fo  ufFririons  qu’ils  coupaflènt  à  travers  de  noftre  marche ,  mais 
nous  ne  le  voulûmes  pas  permettre.  ’  •  • 

Apres  avoir  fait  lept  lieues  ce-jour-  là  ,  nous  arrivâmes  Arrivent! 

fur  le  fijir  devant  la  ville  de  tfarict* ,  8c  campâmes  l\ors  delà  arKU" 
ville  ,  auprès  d’vne  belle  fontaine  ,  à  vn  quart  de  lieuë  de' 
la  mer.  /  .  ^  ;  t 

Le  lendemain  dix-fèptiémed’Av|ril,  le  Seigneur  du  lieu  nous 
envoya  fon  frère, accompagné  de  trois  autres  perfonnes  de  qua¬ 
lité  ,  pour  nous  complimenter  :  8c  nous  offrir  ion  amitié  ôC  fon 
fervice.  .  '  - . 

La  maladie  du  Ch  un  l’empefchoit  de  nous  vifiter  ^  en  perfon-  . 
ne ,  &  les  Ambaflàdeurs  l’ayans  fçeu ,  luy  envoyèrent  leur  Mé¬ 
decin  ,  tant  pour  le  remercier  de  fes  civilités,que  pour  luy  offirir 
fbn  fècours,  pour  le  recouvrement  de  là  lànté.  Il  s’en  fèrvit ,  8c 
en  futibulagé  ^ .  de  forte  qu’au  bout  de  quelques  jours,  il  envoya 
faire  compliment  aux  Ambaflàdeurs ,  8c  les  remercia  du  foin 
qu’ils  avoient  eu  de  luy.  ...  -  : 

-  C’elloit  vn  Seigneur  .d’environ  trentè-huict  ans ,  nommé 
§uwbou  chdn ,  8c.il  difbit  qu  fl  çcqîK  dèfcçndu  des  Roys  deP  erfèt . 

II.  Partie*  '  Q 
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avec  lefquelsil  vi  voit  en  fi  bonne  intelligence  ,  que  quand  les 
jyageflham  fe  font  la  guerre  entr’eux  ,  celuy-cy  implore  le  fe- 
cours  daSchach,  qui  ne  manque  point  de  Ce  déclarer  pour  fes 
imerefts.  Son  autliorité  eftafîèz  grande  parmy  eux 5  mais  non 
pas  fi  abfoluë  pourtant ,  que  plufieurs  Myrfas  >  defesparens, 
n’aycnt  auffi  part  au  Gouvernement.  Mefine  il  ayoit  vn  ne¬ 
veu,  fils  de  Ion  cadet,  qui  eftoit  Seigneur  d’vne  partie  de  la 
ville. 

La  ville  deTat  ku }  qui  eft  la  principale  de  tout  le  D<rg eflan  , 
eft’fîtuée  dans  la  montagne,  entre  des  rochersfort  e&arpez, 
&qui  font  fi  pleins  de  coquilles ,  qu’il femble  qu’ils  ne  lbnt 
-compofez  que  de  cela ,  n’y  ayant  point  d’efpace  delà  largeur  de 
la  main ,  où  l'on  n’en  trouve  pour  le  moms  cinq  ou  fix ,  Ja  plus- 
part  de  la  grandeur»  d’vne  noix.  Le  roc  y  eft  dur  comme  des 
■cailloux ,  mais  cela  n’empefche  point ,  qu’il  n*y  ait  de  fort  bel¬ 
les  prairies  fiir  le  haut  de  la  montagne. 

De  ces  rochers iortent  plufieurs  belles  iources,  qui  en  décou¬ 
lent  de  tous  coftés  &  qui  entrent  dans  la  ville  avec  vn  murmu- 


nomme ces Tar  tares , comme aufll  ceux  de  BoinaYL ,  &  les  au¬ 
tres  qui  demeurent  vers  le  Nort  rKattaK  5  mais  l’on  appelle 
ceux  qui  demeure  derrière  Tarfa  y  dans  la  montagne  ,  vers  le 
Ponant,  KumuK ,  m  Kafu  K.wm»k ,  qui  ont  quafi  tous  leurs  Sei¬ 
gneurs  particuliers.  •  -  t  J 

Les  nabi  tans  de  faiku  ne  font  pas  moins  barbares  &  mefl 
chans  que  ceux  de  BomaK^  mais  les  femmes  &  les  filles  eftoient 
plus  civiles.  Elles  ont  toutes  le  vifàge  découvret,  &’ne  font 
point  refèrrées  comme  celles  de  Perle.  Les  filles  ont  les  che¬ 
veux  noüés  en  quarante  treflès ,  qui  leur  pendent  alentour  de 
la  tefte ,  &  elles  ne  fàifoient  point  de  difficulté  de  fè  faire  re¬ 
garder  ,  &  de  laiflèr  manier  leurs  cheveux. 
habtvè^T  N ous  rencontrâmes-là  vn viellard , nommé  Mathias  J\f ag~ 
1«  Tartres-  *»<*r  ,  natif  d’ottmgen  ,en  Ja  Duché  de  Vvirtcmberg  *  lequel 

ayant  autrefois  quitté  ion  meftier  de  tifFeran  ,  pour  aller  àla 
guerre  de  Hongrie ,  tomba  entre  les  mains  des  Turcs  ,  qui 
Tavoient  vendu  à  ces  Tartares.  Il  avoit  efté  circoncis  ,  & 
avoit  quafi  oublié  l’AIIeman  :  il  nous  dît  neantmoins  ,  qu’il 
eftoit  Ciaxeftien  ,  &  qu’il  croyait  en  vn  ièulDieu  trois  pes* 


Le*  AmbaiTa- 
deurs  Ce  trou- 
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iotitie^.  II  nous  recita  aufîi  l’Oraifbn  Dominicale,mais  avec 

peine.  '  - 

Les  offres  d'amitié  Sc  de  fervice,  que  Snrkou  Chan  nous  avoit 

fait  faire,  nous  avoient  en  quelque  forte  perfuadés  „  que  nous, 

y  eftions  en  fèurecé,fbus  fà  protection  ;  mais  nous  trouvafmes' 

depuis,  que  nous  citions  dans  le  plus  grand  danger,  où  nous 

ayons  efté  en  tout  noftre  voyage.  Et  de  fait  pendant  les  cinq 

fepmaines,  que  nous  fûmes  encore  parmy  les  Tartares^nous 

n’entendions  parler  qiie  de  voler,  de  pilier,  de  tuer  8c  d’af- 

fbmmer.  Nouspriafmes  le  Mehemandar  de  nousaccompagner 

jufques  à  T erki ,  foriez  frontières  de  Mofcovie,  ou  au  moins 

de  nous  laiffer  les  chameaux  &  l’autre  monture  ,  veulepeu 

d’apparence  qu’il  y  avoit  d’en  obtenir  des  T artarcs ,  8c  en  re- 

connoiflànce  de  ce  fervice  nous  luy  promifmes  vne  recompen- 

fè  for  t  confiderable  :  mais  il  nous  dit,  qu’il  luy  avoit  efté  ex- 

preffement  commandé  de  nous  conduire  jufquesàr<a-jÇ»,  8c 

qu’il  yalloit  delà  vie,  s’il  entreprenoit d’exceder  fes  ordres. 

Que  nous  pouvions  traitter  avec  les  conducteurs  des  cha-  deuts  lc  lrou7 

w  .  r  ,  -  .  i.j  il.  vent  en  grand 

meaux ,  ,8c  qu  il  nous  y  lerviroit  ;  mais  au  lieu  de  nous  obliger  danger* 
en  cela ,  il  fe  retira  la  nuiét  fliivante  avec  eux ,  fans  dire  mot* 

Cette  retraitte  nous  lâifïà  d’autant  plus  eftonnez,  que  le  jour 
fuivant  deux  femmes,  qui  nous  vendoient  du  laiCfc  ,  &quidi- 
foient  qu’elles  efloientMofcovites  de  liai  fiance  8c  Chreftien-  ' 
nés ,  8c  qu’elles  avoient  efté  dérobées  en  leur  jeuneffe ,  8c  ma¬ 
riées  en  ce  païs-là,  nous,  vinrent  avertir,  que  les  Tartaresa- 
voient  eu  defïèin  de  nous  tuer  tous  j  parce  qu’ils  croyioent  que 
nous  emportions  avec  nous  vn  Trefbr  deplufîeurs  millions! 

Que  ceux  d’o/îw»  8c  de  J3oma^ ,  avoient  envoyé  dire  à  Smko» 

Chan,  que  nous  avions  pafTé  chez  eux, 8c  qu’au  lieu  de  payer  les 
droits  de  nos  marchandifes  8c  de  noftre  bagage  ,  nous  avions 
efté  allez  indolents  pour  les  menacer ,  8c  pour  les  mal-traitter 
de  paroles. 

Qu’ils  avoient  jrefolu  enfemble  de  nous  attaquer,  de  tuer 
toutes  les  perfonnes  d’âge  ,  8c  d’emmenerlereftedansvnmi- 
ferable  efclavage  ,  8c  que  pour  cét  effet  ils  avoient  envoyé 
leurs  courriers  à  Surfait  Chan ,  &  qu’il  y  en  eftoit  pafïe  vn  pour 
le  s chemKitl.  N ous  fifmes  fort  bonne  mine  en  la  prefènee  deces- 
femmesj  8c  fifmes  fèmblant  de  n’eftre  pas  fort  en  peine  de  ce 
que  les  Tar tares  pour r oient  faire  5  parce  qu’çn  effet  nous  ne, 

\  '  '  g:  ij 
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1^5^*  fçaviottS  pas  fi  nous'ÿ  devions  adj  oufter  foy  :  mais  nous  ne  Iaif» 

fafmespas  d’en  faire  noftre  profit  5  Sç  d’autant  plus  que  nous 
voyons, quel’onnefemettoitpointendevoir  de  nous  donner 
voiture  ,  &  que  nous  y  vifines  arriver  vne  troupe  de  quarante 
Tartares  de  So/ntk,  8c  qu’à  toute  heure  ils  fè  coinmuniquoient 
par  des  Courriers,  comme  pour  l'execution  de  quelque  grand 
defieiiv 

Les  Ambailàdeurs ,  apres  avoir  afïèmblé  les  principaux  de 
la  compagnie,  8c  remonftré  le  danger  où  nous-nous  trouvions, 
firent  mettre  en  deliberation  ce  qu’il  y  auroit  à  faire.  Il  fut  dit, 
que  véritablement  ileufl  eftéfbrt  à  propos  de  bien  traitter  ces 
Barbares,  au  lieu  de  les  irriter,  comme  Ton  avoi  t  fai  tenais  puis¬ 
que  c’eftoit  vne  chofè  faite,  qu’il  falloit  prendre  vne  bonne  re- 
lolution,  faire  provifion  de  courage ,  8c  s’animer  les  vns  les  au¬ 
tres  en  combattant  vaillamment ,  8c  en  vendant  noftre  vie  bien 
chere  à  ceux  qui  la  voudraient  avoir.  Qu’au  fli  bien  il  n’y  avoi  t 
•  poin  t  d’autre  moyen  de  fè  làuver ,  parce  qu’ayans  des  deux  co¬ 
llés  des  montagnes  8c  des  rochers  macceffibles ,  derrière  nous 
la  mer,  8c  devant  nous  les  Tartares ,  il  y  avoit  plus  d’avantage 
en  cette  extrémité  à  mourir  honorablement ,  que  de  tomber 
vifs  entre  les  mains  de  ces  barbares, . 

Noftre  plus  grand  mal  eftoit,  que  nous  ne  vivions  pas  nous 
mefines  en  fort  bonne  intelligence  entre  nous.  Le  fieur  Brug- 
m  in  fàifoit  là  cabale  à  part,  ôcreprenoit  8c  condamnoit  tout  ce 
que  les  autres  difoient,  fur  tout  ceux  d’entre  nçus ,  qui  fàifions 
profeffion  de  lettres. 

Mauvaifc  vo-  £  tji  eft  certain  qu’au  lieu  de  contribuer  à.  leur  confèr  vati  on, 
man!  C  il  eût  volontiers  aidé  à  les  perdre,  s’il  l’euft  pû  faire ,  fans  qu’il 

euft  luy-mefme  couru  rifque  de  la  vie. 


qui  efperoit  d’avoir  le  butin  fèul ,  &  qui  croy  oit  nous  attraper 
d  vne  autre  façon ,  ne  s’y  fuftoppofé.  Ilnous  envoyadire  par 
vn  exprès  •  que  nous  euffions  à  prendre  noftre  chemin  par  le 
pont  de  bâtteaux  ,au  deftùs  de  la  ville  delà  refîdenceominai- 
re ,  8t  que  fi  nous  prenions  vn  âutre  chemin ,  mefme  celuÿ  du 
bord  de  la  mer,  où  l’on  peut  pafter  la  riviere  en  batteau,  il  nous 
traitteroit  en  ennemis.  .  ‘  *  1  ■ 

Apres  que  celuy  qu’il  nous  envoya  pour  faire  ce  beau  di£ 


v 
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cotirs,  l’euftachcvé,  il  le  voulut  lever  &  partir ,  mais  l’ Ambaf-  i  6  3  §•*  - 
iadeur  Mofcovite ,  le  faififïànt  par  le  bras,  le  retint ,  &  luy  dit, 

Dy  a  ton  SctoeMK,d ,  qu’il  n’a  que  faire  de  nous  indiquer  noftre 
chemin  :  Nous  prendrons  celuy  qu’il  nous  plaira  :  Il  eft  vray, 
qu’il  ne  luy  fera  pas  fort  difficile  défaire  affommervne  poi¬ 
gnée  de  gens  j  mais  qu’il  fçache,  que  le  T^aar,  qui  eft  celuy 
qui  eft  le  plus  interefle  en  cet  ce  Am  ballade,  ne  manquera  point  ‘ 
de  s’en  rcflentir ,  &  de  vanger  noftre  mort  bien  cruellement. . 

Il  le  renvoya  avec  cette  réponfè  brufque,  mais  forte,  qui  fit-’ 
quitter  aux  Tartares  le  defîèm  quilsavoient  de  nous  attaquer 
de  la  façon  qu’ils  avoient  relblu,  fit  les  obligea  à  changer  de 
façon  de  procéder  :  de  forte  que  le  vingtième  d’ Avril  nous  eû¬ 
mes  vne  vifite  de  quatre  Princes  Tar tares ,  qui  difherent  avec 
les  Ambaflàdeurs  dans  leur  tente ,  &  qui  ne  furent  point  mal 
traittez,  pour  le  lieu  oii  nuus-nous  trouvions.  T outleur  entre¬ 
tien  n’eftoit  que  de  voler, & de  dérober, &vendre  des  hommes. 
Ilyeneucvnentrautres,  qui  dit,  que  de  toute  la  fepmaine  il 
n  avoir  pû  dérober  qu’ vne  feule  fille.  Apres  qu’ils  furent  partis, 
le  frere  du  Prince  d’ o (min  nous  vint  viliter.  Il  eftoit  allez  civil, 

&  nous  fit  forces  offres  de  fer  vice.  Apres  luy  vint  le  D  >truga  de 
la  ville  de  Tarku.  Nous  luy  demandafines  la  raifon  pourquoy 
l'on  tardoit  tant  à  nous  donner  la  voiture  neceftàire  pour  nô  tre . 
bagage.  Il  nous  dit  franchement,  que  nous  ne  la  devrons  pas 

efperer,  que  nous  n  euflions  fait  vn  prefènt  à  ch.tn. .  On  Ils  envoyer fc 

luy  en  envoya  vn  dés  le  lendemain  $  fçavoir  vne  paire  de  bra-  JVJ"63}*  * 
celetsd’or,  vne  livre  de  tabac ,  vnpiftolet,  vnfuzil,  vn  baril  c  CI1K1  • 
de  poudre,  deux  pièces  de  latin  de  Perle ,  & plulieurs  fortes 
d*efpiceries,luy  faifàns  dire,qu’on  luy  envoyeroit  vn  baril  d’eau 
'  de  vie,  dés  que  nous  ferions  arrivez  à  T  erfy.  Ce  prelènt  luy  fat  fi 
agréable,  qu’il  promit  aufiî-toft:  de  nous  faire  avoir  de  la  voitu¬ 
re  pour  de  l’argent,  &  pria  les  Ambailàdeurs  à  difner  chez  lüy . . 

Ils  mirent  d’abord  en  deliberation  s’ils  y  iroientounon  : .  mais  Qaiies  frie  i 
enfin  il  fut  refolu,  qu’ils  y  iroient  avec  vne  fuite  de  quatre  per-  dlCier* 
fonnes. 


La  nappe  eftoit  mifè  à  terre ,  à  la  mode  de  Perle ,  &  le  feftin  Pamcularicç» 
c’onfiftoit  en  quatre  plats,  ou  il  y  avoit  de  petites  lelcheï  de  -du  fe^w’ 
mouton  rofty,  enfilées  dans  des  brochettesdebois ,  quelques 
merlans,  &  du  lai  et  caillé,  fie  en  quatre  écuëlles  du  ris,  ac¬ 
commodé  avec  des  raiiins  au  Soleil ,  fie  chargé  de  plufieury 

G  üj 


Autre  fcfti 
Tauare* 
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pièces  de  mouton.  L’Efcuyer  tranchant  le  mit  au  beau  milieu 
des  plats,  &  apres  avoir  rompu  le  pain,  ou  le  gafteau ,  qui 
eftoit  fort  long ,  &  ëpois  d’vn  doigt ,  il  en  j  etta  vn  morceau  à 
chacun  des  conviés.  Il  defchira  aufïi  la  viande  &  le  poiflon, 
en  petits  morceaux,  n’employant  à  cela  que  les  mains,  qu’il  n'a, 
voit  pas  moins  noires  quelevifàge  :  en  forte  que  la  graillé  luy 
coulant  entre  les  doigts,  &  s’y  méfiant  avec  la  craflè ,  dont  elle 
prenoit  la  couleur ,  acheva  de  nous  oftër  le  peu  d’envie  que 
nous  avions  de  manger. 

Il  fallut  neantmoins  avoir  de  la  complaifànce.  Ils  ne  nous 
donnèrent  à  boire  que  de  l’eau,  dans  de  grands  verres  à  biere  à 
l’Allemande,  &  puis  de  l’eau  de  vie,  dans  des  ta  dès  d’argent. 
Apres  diiher  ils  voulurent  oüir  noftre  mufîque ,  que  nous  en¬ 
voyâmes  quérir, &  apres  vn  divertidèment  de  trois  lieures^l'on 
lèrvit  encore  vne  fois.  I’y  remarquay,  entre  les  autres  viandes, 
lefoye  &  la  queue  d’vn  mouton,  quin’eftoit  que  graidè,  &  pe- 
foiu  pour  le  moins  cinq  ou  fîx  livres. 

Vn  des  tranchans  (  car  à  ce  fécond  fèrvice  il  y  en  eut  trois) les 
hacha  en  fèmble  fort  menu ,  les  fàla  tres-bien ,  6c  les  fèrvit  ainfî 
avec  la  main,  à  pleinespoignées.  Il  fembloit  à  voir  cette  vian¬ 
de,  qu’elle  avoit  déjà  efcé  vne  fois  mafchée,  &  neantmoins  elle 
n’eftoit  pas  fi  mauvaife,  qu’elle  eftoit  dégoûtante.  Apres  avoir 
achevé  de  manger  nous-nous  retirâmes  chez  nous. 

(  Le  lendemain  vingt- vniéme  Avril,  vn  des  autres  Princes, 
nommé  inum  Mjyrfa,  priales  Ambadàdeurs à  difner.  Il  eftoit 
fort  jeune,  n’ayant  pas  encore  atteint  l’aage  de  dix-huict  ans,  ôc 
eftoit  né  d’vn  frere  de  Sur  chou  Chem ,  £t  d*  vne  femme  de  nai£~ 
fan  ce  Kafxmuaa.  Ses  domeftiques  nous  difoienc ,  que  Sm-vlo» 
Chan  avoit  vfùrpé  la  Principauté  fur  luy,  &  qu  il  n’  eftoit  pas 
mefme  en  fèureté  de  fa  vie,  à  caufè  defon  oncle. 

La  nappe  eftoit  mifè  dans  vne  grande  falle,  où  nous-nonsaf- 
fimes  avec  imam  Myrft ,  &  avec  quelques  autres  Seigneurs  du 
pais,  fur  des  chaifes,  à  vne  table  aflez  bade. 

N oûs  fumes  fans  comparaifon  mieux  traitrez  que  le  jour 
precedent ,  8c  l.es  viandes  y  eftoient  mieux  appreftées.  L’on 
iervit  entr’autres  vn  agneau  gras  entier  ,  rofty,  dont  chacun 
prenoit  ce  qu’il  vouloit.  Ils  ne  fè  fèrvoient  point  de  coufteaux, 
mais  ils  déchiroientla  viande  ,  &  je  remarquay  que  quand 
quelqu’vn  avoit  mangé  la  viande  d’vn  os  ,  fbn  voidn  ne  laid- 
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foitpas  de  le  prendre,  &  bicnfouventilpaflbitàlatroifiérne  ou  1 6*  3 '8** 

quatrième  main ,  ôc  jufqu  a  ce  que  celuy  qui  n’y  trouvoit  plus 

rien,  le  caflàft,  pour  en  tirer  la  moüeile.  #.1’ 

Leurs  valès  à  boire  eftoient  des  cornes  de  vaches  creufées  j  8c 
leur  boiflon ,  vn  certain  breuvage ,  qu’ils  appellent  bragga  qu’ils 
font  de  millet ,  3c  à  le  voir  il  ne  refïemble  pas  mal  en  couleur,8c 
en  eonfîftence  à  la  lie  de  biere.  Ils  en  boivent  avec  délices, aufii 
bien  que  de  l’eau  de  vie,  8c  ilss’enyvrerenten  moins  de  rien  fi 
fort ,  que  nonobftanc  la  prelènce  ae  leur  Prince ,  ils  faifoient  vn 
bruit  qui  eult  empefehe  d  oüir  le  tonnerre. 

Les  Tartares ,  apres  nous  avoir  traiclez  de  la  forte ,  nous  per¬ 
mirent  de  prendre  congé ,  &  demeurèrent  fort  fàtisfaits  de  la 
chere  qu’ils  croyoientnous  avoir  faite. 

Quelques  jours  apres  les  Ambaflàdeurs  furent  encore  trait- 
tez  par  vn  autre  Prince,  nommé  .Emir  chan  ,  qui  leur  rendit 
auffi  la  vifite  $  mais  tout  ce  que  ces  barbares  en  fùilbien  t, rieftoi c 
que  pour  avoir  des  prefènts. 

Le  vingt -troifiéme  le  Daruga  nons  fit  avoir  des  cliarettes 
pour  noftre  bagage. Nous  les  chargeâmes  auffi-toft  ,  à  dellein 
de  partir  le  lendemain  ^  mais  fur  le  foir  Surmou  chan  nous  en¬ 
voya  dire ,  qu’il  avoit  ad  vis  certain,  que  Suit  ban  Mahmud ,  c’eft 
ainfl  que  s’appelloit  le  Schemmil ,  s’elloit  fàifî  de  tous  les  paflà- 
ges  de  la  riviere  de  K otfu ,  à  dellein  de  nous  arrefter ,  8c  de  nous 
rançonner ,  8c  que  celal’empefchoit  de  nous  laifler ‘partir. 

Surle  foir  bien  tard  arrivèrent  auprès  de  T*na*  vingt  cava- 
liers,bien  montez  8c  armez,qui  vinrent  camper  auprès  de  nô¬ 
tre  quartier.  Les  Ambaflàdeurs  s’efhms  fait  accompagner  de  - 
quelques  moufquetaires ,  les  allèrent  voir  ,  pour  fçavoir  d’où 
ils  venoient ,  8c  le  defîeirf  qu’ils  avoient.  Ils  répondirent  que  le 
Prince  d’O/W^,  les  envoyoitau  Schemm-ily  pour  luy  dire,  que 
quelques  Ambaflàdeurs  eftrangers ,  amis  du  Roy  de  Perle  ,  8c 
du  T'aide  Mofcovie  ,  eftans  arrivez  chez  luy  ,  il  les  avoit 
laifle  paffer,  fans  leur  fai  repayer  aucuns  droits  ou  péages  ,  8c 
pour  leprier  d’en  vfèr  de  mefmeavec  eux  5  ce  que  le  Scbtm mal . 
avoit  promis  de  faire ,  pourveu  qu’ils  ne  porraflent  point  de  ’ 
marchandifès.  Nous  ne  nous  arreftâmes  pas  fi  fort  à  cet  advis , , 
que  nous  ne  fifiions  la  nuict  bonne  garde  ,  &que  nous  ne  rinf- 
fions  nos  armes  preftes. 

Le  lendemain  vingt-quatrième  ces  Tartares  partirent  de-  U  Schcuv&i;  ' 
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’!?<?' 3  £.  vont  le  jour,  &  incontinent  apres  nous  vîmes  chez  nous  deux 
Jeuxoffiepafla.  envoyez  de  Sultan  Mahmud  ,  qui  demandèrent  aux  Ambaflà- 
gc*  -  deurs  le  fujet  du  retardement  de  leur  voyage ,  fie  leur  offrirent 

toutelafaveur  fie toutlefècoursimaginable pour  leur  paflage* 
pourveuquils  prilïênt  le  chemin  qu’il  leur  avoit  indiqué.  A 
peine  ces  envoyez  eftoient  partis,  que  SurkouChan  nous  vint 
voir,  fie  iur  ce  quelesAmbafladeursluy  demandèrent ,  pour- 
quoy  il  les  empefehoit  de  partir ,  il  leur  dît ,  que  les  chevaux  6c 
les  beufs ,  que  nous  avions  loüez ,  eftoient  prefts  ,  6c  que  nous 
pourrions  partir  quand  il  nous  plairoit ,  enluy  donnant  vne  re- 
Connoiflànce  par  écrit  -,  comme  nous  avions  voulu  partir, non- 
■  o  b  liant  l’advis  qu’il'  nous  avoit  donné  ,de  la  mauvaile  volonté 
àuSchen-Kal  ^  parce  que  (ans  cela  il  feroit  oblige  de  répondre 
au  Roy  de  Perle,  fie  au  Grand  Duc  de  Molcovie,  des  malheurs 
qui  nous  pourroient  arriver.  Qui!  connoifîbit  le  SchemKd 
mieux  que  nous.  Qriil  ne  le  Iqucioitny  de  Dieu  ny  du  diable,  ny 
d’aucun  Prince  eftranger.  Quillèjoüoitde  la  parole.  Que  Ion 


ilnouspromettoitdenous  donner  elcorte  lùffilànte  ,  fans  la¬ 
quelle  nous  ~ 

ce  Prince 

de  perdre  tout  noftre  bagage.  Que  dans  ce  temps-là  arriveroît 
làns  doute  P  Ambalïàdeur  de  Perle ,  avec  des  lettres  de  recom¬ 
mandation  du  Roy  j  veu  que  làns  cela  il  riolèroitpas  entre¬ 
prendre  de  nous  efeorter  5  de  peur  d’attirer  fur  luy  l’inimitié  de 
-tous  les  autres  Tar tares. 

Ce  dilcours  nous  mit  dans  vne  grande  perplexité  j  parce  que 
nous  conlidêrions ,  que  l’arrivée  de  T  Ambalïàdeur  de  Perle 
eftoit  fort  incertaine,  fie  que  cependant  nous  avions  à  crain¬ 
dre  de  Surdon  chan  les  melmes  choies  ,  qu’il  nous  vouloir 
faire  appréhender  du  Sthemfal.  Nous  depeichâmes  vn  cour- 
deTaKUeur  rier  au  vveiüode  de  Terki  ,  pour  le  prier  de  nous  envoyer  vne 
tefufe  eftone.  elcorte  de  Strelits  ,  capable  de  nous  aiïèurer  contre  les  Tar- 

tares:mais  il  rien  voulut  rien  faire.'  Sttrkov  cïjan  depefeha  aulïl 
vn  exprès  à  Derbent^  pour  fçavoir  de  l’ Ambalïàdeur  le  temps, 
dans  lequel  il  pourroit  arriver  à  Tarait  :  mais  il  nous  fie  dire  au 
bout  de  quelques  jours, qu’il  eftoit  vray,que  Ion  home  eftoit  re¬ 
venu  ,  mais  qu'il  avoit  elté  allez  mal  advilé ,  pour  mettre  la  let- 
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rre  qa’tmtmculi  Sulthan  luy  avoir  donnée , 1  dans  Ton  carquois,  »»3®; 

Oc  qu’il  Pavoitperduë ,  en  voulant  tirer  vne  flèche  fur  vne  be- 
ftej  deforte  qu’il  avoit  efté  contraint  de  le  renvoyer.  Toutes 
ces  façons  de  faire  augmentèrent  bien  l’ombrage  ,  que  nous 
avions  iujet  de  prendre  de  fon  procédé ,  mais  ce  qui  acheva  de 
nous  eftonner ,  ce  fut  la  retraittede  quelques  marchands  Ar- 
meniens  ;  lefqucls  s’eftanslà  joints  à  nous  ,  à  defïèinde  trou¬ 
ver  plus  de  feureté ,  en  fàifântle  voyage  en  noftre  compagnie , 
fè  retirèrent  dans  la  ville  ,  fur  vn  advis  qu’on  leur  donna ,  que 
deux  cens  Tartares  avoient  formé  vne  entreprifè  fur  noftre 
quartier  .pour  nous  y  forcer.  Outre  cela  l’incommodité  que 
nous  fbuffrions  ,  à  caufè  du  mauvais  temps ,  augmentoit  bien 
noftre  déplaifir  :  car  les  pluyes  continuelles  n’avoient  pas  feu¬ 
lement  détrempé  nos  tentes  Ôc  nos  habits ,  mais  elles  nous  em- 
pefchoient  abfolument  de  faire  du  feu,  pour  nous  chauffer, 
ôc  mefine  pour  faire  la  cuifîne*  Il  n’y  a*  point  d’eftat  allez  dé¬ 
plorable  ,  pour  pouvoir  eftre  compare  a  celuy  ou  nous  nous 
trouvions  ,  abandonnez  que  nous  eftions  d  vn  chacun ,  dé- 
pourveus  de  tout ,  &  deftituez  de  confèil  &  de  refolution ,  n’o- 
ians  pas  mefîne  entrer  dans! es.  huttesdes  Tartares  5  parce  que 
Surkou  Chah  nous  avoit  luy  mefîne  advertis,que  nous  y  .courriôs 
rifque  d’eftre  enlevés  &  vendus.  Et  de  fait  ,•  le  vingt-fèptié-  Vn 
me  Avril  vndenos  foldats ,  nommé  Guillaume  H oye ,  Efcofl  coiTois  enlevé 
fois  ,  s’eftant  vn  peu  trop  éloigné  du  quartier,fut  fi  bien  dé-  pari«  Taua. 
robbé  par  les  Tartares,  que  nous  n’en,  pûmes  jamais  fçavoir  rcs* 
de  nouvelles  ,  quelque  recherche  que  nous  en  Allions.  N ous 
fçeûm  es  depuis ,  qu’on  l’avoit  emmené  dans  la  for  ter  elle  de  Sa- 
chur  ,  à  cinq  ou  fix  lieues  de  TarKu. 

Cejour-là  il  nous  arriva  encore  vn  autre  malheur  5  en  ce 
que  nos  gens  s ’amufàns  à  tirer  de  l’arc,  &  noftre  Canoniers’e- 
liant  approché  de  trop  prés  du  blanc,  pour  amaftèr  vne  flèche,  1 

vn  valet  Mofcovite  le  blellà  dans  le  petit  ventre ,  dont  il  mou¬ 
rut  le  lendemain.  •  '  ' 

Le  Mofcovite  témoigna  vn  regret  fi  fenfible  de  cét  acci¬ 
dent  ,  qu  il  voulut  qu’on  le  fift  mourir }  mais  Paffaire  ayant  efté 
mife  en  deliberation,  l’on  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  eudedeC 
fèin  i  deforte  qu’on  le  remit  en  liberté  ,  mefme  en  partie  en 
connderation  de  la  prieredu  Canonnier.  Nous  enterrâmes  le 
deftimét ,  du  confeil  de  quelques  femmesTartares,  qui  eftoient 
I  If  Partie  ^  ~ 
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I038;  Chrefliennes ,  au  lieu  où  eftoient  110s  chevaux ,  $c  filmes  faire 

.  vne  autrefofle  hors  du  quartier ,  dans  lequel  l’on  fit  defcendre 
vn  cercueil  vuidej  parce  que  l’on  eftoitaffèuré,  qu  apres  noftre 
départ  les  Tartarcs  feroient  deterrer  le  corps  ,  pour  le  faire 
•  manger  aux  chiens.  Il  y  mourut  auflîvn  riche  MarchandMof. 

covite.  L’on  embaufma  ion  corps,  qui  fut  porté  à  TerKi,  où  il 
fut  enterré  au  cemitiere  de  ceux  aefà  Religion.  Parmy  toutes 
cés  difgraces  &  affligions,  les  Tartares  ne  laiffbient  pas  de  nous 
obliger  quafi  tous  les  jours  àleur  faireoüir  noftre  mufiquejqui, 
pour  dire  la  vérité ,  n’eftoit  gueres  diflèmblable  à  celle  y  que 
les  enfans  d’Ifraël  chantoient  autrefois  aux  rives  de  Babylo- 
ne. 

4 

Le  1.  jour  de  May  nous  depéchafmes  vn  homme  à  Sulthan 
M  a.y.  ut ahmud^our  luy  demander  paflàge. Noftre  envoyé  revint  le 

accorde  icKpaf.  ^demain,  avec  quatre  Tartares,  qui  nous  dirent  de  la  part 
fager,  &  donne  duSthewKa/,  qu’il  avoir  efté  bien  furpris  d’entendre  queS'tfrko# 
fies  oftages»  chan  le  vouloit  faire palier  dans  notre  efprit  pour  vn inflgne 

voleur, 8c  pour  vn  homme  fans  foy.Qu^l  ne  luy  avoit point  dô- 
né  fùjet  de  le  traitter  de  la  forte  ,  8c  qu'il  trouveroit  bien-toft 
l’occafion  de  s’en,  rcfïentir.  pour  cequieftoit  de  nous,  qu’il 
nous  offroit  tout  fbh  crédit, &  tous  fes  îùj  ets,pour  l’avancemëc 
8c  pour  lafeureté  de  noftre  voyage,8c  que  fi  nous  ne  nous  pou¬ 
vions  pas  refondre  à  nous  fier  en  luy, il  eftoitpreft  de  nous  don¬ 
ner  en  oftage  trois  des  principaux  Seigneurs  du  païs 3  que  nous 
pourrions  emmener  avec  nous ,  ou  laiflèr  auprès  de  Sttrko» 
c/7.1/7,  jufques  à  ce  que  nous  ferions  hors  de  faj  urifdiction. 

Ces  offres  inefperées  nous  mirent  encore  en  doute  de  ce  que 
nous  avions  à  faire  -,  maisayansfeeu,  qu  en  effet  SttlthanMah- 
mud  vivoit  tout  autrement  que  n’avoit  fait  fonpere  ,  lequel 
apres  avoir  diffamé  fbn  païs  par  des  vols  continuels  ,  avoit 
changé  de  façon  de  vivre ,  8c  pour  expier  fes  pechez  eftoit  al¬ 
lé  en  pèlerinage  à  la  Mecque  ,  8c  aufepûlchre  deMahomed, 
nous  acceptafmes  fes  offres  5  d’autant  plus  volontiers  que  le 
lîxiéme  de  May  nous  receûmes  lettres  de  Derbent  ,  par lef- 
quelles  1*  Ambaflàdeur  de  Perle  nous  mandoit,que  ne  pouvant 
partir  qu’il  n'eu  ft  receu  les  dépefehes  8c  le  truchement , ,  qu’il 
attendoitdelaCour,  ôt  ne  croyant  pas  pouvoir  encore  arri¬ 
ver  d’vnmoisàlWka,  il  s’en  rapportoit  à  nous  de  l’attendre, 
,ou  de  continuer  noftre  voyage.  Sur  cét  ayis  nous  prefsâmes 
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ShrKo»  Chdn  de  nous  Iailïer  partir }  à  quoy  il  confentit ,  apres  i  £3  î. 
avoir  receu  encore  vnp  refont,  qu’il  ofô  Bien  demander  iuy- 
me(me ,  ôc  apres  seftre  allèuré  du  retour  des  chevaux  &  des 
bœufs,  qui  portoientnoftre  bagage,  par  deux  des  oftages  du 
ScbemKat ,  que  nous  luy  lailïàfmes ,  ôcü  nous  permit  d’emme¬ 
ner  le  troifiéme.  - 

Nous  partîmes  dont  de  TarKu  le  douzième  May, fur  la  dan-  parten(  & 
gereufe parole  de  S+lth.tn  Mahmui.  U  yavoit quinze  jours  que  Tai*«« 
nous  eftions  d’accord  avec  les  charretiers  derurKx  -,  mais  quâd 
il  fut  queftion  de  charger  le  bagage ,  ils  ne  fe  voulurent  pas  te¬ 
nir  au  marché ,  que  nous  avions  fait  avec  eux ,  ôc  nous  obligè¬ 
rent  ale  renouVelier,  ôc  à  augmenter  la  fomme  que  nous  leur 
avions  promile.  Ils  voulurent  faire  demefme  des  chevaux  de 
folie,  mais  les  A  mbaflàdeurs  n’en  voulurent  rien  faire  :  Ce  qui 
fut  caufequ’vne  partie  de  nos  gens,  ôc  melmes  quelques- vos 
des  principaux ,  forent  obligés  de  foire  les  deux  premières  jour¬ 
nées  à  pied ,  non  làns  quelque  raillerie  de  la  part  de  leurs  enne¬ 
mis.  Nous  filmes  ce  jour-là  deux  lieues,  par  vn  païs  platôc 
vny,  mais  defort ,  jufqnes  à  vnruiffeau ,  qui  fort  de  frontière 
commune  à  Sulthan  Mahmud ,  ôc  au  Prince  de  T arKu.  Nous* 
rencontrafines  par  le  chemin  quelques  Seigneurs  Tartares,qui 
prièrent  les  Am  baflàdeurs  de  leur  prefter  noftreMedecin,pour 
vifiter  vn  de  leurs  amis,  qui  efloit  malade  dans  le  voifinage ,  ÔC 
fur  la  difficulté  qu’il  fit  d’aller  avec  eux ,  parce  qu’il  avoir  iïijet 
d’apprehender  de  rien  point  revenir,  ils  nous  lailïèrent  deux 
de  leur  compagnie  en  olfcage ,  Ôc  le  remenerent  apres  minuiét. 

Nous  rieûmes  ce  foir  là  pour  noftre  fouper,  que  du  pain  ôc  de 
l'eau  trouble. 

Le  treiziéme  May,  qui  eftoit  le  jour  de  la  Pentecofte  ,  nous 
filmes  quatre  lieues ,  par  vn  païs  fort  couvert.  Nous  pensâmes 
ce  jour-là  demeurer  parle  chemin  $  parce  que  PAmbaffodeur 
Mofoovite  ayant  traitté  vn  des  charretiers  à  coups  de  canne, 
tous  les  autres  voulurent  deteller ,  ôc  s’en  aller  :  mais  nous  les 
cageolafines  fi  bien  qu’ils  demeurèrent  enfin.  Nouspaflàlmés 
lanuiét  dans  le  bois,  ôc  ceux  qui  avoient  envie  de  dormir,  fe 
couchèrent  làns  louper. . 

Le  quatorzième  nous  ne  filmes  qu  vne  lieuë ,  j  ulques  à  la  ri-  ta  tîvîer« 
viere  de  Ko//» ,  qui  doit  eftre  à  mon  avis ,  celle  que  P  tolomée  ^  AlbanuSs 
nomm  e  albums  *  Elle  tire  là  fburcedu  mont  C  aucit fus.  Ses 

H  ij 
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16 $  $.  çaux  font  troubles  6cr  fou  cours  çft  extrêmement  rapide.  Elle 
eft  p our le m oins aulïi large  que  !’£/£<?,  &en  ce  lieu-là  elleavoit 
plus  de  vingt  pieds  de  profondeur. 

ta  dcmeme  Le  Bourg,  ou  village  à*  André ou  Sulthan  Mahmudde meu- 
Scbcn'iai.  °  roit,  eft  fltué  fur  vne  colline,  deçà  là  riviere.  Auprès  du  village 

eft  vne  lource  d*eau  bouillante ,  qui  le  décharge  dans  vn  étang, 
&  en  rend  les  eaux  fort  commodes  pour  le  bain.  Ses  habi tans 
fontla  plufpartpefcheurs,&nous  les  voyions  en  grandnombre 
fur  la  riviere ,  occupés  à  la  peiche. 

Ils  pouflent  vn  crochet  «fort  pointu  &  amorcé,  qui  eft  atta¬ 
ché  à  vne  longue  perche,  jufoues  au  fond  de  la  riviere,  &  pren¬ 
nent  par  ce  moyen  quantité  aefturgeons ,  8c  à’ autres  poiiîons 
femblables.  Tay  appris  qu’ils  ont  vne  couftume  particulière 
dans  leurs  nop  ces  ,  c’eftque  tous  les  conviez  y  tirent  chacun 
vne  flèche  au  plancher ,  8c  leslaiflènt  là  jufques  à  ce  qu’elles 
pourriflènt,  ou  qu’elles  tombent  d’elles-meimes;  dont  néant- 
moins  je  n’ay  pas  pu  fçavoir  la  raifon. 

Des  qu’ils  nous  apperceurent ,  ils  s’approchèrent  du  bord, 
8c  offrirent  de  nous  palier,  &  pour  faciliter  le  paflàge  du  baga¬ 
ge  ils  joignirent  eniemble  deux  batteaux ,  fur  lélquels  ils  cou- 
choient  vne  claye ,  capable  de  porter  vne  charrette.  Ils  nous 
demandoient  deuxefcus  du  paflàge  de  chaque  charrette  ,  8c 
nous  en  avions  environ  loixan te-  dix ,  8c  voyans  que  nous  fai¬ 
sons  difficulté  de  les  donner ,  &  que  nous  aimions  mieux  faire 
marché  en  bloc ,  ils  pallerent  àPautrerive ,  omis  le  mirent  à 
nous  railler,  &  à  le  mocquer  de  nous.  Nous  y  viimes  aulîî  le 
SchemKal ,  quis’eftoit  arrellé  à  l’entrée  d’vn  bois,  8c  eftoit  ac¬ 
compagné  d’vn  bon  nombre  de  Cavaliers ^ de  forte  que  nous  ne 
fçavionsplus  oh  nous  en  eftions. 

N  ous  fumes  des  huttes  de  branchages  fur  le  bord  de  la  rivie¬ 
re  ,  8c  filmes  quelques  aflemblées  particulières ,  parce  qu’il  ne 
s’en  faifoit  point  de  publiques,  pour  vaquer  aux  dévotions 
convenables  à  la  Fefte.  Ceux  qui  faifoient  profeffion  de  lettres 
fè  rendirent  chez  le  lîeur  Cru  fins ,  où  nous  dinalmes ,  n’ayans 
pourtouteboillbnquederoxycrat,détrGmpéde  larmes,  que 
nous  verlions ,  for  la  comparaifon  quenous  fàilions  denôftre 
eftat  prelènc  j  avec  celuy  où  nous  ferions  en  noftre  chere  Pa¬ 
trie.  .  .  .  r 

JLe  quinziéme  nous  priafînes  l’Ambaftàdeur  Mofcovite  de 
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rafler  lâ  rivière  5  ce  qu’il  fit ,  6c  parla  au  ScbemK<tlfiùvant  l’in-  1638* 
ftru&ion  que  nous  luy  avions'  donnée ,  &  fie  fi  bien  que  les 
Tartares  fe  contentèrent  de  deuxTumains ,  qui  font  dixpifto- 
les ,  pour  le  palîàge  de  toute  la  compagnie ,  8c  de  tout  le  baga¬ 
ge. 

Nous  paflafines  la  riviere  lemefine  jour, 8c  les  Ambaiïàdeurs 
firent  auffi-toft  drefler  leurs  tentes ,  6c  firent  clorr  e  le  quartier 
du  bagage,  qu’ils  firent  garnir  d’artillerie. 

Bien- toft apres,  le  S^hemKal ,  accompagné  de  deux  de  lès  Defcrîprion 
freres ,  6c  d’vne  fuitte  de  cinquante  Cavaliers ,  leur  rendit  la  de  la  perfonne 
première  vifite.  C’eftoit  vn  homme  d  environ  trente-fix  ans, du  SclïenlKa  * 
gros  8c  robufte ,  Ôc  de  fort  bonne  mine.  Ilavoitvnevefte  de 
latin  verd,  fiir  vne  cotte  d’armes ,  6c  par  deflus  vn  manteau 
d  vn  gros  vilain  feutre.  Ses  armes ,  aufli  bien  que  celles  du  relie 
de  la  compagnie ,  eftoient  le  cimeterre  ,  l’arc  6c  la  flèche. 

Eftant  à  ving  pas  de  nous  il  mit  pied  à  terre  ,  fit  civilité  aux 
Ambaiïàdeurs ,  8c  entra  avec  eux  dans  leur  tente.  Outre  le 
prefênt  de  quelques  moutons  6c  agneaux ,  il  fit  apporter  pour  * 
ceux  de  la  lùitte ,  vne  grande  chaudière ,  pleine  d* efturgeons, 
coupez  enpetits  morceaux,  8c  cuits  à  l’eau  6c  au  fel ,  à  quoy  F  on 
aj  oulta  vne  làulce  de  beurre  frais  6c  d’ozeille.  le  puis  dire  avec 
vérité,  que  jamais  je  ne  fisvn  fi  bon  repas,  6c  que  toutes  les 
delices  de  Perle  ne  me  furent  jamais  rien  au  prix  de  ce  mets. 

Les  Ambaiïàdeurs  le  traittërent  d’eau  de  vie,  6c  luy  donnèrent . 
la  mufique,  pendant  laquelle  on  tiroit  par  intervalle  quelques, 
pièces  d’artillerie.  Il  le  divertit  de  cette  façon  environ  deux . 
heures,  6c  eftant  à  moitié  yvre,  il  le  retira  j  mais  il  revint  bien- 
toft  apres. 

On  luy  fit  vn  prefènt  d’vne  paire  de  bracelets  d’or ,  d  vn  go¬ 
belet  d’argent ,  d’vn  manteau d’elcarlatte,  doublé  dépanné^ 
d’vne  paire  de  piftolets,  d’vne  elpée  ,  d’vn  baril  de  poudre,  _ 
de  quelques  eltoffès  de  loye  de  Perle,  ôc  de  quelques  peaux 
de  maroquin  de  Levant,  Il  mit  auffi-toft  le  manteau ,  6c  donna 
le  lien  au  fieur  Bmynm  5  qui  eut  l’adrefle  de  le  mettre  en  t  oa- 
ne  humeur,  8c  d’achever  de  gagner  fon  amitié ,  parleselpe- 
rances  qu’il  luy  donnoit ,  des  grands  avantages  qu’il  pour- 
roit  tirer  del’eftablilïèment  du  commerce ,  pour  lequel  il  fai- 
foit  ce  grand  voyage.  Il  luy  dit ,  que  l’Ambaflàdeur  du  Roy 
de  Perle  les  lui vroit,  pour  achever  avec  le  Duc  de  Holftein. 

.  H  üj  . 
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^  ^  g  le  trâittë,  qu’ils  n’avoient  fait  qu’elbaucher  :  que  cét  Ambaflà- 

*  *  deur  luy  confirmerait  cette  vérité,  &  qu’il  pourroit  (Ravoir  de 
luy,  qu’ds  feraient  obligez  de  palfer  tous  les  ans  par  ionpaïs, 
avec  des  marchandées  de  grand  prix. 

Que  ce  pais  n  eftoit  point  connu  du  tout  en  Allemagne,  8c 
que  leur  Prince  n’avoit  point  fêeu  qu’en  ces  quartiers-  là  ils 
deuflènt  rencontrer  vn  fi  grand  Seigneur  *  qu'autremene  il 
n’euft  pas  manqué  de  luy  en  rayer  des  prefêns  fort  con/idera- 
bles  j  mais  que  cela  le  feroit  à  l’avenir,  8c  que  leur  intention 
eftoit  de  faire  vne  amitié  perpétuelle  avec  luy.  Ces  dilcours 
formèrent  11  bien  aux  oreilles  auSchemkdl ,  qu’il  nous  euft  vo¬ 
lontiers  fait  kafter  noftre  voyage ,  afin  de  nous  vdir  bien-toft 
de  retour.  C’eftpourquoy  ils  nous  fit  donner  des  chevaux  de 
iomme ,  8c  vingt-deux  de  folle,  à  vn  prix  fort  raifonnable,pour 
nous  conduire  jufques  à  T erfy. 

varteat  d’An-  Leièiziéme  May  nouspartifmes  delà.  Il  nous  efeorta  Iuy- 

mefine avec  cinquante  Cavaliers,  par  vn  bois  fort  épais,  juf¬ 
ques  à  vne  demy  lieue  d' Àndre ,  où.  il  prit  congé  de  nous  avec 
beaucoup  de  civilité.  N ous  filmes  ce  j  our-là  deux  lieues ,  par 
vne  grande  plaine,  .jufques  à  la  riviere  d’^kfu.  Elle  coule  en 
ces  quartiers-là  fort  doucement ,  8c  n’a  pas  plus  de  cinquante 
pas  de  large.  Les  T artares  nous  dirent ,  que  c’eft  vn  bras  de  la 
riviere  de  Ko//»  >  avec  laquelle  elle  le  rejoint  proche  de  la  mer. 
Il  y  fàlut  attendre  les  batteaux  -  8c  les  clayes  que  ceux  d  *  oindre 
apportaient lur  des  charrettes,  8c  cependant  nous  coupafines 
desrofeaux,  8c  des  cannes  pour  combler  les  marais,  qui  nous 
empefehoien  t  d’aborder  la  riviere.  Nous  la  pallalmes  au  clair 
de laLune, 8c  y  pay  aimes  encore  deuxT umain^ pour  le  pa/Iagc. 

Nous  autres,  qui  n’eftionspasbien  avec  le  fleur  Brugm&n, 
nous  fiimes  contrains  de  nous  coucher  làns  louper. 

Le  foptiéme  nous  filmes  fopt  lieues,  par  vne  grande  bruyère, 
où  nous  commençâmes  à  perdre  le  mont  Caucafo  de  veuë. 

Nous  arrivâmes  lur  le  loir  à  la  riviere  de  B  uft* a ,  8c  filmes 
drdTer  nos  tentes  dans  la  foreft  voiline.  Cette  riviere  eftfort 
trouble ,  8c  quafi  auffi  grande ,  mais  non  fi  rapide ,  que  celle  de 
Koifu .  En  coulant  vers  le  Nort,  à  environ  cinq  lieu  ës  de  la  mer 
Cdïbie ,  elle  le  lepare  en  deux  branches,  dont  fvne  ,  que  l’on 
nommoit  autrefois  Ter  K,  8c  aujourd’huy  TimenKi ,  a  donné  le  - 
nom  àla  ville  de  7VK/,  auprès  de  laquelle  elle  paffe  ,8c  a  envi¬ 
ron  cinquante  pieds  de  large. 
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L’autre  s’appelle  Kjfilay,  à  caulè  de  certains  grains  fombla-  1  &  3 
blesà  l’or,  qu elle  entraîne  avec  fon  labié ,  &  Ion  lict  elt  aulfî 
large  queceluy  de  l’autre  ,  mais  elle  a  H  peu  d’eau ,  que  bien 
fbuvent ,  au  plus  chaud  del’Efté,  onia  pafTeà  foc.  L’embou- 
cheure  de  ce  bras  eft  à  huict  lieues  au  delms  de  la  ville  de  T er&. 

Il  faut  remarquer  icy,  que  toutes  ces  rivières  viennent  du 
'vvtjl-N ord-  we/r^ &  qu’entre  celle  deK ifiUr  &la  riviere  de  woU 
e^,  qui  font  éloignées  i’vne  de  l’autre  de  loixante-cinq  lieues  , 
il  ny  a  point  d’autre  riviere  3  de  forte  qu’il  faut  croire  que  1*  AK-  1 

ftu  eft  le  Cœftus  de  P  tolomée ,  que  Buftro  eft  le  Gênas ,  que  T imen- 
Ki  ou  T  erKi ,  eft  V.Alontit,  &  que  YLifîUr  eft  V  A  don  ta  3  parce  que 
ce  font  là  toutes  les  rivières,  qui  le  trouvent  entre  1*  ^ilbmus  ou 
le  Koiftt ,  fie  le  Rbit  ouïe  vvolpt. 

La  riviere  de  Bajlro  fort  de  frontière  commune  aux  Tartares 
de  D*geflhan ,  &  à  ceux  de  Circafiie  j  c’eft  pourquoy  les  charre¬ 
tiers  der*i»*Ka  11e  voulurent  point  paflèr  outre. 

Le  lendemain  dix-huictiéme  May  ,nous  paisâmes  la  riviere,  Entretien  la’ 
&  filmes  mefme  palier  le  bagage,  avec  d’autat  plus  de  joye,que  CiECa®e» 
nous  lai  liions  au  delà  la  riviere  les  Mahometans  &  les  Payens  , 
pour  entrer  dans  la  Chreftienté.  Car  encore  que  les  Tartares 
de  ces  quarders-là  foient  Payens  ou  Mahometans  3  au/fi  bien 
que  ceux  de  D^geflhctn  fie  les  autres, ils  fontneantmoins  fous  la 
domination  dvn  Prince  Chreftien ,  qui  eft  le  Grand  Duc  de 
Mofcovie  3  qui  a  par  tout  lès  Gouverneurs,  lès  Magiftrats  &  lès 
Preftres,  pour  l’exercice  dè  la  Religion  Chreftienne,  dont  il 
fait  profeflion. 

Les  vivres  y  eftoient  fî  chers ,  que  nous  citions  contrains  de 
payer  prés  de  liuid:  francs  d’ vn  mouton.  Aufli  nous  en  dôna-on 
Fort  peu  5  de  forte  que  pour  avoir  de  la  viande ,  nous  nous  amul 
lions  à  nous  divertir  dans  les  bois ,  &  à  tirer  aux  corneilles, dont  - 
il  y  avoir  en  ces  quartiers-là  grande  quantité. 

Le  dix-neufviéme  nous  fîmes  cinq  lieuës ,  par  vn  païs  fort 
vny  ,  tout  couvert  de  rofeaux  ,  avec  quelque  peu  d’arbres  , , 
qui  eftoient  la  plulpart  plantez  en  rond  ,  à  l’entour  d’vne 
grande  plaine. 

Sur  le  foir  nous  campâmes  dans  la  bruyere  ,  auprès  d’vn 
puits ,  ou  plûtoft  auprès  d’vne  cloaque  ;  parce  que  lès  eaux 
eftoient  tellement  puantes ,  que  les  beftes  melmes  n’en  vou¬ 
lurent  point  boire.  Toute  la  terre  y  eftoit  pleine  de  trous,  quf 
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les  lèrpens  &  couleuvres  y  avoient  faits ,  8c  neantmoins ,  bien 
que  nous  fulîions  contrains  de  coucher  à  terre ,  il  n'y  eut  pas  vn 
de  nous  qui  enfuit  offcnle. 

Le  vingtième  nous  fîmes  encore  quatre  lieuës ,  par  des  lan¬ 
des  &  des  bruyères  ,  jufques  à  la  ville  de  Ter  K/.  Nous  vîmes 
ce  jour-là  quantité  de  lerpens ,  dont  plufîeurs  elloient  auffî 
.  gros  que  le  bras, 6c  avoient  plus  de  fix  pieds  de  long.  Ils  eftoient 
couchez  en  rond  ,  8c  s’égayoient  à  la  chaleur  du  Soleil ,  qui 
donnoit  vn  beau  luftre  à  la  vivacité  des  couleurs  ,  dont  leur 
peau  eftoit  marquetée.  Nous  vimes  auffi  auprès  de  re>  K/,vnc 
leibnah  ,eff c-  certaine  forte  de  mulots,  qu’ils  appellent  en  Arabe  lerbuah. 
ce  de  mulots.  font  (3e  grandeur  d’vn  efcureul ,  8c  ne  refièmblent  pas  mal 

à  cét  animal ,  qui  eft  11  commun  en  Europe  :  linon  qu’ils  ont  le 

{loilplus  noir  ,  la  telle  toute  lèmblable  à  celle  de  la  louris , 
es  oreilles  longues ,  les  jambes  de  devant  courtes ,  8c  celles 
de  derrière  longues;  ce  qui  fait  qu’ils  ne  peuvent  courir  qu’en 
montant ,  8c  que  dans  la  plaine  ils  ne  font  quafi  que  le  traî¬ 
ner  ,  en  marchant -,  fi  ce  n’eft  quand  ils  làutent,  car.  alors  ils  s’ë-i 
lancent  cinq  ou  fix  pieds  haut  de  terré,  portans  la  queue  cou¬ 
chée  furie  dos.  Et  dautant  qu’ils  l’ont  longue  8c  pelée  comme 
les  rats,mais  non  pas  fi  grolïè ,  ayant  au  bout  vn  petit  bouquet 
de  poil  blanc,ils  11e  refièmblent  pas  malauxLyons  rempans,que 
l’on  voit  dans  les  armoiries;  ce  qui  eftoit  allez  divertifiànt,  par¬ 
ticulièrement  quand  on  en  voyoit  plufieurs  à  la  fois  s’élancer  en 
l’air.  L’on  dit  qu’il  s’en  trouve  quantité  aux  environs  de  Bar- 

J-  Jh  r 

bylone ,  8c  en  Arabie ,  ou  les  habitans  les  mangent.  Il  y  en  a 
qui  fe  retirent  des  champs  dans  les  mailons  ,  mais  alors  il  faue 
que  le  maiftre  du  logis  prenne  bien  garde  à  Ion  argent ,  de  peur 
qu’ils  ne  le  dérobent. 

Le  Perle,  que  j’emmenay  du  païs ,  8c  quime  lèrt  encore  au- 
jourd’huy  5  nommé  Athvverdi ,  me  raconta  vn  jour  à  ce  pro¬ 
pos  ,  que  Ion  pere ,  ayant  remarqué  de  temps  en  temps ,  qu’011 
Juy  déroboit  de  l’argent  dans  là  chambre  ,  en  /oupçonna  d’a¬ 
bord  la  femme  8c  lès  eniàns ,  jufques  à  ce  qu’ayant  vn  jour  ap- 
pcrçeu  vn  de  ces  Ierbuah  ,  qui  parutauboutd’vnepiecedeta- 
piftèrie ,  il  lè  douta  aufli-toft  de  ce  qui  en  eftoit  j  mais  pour  s’en 
alïèurer  il  mit.vn  ^4  bas  fiir  la  table  ,  8c  lortit  de  là  chambre. 


trouvant 
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trouant  plus  loriot* ,  il  fie  chercher  la  retraitte  de  cét  ani-  1 63  $  « 

jual  où  il  trouva  beaucoup  plus  d’argent,  qu’il  ne  luy  avoit 
efté  dérobé. 

A  vnquartde  lieuë  de  la  ville  de  Terki ,  nousrencontrafmes  Atrivent  fr 

le  fiere  du  Mujfitl,  dont  nous  avons  parlé  cy-deftlis ,  accompa-  C1 KU 
gné  d’vu  Colonel ,  que  le  'Weiüode  envoyoit  au  devant  de  nous, 
pour  nous  complimenter.  Il  nous  receut  dans  des  tentes,  quil 
avoit  fait  drefler  hors  de  la  ville,  où  l’on  nous  donna  la  colla¬ 
tion  de  pain  d’eipice ,  de  biere ,  d’hydromel  de  d’eau  de  vie, 
pendant  que  l’on  marquoit  les  logis  dans  la  ville. 

Le  lendemain  le  weiüode  envoya  aux  Ambalïadeurs  quatre 
plats  de  viande ,  pour  leur  bien-venue.  Les  Ambaflàdeurs  en¬ 
voyèrent  auiîi  vifiter  la  Princellè  ,  mere  du  Muffal ,  de 
quelques  jours  apres  ils  y  furent  en  perlonne.  Elle  les  receut 
fort  bien ,  de  leur  donna  à  difiier.  Ce  nou  s  fut  vne  grande  j  oy e 
de  nous  voir  délivrés  de  la  barbarie  des  T  art  ares  de  D  agefthan * 

&  de  nous  trouver  parmy  les  Mofcovites,  avec  lesquels  nous 
avions  fait  connoiflànce  &  amitié  j  c’eft  pourquoy  ce  fut  de 
bon  cœur  que  nous  envoyalmes  quérir  noftre  mulique,  pour 
nous  divertir  chez  le  M ujjal. 

Nous  avons  promis  en  la  première  partie  de  cette  ReTation  Tantares  Clr- 
de  parler  plus  amplement  des  Tartans  Circajjes  à  noftre  retour  j  câ^cs* 
parce  qu’ayantfait  noftre  voyage  par  mer  en  allant ,  nous  n’en 
pûm  es  quafi  rien  apprendre.  Il  n’y  a  point  d’Hiftorien, ancien 
ou  moderne,  que  je  içache ,  qui  en  parle.  tSW/gerenfait  men-  • 
tion,  en  lès  Exercitations  contre  Cardan,  exer.  33.167.  de  303. 
fca.  3.  maisenfortpeudemots,  &  les  nomme  avecStrabon, 

Zigi,  les  logeant  au  delà  du  Caucafi^  fur  le  P  ont  Euxindc  vers  les 
Talus  Meottdes ,  furlesfrontieres  de  l’Alie&de  l’Europe.  Au 
lieu  que  ceux  que  nousavons  veus  font  Scythes  ,ou  S  armâtes  Caf- 
piensy  &  occupent  vne  partie  de  l’ancienne  Albanie, qui  a  pour 
frontières, du  collé  du  Levant  de  du  Ponant  la  mer  Cafpie  de  le 
Mont  Cau  café,  de  vers  le  Midy  &  le  Nort  la  riviere  de  B  ttflro,  de 
les  effroyables  landes  de  Tartane  de  d \Aftrxchav* 

Leur  ville  capitale  eft  T ermi:  mais  depuis  que  le  Grand  Duc  Terri  capitale 
de  Mofcovie  a  eftendu  les  conqueftes j  ufques-là  ,  ilamisgar-  dcCli:ca®<-. 
nilbn  en  toutes  les  villes ,  de  neiailfe  aux  Tartans  Ctrcaffes  pour 
leur  demeure ,  que  les  Bourgs  &les  villages  j  quoy  que  lous  le  Le  gouverné 
Gouvernement  des  Seigneurs  du  pais,  qui  font  tous  fujets  du  ment  du  païsj 
II.  Partie.  f 
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1638.  T%aar  ,  fie  obligés  de  luyprefler  le  ferment  de  fidelité.  La  lu- 
ftice,  qui  eftadminiflrée par  ceux  de  leur  nation  ,  fercnd  au 
nom  du  &  en  la  prefence  du  WeiUode ,  particulièrement 

pour  les  affaires  d’importance.  Leurs  maifons  font  fort  ché¬ 
tives,  la  plus  part  faites  de  terre  fie  de  branchages  ,  fie  au  de¬ 
dans  enduites  d’argile. 

Les  hommes  font  la  plus  part  fort  robaftes,  ayans  le  teint 
jaunaftre ,  mais  ils  n’ont  pas  le  vifage  fi  large  que  les  T  art  are  s  de 
Wagaja ,  fie  les  cheveux  noirs  fie  longs  ,  fînon  qu’ils  le  font  rafer 
le  milieu  de  la  telle,  depuis  le  front  julques  au  col ,  de  la  largeur 
d’vn  poulce,  laiflàns  feulement  au  fommet  vn  toupet  treHe,qui 
leur  bat  for  le  col. 

Scaliger  dit ,  que  les  T  art  ares  Circajjes  font  les  plus  perfides 
fie  les  puis  barbares  de  tous  les  hommes  :  Mais  c’ellcequifè 

{xmrroit  dire  avec  plus  de  railbn  de  ceux  de  Ujgeflhan .  ,Car 
es  ^inaffes  font  vn  peu  moins  barbares,Ôc  plus  accommodans: 
Et  il  y  a  grande  apparence,  que  c’efl  depuis  qu’ils  vivent  fous 
la  domination  des  Mofcovites ,  &  depuis  qu’ils  ont  la  conver- 
fâtion  avec  les-Chrefliens ,  qu’ils  fe  défont  petit  à  petit  de  leur 
barbarie. 

t-eur  langage.  Us  ont  leur  langage  commun  avec  tous  les  autres  Tartares, 
Leurs  habits.  &  avec  cela  ils  parlent  quali  touslalangue  Mofcovite.  Les 

hommes  font  habillés  comme  les  autres  Tartares  ,  linon  que 

leurs  bonnets  fontvn  peu  plus  larges  ,  fie  quali  femblablcsà 
ceux  denos  Prellres. 

Us  ont  le  manteau  de  feutre,  ou  de  peaux  de  mouton,  attaché 
âvecvneéguillette,  ou  avec  vn  cordon  :  mais  il  ne  joint  pointj 
de  for  te  que  ne  pouvant  couvrir  qu’vne  partie  du  corps ,  ils  le 
tournent  roufiours  félon  le  vent  fie  la  pluy e. 

"Le  ui  s  femme*'.  Leurs  femmes  font  fott  bieniàites ,  fitontlevilàge  beau,  le 

teint  blanc  fie  vny ,  &  les  j  ouës  fort  bien  colorées.  Leurs  che¬ 
veux  ,  qui  font  noirs ,  leur  pendent  en  deux  treffes  dès  deux 
'  collez  du  vifàge ,  qu’elles  ont  touliours  découvert.  Elles  ont 

for  la  telle  vn  couvre-chefnoir,  couvert  d’une  toile  de  cotion 

jfort fine,  ou  de  quelque  autre  toile  ouvrée  ,  qu’elles  noiienc 
fous  le  menton. 

Les  veuves  ont  derrière  là  telle  vnevelîiede  bœuf  enflée, 
couverte  de  toile  de  cotton ,  d’vn  crefpe ,  ou  de  quelque  au- 
|re  efloffe  de  plulieurs  couleurs  j  X)e  force  qu’à  les  voir  de 
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loin ,  il  fenible  qu’elles  ayent  deux  telles.  Les  femmes  n* ont 
TEfté  qu’vne  (impie  chemifè,  rouge,  ver  te,  jaune,  ou  bleue  , 

fendue  par  devant  jufques  au  ventre ,  en  forte  qu'on  leur 
void  le  fein ,  Teftomacli,  8c  melme  le  nombril. 

Elles  eftoient  fort  familières ,  8c  de  fort  bonne  humeur. 

X)  és  le  premier  jour  de  noftre  arrivée  nous  en  trouvâmes  qua¬ 
tre  ,  qui  vinrent  à  nous,  avec  vne démarche,  ôc  avec vne a£- 
(ênrance  ,  telle  que  les  Poëtes  donnent  aux  Amazones, qu'ils 
logent  en  ces  quartiers-là.  Elles  nous  arrefterent ,  &  nenous 
voulurent  pas  lai  (Ter ,  qu’elles  ne  nouseuflent  bien  regardés 
de  tous  coitez.  Et  li  elles  n’eftoient  pas  fi  difficiles,  qu’elles 
ne  foufFriflène ,  que  quelques-vns  des  noflres  ,  qui  faifoient 
(emblant  de  manier  les  Chappelets  d’ambre  ou  de  coquilles, 
ouïes  colliers d'eftain  ou  de  cuivre  ,  qu’elles  portent  au  col , 
por  raflent  la  main  for  Je  fein.  Il  y  en  avoir  qui  nous  conviè¬ 
rent  d’entrer  en  leurs  mailons,  8c  l’on  nous  dît  que  la  couflit- 
medu  païs  porte,  que  lors  que  le  mary  voit  entrer  quelqu’vn, 
qui  demande  à  parler  à  (à  femme ,  il  fort ,  afin  de  n’eftre  point 
incommode. 

Outre  que  les  hommes  font  fort  rarement  au  logis ,  eflans 
tout  le  long  du  jour  à  la  campagne,  occupés  à  la  garde  de  leur 
bétail.  Mais  avec  toute  cette  liberté  on  ne  laiflà  pas  de  dire  des 
merveilles  de  la  pudicité  de  ces  femmes. 

Et  de  fait ,  je  fçay  qu’vn  de  nos  Officiers  de  guerre,s’eflant  Sont  c^a^eS 
laifle  attirer  dans  vne  de  ces  maifons ,  8c  trovvant  la  femme  af- 
(èz  jolie, fit  connoiflànce  avec  elle,  8c  la  trouva  difpofée  à  luy 
rendre  mille  petits  offices  j  jufques  à  luy  faire  des  mouchoirs, 8c 
à  luy  laver  la  telle  ;  de  forte  que  croyant  avoir  ville  gagnée ,  il 
voulut  pafler  outre  :  mais  elle  luy  dît ,  que  cela  ne  fè  faifoit 
point  parmy  eux  :  que  la  cofiance  que  leurs  maris  avoient  en 
leur  probité,  meritoit  bien  qu’elles  la  reconneuflènt  d'vne  fi¬ 
delité  à  toute  efpreuve  ,  6c  que  quand  mefmes  les  maris  fe- 
roient  capables  de  conniver  à  leur  faute ,  le  refie  du  peuple  ✓ 
ne  leurpardonneroitpas  vne  infidélité  de  cette  nature.  Elles  ne 
faifoient  point  de  difficulté  de  fouffrir  tout  le  refie ,  &  s’en  fai¬ 
foient  payer  ,  prenans  &  demandons  les  prefens ,  6c  mefme  fous 
pretexte  de  vifiter  nos  habits  par  tout ,  elles  portoient  quelques 

fois  la  main  dans  la  pochette,  ôc  en  tiroient  tput  ce  qu  elles  pou- 
voient  attraper. 
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Quoyqu’ily  foit  permis  aux  hommes  d’époufer  plufieurs 
femmes ,  la  plus  part  neantmoins  le  contentent  d’vue  feule. 
Quand  vnhomme  meurt  fans  enfans ,  fon  frere  eft  obligé  d’ef- 
poufer  fà  vefve ,  pourluy  fiifciter  fèmence  ,6c  félon  cette  cou- 
ltume  ,1e  Mxfjai  avoit  efpoufé  la  vefve  de  fon  frere. 

Leni  Religion  eft  quafi  toute  Payenne  5  car  encore  qu’ils  fe 
failènt  circoncire,  ils  n’ont  néant  m  oins  ny  Bible  ny  Alcoran, 
ny  Preftresny  Eglifcs.  Us  font  eux~mefmes  les  ficrificatcurs, 
6c  ils  font  eux.  mefmes  les  fàcrifices ,  particulièrement  lejour 
defàinrElie. 

'  Quand  vn  homme  de  qualité  meurt ,  les  parents  Sc  amis 
s’afïèmblent  à  la  campagne  ,  hommes  6c  femmes,pour  iacri- 
fiervnbouc:  6c  pour  fçavoir  s’il  eft  propre  au  fàcrince,  ils  en 
coupent  la  nature ,  qu’ils  jettent  contre  la  muraille  5  fi  elle  n  y 
tient  pas  ils  font  obligés  d’en  tuer  vn  autre ,  fî  elle  y  tient, l’on 
achevé  les  ceremonies,  en  l’écorchant ,  8c  eneftenaantlapeau 
au  bout  d’vne  longue  perche ,  devant  laquelle  ils  font  leur  fa - 
crifîce ,  6c  font  bouillir  6c  roftir  la  chair ,  qu’ils  mangent  apres. 
Le  feftin  eftant  achevé  les  hommes  fè  lèvent ,  6c  vont  faire 
leur  adoration  à  la  peau,  6c  apres  les  prières  les  femmes  fè  re¬ 
tirent.  Les  hommes  demeurent,  ôcs’enyvrent  de  leur  Bravât  % 
6c  d’eau  de  vie ",  fi  beftialement ,  que  rarement  ils  fè  fèparent 
fans  fe  battre.  Cette  peau  demeure  furlaperche,jufquesàce 
que  la  mort  d’vne  autre  perfonne  de  qualité,  en  fàffè  metrre 
vne  autre  enla  place. 

Nous  vîmes  auprès  de  Tei  k/  5  tant  en  allant  qu'en  revenant, 
ueres  loin  de  lamaifon  de  Bikn ,  vne  de  ces  peaux  tendue ,  avec 
a  tefte  6c  les  cornes  ,  fur  vne  Croix  noire.  Le  pied  de  cette 
perche  n’eftoit  enfermé  dans  vne  petite  baye ,  que  pour  em- 
pefclier  les  chiens  d  en  approcher,  6c  de  prophaner  le  myftere. 
Lenrs  enterre.  IJS  enterrent  leurs  morts  fort  honorablement ,  ornent  leurs 

lemantr  * 

fèpulcres  de  pilliers ,  6c  font  baftir  des  maifons  entières  exprès 
ftirceuxdesperfonnes  de  qualité.  Nous  en  vîmes  vn  fur  le  fè— 
pulcre  du  frere  du  Mujfaty  dont  les  aix  eftoient  de  diverfès 
couleurs ,  placés  Cïi  forme  d’échiquier ,  ayant  fur  le  toiét  plu- 
fieurs  figures  de  bois  mal  faites  ,  qui  reprefèntoient  vne 
chaflè. 

•  Pour tefmoigner le  dueil ,  ils  fè  déchirent  le  front,  les  bras 
6c  l’eftomach,  à  coups  d’ongles ,  6c  d  vne  façonfort  barbare  $ 
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en  forte  que  l’on  en  voie  découler  le  làng  en  grande  abondance.  1  ^  3  $\~ 
Leur  dueil  continué  jufqu’à  ce  que  les  playes  foient  fermées, Se 
s'ils  veulent  qu’il  dure  plus  long-temps, ils  lesr’ouvrent  fbuvent 
delà  mefme  façon. 

Le  vïngt-vniéme  de  May  nous  recommençâmes  a  faire  nos 
préparatifs  pour  la  continuation  du  voyage.Nôus  avions  ynde-. 

Jert  de  loixante  &  dix  liéuës  d’ Allemagne  à  p aller ,  &  de  pren-  • 
dre  des  chevauz  de  lèile ,  pour  monter  tous  ceux  de  la  compa¬ 
gnie  ,  la  dépenlè  en  euft  elfe  trop  grande  5  C  eh  pourquoy  l’on  ■ 
accorda  avec  des  charretiers  de  T.  ik;,  a  neuf  elcus  pour  char¬ 
rette  a  deux  chevaux  ,  qui  porteroient  chacune  trois  ou  quatre  - 
perfonnes  julques  à  ^irtAch  w. 

Il  lèj  oignit  à  nous  vne  Caravane  de  plulïeurs  marchands  de 
diverlesnations,comme  Perles  ,  Turcs ,  Grecs,  Arméniens 
St  Mofcovites  j  de  forte  que  nous  ne  failions  pas  moins  dç 
deux,  cens  chariots  ou  charrettes  -y  mais  Ton,  nous  donna  fort 
peu  de  vivres  pour  vn  h  long  voyage  $  içavoir  à  chacun,  avec 
le  Suchari ,  Sc  du  pain  bis  molli ,  la  moitié  d’vnlàulmonlècôC 
puant,  làns  aucune  boilïon.  Car  les  Tartares,  qui  dilbient , 
qu’ils  n’avoient  point  fait  de  marché  linon  pour  les  hommes , 
refuloient  de  charger  des  tonneaux  St  des  barils  ,  St  le  heur. 

.Brugman  ne  voulut  pas  quon  loüaft  vne  charrette  ',  pour  por¬ 
ter  de  la  bierre  ou  de  l’eau  j  quoy  qu’il  ne  manquait  pas  de  fai-  - 
re  bonne  provilion  de  tout ,  tant  pourluy,  que  pour  ceux  de 
là  cabale.  Pour  dire  la  vérité, nous  ne  nous  enmîmes  pas  beau¬ 
coup  en  peine ,  parce  quenous  ne  pouvions  pas  nous  imaginer, 
que  l’eau  nous  d’euft  manquer  :  mais  nous  eûmes  tout  leloihr 
de  nous  en  repentir. 

Nous  partîmes  de  T erKi  le  quatrième  de  Iuin  apres  Midy,  I  y  x  N>-, 
St  entrâmes  aulîi-toft  en  cette  effroyable  bruyere  ,'  prenans.  Pa  tent  de 
noftre  route  à  gauche  ,  en  nous  éloignant  de  la  mer  Ç<tfpieK  Tci  KI’ 

Ce  fut  vne  chofc  '  eftrange ,  ôc  neantmoins  très- véritable , 
qu’en  onze  jours  de  chemin ,  nous  ne  vîmes  ny  ville  ny 
village,  ny  arbre  ny  colline, ny  melme  vne  lèule  riviere, linon  ■ 
celle  de  HftUr ,  contre  ce  que  toutes  les  tables  Geographi-  Lcsdcfcrts 
ques  nous  en  repref  entent.  N ous  ne  vîmes  pas  melme  pen-  d’Aftiachan. 
dant  tout  ce  temps-là  vn  lèul  oilèau  ,  mais  feulement  vne 
grande  plaine ,  delerte  ,  fàblonneufe ,  St  couverte  çà  8c  là  d’vn 
peu  d’herbe  ,éc  des  puits  ,.8c  des  mares  d’eau  lalée  ou  croupie 
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&  puante.  Nous  ne  fîmes  le  premier  jour  que  deux  lieuës,  Re  lo¬ 
geâmes  le  foir  auprès  d  Vne  de  ces  mares. 

Le  cinquième  nous  campâmes  fur  k  riviere  de  KiftUr. 

Le  fixieme  nous  fîmes  fix  lieues  ,  fie  logeâmes  encore  auprès 
d  vne  mare.  Ces  trois  premiers  jours  nous  prîmes  noftre  rou¬ 
te  vérsle  vveji-N  ort-wefl ,  fie  vers  julques  âla 

riviere  de  v  volyt . 

Le  feptiéme  nous  fîmes  encore  fîx  lieues,  par  vn  grand  ma¬ 
rais  ,  qui  nous  donna  de  la  peine  à  paiTer.  La  chaleur  ,  Se  la 
foif  nous  incommodoient  étrangement  $  mais  pas  tant  que 
les  mouches,les  moucherons  Se  les  guefpes ,  dont  les  hommes 
&  les  chevaux  eurent  de  la  peine  à  fe  deffendre.  Les  cha¬ 
meaux,  qui  n’ont  point  de  queue. pour  chafîèr  ces  inièctes, 
comme  les  chevaux ,  eftoient  tous  en  iàns;,  &  tous  pleins  de 
bolTes. 

Le  huiétiémeluin  j  nous  partîmes  devant  le  jour  ,  8c  apres 
avoir  fait  quatre  Iieuës,nous  filmes  repaillre  nos  chevaux  à  ren¬ 
trée  d’vne  route  fort  làblonneulè. 

Apres  dîner  nous  filmes  encore  quatre  lieues ,  fie  logeâmes  le 
loiraupres  d’vne  mare.  Les  Tartares  ,  voyans  qu’vn  de  leurs 
chevaux  alloit  demeurer  par  le  chemin  ,1e  prévinrent,  luy 
coupèrent  la  gorge,  fie  le  partagèrent  entr*  eux.  Sur  le  foir  ils  le 
firent  roftir  au  feu ,  qu’ils  firent  de  quelques  brollailles  fit  ro- 

idaux ,  fie  en  firent  bonne  chere. 

* 

Le  neufiéme  nous  filmes  fèpt  lieues  ,  fie  logeâmes  vers  le  Mi- 
dy ,  auprès  d’vne  mare ,  que  le  regorgement  de  la  mer  y  avoit 
faite.  L’eau  en  eftoit  fi  mauvaise,  auffi  bien  que  celle  de  toutes 
les  autres,  qu'il  falloit  le  boucher  le  nez  en  la  beuvanc. 

Le  dixiéme  nous  filmes  encore  lèpt  lieuës  ,  julques  à  vnlieu 
couvert  jdc  rolèaux  ,où  nous  trouvâmes  vn  peu  a  eau  douce  , 
quele  veifinage  du  wilgx  nous  fournilïbit. 

L’onzième  nous  filines  encore  lèpt  lieues  ,  julques  à  vne 
mare ,  que  le  wo'g  >  y  fait ,  quand  il  déborde.  L’eau  n’en  eftoit 
paslàlée  ,  mais  toute  croupie ,  fie  tellement  puante ,  qu’il  n’y 
avoit  pas  moyen  d’en  boire.  Ce  jour-lâ  douze  gros  làngliers 
nous  vinrent  couper  noftre  marche.  Quelques  Cavaliers  Tar¬ 
tares  leur  donnèrent  la  challè ,  pour  feaivertir,  fit  le  mal-heur 
voulut  qu’il  en  vint  palier  deux  droit  à  noftre  charette.  Les 
chevaux  en  prirent  l’épouvante  ,  fie  allèrent  à  toute  force  â 
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travers  champs  5  de  force  que  le  Médecin  6c  le  Maiftre  d  Ho-  t  3 
ftel  furent  jettes  par  terre,avec  le  bagage.  Le  fieur  Vchterits 
&moy,  qui  eftions  fur  le  devant,  6c  qui  confiderions,  que  nous, 
ne  pouvions  point  descendre  fans  danger,nous_nous  tînmes  fer-  1 

mes  ,  jufques  à  ce  que  les  chevaux  n’enpouvans  plus,  s’arrefte- 
rent  à  rentrée  d’ vn  marais. 

Ledouxiéme  nous  fifmcs  huict  lieuës ,  6c  trouvafmes  à  terre 
dans  le  chemin  vn  nid ,  où  il  y  avoit  deux  oifeaux,  qui  n’a- 
voient  point  encore  de  plumes.  Il  y  en  avoit  qui  croyoient  que 
c  eft  oient  des  jeunes  Aigles. Nous  pafsâmes  auffi  auprès  de  deux 
marais  fàlans,  dont  rôdeur  qui  fe  rapportait  àlaviolette,eftoit 
fort  agréable. 

Le  treiziéme  nous  fifînes  encore  huict  lieuës ,  &  logeafmes 
fur  le  loir  en  vn  lieu ,  d’où  nous  pouvions  découvrir  la  ville 
âïsifttAchan.  ' 

Le  quatorzième  nous  fifmes  trois  lieuës,  6c  logeafmes  fur  le 
bord  de  la-riviére  de  Wolgt ,  vis  avis  àC  Ajivachan.  Tous  nos 
gens,  qui  n  avoient  point  beu  d’eau  fraifche  depuis  T ïtk i ,  cou¬ 
rurent  à  la  ri viere,  ou  ils  fe  jetterait  à  genoux,  pour  en  boire 
àleuraifè.  Dés  que  I  on  fceutnoftre  arrivée  à  L^dftrachan  >  Ton 
nous  vint  auffi- toft  vifiter ,  6c  celuy  qui  avoit  la  garde  des  vi¬ 
vres  ,  que  l’on  nous  y  avoit  fait  tenir,  nous  apporta  vn  Jac  plein 
de  pain,  des  langues  de  bœuf,  du  bœuf  fume,  vn  tonneau  de 
bierre,  6c  vn  baril  d’eau  de  vie.  Nous  demeurafmes  ce  j  our-Ii 
fur  le  bord  de  lariviere,  en  attendant  que  le  Weiüode  nous  euft 
fait  marquer  lés  logis. 

Le  lendemain  quinziéme  Iuin,  nous  pafsâmes  la  rivière  de  /rr.vent  i 
V  vol  ça  3  8c  fûmes  logés  dans  vn  grand  ^mbara  ,  ouMagazin,  Aftrachan, 
que  l’on  avoit  bafty  depuis  peu  iurle  bord  delariviere,  hors 
de  la  ville  5  où  nous  ne  fûmes  pas  peuincommodez  des  mou¬ 
ches.  Nous  y  trouvafmes  vn  autre  magazin ,  plein  de  vivres, 
que  le  fleur  David  Ruto^,  facteur  defon  Alteflè  à  Moscou,  y 
avoit  envoy  és  depuis  fix  mois.  ' 

Le  fieur  Brwgrun  entreprit  défaire  porter  tout  le  bagage 
dans  vn  appartement  particulier,  à  defTein  de* le  vifiter  5  & 
avoit  déjà  commencé  à  faire  ouurir  les  coffres  :  mais  les  gens 
qui  n  avoient  point  changé  d’habits  ny  de  linge  depuis  /  erk * 
furent  tellement  irrités  de  ce  procédé  ,  qu’ils  forcèrent  la 
chambre  ,*  6c  enlevèrent  leurs  cofFres,noiiGbftanc  l’ordre  qu’il 
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avoit  donné  à  la  lèntinelle ,  qui  y  eftoit  pôfée ,  de  mai  traiter 

ceux  qui  y  voudraient  entrer. . 

Prefents  des  Le  dernier  jour  de  Iuin ,  les  Ambaffàdeurs  envoyèrent  leurs 

&duvSode.  Pre^ents  au  V'vciüode , .  qui  leur  renvoya  vn  autre  prefènt ,  de 

*  quatre  moutons.,  d’vp  bœuf,  de  dix  canards ,  de  dix  poules, 

' de  fix  oyes ,  dvn  tonneau de  biere ,  &  dVn  autre- d’hydro¬ 
mel.  ,  . 

'I vi ll  et.  Il  vray  que  les  Ambaflàdeurs  tenoient  table  pendant 

Mrvr^r  Ielèjourquenous  filmes  à  >A flracban ,  mais  l'ony  eftoit  làns 
mn.  C  iUg  dire  mot, '  Il  cen’eft  quand  il  prehoit  envie  au  fleur  Bmgmxn 

d’offènlèr  les  vns  Ôc  les  autres  dé  paroles  picquantes  :  En  quoy 
il  s’emportoit  tellement,  que  melme  vn  jour  il  preflàfifort  le 
Secrétaire  de  l’AmbalIàde  ,  qu’il  l’obligea  à  *luy  relpondrej 
dont  il  lè  fencit  tellement  ofFenié ,  qu’il  tira  le  couteau  fur  luy, 
6c  le  fit  retirer  de  la  table  ,  accompagnant  çét  outrage  de  pa¬ 
roles  injurieulès,  6c  fi  offenlàntes ,  que  le  Secrétaire  eftant  de 
retour  enHolflèin ,  lè  trouva  obligé  d’en  faire  lès  plaintes  à  la 
Iuftice,  qui  condamna  Brugman  à  vne  réparation  publique. 
Cette  mauvailè  intelligence,  &  cette  alienation  d’eiprits ,  pr o- 
»  cedoitprincipalement,dece  que  Brugman  lèlèntoit  acculé  en 
là  confidence  du  iôu venir  de  tant  d’excès  qu’il  avoit  commis 
pendant  le  voyage,  &  de  l’apprebenfion  qu’il*  avoit  d’en  eftre 
repris  6c  chaftie  à  fon  retour  à  la  Cour  defon  Alteftè ,  fur  le 
-  rapport ,  qu’en  feraient  làns  doute  ceux, qui  en  avoient  bonne 
connoillance,  &  qui  avoientpris  la  liberté  de  luy  faire  louvent 
des  remonftrances  lùr  ce  lùj  et. 

Cette  averfions’eftenditmèlmejùlques  au  Miniftre,  lequel 
:  ayant  efté  obligé,  par  le  devoir  de  la  charge ,  de  reprendre  Ce- 
verement  les  peenez ,  qui  lè  commettoient  dans  la  compa¬ 
gnie,  encourut  tellement  la  hainéide  Brttgmm ,  qu’il  ne  pût  ti¬ 
rer  de  luy  dequoy  fe  faire  vn  habit  j  delortequelafefte  l'obli- 
;  géant  à  faire  le  Prefche ,  8c  d’adminiftrer  la  Gene  à  ScAmxchie^ 
il  lè  trouva  qu’il  n’avoit  point  d’habit,  &  qu’il  n’avoit  que  des 
caleçons  fous  la  fottane  ;  au  grand  feandale  de  tout  le  monde, 
mais  particulièrement  de  l’Ambalîàdeur  jMofeovite  ,  quiai- 
moit  noftre  Liturgie ,  6c  qui  euft  volontiers  donné  vn  habit  au 
Pafteur,  s’iln’euft  point  appréhendé  la  colere  6c  la  violence  de 

N ous  feeûmes  aulfi,  qu  ilavoicdélTein  de  partir  4*  A  flrachan, 

&  d’aller 
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î5c  d’aller  par  terre  avec  quelques-vns  de  (es  confident &  'd’a-  r  ®  3 
bandonnerle  refte  de  la  compagnie.  Le  Mofcovite,  auquel  il  &*t*mb*fl* 
l’avoit  communiqué,le  découvrit ,  8c  nous  advertit ,  que  nous 
eudions  à  obfêrver  lès  allions ,  parce  que  Ion  intention  n’eftoic 
point  meilleure ,  que  celle  de  ftottfjel ,  qui  avoir  trahy  lé  Mar-  '  . 

»  quis  d’ Exidmil ,  &  l’avoit  fait  envoyer  priionnier  en  Sibérie. 

Incontinent  apres  cét  advis ,  P  Ambafladeur  Mofcovite  prit 
congé  de  nous ,  pour  aller  à  Mofcou  par  terre-  mais  nous  fçed  - 
mes  depuis ,  qu  ayant  trouvé ,  en  arrivant  à  N tfe ,  des  lettres  aie 
fes  amis ,  par  lefquelles  on  luy  domioit  advis,  qu’il  ne  fèroi  t  pas 
bien  receu  du  Grand  Duc,  il  avoit  perdu  courage,  8c  pris  du 
poifon ,  dont  il  eftoit  mort . 

Le  vingt-cinquième  Iuillec  arriva  à  urfftrachdn  vne  Carava¬ 
ne  Mofcovite,  8c  avec  elle  vn  AUeman ,  nommé  André  R  euf- 
ner ,  qui  portoit  des  lettres  de  recommandation  de  fon  AI  telle 
au  Roy  de  Perfe.  Brugmxn  l’entretint  fort  dans  le  particulier , 

Ôc  fit  confidence  avec  luy ,  fî  bien  qu’au  lieu  de  faire  le  voyage 
de  Perfè ,  il  l’obligea  à  retourner  fur  fcs  pas ,  8c  à  fc  charger 
«du  foin  de  les  affaires  à  la 1  Cour  du  Duc  de  Holftein ,  noitre 
Maiftre. 

Le  premier  jour  d’ Aouft  les  Mofcovites  celebrerentavec  de  Aovst* 
grandes  fblemnités,lamemoiredelaredu<5t;ion  de  la  ville 
jirachm ,  conquifefurlesTartares ,  à  pareil  jour,  enl’an  1554. 

Le  mefmejour  nous  vinrent  voir  deux  Cofàques  ,  avec  des 
lettres  pour  les  Ambaflàdeurs  ,  de  lapait1  d y  AhxùSÀWimwits^ 
qu’ils  avoient  rencontré  fur  la  riviere  d çwAga. 

Ces  diables  nous  dirent  franchement ,  qu’ils  avoient  heu- 
reufcment  attaqué  &  volé  tant  de  gens  ,  qu’ils  avoient  envie , 
devoir  commentilsreüfliroient  avec  les  Allemans.  Qu'ils  ne 

r*  P  *  *  m  i  «d  »  t* 


nous  avions  certaines  cailles  à  reffort,  par  le  moyen  defquel- 
les  nous  faifîons  fauter  en  l’air  tous  ceux  quienapprochoienr. 

Qu’ils  n’entendoient  pas  comment  cela  fepouvoic  faire  •  mais 
qu  au  pis  aller ,  ils  ne  pouvoient  appréhender  quela  mort  ,  la¬ 
quelle  ilsfèroientauffi  bien  contraints  de  foiifFrir  à  vn  gibet  j 
ou  for  vne  roue ,  8c  que  l’efperance  du  butin  leur  feroit  tout  en¬ 
treprendre.  -  L’Ambnfïa- 

J-e  lixieme  Aouft  arriva  à  Ajlr&chAn  Imamcûli  Sultb&n3kxi\r  te*  fcifcJ 
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baflàdeur  du  Roy  de  Perfè,que  nous  avions  attendu  depuis  tant 
de  temps ,  &  le  lendemain  il  fît  fon  entrée  dans  la  ville. 

L’onzième  Aouft  mourut  vn  de  nos  truchemens  ,  nommé 
Henry  Krebs ,  &  fut  enterré  le  treiziéme ,  au  Cimetiere  des  Ar¬ 
méniens  ,  avec  les  ceremonies  ordinaires. 

Le  cinquième  Septembre  partit  vne  Stani^tt  ou  Caravane 

d’environ  deux  cens  perfonnes ,  pour  aller  d 1  ^dflrachan  à  Mof- 
cou  par  terre,  oindre  Reufner  fè  fervit  de  cette  occafion ,  pour 
partir  avec  quelques- vns  de  nos  gens. 

Les  Ambafladeurs  prirent  aufii  cette  commodité  pour  faire 
partir  que!ques-vns  de  leurs  gens  avec  leurs  chevaux.  Nous 
commençâmes  auflî  à  nous  préparer ,  pour  les  fiiivre  par  eau,& 
achetâmes  pour  cét  efïèt  deux  grands  batteaux  de  foixante- 
douze  pieds  de  long,  ôc  de  quinze  de  large,  dont  nous  payâmes 
fix  cens  écus ,  &  à  chacun  des  matelots ,  qui  y  eftoient  au  nom¬ 
bre  de  trente  ,  douze  efcus  ,  pour  nous  conduire  jufques  à 


Charité  de 
Biugman . 


Cdffan. 

Peu  de  jours  devant  noftre  départ ,  quelques  moufquetai- 
res  Mofco vires  apportèrent  à  vendre  aux  Ambafladeurs  vne 
jeune  fille  de  dix  ans ,  qu’ils  avoient  enlevée  d’entre  les  bras 
d’vn  Maiftre  d’école  qui  eftoit  Tartare  de  Precop ,  à  la  prifê 
de  la  ville  d*c/fjf/o» ,  laquelle  eft  fituée  fur  les  P  dus  M  eoti  des ,  à 
l’emboucheuredelariviere  de  Do»,  que  les  Cofàques  avoient 
prifèfurleTurc  le  premier  jour  d’ Aouft. 

Ils  nous  apportèrent  encore  vne  autre  fille,  aagée  de  fêptans 
qu’ils  avoient  dérobée  dans  vne  de  leurs  hordes  auprès  d  *  si ftra- 
chan ,  comme  elle  eftoit  couchée  auprès  de  fà  mere.  Ils  Ja- 
voient  mifè  dans  vnlàc,  duquel  ils  la  jetterent  aux  pieds  des 
Ambafladeurs,  comme  vn  cochon  de  lauft  ,  nuë  comme  la 
main.  Ses  parens  luy  avoient  fait  aux  joues  deux  marques 
bleues ,  de  la  largeur  d’vne  lentille  ,  pour  eftre  vn  jour  recon¬ 
nue,  fi  elle  eftoit  dérobée. 

Le  fieur  Brugman  ,qui  confideroit  que  par  cét  achapt  il  ac- 

Suerroit  deux  âmes  à  Iesvs-Christ,  les  acheta  toutes 
eux , l’vne  vingt-cinq  écus,  l’autre  feize.  Et  de  fait,  à  fon 
retour  il  en  fit  vn  prefènt  à  Madame  la  Ducheflè  de  Holjîetn , 
qui  prit  tant  de  fbm  à  les  faire  inftruire ,  qu’en  l’an  1641.  Elles 
furent  toutes  deux  baptifees ,  apres  avoir  publiquement  rendu 
raifon  de  leur  foy. 
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Celuy  qui  nous  fèrvoit  de  truchement  pour  la  langue  Tur- 
ue,  eftoit  aufîi  Tartare  de  nai  fiance ,  &avoitefté  enlevé  dés 
Jijeuneflè,  &  mené  à  Mofcou ,  où  il  avoit  efté  baptifé.  Ses 
parents  le  reconnurent,  8c  le  voulurent  racheter,  mais  il  n’y 
voulut  point  confentir ,  proteftant  de  vouloir  mourir  dans  la 
profeffion  de  la  Religion  Chreftienne ,  puis  que  Dieuluyen 
avoit  donné  laconnoiflànce  :  mais  depuis  ce  temps-là  ilnes’é- 
loignoit  plus  du  qùartier  des  AmbafTadeurs ,  de  peur  d’eftre 

enlev&par  les  parents. 

L’Ambaflàdeur  de  Perle  s’acheta  icy  vne  femme.  Elleeftoit 
Tartare,  8c  fœur  d’vn  Myrfi  3  qui  eftoit  prifonmer,  ôcquiven-  Cachette 
dit  fa.  fœur  pour  fix  vingts  efeus  en  argent ,  8c  pour  vn  cheval,  femme, 
que  PAmbalïàdeur  fit  valoir  dix  efeus.  Cét  Ambafîàdeur  avoit 
pour  le  moins  foixante-dix  ans ,  mais  il  elloit  encore  bien  vi¬ 
goureux  ,  6c  fe  fèrvoit fouvent  delà  graine  de  chenevix ,  roftie 
dans  la  cendre,  que  les  Perfes  mangent  en  abondance  ,  dans 
l’opinion  qu’ils  ont,  qu’elle  réveille  la  nature,  8c  qu’elle  empef- 
cheneantmoins  d’engendrer. 

LefèptiémeLeptembrenouspartifmes  d’ Jftrachdni&Cïious-  d  A- 

nous  embarquâmes  fur  \eWolga,  les  Ambafiadeurs  partageans  1  c  s 

les  gens  entr’eux,8c  occupans  chacun  vn  batteau.N ous  mouil¬ 
lâmes  à  vne  demy  lieuë  delà  ville ,  pour  y  attendre  l’ Ambafîà¬ 
deur  dePcrfè,  qui  nous  joignit  le  lendemain,  avec  trois  bat- 
teaux.  Nous  filmes  faire  vne  décharge  de  noftre  moufquete- 
rie  8c  de  noftre  canon  à  fbn  arrivée ,  8c  partifraes  ainfi  de  com¬ 
pagnie. 

Le  dixiéme  nous  pafsâmes  devant  Mlle  de  Sufm .  où  lesT ar- 
tares  de  Crim  6c  de  Precop ,  ont  accouftumé  de  palier  la  riviere 
à  nage ,  parce  qu’elle  y  eft  fort  étroite.  LesMoicovites,  pour 
les  en  empefcher,y  avoient  mis  vn  corps  de  garde  de  cinquante 
moufquetaires ,  qui  nous  envoyèrent  demander  du  pain ,  6c^ 
obtinrent  vn  fàc  de  Suchari.  * 

Le  quinziéme  Septembre  nous  mouillâmes  devant  T%pmo-  Arrivent  à 
g&Yy  queles  Mofco  vîtes  appellent  auflî  Michmlo  N  ovogon  du  Tzorcogar, 
grandDuc,  Michel  Fcdrowit^  qui  l’a  bafti ,  à  trois  cens  Vver- 
ftes,  ou foixante lieues  d’Allemagne,  d’ Ajlrachan,  LcPFetuodc 
envoya  aux  Ambafiadeurs  vne  lettre  Latine ,  qu\>df  lexei  S«m- 
mmits  luy  avoit  laiflee  pour  eux ,  &  les  fit  prier  de  fe  venir  raf- 
fraichir  dans  la  Ville  y  mais  ils  ne  voulurent  point  perdre 
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de  temps ,  8c  le  remercièrent. 

Le  vingt- quatrième  nous  arrivâmes  devant  ,  à  deux 

cens  V vérités  de  T zgmogar. 

Le  vingt-neufiéme  Septembre ,  jour  de  la  laint  Michel ,  le 
vent  favorable  nous  fît  faire  quarante  Y  verftes.LesMolcovites 
enattribuoientlacaufèaunomdu  grand  Duc,  dont  on  cele- 
broitla  Felte  ce  jour-là. 

Le  deuxième  Octobre  vn  des  batteaux  de  i’Ambalîadeur  de 
Perle,  chargé  de  chevaux,  toucha  au  fbnd,ce  qui  nous  nt  per¬ 
dre  beaucoup  de  temps.  En  attendant  qu’on  Ieremift  au  cou¬ 
rant  de  l’eau,  les  Ambaüàdeurs  allèrent  a  terrej  où  ils  dilherent 
enfemble.  Leurs  gens  firent  auffi  bonne  connoiflànce  entr  eux, 
&  ceux  de  Perfe  prirent  tant  d’eau  de  vie ,  qu’il  les  fàlloit  rem¬ 
porter  8c  entraîner  au  bacteau,  comme  des  pelles. 

Les  Perfes  y  prirent  querelle  avec  les  moufquetaires ,  qui  les 
efcortoient.  Le  bafton  8c  le  cimeterre  foiloient  déjà  leur  de¬ 
voir,  8c  rAmbafïàdeur,qui  n’eltoit  pas  moins  yvre  quefês  gens, 
alloit  tirer  fur  eux, quand  nos  Ambafladeurs  y  fur  vinrent,  Refi¬ 
rent  la  paix. 

La  nuit  fuivantevn  des  Pages  de  PAinbafïàdeur  Perfe  ,  qui 
eftoit  malade  de  la  diflentierie,  tomba  dans  l’eau ,  fans  que  l’on 
s>en  apperceuft,  que  le  lendemain  matin. 

Le  nxiéme  O&obre  nous  arrivafmes  devant  Soratof,  à  trois 
cens  cinquanteV verfles  de&iri^.N  ous  y  apprifmes  qu’ vnpar- 
ty  Colàqueavoit  voulu  attaquer  la  StAntza.  ou  Caravane,  mais 

que  ne  l’ayant  pas  ofé  entreprendre,  voyant  la  partie  mal  faite, 
il  s’eftoit  contenté  de  traverfèr  leur  marche  avec  grand  bruit, 
8c  d’emmener  par  le  moyen  de  leurs  cavalles ,  quelques  arche- 
fnagucs,  ou  chevaux  Perfes,  deflinezpourle  haras. 

Le  quatorzième  Octobre  le  leva  lùr  le  fbirvn  fî  grand  ora¬ 
ge,  le  ventellant  Snd-W'cji  ,  qu’il  elcarta  tous  nos  batteaux. 
Celuy  dulieur  Cru  fut  s ,  8c  deux  de  l’ Ambalïàdeur  Perle,  qui 
portoient  des  chevaux  ,  furent  jettez  contre  le  bord ,  8c  en 
moins  de  rien  prirent  eau,  en Egrande quantité ,  qu’à  peine 
eûmes  nous  leloilîr  de  décharger  noftre  bagage ,  Ôc  les  Perles 
leurs  chevaux ,  dont  il  s’en  noya  vn.  Apres  que  cet  orage  eut 
continué  deux  jours  ,  nous  tiralmes  nos  batteaux  de  l’eau,  les 
calfeutrâmes,  8c partifmes le dix-lêptiéme  :  mais  l' Ambalïà¬ 
deur  Perfe,  quienavoit  deux  hors  a  eftat  de  lèrvir ,  fut  con- 
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trâînt  d’envoyer  les  chevaux  par  terre.  1^38. 

Le  vi  ngt-quatriéme  nous  arrivafmes  devant  la  ville  de  S a  samara. 
rd  à  foixante  dix  lieues  de  Soratof. 

Le  lixiéme  Novembre  nous  pafsâmes  l’emboucheure  de  la  Novemb. 
grande  riviere  de  :  St entrafmes  fur  le  loir ,  avec  vn  froid 

extrême,  dans  la  riviere  de  Pafw .  Et  certes  bien  à  propos  pour  a.  Cafan; 
nous ,  parce  que  dés  le  lendemain  matin  la  riviere  de  JPolga  le 
trouva  toute  prile. 

Le  Waiiode  delà  Ville ,  Iuem  W^ftlowits  Moro  fou ,  qui ,  lors 
que  nous  paisânies  .à  Molcou  ,  eftoit  Conleiller  d  Eftat  d  a 
Grand  D  uc,nous  receut  d’abord  avec  allez  de  froideur  b  tant 
parce  que  les  Ambaflacjeurs  nes’eftoientpas  encore  fait  con- 
noiftre  à  luy  par  1  eurs  prefents  ,  que  parce  qu’il  favoriloit  les  - 
Marchands  Mofcovites,  quis’eftoient  oppolèz  à  noftre  nego- 
tiation,  8c  qui  avoient  voulu  emp efcher  l’eftabli dément  deno- 
ftre  commerce.  Les  Ambafladeurs  luy  envoyèrent  par  leur 
Maiftre  d’Hoftel  le  pafleport  du  Grand  D  uc ,  &  le  firent  prier 
de  les  loger  dans  la  Ville  •  mais  il  leur  fit  dire ,  qu’ils  n5  avoient 
qu’à  s’en  retourner  au  batteau ,  8c  qu’il  leuryferoit  fçavoirfa 
réponfe. 

Le  lendemain  il  envoya  au  batteau  du  fleur  Brupnan  vn  Sin- 
lojar  3  qui  s’adreflànt  à  luy  demanda ,  lequel  d’eux  deux  eftoit 
l’Ambafladeur ,  8t  lequel  le  Marchand  :  Brugman,  qui  le  trou¬ 
va  offenfé  de  ce  dilcours,  le  prit  par  le  bras,  &  luy  dit,  le  fuis 
vn  meneur  d  Ours.Dy  à  ton  Maiftre ,  s’il  ne  fçait  pas  lire ,  qu’il 
prenne  quelqu’vn  qu’il  le  Içache,  8c  qui  luy  faiïc  connoiftrela 
qualité  que  le  Grand  Duc  nous  donne.  Mais  avec  toutcela  - 
nous  fûmes  contraints  de  demeurer  plufieurs  jours  lur  la  rivie-  - 
re  dans  le  froid.  Le  Wtitio  de  nôus  fit bien  dire  ,  que  nous  pou-  ' 
vions  loger  dans  la  Ville  pour  noftreargent ,  maisil  fit  deftèn-  - 
lès  de  nous  recevoir ,  8c  fit  donner  des  coups  de  baftons  à  la 
lèntinelle,  qui  avoit  laifle  paiTer  le  Maiftre  d’Hoftel,  8c  vn 
garçon  qui  l’avoit  mené  par  les  marais, depuis  la  riviere  j  ufques  - 
àla.  ville. 

Le  onzième  Novembre  l’on  fit  entrée  à  l’Ambafladeur  de  ' 

Perle,  qui  fut  logé  dans  la  ville  de  Bois,  8c  qui  obligea  le  Wei- 
üode  à  nous  permettre  de  prendre  terre ,  comme  nous  filmes  le  - 
treiziéme,  prenans  noftre  quartier  dans  le  fauxbourg.  îant 

Le  vintgtiéme  N ouembre  les  Ambafladeurs  donnèrent  les  wciücds. 
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163  8.  deux  batteaux  au  WeiUode  9  &  luy|firent  quelques  autres  pre- 

lents ,  qui  le  firent  changer  d’humeur ,  &  nous  acquirent  Ton 
amitié. 

Decemb.  Le  fixiéme  Décembre  les  Mofcovites  celebrerentla  Fefte 

de  leur  Patron,  làint  Nicolas,  kuid jours  durant y  pendant 
lefquels  Pon  ne  voyoit  qu  vne  y  vrognerie  continuelle  ,  &  d’é¬ 
tranges  excès  de  boire ,  tant  aux  hommes  qu’aux  femmes.  Le 
Curé  vint  vn  jour  en  mon  quartier,  accompagné  defon  Chap- 

Selain ,  tant  pour  encenfèr  les  Images, que  pour  confoler  l  lio- 
efïè,  dont  le  mary  eftoit  arrefté  prifonnier  pour  dettes. 

Il  nous  conta ,  que  depuis  quarante  ans  l’on  avoit  trouvé 
dansleConventde  S  pus,  qui  eft  dans  lamefine  ville  de  Cafan , 
les  corps  de  deux  Moines ,  nommés  Warfnofi  &  K  tir  ci ,  dont 
la  Sainteté  le  prou  voit,  non  feulement  parce  que  leurs  corps 
avoient  efté  trouvés  entiers ,  depuis  tant  d’années,  mais 
aufiî  par  la  quantité  des  miracles  qu’ils  foifoient  ,  n’y  ayant 
point  de  malade,  qui  ne  recouvrait  la  fànté ,  apres  avoir  fait 
îès  dévotions  auprès  de  leur  tombeau.  le  luy  demanday  pour- 
quoy  donc  il  fè  plaignoit  de  Ion  dos ,  &  pourquoy  l’on  voyoit 
à  Cafan  tant  d’aveugles ,  &  vn  fî  grand  nombre  d'autres  mala¬ 
des.  Le  Préfixé  demeura  muet,  maisilfèfofcha ,  &  s’en  alla,  # 

Arrivent  à  ^ns  ^re  mot* 

:N^lvcnt  Apres  avoir  attendu  à  Cafan  cinq  femaines  ,  jufques  à  ce  que 

.  la  glace  &  la  neige  puflèntporter,  nous  en  partifmes  le  treizié¬ 
me  Décembre  avec  foixante  traîneaux ,  laiflàns ,  par  ordre  du 
WeiUode,  l’Ambafladeur  dePerfè  derrière  nous. 

Nousprifmes  le  chemin  duWolga,8>c  arrivâmes  le  vingt-vnié- 
me  à  Ni) a , apres  avoir  fait  foixante  lieues, ou  trois  cens  V  verfles 
depuis  Cafan.  Les  Ambafïàdeurs  logèrent  chez  le  fieurBemarts, 
noftre  fadeur,  &  ceux  de  la  fûitte  dans  le  voifinage.C’eft-là  où 
nous  avions  laiflë  la  derniere  Eglifè  Luthérienne.  Leur  Pafteur 
eftoit  décédé  depuis  fix  mois,  &  le  noftre  y  fît  le  Pr  efche  le  Di¬ 
manche  devantN oël.  Cette  Eglifè  fouhaittoit  fort  que  les  Am- 
baflàdeurs  demeurafTent  jufques  àla  Fefte,  afin  de  pouvoir  fai¬ 
re  la  Cene  ce  jour-là  *  mais  Brugman  s’y  oppofa ,  &  nous  fie 
partir  le  vingt-troifiéme  apres  difner ,  quittans  le  Wolga,  pour 
preeendre  lariviere  d* Ocia,  qui  eftoit  aufiî  glacée. 

Le  vingt-cinquième  nous  fûmes  foire  le  Prefche  à  deux  heu¬ 
res  du  matin,  dans  vn  village  ,  nommé  Knrim ,  à  dix  lieues  de 
Ntfa9  &fîfmescejour-làdixlieuës%  • 
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fji  vîrtgt-neufiéme  nous  arrivâmes  à  Wolaâi  mer  à  quarante-  1^38* 
deux  Iieuës  de  Ni  fan  ,  8c  vingt-huicfc  de  Mofcou.  Les  ruines A  v>hdinKr‘ 
des  murailles  ,  des  tours  8c  des  maifons,  que  l’on  y  void  ça  & 
là  font  des  témoignages  irréprochables  de  l’ancienneté  de  la 

ville. 

Le  dernier  jour  de  Décembre  nous  arrivâmes  à  vn  village , 
domm èJtttbofla,  à  huid  lieues  de  Mofcou  ,  où  noftre  Prijiafy 
qui  avoit  efté  devant  ,  advertir  le  Grand  Duc  de  noftre  arri¬ 
vée  ,  nous  revint  trouver ,  &  dire ,  que  dans  deux  jours  nous 
ferions  noftre  entrée  à  Mofcou,  Brugman  lèmitdefortmauvai- 
fc  humeur  en  ce  lieu-là ,  menaçant  quelques-vns  de  la  compa¬ 
gnie  de  leur  faire  couper  le  nez  8c  les  oreilles  ,  dés  qu’il  leroit 
fur  les  frontières  d’Allemagne  -,  mai  s  perfonne  n’en  prit  l’allar* 
me  r  8c  il  n’y  en  eut  pas  vn ,  qui  vouluft  s’enfuir. 

Z*  AN  M .  DC.  XXX IX. 


Le  premier  jour  de  Ianvier  nous  partîmes  devant  le  jour ,  8c  1C19. 
filmes  cinq  iieuës,  julques  à  vn  village  nommé  Bechra ,  où  nous  lANVIES. 
arrivâmes  de  bonne  heure,  8c  y  filmes  nos  dévotions'. 

Le  deuxième  nous  limes  noftre  entrée  à  Mofcou ,  conduits  Font  lent  en- 
par  deux  prithxfs ,  que  la  Majefté  T%aarique  avoit  envoyés  au  «éc  a  Mofcou. 
devant  de  nous.  Les  Ambafîàdeurs  eftoient  aifis,  chacun  avec 

A  *  4  ^ 

vn  Prifîafy  dans  vn  beau  traÜneau ,  doublé  de  latin  rouge  cra- 
moili ,  8c  garny  de  riches  tapis  de  Perle ,  8c  les  principaux  de  la 
fuitee  eftoient  montez  fur  de  beaux  chevaux  blancs ,  que  le 
avoit  fiiit  envoyer  de  Ion  écurie,  aunombre  de  douze. 

L’on  nous  logea  à  l’Hoftel  ordinaire  des  Ambaflàdeurs ,  8c  l’on 

_  ^  *  *  *  * 

nous  fournit  pen  dant  le  lej  our  que  nous  y  fîmes,  de  tout  ce  qu’il 
falloirpour  la  cave ,  8c  pour  la  cuifine.  Les  chevaux  des  Am¬ 
baflàdeurs,  8c  les  gens,  qui  eftoient  partis  dA fi  reich  dn  avec  la 
Caravane ,  eftoient  arrivés  il  y  avoit  défia  quelque  temps  ,  8c 
R  eufner  eftoit  party  pour  Holjlein  ,  fifivant  la  refolution  qui 
avoit  efté  prife  auec  Brwrmm. 

Le  fixiéme  Ianvier ,  jour  des  Roys ,  les  Mofcovites  célébré-  - 

rent  la  confecration  de  l’eau  benifte  ;  à  laquelle  le  Grand  Duc, 

8c  le  Patriarche  le  trouvèrent  en  perfonne. 

Le  huiebiéme  les  Am  baflàdeurs  furent  introduits  à  leur  pre¬ 
mière  audience  fècrete ,  qui  dura  vue  bonne  heure. 


1  e  — 
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.  /  *  *  W 

La  nui&  fùivante  mourut  K nes^fua»  MichaëUmts  ,  fécond 
fils  du  T%&<tr  en  l’aage  de  huiéfc  ans. 

Cette  mort  remplit  toute  la  Ville  de  dueil ,  &  particulière, 
ment  la  Cour.  Les  nommes  &  les  femmes  quittèrent  leurs  or. 
nemens ,  tout  l’or ,  l’argent  les  perles  &  les  habits  de  foye ,  ne 
s’habillans  que  de  vieilles  robbesvfées,  de  couleur  minime. 

Le  vingt-vniéms  Ianvîer ,  les  Ambahàdeurs  furent  à  la  fé¬ 
condé  Audience  particulière, ,  &  eurent  vne  conférence  de 
•  deux  heures.  On  leur  envoya ,  &  à  ceux  de  leur  hutte ,  des  che¬ 
vaux  noirs ,  &:  ils  trouvèrent  toute  la  Cour  tenduë  de  dueil ,  & 
tous  les  Sénateurs  veftus  de  camelot  noir. 

'Le  trentième  Janvier  partit  le  heur  p^chterits.  Il  y  avoit 
long-temps  qu’il  demandoit  fbn  congé  ,  pour  aller  en  Aile- 
magne  ,  donner  ordre  a  les  affaires  particulières  ;  mais  il  ne 
i’avoit  pas  pû  obtenir  du  heur  Brugmctn  qu’alors  ,  &  encore 
fous  la  promefïè  qu’il  luy  fît ,  qu’il  ne  porteroit  point  de  let¬ 
tres  en  Holftei»  de  qui  que  ce  fuft  ,  {monde  luy  feul  ;  mais ii 
trompa  le  trompeur,  &  le  contenta  de  luy  donner  des  lettres 
que  le  heur  Cruüus  vouloit  bien  eftre  veuës,  &  emporta  les  au¬ 
tres  fans  les  iuy  monftrer. 

Le  deuxieme  Février  mourut  le  heur  Gruneüald ,  Patrice  de 
Dtntfiij ,  qui  avoit  fait  le  voyage  en  qualité  de  Gentilhomme 
à  la  fùitte  des  Ambahàdeurs.  C’eftoit  vn  tres-honnefte  hom- 
•  me ,  qui  avoit  auparavant  fait  le  voyage  des  Indes  Orientale? 

&  Occidentales.* 

L’AmbaiTideiir  Le  cinquième  rAmbahàdeur  de  Perle  ht  Ion  entrée  a  Mof- 
ae  Peife  arrive  cou  #  &  le  huictïéme  il  eut  fà  première  audience. 

Audience  par-  *  L’onzième  le  heur  Brug  man  demanda  &  obtint  vne  audien¬ 
ce  particulière ,  fans  en  parler  à  fbn  Collègue. 

Le  -vingt-troifiéme  Février  les  Ambahàdeurs  eurent  leur 
audience  publique  de  congé  de  là  Majefté  T^attrique. 

LefeptiémeMars  partit  rAmbaflàdeur  de  Perfe,  prenant 
le  devant ,  pour  aller  en  Allemagne. 

Le  quinziéme  les  Ambahàdeurs  partirent  deMolcou  ,  avec 
.yn  peu  d’emprefîèment ,  afin  de  fe  pouvoir  encore  fervir  de 
traîneaux,  jufques  fur  les  frontières  d*  Allemagne:  &  craignans 
que  le  Printemps,  qui  approchoit ,  ne" gaffcaft  le  chemin ,  ils  fL 
rent  défi  bonnes  journées,  que  le  dix-huiétiéme  ils  arrivèrent 
à  T «ère ,  &le  dix-neufiéme à  Tttrfok. 
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.  ?  *  >;1T  :»  ST  P  É  R/S  ttv:  VL  '  n 

Cettë  ville  de  riy/éÆeftfortpetité,  mais  elle  ne  laiflèpiïd^- 1 6  J  9*  ' 
yoir  trente  Eglifès  8c  Chappelles,  donc  f  vhê  eft  baftie  de  pier-  -  1  -  -  "i 

re ,  8cparoiftafîèz  belle  de  loin  •  mais  les  Mofcorites  ne  noos  .u, 

voulurent  pas  permectred’entrer  dans' la  ville.  '  ■-  v 

■  Le  vingt-troifîéme  nous  arrivâmes  au  grand  N&vogpYod  y  où.  Entre  en  Ingéré 
nous  trouvâmes  l’Ambafladeur  de  Perle.  N ous  en  partîmes  le 
lendemain  ,  6c  fortimes  de  la  Mofcovie  le  vingt-fèptiéme,poiir 

entrer  dans  Vlrigermanie.'  4  \  ,jJ'  '•  '  '  '  ..  , 

Le  dernier  Mars  les  trois  Artibafladeurs  firéne  leur'  entrée  à  Font  leur  ea- 
tfarvœ ,  ou  lêCàlondWrangeL  yint  au  devant  d’eux,  area  vue  t^c  iNarva. 
fùitte  de  cinquante  chevaux.  '  '  >■  ' -  ^ 

LePerfàn  fii t  loge  chez  vn  des  Setiateurs  de  la  ville ,  où  il  . 


manie. 


V-  T  *r 


-Cv  -'l 


lut.» 


fmfcdntraintde  faire  rerirerlepeuple.  CeiaTobligeaà  en  vfer 
autrement  après  cela!,  6c- à  faite  tendre 'vne  taprflèrie  depuis  r 

le  chariot  ou  traîneau ,  j  ufques  à  la  maifon  où  il  devoit  logèr  ;  s 

afin  qu’on  ne  la  vifl  point  en  entrant. 

Le  quatriéihe  Avril  Iès  Arhbaflàdeurs  partirent  de  Narva ,  6c  * 
allèrent  loger  au  village  de  P  un ^ ,  oùils  demeurèrent  vn  jour ,  ^ « 
pour  changer  de  chevaux.  T^rtei,t  * 

Le  huidiéme  ils  arrivèrent  à  Kunda  ,  maifon  appartenante 
à.  vn  Sénateur  deJïiga ,  où  ils.  demeurèrent  quatrejours.  Ce  fut 
là  où  noii^fumes  contrains  de  laifïèr  nos  traifîieâùx  „  faute  de 
neige  ,8t  de  prendre  des  chevaux  ÔC  deschayiots.  ,->r 
Le  treizième  Avrilln^usar^  ouïe  Sens-t  nous  Arriwnt  à  ne; 

receut  fdrt:m^gnifiqùernerLt.  Lèsperfecviti6iis,'quê'  le  Secre-  *d, 
taire  de  rambafjp.de  éAojccûntrâmt  defouffnr  inceflàmment 
duileurBr«^w4^1:obIig^rep|à!!fbfe|,y4’défl>odcalîondVn  Na-  ^ 

vire ,  qui  partit  le  quiniidmé.  po vLr  liubët  :  prenant  ainfi  le  che¬ 
min  de  la  Cour  de  /fÛJî^iêfbujÀ  âttëruficMrî'i vée  des  AmbaC. 
ladeurs  5  qui  demeurerent  encorèjtrois  mois  entières  à  Revel  • 
làns  aucune  neceflité ,  mais  feulement  parce  que  le  fleur  Brug- 
,  qui  apprehendoit  le  retour ,  le  vouloit  ainfî. 

Le  fej  our  en  cette  ville  ne  leur  fut  pas  fi  inutile ,  que  plufieurs 
de  la  compagnie  n’y  trouvafîent  leur  fàtisfàtion ,  dans  le  ma¬ 
riage  ,  6c  entr’autres  le  fleur  Crufius,  qui  y  ëpoulà  la  fille  d’vn 
Sénateur. 

1 1.  Partie,  L 
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Le  onzième  Iuillct  les  Ambaflidcurs  3c  vn  P0/Î.t»,/Mofco- 
vite ,  que  le  Grand  Duc  envoyoit au  Duc  de  Flolflei», s’embar¬ 
quèrent  ,&  arrivèrent  apres  onze  jours  de  navigation  fur  les 
colles  de  Hctjlcin  ,  auprès  de  l’Ifle  de  Femeren  ,  à  delTein de 
gagner  le  havre  de  K.  t/  :  mais  le  vent  contraire  les  obligea  à 
mouiller  devant  AV«/Li  ,  à  deux  lieues  de  Lubec.  Ils  feeurent 
auiK-tofl:  que  la  pelle  v  elloit^  c'eft  pourquoy  ils  partirent  en 
incline  temps,  pour  aller  kTruvejmnae^  où  ils  entrèrent  le  len¬ 
demain  ,  vingt- troifîéme  Iuillet. 

Delà  ils  envoyèrent  leurs  gens  3c  le  bagage  par  mer  à  /C7e7, 3c 
les  AmbalTadcurs  arrivèrent  le  vingt-huidiéme  a  Euttn  ,  où  le 
Duc  Jean  de  Mo/*,  »  in ,  Evefque  de  Lu  bec ,  frere  de  noftre  Prin¬ 
ce  ,  les  reçeut ,  3c  traitta  magnifiquement. 

Le  trentie  iieilsarriverentà/wt7,où  les  AmbalTadeurs  lai f- 


feront  le  Perle  3c  le  Mole o vite ,  pour  aller  foire  la  révéren¬ 
ce  à  ion  Altvllc  ,  qu’ils  trouvèrent  à  Cottorpy  le  premier  jour 
d’Aouft ,  Sc  ainû  ils  mirent  fin  à  leur  voyage  de  Molcovie  3c  de 
Perle. 


JY»  du  yoy.vze  de  Mofcovie  O*  de  Perfe 
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DV  VOYAGE 


DV  SR  DE  MANDE  LSLO- 


LIVR.E  PREMIER. 

A  relation  de  ce  Voyage  ne  ferait  point  parfaite, 
il  au  retour  de  no  lire  AmbaiTade  nous  ne  faisons 
connoillre  ce  que  devint  le  heur  de  Mandelflo, 
que  nous  la  1  liâmes  à  ifpab-w ,  dans  le  de  Hein  de 
faire  le  voyage  des  Indes.  Ce  jeune  Gcntil-hom- 
I  me ,  qui  efloit  natif  du  pais  de  Meblenbomg ,  lortoit  de  page, 
?  lors  que  Monfeigneur  le  Duc  de  Holflcin  relolut  d’envoyer 
I  les  fieurs  crufm s  fie  J3rugman  en Mofcovic  fie  en  Perfe,  6c  tc£ 
moignoir  tant  de  pallion  devoir  des  Eliats  fie  des  Royaumes  ii 
*  éloignés  de  la  Patrie,  que  fon  Airelle  neluv  permit  pas  feule¬ 

ment  de  faire  le  voyage,  à  la  luictedelcs  Ambalï lueurs,  en 
|  qualité  de  Gentil-  homme  de  la  Chambre  ;  mais  auili  de  le  dé- 

I  tacher  de  la  compagnie ,  apres  que  la  négociation  (croix  ache¬ 

vée  en  Perlb,  fie  d’cxecuter  le  deiïein  qu’il  avoir  de  palier  plus 
avant,  fie  devoirle  refte  d  ;•  Y  A  Ile. 

Il  le  rendit  li  agréable  à  la  Cour  du  Roy  de  Perle,  que  ce 
Monarque  le  fir  convier  d’y  demeurer  quelques  années,  fie 
pour  cet  effet  il  luyfic  offrir  plulicurs  grands  avantages,  fie 
entr' autres  vnepeniion  de  cinq  ou  llx  cens  tiunoms ,  qui  valent 

I  ^  y  *  * 
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îücrentleplus, 
;oi£iIs  lùy  don-  * 

jiereqyc  toys  les  dùrerti$èpî£ns ,  capables  deluy  faire  perdi^Jç 
fery^ment quM pdüvoit avoir poiir fà  Patrie,  rnrent legrand 
Efcuyer  ,^le  grandV enew&le  premier  Maiftre  d’Hoftel»--  Us 
ne  le  gagnèrent  pas  entièrement  y  mais-ib  l’efbranlerent  fi 
bien ,  qu’il  naît  PafFaife  en  deliberation  avec-  le  Prieur  des 

i  ayoit  acquis-  vne  parfaitGGqnnoif&tiçe 
Ddibcre  s’il  delà  CÔprâe  lferfe|  pendant  vu  fejour  de  vingtr’quatre  àns 
fcr  *  qu^aveitjliit  klfcihanï  Ce  boivReligieùx ,  qui  s  appéUoit  le 

Bi^au«Vi  jl  M(  M  •  n  •  r*  1  1  ï  •  _  .  !  .  1  !  _ -  ~  
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luy  allegueroitdeux  exemples ,  capables  de  le  faire  juger  delà 
for£uhe,qu’il  avoit  à  efperer  en  Perle.  Qujl  y  avoît  connu  vn 
Gentil-homme  Frariçois,  qui  s’ëftoit  fîlbien  eftably  à  la  Cour, 
que  le  Roy,  qui  l’a  voit  employé  en  deux  importantes  ambaf 
mdes  en  Europe  «  dont  ii  s!efloit  acquitt 


fortAfidellemenr 


là  Religion.  Qu’au  bout  de  quelques  années,ceGentilrJb^inm^ 
avoit  demandé  permiffion  de  retourner  en  France  j  mais 'que 
le  Roy  luy  avoit  défendu  de  fortir  du  Royaume  ;  Bcquepour 


K  £ 


nié  parle  chemin. .  Que  là  femme ,  quis’eft 
retira  dans  le  Convenc  des  Carmes ,  ;  ou  elle  le  tint  quelque 
temps  cachée ,  jufqiiesàce  qu’elle  trouva  moyen  ne  lètrave^ 
Air,  &  d’aller; à  Rome,  oh  le  Pape  Pavoit  conviée  d’aller. 
Quvn  .autre  Gentil-homme,'  Italien,de  la  mailon  des.  Gabrieli^ 
qui  ne  s’eAoit  pas  rendu  moins  âgreable .  àda  Cour  j,  que  le 
François,  s'ennuyant  de  vivre  û  long-temps  pariny  des  Maho- 
metans ,  -  cr^iemis  déclarés  de  ià  Religion ,  :  s’avilà  de  faire 
entendre  au  Roy ,  qu’ilfçavoit  qu’il  y  avoit  auprès  d’o  vmM 
des  mines ,  dont  onpourroit  tiret beaucoup  d’or  ,  6c  luyen  Ac 
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voir  vneélpreuve.  Le  Roy  nele  &u£pa?  ii  bien ;  qu’il  neléfift 
accompagner  de  quelquesSèigneurs  &  Gentils-hommes,  qui 
le  dévoient  ©bferver  ;mai$  eft  arrivant  àGd&&n9  jl  lçs  ênyvrâ  & 


qu  ucrouvainoye 

va  vn  bacteau  j  dans  lequel  4  fè  iauva  à  Ormm.  Que  cette  jeva*-’ 
lion  avoi  t  tellement  irxitéle  Roy,  que  ce  fut  là  lepremier  iûjet 
du  deiïein,  queSchacb  ^dbasût  aëÿ  ce  temps-H,  d’afiïegerlla 
ville  d’ormas,  laquelle  il  rediûfitfousfbn-obeïiEince, l’année 
fllivante.  '  -  „  .  '  *■  '  .  l  -  ^ ' 

■  Ce  bonPere  y  ajoulht  7  qu’il  avoir  plufieurs  autres  raifons  à 
luy  alléguer ,  quipourroientempeicher  vn  Gentil-homme  de 
fonaage ,  &  bien  fait  comme luy,de  demeurer  dans  vne  Gour 
il  corrompuë  comme  celle  dePerfe$  mais  qu’il  croyoit  quele 
iîeur  Ad  an  de l fl  o  en  avqitaiîes  .de  connoiiîance ,  pour  le  pou* 
voir  diipenièr  de  s’engagèrdans  -vu  diicours  de  cette  nature/-, 
Et  de  fait ,  il  luy  en  avoit  aiTez  dit,  pour  i  obliger  à  fe  refoudrei, 
de  forte  qu’ils  nefe  ièparerent  point,  que  Mandeifla  ne  lity  euft: 
promis  qu’il  partiroit  d*  /  fpahan  auplutoft,  &  qu’il  exécuterait» 
le  defièin  quil  avoit  dés  long-temps,  d’aller  àjj-abyla ney  &  de  là 
à  Ierufalefin  d  oàilfaiibit  eilatd  allerd  vtleppo,  &  de  retourner 
par  la  mer  Mediterranée  en  Europe.  .Mais,  àyancfcèu  ,  que  le 
Grand  Seigneur  auoit  adîegè  Bagdat^  ou  Babylene^  il  changea- 
de  refo  lution,&  prit  celle  d’aller  à  O  rmus ,  &delààla  Cour  du 
Grand  Mo  gui,  Seaux  Indes.  , .  --  ,  ;  : 

-  Pour  céteffet  illaiiîà  partir  les  AmbaiTedeurs  le^i. Décem¬ 
bre  1637.de  iidemeura  à  ijpahanjpfqiies  aiLfèizieime  Janvier 
de  Tannée  fuivante.  Mais  dautant  que  c  eft  luy  ,qui  a  eu  le  loin 
de  mettre  par  efcritles  particdlaritez  de  fon  voyage,  de  d’en- 
faire  vne  relation  fort  exacte,  nous  luy  ferions  tort,  £nous  ne" 
le  faifions  parler  luy-meime.  Il  commencedonc.  fa  relation:, 
ainii.  ”  -  Z  .  -  ^  .. .»  J- 

LEs  Ambaiîàdeurs  S&Nolftein  eftantpartis  â’ifpahan^v üle 
capitale  de  Perfe,  je  voulus  me  fer  vir  delà  permiflion,que 
le  Duc  monMaiftre  m’avoit  dônée:de  forte  quapres  avoir  pris» 
congé  des  Ambaiîàdeurs  à  z.  lieues  de  là ,  je  retournay  àla  vil- 
le,o&  jedemeumy  encore  présd*vn  mois ,  afin  de  me  mettre en  i 
équippage,pour  ce  grand  8c  vafte  deflein. Pendant  ce  temps-la 
leRoy  doua  ordre  à  im&mcuU yEifcbtcbÀgap^  natif  de  JCantbath) 

L  üj 
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de  fê  tenir  prefl  pour  l’ambafiade ,  qu’il  luy  vouloit  faire  faire 

eil  T-tclflcin,  - 

Et  défait,  dés  le  10.  Ianvier  163S.  Imttnruli  fit  partir fon  ba- 

fage,  8c  les  prefents  qu’il  portoit  au  D  uc,  confîftant  en  d'e  fort 
eaux  chevaux ,  ëc  piufieurs  étoffes  d’or  8c  defoye,  dontla  va¬ 
leur,  félon  l’eftimation  des  Perles ,  mon  toit  à  quinze  censtu- 
mains,  qui  font  vingt  mil  efeus,  monnoye  de  France. 

Les  Seigneurs  delà  Cour,  qui  m’avoient  tefmoigné  del’af- 
feflion,  me  voyants  entièrement refolu  de  partir,  meurent 
avoir  mon  audiance  de  congé.  Le  grand  Efcuyêr  m’y  intro- 
duifîtlen.  Ianvier.  le  baifày  le  bord  delà  vefte  du  Roy ,  qui 
me  licentia  avec  beaucoup  de  bonté.  Pempîoyay  les  jours 
fuivants  à  prendre  congé  ae  mes  amis,  6c  le  lèiziéme  Ianvier 
je  partis  d*/ {pu  h  an ,  avec  vne  fuite  de  trois  perfbnnes ,  fçavoir 
d’vn  chirurgien ,  d’vn  laquais  6c  d  vn  palefrenier  ,  tous  trois 
Allemans  ,  6c  d’vn  vallet  Perfè.  M.  HmnitVdotb ,  Agent  des 
Angloisà.  ifpahân ,  accompagné  de  piufieurs  marchands  de  la 
mefme  nation  ,8c  de  quelques  François,  me  conduilirentjuf. 
ques  à  vne  lieue  de  la  ville. 

le  fis  ce  jour  là  huit  lieues ,  j niques  à  vn  village  nommé 
Majdr ,  où  je  demeuray  le  lendemain ,  en  attendant  la  com¬ 
pagnie  d’vn  Pere  Carme,  qui  m’avoit  promis  de  faire  le  mef¬ 
me  voyage  :  mais  ayant  feeu  qu’il  eftoitparty  â’ijpahan  de- 
vantmoy ,  jepourfuivismon  chemin  le  dix-huictiéme,  6c  ar- 
rivay  ce  jour-là  au  village  de  Kamfchœ ,  à  fîx  lieuës  de  mon  pre¬ 
mier  gifte.Tout  ce  chemin  n’eftoit  qu’vne  feule  ailée  d’arbres, 
plantez  de  rang  des 'deux  coftez,  6c  eftoit  bordé  de  piufieurs 
beaux  jardins  •  -  de  forte  que  je  nepenfèpasquel’onenpuiflè 
voir  vn  plns  agréable ,  ny  mefme  vn  plus  beau  lieu  que  ce  villa¬ 
ge  :  mais  en  recompenfe  de  cela,  le  Caravmfera,  ou  j  e  fus  obligé 
de  loger ,  n’avoit  que  les  quatre  murailles.  Le  dix-neufviéme 
jefis  dix  lieuës,  jufques  au  village  de  M  achfud  .C’eft  vn  fortbon 
village,  accompagné  d’vn  Car  «van fera  fort  logeable ,  bien  ba- 
fty  8c  fort  commode ,  à  caufe  de  fès  belles  chambres  8c  de  fès 
grandes  efeuries.  - 

Le  vintiémeje  Iogeay  dans  vn  Carœvancefr,  auprès  d’vn  vil¬ 
lage,  nommé  Hannabath  ,  qui  eft  fort  bien  fi  tué,  fur  la  croupe 
d’vne  fort  j  olic  colline. 

Le  lendemain  zi.  le  lis  dix  lieuës,  jufques  à  vn  Caravdnfer* 


A  Surxiaa* 


Gufti- 
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nommé  lurgifthan.  Ce  jour-iàj’eus  vn  fort  mauvais  chemin  , 
qui  me  devint  d’autant  plus  ennuyeux,que  le  vent  &  la  neige 
ni’incommodoient  extrêmement.  '  lftan  ^ 

Le  21.  je  fus  contraint  de  faire  douze  fàrfangues,  ou  lieues  ur®  **** 
dePeriè 
ny  de  Carav 

nuict  quand  j*arrivay  à  Sur  ma.  La  traite  que  je  ns  ce  jour 
fut  û  longue,  que  jedevançay  les  mulets  des  marchands  Per¬ 
les  ,  qui  eftoient  partis  d’ifpahan  vn  jour  devant  moy.  • 

Le  23.  je  fus  encore  contraint  de  faire  douze  lieuësjulques 
au  village  de  Gujli ,  ou  nous  firmes  fort  mal  accommoaezmos 
chevaux  melines ,  n’ayans  point  le  couvert ,  ôi  efbans  contrains 
d’effuyer  le  Mauvais  temps ,  8t  la  neige  qui  tomba  toute  la 
nuiéfc.  Le  24.  nous  eûmes  vne  j  ournée,pour  le  moins  aulïi  gran¬ 
de,  que  les  deux  precedentes  ,  mais  le  chemin  beaucoup  plus 
fafeheux  parce  qu’au  iortir  de  Gufli  nous  entrâmes  dans  des 
montagnes  couvertes  de  neige,  Se  nous  eûmes  t:e  jour-Iâ  vn 
très-mauvais  temps  -y  quoy  qu’il  lèmble  que  la  campagne  &  la 
veuë  y  doivent  eftrc  fort  belles  en  Efté  ,  &  au  Prin-temps. 

Nous  logeâmes  la  nuict  dans  vn  grand  village,  nommé  Mef- 
htd  Madene  Soliman  ,  à  caulè  d’vn  beau  lèpulchre  qui  n’eft  Majcl.ra 
qu’à  vne  dem  y  lieuë  de  là.  Le  lèpulchre  elt  dans  vne  petite  ma  a. 
Chappelle  baftie  de  marbre  blanc ,  fur  vn  quarré  de  groflès 
pierres  de  taille, en  Ibrteque  l’on  y  monte  de  tous  coftëspar  - 
plulieurs  marches.  L’air  &  la  pluye  ont  mangé  &  creufé  la 
muraille  &  le  baftiment  en  plulieurs  endroits,  mais  le  temps 
a  quafi  achevé  d’abattre  plulieurs  grands  piliers  de  marbre  , 
dont  l’on  voit  encore  les  reftes  tout  à  l’entour.  A  la  muraille 
de  la  chappelle  l’on  voit  encore  en  caractères  Arabes  ces  mots, 

Mader  Suletman.  Leshabitansdulieu  dnènt , que c’eft  lamere 
du  Roy  Salomon  ,  qui  y  eft  enterrée ,  mais  les  Peres  Carmes 
de  Schiras  me  dirent ,  avec  plus  d’apparence  de  vérité  ,  que 
c’eftoit  le  lèpulchre  de  lamere  de  Schacb  Soliman ,  quatorzième 
Calife^  ou  Roy,  de  la  pofterité ôi  ^4 dy.  Elmacin ,  enlon  Hiftoi- 
îe  d’ dr.% bî?  1.  j.  c.  14.  dit,  qu’elle  s’appelloit  tvdUdâ^&c qu’cL 
le  eftoit  fille  d’^’jbai  abbcifceam,  Sc  que  ce  Soliman  vivoiten 
l’an  71 5.  &  en  conte  entr’autres  vue  chofè  allez  remarqua¬ 
ble  :  lèavoir ,  que  ce  Roy ,  qui  elloir  parfaitement  bien  fait  de 
fa  perforine ,  eftant  vn  jour  deyantle  miroir ,  dit  qu’en  effet  il 
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pourroit  bien  prendre  la  qualité  de  Rôy  de  la  jeunelîê,  aulfi 
bien  mie  de  Ion  Royaume:  à  quoy  vne  des  Dames  du  Serrail 
refpondit ,  qu’il  le  pourroit  faire  véritablement ,  fi  fit  beauté 
rfeAoit  point  fiifpe&e  au  changement,  quieft  fi  naturel  le  fi 
ordinaire  à  toutes  les  choies  :  mais:  qu’il  '  falloir:  confidèrer 
qu’elle  eftoitperilTable,6c  qûè  peut*èftreil  ne.  la  pofïèderoit 
pas  long-temps ,  6ç  que  ces  paroles  firentvne  fi  forte  impre£ 
fion  en  ion  elprit  ,  quii  en  contraébavne  profonde  mélanco¬ 
lie  ,  qui  le  fit  mourir  dans  peu  de  jouTs.  le  trouvay  en  cevilla-1 
gele  Pere  Carme,qui  eftoit  party  d’jjpthân  devant  moy*  aÿec 
vne  Caravane  Arménienne. 

,  '  le  condnuay  monvoyage  le  2  6.  6c  fis  ce  jour-là  cinq  lieuës  * 
jufques  au  village  de  Stvu»  ,  dqu  je  partis  le  lendemain  27.' 
ôc  apres  avoir  mit  fîx  lieuës,j ’arrivay  ardafeh.  Ce  Hernies 

village  eft  fort  célébré,  à  catue.  des  antiquitez  qui  fe  voyenb 
dans  ion  voifinage ,  qui  nous  obligèrent  à.  les  con fiderer- avec 
tous  ceux  qrfi  ont:  fait  le nielme;voyage.  .Ce  font  des.  ruines 
d’vn  vicuxchafieau  que  les  Perles  appellent  T C’eft  à 
dire,  quarante  colomnes ,  d’vn  mot  compôfé  de  Txebil^ qui 
fignifie  quarante ,  6c  de  Mimr ,  qui  lignifie  vne  colomne”  ou 
vne  tour  j  parce  que  les  tours  que  l’on  voit  aux  Metfchid^sxx 
Mofquées  des  Pérfes ,  qui  n’ont  ny  cloches  ny  clochers,font 
de  là  forme  6c  de  la  grofleur  d’vne  colomne.  Ce  font  làns  dou¬ 
te  des  reftes  d'vn  des  fuperbes  baftimens  qui  ayent  jamaisefté 
faits,  6c  les  Perfèsdifent  que  leur  Roy  Tzgmfchid  Padfchu  c/,ay eul 
maternel  d’Alexandre  le  Grand  j  dont  nous  avons  parlé  en  là 
Relation  du  voyage'  de  Mofcoyie  &  de:  Perle  ,sa  rait£  faire  -ce 
Chafteaiu,  quoy  que  les  autres  difont ,  :  que  le  Roy  Saloriion  l’a 
bafty  :  6c  il  y  en  a  même  qui  l’attribuent  à  Darius, dernier  Roy 
de  Perle:  Les  Religieux  de  Sc  biras  me  dirent,  que  l’on  ne  dou- 
toit  poîntparmy  les  lçavans ,  quel’ancienne  villedele  Perfepo - 
lis  n’eùll  efté  eh  cét  endroit- la,  6cque  -ce  nefuiTent  des  reflet 
dh: Palais  de  Cyrtis.  Quoy:  qu’il  en  foit \  les*  ruines  mef*. 
mes,  que  P  on  y  voit  aujourd’huy.,  font  capables  de  ravir, ceux* 
qui  ont  tant  foit  peu  de  connoifiance  des  beautez  de  l’an: 
tiquité. T  Le  fondement  a.^  vingt  -  deux  pieds  géométriques 
de  haut ,  ayant  aux  quatre  coins  vu  degré  taillé  dans  du 
marbre  blanc  ,  de  quatre-vingts  quinze  marches  Y  qui  font 
fort  plattes  ,  Sc-  fi:  langes  >  que  douze  chevaux,  y  .peuvent 
«  monter 
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foonter de  front.  Sur  iequarré,  proche  Iamontée  ,devant;que  1 
Centrer  dans  le  corps  du  logis ,  Ton  voit  desruïnes  d’vnemu-  : 
raille,  comme  des  relies  ae  deux  grandes  portes,  ayant  en  rer 
lief  chacun  vn  cheval  avec  des  harnois  •&  des  telles  fort  anti¬ 
ques,  6c  dans  les  deux  autres  m  orceaux  deux  animaux  ,  dont  - 
la  croupe  reïïèmbleau  corps  d’  vu  cheval ,  mais  la  cefte,qui  eft 
couronnée,  reflèmbleà  la  hure  d’vn  Lyon ,  &  les  vns  6c  les 
autres  ont  des  ailles  aux  co’ftés.  A.  collé  font  dix-neuf  colora- 
nés  de  marbre  noir  6cblanc,dont  les  plus  petites  avoient  hui#1, 

8c  les  plus , grandes; ,  dix  aulnes  de  haut  ,,  làns  les  baies.*  i  L’on 
nous  alFejra’qu’il  n’y  avoit  paslongltemps^qu  il  y  avoit  encore 
quarante  colomnes  debout ,  mais  Ton  ne  peut  pas  bien  juger, 
lî  elles  ont  fervy  à  l’ornement  de  quelque  telle,  ou  li  elles  - 
n’ont  elle  mifes  là  à  l'air  quepar  parade.  Vn  peu  plus  avant 
l'on  voit  la  plate  de  deux  chambres lefquelles ,  à  ce  que^on . 
en  peut  jugen,. partes, portes  6c  parles  croifoes des  fenellres, 

U oftt  paseftë  fort  grandes.  Le  tout  ell  de  marbre ,  tellement  • 
vny  &  poly ,  qu’il  pourrait  fervir  de  miroir,  auffi  bien  que  ce- 
luy  que  l’on  voit  iu  Palais-Royal-d’  ifpahan.  Des  deux  collées 
déporte?  font nlulieurs  figures  d’hommes,  én  relief,  dont  les  l 
vns  font  Autres  de  bout  *mais  beaucoup  plus  grandes 

que  le  natütel. .  Us  ont  tous  les  cheveux  fi  longs, qu’ils  leur  bat¬ 
tent  for  les  efpaules ,  la  barbe  grande,  6c  des  habits  qui  leur 
vont  jufques  aux  talons les  manches  fort  larges ,  6c  vue  cein¬ 
ture  for  la  verte.  v  Ils  ontttous  vn  bonnet  rond  for  la  telle  ?  de 
forte, quil  fout  croire,,  que  cet  équippage ,  qui  n’a  point  de 
rapport  aux 'habits  ordinaires  de  Perle,  marque  vne  grande 
antiquité.  Bien  prés  de  là  il  y  a  encore  deux  autres  chambres, 
ballies  de  la  mefoie  fàçon  y  6c  de  la  mefme  grandeur,  qui  n’ont 
rien  de  relie  que  les.  portes^  les  croilëes,  1 1  paroi  11  que  ce  ba-  > 
Aiment  a  epplufieursportes  :  ce  que  les  Pertes  obtervent  en- 
»  core  aujourd’huy  enleurs  bafbimcnts  -,  afin  de  donner  paflàge> 
aux  vents ,  dont  ils  ont  befoin  pour  te  rafFraifchir.  Auprès  de 
ces  chambres  te  voyent.gravés  dans  vn  pilier  quarré ,  certains 
caraCfcejes  inconnus ,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  le  Grec, 

I  Hebreu  ou  l’Arabe  y  ny  melme  avec  aucune  autre  langue. 

II  y  a  douze  lignes  de  ces  caractères ,  qui  font  toutes  figures 
triangulaires,  piramidales,  ou  en  forme d’obeülque ,  mais  lî 
bien  gravées  6c  proportionnées ,  que  ceux  qui  les  ont  faites, 

II.  Partie  *  M 
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j  63  S;:  :  ne  peuvent  point  paffer  pour  barbares.  Il  y  en  aqüi  croyenc 

que  ce  font  des  Tatifman  8c  qu’ils  cachent  aes  lecrecs ,  que  le  * 
temps  defcouvrira*  Outre  cela  il  y  a  encore  vne  grande  cour, 
*_*  v  furlemêmefondemeht,qui  a  quatre-vingts  dix  pas  en  quarré, 

•  ayant  fur  chaque  ligne  deux  portes ,  -dont  les  vnesbntfix  6c 

les  autres  trois  pas  de  large!  ,  toutes  bafties  d’vn  marbre  fort' 
poly,  dont  tes  pièces  onchuiâ  pieds  de  long  fur  trois  de  large. 
Dans  vrte  autre  cour  fe  voyent  taillés  dans  le  marbre  des  ban. 
tailles  ,  des  triomphes ,  des  jeux  Olimpiques;  fort  bien  faits  6c 
proportionnés.  Sur  chaque  porte eft  reprefenté  vn  homme^de 
bonne  mine ,  alîîs  ,8c  tenant  dans  vne  màin  vn  globe ,  &  dans 
l’autre  vn  feeptre  f  quoy  que  les  Roy  s  de  Perle  ne  le  Ibient 
jamais  alîîs  de  cette  façon.  Teus  la  curiolîtéde  monter  tout 
en  haut  ;  où  je  vis  la  figure  d’vn  Roy,en  fa  dévotion,  adorant  le 
Soleil,  k  feu  8c  vn  ferperit.  Il  eft  impolîible  de  dire,  iilarchi- 
te&uiredece  Palais  tient  de  Ploiiique,  du  Dorique  ou  du  Go- 
rinthiaque ,  tant  le  baftiment  eft  ruiné,  bien  qu’il  y  ' tefte  enco¬ 
re  dequoy  occ  :per  vn  bon  8c  habille  peintre  plus  deljx  mois. 
C’eft  dommage,que  jufques  icy  l'on  n  a  point  eu  la  curiolïté  de 
le  faire  graver;  d’autant  plus  que  ces  barbares  achèvent  d^le’ 
ruiner  tous  les  jours ,  le  lèrvaps  defes  pierres  à-kùrs  bàftimens 
particuliers.  Eli  an.  liy.  i.  ch.  59.  dit;  que  le*  GrandCyrus  s’e- 
ftoit  rendu  célébré  par  le  Palais,  qu’il  fit  baftir  en  la  ville  de 
Perfepolis)  laquelle  il  avoitluy-melme  fondée  1  Darius  par  ce- 
Iuy  qu’il  fit  baftir  à  ^*/^;&Cyrus  le  jeunepar-Hes  beaux  j  ardins, 
qu’il  avoir  luy  meime  plantés  &  cultivés  en  zïdtii  Si  c’eft  le 
melrne  Palais,  dont  parle  Diod.  skulus  livi  iy.  Il  eft  certain 
qu’il  pafloit  en  grandeur  8c  enbeautétous  ceux  de  Ion  temps, 
11  dit,  qu’il  eftoit  ceint  d’vne  triplemuraille  de  marbre  ,  dont 
la  première  avoit  ièize  aulnes  de  haut  y  la  feconde  trenter; 
deux  ,  6c  la  troifiéme  foixante,  avec  leurs  portes&l  baluftrades 
de  fonte.  Le  travail  de  tant  d’années ,  8c  ces  grandes  richelîès, 
furent  ruinées  en  fort  peu  d’heures, -par  la  facilité  d’Alexan¬ 
dre  le  Grand ,  qui  y  fit  mettre  le  feu ,  à  la  perfiialîon  d’vne  ma¬ 
raude,  ainfi  que  ÇK  Gurce  en  parle  au  liv.  j.  c.  7.  defonHiftoi- 
re.  Apres  avoir  bien  coüfideré  ces  antiquités ,  qai  avdc  celles 
de  Derbtnt  font  les  feules  que  nous  ayons  veüés0  étffôutnoftre 
Arrive  à  Schi-  voyage>  le  me  remis  en  chemin  le  18.  Ianvier ,  8c  fis  ce  jour-là 
>as,  dix  lieuës,  j  ufques  à  la  ville  de  Schim.  \ 

^  -*■  *  —  S 
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l’y trouvay  quatre  Carmes  Italiens,  qui  y  ont  va  Côn-  • 

■'vent  aflèz  bien  bafty ,  &  qui  joiiiffent  a’ vne  entière  liber-  fcc£.“Jt,on  * 
té  de  confcience  ■,  fous  la  domination  du  Roy.  de  Perle.  Il  y 
avoir  auili  autrefois  vn  Conventd’Aueuftins  ^  jmâis  ils/ffu- 
rent  chaffés  avec  les  autres  Portugais,  tors  que  la  viile:d’0r-  ,  ..t? 

mus  fut  prifè  fiireux.  La  ville  de  S chiras  eft  la  capitale^  de  la . . 

Province  de  Fars,  &  eft  fituéeài^.  degrez  36.mmutès;dans 
vu  lieu  fort  agréable ,  au  pied  des  montagnes ,  fiic  la  jrivie- 
œ  de  Sendemir,  autrefois  nommée  Araxis:  \  qui  feide&harge 
dans  le  Golfe  Perfique.  L’on  nous  dit  ;  que  la ville avoit;  pué 
beaucoup  plus  grande  autrefois  ,  qu’elle,  ri’eft  aûjourd’hûy  , 
bien  qu’elle  ait  encore  plus  de  dix  mille  feux  :  ee.quej’ avoir 
.  d’autant  moins  de  peine  à  croire,  que  nous  trouvions,  dans  le  , ,  _  ,  ■ 

voifinage  ,  &,  jufques  à  vne  demÿdieuë  de* là  ,  de?  rjutnes  des  <r  '• 

portes  &  des  murailles  d’vne  grande  xrclle.  T ouç  çeque  la  na¬ 
ture  à  accoiiftumé  de  donner,  aux  hommes ,  non  feulement 
pour  la  neceffité  ,  mais  anfilpouri  la  volupté  crouveicyen 
tres-grande  abondance  :  comme  du  bled  ,  du  vin;  dés  orangesi, 
des  citrons ,  des  gremdés  /des  amandes1;  des  dattes  /  des  ipiflai- 
ches  ÿëtc.  £t  les  beaux  cyprès  y  font  vne  agir  cable  jGçïibue .  coriL- 
treles  grandes  chaleurs.  Oeft icÿ  où  viént  (kirs  douté!  le  jheib 
leur  vin  de  toute  la  Per  fe  r  &  le  terroir  en  produit  en  (I  grande 
quantité,  que  l’on  en  tranfporte  par  tout  IeRoyaumfejparti- 
culieremenrà  la  Cour,  ou  leRoy  &les  grands  Seigneur?!  n’en 
boivent  point  d’autre^  Il  eft  bien  plus  spiritueux  j&  pktsagirea^ 
ble  que  le  vin  d’fifpagnè ,  mais,  d’autânt'qiùl  nJy  a  quaii  poiot 
de  perfonne  de  qualité  quLn'en  boive,  &  qui  ne.vueiüerrait- 
ter  les  amisâeSchtras  fcbarab \  cela  fait  qu’il  eftaffez  cher  à  /f- 
f  abats  j  •  où  onle  vend  trente  fols  le  p  ot.  Le  terroir  y  eft  très- fer¬ 
tile  ,  Reproduit  quantitéde  bled  &  de  fruit.  Les  moutons»,  qui 
fontd’mgris  cendré, &meflë  de  hlanc,ont  la  laine  frifée7&  les 
queues  fï  greffes  &  li grades; ,  quelles  pefcnt  julques  à  dix- 
huiâ:  8c  vingt-livres;  Les  forefts  voiîînes  donnent  quantité  de 
maftic  ,  que  ceux  du  païs  amaflent-dans  des  cfcueAles  5  qu’ils 
attachent  aux  arbres.  Il  eft  d’abord  verd,  mais  l’air Jegafte 
avec  le  temps ,  &iuy  donne  la  couleur  brune ,  qu’il  a  quand ôn 
l’apporte  en  Europe.  ledemeuray  huiefc  jours'  à  S  chiras  •  tant 
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-faire  /qui  eftoitde  cent  grandes  lieüès,  jufquesâ  o>w#rjpar 
vnpaîs ,  où  je  ne  pouvoispas  elpererde  trouver  ce  que  je  laiC 


1 


îçàveïîfc  vlér-  de  I*vn  ôC"de  i’atftre  avec  modération  ,‘que  les 
/Pefcfè^  ton?  accoultumé  de  direyque  iiMahomed  euftgoufté 
•  les  >4eüces  idefichir.u  ,  il;  euft  prié  Dieu  de  luy  accorder  l’im- 
mortalité;'  I’en  partisle  Février, &  paUây  deux  Caravunjeras , 

ti  *  4  ^  1  '  •  J  ■  ‘  1:' 1  !  m_ *  


»  7 leprlieuëSypar  vn  très-mauvais  chemin, mais  tout 
le  paifieièoientparienié'de  villages,dont  les  dattiers  rendoient 
JavebëaiïézjdiuemfEmta)  ci’  c  *  *  -  f:  :  :  '  •  '  7  * 

JLeqj.qe  paflày  énbore  vii’deicës  .Carav&tffrds:,  &L  ns  dix  üeuës 
,ce  jdu^è^prenanünoniæ^e  en  lalpetite  ville  dé  Seharim^axx, 
jrâlieüd’vne  fo  r  elt  de r  dattiers .  Les  <  cinq>  aut  res;  j  our  née  s .  fiii- 
> vant  es  furent  bien,  lesplus  fafchéitfes,  quej’aye  palTées  entou- 
.teimtr  YÛvCaiîle  8 .  F  evriér  nous  ne  fîmes  que  cinq  lieues ,  par 
leîplçs'.db  teûabla  cüemindu  monde .  Je  ne.  Içay  pas  comment 
Fort  aj0oiiT|hl'Subn  lgrvirrd£'Kànt  qn*  / marne »  lie  hetn  ,jdont  il  a  elté 
darfcé  aiilfeuM;?,  qué  $(chcsch*s  efi  fîtfnourirfl  cruellement  avec 
tbuslç&éntëmsjl’euft fait  réparer ,avec  vne  dépëfè  incroyabIe} 


rençpnttfcyit&Htre  des  montagnes  èlcarpéesik:  élevées  jufques 
aux  miësîdVn  collé  ;  &fdes  abilmcs  effrqyqhfes ,  de  l’autre  j  où 
j e  penlày perinparvn accident  ÿ  qui  y arriVe  allez  louvent.  Car 
le  pied  de  nion  chèval ,  que. jp  menois  par  la  bride,  s’ellant 
remplydè  neige*  il  broncha  fLtimoy ,  &  m’abattit ,  h  bien  que 
fijenemefufleprïsà  vnamandier  lauvage  vqui:s’y  rencontra 
comme  par  miracle  j’allôisjâichèvenmqn  voyage  Sc  ina  vie 
dans  les  précipices.  le  logeay  la  riiiiél  dans  vn  CartvAnfera, où 
jetrouvay  le' couvert  j  mais  ce  fut  là  tout  :  il  n’yavoit  point 
d’orge  pour  nies  chevaux  ,  ny  à  manger^  nÿ  pour  moy  ny  pour 

mes  vallets. .  -  './S*1  ,  i!  .1 ■  '  .  . 

* 

_  Le  9 .  apres  avoir  fait  trois  lieues  ,  je  trouvay  dans  vn  bon 

liltre  mes  chevaux.  Apres  dilner 
^  les  à  vn  autre  CaravAnfera  j  mais 
d’autant  que  j’y  iencontray  la-Caravanê  Arménienne ,  avec  le 
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pere  Carme ,  dont  j’ay  parlé  cy-deflùs  ,  je  paflay  outre ,  8c  fis 
encore  deux  lieués,  julquesà  vn  village  nommé  Berri ,  &  lo-  A  bcrry* 
geay  là  auprès  dans  vn  des  beaux  Cartvanferas ,  que  j’aye  ren¬ 
contrez  fur  tout  le  chemin.  1  ‘ 

Le  lendemain  10.  j’eus  encore  vn  tres-fafcheux  chemin  ; 
par  la  montagne ,  8c  le  preferay  à  vn  autre  plus  commode  par 
fa  plaine  ,  mais  plus  long  de  quatre  lieues,  que  celuy  que  je 
pris ,  qui  fut  de-  huit  lieues,  l’arrivay  le  loir  fort  tard  à  la  ville 

de  Laar. 


Cette  ville  eft  11  tuée  au  pied  de  la  montagne, dans  vne  grari- 

de  plaine ,  fes  maiions  font  baftics  de  briques  cuites  au  SoleiL,  Amve 

mais  la  Citadelle  eft  fort  bien  placée  fur  la  montagne,  &  par-  • 

faitepaent  bien  fortifiée  d’vn  rempart  reveftu  de  pierres  de 
taille.  Il  n’y  a  point  de  vin ,  mais  quantité  de  dattes  en  ces 
quartiers- là.  Les  habicans  ne  boivent  que  de  l’eau ,  laquelle 
eftant  trouble  8c  époifle,  il  ne  fè  peutqu’elle  ne  foi t  mal  fai¬ 
ne,  aufïi  bien  quei’air,qui  y  eft  fort  mauvais.  Aufîîn’ya-t’il 
quali  point  d’habitant  qui  ne  foie  incommodé  d’vne  certaine 
forte  de  vers ,  qui  nai  fient  entre  cuir  8c  chair  ,  de  la  longueur 
d’vne  aulne ,  8c  que  l’on  en, tire  avec  grand’  peine ,  de  la  façon , 
que  nous  aurons  occafion  de  dire  cy-apres.  Iufques  icy  nous 
avions  fènty  plus  de  froid  que  de  chaud  :  mais  en  ce  lieu-là 
nous  commençâmes  d’eftre  fort  incommodez  de  la  chaleur 
du  Soleil. 


à‘  Laâf»  > 


le  demeuray  vi>  jour  à  Laar  j  mais  quand  jé  voulus  partir  le 
iz.  l’on  ne  me  voulut  point  laifler  fbrtir  du  C  aravanftrx ,  que  je 
n’euflè  payé  vn  demy  Tumain,  qui  font  deux  piftoles  8c  de¬ 
mie.  Jle  m’eû  defendis,8c  dis  que  n’eftant  point  marchant,  l’on 
ne  devoir  point  exiger  ce  droit  là  de  moy ,  8c  fur  ce  que  le  mal- 
tottier  continua  fes  vexations ,  j’envoyay  mon  paflè-port,  êc 
les  lettres  de  recommandation,  que  le  Roy  efcrivoic au  Sul- 
than  de  Gamron  en  mafaveur,au  Gouverneur  de  la  Citadelle, 


qui  envoya  aufli-toft  vn  Officier  de  la  gamifon ,  avec  ordre  de 
me  laifler  partir ,  fans  me  demander  quoy  que  ce  foie. 

,  L’on  dit  que  la  ville  de  Laar  a  eftébaftiepar  Pilaes  fils  de 
Siroes  ,  qui  eue  pour  fucceflèur  Gorgion  Melech ,  premier  Roy  ; 

de  Laar  ,  8c  dont  le  trente-deuxième  fucceflèur  fut  Ebrahim 


■Chan  ,  qui  fut  chafle  par  Schach  Roy  de  Perfe  en  l’an 

i6oz.  Elle  a  environ  quatre  nulle  maifons  5  mais  elle  n’a  ny 

M  üj 
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portes  tx y  murailles,  mais  feulement  vn  chafteau, que  les  Per¬ 
lés  y  ont  bafty  depuis  leur  conquefte  ,fur  vn  roc  eicarpé ,  qui 
commande  à  la  ville. ,  n’ayant  qu’vne  foule  avenue  ,  ou  deux 
,  chevaux  ont  de.  la  peine  a  aller  de  front.  Ses  murailles  font 
taillées  dans  le  roc  v  8c  là  garnifon  n’eft  que  de  cent  hommes  j 
.  nombre  fufSlàntpour  la  garde  de  la  place,  quoy  qu’il  y  ait  dans 
,  le  magazin  dequoy  armer  trois  mil  hommes.  L’eau  de  lés 

Îmits  eft  falée  j  de  forte  que  la  gamifon  eft  obligée  de  con- 
érver  celle,  que  le  Ciel  leur  donne  en  grande  abondance  ,  en 
•  certaines  làifons  de  l’année.  le  fis  ce  jour-là  quatorze  lieues, 
j  ufques  à  vn  Ctntvmnfer*  auprès  d’vn  petit  village.  - 

Cette  traitee  acheva  de  ruiner  ma  lànté . ,  où  javois  défia 
lènty  de  l’alteration  en  partant  de  Schiras .  Mais  les  grandes 
journées  ,  8c  particulièrement  la  derniere ,  l’eau  qui  eftoit 
trouble  &  puante  ,  &  les  chaleurs  inlùpportables  m’abatti- 
■  rent  tellement ,  avec  des  tranchées,  accompagnées  d’vne  op- 
preflîon  d’eftomach ,  &  d’vne  forte  diarrhée,  que  je  commen- 
qay  de  perdre  courage.  le  fis  chercher  par  tout  vne  littiere ,  8c 
n  en  trouvant  point ,  je  fus  contraint  de  me  mettre  fiir  le  .che¬ 
val  qui  portoit  le  bagage  ,  que  je  fis  accommoder  en  forte  que 
vje  pouvois  appuyer  le  dos.  le  partis  en  cét  eftat  le  1 9 .  8c  arri- 
vay  ce, jour-là  dans  vn  grand  village,  éloigné  de  la  ville  de 
Gamron  de  douze  lieuës,  &  pris  mon  logis  chez  le  Calent er  du 
lieu.  Sur  le  foir  arriva  au  mefine  logis  vn  Anglois ,  qui  dévoie 
iucceder  à  celuy ,  qui  eft  oit  le  chef  des  marchands  à  ifpahm  , 
accompagné  d’vn  autre  marchand  de  la  mefine  nation ,  avec 
lequel  j’avois  eu  occafion  de  faire  connoiflànce  ,  pendant  le 
fojour  que  j’avois  fait  à  la  Cour  du  Roy  de  Perlé.  Ils  avoient 
bonne  provifîon  de  vin  d’Efpagne  blanc  ,  que  l’on  appelle 
«  communément  vin  léc  ,  quoyque  le  véritable  nomfoityinde 
du  lieu  oùil  vient,  dont  jeforrifiay  vn  peumonefto- 
mach,  auflî  bien  que  de  deux  bons  repas ,  où  ils  me  convie- 
.  rent  aumoins  autant  que  leftac  de  ma  lânté  me  pût  permet¬ 
tre  d’en  profiter.  Ils  me  donnèrent  des  lettres  de  recomman¬ 
dation,  a  vn  marchand  Anglois  de  Band<tr  Gamron ,  qu’ils 
prioyent  de  me  loger  dans  la  maifon  de  la  Compagnie  des 
Indes,  8c  de  m’aider  de  fon  pouvoir  au  voyage  que  j’avois  défi 
foin  défaire  à  SurAtta.  Ils  remontèrent  à  cheval  apres  fouper  , 
mais  mon  mal  m’arrefta-Ià  jufques  au  22.  Février.  Ce  jour-là 
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'  -  ^  trois  lieues ,  jufques  à  vn  Caravan fera ,  où  je  me  repo/ay, 

Sues  à  ce  qu’apres  que  la  plus  grande  chaleur  du  jour  citant 
£e,  je  fis  vn  effort ,  pour  faire  encore  trois  lieues,  jufques 
avn  autre  Caravanfera .  Mon  mal  s’augmentoit  tous  les  jours, & 
la  fié  vre  chaude,  qui  s’y  j  oignit,  acehva  de  me  mettre  àl’extre- 
mité  :  mais  il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  demeurer  dans  vn 
lieu ,  où  je  ne  pouvois  point  eftre  fècouru  5  de  forte  que  je  re- 
folus  de  gagner  j 3andar ,  à  quelque  prix  que  ce  fuft  j  dans  l’af-  Arrive  à  Gam- 
fèurance  que  j’avois ,  que  j’y  trou verois  du  fbulagement  par-  IO  J* 
my  les  Marchands  des  di  vertes  nations  qui  y  trafiquent.  Et  de 
fait,  dés  que  j’y  fus  arrivé  le  13.  Février,  les  François^  Hollan- 
dois  &  Auglois  me  vinrent  rendre  vifite,  &  ayans  feeu  ma  qua¬ 
lité  Sc  mon  deflèin ,  &  l’eftat  de  mon  mal, qui  s’eftoit  converty  * 

en  difeenterie,  avec  la  fièvre  chaude, ils  me  folliciterent  fi  bien, 

&  eurent  tant  de  foin  de  moy ,  qu’au  bout  de  quatre  jours  je 
me  trouvay  fans  fièvre ,  ôc  en  eftat  d’aller  voirie  Sulthan^  ou  • 
Gouverneur  de  la  ville. 


le  luy  avois  envoyé  les  lettres  de  recommandation ,  que  Mars. 
Schach-Sefi  m’avoit  données  pour  luy  :  de  forte  que  dés  qu’il  Difae  chez  le 
feeut  l’eftat  de  ma  reconvalef  cence ,  il  me  fit  prier  d’aller  dite  Sultiiatl* 
ner  chez  luy.  I’y  allay  le  18.  Février.  Dés  que  j  |y  fus  arrive,  il 
me  fit  afïeoir  auprès  de  luy,  &  pour  me  donner  plus  de  fuj  et 
de  me  divertir,  il'  fit  prier  les  marchands  Hollandois  de  me 
venir  faire  compagnie  j  de  forte  j’eus  occafîon  de  faire  amitié 
avec  eux.  le  nediray  rien  des  particularités  de  ce  feftin,  parce 
qu’il  n* y  eut  rien  d’extraordinaire ,  ny  de  plus  que  ce  que  nous 
avions  veu  à  fjpa  han^ôc  ailleurs. 

Le  mefme  j  our  arriva  àGamron  vn  vaifleau  de  Su  rat  ta,du  port 
de  6 o o. tonneaux, il  appartenoit  au  Gouverneur  de  S»ratta}qui 
l’a  voit  fait  baftir  par  vn  charpentier  Anglois.  Uamenoitvne 
Reine  veuve,  mere  du  Roy  de  Gelkende ,  avec  là  fille.  Le  Roy 
en  eftoit  devenu  amoureux ,  &  la  vouLoit  efpoufèr ,  mais  la 
mere  n’avoit  pas  voulu  confèntir  à  cet  incefte  j  c’eft  pourquoy 
il  avoit  chaflc  la  mere  hors  du  Royaume .  La  fille  a  v  oit  foi  vy  la 
mere ,  préférant  la  mifère  de  l’exil  à  ces  nopces  inceftueufes. 

L’on  difbit  que  le  defTein  de  la  mere  eftoit  de  marier  fà  fille  au 
RoydePerie  ,  ou  a  vn  des  premiers  Seigneurs  du  Royaume. 

Le  ri.  Mars  les  Perfes  celebrerent  leur  Nauru*  ,  ou  jour  de 
l’an,  de  la  façon  que  l’on  voit  au  IV.  livre  du  voyage  de  Perfe. 
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Le  mefmejourle  S»lth<in  me  pria  à  difoer ,  avec  plufieurs  AnJ 
giois  ôc  Hollandois.  Sur  le  loir  arriva  à  Æandarlc  fleur,  Schapm 
man,  que  j’avois  rencontré  auprès  de  Laat ,  jufques  où  il  avoit 

accompagné  le  nouveau  Capitaine  Anglois,  quialIoitài/^iJ 
bcin.  11  amena  ay eç  luy  vn  autre  Marchand  Anglois  ,  avec  le¬ 
quel  j’àvois  contrarié  vue  amitié  tres-particuliere  :  dont  je  ti. 
ray  d’autant  plus  de  confolation ,  que  depuis  mon  départ  d*  /  f. 
p tih An ,  je  n’avois point  trouué  d’amy ,  en  qui  je  puflèprendre 
tant  foi  t  peu  de  confiance.  Car  encore  que  les  H ollandois  me 
fifïent  grand’chere ,  &  me  tefmoignaflênt  beaucoup  d’amitié, 
j’avois  de  la  peine  neantmoins  à  nvy  fier  :  particulièrement 
quand  je  faifois  reflexion  for  le  peu  de  fojet  qu’ils  avoient  de 
nous  aimer ,  apres  le  demellé  que  nous  avions  eu  avec  eux  à 
ijpabait « 

Le  13.  Marsjefortisdu  Caravanfèr* ,  pour  aller  loger  à  l’ho- 
ftel ,  ou  au  magazin  des  Anglois,  qui  m’en  preflôient  inceflàm- 
ment,  8e  qui  occupoient  vne  des  plus  belles  maifons  de  toute  la 
ville.  *  ' 

Le  11  .  arriva  à.  Gamron  vn  Marchand  .Anglois ,  nommé  M. 
Jidl, avec  deux  cens  cinquante-trois  baies  de  foye,  de  la  valleur 
de  'deux  mille  livres  chacun ,  qu’il  avoit  receuës  for  Se  tant 
moins  de  la  fbmme  de  trente  mille  Tumains ,  ou  cent  cinquante 
mille  piftoles,  que  le  Roy  de  Perfo  de  voit  aux  Anglois ,  pour  la 
■moitié  de  la  ferme  des  traites  foraines  de  Gamrom  dont  nous 
parlerons  incontinent. 

Le  11.  mourut  mon  Chirurgien  d’yne  fièvre  chaude  ,  au 
feptiéme  jour  de  là  maladie.  I’avoüe  que  cette  perte  me  fut 
extrêmement  lènfible.  Car  outre  les  grands  fèrvices  qu’il  m’a. 
.voitrendus,  &:  qu’il  me  pouvoit  rendre  encore,  pendant  ma 
.maladie ,  qui  continuoit  toufiours,  j  e  pouvois  elpererplufieurs 
autres  bons  offices  de  fon  affection ,  &  de  la  connoiuance  des 
langues  qu’il  avoit  acquiiè,  aux  voyages  qu’il  avoit  faits  en  Ef- 
pagne,  en  Italie,  en  Pologne,  8c  aux  Indes  Occidentale$,où 
il  avoit  efté  deux  fois.  le  le  fis  enterrer  au  cimetiere  des  An¬ 
glois.  Pour  me  divertir  de  cet  ennuy ,  qui  penfâ  m’accabler, je 
m’allay  vn  jour  promener,  avec  vn  des  Marchands  Anglois, 
au  bord  delà  mer  joù  je  vis  vn  de  ces  arbres  jdont  parle” ^ Cur - 
„  ce  au  9.  liv.de  fon  Hiftoire ,  en  ces  termes.  Alexandre  ayant 
„paile  la  riviere  avec  Foras ,  entra  bien  avant  dans  les  Indes, 

*  -  /  v  *  *  X  *1 
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où  il  vit  des  foreftscd?vne  eftëduëprefque  infinie  pleine  d*ar- ee 
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j>res  touffus ,  Sc  d’vne  hauteur  demeforée.  Lapiufpart  des.4*’; 
branches ,  groflès  comme  des  troncs ,  fe  '  replioient  j  ufiques  ts  ‘ 

dans  la.terre  j  d’où  elles  remontoient  apres,  toutes  droites  •  ?* 
de  forte  qu’il  fombloit  que  ce  n’eftoit  plusdes  branches ,  qui <ç 
fe  redrefloient ,  mais  de  nouveaux  arbres  croifîans  for  leurs 44 . 

*  t  *  ^  l 

racines.  ,,tf  1  <•...*-!  t  ;  <t  r*  ,  :  -  44 

Et  de  fait  lès  branches ,  qui  lortoient  de  fon  tronc ,  resa-  .  ,  , ,  - 

*1  \  *1  /*  "  *  1  11  '  AibolJe  Râyj 

mioientia  terre,  ou  ils  raiicuent  de  nouvelles  racines,  pour  ou  figuier  d’in¬ 
former  vn  nouveau  tronc,  qui  jettoitâla  hauteur  de  quinze  & * 
ou  viilgts  pieds ,  d’autres  branches ,  ôcformoit  ainfi  vne  foreft 
plutoft  qu’vn  arbre jpuis  que  celuy  cpie  je  vis-là  avoit  deux  ces 


V  ü  ^Jc  ” - 

tArbol  dv  JRays-,  èc  ceux  qui  ont  eforitl’liiftoire  naturelle!  de  ces 
païs-là ,  le  Figuier ,  d’ittde ,  à  caufè.  de,  fon  .fruit ,  qui  eft  delà 
gro fleur  d’vn  poulce ,  6c  qui  a  des  grains  cdrnme'la  figue  coin- 
mune ,  quoy  que  fon  gouft  foit  d’vn  doux  plus  fade ,  ôc  &  cou¬ 
leur  rouge,  6c  que  les  rueilles  de  l’arbre  reflèinblenc  à  celles  du 
coignaflier.  .  i  . .  . .  1  ... 

Au  pied  de  f  arbre ,  qui  a  produit  tous  les  autres ,  il  fe  y  oit  Sepuichrc  dw» 
vne  çhàppelle ,  que  l’on  a  borne  à  rhonneurd’vhfaint  Indieh,  ûiMBenun. 
ou  Benj.m ,  qui  y  eft  enterré.  Le  Gardien  du  fepulchre ,  qiii 
eftoit  aflis  à  la  porte ,  nous  receut  fort  bien ,  &  nous  fervit  Vne  • 
collation  d’amandes,  de  noix,  de  dattes  8c  d,e  fort  bonne  eau 
fraifehç:  Il  nous  permit  d’entrer  dansla  chappellefou  nous  vif. 
mes  le  tombeau  du  iaint ,  .tour  parfënaé  dexeveroles  bigarées, 

6c  au  deflus ,  fous  vn  daiz  dé  lauii,  plufîeurs  lampes  ,qitece  Re¬ 
ligieux  eft  obligé  d’en tretenir  nuieft  SC  rjmir.  .Nous  aurons  oc- 
cafioh  de  parler  aillieurs  de  la  .Religion  des  Ihdiens,  &  parti  eu-  ■ 
lierementde  celle  des  ^fa^ioz/^c’eftpoiirqiioy-nous-üous  cpn-  -  '  •  '  '  ‘ 


- - -  w  J.  S  y  ULV  t  v* 

parce  que  ce  fain  t  ;  :  £e  legâtdien'de  fQnTom'beaü,éftoien>t  delà 
foétç  de  .ceux  que  Jî  on  appelle^ -qui  font:  vn  tpes-grand 
.comm  er.ee  à  G  a  mfàn,  ?  $c  qui?croydnfcaveaB  y  thagope  iy  que  les, 
âmes  des  trefpaflèz  fé,  retirent  dansles  ifepvesï-*  opinion  qui: 
eft  fort  commune ,  nôn foulement  parmy  lespayeris  des  Indes,, 
mais auflipar toutela Ghihsû ].. » -..p  ,  <  f:  o~  ’ 
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•83  (Tl  i  'Le  1.  jour  d' Avril  arriva  à  Gamron  vu'  Envoyé  de  Schach-Sefy 

Scaitch-Scfî  Roy  de  Périè ,  qui  apporta  au  Sulthan  lepreféhtd’vnc  vefte, 
^Ti^suichan  comme  vne  marque  des  bonnes  grâces  de  fon  Prince.  Le 
èe  Gamron  de  Sulthan  monta  à  cheval,  fans  armes ,  8c  ayant  fait  prier  les  Mar- 
fcs  bonnes  gra-  ^liands  Hollandois  8c  Anglois  ■  de  luy  faire  l’honneur  de  l’ac- 
1  compagner  en  là  cavalcade,  8C-  de  le  trouver  prefènts  à  cette 

cérémonie, je  me  meflay  avec  eux,8c  lç  foivis  jufques  à  vn  quart 
de  lieuë  de  la  ville ,  où  l’Envoyé  avoît  fait  drefïbr  vne  tente  à  la 
campagne.  Dés  que  nous  fûmes  arrivés,  l'on  nous  fit  afïèoir  j 
mais  le  v ulthan  demeura  debout ,  &  receut  avec  grande  fub- 
miffion  la  Lettre  du  Roy,  laquelle  il  baifà&  porta  au,  front, 
aufli  bien  que  là  vefte ,  que  l’Envoyé  luy  prelènta  en  mefme 
temps ,  avec  le  tulban  St  la  ceinture ,  qui  eftoient  d*  vne  eftofFe 
de  loycfbrt  fine  St  tort  deliée  ,  ouvragée  à  lîcurs  d’or.  Il  mit 
aufli- toit  la  vefte,  St  iesàutres  prefents ,  St  apres  avoir  faitvn 
mot  de  priere  pour  la  profperité  du  Roy ,  en  levant  les  yeux 
&  les  mains  au  Ciel St  apres  avoir  receu  les  compliments  de 
toute  Iacompagnie ,  il  remontaà  cheval ,  8c  retourna  à  la  vil¬ 
le  ,  où  il  fut  receu  au  bruit  del’artillérie  des  deux  chafteaux.  A 
l’entrée  de  fon  Palais  il  rencontra  le  MolU ,  qui  luy  fit  vne  ha- 
-  rangufe  d  vn  quart  d'heure ,  apres  laquelle  le  Sultan  traitta  les 
efirangers ,  St  les  principaux  O  fficiers  de  la  garnifon ,  fort  ma¬ 
gnifiquement.  ’ 

Defcrîption  de  Pource  qui  eft  de  la  ville  de  Gamron  y  que  l’on  nomme  ‘  aufli 
Ga^r C  ^  jBtndar  Gamron ,  c’eft  à  dire  le  port  de  Gamron ,  elle  eft  ficuée  à 

amron.  17,  degrés  de  latitude.  Car  encore*  que  les  Perles ,  8c  lesAra. 

bes  ne  là  mettent  en  leurs  Catalogues  qu’à  15.  degrés ,  fi  eft-ce 
que  l’obfèrvation  que  lés  Hollandoisen  ont  faite ,  8c  laquelle' 
nous  foivons  icy ,  eft  rres-exacte  St  tres-j  iifte  :  eftant  certain* 
Erreur  des  que  la  plus-part  dés-cartes  Geographiq  ues ,  que  l’on  a  faites 
uCfi£attonS  cn  Kqnes  «y  i  -ëcparticulierpmént  cellede  Perlé  £  fbnt  fautives: 
qu’ils  donnent  Leur  erreur  pro  cedo  de  ce,  qtiùlsane tient  la  hier  Cafpie  trop 
à  la  Peife.  haut, 8c qu’aiufi  ils  jdonneiitàlar  Perle  plus  de  largeur  du  N  or  t 

au  Sud ,  qùfçlle.ri’en ar en  efîèribÇ^r  ils  . mettent  la  ville- de. 
Refcbt  à -41:  degrés,  quoy  qu’elle  he;foit<en 'effet qu’à^;  St 
airifi  la  largeur:  de;  tburela  Pefübnepeüi;  effere  que  de  dix  de- 
grez ,  à  compterdè^ifis'<?rf>M)»ô»jjufdties  ^Rejcbf  ;  ou  de  douze 
^uplus,  fi  l’an  vqut  mettre  Or  mm  £  i$/ degrez  :  de  forte  que'* 
-Botero  fe  trompe  bien  fort ,  quand  il  donne  à  la  Perlé  dix-hui& 

degrés  4’fiftenduë,  ~  '  ‘ 
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Il  n’y  apas  long- temps  que  ce  lieu  n’eftoi*  qu'vn  petit  vil- 1  4  %  %> 
îaee,  compofé  de  quelques  cabanes, que  les  pécheurs  yavoient 
drelîees  pour  la  commodité  de  leur retraitte ,&  ce n'eft  que 
depuis  la.redu&ion  d’Ortmts,  que  Ton  s’eftfêrvydel'adyanta- 
ge  de  Ton  port ,  pour  en  faire  vne  Ville  fort  marchande.  Les 
vaifieaux  Hollandais  8c  Anglois ,  Sciés  baffciments  Mores  , 
qui  y  arrivent  tous  les  jours  à  cauft  de  la  commodité  de  là 
rade ,  8c  les  marchands  â’ifpahan ,  de  S  ch  iras  &  de  £4<tr,qui 
y  apportent  leurs  eftoffes  y  comme  du  velours ,  du  taffetas , 
des  îoyes  crues  y  8cc.  8c  qui  y  en  viennent  quérir  d*autres,fbnt 
que  cette  ville  deviendra  avec  le  temps  vne  des  plus  confi- 
derablesde  tout  I*  Orient.  Elle  e(t  fituëe  furie  Golfe  Per  fi-  situation  de 
que  ,  entre  deux  bons  chafteaux  ,  qui  la  défendent  contre  la  Gamton- 
defeente  des  pirates ,  5c  qui  gardent  l’entrée  du  Havre ,  où. 

I  on  a  fait  vne  redoute  baftieen  quarré,garnie  de  quatre  piè¬ 
ces  de  canon.  Les  fortifications  des  chafteaux  font  faites  a 
l’antique,  avec  des  battions  ronds,  mais  elles  font  garnies  d’vne 
fort  belle  artillerie.  Sa  rade  eft  commode  j  parce  que  l’on  y 
moüille  l’ancre  en  toute  feureté  ,  a  cinq  ou  fix  brafles  d’eau,  sesmaifons, 
Lesmaifons  de  Gamron  font  batties  de  certaines  pierres  ,  qu’ils 
font  de  terre  forte,  de  fable  ,  de  paille  coupée ,  8c de  fumier 
de  cheval, mette  enfèmble  ,  dont  ils  font  vne  couche  ,  quils 
couvrent  d’vne  couché  de  paille  ou  de  fagots,  8c  puis  apres  • 
vne  autre  couche  de  terre  8c  de  paille,  8c  ainfi  alternativement 
;  ufques  à  la  hauteur  de  fix  ou  fept  pieds:apres  cela  ils  y  mettent 
efèu  ,  &  font  ainfi  cuire  la  pierre  :  8c  pour  les  lier  ôcfoeller 
enfèmble  ,  ils  détrempent  la  mefme  patte  dans  de  l’eau  de  la 
mer,  y  mettans  de  la  chaux  vive,  8c  par  ce  moyen  ils  font  vne 
efpece  de  ,  ciment  ,  qui  n'eft  pas  moins  dur  que  la  pierre 
melme.  t. 

Les  plus  belles  maifons  de  la  ville  font  celles  du  Sulthan  - 

i  X  ^  ^  t  »  7  * 

ou  du.. Gouverneur  de  la  ville ,  8c  les  loges,  ou  magazins des 
Hollandojs  8c  de^  Anglois ,  qui  font  fi  proches  de  la  mer,  que 
la  haute  friajrée  lâye  leurs  murailles  j  ce  qui  leur  donne  vne 
grande  commodité  pour  l’embarquement  8c  pour  le  debar¬ 
quement  de  leurs  marchandifes.  Le  bas  du  logis  fert  de  cuifL 
ne  8c  de  magazin 8c  ils  .ne  font  leur  demeure  qu’au  premier 
fftage  ,  8c  ens  des  lieux  aflèz  élevés  pour  recevoir  le  vent  de 
tous  coftez  ,  contre  i’excefiive  chaleur  diu  Soleil.  Lés  gens  de 
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baffe  condition  n’ont  point  d’àùtrè  couvert ,  qu’ar£feniy  qu'ils 
fo  font  de  quelques  branches8c  fèüiiles  de  dattiers ,  qu’lis  ap_ 
vêlent  (idap  )  éc  r^Xorj:  lèf  (ènls  arbresf,qui  lèurfourniffent 
du  fruit  dv  T:  Cèsruës  font  eftroites,  irregufie- 

res  8c  foies.  Lrau  j ,  :  .  r  ^nauvaL  8c  niai- foin  *  tahcàrcaufe  des 
chaleurs  >  qui  y  font  exceflîves ,  qu’à  caufe  dit  changement 
continuel  des  vents ,  qui  y  régnent ,  &  qui  ont  accôuftumé  de 
faire  tout  le  tour  de  la  bouflole  toutes  les  vingt-quatre  Heu¬ 
res.  Car  le  matin  ils  y  ont  le  vent  d’Eft,qui  y  eft  extrêmement 
froid,  for  le  midy  le  vend  du  Sud ,  quiamenè  des  chaleur^  in- 
fopportables  :  forlefoirle  vent  du  weft,  que  l’Arabie  envoyé 
avec  de  grandes  chaleurs ,  6e  à  minuit  le  ventduNort,  qui 
fort  des  montagnes  dupais  ,  8c  qui  eft  ‘allez  Froid.  Il  y  pleut  fi 
rarement  ,  que  l’on  remarque  ,  qùé  le  douziénie  Décembre 
1 6  3  2.  le  vent  s’eftant  levé  avec  vne  groffè  pl’uye  ,  après  vue 
feichereffe  continuelle  de  trois  ans  ,  les  habitans  en  firent 
des  réjoüifTances  publiques.  Ce  qui  fait  que  dans  le  voi- 
finage  de  cette  ville  ,  il  ne  fe  voit  pas  vn  brin  d’herbe  j  fîce 
n’eft  dans  quelques  jardins  où  l’on  a  le  foin  d’arrofor  tous 
les  jours  deux  ou  trois  fois  les  herbes  potrageres  ,8c  les  légu¬ 
mes,  qu’ils  y  font  venir,  8c' entr’autres  l’ail,  l’oignon , la ci- 
■  boulette,  les  raves  8c  les  concombres.  Mais  l’ifle  &  Kifmifchy 
qui  n’eft  efloignée  de  Gamron  que  de  trois  lieues,  8c  qui  en  a 
quinze  de  long  ,  for  trois  de  large  ,  fournit  la  ville  de  toutes 
fortes  de  fruits.  Caraumoisde  Juin,  8c  dans  les  plus  grandes 
chaleurs.de  l’efté ,  il  s  ont  desraiflns  ,  des  prunes  de  damas, des 
pefohes ,  des  mangas ,  des  coins ,  des  orenges ,  des  .citrons ,  8c 
des  grenades ,  rouges  8c  blanches.  En  Octobre  ils  ont  des  me¬ 
lons  ,  des  citrotiilles ,  des  concombres ,  dp  raves ,  de  l’oignon , 
des  navets ,  des  amandes ,  des  piflaches  ,  des  pommei ,  des 
poires ,  8c  plufîeurs  autres  fruits-,  qui  y  font  tres-beaux  8c  en  11 
grandeaboüdance,qu’ils  y  font  à  meilleur  m'àrbhë  qa’èn  aüciiiï 
autre  lieu  de  P  erfe.  Les  habitansne  vivent  quafl  que  de  fruit 
8c  de  legumes  ;  ou  du  poiflbn  ,qü’ils  prennent  dansfoî  mer  voi- 
fîne ,  8c  qu’ils  trouvent  plus  foin  ôéplris  deh&éitx  que  lachâ'r* 
laquelle  n’eftant  pas  trop  bien  nourrie  dans  lés  grandes  cha¬ 
leurs, y  eft  mauvaifè  8c  prefque  infipide:^  Lfoiiv-trouve  entr - 

autres  quantité :de  fortunes,  ôcd'efoerlahs  ^d’htriftres  8C  de 
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crabbes.lls  ne  manquent  point  de  béftail,mais  ils  ont  des  boeufs  i  6  3  S* 

des  vaches,des  moutons, des  chevres,  6c  plufîeurs  autres  belles, 
niais  particulièrement  des  chevres, qu’ ils  ont  fi  grande  quan¬ 

tité,  que  l’on  ne  les  vend  que  huit  foisla  ry  ^ce.IÎ  y  lauiîî  des  bé¬ 
liers  a  quatre  cornes,mais  il  n’y  a  poi  n  :  '  >•  viu  tout.  L’on 

n’y  boit  que  de  l’eau ,  8c  d’vne  certaine  c  :  ;k  ç  ^ ,  que  l’on  fait 
de  dattes, ou  de  ris.  Le  vin  de  Sthiras,  que  T  on  n*j  apporte  qu’en 
des  bouteilles ,  y  eft  tres-rare,  8c  fort  cher, 6c  mdme  l'eau  fraif- 
che^,  que  l'on  eft  obligé  d’aller  quérir  a  deux  lieues  de  la  ville  , 
s’y  vend  fi  bien,  qu’il  m'en  falloir  tous  les  jours,  pour  moy  6c 
pour  mes  vallets ,  pour  fix  blancs. 

Les  perfonnes  de  condition  6c  les  marchands,  s’habillent  à 
laPerlane  ,  mais  les  autres  vont  nuds  ,  6c  ne  couvrent  que  les 
parties  honteules.  Les  fem  mes  le  chargent  les  bras  6c  les  jam¬ 
bes  d’anneaux ,  de  bandes  d  argent ,  de  cuivre ,  ou  de  fer  ,  fé¬ 
lon  leur  qualité ,  8c félon  leurs  facultcz.  Elles  attachent  aux 
cheveux  vn  aiguille,  ou  plaque  d’argent  doré,  ou  de  cuivre, 
qui  leur  defeend  par  le  milieu  du  front  jufques  au  bout  du  nez , 

&  elles  patient  par  la  narine  droite  vue  bague  d'or,  ayant  au 
milieu  vne  turquoifè  ,  vn  grenat  ou  bien  vn  bouton  d  or  ,  ef- 
maillé ,  ou  fimplé ,  6c  aux  oreilles  des  pendants ,  fi  pefàns ,  que 
s’ils  neftoient  attachez  à  la  telle  ,  ils  arracher  oient  les  oreilles. 

Les  plus  grandes  chaleurs  commencent  à  y  cefler  au  mois 
«l’Octobre ,  ôc  c’eft  depuis  ce  temps-là  jufques  au  commence¬ 
ment  de  May  ,  qu'il  s’y  fait  le  plus  grand  commerce,  6c  que 
Ion  y  voit  arriver  de  toutes  fortes  de  nations  ,  des  P  erfès ,  des 
Arabes ,  des  Indiens  ,  des  Banjans  ,  des  Arméniens ,  des 
T urcs ,  des  Tar tares ,  des  Hoilandois  6c  des  Anglois.  Ces  der-  A 
niers  y  arrivent  par  mer ,  mais  les  autres  par  terre ,  avecles  Ca-  .  j*  / 
ravanes,  qu’ils  appellent  c affilas  ,  6c  qui  partent  à  vn  certain 
jour  d’  ^dleppe  ,  de  B agdat ,  d’ ifpahetny  de Sthirasy  de  Laho>\&Q 
H  état  6cde  B  a  (far  a  ,  faifâns  troupes,  8c  fe  faifàns  efeorter  par 
quelques  Ianiflaires  ,  pourlafeurecé  du  voyage ,  contre  les 

courfès  des  Arabes.  Le  trafic  que 

Les  Hollandais  6c  les  Anglois  y  apportent  de  l'argent  coin-  les  Hoilandois 
ptant ,  8c  des  marchandifes  qu’ils  prennent  ou  en  Europe ,  ou  *^ngiois  y 
qu'ils  vont  quérir  aux  Indes  ,  8c  qu’ils  y  vendent  avec  beau¬ 
coup  de  prafic^teshJHol  landois  font  ceux ,  qui  y  font  les  mieux 

eftabliSj^^m-fdiirhiBèntquaft  toute  la  Perle  de  poivre  *  de 
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mufeade,  de  doux  de  girofle  &  d'autres  elpiceries  *,quoy  qu’üs 
employent  auflî  en  leur  commerce  de  l'argent  monnoye,  com¬ 
me  nous  venons  de  dire,  &  particulièrement  des  Reaux  d'Elpa. 
gne,5c  des  Ricliedalersj  que  les  Perlés  preferent  à  toute  autre 
monnoye ,  parce.qu’ii&les  convertiflent  avec  grand  avantage 
en  leurs  dpeces-4*  **  '  * 

Les  Anglôis" yvendent,  ou  troquent, leurs  draps  d'Angleter¬ 
re,  de  l'eftain,  de  l’acier,  de  l'indigo,  des  eftoflès  delbye  ,  & 
des  toiles  de  cotton  des  Indes  :  car  encore  qu’il  s’en  fàlfc  de 
fort  belles  en  Perlé  •,  fi  eft-ce  que  l'on  eftime  làns  comparai- 
Ion  plus  celles  des  Indes,  pour  eftre  plus  fines  &  plus  lérrées. 
Ils  achettent  des  Perlés  des  brocards  d'or  8c  d’argent ,  des 
eftoflès  de  loye  8c  de  cotton  du  païs,  des  tapis  dePerlé,que 
ceux  dupais  appellent  Kahchey ,  Scies  Portugais  Alcatifas de 
la  foye  crue ,  du  cotton ,  de  la  rhubarbe  j  du  jàflran  &  de  l’eau 
rolé.  L’onfait  cette  eau  à  Schirds ,  &  en  la  Province  de  Kerman  , 
ou  par  infufion,  8c  alors  ils  l’appellent  Gul-ab^  d’où  vient  làns 
doute  le  mot  de  lulep  ,  ou  par  extradion  dans  l’alambic  ,  & 
alors  ils  l’appellent  Arckx-Gul ,  c’eft  à  dire,  lueur  de  rolés.  Ils 
eftiment  fans  comparaifonplus  lapremiere  que  l'autré ,  8c  c’eft 
vne  des  meilleures  marchandées  ,  que  l'on  puiilé  porter  aux 
Indes ,  où  l’on  en  arjfôfb  les  chambres ,  &  l’on  s’en  lèrt  aux  pré¬ 
parations  des  parfums.  Il  s'y.  fait  auflî  quantité  de  toiles  :  mais 
les  tifTerans ,  au  lieu  de  les  faire  au  meftier  chez  eux ,  attachent 
Ja  chaineàquelqu’arbrehor^dela  ville,  &  ayans  fair  vn  creux 
en  la  terre, ils  y  mettent  les  pieds  ,  &  y  paflént  ainfi  la  trame 
en  forte  qu'en  lé  retirant  lùr  le  foir ,  ils  n'ont  pas  beaucoup  de 
peine  à  emporter  leur  meftier ,  qui  ne  confifte  qu'en  quelques 
cannes ,  attachées  à  la  chaine. 

Ils  ont  vne  certaine  monnoye  de  cuivre ,  qu’ils  appellent 
Mefor* ,  dont  les  dix  font  vn  peys ,  8cles  dix  peys  font  vn  chay ,  qui 
vaut  cinq  fols  monnoye  de  France.  Les  deux  chay  font  vn  ma- 
maudy  ,  dont  les  deux  fontvn  Abas,  &  trois  Abas  fontvn  elcu. 
Cent  mamoudy  fontvn  Tu  main ,  qui  vaut  cinq  piftoles.  Pour  ce 
qui  eft  de  leur  poids  5  vn  mm  poilé  fix  livres:  vn  mm  ch  a  douze , 
êcvn  man  jurât  s  trente. 

Il  s’y  fait  auflî  vn  grand  trafic  de  perles ,  que  Ton  pefohe  au¬ 
près  de  l'Ille  de  B ahram ,  à  fixÜeuës  de  Gamron ,  de  la  façon  que 
nous  allons  dire.  L’on  enferme  la  tgfte  du  pefeheur  dans  vne 
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chappe ,  ou  eftuy  de  cuir  boüilly ,  qui  n’a  point  d’ouverture , 
que  par  vn  tuyau  qui  va  jufqu’au  defïùs  de  l’eau.  On  le  fait  def- 
cendre  en  cet  eftat  jufqu’au  fonds  de  l’eau  ,  où  il  amafïè  ce 
qu’il  trouve  d’efcailles*,  8c  en  ayant  remplyle  fàc,  qu’il  a  au 
col ,  il  avertit  fes  camarades ,  qui  l’attendent  dans  vne  barque, . 

Scfêfâit  retirer  de  l’eau.  /  •  s  :• 

Le  Gouverneur  de  la  ville  a  Ja  qualité  de  Sulthkn ,  6c  a  fous  Les  Officiers 
luy,  non  vn  al  enter }  mais  vn  V'tfir,  ou  Secrétaire,  8c  vn  Coûte -  du^°y  * Iaci* 
vd>  qui  fait  les  fondions  de  Chevalier  du  guer. 

Le  Roy  de  Perfè  y  a  auffi  vn  SaBandar ,  ou  receveur,  qui  ne 
reçoit  pas  feulement  les  droits  d’entrée  6c  de  fortie,-mais  qui 
les  taxe  aulîi  à  là  volonté,  6c  qui  vilite  exadement  les  navires, 

8c  les  marchandifès  qui  y  arrivent.  Les  Hollandois  ne  payent  Privilège' 
point  de  droits ,  en  fuitte  d’vn  privilège  qu’ils  ont  obtenu  de  AnSlois* 
i  ch  a  ch  A  B  m  i  6c  dont  ils  tafchent  de  feconfèrver  la  jouïflànce, 
par  le  moyen  des  prefènts,  qu’ils  font  de  temps  en  temps  aux 
officiers  delà  Cour  de 'Perfè  :  ôc  tant  s’en  faut  que  les  An- 
gloispayentces  droits  j  qu’au  contraire  ils  joüïflènt  de  plu¬ 
sieurs  autres  exemptions ,  ÔC  devroient  mefme  recevoir  la 
moitié  des  droits  de  traitte  ,  pour  les  railons  que  nous  dirons 
prelèntement  *,  mais  à  peine  leur  donne-o nia  dixiéme. pattie,  . 

&  on  les  oblige  mefme  à  recevoir  le  peu  qu’on  leur  donne  en  ■ 
marchandifes.  Ce  qu’ils  font  fi  ouvertement,  qu’ils  ne  crai¬ 
gnent  point  de  dire, .quand  ils  fontfùrpris  en  leurs  fraudes* 
qu’il  n’y  a  point  de  mal ,  à  faire  les  affaires  de  leur  P  rince,  mef- 
me,  aux  deipens  des  eftrangers,  &  particulièrement  des  Chré¬ 
tiens.  Ils  ont  entr’auttes  le  privilège  de  faire  fortir  de  Perfè, 
douze  chevaux  tous  les  ans ,  au  lieu  que  les  Hollandois  font 
obligez  de  payer  pour  le  moins  cinquante  efous  pour  les  droits 
defbrtie  de  chaque  cheval ? 6c  les  Anglois  demefmes,  quand  ils 
en  font  fortir  plus  de  douze.  Les  Perfès ,  qui  ont  vn  grand  a-  - 
vantage  fur  les  Indiens,  parce  qu’ils  font  bien  mieux  montés  - 
qu’eux ,  ne  fouffrent  pas  volontiers  ,  que  l’on  emmeine  des  • 
chevaux  aux  Indes  ennemis ,  où  ils  font  tellement  eftimés,  tes  chevaux 
qu’vn  cheval  fort  médiocrement  bon ,  s’y  vend  pour  le  moins  fonc 

quatre  cens efcus.  >'t‘  -  *  •  Indes. 

'  hes  habitans  d cGamron  font  la  plus  partPerfès,  Arabes  ou  In- 
diens,mais  il  n’y  en  a  quafi  point,quineparlëtPortugais,à  eau- 

fe  du  cômerce  qu’ils  ont  eu  avec  cette  nation, quia  long-temps 
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pofledé  la  ville  d*  o  rmm.  C’eft  auj  ourd’huy  la  feule ,  que  Ion 
ne  fou  fixe  point  à  Gamrom  quoy  que  l’on  permette  à  toutes  les 
autres  d’y  trafiquer.  Les  Chreftiens  &  les  Iuifs  y  font  les  bien 
venus,  auffi  bien  que  les  Mahometans  &  les  Payens  ;  mais  de, 
puis  la  réduction  de  la  ville  d5  O  rmm ,  Ton  en  a  défendu  l’accès 
aux  Portugais,  &  aux  fujets  du  Roy  d’Efpagne  ,à  qui  l’on  per¬ 
met  de  trafiquer  dans vne petite  lfle,  àtroislieuës  delà,  où 
le  Roy  de  P  erfe  a  vn  Sultan^  qui  commande  au  chaftcau  ,  qui 
a  foin  de  faire  recevoir  les  droits  d’entrée  &  de  fortie ,  &  qui 
empefohe  les  Portugais  d*  y  aborder  avec  de  grands  baftimens: 
de  forte  que  ces  nations  eltans  comme  en  guerre  ouverte  en- 
tr’eux ,  les  Portugais  viennent  avec  leurs  fregattes  quelque¬ 
fois  chercher  fortune  à  la  veuë  de  Gamron ,  &  font  fouvent  des 
delcences  dans  les  I  fies  voifines. 

La  ville  êLûrmm  eft  fituée  dans  vne  lfle ,  qui  efl  éloignée  de 
la  terre  ferme  de  deux  lieuës,  &c  qui  en  a  p  lu  s  de  fix  de  tour. 
Elle  n’eft  pas  moins  fterile,  que  le  païs  d’auprès  de  G  ttnron, 
dont  nous  venons  de  parler  :  car  elle  n’eft  qu’vnrocher  con¬ 
tinuel  qui  ne  produit  que  du  fol j  en  forte  que  l’on  n’y  trouve 
pas  feulement  de  l’eau  fraifohe.  Etneantmoinsfà  rade  eft' fi 
bannie,  Sc  fa  fîtuation  eft  fî  avantageufe ,  que  la  ville  en  eftoïc 
de venuë  fi  marchande ,  que  non  feulement  elle  avoit  fos  Roys 
particuliers ,  mais  auffi  les  Arabes  difoient  en  proverbe ,  que 
fitoutrVniversn’eftoitqu’ vne  bague,  la  ville  d 'Ormm  feroit 
1  e  diamant ,  qui  y  feroit  enchafTé.T eixera  dit, que  SchachM  aho- 
met,  fils  d’vn  Roy  Arabe ,  qui  vivoit au  dixiéme  fiecle,s’eftant 
rendu  le  maiftre  des  Provinces,  qui  font  fituées  fur  le  Golfe 
Perfiquejufques à Befra ,  paflâ  dansl’Ifle  *  oùil  jettales  pre¬ 
miers  fondemens  de  la  ville  d' Or  mus.  Schabedin  Mahomet  y  on- 
ziefme  Roy  d*  O  rmus ,  de  la  pofterité  de  Mahomet ,  mourut  en 
l’an  1178.  &  celuy  qui  vivoit  lors  que  les  Portugais  s’en  ren¬ 
dirent  les  maiftres ,  s’appelloit  Seyfadin ,  &  eftoit  tributaire  du 
Roy  de  Perfe.  D .  Alfonfo  d?*Albuejuenfue  en  fit  la  conquefte  en 
l’an  1507.  pour  Emanuel ,  Roy  de  Portugal,  de  la  façon  que 
nous  allons  dire. 

T rijliin  de  Cngna ,  qui  avoir  pris  F  lfle  de  Zocotora ,  donr  nous 
aurons  occafionde  parler  cy-apres ,  ayant  laifïë  le  commande¬ 
ment  de  quelques  vailïèaux  à  A  Lbur (jusque  ,  avec  ordre  de 

courir  la  cofte  de  l’Arabie ,  pendant  qu’il  tafcheroit  de  faire 
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de  nouvelles  conqueftes  dans  les  Indes.  Celui- cy ,  qui  avoit 1  ®  3  8* 
beaucoup  de  cœur ,  refolut  d’y  faire  vn  puiflànt  eftabliflement, 
en  attaquant  le  Royaume  d ’Ormus ,  avec  quatre  cens  foixante- 
dix  hommes  de  guerre, qu’il  avoit  lut  fa  flotte.  Emanutl  Oforiot 
£vefque  de  Seivas  en  Portugal ,  dîc,  ^4  Ibuquer  que  pritad- 

vantage  delà  foibleflèduRoy  Mahometan,quiregnoit  alors: 

Car  lçachant  que  le  miniftre ,  qui  s’appelloit  Coj^4ta^y8c  qui 
eftoit  effranger  fie  chaftré  ,  natif  de  BengaU  ,  s’eftoit  rendu 
odieux  aux  peuples  parla  diiïipation  des  finances  du  Royaume, 
qu’il  convertiflbit  à  ion  profit  particolier,ne  Iaiflant  à  fon  Pria, 
ce  que  le  fèul  nom  de  Roy,  fans  fon&ion ,  il  voulut  profiter  de 
cette  conjoncture  d’affaires ,  &;  partît  pour  cét  effet  de  Z acoto - 
u  le  io.  jour  d*  Aouft  ,  fie  apres  avoir  pris  en  fort  peu  de  jours 
les  villes  de  Calajite ,  de  Curute ,  de  Mafcatey  deSoctr&C  d'Orfit- 
um ,  de  l’obeïnànce  du  Roy  d3  ormtt  s, il  marcha  droit  à  la  ville 
Capitale,  où  il  arriva  le  zy  Septembre.  Il  défit  d’abord  vue 
tres-puiflànte  flotte  ,  que  les  Mores  avoient  dans  le  port ,  8c 
obligea  par  là  le  Roy  à  entrer  en  capitulation  5  par  laquelle  le 
,  Roy  d’Ormu*  promit  de  faire  le  ferment  de  fidelité  fie  obeïflàn- 
ceau  Roy  dePortugal ,  de  luy  payer  tous  les  ans  quinze  mille 
ducats  de  tribut ,  en  or,  en  argent,  ou  en  perles,&  cinq  mille 
pour  les  frais  de  cette  guerre,  8c  de  permettre  à  Albuquerque 
de  biftirvne  Citadelle,aulieu  qu’il  j  u geroit  le  plus  propre  pour 
la  confërvation  de  la  ville. 

Les  Portugais  la  commencèrent  le  15.  d’ Octobre  ,  8c  luy 
donnèrent  le  xiom  de  N.  Damedela  Vi&oire.  Ileftvray  que 
cét  eftabliflèment  ne  fut  pas  fi  bien  fait  en  fbn  commence¬ 
ment,  que  les  Mores  ne  fiflent  encore  vn  effort  pour  fe  déli¬ 
vrer. de  ces  nouveaux  hoftes:  mais  les  Portugais  ne  laifTerent 
pas  de  s’y  maintenir, 8c  d’en  faire  en  fiiittevne  place  d’armes 
pour  les  Indes  5  fe  faififTans  par  ce  moyen  de  tout  le  commer¬ 
ce,  &  obligeans  tous  iesPerfes  fit  les  Arabes  d’achetter  d’eux 
toutes  les  marchandées ,  que  les  Indes  fourniflènt.  Iufques-là  { 
que  le  Gouverneur  d ’ormus  avoit  défendu  aux  habitans  de 
vendre  les  leurs,  qu’il  rieuft  vendu  lesfîennes.  Ils  permirent 
hien  à  Setfadm  de  demeurer  dans  l’Ifle  $  mais  dans  vn  lieu  fi 
éloigné  delà  Citadelle ,  qu’il  n* y  pouvoir  point  donner  d’om- 
brage.  Schach  i^Zùas ,  Roy  de  Perfê,ne  pouvant  plus  fou  fFrir 
linfblence  des  Portugais,  fie  iê  trouvant  iènfiblement  offen- 
II.  Partie.  Q 
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*63  8.  .  fë de  la  retraitte  qu’ils  avoient  donnée  à  ce  Gentilhomm  Ita¬ 
lien, de  la  maifon  de  Gabrieli  ,dont  nous  avons  parlé  cy-deflus, 
en  prit  occafion  de  longer  aux  moyens  de  chafïèr  ces  eftran- 
gers  de  ces  quartiers-la.  Ils’adrefîà  pour  cét  effet  aux  Anglois, 
qui  trafîquoient  à  Ormus ,  &les  obligea  par  de  grands  advan- 
cages  qu’il  leur  fît,  à  luy  promettre  vn  puifïànt  fecours  pour  le 
lîege  de  cette  ville ,  qui  fut  attaquée  &  prilè  par  les  Anglois  en 
l’anién.  Ils  remirent  la  ville  &  la  Citadelle  entre  les  mains 
du  Roy  de  Perle,  qui  y  trouva  lix  cens  pièces  de  canon,par- 
tie  de  fer  &  partie  de  fonte ,  que  le  Scbach  fit  tranlporter  à 
Laar  &  à  ifpahan  y  à  la  refêrve  de  quatre-vingts  pièces,  qu’il 
laiflà  dans  la  Citadelle.  Il  fit  démolir  les  murai  lies  de  la  vil¬ 
le ,  6c  fit  transférer,  les  matériaux  à  Gamron ,  qui  commença 
dés  ce  temps-là.  à  s’élever  fur  les  ruines  de  fes  voilïns.  Le 
Roy  de  Perle  voulant  reconnoiftre  le  fèrvice,  que  les  An¬ 
glois  luy  avoient  rendu  en  cette  occafion ,  neleur  accorda  pas 
feulement  vne  exemption  entière  de  toutes  les  importions ., 
mais  il  leur  donna  aufli  1  a  moitié  de  celles ,  que  les  autres  mar¬ 
chands  y  payent  l  mais  c’eft  ce  qui  ne  s’exécute  pas  fort  fidcl- 
lement. 

le  trouvay  dans  le  havre  de  Gamron  vn  navire  Anglois,nom- 
mé  le  Cygne  ,.de  trois  cens  tonneaux  y  &  monté  de  vingt-qua¬ 
tre  pièces  de  canon.  Le  fleur  Hanmi»othy  Agent  des  affaires 
d’Angleterre ,  m’âvoit  recommandé  au  Capitaine  de  Gamro  n , 
6c  luy  avoit  ordonné  de  me  faire  paffer  aux  Indes  ,  6c  de  me 
faire  défrayer  julques  à  Suratta.  I’avois  amené  huict  chevaux 
avec  moy ,  à  defïèin  de  les  vendre  avec  advantage  dans  les 
Indes,  mais  le  navire eftoit tellement remply  de mar chandi- 
lès ,  qu’à  peine  y  en  pus-je  faire  entrer  deux  feulement^  de  for¬ 
te  que  je  fus  contraint  de  me  défaire  des  fix  autres ,  avec  perte 
notable,  ne  pouvant  tirer  qu’environ  trente  piftol es  de  ceux  , 
qui  m’avoient  coufté  plus  de  loixante  à  ifpahan ,  &  que  j  ’eulfe 
vendu  plus  de  cent  cinquante  à  S»ratta. 

Avril.  Iem’embarquay  le  6.  d* Avril,  avec  les  ljeurs  Mandley  6c 

Mandeiflo  s’ena  #*/  marchands  Anglois, que  le  Prefident  des" Anglois  à  Suratta 

Su«wta.  a  voit  tait  vemr  d  /  fpahan  5pour  les  affaires  de  la  Compagnie, & 

je  me  rendis  au  bord,accompagné  de  la  plus  part  des  eftrangers 
du  lieu,  6c  de  plulieurs  marchands  Indiens,  avec  lelquels  j’a- 
vois  eu  occafion  de  faire  connoiffmce.  Le  Capitaine  navire 
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fit  tirer  <luatrePieces  decanon  à  noftre  abord ,  &  nous  receut  1638. 
avec  grande  civilité ,  nous  conviant,  à  caufè  de  l’heure  du  mi- 
fiy,  de  nous  mettre  à  table. 

Nous  fifines  le  voyage  de  Gamro »  àSuratta  en  dix-neuf  jours* 
pendant  lefquels  le  Capitaine  me  traitta  magnifiquement,  fie 
me  fit  l’honneur  de  me  ceder  fon  lidt ,  6c  de  me  donner  la  pre¬ 
mière  place  en  toutes  les  rencontres.  Il  avoir  bonne  provifioti 
de  volaille,  de  mouton  6c  d’autre  viande  fraifche,  mais  parti¬ 
culièrement  de  fort  bon  vin  d’Elpagné ,  de  bierre  d’Angle¬ 
terre  ,  de  vin  de  France ,  âé^éraky8c  d’autres  raffraifchiflèmensi 
dont  je  me  trouvay  h  bien ,  commeaufîl  de  la  ptifane  que  je 
me  faifois  faire  ,  avec  de  la  Cannelle  8c  avec  de  lefcorce  de 
grenade ,  que  je  ne  fus  pas  fi-toft  à  Sttratta ,  queje  ne  trouvaffe 
ma  fànté  toute  reftablie  :  quoy  que  j’en  attribue  auffi  en  par¬ 
tie  la  caufe  à  l’vfàge  du  Thé ,  où  je  m’eftois  fi  bien  accouftumé#, 
quej’enprenois  deux  ou  trois  fois  le  jour  ordinairement. 

Le  vent  contraire  nous  empefcha  de  partir  le  jour  de  noftre 
embarquement  j  de  forte  que  nous  demeurafmes  a  l’ancre  la 
tiui&  fuivante ,  8c  le  lendemain  fèpdéme  nous  filmes  voile,pre- 
nans  noftre cours  vers  Mlle  d ’ormus  :  mais  furie  foir  il  fe leva 
vn  fi  grand  orage ,  avec  vn  vent  de  MT eft,  que  de  peur  de  don¬ 
ner  contre  terre,  nous  fûmes  contrains  de  mouiller  à  la  veuc 
del’Ifle. 

* 

Le  Dimanche  8.  nousallafmes  à  la  Bouline  avec  vu  vent  de 
W eft,  tafchans  de  pafler  entre  les  Ifles  déOrmui  &  de  Ktfmifchy 
qui  font  éloignées  l’vne  de  l’autre  d’environ  quatre  lieuës. 

Sur  les  deux  heures  apres  rnidy ,  nous  miftnes  dans  la  mer  le 
corps  d’vn  jeune  matelot,  qui  eftoit  décédé  de  la  difènterie 
deux  jours  auparavant.  Cette  ceremonie,  queje  n’a  vois  pas  ' 

encore  veuë,  me  fit  d’autant  plus  depeur ,  qu  eftanc  incom¬ 
modé  de  la  mefme  maladie ,  je  m’imaginois  que  l’on  en  vfèroit 
«  bien-toft  de  mefme  avec  moy . 

La  nuidt  fuivante  nous  pafsâmes  à  la  veuë  des  deux  Ifles, 
dont  nous  venons  de  parler ,  6c  le  lendemain  neufviéme  nous 
découvrîmes  la  terre  ferme  de  l’Arabie ,  prenans  noftre  cqurs 
le  long  de  la  cofte,  parce  que  la  plage  y  eft  fort  bonne. 

Mardy  io.le  calme  nousarrefta  au  mefme  lieu  ,  6c  l’on- 
ziéme  nous-nous  éloignafmesdes  coftes  d’Arabie,pour  gagner 
celles  de  Perfè,  que  nous  ne  perdîmes  point  de  veuëjufquas 
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1 6  y  8.  au  Ieudy  au  foir  n.  d*  Avril.  Alors  vn  bon  vent  dvtW  eft-Nort» 

W eft  nous  fit  prendre  noffcre  cours  vers  i*Eft  Sud-Eft,  à  15.de- 
grez  50.  minutes  d’élévation.  . 

Le  Vendredy  madn  nous  ne  vifrnes  plus  la  terre ,  mais  bien 
vn  vaifïcau  corfàire ,  qui  nous  marcbandoit ,  en  faifant  tante  ft 
plus  ou  moins  de  voile  :  tantoft  en  s’approchant ,  8c  tantoften 
s’éloignant  de  non  s,mais  voyant  enfin  que  nous-nous  mettions 
en  devoir  de  gagner  le  ventfiir  luy ,  il  fe  retira  vers  l’Ille  de. 
Zocatont. 


Ses  habitais 


situation  &  Cette  Me  eft  fitu  ée  à  1 1 .  degrez  40.  minutes ,  à  l'entrée  de  la 
jefaipnon^e  mer  ronge ,  ayant  vers  le  Sud-Weft  8c  leNort-Eftlepaïs  de 
l'iflo  de  Zoca-  iW  dtnae  ou  l’Ethiopie ,  8c  vers  le  Zud  l’Arabie ,  dont  elle  eft 
COA8‘  éloignée  d'environ  feize  lieues.  Elle  a  environt  vingt-cinq 

lieuësdelong,  mais  pas  plus  de  dix  de  large  j  ayant  par  tout 
vne  fort  bonne  rade,  8c  des  bayes  tres-commodes pour  la  re¬ 
traite  des  navires.  Elle  eft  médiocrement  bien  peuplée ,  8c 
dépend  du  Roy  d’Arabie, qui  la  fait  gouverner  par  vn  Salthan, 
Les  habi tans  font  petits ,  8c  plutoft  maigres  que  gras ,  ba- 
zanés,  8c  endurcis  au  travail.  Ils  ne  vivent  que  de  poifîon  8c 
de  fruits ,  8c  Ion t  fort  fobres.  Ils  traitent  leurs  femmes ,  qu’ils 
achètent  dans  l’Arabie ,  avec  beaucoup  de  civilité ,  8c  ont 
mefme  quelque  refped  pour  elles  $  mais  ils  ne  permettent 
point  que  les  eftrangers  les  voyent.  Ils  font  adroits  dans  le 
commerce ,  8c  l’aiment ,  quoy  qu’ils  ayent  peu  de  choies  à  ven¬ 
dre.  Et  dautant  qu’ils  falfifient  quafi  toutes  leurs  marchandées, 
üsfè  défient  fort  de  celles  que  l’on  leur  apporte. 

Ils  reduifènt  les  dattes  en  pafte 8c  s’en  fervent  au  lieu  de 
pain .  Il  y  a  dans  l’Ifle  fort  peu  d’orenges ,  8c  qui  avec  cela  font 
allez  mauvaises,  du  tabac  8c  des  citrouilles.  Il  y  a  aufli  quelques 
arbres  de  Cocos ,  mais  en  fort  petit  nombre  :  le  fruit  ayant  de 
la  peine  à  y  venir  ;  parce  que  le  font  y  eft  fort  pierreux. 

Leursprincipales  richeflès  confiftent  en  aloës,  dontiis  amaf 
font  lefucdansdesvefîies,  ou  dans  des  peaux  de  bouc,  8c  le 
font fèicher  au  Soleil.  Ils  ont  aufii  du  fàng  de  dragon ,  8c  delà 
civette,queronyachetce  trois  ou  quatre  efeus  T’once  :  mais 
ceux  q  ai  ne  connoiflènt  point  cette  drogue  bien  parfaitement, 
y  font  fou  vent  trompés  ;  parce  que  ceux  del’Ille  y  mettent  de 
la  gïâiflè  8c  d’autres  ordures.  Ils  nourifïènt  quantité  de  ci¬ 
vettes  chez  eux  j  mais  ils  ont  fort  peu  de  volaille ,  8c  point  de 
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gibier  du  tout.  Ils  ont  des  chameaux,  des  afhes,  des  bœufs, des 
vaches,  des  moutons  &  des  chevres ,  qui  ont  le  poil  frife  fur  les 
cuiflès ,  de  la  façon  que  l’on  dépeint  les  Satyres.-  Le  bourg,  où 
le  Salthan  a  fa  refîdance,  s’appelle Tm*vy ,  &  eft  couvert  d’vn 
fort ,  qui  eft  éloigné  de  la  mer  de  la  portée  du  canon,gamy  de 
quatre  pièces  de  canon ,  &  accompagné  d’vne  redoutte. 

Leursarmes  font  des  efpées  larges,  dont  le  poignet  eft  fort  1*“»  armes» 
grand,  mais  elles  n’ont  point  de  garde.  Importent  auffi  dans 
fa  ceinture  des  poignards,  dont  la  lame  a  plus  de  trois  doigts 
de  large  vers  le  manche ,  mais  elle  eft  fort  étroitte  vers  la  poin¬ 
te.  Ils  font  curieux  de  garnir  le  manche  d’àrgent  ou  de  cuivre, 
mais  leurs  amies  à  feu  font  en  mauvais  ordre  j  quoy  qu’ils  ne 
laiffent  pas  de  les  manier  avec  beaucoup  d’adreflè , ,  aufli  bien 
que  les  petites  rondaches ,  dont  ils  fe  couvrent  dans  les  com¬ 
bats. 

Les  navires  y  peuvent  faire  aiguade  fans  peine  *  parce  que  ' 
l'eau  fraifehe,  qui  vient  defcendre  des  montagnes ,  fè  dégor¬ 
ge  dans  la  mer  comme  vne  rivière.  Ils  n’ont  point  de  batteaux, 
mais  feulement  quelques  radeaux ,  dont  ils  fè  fervent  à  la  pef- 
che ,  qui  eft  fort  bonne  en  cet  endroit-là.  Ils  ont  cela  dé  com¬ 
mun  avec  les  Arabes  &  avec  les  autres  Mahometans ,  qu’ils 
ne  mangent  point  de  porc }  mais  dans  Tamary  il  n’y  a  point  de 
Mofquee ,  ny  aucun  autre  lieu,où  ils  fè  puiflènt  afTembler  pour 
leurs  dévotions.  Ils  les  fonde  matin  &  le  foir,  au  lever  Sc  cou¬ 
cher  du  Soleil ,  en  luy  faifant  de  profondes  reverences,  portans 
les  mains  jufqu’à  terre,  ôc  marmottans  quelques  paroles  entre- 
les  dents:  ce  qu’ils  font  auffi  trois  ou  quatre  fois  le  j  our . 

Lei4.d’Avrilnous-nous  trouvafmes  à  23.  degrez,  14.  mi¬ 
nutes. 

Le  15.  à  11.  degrez-55.  minutes.  ■ 

Le  16.  à  n.  degrez  40.  minutes. 

Le  iy.à  11.  degrez  4o.minutes.CejourlàleCapitaine  deno- 
ftre  navire  tomba  malade  d’vne  fièvre  chaude. . 

Le  18 .  à  21 .  degrez  8.  minutes. 

Le  19 .  à  20.  degrez  42.  minutes. 

Lezi.  à  20.  degrez  jo.  minutes. 

Le  22.  à  19.  degrez  50.  minutes. 

Le  23.  à  20.  degrez  18.  minutes  de  latitude.-  .  rive  ^  s- 

Le  25.  Avril  nous  arrivafmes  devant  la  Yille  de  ,moiüb  »tta. 
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lans  à  deux  lieuës  de  terre;  parce  que  le  deifein  du  Capitaine 
eftan  t,  de  ne  s’y  arrefter  que  crois  ou  quatre  j  ours ,  il  vouloit  fe 
conferver  l'avantage  de  pouvoir  partir  quandil  voudroit.  Auffi 
n’y  a-il  point  de  rade  fur  toute  cette  coite ,  où  les  navires  puif- 
iènt  eftre  en  lèuretë  depuis  le  mois  de  May  j  ufques  en  Septem¬ 
bre  j  à  caulè  des  orages  continuels ,  &  des  horribles  vents  qui 
y  régnent  pendant  ce  temps-là  j  au  lieu  que  fur  la  colle  Orien¬ 
tale  des  Indes  ,  dans  le  Golfe  de  BengaU ,  le  temps  eft  beau  & 
lerein. 

LJ année  y  eft  di vilee  en  trois  fàifbns  fort  differentes  :  car 
1  aux  mois  de  Février ,  Mars,  Avril,&  May, il  y  fait  fort  chaud. 

‘  Enluin,  Iuillet,  Aouft  8c  Septembre,  l’on  n’y  voit  que  des 
pluyes  accompagnées  d’éclairs  8c  de  tonnerres ,  8c  les  mois 
d’O&obre,  de  Novembre,  de  Décembre  8c  delanvier  font 
froi  dsj  au  moins  autant  que  le  climat  peut  loufïrir.  ' 

Le26.  d’ A  vrille  Capitaine  en voy a  K>n  commis  au  Prefîdent 
des  Anglois  à  Suratta ,  pour  luy  donner  avis  de  fon  arrivée. 
Le  Prelîdent  le  renvoya  le  vintgt-hui&iéme ,  accompagné  de 
deux  jeunes  Marchands  de  la  melme  nation,  qui  portèrent  lès 
ordres  au  Capitaine,  8c  me  firent  compliment  de  là  part }  me 
prians  de  me  rendre  au  plutoll  à  Sur  ntt  a ,  8c  me  dilàns  que  le 
Prefidçntm’attendoitavec  impatience,  pour  me  foire  voir  les 
effets  des  offres  de  lèrvice ,  qu’il  m’avoit  foit  faire  par  eux.  le 
lôrtis  du  navire  le  vingt-neufviéme  d*  Avril ,  apres  avoir  re- 

_ _ I» _ ■  _ r. _ î  '  :  ^  _ «  : 
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que  nous  avions  commence  de  contracter. 

A  vne  lieue  de  la  rade  nous  entrafmes  dans  la  riviere,  fur  la¬ 
quelle  la  ville  de  Sur  ma  eft  fituée ,  8c  laquelle  a  des  deux  coftés 
vnterroirtres-fertile,  8c  plulîeurs  beaux  jardins ,  accompa¬ 
gnés  de  leurs  mailons  de  plaÜànce;  lelquelles,pour  eftre  toutes 
blanches  ,  parce  que  les  Indiens  aiment  fort  cette  couleur, 
paroifioient  admirablement  belles  dans  la  verdure.  Mais  ce 
fleuve ,  qui  elt  la  T  apte ,  appeliée  par  d’autres  Tynde ,  eft  fi  bas  à 
l’emboucheure ,  qu’à  peine  peut-il  porter  des  barques  de  foi- 
xante-dix  ou  quatre-vingts  tonneaux.  Nous  defcendifines  au¬ 
près  de  l’Hoftel  du  Sulthan^  8cnous-nousrendifines  en  fttitteà 
Iadoüane,  pour  y  foire  vifitemos  hardes  ;  ce  qui  s’y  fait  avec, 
tant  d’exa&itude ,  que  l’on  ne  fè  contente  point  de  faire  ouvrir 
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les  coffres  &; les  males ,  mais  l’on  fouille  aulfi  jufques  dans  les  ^38 . 

pochettes  &  dans  les  habits  *  le  Sulthan  ,où  Gouverneur,&: 
jnefntie  les  fermiers  obligent  les  marchands  &  les  paflàgers 
de  leur  laifier  aux  prix  qu’ils  y  mettent  eux-mefines,les  hardes 
gt  les  choies  qu’ils  n’ont  apportées  que  pour  leur  vlâge.  Et  de 
Élit  le  Sultbtn ,  qui  arriva  à  la  douane ,  quafiaumelme  temps 
que  nous,  ayant  trouvé  dans  mon  bagage  vn  bracelet  d’ambre 
jaune ,  &  vn  diamant,  voulut  que  je  luy  vendifïè  l’vnôc  l'autre j 
gtlurceque  jeluy  dis,  que  je  n’eftois  point  marchant,  &  que 
ces  chofes  ne  m’eftoient  pretieufos  ,  qu’à  caufe  de  ceux  qui 
me  les  avoient  données ,  il  me  rendit  bien  le  diamant ,  mais 
il  emporta  le  bracelet,  en  difiint  3  qu’il  me  le  rendroit,lors  que 
je  luy  ferois  l’honneur  de  l’aller  voir. 

Tandis  que  nous  eftions  en  ces  conteffations ,  je  vis  arriver  * 
vn  caroffe  à  l’Indienne ,  attelle  de  deux  bœufs  blancs ,  que  le  * 
Prefident  m’envoyoit ,  pour  m’amener  à  la  loge  -y  c’eftainfî 
qu’ils  appellent  les  maifons  des  Anglois  &  des  Hollandoisj . 
de  forte  que  je  quittay  là  mon  Sulthan  avec  le  bracelet,  &.je 
montay  en  caroffe.  le  trouvay  à  l’entrée  de  la  maifon  le  Prési¬ 
dent  ,  éc  fon  fecond,c*e  ft  à  dire  ce  luy  qui  commande  fous  luy, , , 

&  en  fon  ablênce,  nommé-M1  Frtmlîng  ,.quime  receurent 
parfaitement  bien  reipondirent  avec  beaucoup  de  bonté 

au  compliment  que  je  leur  fis ,  fur  la  liberté  que  je  prenois  de 
me  fervir  des  offres  qu’ils  m’avoient  faiefaire,  en  fuitte  des  ci¬ 
vilités  que  j  ’avois  receuës  dans  le  navire ,  qui  m’avoit  pâlie.  Le  ' 
Prefident ,  qui  parloitfort  bon  Hollandais ,  me  dît ,  que  j’e- 
ftois  le  bien  venu:  qu’au  païs  où  nous  eftions  ,  tous  les  Chre- 
lHens  eftoient  obligez  de  le  fecourir  les  vus  les  autres ,  &  qu’il 
fe  trouvoit  dans  vne  obligation  particulière  pour  moy,à  catf-  '  ' 

fe  de  l’affection ,  que  j’avois  voulu  telmoigner  à  ceux  delà  na-  - 
tioa  à  ifpnhan.  11  me  conduifit  en  fiiitte  dans  fa  chambre, où  j  e 
trouvay  la  collation  prefte.  Elle  eftoit  de  fruits  &  de  confitu¬ 
res  ,  felon  la  couftume  du  païs  t  &  dés  que  nous  fûmes  affis ,  il 
me  demanda  queleftoit  mon  de  fie  in,  &ay ant  foeu  que  mon  in-  - 
tention  eftoit  de  retourner,  en  Allemagne  dans  vn  an  j  il  me 
dît ,  que  i’eftois  arrivé  trop  tard,pour  pouvoir  partir  cette  an- 
née,  parce  qu’il  n’y  avoir  plus  ae  navires  fur  cettecolte-làj . 

ai  s  que  fi  je  voulois  demeurer  avec  luy  cinq  ou  fix  moisen 
ttendantla  commodité  dupallàge,je luy  ferois plaifir,  Qifil 1 
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tafcheroit  de  contribuer  à  mon  divertiflement  autant  qu’il  Iuy 
foroit  poffible  pendant  ce  temps-là ,  qu’il  me  feroit  trouver 
l’occafion  de  pouvoir  voir  les  meilleures  villes  dupais,  8c  mef. 
me  qu’il  me  fèroit  accompagner  en  ce  voyage  par  quelques, 
vns  ae  là  nation ,  qui  m’y  feraient  trouver  plus  de  facilité ,  que 
je  n’en  pourrais  efperer  autrement.  Ce  dilcours  obligeant  me 
fit  bien-toft  refourare  d’accepter  ces  offres  j  de  forte  qu’il  me 
.fit  conduire  par  rau  ce  la  maifon,pour  me  faire  choifir  vn  ap. 
partement  commode  8c  agréable ,  qu’il  me  fit  donner  auprès 
delà  chambre  de fon fécond.  Sur  le  foir  quelques  marchands 
8c  domeftiques  du  Prefident  me  vinrent  prendre  dans  ma 
chambre,  pour  me  mener  fouper  dans  vne  grande  folle, où  fe 
trouvèrent  avec  le  Miniflre  environ  douze  marchands  ,  qui 
■me  firent  compagnie  :  mais  le  Prefident  8c  fon  fécond  nefou- 
perent  point  j  parce  qu’ils  s’eftoient  accouflumés  à  cette  fa- 
çon  de  vivre  j  de  peur  de  féforcharger  l'eftomach ,  quia  delà 
peine  à  digerer  dans  les  grandes  chaleurs  ,  qui  n’y  font  pas 
moins  incommodes  la  nuid  que  le  jour.  Apres  fouper  le  Mi- 
tniftre  me  mena  dans  vne  grande  gallerie  ouverte,  où  je  trou- 
vay  le  Prefident  8c  fon  fécond  aflis ,  prenans  la  fraifcheur  de 
l’air  de  la  mer.  C’efloit-là  noflre  rendez-vous  ordinaire  ,  où 
us  ne  manquions  point  de  nous  trouver  tous  les  foirs  j  fça- 
irle  Prefident,  fon  fécond,  le  premier  marchand,  le  Mini- 
lire  8c  moy ,  mais  les  autres  marchands  ne  s’y  trouvoient  que 
quand  le  Prefident  les  foifoit  convier.  A  difher  il  tenoit  table , 

.  -de  quinze  ouféize  couverts ,  8c  faifoit  férvirpour  le  moins  au¬ 
tant  de  plats  de  viande ,  fons  le  defért. 

B-efpeCt  que  La  defèrence  que  tous  les  autres  Marchands  avoient  pour  le 
kfo**  on!  •  Pre^ent  efl°ic  admirable ,  aufli  bien  que  l’ordre  qui  y  efloit 
kur  Pxefidew.1  obférvé  en  toutes  cho(és,mais  particulierementaux  prières  que 

l’ony  faifoit  tous  les  jours  deux  fois ,  lematinà  fix ,  8c  le  foir  a 
huid  heures ,  8c  le  Dimanche  trois  fois.  Il  n’y  avoit  perfonne 
dans  toute  la  maifon ,  qui  n  eufl  fés  fondions  particulières  ,  & 
qui  n’eût  ié s  heures  réglées, tant  pour  le  travail  que  pour  le  di- 
vertiflèment.  Nous  avions  le  noflre  de  la  façon  que  je  viens 
~  de  dire:  mais  le  V  endredy  il  fé  foifoit  vne  aflémblée  particu¬ 
lière  après  les  prières ,  où  fé  trouvoient  avec  nous  trois  autres 
marchands ,  qui  efloient  alliés  du  Prefident,  8c  qui  avoient 
leurs  femmes  en  Anglettere ,  comme  luy.  Ils  efloient  partis 

d’Angleterre 


nous 

voir 
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cTAngleterre  àpareiljourrc’eftpourquoyils  l’avoient  nommé, 
pour  en  raffraifchir  la  mémoire  ,  &  pour  boire  à  la  iànté  de 
leurs  femmes.  Il  y  en  avoir  qui  fe  fervoient  de  cette  petite  dé- 
bauche ,  pour  en  prendre  tout  leur  làoul  *  quoyquel’on  per- 
mift  à  chacun  de  s’en  donner  autant  qu’il  vouloir,  &  de  trem¬ 
per  le  vin  d’Elpagne,  ainfi  qu’il  le  trouvoîtbon  $  ou  bien  de 
boire  de  la  Pdepunt-^-,  qui  eft  vn  breuvage ,  compofé  d’eau  de 
vie ,  d’eau  rofe.,  de  jus  de  citron  8c  de  fucre  5  &;Pon  charmoit 
Jfi  agréablement  le  temps  en  cette  converiàtion.,  que  bien  fou- 
vent  minuid  nous  lùrprenoit  en  ce  divertillement. 

Dans  les  aftemblées  ordinaires  ,  que  nous  failions  tous  les 
jours ,  nous  ne  prenions  que  du  Thé ^  dont  l’vfàge  eft  fort  com¬ 
mun  par  toutes  les  Indes  -,  non  feulement  parmy  ceux  du  pais, 
mais  aufliparmy  les  Hoilandois  &  les  Angfois,  qui  s’en  fervent 
comme  d’vne  drogue ,  qui  nettoye  l'eftomaefi ,  8c  qui  digéré 
les  humeurs  fuperfluës ,  par  vne  chaleur  temperée ,  qui  luy  eft 
particulière.  Les  Perles  boiventau  lieu  deThé ,  de  leur  K  ahuri  y 
qui  r’affraifchit,&  efteint  la  chaleur  naturelle,  que  le  Thé  con- 
ferve. 

Les  Anglois  ont  outre  cela  vn  fort  beau  jardin  hors  de  la 
ville ,  oh  nous  allions  reglement  tous  les  Dimanches  apres  le 
Prefche,  &  quelques-fois  auffi  lesautresjoursdela  fepmaine, 
ou  nous  nous  exercions  à  tirer  au  blanc;  8c  j’y  eftoisaffez  heu¬ 
reux,  pour  gagner  prés  de  cent  Mamoudis ,  ou  cinq  piftoles, 
prelque  toutes  les  fepmaines.  Apres  ces  diverti ITemens  nous 
raillons  collation  defruidt&de  confitures,  &  nous  nous  bai-  v 
•gnions  dansviiT" anke ,  oudfteme,  où  il  y  avoit  environ  cinq 
pieds  d’eau  ,  &  où  quelques  Dames  Hollandoifes  avoient  la 
bonté  de  nous  fervir  ,  8c  de  nous"  entretenir ,  avec  beaucoup 
de  civilité.  Mais  ce  quimefafchoitleplus,  c  eftoit  que  le  peu 
de  connoilïance  que  j’avois  de  la  langue  Angloife ,  me  rendoit 
qualî  incapable  de  converfâtion  ;  linon  aveclePrefident,qui 
parloir  Hôllandois. 

Mais  devant  que  de  parler  de  ce  qui  m’eft  arrivé  en  ce  voya¬ 
ge  ,  8c  de  ce  quej’ay  veu  pendant  le  fejour  que  j’ay  fait  à  surat- 
ta ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos,  de  faire  icy  vne  defeription  ge¬ 
nerale  ,  mais  fort  fuccin  cte,  du  Royaume  du  M  ogul,  8c  des  P  ro- 
vinces  dont  il  eft  compofé,  pour  donner  vn  peu  plus  de  lumière 
a  ce  que  nons  aurons  à  dire  cy-apres. 

1 1.  Partie.  P 
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Le  pàïs ,  qui  a  proprement  le  nom  &  Inde  ,  6c  que  les  Perles 
6c  les  Arabes  nomment  Indofihan  ,  s'eftend  du  cofté  du  Po¬ 
nant  depuis  la  riviere  d *  Indus ,  ou  Sindo  ,  Ôcle  Royaume  du 
rnefme nom,dont  les  habitans  font  appelles  j4bwty  ou  depuis 
les  frontières  du  Royaume  de  A-f^co^que  les  autres  nom¬ 
ment  GetfcbeM  acquérons  ,dont  les  habitans  font  Baloehe  s  ou  B  a* 
luchej , j ufques au  (7  nges .  Les  anciens  appelloient  cette  Pro¬ 
vince  cavmmU ,  &  elle  a  vn  port  ou  havre ,  nommé  baudet  £ 
vingt-cinq  degrez  de  deçà  la  ligne.  Les  Perles  6c  les  Arabes 
donnent  au  Royaume  de  Sindo  le  nom  de  Diul.  Lesmefmes 
Perfes  8c  les  mdojiham  nomment  la  riviere  éflndm  Pang-ab  , 
c’eftàdire  cinq  eaux  3  parce  qu’elle  fe  charge  d’autant  d’autres 
rivières  ,  devant  que  a  entrer  en  la  mer,  fous  cétilluftrenom, 
La  première  eft  celle  de  Ba^al  ou  B  égal  y  dontlafource  eft  au¬ 
près  de  Ktbuf.  La  deuxième  s’appelle  Chanab ,  &  lourd  dans  la 
Province  de  guefmir  ou  Cafjarmer ,  à  quinze  journées  au  deflùs 
de  Lahor ,  vers  le  Nort.La  troifiéme  eft  celle  de  Ravyau  Ra„ 
*uée ,  qui  lave  les  murailles  de,  tahor>y  6c  lourd  dans  fonvoifî- 
nage.  Les  deux  autres,  fçavoircelles  de  Vta  6cd 'ofvid  ou  Sîndt 
viennent  de  bien  plus  loin ,  6c  elles  fe  joignent  enfemble au¬ 
près  de  B  ikir ,  qui  eft  quali  éloigné  en  diftance  égale  de  Lahor 
6c  de  la  mer.  Ce  qu’il  faut  remarquer  contre  l’erreur  de  la  plus 
part  des  Géographes ,  qui  mettent  cette  riviere  à  24.  degrez 
de  deçà  la  ligne ,  6c  la  confondent  avec  celle,  qui  baigne  les 
murailles  de  J)/#.  Il  y  ena  quidifent,que  le.Royaume  du  grand 
Mogul eft  d’vne  iî  vafte  eftenduë ,  qu’vne  Caravane  aurait  de  la 
peine  à  le  traverfer  en  deux  ans  :  mais  ce  font  des  contes.  Ses 
véritables  frontières,  félon  la  defcription  d’ EdoüardTerrin  font, 
du  collé  du  Levant  le  Royaume  àeMavy ,  vers  le  Ponant  vne 
partie  du  Royaume  de  P  erie  6c  la  mer  ^4 ultra  levers  Je  N ort  le 
Mont  Caucafe  6c  la  grande  Tartarie ,  6c  vers  le  Midy  le  Royau¬ 
me  de  Decan  6c  le  Golfe  de  B engala  5  contenant  trente-fept 
grandes  Provinces ,  qui  ont  efté  autrefois  autant  de  Royau- 
■  mes  :  fçavoir. 

Candahar  ,  qui  tire  fon  nom  de  la  Ville  capitale,  ouquiluy 
donne  le  lien  ,  eft  la  Province  la  plus  Occidentale  de  toutes 
les  Indes ,  6c  a  pour  voifin  le  Roy  de  Perfe ,  qui  en  afouvent 
eftë  le  maiftre.  Auffi  eft-ce  pour  cette  Province, que  les  Roys 
de  Perfe  fontquafi  toufiours  en  guerre  contre  le  Grand  MogiU , 
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comme  ils  le  font  du  collé  de  la  Turquiepour  Bugdctt  &pour  163  8L1 
Ervffl» 

La  Province  de  Kahul ,  qui  eft  làns  douce  la  plus  riche  de l-  K»1»0** 
tout  le  Royaume ,  tire  auffi  Ion  nom  de  fa  ville  capitale ,  de  a 
pour  frontière ,  du  collé  du  Nort,  la  grande  Tartarie.  C'eft 
cette  Province  qui  donne  la  naiflance  à  lariviere  deNï£d/,qui 
change  ion  nom  en  celu  y  de  Begd ,  dequijointles  eaux  à  cel¬ 
les  de  Y  Indus ,  ainfi  que  nous  venons  de  dire.  L'on  tient  que  c’eft 
h  Co/t,oul  e  Suajîus,  de  P to lamée. 

LaProvincedeM«/M»doitauflifonnomàla  ville  capitale,  j.Mult**, 

§c  eil  fi  tuée  le  long  de  la  riviere  d’/»i»s ,  ayant  vers  le  Ponant 
le  Royaume  de  Perle,  delà  Province  de  Candahar. 

.  La  Province  de  Haca-Chan^ou  Hmp-chan^  lituée  vers  le  4  Hacaxha* 
Levant,  &  a  la  riviere  &  indus  vers  le  Ponant.  Onl'appelle 
auilî- le  Royaume  de  Balochy ,  ainfi  que  nous  dirons  ailleurs; 
mais  elle  n’a  point  de  ville  confiderable. 

Bichar  ou  Buck&Y^  dont  la  ville  Capitale  ell  appellée  Bâcher- 1-  Baolur. 
hukon ,  eft  auffi  fituée  le  long  de  la  riviere  d'indus  ,qui la  coupe 
par  le  milieu ,  de  en  fait  vne  des  plus  fertiles  Provinces  au 
Royaume.  Elle  a  vers  le  Sud-Sudweft  la  Province  de  T ut  ta ,  8C 
vers  le  W eft  les  peuples ,  que  l’on  appelle  BoUchcs ,  qui  font 
cruels  de  belliqueux. 

*  4-  X  _  _  M 

La  Province  de  Tatta,  à  laquelle  la  ville  Capitale  donne  auffi  6  Tatta’ 
le  nom,  eft  auffi  coupée  par  lariviere  à* indus ,  qui  y  forme  plu- 
■fieurs  belles  Ifles.  Cette  Province  a  la  réputation  d'avoir  les 
plus  induftrieux  artifims  de  tout  le  Royaume. 

La  Province  de  S  or  et  eft  petite ,  mais  fort  peuplée.  Sa  ville  7‘ Sorcr* 
Capitale  s'appelle  iangar,  &  touche  vers  le  Levant  à  la  Pro¬ 
vince  de  Gujaratte,  &  vers  le  Ponant  à  la  mer. 

La  Por  vince  â'ifelmer  n’a  qu  Vne  feule  ville ,  dumefinenom, îfôracte; 
de  a  pour  frontières,  du  collé  du  P  onant,  celles  de  S  oret  de  Bar 

d\ir  &;  de  Tatta. 

Celle  d’ Att<xch ,  &  fa  ville  Capitale ,  quiluy  donne  le  nom,  ,,.AttacLu 
lotit  fituées  fur  la  riviere  de  Nibal,  laquelle  venant  du  collé  du 
Ponant,  le  joint  à  Y  Indus ,  qui  la  lèpare  d'avec  la  Province  de 
HicAchm. 

La  Province  de  Fan-gab  ell  vne  des  plusgrandes ,  des  plus  lo-Paug-ai»; 
fertiles  &  des  plus  confiderables  de  tout  le  Royaume.  Les 
cinq  rivières  dont  nous  venons  de  parler ,  &  qui  l'arrolènt, 
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luy  donnent  le  nom.  La  ville  de  Lahore ftla  Capitale  de  cette 
Province. 

La  Province  de  Chifmer  ou  ^uexmer ,  dont  la  Capitale  s’ap¬ 
pelle  Syranakar ,  eft iîtuëe lùr  la  riviere  de  Bevyt  ou  Badt ,  la. 
quelle  forme  vn  très- grand  nombre  d5 1  fies  en  cette  Province, 
&  tombe ,  apres  vn  grand  deftour,  dans  le  Genres  .Elle  touche 
à  celle  de  K abul,  &  eft  allez  froide ,  à  caufe  de  lès  montagnes- 
quoy  que  l’on  puilTe  dire ,  qu’à  l’elgard  du  Royaume  de  Thlte - 
b  et  5  qui  luy  lèrt  de  frontière  du  cofté  du  Levant ,  elle  loit  bien 
temp  erée.  A  huit  Cos ,  qui  font  quatre  lieiies ,  de  la  ville  Capi¬ 
tale  ,  il  fè  voit  au  milieu  d’vnlac,  qui  a  prés  de  trois  lieues  de 
tour,  vne  petite  Ille ,  où  le  M  ogui  a  fait  baftir  vne  fort  belle 
mailon ,  pour  la  commodité  de  la  chalTe  de  l’ôye  làuvage.  La 
riviere ,  qui  coupe  ce  lac  au  milieu ,  elt  bordée ,  au  forcir  de  là, 
d’vne  elpece  d’arbres ,  dont  les  füeilles  rellèmblent  à  celles  du 
chafteignier ,  mais  fon  bois ,  qui  tire  fur  le  brun ,  eft  traverle 
&  marbré  de  plulieurs  barres  de  diverlès  couleurs  :  ce  qui  fait 
qu’il  eft  fort  recherché  par  les  perlonnes  de  condition. 

La  Province  de  Chifmerada  cofté  du  Levant  celle  de  Ban- 
kifch ,  dont  la  capitale  eft  appellée  Bethar  ou  Beithw. . 

La  Province  de  lengapar  ou  lemipar  ,  qui  eftainli  appellée 
à  caufe  de  la  ville  capitale,  eft  lituée  entre  les  villes  de  L  ahor  8c 

d*~4gra, 

La  Province  de  Ienba  o\ilamba3  qui  tire  aulîîlbn  nom  de  là 
ville  capitale,  a  du  cofté  du  Ponant  la  Province  de  P angab ,  & 
eft  fortDoftùë  par  tout. 

La  Province  de  Delty ,  8 c  là  ville  capitale ,  qui  luy  donne  le 
nom ,  font  li tuées  entre  Àgra  &  ienba ,  vers  la  fource  de  la  ri¬ 
viere  de  Gemini^  par  les  autres  nommée  Semena ,  laquelle  paf- 
iànt  par  la  ville  d*  <^dgra ,  tombe  dans  celle  de  G  anges .  La  ville 
dé  pelly  eft  tres-ancienne,8c  eft  oit  autrefois  la  capitale  de  tout 
l’y  ndoflham ainfi  que  cela  fè  voit  par  les  ruïnes  de  fon  Palais ,  8c 
de  fès  autres  grands  baftiments.* 

La  Province  de  Bando ,  &  la  ville  capitale  dumelme  nom, 
ont  vers  le  Ponant  la  ville  à*  ^4 ira. 

O 

La  P  rovince  de  M  alrvay  ou  Malm,  eft  très- fertile.  Sa  ville 
capitale  s’appelle  Rattpore  jbien  que  Thomas  üo,Gcntil-homme 
An^lois,  l’appelle  V<gen .  ’  La  riviere  de  Cepra ,  fur  laquelle  eft 

fîtuée  la  ville  de  Calleada  3  relidence  ordinaire  des  anciens 
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oys  de  Afandoa ,  coule  a  vue  demy.-lieuë  delà,  &  entre  dans  1 6  3  H*, 
a  mer  parle  golfe  de  C  ambaya. 

Pa  Province  de  C/?/Vor  eftoit  autrefois  vnRoyaume  fort  con-  **•  chitor3- 
fiderable  ;  mais  fa  ville  Capitale ,  qui  luy  donne  le  nom  ,  6c 
dont  les  murailles  avoient  autrefois  plus  de  ilx  lieuësde  tour, , 
eft  tellement  ruinée,  que  l’on  n’y  voit  prefentement  que  les 
reliques  de  ce  qu’elle  eftoit,  avec  les  reftes  deiès  belles  Mos¬ 
quées,  6c  defes  fuperbes  Palais.  Le  Grand  Mogul  dclubar, . 
bilâyeulde  Schach  C  h  ira  tr^Y a  réduite  en  ceteftat,  6c  l’a  conqui- 
fe  lùr  l’vn  des  lucceflèurs  de  Ranai  lequel  ayant  efté  contraint 
de  s’enfuir ,  fit  lbn  accommodement  avec  luy ,  6c  reconnut  la 
Souveraineté  du  Mogul  en  l’an  1614.  Cette  Province  a  vers  le 
Levant  celle  de  Candtfch,  6c  vers  le  Midy  celle  de  Gu/ùratta.- 

La  Province  de  Gufurat ta ,  que  les  Portugais  appellent  le  Gufwatta. 
Royaume  de  C ambaya ,  a  caufe  de  la  ville,  où  ils  font  leur  prin¬ 
cipal  commerce ,  eft  fans  doute  la  plus  belle  6c  plus  puiüante 
de  tout  l’Eftat  du  M  oguL  Sa  ville  capitale ,  qui  eft  fituée  au  mi¬ 
lieu  de  la  Province,  s’appelle  Hamed-Ewad ,  c’eft  à  dire  ville  du  • 

Roy  H amed ,  qui  eft  celuy  quil’a  baftie.  Aujourd’huy  on  rap¬ 
pelle  par  corruption  'AmadAVAt  ou  <^3  ma  da  bat  ;  dont  nous  au¬ 
rons  occafion  de  parler  plus  amplement  ailleurs. 

La  Province  de  C^wd/s/?,  dont  la  ville  capitale ,  que  l’on  ap-  i9.  chandish. 
pelle  Brampourou  Burfampoury  eftoit  autrefois  honnorée  de  la 
refidence  ordinaire  du  Roy  de  Decan ,  devant  que  le  Mogul 
l’euft  vnie  à  là  Couronne ,  eft  fort  grande  6c  fortpeuplée.  La 
riviere  de  Tabet  ou  de  T  apte ,  qui  entre  dans  la  mer  par  le  Gol¬ 
fe  de  ,  la  fepare  d’avec  le  païs  du  Prince  Partapha ,  qui< 

eft  auïïivaflàl  du  Mogul. 

La  Province  de  Bcrar,  dont  la  capitale  s’appelle  Shapore,  ou  «•  Betar-' 
SkafpM  r y  s’eftend  vers  le  Midy ,  6c  touche  à  celle  de  &ufùrattay 

à  la  montagne  de  Pana. 

La  Province  de  N  arv  tr ,  dont  la  ville  capitale  s’appelle  Ge-  a*.  Natvat, 

eft  arrofée  par  vne  tres-belle  riviere ,  qui  encre  dans  le 
Ga»ges,  ' 

Dans  la  Province  de  Gualor ,  ou  Gualier,  à  laquelle  là  ville  *$.  Gualor^. 
capitale  donne  le  nom  ,  eft  vne  citadelle ,  daçs  laquelle  le 
A*  ogul  fait  garder  les  prifonniers  d’Eftat,  6cles  Seigneurs,  donc 
Ja  conduite  luy  eft  lulpecte ,  comme  aufii  vne  partie  de  Ion  tre- 
for,  ôc  quantité  d’or  6c  d’argent. 

P  iii 
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1658.  -  La  Province  d’  dgray  quia  donné  fonnomàla  ville  capitale 

»4 .  Agta.  laquelle  n’eft:  pas  fore  ancienne ,  eft  auj  ourd'huy  la  première 

de  tout  le  Royaume  du  MogtU  ;  ainlî  que  nous  dirons  cy-aprés, 
i;.San;bc!.  La  Province  de  Sambel  ou  Sanbel ,  ainfi  nommée  de  fa  ville 

capitale ,  eft  feparée  d’avec  celle  de  Narvar  par  la  riviere  de 
Gemini  entre  dans  le  Gaages  auprès  de  la  ville  de  H  de  baj]^ 
où  ces  deux  rivières  le  joignans,  forment  vne  efpece  d’Ifle  :  ce 
qui  fait  que  quelques-vns  appellent  cette  Province  Dw^c’eft 
à  dire  entre  deux  eaux  :  comme  qui  diroit  M  efopotamie  ou  En- 

tr agit  es. 

a.tf.B«Kor.  La  Province  de  BdÆoreftfituée  fur  la  rive  Occidentale  du 

G  anges  ^  &c  ù. ville  capitale  s’appelle  Bikameev, 

*7.  Nagraaiir.  LaProvincede  Nagvdkut  ou  NaA.n  kuty  eft  vne  des  plus  S  ep- 

tentrionales  de  tout  le  Royaume  du  Mogul.  Dans  là  ville  capi- 
taie ,  qui  luy  donne  Ion  nom ,  il  fo  voit  dans  vne  belle  cKapp el¬ 
le  ,  dont  le  plancher  &c  le  pavé  font  couverts  de  lames  d’or, 
l’effigie  d’vn  animal ,  ou  plutoft  d*  vn  monftre, qu’ils  appellent 
Muttdy  qui  y  attire  tous  les  ans  vn  grand  nombre  d’ Indiens,  qui 
y  vont  faire  leurs  dévotions,  &  luy  offrent  vn  petit  lopin,qu*ils 
coupent  de  leur  langue. 

Dans  cette  mefine  Province  eft  la  ville  de  KaUma&a,  célébré 
pour  lès  pèlerinages,  qui  y  font  frequents,  à  caufo  des  flammes 
que  jettent  les  fontaines  froides ,  en  fortant  du  roc ,  lefquelles 
les  habitans  adorent. 

iS.siba.  La  Provine  de  Sibay  dont  la  ville  capitale  eft  Hardwm,  don¬ 
ne  la  naiftànce  d  la  riviere  de  G*»g« . 

Les  habitans  du  païs  s’imaginent  que  le  roc ,  qui  la  produit, 
a  vne  telle  de  vache,  pour  laquelle  ils  ont  de  la  vénération,  & 
qu’ilyaàcela  quelque  choie  de  divin.  C’eft  pourquoy  ils  le 
baignent  tous  les  jours  dans  la  riviere.  Cette  Province  n’eft 
pas  moins  de  montagne  que  celle  de  Nakarkat^  quoy  qu’elle  ne 
îoit  pas  fi  Septentrionale. 

s.$.  K  xarcs.  La  Province  de  Kakares ,  dont  les  principales  villes  font 

Dankder  dcBinfela ,  eft  vne  fort  grande  Province}  mais  fort 
'  bolfiië.  Le  mont  Caucalè  la  lêpare  d’avec  laTartarie. 

Gor.  La  Province  de  G  or  ,qui  tient  fon  nom  de  là  ville  capitale,  eft: 

aufli  pleine  de  montagnes ,  &  donne  la  nailîànce  à  la  riviere 
de  Ferfelts ,  qui  entre  dans  le  G  ange  s. 

$ï.  Pican;  La  Province  de  Piton  on  P  art  an ,  &  là  ville  capitale ,  qui  luy 
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^onne  fou  nom ,  {ont  arro  fées  par  la  riviere  de  K  an  da  ,.qui  en-  1 6  3  S. 
tre  auffi  dans  le  G  anges.  Elle  eft  auffi  fore  montagneufe,  &  a 
vers  le  Ponan t  la  Province  de  ïamba. 

Lariviere  d’V  derclîs  fepare  la  Province  de  Kanduan*  ,  donc  ^.Kaaduana. 
la  ville  capitale  eft  Karach ,  par  les  autres  appellée  Katene  ,  de 
celle  de  Pitan.  Cette  Province  Scelle  de  Gor ,  font  les  der¬ 
nières  du  Royaume  du  M ogul ,  du  codé  du  Nort. 

La  Province  de  Pore  na  eft  auffi  bonne,,  queles  deux  demie-  j).  Porcna: 
res ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  font  fteriles.  Elle  eft  fituée 
entre  les  rivières  de  Ganges ,  de  Perce  Us  ,de  îeminy  Scde  Can- 
ùch ,  ôc  eft  ainfi  nommée  de  là  ville  capitale. 

La  ville  de  Rajapor  ou  Reyapor  eft  la  capitale  de  la  Province  ?4.  réwaf. 
de  î  ^  va  aI  . 

La  Province  de  Mevat ,  dont  la  ville  capitale  s'appelle  N  ar~ 
nol ,  eft  vn  païs  aflèz  fterile ,  s’eftendant  depuis  le  G  ange  s  vers  • 
le  Levant.  ^ 

La  Province  à' Vo  effet  onVoe^a  ,dontla  ville  capitale  eft  laf- 
canut ,  eft  la  derniere  P  rovince  du  Royaume  de  M  ogttl ,  vers  le 
Levant. 

La  Province  de  Bengalu^tii  làns  doute  du  nombre  de  celles  î7,  BenSaîa- 
'  qui  font  les  plus  puiifàntes,  donnant  fon  nom  au  Golfe, dans 
lequel  le  G  anges  le  décharge  par  quatre  emboucheures.  Ses 
principales  villes  font  Kaymehel^  K  a K<t  ou  Ddeca ,  Philip  at an  & 

Satigan.  Elle  eft  fobdivifée  en  plufieurs  autres  petites  Provin¬ 
ces,  dont  les  plus  conliderables  font  Puna  &  Palan ,  dont  pla¬ 
ceurs  Roy  s  n’ont  point  dédaigné  de  prendre  les  tiltres . 

T exeira ,  en  parlant  en  ùl  deferip  tion  de  la  Perfe,de  quelques 
P rovinces  des  Indes ,  nomme  celle  d5  VtY&t ,  avec  fa  ville  capi¬ 
tale.  ,  mais  il  fe  contente  de  la  nommer ,  fins  deligner  fà  fitua- 
tion.  Il  parle  auffi  du  Royaume  de  Caeche ,  &  dit  qu’il  eft  con¬ 
sidéré  à  caufe  de  fes  haras  ,  auprès  de  C ambaya, ,  tirant  vers  le 
Nort  :  mais  c’eft  fans  doute  la  Province  de  Çandifch ,  dont  nous 
venons  de  parler. 

L’eftenduc  de  tout  le  Royaume  du  Mogul ,  du  Levant  au  Efl.en<juë<ïe 
Ponant,  eft  d’environ  foc  cens  lieuê's,  &  depuis  le  Nort  au  Mi-  TEftatdu  m <w 
dy  d’environ  fept  cens  lieues  de  F  rance  3  veu  que  fes  frontières  • 

les  plus  avancées  vers  le  Zud  font  à  vingt,  &  les  plus  avancées 
vers  le  Nort, à  quarante-trois  degrez. 

Pour  cequieftde  la  Province  dQGufnrat^qpQ  les  Portugais  Dcfcription  d» 


1^3  8  . 

Royaume  de 
G*7,uratta. 


Son  eftendu'c 


villes. 
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appellent  mal  à  propos  Cambaya^ainû.  que  nous  venons  de  dire, 
elle  eft  quafî  toute  maritime,  s’avançant  comme  vne  peninfule 
dans  la  mer ,  5c  ayant  des  deux  codez  vn  Golfe  ou  vne  baye , 
dont  l’vne a  dix-huid: lieuës  de  large  à fon  entrée,  ôc  va  petit 
a  petit  s’eftreffiflantjde  la  longueur  de  quarante  lieuës.  La  terre 
s’eftend  vers  le  Ponant  le  long  de  la  mer,  5c  vers  le  Nort  elle 
à  les  Provinces  de  Soret ,  de  jguifmer  èede  B  an  do:  vers  le  Le¬ 
vant  celles  de  Chitor  5c  de  Candi  s  ch ,  &  vers  le  Midy  le  Royau- 
■mede  Vécu».  Autrefois  elle  poufloitlesfrontieres  le  long  de 
la  mer  jufques  à  à  huiefc  journées  au  delà  d*  imadabat , 

5c  vers  le  Midÿ  j  ufques  à  Daman. 

Mais  encore  que  fon  eftenduë  ne  foie  plus  fi  vafte ,  cela 
n’empefche  qu’elle  ne  foie  encore  aujourd’huy  fort  grande  5 
.eftant  certain  qu’elle  a  encore  plus  de  fixvingts  lieuës  d’eften- 
duë  le  long  de  la  mer,  6c  qu’elle  y  comprend  plus  de  vingt  mil¬ 
le  villes .,  bourgs  ou  villages  peuplés  :  fans  les  lieux  que  la 
.  .  ,  guerre  ou  la  famine  ont  delèrtes  depuis  quelques  années.  Ses 
Ses  principa.es  pr jnc ipaies  v üies }dont  la p lus  part  font  maritimes,font  S»ram, 

Brot fihia^  Gandeer ,  Goga  ,  C ambaya ,  Diu ,  P atepatane, M angalor^ 
Gondore^NajJaty^  Gandiv  5c  Balfara  ou  Bel  fer  a*  La  ville  de  f/rf- 
w ei-  Evmt-i ou  à' imadabat,  qui  eft  la  capitale  de  la  Province, eil 
allez  éloignée  delà  mer. 

Les  principales  rivières  de  cette  Province  font  celle  de  Na- 
dabett ,  qui  lave  les  murailles  de  Brotfchia ,  celle  de  Tapta^ 5c  cel¬ 
le  de  rv.iffet.  Elle  a  outre  cela  deux  des  meilleurs  ports  de  tou- 

JJ  ^ 

tes  les  Indes ,  qui  font  ceux  du  Com  de  Suhaly ,  qui  eft  celuy  de 
Suratta ,  5c  celuy  de  C ambaya. 

Il  n’y  a  pointde  Province  en  toutes  les  Indes ,  qui  foit  plus 
fertile  que  celle  de  Guxuratta ,  ny  qui  produife  plus  de  fruits 
5c  de  vivres ,  qui  y  viennent  en  fi  grande  abondance,  que  tou¬ 
tes  les  Provinces  voifines  en  profitent.  Il  eft  vray  qu’en  l’an 
1630.  la  foicherefïê ,  5c  l’annee  fùivante  les  pluyes  continuel¬ 
les  la  reduifirent  en  vn  eftat  fi  déplorable ,  que  la  relation  parti- 
xuliere.,  que  l’on  enpourroit  faire  ofteroit  au  leéteur  le  aiver- 
tifïèment,  que  nous  pretendonsiuy  faire  trouver  en  cette  Re¬ 
lation  .  Mais  la  Province  s’eft  fort  bien  remifè  de  cette  defola- 

*  W  *  * 

tion  depuis  ce  temps-la  5  quoy  qu’il  en  refte  encore  quelques 
marques  quafi  par  tout. 

Mais continuous noftre relation,  5c racontons  ce  qui  m’eft 

arrivé 


Ses  îivieies. 


-5e  s  ports, 
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arrivé  pendant  le  fejour  que  j’ay  fait  à  Suratta.  ,  « 

E  liant  à  îfpahan  dans  la  relolution  de  foire  le  voyage  des  In-  continuûioa 
des,  je  pris  à  mon  for  vice  vn  valletPerlân ,  qui  me  devoit  1er-  delà  Relation, 
vir  de  truchement  pour  la  langue  Turcque ,  &  pour  la  Perfà- 
ne ,  que  je  commançois  aucunement  à  entendre.  Il  eftoit  né 
de  pere  8c  de  mere  Chreftiens ,  8c  du  nombre  de  ceux ,  que 
Schucb-Abas  avoitfoit  transférer  delà  Géorgie  à  ifpahan ,  où  les 
freres  eftoient  en  quelque  confideration.  Ce  qui  m’obligea 
àletraitter  avec  allez  de  civilité,  &  à  luy  promettre  quatre 
efcus  de  gage  par  mois.  Il  m’avoit  fait  accroire,  qu’il  n’entroit 
à  mon  fer  vice ,  qu’à  caufe  de  la  facilité  qu’il  y  trouveroit  à  re¬ 
tourner  au  Chriftianifme  :  mais  à  peine  eut-il  le  loifir  de  foire 
la  première  connoiflànce  à  Saratu ,  qu’il  apprit,  que  fon  oncle  * 
maternel  luy  pouvoit  foire  la  fortune  à  la  Cour  du  Mogul ,  où 
il  avoit  la  charge  de  premier  Efeuyer  :  ce  qui  le  fit  refoudre  à 
me  quitter ,  &  à  demander  la  protection  du  Sulthtn ,  qui  le 
tint  quelque  temps  caché  chez  lùy ,  6c  l’envoya  apres  cela  à 
Agrx.  le  fus  d’autant  plus  eftonné  de  cette  retraitte ,  quej’a- 
vois  fujet  d’apprehender ,  que  ce  garçon ,  qui  fçavoit  toutes 
les  particularitez  de  noftre  combat  avec  l’Ambafïàdeur  In¬ 
dien  à  ifpahun  ,  ne  me  mift  entre  les  mains  de  mes  ennemis.  Et 
certainement  fi  j’eufle  feeu  qu’il  euft  pris  le  chemin  d’^çra,  je 
n’eufïe  jamais  euPafièurance  d’y  aller  j  quoy  qu’il  paruft ,  par 
ce  qui  arriva  depuis ,  que  Dieu  l’avoit  envoyé  en  ce  lieu-là  ex¬ 
près,  pour  me  conferver  la  vie ,  puisque  je  courus  rifque  delà 
perdre  fans  luy. 

Au  mois  de  May  l’on  eut  nouvelles  à  SurattA,  que  I echmt  Mat. 
qui  commandoit  à  Candahar  pour  le  Roy  de  Perle ,  s’eftoit  re-  ^  ^candahar 
volté,  6c  a  voit  rendu  là  place  ail  .34 eg»/  parce  que  le  SchachVa. -  rend  fa  place  au. 
voit  menacé  de  le  faire  mourir.  Le  Mogul  y  envoya  auflï-toll  MoSuI* 
quinze  cens  mille  efeus ,  pour  reconnoifire  le  fervice  du  Gou¬ 
verneur  ,  8c  pour  payer  la  garnifon ,  qui  avoit  changé  de  par- 
£y  avec  luy.  Mymerdtn-  ch  an ,  Gouverneur  de  la  mefme  place, 
en  avoitfoit  autant  au  commencement  du  régné  deSchach-Sefî, 
qui  le  vouloir  obliger  à  porter  fo  telle  à  laCour,d’oùilne  feroit 
point  revenu.  S  ch  a  ch  reprit  Candahar  bien-toft  apres,  &  ce  fut 
la  en  partie  le  fujet ,  pour  lequel  le  Mogul  luy  envoya  1*  Ambal- 
fadeur ,  dont  je  viens  de  parler ,  bien  qu’il  eut  auflî  charge  de 
demander  le  Myrft  p olagt9  fonnçyep. 

IL  Partie  ^ 


1638. 
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Leié.ïuinj’allay  à  la  chafle  avec  vn  jeune  Marchand  HoL 
landois,  8c  avec  vn  autre  Anglois,  qui  me  firentpafïèr  la  ri¬ 
vière  ,  éc  me  conduifîrent  à  vne  vieille  ville  ruinée ,  nommée 
jtediel ,  où  les  Hollandois  ne  laiflènt  pas  d’avoir  vn  magazfo. 
On  appelle  les  habitans  de  cette  ville  N  dites  »  &  ils  font  la  plus 
part  gens  de  marine, ou  de  meftier,8tMahometas .Ses  rues  font 
ellroittes,  &  fos  maifons  font  tellemët  élevées  for  leurs  fonde, 
mens, qu’il  n’y  en  a  point ,  qui  n’ayenc  vn  degré,pour  y  entrer. 
Nous  y  demeuraimes  la  nui<5t,&  y  fûmes  fort  bien  traittés  par 
les  Marchands, qui  avoient  la  direction  du  négoce  de  ce  lieu- 
là.  Le  lendemain  nous  allâmes  à  vn  village,  nommé  BoAick ,  & 
nous  cliafsâmes,en  chemin  faifont,au  canard  &  au  heron.N ous 
yvilmes  aufli  environ  vingt  cerfs  .Leur  peau, qui  effoit  grisâtre, 
étoit  toute  marquetée  de  taches  blanches,  8c  ils  portoient  vn 
fort  beau  bois  ,  chargés  de  plufieurs  andoüillers.  Ilfo  mefloic 

__  _  *  ■  11  1 _  1  ^ _ _ _f _ _ *t 


J 

de  palme. 


uvwt  ia  ucau  liiuil  ui  uiiw^iuaiUr  uu  iv  uv;ii  .  taviictw  uv  uxaut, 

&  avoient  les  cornes  façonnées.- Il  y  en  a  quieftimentquece 
font  ceux  qu  **^41  droit  and  appelle  Cervi  caprasfi c  que  c’eft  de  cet¬ 
te  forte  d’animaux  que  l’on  tire  le  B  c%o*r.  Nous  allafmes  de  là 
à  vn  autre  village,  nommé  Damhn ,  où  nous  vilmes  quantité 
de  canards  làuvages  dans  le  ris ,  dont  toute  la  campagne  de  ces 
quartiers-là  eftoit  couverte.  T  ous  les  champs  font  clos  d’vne 
petite  levée ,  pour  la  confervation  de  l’eau ,  dont  ils  arrofont 
Tcrii ,  ou  vin  inceftammentle  ris  ,  qui  a  befoind’humidité.Nous  tronvaf- 

mes  en  ce  village  du  T  errt ,  qui  eft  vne  liqueur  que  l’on  tire  des 
palmes ,  8c  l’on  nous  en  prelentoit  à  boire  dans  des  tallès  faites 
de  fueilles  du  melme  arbre.  Pour  en  tirer  le  foc,  l’on  monte 
jufqu’au  haut  de  l’arbre,  où  l’on  fait  vne  incifion  dans  l’elcor- 
ce ,  &  l’on  y  attache  vne  cruche, que  l’on  y  Iaiflè  toute  la  nuid, 
pendant  laquelle  elle  fo  remplit  d'vne  liqueur  douce,  8c  fort 
agréable  à  boire.  Lon  en  tire  auffi  de  jour,  mais  ellefo  cor¬ 
rompt  auiîi-toft,  &  n’eft  bonne  qu’ à  foire  du  vinaigre  :  8c  c’eû 
à  quoy  l’on  a  accouftumé  de  s’en  1er  vir. 

de^ia”0  yülc°de  ^ our  ce  v^e  de  Surdttd ,  elle  eft  druée  à  xi .  de- 

Suraua.  *  grez ,  quarante-deux  minutes ,  fur  la  riviere  de  Tapt*  ,  qui 

lourd  auprès  de  B  drampoury  8c  lé  décharge  dans  la  mer,  à  qua¬ 
tre  lieues  au  deftous  de  la  ville.  Elle  s’ellend  le  long  de  la  ri- 
yiere ,  8c  eft  baftie  en  qùarréj  Elle  n’a  point  de  muraille  du 
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cofté  de  la riviere,  mais  du  collé  de  la  terreelle  a  vn  fort  bon 
rempart  de  terre ,  Ôc  vn  chafteau  reveftu  de  pierre  de  taille.  La 
villea  trois  portes ,  dont  l’vn  conduit  au  village  de  Br  tou ,  où. 
ceux  qui  vont  à  C  ambaya  8ck~4  m  ad  abat ,  paflènt  la  rivière ,  l’au¬ 
tre  va  à  Baramj)oury  8c  latroifiéme  à  Najjary.  Toutes  les  mai- 
fbns  font  plattes  ,  comme  celles  dePerfe,&  la  plus  part  accom¬ 
pagnées  de  fort  beaux  jardins. 

Le  chafteau  ,  que  l’on  dit  avoir  efté  bafty  par  les  T urcs,  à 
Poccafïon  dJvne  defeente  qu’ils  y  avoient  faite ,  n’a  qu’vne 
porte,  qui  donne  ftir  vne  grande  plaine,  qui  fèrt  de  Meidan 
a  la  ville.  Proche  de  là ,  6c  à  l’entrée  de  la  ville ,  fe  voit  i’hoftei 
du  Gouverneur  ôc  la  Douane ,  6c  en  fuitee  le  Ba%ary  tant  pour 
•les  marchands  forains, que  pour  ceux  de  la  ville.  Le  Gouver¬ 
neur  du  chafteau  ne  reconnoift  point  celuy  de  la  ville  ,  qui  ne 
le  nielle  que  de  la  police ,  de  l’adminiftration  de  la  Iuftice  ,  Ôc 
de  la  recepte  des  droits  d’entrée  ôc  de  fortie  ,  de  toutes  les 
niarchandilès  5  qui  payent  toutes  trois  6c  demy  pour  cent  y  à  la 
relèrve  de  l’or  ôc  de  l’argent,  monnoyé ou  en  barres  ,  Ôc  fai 
conné ,  qui  ne  paye  que  deux  pour  cent. 

Les  Hollandois  ôc  les  Angloisy  ont  leurs  Hoftels  %  qu’ils  ap¬ 
pellent  loges,  qui  font  grands  ÔC  fort  bien  baftis,  ôc  compofés 
deplulieurs  beauxappartemens ,  chambres ,  folles ,  galleries  ôc 
chapelles. 

Le  havre  de  S  watt  a  eft  à  deux  lieues  de  la  ville ,  au  village 
de  Suhali ,  ôc  c  eft  à  caulè  de  cela  que  les  Hollandois  Ôc  les 
Anglois  l’appellent  le  ¥Lom  de  Suhali.  C’eft-là  où  les  navires 
defehargent  leurs  marchandilès ,  que  l’on  achevé  de  porter 
par  terre  à  Suratta.  Cette  rade  eft  limée  à  vingt-vn  degrés, 
cinquante  minutes,  for  le  cours  de  Nort-Eft  ôc  de  Sud-'weft. 
L’entrée  n’eft  pas  bienlarge ,  ÔC  à  la  haute  marée  l’on  n’y  trou¬ 
ve  que  lèpt  brades  d’eau ,  ôc  à  la  balle  cinq  feulement. 

Le  havre  melme  n’a  qu’environ  cinq  cens  pas  de  large  de- 
vantle  village,  ôc  le  fond  de  foble  ,  ôc  la  plus  part  des  bancs 
demeurent  defcouverts  ôc  lècs ,  au  reflux ,  ôc  font  tellement 
efcarpés ,  que  la  fonde  y  eft  tout  à  fait  inutile.  L’on  y  eft  à  cou¬ 
vert  de  tous  les  vents  ,  à  la  relèrve  de  celuy  du  Sud-weft. 
Mais  depuis  le  mois  de  May  julques  en  Septembre  ,  l’on  eft 
contraint  de  quitter  cette  cofte,  à  caulè  des  vents  ôc  des  orages, 
mellës  jd’éclairs  ôc  de  tonnerres  effroyables  ,  qui  y  régnent 
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1^3^*  pendant  ce  temps-la  j  ainlî  que  nous  avons  dit  cy-defîus. 

Scs  habitans.  Les  habitans  de Suratta  font  OU  Banjans  ,  Btamrns  ,  OU  Mo, 

qu  h .  Ceux-cy  font  Mahometans  ,&  font  bien  plus  confiderés 
que  les  autres}  tant  à  caufo  de  leur  Religion,  qu’ils  ont  com¬ 
mune  avec  le  Moguly  &avec  les  principaux  Seigneurs  dupaïs, 
qu’à  caufo  de  la  profeffion  qu’ils  font  déporter  les  armes.  Ils 
ont  de  l’averfion  pour  le  meftier  8c  pour  la  marchandée  ,  8c 
aiment  mieux  forvir ,  que  fojetterdans  vn  employ  honneile  *. 
car  dés  qu’ils  ont  gagné  dequoy  avoir  vn  cheval ,  ils  croyent 
eftre au  deflusde-Ja  fortune  }  parce  qu’ils  entrent  auflî-toft  au 
forvice  de  leur  Prince.  Les  B en j ans  au  contraire  font  gens  re¬ 
tirés  ,  8c  laborieux,  qui  s’appliquent  au  travail  8c  à  la  marchan¬ 
dée,  &  qui  ont  vue  dévotion  extraordinaire  pour  les  choies 
religieuies}  aîné  que  nous  aurons  occafion  de  dire  ailleurs. 

La  ville  eft  auflî  peuplée  d’Arabes  ,  de  Perfos  ,  d’ Armé¬ 
niens  ,  de  Turcs  &  de  Iùifs  ,  qui  y  demeurent ,  ou  qui  y  fré¬ 
quentent  pour  le  commerce:  mais  il  n’y  a  point  d’eérangers  , 
qui  y  ayent  fait  vn  fî  grand  eftabliffoment  que  les  Holiandois 
bur«m  cnetal  ^  les  Anglois.  Ils  y  ont  leurs  hoftels,  leurs  magazins  ,  leurs 
du  commerce  Prefidents,  leurs  marchands  8c  leurs  commis,  8c  en  ont  fait 
des  Anglois.  vne  des  villes  les  plus  marchandes  de  tout  l’Orient.  Les  An¬ 
glois  particulièrement  y  ont  eftably  le  fort  de  tout  leur  com¬ 
merce  des  Indes,  &  vnPrefident,  auquel  les  commis  de  tous 
les  autres  bureaux  font  obligez  de  rendre  compte.  11  s’y  trou¬ 
ve  affilié  de  vingt  ou  de  vingt- quatre  marchands  &  officiers , 
8c  a  fous  ia  direction  le  bureau  dV/grrf,oùils  ont  vn  comis,  ac¬ 
compagné  de  lîx  perfonnes  : celuy  d’ ifpahanyOÙ  ils  ont  vn  cômis 
&fopt  ou  huid  autres  marchands  :  celuy  de  Mefulipatan  avec 
quinze  :  celuy  de  C  ambaya  avec  quatre:  celuy  &  aimait  bat  avec 
flx}  celuy  de  Brodra  8c  de  Broitschia  avec  quatre ,  8c  celuy  de 
D  xb  u  l  avec  deux  perfonnes  :  qui  font  tous  obligez  de  fe  trou- 
uer  tous  les  ans  à  Suratta  ,  8c  y  -rendre  compte  de  leur  admi- 
nillration  au  Prefident. 

L  es  Anglois  ont  bien  encore  vn  bureau  à  Bantam^dans  l’Ifle 
d t  java ,  mais  il  a  fon  Prelident  particulier ,  qui  ne  dépend 
point  de  celuy  de  Suratta  3  quoy  qu’il  ne  laine  pas  d’avoir  quel¬ 
que  deference  pour  luy  ,  auffi  bien  que  tous  les  navires  An¬ 
glois  ,  qui  n’achevent  point  leur  voyage ,  fans  mouiller  devant 
Suratta, 
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Les  dehors  de  cette  ville  font  les  plus  beaux  du  monde.  1  ®  3 
Car  outre  les  jardins,  où  ils  cultivent  toutes  fortes  d’arbres 
fruitiers ,  toute  la  campagne  femble  vouloir  contribuer  à  tout  rat». e  c  Sur” 
ce  qui  peut  rejoüir  la  veuë.  l’y  remarquay  en tr 'autres  vn  de 
ces  arbres  ,  dont  j’ay  fait  la  defoription  avec  celle  de  Gamron^ 
plufîeurs  beaux  fopulches,  baflisde  marbre  6c  vn  Tanche  ^  ou 
ciflerne  ,  faite  en  o&agone ,  &  reveftue  de  pierre  de  taille, . 
ayant  en  chaque  coing  vn  efoalier ,  pour  defoendre,8c  au  mi¬ 
lieu  le  fèpulchre  du  fondateur  de  ce  magnifique  ouvrage  j  qui 
eft  fî  grand ,  qu’il  a  dequoy  fournir  d’eau  a  toute  la  ville ,  meC 
me  pendant  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’année.  •  „  „ 

-  ^  1^1  '  v  /y*  1  SEPTEMBRE 

Les  orages  &:  les  pluyes  commencèrent  a  ceiler  avec  le  Dcux  nïmres 
mois  de  Septembre ,  6t  en  mefme  temps  ,  fçavoir  le  14.  du  Angioisam- 
mefine  mois ,  l’on  eut  advis ,  que  deux  navires  Aaglois  avoient vcnt  aSuratta* 
moilillé  au  port  de  Suh&.  LePrefidenty  voulut  aller  en  per- 
fonne ,  mais  il  en  fut  empefché  par  les  affaires ,  qu’il  avoit  avec 
le  Gouverneur  5  de  forte  quil  fo  contenta  d’y  envoyer  deux 
des  principaux  marchands,  qui  m’emmenerent  en  leur  com¬ 
pagnie.  Nous  arrivâmes  à  Suhdi  for  le  midy ,  &  ayant  laiflé 
nos  chevaux  dâs  le  village,  nous  allâmes  à  bord  de  l’vn  des  deux 
navires , nommé  Difcoher,  Il  eftoit de  fix cens  tonneaux, mon- 
'  té  de  vingt-hui&  pièces  de  canon ,  &  armé  de  cent  quatre- 
vingts  dix  hommes.Le  Capitaine  Ménard,  qui  y  commandoit, 

&  les  trois  marchands  qui  venoient  prendre  leurs  ordres  du 
Prefîdent ,  nous  receuretit  fort  bien  :  6c  d’autant  qu’ils  ve¬ 
noient  droit  d’Angleterre  ,  ils  nous  dirent  tout  ce  qu’ils  fqa- 
voient  de  l’effcat  des  affaires  de  l’Europe  $  de  forte  que  cette 
converfârion  nous  fitpaflèrvne  Bonne  partie  de  la  nuict  affèz 
agréablement.  Le  lendemain  nous  allâmes  voir  l’autre  vaiA 
feau,  qui  s’appelloitM(*râ,&;  eftoit  de  douze  cens  tonneaux, 
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décédé  de  maladie.  Le  marchand ,  qui  y  commandoit  faute  de 
Capitaine ,  nous  receut  pour  le  moins  aufïi  bien  qu’âvoit  fait 
le  Capitaine  de  l’autre  navire ,  &  l*vn  &  l’autre  nous  oblige¬ 
ant  à  les  voir  tous  les  jours,  en  attendant  l’arrivée  du  Prefî¬ 
dent, qui  n’y  vint  qu’au  bout  de  huift  jours.  Nous  ne  Iailfions 
pas  cependant  de  prendre  quelque  fois  le  diverti  dément  de  la 
promenade,  &  de  la  chaflè  j  niais  nous  retournions  toufiours 


il  S  3& 


Le  navire 
duc ,  Hollan¬ 
dois  de  qua¬ 
torze  cens  ton 
peaux. 
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le,  loir  coucher  dons  vndes  deux  navires. 

Dés  que  leurs  commandans  fceurent  que  le  P  rendent  eftoit 
arrivé  à  Suhaly,  ils  fèfirent  mettre  à  terre,  &  l’allerent  iàlüer 
fur  le  bord  de  la  mer ,  où  il  leur  fit  vn  petit  difcours ,  les  ex. 
hortant  à  donner  des  preuves  de  leur  fidelité  au  ibrvice  de 
leurs  fuperieurs  ,  pendant  le  temps  qu’ils  auraient  a  demeu¬ 
rer  aux  Indes.  Apres  celail  s  embarqua  pouraller  au  premier 
navire ,  où  l'on  tira  douze  volées  de  canon  à  fbn  arrivée.  Apres 
louper  il  alla  avec  toute  la  compagnie ,  à  l’autre ,  où  l’on  en  ti¬ 
ra  lèize  ,  outre  ceux  qui  furent  tirés ,  pendant  que  l’on  y  beut 
la  fànté  du  R.oy  d’ Angleterre, & de  plufieurs  perlonnes  de  con¬ 
dition  de  ce  païs-là.  Les  deux  jours  fitivantsfurent  employés 
auxfèftins,  que  les  .Commandans  des  deux  navires  firent  au 
Prefident:quiretournaaprés  cela  à  Suratta  :  mais  dautant  que 
lanui<5t nous furpriten  chemin,  nous  fumes  contrains  de  de¬ 
meurer  dans  lapétite  ville  de  Remet! 

■  Le  24.  du  mefme  mois  arriuerent  deux  autres  navires  :  dont 
I’vn  qui  s'appelloit  Bolduc,  8c  qui  eftoit  Hollandois ,  eftoit  de 
■quatorze  cens  .tonneaux.  Il  venoit  delà  ville  de  Batavia  en 
l’Illede  lava ,  &  retournoit  en  Hollande  chargé  de  poivre , 
.&  d’autres  efpiceries.  L ‘autre  eftoit  Anglois,  nommé  le  Cygne , 
8c  avoir  efté  envoyé  par  le  Commis  de  MefuUpatan  en  Perfè , 
pour  aller  quérir  des  loyes  :  mais  le  vent  contraire,  qui  la  voit 
fait  roder  plus  de  quatre  mois  fur  lamer,  l’avoit  obligé  à  pren¬ 
dre  portà  Suratta  3  là  oùceluy  de  Hollande  avoit  en  moins  de 
temps  fait  tout  le  voyage,  depuis  Texel  jufques  aux  Indes.  le 
me  mis  encore  en  la  compagnie  des  marchands  ,  qui  allèrent 
air  port  voir  leurs  navires.  Nous  vîmes  d’abordle  Hollandois, 
&  rames  parfaitement  bien  receus  par  le  Capitaine  ,  qui 
nous  fît  voir  toutes  les  commoditez  de  fbn  vaifièau ,  qui  eftoit 
fans  doute  vndes  plus  beaux  &  des  plus  grands,  qui  foient  ja¬ 
mais  fbrtis  des  ports  de  Hollande.  Il  avoit  en  là  longueur  vingt 
pieds  plus  que  le  vaifièau  Marie  3  mais  iln’eftoitpas  du  tout 
fi  large. 

Pendant  tout  le  temps,queje  demeuray  à  Suratta,  je  ne  man- 
quois  point  de  divertiflèmertt.  Car  ou  je  m’allois  promener  au 
port, ou  je  trouvois  compagnie  dans  la  ville ,  particulièrement 
chez  le  Prefident  Hollandois ,  qui  y  avoit  là  famille  ,  &  avec 
lequel  je  n’eus  pas  Beaucoup  de  peine  à  faire  connoiilànce  5 
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parée  que  ma  langue  maternelle  me  permettent  de  m’éntrete-  l6fi»  *  } 
cir  avec  eux.  Mais  ayant  feeu ,  que  les  navires  Anglois,  avec 
lelquelsje  pretendois  retourner  en  Europe,  ne  lèroient  point 
en  eftat  de  partir  déplus  de  trois  mois,  le  me  relblus  de  faire 
vn  voyage  dans  le  pais ,  à  la  Cour  du  grand  M  ogul  s  me  fèrvant 
de  l’occafîon  d’vne  /  affila ,  ou  Caravane  de  trente  charettes 
chargées  de  vif  argent,  de  Roenas ,  qui  efl  vné  racine,  dont 
.  l’on  le  fert  pour  teindre  en  rouge,  d  eipiceries ,  &  dVne  bonne 
fournie  d’argent ,  que  les  Anglois  envoy oient  a  ^madabat.  Le 
Prefîdent  avoit  nommé  quatre  Marchands ,  quelques  Benjam, 
douze  foldats  Anglois ,  &  autant  d’indiens ,  pour  lacondùite  ' 
de  cette  petite  Caravane  $  de  forte  que  croyant  pouvoir  faire 
le  voyage  en  feurecé ,  ce  qui  m’euft  elle  allez  difficile  fans  ce¬ 
la,  à  caufè  des  courtes  que  les  R  as  boutes  font  liir  le  grand  che¬ 
min  ,  je  fùivis  le  confeil  du  Prefîdent ,  &  me misen  cette  com-  - 
pagnie. . 

Ces  R  aboute  s  font  des  voleurs ,  qui  fe  tiennent  dans  les  mon-  Rafb  ornes/ 
tagnes  entre  Brodra  &  JJroitfchia9quc  l’onappelle  Champenir, oïl 
ils  ont  leurs  places  fortes  ,  6c  des  lieux  de  retraitte ,  dans  les¬ 
quels  ils  le  défendent  mefmes  contre  le  M  ogul.  Ileltvray  qu*il 
n’y  a  pas  long- temps ,  qu’il  furptit  vne  de  leurs  meilleures  pla¬ 
ces,  &  que  par  ce  moyen  il  les  retint  long-temps  dans  le  devoir} 
mais  ils  te  révoltèrent  incontinent  apres,  &  recommencèrent 
leurs  vols,  avec  plus  de  delbrdre  que  jamais/ 

N  ous  partîmes  de'Swvrfffrf  le  dernier  jour  de  Septembre,  en  Paît  Je  sc: «ta 
la  compagnie  du  Prefîdent  &  de  quelques  Marchands  Anglois,  Pout  *,Ie*  à 
qui  nous  conduisirent  jufqu’à  vne  lieue  de  la  ville  ,  ou  ilspri-  Araa  a  at  * 
rent  congé  de  nous.  Nous  prifmes  le  chemin  d ellroit%hia^  & 
p  afs  âmes  premièrement  par  le  village  de  Briou  ou  Brian  w  t  où 
nous  payâmes  la  riviere.  Apres  cela ,  à  quatre  Jieuës  de  là,  par 
Cattodera ,  qui  eftvn  lieu  rut  né-,  fîtué  fur  vne  riviere  du  mefme- 
nom ,  &  en  fuite  par  £ n^lijfer ,  où  nous  tirafines  en  moins  de 
rien  plus  de  trente  canards  fauvages ,  &  plufieurs  autres  oy- 
leaux  de  riviere  j  dont  nos  gens  firent  grand,  chere.N ous  tuaC 
mes  aulfî  vn  chevreul ,  &  rencontrâmes  tant  de  cerfs  &  de 
langliers,  que  nous  n’avions  que  faire  de  nous  mettre  en  peine 
de  noftre  louper  ;  puis  que  les  Hollandois  &  les  Anglois  ne 
voyagent  jamais  fans  cuifîniers,  qui  app  relient  le  gibier  que 
.  ^eurs  maiftres  tuent y  en  affez  grande  quantité,  pourgamiria 
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:  i  .6  3  8.  cuifine,  Le  lendemain ,  nous  pafsâmes  vne  riviere ,  qui  eft  pfils 

dST* aBtolts'  l^ge  que  profonde,  devant  que  d’arriver  à  la  ville,  où  nous: 
Çl  ne  mmes  pas  litoft  entrez,  que  le  commis  Anglois  ne  nous  en¬ 

voyait  prier  à  dilher  chez  luy.  Nous  y  allames ,  &  apres  difîier 
.  .  :  nous  remontafines  à  cheval. 

dcViôSciiia.  La  ville  de  Bvoit%$hU  eftfituéeàti.  degrés  56.  minutes  du 

Nort  de  la  ligne,  à  douze  lieuës  de  Swatta ,  &  à  huit  de  la  mer 
fur  vne  riviere,  qui  defcend  des  montagnes,  qui  fèparent  le 
Royaume  de  Dec  an  d’avec  celuy  de  Balagatta.  Elle  eft  balte 
l  dur  vne  montagne  allez  eflevée ,  ayant  des  murailles  de  pierre 

détaillé,  8t  allez  bonnes  pour  eftre  mile  au  nombre  des  plus 
fortes  places  de  toutes  les  Indes.  Du  cofté  de  la  terre  elle  a 
.  deuxportes ,  &  deux  portereaux  fiir  la  riviere ,  par  laquelle  on 
y  amene  quantité  de  bois"  à  baftir ,  que  l’on  rfoferoic  dcichar* 
ger,  fans  la  permiftîon  expreflè  du  Gouverneur.  L’on  y  fait  gar¬ 
de,  tant  à  caulê  de  la  place  mefîne,  qui  eft  fort  conuderable, 
.que  parce  que  l’ony  fait  payer  deux,  pour  cent  de  toutes  les 
marchandiles  quiy  paflent.La  ville  eft  allez  bien  peuplée,auffi 
bien  que  les  deux  fauxbourgs,qu*ils  appellent  poèra ,  quoy  que 
.de  fort  peu  de  perfonnes  de  condition,  la  plut  part  des  habi. 
ransrieftant  que  tilïèra  ns,  qui  y  font  cette  forte  de  toile^  de 
.  cotton,  que  l’on  appelle  baftas ,  qui  font  les  plus  fines  de  toutes 
.  celles ,  qui  le  font  en  toute  la  Province  de  Guxjratta.  Toute  la 
campagne  des  environs.de.  cette  ville  eft  platte  &  vnie  ;  fi- 
non  qu’à  cinq  ou  fix  lieuës  delà,  vers  le  Zud-Eft,  parodient 
.  quelques  montagnes ,  qu’ils  appellent  pmdatfche ,  qui  s’eften- 
dent  j ufqu’au  delà  de  Barampour,8c  qui  font  tres-fertiles ,  auffi 
bien  quelerefte  du  païs,  où  il  vient  du  ris ,  du  froment,  de 
l’orge  S c  du  cotton  en  grande  abondance.  C’eft  de  ces  monta¬ 
gnes  que  l’on  tire  l’agathe ,  dont  l’on  fait  de  fi  belles  coupes, 
des  cachets ,  des  manches  de  coufteaux  &C  de  poignards, 6c  plu- 
.fleurs  autres  beaux  ouvrages  ,  que  l’on  trouve  à  vendre  à 

C  ambaya. 

Lajurifoi&iondela  ville  de  Broit^chia  s’eftend  fur  quatre- 
i  vingts  quatre  villages,  dont  le  domaine  luy  appartient ,  &;  au¬ 

trefois  fon  territoire  comprenoit  encore  trois  autres  villes, qui 
ont  aujourd’huy  leurs  Gouverneurs  particuliers.  A  quatre 
lieuës  au  deflbus  de  la  ville ,  la  riviere  fe  fopare  en  deux  bran- 

_  _  ^  _  ^  A  _ 

ches,  qui  y  forment  vue  Ifle,  de  la  grandeur  d’vne  demy 

lieu?, 
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lieu»  au  deflous  de  laquelle  elle  encre  dans  la  mer,  par  deux  3 
cmboucheures.  Elle  n’a  point  de  port,mais  feulement  vne  ra¬ 
de,  qui  eft  d’autant  plus  dangereufe ,  que  les  navires,qui  y  peu¬ 
vent  moüiller  à  fept  braffes  d*eau,y  font  expofèz  à  la  cûfcretion 
de  tous  les  vents. 

A  huid:  lieues  de  la  ville  de  JBroits~chia  for  le  chemin  de  Cœm- 


hây&  eft  vn  grand  village  nommé  I anbuyfar  ou  / amboufer ,  où. 
l’on  fait  de  l’indigo  en  grande  quantité,  &  furie  chemin  d*^/-  lncî,So;  - 
ma  dabat  fe  voit  le  fèputchre  d’vnfàint  Mahometan  ,  nommé 
Pollemedony-,  ouïes  mores  ou  Moguls  vont  en  pèlerinage ,  avec 
tant  de  dévotion,  qu’il  y  en  a  qui  mettent  vn  cadenas  à  la  bou¬ 
che,  pour  s  empefoher  de  parler,  &  ne  l’oftent  que  pour  man¬ 
ger.  Les  autres  s’attachent  les  bras  de  chaînes  de  fer ,  &;  l’on  dit  Faux  miracle.' 
que  les  cadenats  s’ouvrent,  &  que  les  chaînes  fè  défont  par  vne 
puilïànce  furnaturelle  ,  dés  qu’ils  fè  font  acquittés  de  leurs 
vœux  auprès  du  fèpulchre. 

N ous  partîmes  de  Sroitschia  for  le  foir ,  en  la  compagnie  du  part  de  Droits. 
Commis,  qui  nous  voulut  conduire  jufques  à  vne  demy  lieue  clîU- 
de  la  ville.  Il  y  retourna ,  mais  ce  ne  fut  que  pour  nous  rej  oin- 
dreà  cinq  lieues  delà  5  parce  qu’ayantla  direction  du  commer¬ 
ce  de  B  rocka  ,  aulîî  bien  que  de  celuy  de  Broitschia ,  il  vouloir 
faire  le  voyage  avec  la  caravane.  Nous  marchafoies  toute  la 
nuiefc,  &  tout  le  lendemain ,  jufqu’à  ce  que  la  grande  chaleur 
nous  contraignit  de  camper  auprès  d’ vne  mare ,  où  nous  pas¬ 
sâmes  le  refte  du  jour,  &  vne  partie  de  la  nui&  foivante,  à 
faire  danfer  les  femmes ,  qui  fè  trouvoient  parmy  les  B anjms 
dans  la  c<tr<m<we.Nous  partifmes  de  là  apres  minuict,&  je  priay 
le  Commis  d’entrer  dans  le  carofïè  avec  moy  $  où  j’appris  de 
luy  plufîeurs  par ticularitez  du  pais ,  que  le  peu  de  fèj  ou  r ,  que 
je  faifois  en  ces  quartiers-là ,  m’empefehoit  de  remarquer.  ■ 

Nous  pafsâmes  par  les  villages  de  Car*w.tnet ,  &de  Cabot ,  où 
l’on  nous  fît  payer  le  peage.  A  quelques  lieuës  de  la  ville  le 
commis  Anglois  prit  le  devant ,  pour  donner  les  ordres  ne- 
cefïaires  pour  noftre  logement.  N  ous  le  rencontrafmes ,  avec  ’ 
fon  fécond,  à  vne  démy-lieuë  de  la  ville  •  où  nous  arrivafmes  Arrite  à  Bto- 
le 7.  d’ Octobre.  Lonfîtaufïi-toftpafïèr la Caffila ,  pour  Ialo- 
ger  au  bout  d’vn  pont  de  l’autre  cofté  de  la  ville,  &les  mar-  • 
chands  Anglois  me  conduifîrent  dans  vne  fort  belle  maifbn  de 
plaifance  hors  de  la  ville ,  baftie  exprès  pour  fèrvir  de  maufb- 
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Ice  à  vneperfbnne  de  condition  du  pais,  quiavoit  voulu  y  eftre 
enterré -là  avec  toute  fà  famille.  Apres  avoir  fait  trois  ou  qua¬ 
tre  tours  de  jardin,  nous  allâmes  à  la  loge  desÀnglois,où  ils  me 
firent  toute  la  chcre  imaginable  :  &  pour  me  le  foire  entière, 
ils  y  firent  venir  quelques  femmes  Banjanes ,  qui  eurent  la  eu- 
riofïté  de  voir  mes  habits  eftrangers,  que  je  n’avois  point  quit¬ 
tés  ;  quoy  que  les  Anglois  8c  les  Hollandois  qui  s’eftabliflènt 
aux 1  ndes,  s’habillent  ordinairement  à  la  mode  du  païs ,  8c  me 
voulurent  mefme  obliger  à  me  deshabiller  mais  voyant  que 
je  n’en  voulois  rien  foire ,  ôc  mefme  que  je  faifbis difficulté 
a'accepter  les  offres  qu’elles  me  foifoient  de  le  mettre  toutes 
nuës,  &  d* avoir  pour  moy  toutes  les  autres  complaiiances,que 
je  pourrois  defirer  deperfonnes  de  leur  fèxe  8c  ae  leur  profef- 
fion,elles  témoignèrent  en  eftre  fort  offenfees,6c  fê  retirèrent. 

La  ville  de  Brodra  eft  fituée  dans  vne  plaine  iablonneufe,  fur 
la  petite  riviere  de  PF<tj]ei ,  à  trente  Cos ,  ou  quinze  lieues ,  de 
Broitschu.  Cette  ville  eft  fortmodeme,  corne  ayant  efté  baftie 
pa.v  Rafia  Ghié,  fils  de  Salttun  Mahomet  Begeran ,  dernier  Roy 
àeGuxurAttct  ,des  ruïnes  de  L’an cienn e  Z?>Wr<i , que  l’on  nommoit 
autrefois  Radtapora ,  dont  elle  eft  éloignée  d*  vne  demy  lieue. 
Elle  eft  fortifiée  de  bonnes  murailles ,  8c  de  baftions  à  l’anti- 
que ,  &  elle  a  cinq  portes ,  dont  l’vne  eft  murée  *  parce  qu’il 
n’y  a  point  de  grand  chemin,  qui  y  aboutit.  Seshabitans,  & 
particulièrement  ceux  du  grand  fauxbourg  ,  qui  eft*  vers  la 
partie  Occidentale  de  la  ville ,  fontla  plus  part  Benjans  &  Ket- 
teris ,  tifïèrans ,  teinturiers,  &  autres  ouvriers  en  cotton  :  com¬ 
me  eftant  le  lieu  de  toute  la  Province  où.  fe  font  les  plus  belles 
toiles  j  qui  font  plus  ferrées,  mais  vn  peu  plus  eftroittes  &  plus 
courtes  que  celles  de  BrochfchU ,  8c  c’eft  par  là  qu’on  les  con- 
noift  parmy  les  autres.  •  Il  y  en  a  de  plusieurs  fortes 5  fçavoir  des 
Baftaf ,  des  Nscquamas ,  des  Madafons^des  Cannequmstdes  C hélas 
noirs,  des  usfj flamants  bleus,  des  Ber  Ans  8c  des  T  ircandta .  Nous 
avons  bien  voulunommer  ces  ef  peces,  afin  de  donner  vn  peu 
de  lumière  aux  relations,  qui  nous  viennent  tous  les  jours  de 
ce  cofté-Ià. 

La  Iunfdi&ion  du  Gouverneur  de  Broira  s’eftendfur  deux 
cens  dix  villages ,  dont  les  foixante-quinze  fontdeftinés  pour 
lafubfiftance  de  la  garnifon ,  8c  le  Mogid  difpofè  de  cent  tren- 
te-cinq  reftants  ,  au  profit  de  quelques  officieres  de  la  Cour, 
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qui  ont  leurs  penfions  alignées  fur  ces  villages.  Entre^îef.  1  <33  8  * 
quels  il  y  en  a  vri,  nommé  sindickerx ,  à  hui  <51  lieues  de  la  ville, 
qui  rend  tous  Les  ans  plus  de  deux  cens  cinquante  quintaux 
de  lacque.  C’eft  vne  gomme,  que  Ton  tire  d’vne  certaine  for-  Lalae^ue. 
te  d’arbres  ,  qui  ne  reflemble  pas  mal  à  nos  pruniers,  8c  l'on 
en  fait  vne  très- grande  quatiteen  toute  la  Gu^uratta.Sa.  cou- 
leur  eft  d’vn  roux  brun ,  mais  quand  elle  eft  bien  feiche ,  8c 
battue  en  pouldre ,  les  Indiens  luy  donnent  la  couleur  qu’ils 
veulent ,  du  noir ,  rouge ,  vert ,  jaune ,  8cc ,  &  en  font  des  ba¬ 
llons  à  cachetter  des  lettres ,  ou  s’en  fervent  pour  l’ornement 
de  leurs  meubles ,  coffres ,  boüettes ,  cabinets ,  tables ,  bois  de 
lid ,  &c.  &  leur  donnent  vn  luftre ,  que  l’on  n’a  pas  encore  pû 
imiter  en  Europe  ,  particulièrement  pour  le  noir.  Ce  païs-là 
produit  aufli  quantité  d’indigo. 

Outre  le  fepulchre  ,  dont  nous  venons  de  parlerai  s’en  voit  Sepuicmes  de 
encore  plulieurs  autres  hors  la  ville,  la  plus  part  fort  magnifï-  MaIlomctans= 
quement  baftis  ,  8c  accompagnés  de  grands  jardins,qui  font 
ouverts  à  tout  le  monde.  le  pris  encore  le  mefîne  jour  congé  de  Bro- 
de  mon  hofte,  8c  me  rendis ,  avec  deux  marchands  Anglois, dra* 
à  la  Cdravane^que  nous  trouvâmes  campée  au  coin  d’vn  bois  de 
palmes ,  qui  produifentdes  Coco/,  8c  dont  l’on  tire  le  Terry, qui 
eftrle  breuvage  ordinaire  de  ces  quartiers-là.  Sur  le  foir  nous 
vîmes  arriver  le  commis  Hollandois  de  Srodra ,  qui  nous  fit 
prefent  de  quelques  bouteilles  de  vin  d'Efpagne  ,  8c  nous  fit 
compagnie  jufques  apres  minuid. 

L’vn  des  marchands  Anglois  vint  avec  la  CdrdvAne] ufques 
à  mffet ,  qui  eft  vn  vieux  chafteau ,  en  partie  ruiné ,  bafty  fur 
vne  haute  montagne,  où  il  y  a  vne  gamifon  de  cent  Cavalliers, 
qui  y  font  payer  les  droits  d'entrée}  Içavoir  vne  R  opict  8c  demie, 
ou  la  valeur  de  quarante- cinq  fols ,  pour  chaque  charette:mais 
nous  avions  vn  paflè  port  du  MogW,  en  vertu  auquel  nous  pré¬ 
tendions  pouvoir  palier  ,  8c  ce  fût  pour  cela  qu’vn  de  leurs 
marchands  accompagna  la  caravane  jufques  à  celieu-lâ.Etde 
fait  les  foldats  de  la  garnifon  arrefterenc  quelques- vnes  de  nos 
charettes  ,  8c  nous  voulurent  contraindre  de  payer  les  droits 
ordinaires  5  mais  nous  noüs  y  opposâmes ,  8c  limes  revenir  nô¬ 
tre  efcorte ,  qui  nous  ouvrit  le  pallàge  par  force.  N ous  payâ¬ 
mes  la  rivière ,  8c  logeâmes  dans  le  village ,  fàilàns  vn  retran- 
chement  de  nos  charrettes ,  contre  la  violence  ,  que  ion  nous 
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6  3  3.  pourrait  faire.Nous  reconnûmes  en  effet  que  cette  prévoyait: 
ce  n’avoit  point  cité  inutile:Car  à  peine  avions  nous  achevé 
de  louper  ,  que  le  receveur,  accompagné  d’vue  trentaine  de 
foldats,  bien  armés  de  demy  piques,  a  efpëes,de  rondàches, 
&  de  fufils,  demanda  à  nous  parler.  Nous  le  laifsâmes  entrer 
dans  le  retranchement ,  avec  trois  de  là  luitte-Mais  for  ce  qu’il 
nous  demanda  le  peage ,  nous  luy  dîmes ,  que  nous  ne  devions 
rien ,  &  que  le  paflèporc  du  M  ogul  nous  de  vroit  mettre  à  cou¬ 
vert  de  lès  vexations  j  mais  que  pour  nous  en  délivrer ,  & 
pour  tefmoigner  l’eltime,  que  nous  fàilions  du  courage  des 
foldats  de  la  garnifon  ,  nousleur  ferions  vn  prelèntdecinqou 
lix  Ropias*  Iîsrejetterentces  offres  bien  loin,  &  perfifterentà 
demander  tout  le  peage.  Ils  le  retirèrent  neantmoins ,  mais 
à  delïèin  de  revenir  le  lendemain,  comme  ils  firent.  Ilyarri- 
vaau  meline  temps  vn  marchand  Hollandois ,  qui  conduifoit 
vne  Car  aviné  de  170.  charretes  ,efcor  tées  de  50.  foldats  Indo- 
fihans.  Il  nous  dît,  quëleslbldats  de  la  garnifon  avoient  abattu 
vn  gros  arbre  dâs  le  chemin  creux,où  nous  avions  à  pafïèr,pour 
l’embaralTer ,  Ôc  pour  nous  empefcher  abfolument  le  paflàge. 
N ous  cômandâmes  aufli-toft  quatre  de  nos  foldats  d’aller  net¬ 
toyer  le  chemin:  ce  qui  obligea  ceux  du  chafteauày  envoyer 
quelques- vns  des  lcurs,pour  empefoher  lesnollres  d’y  travail¬ 
ler:  mais  d’autant  qu’ils  n’y  pouv oient  aller,  qu’ils  ne  pafïàflent 
à  la  portée  de  nos  moufquets,  nous  nous  mîmes  çn  devoir  de 
leurdiiputerlepalïàge,&  eux  fe  mirent  eneftat  de  nous  for¬ 
cer  dans  noftre  retranchement  :  ce  qui  fit  revenir  ceux  que 
nous  avions  commandés  pour  ouvrir  le  chemin.  Ily  eut  quel¬ 
ques  coups  tirés  de  part  &  d’autre  :  mais  nous  tirions  avec  tant 
d’advantage ,  que  ceux  du  chafteau  vinrent  à  compofition ,  Sc 
nous  firent  reprefènter  par  les  marchands  Hollandois ,  que 
n’ayans  point  a  autre  folde,  que  l’argent  qu’ils  recevoient  des 
marchandilès ,  qui  y  pafloient ,  ils  eftoient  contrains  de  fè  faire 
payer  des  paflàns,  pour  avoir  dequoy  fubfîfter,  &  qu’ils  le  con- 
tenteroient  de  la  moitié  du  peage  ordinaire ,  &  melme  de  ce 
que  nous  leur  avions  offert  le  jour  precedent  y  de  forte  qu’on 
leur  donna  fix  Ropias  ,  qui  font  environ  trois  efous.  Leur 
nombre  s’eftoit  augmenté  jufqu’à  cent,  &  les  foldats  Indiens  , 
qui  noiis  efoortoient ,  refufbient  de  prendre  les  armes  contre 
eux  5  difàns  qu’il  ne  leur  efloit  pas  permis  decombattrel.es 
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foldats  de  leur  Souverain ,  &  qu’ils  n’eftoient  là  que  pour  nous  1  °  3  8* 
^fendre  contre  les  voleurs ,  qui  nous  pourroient  attaquer  par 
le  chemin.  A  deux  lieues  8c  demie  de  là  l’on  pâlie  par  le  village 
Ü^Àmermoygjific  à  trois  lieuës  &  demie  plus  avant  par  celuy  de 
Sejantra ,  d'où  nous  arrivâmes  a  la  petite  ville  de  N  aria  d ,  que  a  rrive  à  Na-  1 
les  autres  nomment  NirUud ,  à  neuf  lieuës  de  Brodra.  Ses  mai-  ri*f« 
fons  font  allez  belles,  &  il  s’y  fait  des  toilles  de  cotton&  de 
l’indigo  jmais  non  pas  en  fi  grande  quantité  ,  qu’auxlieux  que 
nous  venons  de  nommer. 

Nous  arrivâmes  le  onzième  d’ Octobre  ■kMamadebatb.  Cette  k  MamaJe- 
petite  ville  eft  fitnée  à  cinq  lieuës  de  Mariai, fùrvneriviere  batb- 
allez  railonnable ,  8c  fort  abondante  en  poifïon.  Elle  eft  belle 
&  agréable ,  &  a  eft  é  baftie  par  deux  frères, qui  ont  fait  vu  fort 
beau  Chafteau  en  la  partie  Septentrionale  de  laville.  Ses  habi¬ 
tons  font  Benjans ,  8c  il  s’y  fait  vne  grande  quantité  de  fil  de 
cotton  ,  dont  ils  font  grand  trafic. 

Le  douzième  Octobre  nous  fîmes  cinq  lieuës,  &pafïantpar 
0#*V,par  B  atova^&c  en  fùitte  par  / Jjemp ourdou  il  y  a  vn  tres-beai* 

Car  a  van  fer  a ,  ou  comme  ils  l’appellent  vn  Sur  y ,  pour  le  loge¬ 
ment  des  C  affilas  ou  Caravanes,nous  arrivâmes  le  me/me  jour  à  Am*, 

heureufement  à  ^îmadabath.  a  alh* 

le  pris  le  devant  avec  deux  marchands,  &  nous  emmenâmes 
avec  nous  la  charrette, qui  portoit  les  vivres  .Nous  entrâmes  à 
vne  deiny  lieuë  de  la  ville,  dans  vn  de  ces  jardins ,  dont  les  per- 
fonnes  de  qualité  ont  accouftumé  d’accompagner  leurs  fopul- 
chres ,  &  en  attendant  noftre  Caravane ,  nous  envoyâmes  ad¬ 
venir  le  marchand ,  qui  avoit  la  dire  dion  du  commerce  en  ces 
quartiers  là ,  de  noftre  arrivée.  Il  s’appelloit  Benjamin  Roberts , 

&n*en  eut  pas  fi-toft  receu  l*advis,qu’il  monta  en  caroflè,pour 
me  venir  recevoir.  Son  caroflè  ,  qui  eftoit fait  à  l’Indienne,  BœuFs'dcsin- 
eftoii  tout  doré ,  couvert  de  plusieurs  riches  tapis  de  Perfo,&  fameux  *  u^u-s 
attelle  de  deux  bœufs  blancs,  qui  tefmoignoient  pour  le  moins  chcyaux  d’Ai* 
autant  de  courage ,  que  nous  pourrions  aefirer  aux  plus  gene-  l«nagnc. 
reux  chevaux  de  noftre  païs.  Il  fâifoit  mener  en  main  vn  beau 
cheval  de  Perfe,  dont  le  harnois  eftoit  couvert  de  lames  d’ar¬ 
gent.  Il  fit  collation  avec  nous  du  peu  de  vin  d’Efoagne  8 c  de 
biere  d'Angleterre,  qui  nous  eftoit  demeuré  derefte,  8c  apres 
celailmefit  monter  en  carofTe ,  avec  luy ,  ôcme  menaà  la  vil¬ 
le  :  donnant  ordre  aux  marchands  de  demeurer  dans  le  iar- 
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din ,  jufques  à  ce  que  la  Caravane  ferait  arrivée. 

La  loge  des  Anglois  eft  au  milieu  de  la  ville ,  8c  eft  fort  bien 
baftié,  avec  piufieurs  beaux  appartements,  8c  avec  de  grandes 
cours  ,  pour  la  deicharge  des  niarchandifès.  Le  iieur  Roberts 
me  lit  entrer  d’abord  dans  fil  chambre ,  quiavoitveuëfurvne 
-fontaine ,  &  fur  vn  petit  jardin  de  fleurs.  Le  plancher  elloic 
couvert  de  tapis ,  6c  les  pilliers ,  qui  fbuftenoient  le  i  baftimenc 
eftoienc  garnis  d’eftofFes  de  foye  de  plulieurs  couleurs ,  8c  par 
deflus  d’vncrefpon  blanc,  à  la  mode  des  grands  Seigneurs  du 
pais.  Il  nous  fit  apporter  la  collation  5  apres  laquelle  il  me  fit 
voir  toute  la  maifon ,  8c  me  conduifit  à  vne  fort  belle  cham¬ 
bre  ,  accompagnée  d’vn  beau  cabinet,  qu’il  avoir  deftiné  pour 
mon  appartement.  N ous  loupâmes  dans  vne  grande  falle ,  où 
le  directeur  du  commerce  de  Hollande  nous  vint  voir  apres 
louper ,  avec  quelques- vus  de  lès  marchands  ,  aveclefquels 
j’avois  eu  occalion  de  faire  connoiflànce  à  Svrattct.  Apres 
qu’il  le  fuft  retiré,  toute  la  compagnie  me  conduifit  dans  ma 
chambre ,  ou  mon  hofte  acheva  de  me  faire  compagnie  jufi 
ques  apres  minui&.  Etafin  qu’il  ne  manquait  rien  a  la  chere 
qu’il  me  vouloit  faire ,  en  confideration  des  lettres  de  recom¬ 
mandation  que  le  Prefident  m’avoit  données ,  il  fit  venir  fix 
danfèufes  ,  des  plus  belles  que  l’on  avoitpeu  trouver  dans  la 
ville  j  &  me  dît,  quefijetrouvois  en  elles  quelque  chofequi 
m’agreaft  plus  que  leur  chant  8t  leuradrelle,  je  n’avois  qu’à 
me  déclarer  ,  &  à  m’aflèurer  quelles  me  donneroient  tout  le 
divertiflement  que  celles  de  leur  fexefont  capables  dé  donner 
8c  de  prendre.  le  le  remerciay  de  fa  civilité  *  tant  parce  que 
mon  mal  m’avoit  donné  de  nouvelles  atteintes  parle  chemin, 
que  parce  que  jefaifois  difficulté  de  me  mefler  avec  vne  pa- 
yenne. 

Elles  admiroient  mon  habit  ,  8c  principalement  la  mou- 
ftache  de  cheveux  qui  me  battoit  fur  l’efpaule,  8cavoientde 
la  peine  à  croire  que  je  fufle.ce  que  je  fuis  en  effet. 

Apres  avoir  pris  deux  jours  derepos  à  4  madubath^  mon  hofle 
me  fit  monter  en  carofle  avecluy ,  ëcfefàifimtfuivre  par  deux 
autres ,  me  fit  voir  vne  partie.de  la  ville. 

Il  me  conduifit  premièrement  au  grand  marché,  que  l’on 
appelle  Metdan-Schach  ,ou  le  marché  du  Roy ,  qui  a  pour  le 
moins  feize  cens  pieds  de  long  iùx  huit  cens  de  large,  8c  eft 


Le  Mciclan. 


DV  Sa.  MANDELSLO,  EIV.  I.  ijj- 

bordé  Je  tous  collés  Je  Jeux  rangs  Je  palmes  6c  Je  tamarin-  1 6  ^8.  - 
des ,  entremeflés  de  citronniers  8c  d’orengers ,  dont  on  voit 
aulG  vne  grande  quantité  par  toutes  les  rues  :  ce  qui  ne  réj  ouït 
pas  feulement  la  veuë,  par  vne  tres-agreable  permeclive ,  mais 
donne  auiïi  de  la  fraifeheur  j  à  la  faveur  de  laquelle  on  fê  pro¬ 
mené.  Outre  ce  M eidan  il  y  a  dans  la  ville  quatre  Bafdrsjon  hal».- 
les,  où  l’on  vend  toutes  fortes  de  marchandifes. 

le  vis  le  melme  jour  le  chafteau ,  qui  eft  fort  grand ,  8c  fort  Lc  c^a^eau- 
bien  bail  y  de  pierre  de  taille  •>  de  forte  qu’il  paflè  pour  vn  des 
plusconfiderables  de  tout  leRoyaume.  Nous  entrafmes  auffi 
auprès  du  M  eidm ,  dans  vne  maifon  baftie  de  briques  que  l’on 
appelle  le  Palais  du  Roy.  Sur  la  porte  regnoit  vn  corridor.  Le  païs  àu 
pour  la  mufique  de  violons,  de  haut-bois  8c  de  mufettes',  que  ^ojr* 
ron  y  entendle  matin ,  à  midy ,  le  foir  8c  à  minuict  ;  commeen 
Perfe ,  &  en  tous  les  autres  lieux,  dont  le  Prince  fait  profeffion 
de  la  Religion  de  Mahomet.  T ous  les  appartement  de  la  mai¬ 
fon  eftoient  beaux ,  dorés  6c  peints  en  détrempe ,  a  la  m  ode  du* 
païs  5  mais  avec  plus  de  làtisfaclioii  pour  ceux  qui  trouvent  leur 
di  ver  ci  flemen  t  en  la  diverfité  des  couleurs ,  que  pour  ceux  qui 
le  cherchent  dans  l*mvention,oudanskperfe<5bion  des  pro¬ 
portions.  . 

Apres  cela  nous  fortifmes  de  la  ville ,  pour  voir  fes  murail¬ 
les  ,  qui  font  belles,  8c  garnies  de  douze  portes ,  6c  de  plufieurs 
greffes  tours ,  &  font  accompagnées  d’vn  foffe  de  vingt-  cinq 
toifes  de  large  j  mais  il  eft  ruiné  en  plufieurs  endroits ,  6c  fans 
eau. 

Nous  rentrafines  dam  la  ville ,  pourvoir  la  principale  Mof-  Mof.Uc'e  ^ 
quée  des  B  en  j  ans ,  qui  eft  fans  doute  vn  des  beaux  baftiments  Bciiiaiis» 
qui  fepuiffe  voir.  Elle  eftoit  toute  neuve,  veu  que  le  fonda, 
teur ,  qui  eftoit  vn  riche  Marchand  Benjan ,  6c  qui  s’appelloit 
Santtdes ,  vivoit  encore  de  mon  temps.  La  mofquée  eft  au  mi- 
lieu  d’vne  grande  cour;  qui  eft  fermée  d*vne  haute  muraille 
de  pierre  de  taille,  le  long  de  laquelle  régné  vne  galerie  cou¬ 
verte  ,  de  la  façon  de  celles  de  nos  cloiftres ,  ayant  auiïi  fes  cel- 
lules,  8c  enchaque  cellule  vne  ftâtuë  de  marbre,  blanc  ou  noir, 
reprefenrant  vne  femme  nue ,  eftant  aifife  j  ôc  ayant  fes  pieds 
croifésfous  elle;  à  la  mode  du  païs.  11  y  en  avoit  où  l’on  voy  oi  t 
trois  ftatuës,  fçavoir  vne  grande  entre  deux  petites. 

Devant  que  d’entrer  dans  la  Mofquée,  l’on  voit  deux  elé- 
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fans  de  marbre  noir,faits  au  naturel, &  for  Tvn  l’effigie  du  fon¬ 
dateur.  Toute  la  Mofquée  eft  voutée,8c  fes  murailles  embel¬ 
lies  de  plufleurs  figures  d’hommes  8c  d’animaux.  Il  n’y  a  voit 
rien  du  tout  dans  la  Mofquée ,  linon  que  l’on  defeouvrit  au 
bout  du  baftiment  trois  chapelles ,  ou  recoins  fort  obfcurs,  re¬ 
tranchés  d’vne  balullrade  de  bois ,  dans  lefquels  on  voy oit  des 
ftatuës  de  marbre ,  fomblables  à  celles  que  nous  avions  veuës 
dans  les  cellules  j  fînon  qu’il  y  avoit  vne  lampe  allumée  devant 
celle  du  milieu.  Nous  y  vifines  vn  de  leurs  Preftres  occupé  à 
recevoir  des  mains  de  ceux ,  qui  y  venoient  faire  leurs  dévo¬ 
tions,  des  fleurs,  dont  il  o  moitiés  idoles,  de  l’huile  pour  les 
lampes,  qui  pendoient  devant  la  baluftrade,  ôc  du  bled  8c  du 
fol  pour  le  fàcrifice,  pendant  qu’il  mettoit  les  fleurs  for  les  fta¬ 
tuës.  I-I  avoit  la  bouche  8c  le  nez  couverts  d’vn  linge  $  de  peur 
que  l’impureté  de  fon  haleine  ne  profanait  le  myftere ,  8c  s’ap¬ 
prochant  de  temps  en  temps  delà  lampe  , il  marmottoit  quel¬ 
ques  prières  entre  les  dents,  8c  fe  frottoir  les  mains  for  la  flam¬ 
me,  comme  s’il  les  euft  lavées  dans  lafumée,  8c  fo  Iespafïoit 
mefm  e  squelquefois  for  le  vifâge.  C’eftoit  vne  efpece  de  pu¬ 
rification  j  parce  que  ces  gens  croyent  que  le  feu  eftant  bien 
plus  capable  de  purifier  que  l’eau, ils  peuvent  apres  cela  lever 
leurs  mains  nettes  8c  pures  a  Dieu.  Mais  il  continua  fl  long¬ 
temps  ce  badinage,  que  nous  n’eûmes  pas  la  patience  d’en  voir 
la  fin  î  deiorte  que  no  us  le  laifsâmes  là ,  pour  aller  voir  les  fo- 
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pulchres ,  qui  font  vn  des  beaux  ornemens  de  la  ville  5  de  la¬ 
quelle  nous  ferons  icy  vne  petite  defoription. 

La  ville  ât  Amadabath ,  capitale  de  toute  la  Guzuratta ,  eft  fl 
tuée  à  13.  degrez ,  trente-deux  minutes  de  deçà  la  ligne,  à  dix- 
huiét  lieues  de  C ambaya  ,8c  à  quarante-cinq  de  Suratta ,  for  vne 
petite  riviere ,  qui  fo  perd  proche  delà  dans  1’  mdrn%  La  ville  eft 
fort  grande ,  8c  bien  peuplée  j  ayant  avec  fos  fauxbourgs ,  8c 
avec  les  villages ,  qui  en  dépendent ,  8c  qui  en  font  vne  partie, 
prés  de  lept  lieues  de  tour.  S  es  ruës  font  fort  larges ,  8c  fos  ba- 
ftiménts ,  tant  publics  que  particuliers,  font  fort  magnifiques, 
8c  entr  autres  fesMoiquées ,  8c  lamaifon  du  Gouverneur  delà 
Province.  L’on  y  fait  garde  jour  ÔC  nui  et ,  8c  la  garnifon  eft 
tres-confiderable ,  à  caufo  des  Badures ,  qui  font  de  certains 
.peuples  éloignés  de  là  de  vingt-cinq  lieues ,  qui  ne  reconnoif- 

font  point  le  Mogal,  ôc  qui  fontinceilàmment  des  courfes  fur 
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fes  fujets.  Il  n’y  a  quafi  point  de  nation ,  ny  de  marchandées  en  i  6  }  t» 
toute  l’Afie ,  que  l’on  ne  trouve  dans  o fmadabath ,  oùilfe  fait 
particulièrement  vne  grande  quantité  d’eftoffes  de  foye  ôcde 
cotton.  Il  eft  vray  qu’ils  le  fervent  fort  rarement  de  la  foye  du 
païs ,  ôc  encore  moins  de  celle  de  Perfe  ;  parce  qu’elle  eft  vn 
peu  trop  greffe  ôc  trop  chere  :  mais  ils  employait  ordinai¬ 
rement  celle  de  la  Chine  ,  qui  eft  tres-fine ,  en  la  meflant 
avec  celle  de  BenriU ,  qui  ne  l’eft  pas  tant,  mais  qui  l’eft  plus 
que  celle  de  Perle  ,  ôc  qui  eft  à  meilleur  marché.  Il  s’y  fait 
auffi  des  brocards  d’or  ôc  d’argent  j  mais  ils  y  méfient  trop 
de  clinquant ,  8c  ils  n’approchent  point  de  la  bonté  de  ceux 
de  Perlé-,  quoy  qu’il  y  en  ait,  qui  reviennent  dans  le  pais  àhuicfc 
elcus  la  piece. 

En  ce  temps-là  ils  avoient  commencé  à  faire  vne  nouvelle 
eftoffe , defoye &  de  cotton,  àfleursd’or ,  que  l’on  eftimoit 
beaucoup,  &on  la  vendoit  cinq  efcus  l’aulne  :  mais  il  éftoit 
défendu  à  ceux  du  pais  d’en  porter  j  parce  que  le  Roy  fêla  re¬ 
fer  voit  pour  luy ,  bien  qu’il  permift  aux  eftrangers  d* en  achet- 
ter ,  pour  la  t'ranfporter  hors  du  Royaume.  L’on  y  fait  auf- 
lî  toutes  fortes  de  latins  8c  de  Velours  ,  de  toutes  couleurs  ,  k*  «ajchan-' 
du  taffetas ,  du  fàtin  à  doubler  ,  défi!  &  defoye  ,  desHalca-  y VSie  pSndî 
tifs  ,'ou  tapis ,  à  fond  d’or,  de  foye  ôc  de  laine,maisquine  Pa*  commerce, 
font  pas  lî  bons  que  ceux  de  Perfe,  ôc  de  toutes  fortes  de  toi¬ 
les  de  cotton.  Les  autres  marchandiiès ,  que  l’on  y  débité  le 
plus ,  font ,  dufùccre  candy  ,  de  la  cailbnade ,  du  cumin ,  du 
miel ,  de  la  lacque ,  de  l’opium,  du  borax,  du  gingembre, foc  ôc 
confit ,  des  mirobolans ,  ôc  toutes  autres  fortes  ae  confitures, 
du  làlpetre  ,  du  fol  armoniac,ôc  de  l’indigo  ,  que  ceux  dupais 
appellent  Anil ,  &  qui  y  vient  en  grande  quantité.  L’on  y 
trouve  aulll  des  diamants  à  vendre  j  mais  d’autant  qu’on  les  y 
apporte  de  F'ijîapour ,  on  les  peut  avoir  à  meilleur  marché  ail¬ 
leurs. 

On  ne  laiffe  pas  d’y  trouver  auffi  de  l’ambre  gris  ôc  du  mufc,  Mufc  &  Am- 
bien  que  le  païs  n’en  donne  point  :  car  le  meilleur  ambre-gris  Sns- 

vient  du  P  e gu  &  de  B  engdla ,  de  Mofdmb’que  ÔC  de  Cabo  ver  de  , 

Scie  vend  à  ^Am.idabatb  quaranteMd mudr, ou  huiéfc  cfous  l’once. 

Il  y  en  a  qui  croyent ,  que  l’ambre  eft  la  fomence  de  baleine, 
endurcie  ou  congelée  parle  froid  dans  la  mer  :  mais  fi  cela 
eftoi  t ,  l’on  en  trouvereit  quantité  dans  le  N ort ,  où.  I  on  ne  va, 
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}  63  8,  chercher  ce  poifïon,que  pour  en  tirer  vne  liqueur,  qui  eft  aufft 
infedte  &  puante,  que  l’odeur  de  l'ambre  eft  doux  Ôt  agréable» 
le  ne  puis  pas  acquiefcer  non  plus  à  l’opinion  de  ceux  ,  qui 
croyent  qu'il  y  a  dans  la  terre  des  fources  d'ambre,  comme  il  y 
en  a  de  A'  efie,  ou  des  mines, comme  celles  de  fouifre;  veu  qu’il 
ne  s’en  trouve  que  vers  la  mer,  dans  laquelle  il  vient  comme 
les  champignons  viennent  dans  la  terre,  Sc  y  eft  attaché,  ju£ 
qu  a  ce  que  la  mer  eftant  agitée  par  les  vents ,  le  jette  furie 
rivage.  Pierre  de  la  Bvùtuk  ,  Hollandois  ,  qui  a  fait  le  voyage 
d’ a  ngoU ,  de  Guinée  &  des  Indes  en  l’an  1605.  6ci6o6,ditenfa 
,  relation, que  de  Ion  temps  l’on  trouvaau  Cdèoverdeyà.  l’embou- 

6 cheure de  lariviere de Gambî ,  vnepiece  d’ambre,  qui  pefbit 
vingts  îiYres.  quatre-vingts  livres ,  dont  ilachetta  vne  partie. 

Le  mufe.  Pour  ce  qui  eft  du  mule ,  l'on  demeure  d’accord  qu’il  le  fai  t 

d’vn  abicés  ,  qui  fe  forme  au  nombril  d’vn  certain  animal , 
que  les  vnsdiienteftre  de  la  grandeur  du  renard  ,  8C  les  autres 
difent  qu’il  reflemble  au  chevreuil.  Soit  donc  que  cétabfcés 
fe  faflè  tous  les  ans,  lors  que  ces  animaux  font  en  rut ,  &.  qu’en 
le  veautrant  à  terre  ils  le  font  crever, ou.  qu'on  le  coupe  quand 
on  les  prend,  il  eft  certain  qu’il  vient  d’vn  animal  que  les  au- 
theurs  nomment  Gi-xela }  mais  les  habitans  du  reçu  luy  don¬ 
nent  vn  autre  nom ,  que  je  n’ay  pas  pu  fçavoir ,  &  qui  ne  le 
trouve  point  dans  les  relations,  ny  dans  les  hiftoires  naturelles 
des  Indes  Orientales. 

Michael  Boy  en ,  I  eiùite,qui  a  fait  imprimer  depuis  trois  ans,à 
Vienne  en  Auftriche,  vntraitté  qu’il  appelle  la  Flore  Cbivoife , 
dit ,  que  le  véritable  mufe  fe  fait  des  roignons  &  des  tefticules 
de  cet  animal,  qu'il  nomme  Hiam ,  mais  que  les  marchands 
Chinois  ,  qui  falftfïent  la  plus-part  de  leurs  marchaiidifès,y 
meflent  auffi  la  chair  &  le  fang  au  melme  animal, 6c  en  font  la 
compofîtion,  dont  ils  remploient  des  bourfôns  faits  de  la  peau 
de  kmefmebefte  ,  que  les  Portugais  appellent  papas ,  &  taf. 
client  de  les  faire  palier  pour  les  véritables  bources.  Quoy  qu’il 
en  ioit,  i  1  eft  confiant,  que  c’eft  vne  befte  qui  p  roduit  cette  ex. 
cellente  odeur,que  l’on  peut  appeller  l’ame  de  tout  le  parfum . 
Mais  il  n’y  a  rien  de  il  confîderable ,  que  la  commodité  que  l’on 
y  trouve  pour  le  châge  5  lesBenjans  en  faiiàns  des  traittes  6t  des . 
remilès  pour  toutes  les  parties  dePAfte ,  6c  mefme  pour  Con- 

ftantinople  :  6c  c'eft  en  quoy  les  marchands  trouvent  d’au- 


t)V  Su  MANDELSLO,  LIV.  I.  141 

taflt'plus  d  avantage ,  que  les  R  asborttes  3  &  les  autres  voleurs,  i®3^* 
tendent  les  grands  chemins  forts  dangereux  j  quelque  dépen¬ 
sé  que  le  Mogui  fafïe  pour  la  fùbfiftance  dvn  grand  nombre  de 
foldacs,  qui  ne  font  entretenus  principalement  que  pour  la  feu. 
rete  des  grands  chemins. 

Lesmarchandilès  n*y  payent  rien  en  entrant  ny  en  fortant  j  manchan- 

finon  que  l’on  fait  vn  prefent  au  Cou  tend ,  ou  Lieutenant  de 
Roy ,  de  la  valeur  d’environ  quinze  fols  par  charrette ,  8c  il  eft  d'entrée  à  Am*, 
permis  à  tous  les  éftrangers  de  vendre  8c  d’acliecrer ,  8c  de  faire  clabatil' 
trafic  de  toutes  fortes  de  marchand ifès ,  à  lareforve  de  celles 
qui  font  de  contrebande ,  comme  la  pondre  à  canon,  le  plomb 
gdefàlpeftre,  que  l’on  ne  tranfporte  point  fans  la  permiflion 
du  Gouverneur  j  maisauflilaccorde-ilfacillement ,  moyen¬ 
nant  vne  fort  Iegere  reconnoiflànce. 

La  ville  d’Jmadabat  comprend  dans  fbn  territoire  vingt-cinq  Le  revenu  de  1* 
gros  bourgs,  8c  deux  mille  neuf  cens  quatre-vingts  dix-huit  ville d'Amada- 
villages  j  de  forte  que  fon  revenu  monte  à  plus  de  fîx  millions  at  * 
d’efeus,  dont  le  Gouverneur  difpofe ,  8c  en  fait  fùbfifter  les 
foldats ,  qû’ileft  obligé  d’entretenir  pour  le  forvice  du  Roy,  8c 
particulièrement  contre  les  voleurs  j  quoy  que  bien  fouventil 
les  protégé ,  8c  partage  le  butin  avec  eux.  Le  Coûte  val,  qui  eft 
comme  le  Lieutenant  de  Roy ,  commande  fous  le  Sulthan,  8c 
a  la  direction  de  la  police,  8c  mefme  celle  de  la  juflice,  con- 
jointementavec  le  Kaft ,  ou  luge  ordinaire.  Le M ogu l y  aaufîï 
plufieursautres  officiers ,  qui  font  comme  les  controlleurs  8c 
les  fiirveillans  de  ceux  que  nous  venon  s  de  nommer. 

+  JL  f 

lemployay  les  j  ours  fuivans  a  voir  quelques  fopulchres,  qui  smilchte  d’vs 
font  dans  le  voifînagede  la  ville,  8c  entr’autres  celuy  qui  eft 
dans  le  village  de  Zirkées ,  à  vne  lieuë  8c  demie  d' madabath. 

C’eit  l’ouvrage  d’vn  Roy  de  Gux&ratta,  quil’a  fait  faire  en  mé¬ 
moire  d’vnK«yî,  qui  avoitefté fon  Précepteur,  8c  qui  s’eft  ren¬ 
du  illuftre ,  par  plufieurs prétendus  miracles ,  qu’ilafait  apres 
là  mort.  Toutlebaftiment,  dans  lequel  on  compte  jufques  à 
quatre  cens  quarante  colomnes  -,  de  la  hauteur  de  trente  pieds, 
eft  de  marbre ,  auffi  bien  que  le  pavé, 8c  fort  de  tombeau  à  trois 
autres  Roys ,  qui  y  ont  voulu  eltre  enterrés  avec  leurs  famil¬ 
les.  A  l’entrée  de  ce  fiiperbe  tombeau  fe  voit  vne  grande  Tan- 
*iUe  >  ou  vne  cifterne  pleine  d’eau,  8c  clofe  d’vne  muraille ,  qui 
eft  percée  de  tous  coïtés  de  plufieurs  feneftres.  Les  Mahome- 
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1 6. 3  S«  tans  de  ces  quartiers-làÿ  font  leurs  pèlerinages  :  &  en  ce  villas 

rede  Ztrkees  fç  fait  le  meilleur  indigo  de  tout  le  pais.  A  vne 
!  ieuë  de  làil  y  a  vn  grand  jardin,  accompagné  d’vne  belle  mai- 
fon ,  que  le  Mogul  Chou  v,  himautv  a  fait  faire  en  mémoire  de  la 
victoire  qu’il  obtint  en  ce  lieu-là  fur  S*lthan  M  ahomed  Hegsran 
dernier  Roy  de  Gu^uratta  $  en  fùitte .  de  laquelle  il  vnit  ce 
Royaume  à  fà  Couronne ,  de  la  façon  que  nous  dirons  cv- 
,  après. 

pcreinccihcux!  L’on  nous  monftra  à  vne  demy-lieuë  de  la  ville  vn  lèpuL 

chre ,  qu’ils  appellent  jBety-chuit ,  c’eft  à  dire  la  vergogne  de  ta 
fille  découverte.  L’on  y  aenterré  vn  riche  Marchand  More, 
nommé  H  ajom  Majom-,  lequel  eftant  devenu  amoureux  de  fa 
fille ,  &  voulant  donner  vn  pretexte  à  fon  incefle ,  fut  trouver 
leluged’Eglifè,  &  luy  dit  en  termes  generaux  :  qu’il  avoit 
,  pris  plaiiir  dés  là  jeune  fie ,  à  planter  vn  jardin  ,  &  à  le  cultiver 
avec  grand  foin  j  en  forte  qu’il  produiioit  prefèntement  de  fi 
beaux  fruits,  qu’ils  fàifôient  envie  à  laplufpartde  fêsvoifins. 
Qu’il  enefloit  importuné  tous  les  jours  j  mais  qu’il  ne  fè  pou- 
voit  pas  refoudre  à  s’en  défaire,  &quefondefïèin  eftoit  d’en 
jouir  luy-mefme,  fi  le  luge  luy  en  vouloit  donner  la  permif- 
fîon  par  efcrit.  Le  K^yî,  qui  n’avoit  garde  de  penetrer  dans  les 
mauvaifès  intentions  de  ce  mal-heureux,  luy  refpondit,  que 
cela  ne  recevoit  point  de  difficulté ,  8c  luy  en  fit  délivrer  vne 
declarationpar  efcrit.  H  ajom  la  fit  voir  à  fà  fille,  8c  voyant  que 
ny  fon  autorité,  ny  la  |)ermiffion generale  du  luge  ne  la  pu¬ 
rent  pas  faire  confèntir  a  fa  brutalité ,  il  la  força.  E  l  J eis’en  plat 
„  gnit  à  fà  mere ,  qui  en  fit  tant  de  bruit ,  que  lè  Rc  Mahomet 
B  cgeran ,  en  ayant  eflé  averty ,  le  fit  arrefler ,  &  luy  fit  trancher 
la  telle.  .  • 

Montagnes  de  Auprès  d'Jmadabat  commencent  à  paroiflre  les  effroyables 
Marva.  montagnes  de  Mar  va  ,  qui  s’eftendent  pendant  plus  de  foi- 

xante-aix  lieuës  vers  ^4gra ,  &;  plus  de  cent  vers  Ouytn ,  8c  elles 
Ou  demeurent  font  tellement  inaccefîi  blés ,  que  le  chafleaiide  Gurchitto ,  où 
neS  ^eccmn«u f-  demeure  Raha  ,  vn  des  principaux  R  adm  de  ces  .quartier s -là, 
fent  pomt  l’ar-  en  elleflimé  imprenable  j  en  forte  que  les  Roy  s  de  P  et  tan  5  & 
tomé  du  Mo-  je  Mogul  mefme,  ont  eu  de  la  peine  à  le  fubjuguer.  Les  In- 
U!  diens,  qui  font  Payens,  ont  encore  beaucoup  de  vénération 

pour  cePrince,qu£Pon  dit  eflre  fi puiflànt, qu’en  peu  de  temps 
Zi  peut  mettre  fix-vinge  mille  chevaux  en  campagne. 
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Dans  la  montagne ,  qui  eft  entre  A^uiabdt  &  Trappe  ,  de-  1 63  8  /  • 
meure  encore  vn  autre  Radia ,  qui  ne  reconnoift  point  le  Mo- 
aitl  j  parce  que  les  bois  &  les  delerts  le  mettent  à  couvert  de  la 
puiflànce  de  ce  Prince ,  qui  n’en  a  pas  allez  pour  l’aller  forcer 
dans  là  retraitte,  non  plus  que  le  R  x  dix  d*i  der>  qui  eft  Ion  valï àl, , 
mais  qui refufe  fouvent  d’obcïrà  lès  ordres.  - 

Vn  des  plus  beaux  jardins  delà  ville  eft  celuy  de  Schxcbbxjr, .  i.c  * 

aufauxbourg  doBegampour.  C’eft  le  jardin  du  Roy,  &  il  eft  fort  Schachbag, . 
grand ,  clos  <r  vne  grande  muraille, &  accompagné  d’ vne  belle  • 
maifon ,  dont  les  fofïcz  font  pleins  d’eau  ,  fês  appartenions  • 
fort  riches.  I’allay  de  la  par  vn.  pont  de  pierre ,  qui  a  quatre 
cens  pas  de  long  ,  à  vn  autre  jardin,  que  l’on  appelle  N iÇcinx- 
bdg>  c’eft  à  dire  joyau,  &c  l’on  dit ,  que  c’eft  vne  belle  &  riche 
Damoifolle ,  qui  l’a  planté,  L  ejardin  11  eft  pas  bien  grand,non  « 
plus  que  la  maifon ,  qui  l’accompagne,mais  l’vn  &  l’autre  font 
tres-avantageufoment  limés,  dans  vn  lieu  allez  élevé ,  pour  - 
defcouvrir  toute  la  campagne  voifme,  &  pour  former  furies 
avenues  du  pont  vne  des  belles  perfoectives ,  que  j’aye  jamais  - 
veuës.  Les  pluyesqui  y  tombent  pendant  l’hy  ver,font  vn  grand 
reforvoir,  comme  vn  eftang ,  au  milieu  du  jardin,  maisl’Efté 
l’on  fo  fort  de  quelques  machines ,  avec  lesquelles  plufieurs  - 
beufs  tirent  leau  des  puits,  qui  font  fi  profonds qu’ils  ne  ta- 
rilfont  jamais.  L’on  va  rarement  à  ce  jardin,  que  l’on  n’y  ren¬ 
contre  quelques  jeunes  femmes,  qui  s’y  baignent  :  elles  ne  - 
foufl-rent  point  que  les  Indiens  les  voyent }  mais  elles  nous  - 
permirent  d’y  entrer,  &  de  leur  parler. 

I  ly  a  tant  d’autres  jardins  auprès  d  '  A jmàxhxt ,  &  toutela  vil¬ 
le  eft  fipleine  d’arbres,  que  l’on  peut  dire,  qu’elle  ne  fait  qu’vn 
foui  jardin.  Çomme  en  effet,  enarrivant  à  la  ville  l’on  y  en 
voit  vne  fi  grande  quantité  ,■  qu’il  fomble  que  l’on  entre  dans  - 

vne  foreft .  le  remarq  uav  en  tr’auûres  le  grand  chemin  ,  qu’ils 

XJ  M  O  %  _  _  7  i  . 

appellent  Bafchdban ,  &c  qui  va  a  vn  village ,  qui  eft  eiloigné  de 
fixlieuësdelaville.  Il  eft  fi  droit,  qu’il lèmble  ,  que  l’on  ait  ► 
pris  plaifir  &  planter  les  arbres,  dontilyavndoubîc  rang  des 
deux  collés ,  fur  vne  mefme  ligne.  Ce  font  des  arbres  de  Co¬ 
cos,  qui  font  en  tout  temps  ombre  à  ceux  qui  voyagent  j  mais 
ce  chemin  n’a  rien  d’approchant  de  celuy ,  qui  va  d’ a^ya  à  *  Vne  allée  de 
Brxmpou?  ,  qui  ne  fait  qu’vnefoule  allée,  de  cent  cinquante  |[eutfe'^n<iuantc 
lieuës  d’Allemagne  de  long.  Tous  ces  arbres  logent  8c  nour- 
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rillènt  vn  nombre  incroyable  de  linges ,  parmy  lefquelsil  y  en 
a  d’aufli  grands  que  des  lévriers ,  ôc  d’aflez  puiflàns  pour  affron¬ 
ter  vn  homme  ^  mais  c’eft  ce  qu’ils  nefont  jamais ,  fi  l’on  ne  les 
Quantité  ac  irrite.  Ils  font  laplufpartd’vn  verd  brun,  Ôc  ont  la  barbe  ôc  les 

iburcils  longs  &  blancs.  Ils  multiplient  quafi  à  l’infmy ,  parce 
que  les  B  en  ') ms ,  dont  le  nombre  efl:  bien  plus  grand  en  ces 
quarriers  là ,  que  celuy  des  Mahometans ,  croyent  la  Metem- 
pfychofè,  ou  la  tranlmigrarion  des  âmes,  ôc  11e  fouffrent  point 
quel’on  tue  les  belles,  8c  encore  moins  celle-cy  que  les  au¬ 
tres  ,  parce  qu’elles  ont  quelques  reflèmblance  à  l’homme  j  6c 
qu’ils, croyent, que  les  âmes  les  plus  belles  6c.  les  plus  enjouées, 
les  choififlent  pour  leur  retraitte  :  Ce  qui  fait  que  toute  la  ville 
en  eft  remplie.  Us  entrent  dans  les  maifons  à  tout  heure ,  en 
toute  liberté ,  6c  en  fi  grand  nombre,  que  ceux  qui  vendent 
du  fruit  Ôc  des  confitures ,  ont  de  la  peine  aies  chafièr  de  chez 
eux,  6c  à  conferver leurs  marchandifes.  le  me fouviens  d’en 
avoir  compté  vn  jour  dans  la  loge  des  Anglois  jufques  à  cin¬ 
quante  à  la  fois,  qui  fe  mirent  à  joüer ,  Ôcà  Étire  tant  de  po du¬ 
res,  qu’il  fembloit  qu’ils  le  fuffent  rendus  là  exprès ,  pour  me 
donner  du  divertiflèment.  Il  m’arriva  vn  jour  de  donner  quel¬ 
ques  dattes  6c  amandes  a  deux  ou  trois  finges,  que  je  trouvay 
devant  ma  chambre,  dont  ils  s’affrianderent  fi  bien,  qu’ils  ne 
manquoient  point  de  venir  tous  les  matins  quérir  a  déjeuner , 
6c  fe  rendirent  enfin  fi  familiers  ,  qu’ils  nefaifoientplus  de  dif¬ 
ficulté  de  venir  prendre  du  fruidb  ôc  du  pain  dans  ma  main .  I  è 
prenois  plaifir  quelquefois  à  en  attraper  quelqu’vn  par  la  pat¬ 
te  ,  pour  obliger  les  autres  à  me  faire  la  grimaflê ,  6c  à  me  de¬ 
mander  leur  camarade,  jufqu’à  ce  que  je  les  viflè  en  humeur 
de  le  j  etter  fur  moy,  pour  me  l’arracher  de  force. 

Les  mefines  arbres  nourrirent  toute  forte  de  gibier ,  ôc  par¬ 
ticulièrement  vn  nombre  inconcevable  de  perroquets ,  dont 
il  y  a  plufieurs  elpeces.  L’on  appelle  les  plusgros  corbeaux 
d’Inde.  Il  y  en  a  qui  font  blancs ,  ou  d’vn  gris  de  perle ,  ôc  font 
coeffésd’vne  houpe  incarnate,  6c  on  les  appelle  Kakatou ,  à 
caufo  de  ce  mot,  qu’ils  prononcent  en  leur  chant  allez  diftin- 
élement.  Ces  oyfoaux  font  fort  com  m  uns  par  toutes  les  Indes, 
ou  ils  font  leurs  nids  dans  les  villes ,  fous  les  toiebs  des  mai  fons, 
comme  les  hirondelles  en  Europe.  Ceux  qui  font  pl  us  petits,  ôc 
que  l’on  aime  à  caufè  de  la  beauté  6c  diverfité  de  leurs  cou- 


#erro<juets. 


/ 


DV  Sa.  DE  MANDELSLO,  LIV.  I.  i*f 

leurs ,  parce  .qu’ils  ont  le  plumage  bigarré  dvn  vif  nacarat  &  1  ^‘3  8.'- 
d’vn  beau  vera,  font  leurs  nids  dans  les  bois ,  8c  les  attachent 
au  bout  des  branches,  en  forte  qu’ils  pendent  en  l'air  j  afin  de 
conferver  leurs  petits  contre  les  ferpents ,  qui  les  pourfiiivenr. 

Ils  font  leurs  nids  de  foin  ,  ou  de  chaume  ,Scle  plus  fou  vent  ils 
en  attachêt  deux  enfèmble,avec  vne  ouverture  par  en  Jiaut ,  3c 
vue  autre  par  en  bas.  Ces  oy féaux  fontvn  effrange  degaft  au 
fruit ,  8c  particulièrement  au  ris ,  parce  quon  ne  les  tuë  point, . 

& mefmeles  Benjms  ne  les  voudroient  pas  empefcher  de  man¬ 
ger  :  non  plus  que  les  Canards  fàuvages ,  les  hérons  8c  les  cor-  Cornw*ns: 
morans }  dont  la  riviere  eft  toute  couverte.  Nous  avons  parlé 
de  ces  oyfèaux  en  la  première  Partie  de  cette  Relation ,  à  l’oc- 
cafion  de  ceux  que  nous  vîmes  fur  la  riviere  de  mlg<t  3  c’eft 
jourquoy ,  nous  nous  contenterons  d’y  adj  pufter  icy,  que  c’ eft 
!  e  melm  e  oyfèau,  que  les  hiftoires  naturelles  nomment  O  nocra- 
m/«<,  à  caufe  du  bruit  qu’il  fait  dans  l’e£à ,  quand  il  y  fourre  fon 
bec  j  parce  qu’en  pouflàntfà  voix  de  tou  te  là  force,il  imite  en 
quelquefaçon  le  brayement  de  l'aine.  Il  a  l’adreflè  d’avaler 
les  mouflesjufques  dans  l’eftomach,  où  il  les  garde,  jufqu’à  ce 
que  la  chaleur  aitfàit  ouvrir  la  coquille ,  8c  alors  illes  rejette,  > 
pour  y  prendre  le  poiflon. 

Il  n’y  a  point  de  gibier  ny  de  venaifon ,  que  l’on  ne  trouve  GJMCÏ  &  vc*î  ■ 
dans  ces  forefts ,  mais  particulièrement  des  dains  ,  des  che-  n  n‘ 
vrueils,  des  ahus ,  ou  afnes  fàuvages  ,  desfàngliers  8c  des  liè¬ 
vres.  Ils  ne  manquent  point  non  plus  d’animaux  domeftiques ,  Animaux  Jo, 
comme  buffles ,  beufs  ,  vaches  8c  moutons, 8c  la  riviere  four-  mefticlues- 
nie  vne  fi  grande  quantité  de  poiflon,  que  l’on  peut  dire  avec  poiflon. . 
vérité,  qu’il  n’y  a  point  de  lieu  aumonae,  où  l’on  puiflè  vivre 
plus  delicieufèment. 

II n’y  a  que  le  vin  qui  leur  manque  :  mais  au  lieu  decebreu-  jI  n*^a  Poinr 
vage  ,  ils  ont  le  Terry  ,  que  l’on  tire  des  arbres  de  Cocos, qui  e  Vln  en 
û’eft  pas  moins  délicieux  que  le  vin.  Ils  ont  la  plus  excellente 
eau  du  monde,  8cils  tirent  du  ris ,  du  fuccre  8cdes  dattes  ,  i'a- 
*vtf,qui  eft  vne  efpece  d’eau  de  vie,  bien  plus  forte  8c  plus  agréa¬ 
ble  que  celle  que  Ion  fait  en  Europe. 

Mais  s’il  y  a  dans  le  Royaume  de  Gwxuratu  des  belles  de  Bcftcs  feroccs- 
•  fomme ,  8c  dont  les  hommes  fe  peuvent  fervir  ,il  y  en  a  d’au¬ 
tres  auffi ,  dont  ils  fe  doivent  donner  de  garde.  11  n’y  a  point  de 
riviere  qui  ne  nourrifïè  quantité  de  crocodiles, qu’ils  appellent 
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Cayman ,  &  qui  font  de  grands  ravages ,  tant  dans  l’eau ,  que  fur 
la  terre  parmy  le  bcftail ,  &  mefme  parmy  les  hommes, qu’iîc 
attrappent  lors  qu’ils  fè  baignent,  ou  quand  en  voyageant  ils 
vont  le  long  de  la  riviere:  cet  animal  eftant  fi  vifte,  qu  Vn  hom¬ 
me  a  de  la  peine  à  s’en  fouver  à  la  courfè  y  bien  qu’en  le  détour, 
nant  fouvent,  &  en  courant  en  ferpenrant ,  l’on  puiflè  aifëmenc 
éluder  là  pourluitte  :  parce  que  le  crocodile  n’ayant  point  de 
vertebresau  col ,  ny  a  l’elpine  du  dos ,  il  n’a  pas  l’adreflè  de 
le  tourner ,  &c  c’eft  pourquoy  il  furprend  bien  plus  louvenc 
les  hommes  qu’il  ne  les  pourfiiit.  Il  le  cache  ordinairement 
dans  l’herbe  au  bord  de  la  riviere  ,  pour  attraper  ceux  qui 
y  vont  quérir  de  l’eau  ,  Sc  les  Benjoins  ,  qui  croyent  que  les 
âmes  de  ceux  qui  lont  ainfi  engloutis  par  ces  belles ,  vont  tout 
droit  en  Paradis ,  n’ont  garde  de  les  tuer.  Il  eft  certain  qu’il 
s’en  eft  trouvé  dans  les  foflèz  de  la  ville  de  Pe°u }  quiavoient 
plus  de  trente  pieds  d^long ,  &  qui  eftoient  tellement  achar¬ 
nés  à  la  chair  humaine,  qu’il  ne  le  p  alToi  t  quafi  point  de  jour, 
qu’ils  ne  mangeallènt  quelqu’vn ,  fans  que  les  B  en  j ans  le  mif- 
lent  en  devoir  de  s’en  défaire.  Mais  le  Roy  en  ayant  fait  re¬ 
marquer  vn  entr’autres  ,  qui  foiloit  leul  plus  de  mal  que  tous 
les  autres  enlèmble  ,  le  fit  prendre  &c  aflommer.  Il  s’en  eft 
trouvé  vn  qui  avoit  avalé  vne  femme  avec  tous  lès  habits.  Ils 
couvent  leurs  œufs,  qu’ils  font  julques  au  nombre  de  28.  ou 
de 30.  de  làble  ,au  commencement  delà  Lune,  &  les  laiflenc 
couver  jufqu’au  déclin  de  la  Lune  fiiivante.  En  les  déterrant 
ils  tuent  plufieurs  petits  :  ce  qui  les  empelchede  lèmuitiplier 
.  àl’infmy.  Ionfton  dit  en  Ion  Hiltoire  naturelle, qu’aupres  de 
Panama  ,  dans  les  Indes  Occidentales ,  il  s’en  eft  trouvé,  qui 
avoient  plus  de  cent  pieds  de  long.  Mais  ce  n’eft  pas  noftre 
deiTein  de  foire  icy  vne  digreffion  fur  l’hiftoire  naturelle  ,  & 
nous  nous  contenterons  de  dire ,  que  ceux  que  nous  avons  veu, 
eftoient  d’environ  douze  ou  quinze  pieds.  Ils  ont  la  peau  du 
dos  plus  dure  qu’vne  cuiraflè  à  l’efpreuve  du  moufquet  y  de 
•  forte  que  pour  les  tuer ,  il  les  faut  prendre  par  le  cofté  ,  ôa© 
entamer  parle  ventre.  Les  habitansdupaïsafleurent,quecét 
animal  eft  naturellement  poltron ,  &  qu’il  fuit  ceux  qui  l’af¬ 
frontent  ,  êc  qu’il  n’a  du  cœur  qu’avec  ceux  qui  11’en  ont  point, 
’  &  qui  le  fuyent.  ' .;  - 

;  Ce  pais  a- cela  de  'Commun  avec  tous  les  lieux  chauds „  qn'n 
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produit  vn  nombre  infini  de  couleuvres  de  de  (êrpents ,  qui  y 
font  tres-dangereux ,  &  entr 'autres  de  ceux  quel’on  appelle 
<pvn  nom  Grec  tmphisbene,  qui  ont  deui  telles.  Il  eft  vray  que 
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coup  de  probabilité,  que  la  naturelle  produit  point  d'animal 
à  deux  telles ,  H  elle  n’a  defleinjde  fejoüer ,  6c  de  faire  vn  mon- 
ftre,  &que  herreur  de  ceux  qui  parlent  de  l'ambisbene,  ne  pro¬ 
cédé  que  de  ce  qu’ils  ont  veu  des  fèrpents,  qui  contre  l’ordù 
naire  des  reptiles,  ont  le  corps  auffi  gros  vers  la  queue  qu'ils 
l'ont  vers  la  telle.  Et  de  fait ,  Ton  pourroit  traitter  de  ridicules 
ceux ,  qui  veulent  foire  accroire ,  que  ces  telles  commandent 
&  obeliïènt  alternativement  par  années ,  fi  ceux  du  païs  ne 
l’ailèuroienr,  6c  fi  Nierem  bergitu'en  fo  n  hiftoire  naturelle  n’eC 
cri  voir, qu’vn  habitant  deMadrid^nommé  CortavilU  Fa  voit  af- 
fèuré  en  avoir  veu  :  mais  il  ne  croit  point  luy  mefine  ce  qu'il 
vajoufte  3  fçavoir  que  cet  animal  porte  fous  vne  de  lès  langues 
le  remede  contre  le  venin  que  l'autre  à  vomy .  1 

Les  bois  font  peuplés  de  Lions ,  de  Léopards ,  de  Tigres  6c 
d’Elefonts,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  ailleurs. 

Mais  il  n’y  a  rien  de  fl  commun  en  ces  quartiers-la,  comme  Chauy«-fcaris 
auffi  par  tout  ailleurs  dans  les  Indes ,  queles  chauve-fouris,qui  Jjf 
n’y  font  pas  moins  grandes  que  chez  nous  les  corbeaux ,  6c  il  y  beaux.  ~ 
en  a  qui  font  de  la  taille  de  nos  poules.  Elles  font  tant  de  degaft 
dans  les  jardins,  que  l'on  eft  obligé  d'y  foire  garde,  pour  la  cou. 
fervation  des  fruits. 

La  ville  à^madabat  entretient  de  fon  revenu,  pour  le  1er  vi- 
ce  du  Mognl,  douze  mille  chevaux  6c  cinquante  elefonts ,  fous  tien*  douze 
le  commandement  d’vn  chan ,  ou  Gouverneur,  qui  a  la  quali-  mille  chevaux.1 
té  de  Raja ,  Radia^on  Rajgt, c’efl  à  dire  Prince.  Celuy  qui  y  com- 
niandoit  de  mon  tëps  s'appeUoit  *sireb-  chan.,  6c  eftoit  âgé  d'en¬ 
viron  foixanteans.  L'on  m’y  afïèura ,  que  l’argent  6cles  meu¬ 
bles  qu'il  pofïèdoit^môtoient  à  la  valeur  de  dix  Crou  ou  Carrotu 
£ optas ,  c'eft  à  dire  à  cinquante  millions  d'efcus,  le  crou  compté  Riche®» 
icent  Lake  Ropias ,  qui  valent  chacun  cinquante  milefeus.  Tl Gouvetncura 
n’y  avoit  pas  long-temps,  que  fo  fille,  qui  eftoit  vne  des  plus 
belles  de  tout  le  païs, avoit  efpoufë  le  fécond  fils  du  M  ogul,  6c  le 
ch*n  en  l'envoyant  à  la  Cour,  l'avoitfoitaccôpagner  ae  vingt 
Elefonts ,  de  mille  chevaux  ôcdefix  cens  charrettes ,  chargées 
.  Partie.  T 
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16  3  8.  des  plus  riches  eftoffes,  &  detoutce  qu’il  a  voit  pii  trouver  de 

rare  dans  le  païs.  Sa  Cour  eftoit  compofée  de  plus  de  cinq 
cens  perfonnes ,  dont  les  quatre  cens  eftoient  les  elclaves ,  qm 
sa  Cour;  Iefervoient  en  les  affaires ,  &  eftoient  tous  nourris  dans  la  mai- 

ion.  L’on  m’alfeura  aulfî  que  là  defpenlë  mon  toit  à  plus  de  cent 
La  defpence  de  mil  efcus par  mois, finis celle  de  P  écurie, où  ilnourrilïoit  quatre 
fa  Mai  fou.  ou  cinq  cens  chevaux,  &  cinquante  elefants.  Les  plus  quali¬ 

fiés  de  la  fiiitte  eftoient  fort  magnifiquement  habillés  ,  quoy 
que  pour  la  perfonneil  négligeai!  ce  loin,  &  quille  contentai! 
de  s’habiller  d’vne  vefte  de  toile  de  cotton  ,  comme  les  autres 

'  f- 

*  Indojïham  j  finon  quaud  il  lortoit  de  chez  luy  ,  pour  aller  par  la 

ville,  ou  pour  aller  à  la  campagne  -  car  alors  il  paroilToit  fort , 
eftant  affis  ordinairement  dans  vne  riche  chailèpofée  fur  vn 
elefant,  couvert  des  plus  beaux  tapis ,  ou  a  Ica  tifs  de  Perle ,  le 
faifànt  accompagner  d*  vne  garde  de  deux  cens  hommes,faiiant 
mener  en  main  plufieurs  beaux  chevaux  Perlàns  ,  èc  làilànt 
porter  devant  luy  plufieurs  eftendarts  &  bannières  de  diverfes 
couleurs. 


,r  ,  -r-  Le  dix-hui&iéme  d’Oétobre  iTallay  avec  le  Marchand  An- 

Manaclflo  vifi—  ».  *  *  —,  *  a  m  j 

te  le  Gourer-  glois  voir  le  Gouverneur ,  que  nous  trouvâmes  aflis  dans  vn 
ncur  d’Amada-  pavillon ,  quiavoitveuë  fur  le  jardin  delà  mailbn.  Apres  qu’d 
- t“’  nous  euft  fait  allèoir  auprès  de  luy,  il  demanda  à  mon  hofte 

quij’eftois.  Illuy  dît  en  / ndofthan, que  j’eftois  vn  Gentil-hom- 
'  me  d1  Allemagne ,  que  l’envie  de  voiries  païs  eftrangers ,  &  de 
profiter  des  voyages ,  avoit  fait  lortir  de  là  patrie.  Que  me 
trouvant  en  P  erlè ,  à  loccafion  de  Pambafiàde  que  mon  Prin¬ 


ce  y  avoit  envoyée ,  j’avois  voulu  voir  les  Indes ,  comme  le 
plus  beau  païs  an  monde  :  &;  eftant  prelèntement  en  cette 
grande  ville ,  j’elperois  qu’il  ne  trouveroit  pas  mauvais  ,  que 
jemedonnafle  l’honneur  de  luy  faire  la  raverence.  Le  Gou- 
Leur  entictien.  y  erneur  répliqua,  quej’eftois  le  bien  venu,  quemarelolurion 

eftoit  bonne  &;  genereulè,  &  qu’il  prioit  Dieu  de  la  bénir.  Il 
me  demanda  en  luitte ,  fi  pendant  le  lëj  our  que  j  ’avois  fait  en 
^  Perle ,  j ’avois  eu  la  curiofité  d’apprendre  la  langue.  le  luy  refi 

-  ‘  '  p  ondis ,  que  j  ’.av  ois  mieux  aimé  apprendre  la  langue  Turque, 

&  que  j  e  la  fçavofs  allez  bien  pour  me  faire  entendre.  Le  Gou¬ 
verneur,  qui  eft  P  erlè  de  nailfence,  merelpondit,  qu’il  eftoit 
vray  que  la  langue  Turque  eftoit  làns  comparaifon  plus  com¬ 
mune  à  la  Cour  du  Schach  ;  que  celle  du  païs,  SC  me  demanda 
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en  fuitce  mon  aage  ,&  s’il  y  avoit  long- temps  que  j’eftoisparty 1  ”  3 
d’Allemagne.  Ieluydis,  quej’avois  vingt -quatre ans ,  &  qu'il 
y  en  avoit  trois  que  j  e  voyageois.il  continua  à  me  dire,qu  il  s’é- 
tonnoitde  ce  que  mes  parensm’av  oient  permis  de  voyager  en 
cét  aage-là  ?  &  me  demanda  fi  je  n’avois  point  change  d’habit 
par  le  chemin  :  8c  fur  ce  que  jeluy  refpondis  que  non,il  me  dît, 
que  c’eftoit  par  vn  bon-heur  bien  par tienher,  que  j’a vois  pû 
voyager  en  cét  équippage  par  tant  de  pais  ,  fans  aucune  mau- 
vaifê  rencontre ,  &  que  les  Hollandois  &  les  Anglois ,  pour 
l’éviter ,  s’habilloiçnt  à  la  mode  du  pais. 

Apres  vne  conversation  d’vne  heure  nous  nous  voulûmes 
lever ,  &  nous  retirer ,  mais  le  Gouverneur  nous  pria  de  de¬ 
meurer  ,  <&C  de  difiier  avec  luy.  Il  nous  fit  donner  du  fruit , 
qu’on  luy  avoit  fèirvy  ,  en  attendant  que  l’on  mift  la  nappe, 
qui  eftoit  de  toile  de  cotton,&l*on  en  couvrit  vn  grand  tapis 
de  maroquin  de  Levant  rouge ,  que  Ton  coucha  fur  le  plan¬ 
cher.  Le  diiher  eftoit  beau,  &  eftoit  1er  vy  &apprefté  à  la  mo¬ 
de  de  Perle  ,  la  viande  eftant  couchée  dans  les  plats ,  qui 
eftoient  tous  de  porcelaine,  fur  du  ris  de  plufieurs  couleurs  de 
kmefme  façon  que  nous  avions  veuàla  Cour  d’ jfjxthctr,. Nous 
nous  retirâmes  incontinent  apres  le  difner ,  &  quand  j  e  voulus 
prendre  congé  du  Gouverneur  ,  il  me  dît  en  langue  Turque: 

Semi  dahe  Kurim,  c’eft  à  dire  je  vous  verray  encore:me  voulant 
faire  entendre ,  qu’il  fèroit  bien-aile  de  m'entretenir  encore. 

Et  de  fait ,  nousy  retournâmes  ldo.  mais  jém’eftois  habil-  s.conde’vi.'itc 
léà  la  mode  du  pais ,  à  caufè  du  deflèin  que  j  ’a vois  de  faire  le  rhe*icGou« 
voyage  de  Cambaye ,  quej’eufte  eu  bien  delà  peine  à  faire  au-  Tcrnc,‘l:’ 
tremenr.  N  ous  le  trouvâmes  encore  dans  le  mefme  apparte¬ 
ment,  où  nous  l'avions  veu  la  première  fois.  Il  eftoit  y  eu  u  dV- 
ne  vefte  blanche ,  à  l’Indienne ,  fur  laquelle  il  en  avoit  vne  au¬ 
tre  plus  longue ,  de  brocard ,  à  fonds  nacarac ,  doublé  de  latin 
blanc ,  &  par  deilus  vn  collet  de  martre  zobehne  ,  dont  les 
peaux  eftoient  coufuës  enfèmble,  en  forte  que  les  queues  bat- 
toient  fiir  le  dos.  Dés  qu’il  nous  vit  entrer,  il  nous  fit  afteoir 
aupres  des  Seigneurs ,  qui  eftoient  avec  luy.  Il  eftoit  en  affai¬ 
res  }  ce  quil’empefcha  de  nous  entretenir  d’abord  :mais  je  ne 
'  îaiflày  pas  dç  remarquer ,  que  l’habit  que  j  ’a  vois  pris  luy  plai-  ’  - 

Ibit.  U  faifoit  expeaïer  plufieurs  ordres  ,  &  en  eferivoit  luy 
tnefine  •  mais  ces  affaires  ne  l’occupoientpas  allez,  p  our  l’em- 
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i  6  3  &  pefcher  de  prendre  du  tabac,  qu’il  prenoit  de  la  façon  qu’ils 

efté  dit  en  la  première  Partie  de  cette  Relation  :  ayant  auprès 
de  luy  vn  vallet,  qui  Iuy  tenoic  d’vne  main  la  pippe  à  la  bouche, 
8c  de  l’autre  il  y  mettoit  du  feu.  Il  quitta  cet  exercice ,  pour  al¬ 
ler  faire  la  reveuë  de  quelques  compagnies  de  Cavallerie  8c 
d’infanterie ,  qui  eftoient  dans  la  Cour,  rangez  en  bataille.il 
voulut  luy  mefine  voir  leurs  armes ,  &  les  fit  tirer  au  blanc , 

,  pour  juger  de  leur  adreffè,8c  pour  augmenter  les  gages  à  ceux  * 
qui  y  reülfirent  le  mieux ,  aux  defpens  des  autres ,  dont  il  di- 
minuoit  les  gages  d’autant:  de  forte  que  le voyans tellement 
occupé,  nous  nous  voulûmes  retirer jmais  il  nous  fit  dire  qu’il 
vouloit  que  nous  difnaffions  avec  luy  5  nous  fâifàns  cependant 
fervir  du  fruit,  dontneus  envoyâmes  vne  bonne  partie  en  no- 
ftrelogis ,  par  (on  ordre. 

Quelque  temps  apres  il  fe  fit  apporter  vn  petit  cabinet  d* or, 
enncRy  de  pierreries ,  dont  il  tira  deux  layettes ,  8c  prit  dans 
l’ vne  de  Co fjlon  y  ou  opium  ,  &  dans  l’autre  du  bengi ,  qui  eft 
vne  certaine  drogue  ou  poudre ,  qu’ils  font  des  fueilles  8c  de 
la  graine  de  chenevix ,  dont  ils  le  fervent  pour  s’exciter  à  la 
luxure.  Apres  qu’il  en  euftpris  vne  cuillerée, il  m’envoya  le 
cabinet,  &  me  dit,  qu’il  ne  fe  pouvoir,  que  pendant  le  fejour 
que  j’avois  fait ilfpahtn,)?  n’eufïè  appris  à  connoiftre l’viàge 
s  de  cette  drogue:  que  je  luy  ferois  plaiur  d’en  prendre,  Ôcque 

je  la  trouver  ois  pour  le  moins  auffi  bonne ,  que  celle  que  j’a¬ 
vois  veu  ë  en  Perfe.  le  luy  dis,  que  j  e  ne  ferois  pas  bien  capable 
d*  en  juger  >  parce  que  je  ne  m’en  eftois  pas  fonvent  fer  vy,  mai  s 
quejenelaifïeroispas  d’en  prendre,  &  de  faire  mon  profit  de 
l’honneur  qu’il  me  fâifoit.  l’eus  donc  k  complaisance  d’en 
prendre ,  8c  le  marchand  Anglois  en  fit  autaht~à  mon  exemple: 
quoy  que  ny  l’vn  ny  l’autre  n’en  enflions  jamais  pris ,  8c  que 
nous  n’y  trouvaflîons  pas  beaucoup  de  gouft. 

Le  Gouverneur  me  demanda  ,  où  j’avois  appris  1a  langue 
Turque,  8cfi  j’avois  efté  à  Conftantmople. le  luy  répondis, 
que  je  n’y  avois  point  efté  jmais  que  j’avois  employé  à  cela  le 
peu  de  temps  que  nous  avions  demeuré  en  la  Province  de 
S  chu  tt>  m ,  8c  en  la  ville  d’ifpahan  ,  où  cette  langue  n’eft  pas 
mo*ns  familière  que  celle  du  païs.  Il  me  dit,  que  le  Schîrrvw 
cft  Perfe  de  e^oit  &  patrie ,  8c  ayant  fçeu  que  j’avois  eu  l’honneur  d’avoir 
aaiflance.  efté  particulièrement  connu  de  Schacb  Sefi  ,  d’avoir  difîié  àfa 
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table, 8cd’avoir  efté  à  la  chalïè  avec  luy ,  il  me  demanda,quel  2  ^3 
jugement  je  faifois  du  Roy  de  Perle,  &  ce  qui  me plaiioit ou 
deiplaifo it  le  plus  en  ce  Prince.  le  luy  reipondis,  que  c’eftoit 
va  jeune  Prince  de  parfaitement  bonne  mine ,  8c  qui  avoit  Mais  n  aim» 
aflez  d’èlprit  8c  de  cœur  pour  &  faire  obéir  en  fon  Royaume.  p^le  Roy  de 
Il  me  demanda  en  fuitte ,  s’il  regnoit  toujours  en  tiran  ,  8c  s’il  r 

continuoit  toujours  les  cruautés:  je  luy  refpondis  que  depuis- 
que  l’aage  avoir  modéré  les  emportements ion  gouverne— 
nient  commençoitd’eftre?  plus  doux.  Mais  le  ch  an  me  répliqua, 1 
que  S  chtch'Sefiav  oit  empoigné  le  lèptre  avec  des  mains  ian- 
gkntes ,  &  que  le  commencement  de  ion  régné  avoit  coufté 
k  vie  à  vue  infinité  de  perionnes,de  toute  forte  de  conditions. 

Sc  de  qualités.  Que  la  cruauté  eftoit  héréditaire  en  iàmaifon. 

Qu^il  la  tenoit  de  S  cba  ch^bas, fon  ayeul,8c  qu’il  ne  fàlloit  point- 
efperer  qu’il  fo  deffift  jamais  d’vne  qualité, qui  luy  eftoit  de¬ 
venue  naturelle ,  quand  melme  il  auroit  le  pouvoir  de  fo  de- 
guilèrpour  quelque  temps.  Que  c’eftoit  là  la  lêulècaulè,  pour* 
laquelle  lymerdan-Chan  ,. Gouverneur  de  Candahar  ,  avoit" 
efté  contraint  de  fe  jetter  entre  les  bras  du  Mogul,  8c  de  luy 
rendre  là  place  j  parce  qu’il  fijavoit  que  là  vie  n* eftoit  point  en  • 
feureté,  quoy  qu’il  n  euft  jamais  rien  fait  contre  le  fervice  de 
fon  Prince,mais  qu’on  la  luy  ofteroit  dés  quil  leroit  à  la  Cour,., 
où  il  avoit  eu  ordre  de  fo  rendre,  pour  augmenter  le  nombre 
des  Seigneurs ,  que  ce  tiran  avoit  fait  exécuter.  Qu/il  vouloic 
croire ,  que  Schach  Se  fl  avoit  de  l’elpïit,  mais  qu’il  ne  pouvoit 
non  plus  eltre  mis  en  parallèle  avec  celuy  du  Mogul ,  que  l’on 
pouvoit  faire  comparaifon  de  la  pauvreté  del’vn  avec  les  ri- 
chefïès  immenfes  de  l’autre  :  veu  que  le  Prince  fon  Maiftre 
avoit  de  quoy  faire  la  guerre  à  trois  Rois  de  Perle.  le  n’avois 
garde  d’entrer  en  conteftation  avec  luy  for  vne  matière  fi  dé¬ 
licate  j  c’eft  pourquoy  je  luy  dis  ,  qu’il  e/foit  vray,queceque  A<îre^e 
jkvois  veu  de  l’or  ôc  de  l’argent  8c  des  autres  richeflès  de  Per-  Manf*clfl0, 
fe,ne  pouvoit  pas  entrer  en  comparaifon  avec  ce  que  je  voyois 
prefentemët  dans  le  Royaume  du  M  ogu  f-,  mais  qu’il  folloit  ad- 
voüerauflî,  que  la  Perle  avoit  vne  choie ,  que  l’on  ne  trouvoit 
pas  ailleurs,  8c  qui  elloit  ineftimable  en  enèt  jqui  étoit  vn  fi 
gtad  nombre  de  K ifilbachs, avec  lefquels  le  Roy  de  Perle  pour¬ 
voit  entrepredre  la  co quelle  de  toute  l’Afie.Ce  que  je  dis  à  def- 
lein,parcequejelçavoisque  le  Gouverneur  eftoit  Kifilbach  a 
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1038.  &  que  cc  dilcours  ne  luy  pourroit pas  defplaire.  Et  de  fait ,  ilje 

fie  bien  connoiftre  j  nonièulementen  difànt ,  qu’il  folloit 
en  demeurait  d’accord  3  mais  auffi  quand  en  le  tournant  vers 
vn  de  ces  Seigneurs,  qui  eftoit  Perle  comme  luy ,  illuv  dît* 
W\IU  bekfade  ,  jafehi  a-dAnidur9  cbtffk  adamlar  foüer%  C’eftadire 
le  croy  que  ce  j  eune  Gentilhomme  a  du  cœur ,  puis  qu’il  parle 
.avec  tant  d’advantage  de  ceux  qui  en  ont.  * 

,  A  peine  avions  nous  achevé  cét  entretien ,  que  Ton  lèrvift  { 

dilher.  L’Elcuyer  trenchant  eftoit  affis  au  milieu  des  grands 
Valès,  dans  lelquels  on  avoir  apporté  la  viande ,  fie  en  mettoic 
avec  vne  grande  cueiilere  dans  de  petits  plats ,  que  l’on  lèrvoit 
devant  nous.  Le  Chan  meline  eut  le  foin  d’y  en  mettre,  fie  de 
nous  l'envoyer  j  pour  nous  faire  connoiftre ,  qu’il  ne  le  delplai- 
lôit  point  en  noftre  converlâtion.  La  chambre  eftoit  pleine 
d’officiers  de  guerre ,  dont  les  vns  le  tenoient  debout ,  la  pique 
à  la  main ,  &  les  autres  eft oient  affis  auprès  d’vne  Tanche ,  ou  cir 

fterne ,  dans  lamefme  chambre. 

*  10 

Nous  nous  retirâmes  incontinent  apres  dilher  ,  &  le  Gou¬ 
verneur ,  en  nous  congédiant ,  nous  dît ,  que  ion  deftèin  eftoit 
de  nous  donner  le  divertillèment  des  danfeules  du  pais,  fie  de 
nous  y  foire  palier  l’aprefclinée^mais  que  lès  affaires  ne  luy  per¬ 
mettaient  de  foire  prelèntement  ce  qu’il  pretendoit  foire  vne 
autre  fois ,  quand  nous  l’irions  voir.  Maisle  deflèm  que  j’avois 
de  foire  le  voyage  de  c  ambaya  ,j  oint  au  peu  de  làtisfoétiou  que  j  e 
trou  vois  aux  poftûres  lubriques  fie  inlolentes  de  ces  danlèulès , 
que  je  n’avois  que  trop  veuës  en  Perle  ,  m’empelchant  de  foi» 

Cruauréda  re  mon  profit  de  fes  offres. 

gouverneur.  Ce  Gouverneur  d 'dmadabat  eftoit  homme  d’elprit ,  mais 

fier  fi e  tellement  fevere  ,  que  Ion  gouvernement  tenoit  de  la 
crueauté.  A  ce  propos  jediray,qu’vn  jour  les  deurs  directeurs 
du  commerce  de  Hollande  fie  a*  Angleterre ,  eftans  à  dîner 
chezluy,levalletde.chambredece  dernier  entra  dans  lalàlle, 
pourlèrvir  Ion  Maiftre.  U avoitvn pourpoint  découpé  ,  delà 
.  façon  qu* on  les  portoit  il  y  a  trente  ans  :  ce  que  le  Gouverneur 
trouva  lï  ridicule ,  qu’il  ne  lè  pût  pas  empelcher  d’en  rire, 8e  de 
demander  àl’Anglois  ,  quelle  eftoit  la  qualité  de  ce  galand 
hpmme  5  veu  que  Ion  habit  luy  perluadoit  qu*il  luy  lèrvoit  de 
boufon.  L’Anglois  refpondit  avec  quelque  conrufion  ,  que 
c’eftoit  fon  vallçt.de  chambre  ,  fie  qu’il  avoitfait  ouvrir  Ion 
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pourpoint  de  la  forte,  afin  de  donner  pailàge  à  Pair  ,  &  de  163$. 
trouver  vn  peu  de  foulagement  contre  les  grandes  chaleurs 
du  pais ,  où.  les  Europiens  ont  de  la  peine  a  s’accouftumer. 

Mais  le  Gouverneur  répliqua,  que  cette  penfée  n’êftoit 
pas  mauvaife  ,  &  ne  an  t  moins  qu'il  s’eflonnoit  de  ce  que 
tes  Chreftiens ,  qui  font  li  fàges,  &  qui  ont  tant  d’elpric,  ne 
s’eftoient  pas  encore  avifôs  de  faire  vn  pourpoint  de  plu¬ 
sieurs  lambeaux ,  plutofl  que  de  découper  les  eftoffes.  Ilfê 
mit  de  lî  bonne  humeur ,  en  raillant  ainlî  avec  PAnglois ,  quil 
voulut  fe  divertir  le  relie  du  jour,  Sc  envoya  quérir  vingt  dan- 
feuiès ,  qui  en  arrivant  fe  dépouillèrent  toutes  nues ,  ôc  fe  mi¬ 
rent  à  chanter &à  danfer,  avec  bien  plus  d’adrefle  &  deju- 
fteflè,  que  l’on  ne  voit  en  110s  danfeurs  de  corde.  Elles  avoient 
des  petits  cerceaux,  dans  lefquels  elles  pafloient  avec  plus  de 
foupleiïè,  que  n’euft  pû  faire  vn  finge,  &  faifoient  mille  po- 
ftures  en  cadence ,  au  fon  de  leur  mufique,  qui  eftoit  compo¬ 
se  d’vn  Tumbtk ,  ou  timbale ,  d’vn  haut  bois ,  &  de  quelques 
petits  tambours.  Apres  qu’elles  eurent  danfé  prés  de  deux  ■ 
heures ,  le  Gouverneur  voulut  que  Pon  allait  à  la  ville  cher¬ 
cher  vne  autre  bande  de  danfeufes  j  mais  les  vallets  vinrenc 
dire  qu’elles  elloient  malades ,  &  qu  elles  ne  pouvoient  pas 
venir.  Mais  il  ne  fo  contenta  point  de  cette  défaite,  &  ren¬ 
voya  les  ffiefines  vallets ,  avec  ordre  exprès  d’ amener  ces  gar¬ 
ces  ,  de  gré  ou  de  force  :  &  fur  ce  qu’ils  le  vouloient  payer  ae  la 
mcfmeexcufe,  il  commanda  qu’on  leur  donnalV'des  coups  de 
ballon.  Ce  qui  les  obligea  à  le  jetter  aux  pieds  du  Gouver¬ 
neur,  &  d  luy  aire,  qu’efiFeétivement  elles  n’eiloient  point  ma¬ 
lades,  mais  qu’elles  elloient  dans  vn  lieu ,  où  elles  gagnoient  de 
l’argent  à  vn  autre  jeu  qu’à  danfer ,  &  qu’elles  remfoient  de 
venir  5  parce  qu*ellesjdifoient ,  qu’elles  fça voient  bien  que  le  > 

Gouverneurnelespayeroitpoint.il  enrit,  mais  il  commanda 
aufli-toil  à  vne  partie  de  fes  gardes  de  les  amener  prefente-  Cruauté  da 

ment,  &  elles  ne  furent  pas  fi-toft  entrées  dans  la  lalle,  qu’il  ^Amadabath. 
commanda  qu’on  leur  tranchaft  la  telle.  Elles  demandèrent 
la  vie  avec  des  cris  &  des  pleurs  horribles  5  mais  il  voulut  eftre 
°bey,  &  fit  foire  l'execution  en  la  prefence  de  toute  la  compa¬ 
gnie  ;  fans  que  pas  vn  des  Seigneurs  olàft  intercéder  pour  ces 
miferables,  qui  elloient  au  nombre  de  huiét.  Cet  horrible  Ipe- 
«aefe,  6c  cette  a&ion  inhumaine  ellonna  les  e  ftrangcrsj  mais 
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le  Gouverneur  s’en  eftant  apperceu ,  le  mit  à  rire ,  &  leur  dit: 
pourquoy  dqmeurez-vous  ainfi  interdits  ?  V oyez- vous  3  Mef. 
fleurs ,  fî  je  n’en  vfoisdela  forte,  je  ne  ferois  pas  long-temps 
Gouverneur  d'^madabath .  Car  fi  j  ’eftois  d’humeur  à  diflîmu. 
1er  vne  feule  de  leur&defobeïfïànces,  ces  B  ete-Seioth ,  ou  fils  de 
purin ,  feraient  bien-toft  les  maiftres ,  8c  me  chafïeroient  delà  s 
ville.  Il  faut  prévenir  lemefpns  qu’ils  pourraient  faire  de  mon  » 
authorité,  par  la  crainte  que  je  leur  infpire ,  par  cette  forte  d’e¬ 
xemples  de  fo  vérité. 

le  partis  d’ *4 madabath  le  11 .  d’ O&obre ,  avec  vn  carofle ,  & 
vn  cheval  de  folle ,  efl  la  compagnie  d’ vn  j  eune  marchand  An- 
glois,  qui  nefoifoit  le  voyage  que  pour  me  faire  plaifir,  par  l’or¬ 
dre  du  diredeur.  Les  Ras  bout  es  courent  fort  for  le  chemin 
d’^maiabath  à  C  ambaya ,  fie  le  rendent  tres>  dangereux  ;  c’eft 
pourquoy  je  pris  pour  mon  efoorte  huid  pions ,  ou  foldats  à 
pied,  armés  de  piques  fie  derondaches ,  oud’acs  fie  de  flèches. 
Ce  font  des  gens  fort  commodes ,  parce  que  l’on  s’en  fort  auffi 
comme  de  laquais ,  qui  fo  trouvent  touflours  â  la  telle  des  che¬ 
vaux  ,  fie  on  les  lotie  pour  peu  de  chofo  î  car  je  ne  leur  donnay 
que  huiâ  efous  pour  tout  le  voyage  $  quoy  qu’il  fut  dè  trois 
j  ours  pendant  lesquels j  e  fis  treize  lieues  au  païs. 

Tous  les  Marchands  de  la  loge  d’Angleterre  me  conduifî- 
rent  jufques  à  vne  demy-lieuë  de  la  ville ,  où  je  vis  vn  beau 
tombeau,  qu’ils  appellent  S  a  lu.  I’allay  encore  le  mefme  foir 
jufqu'au  jardin  de  T /cù*t*5rfg,qui  eft  celuy  qui  marque  le  lieu  de 
la  défaire  de  Sulthan  M ahomed  B  egeran ,  dont  nous  avons  parlé 
cy-deffos  ,  8c  qui  eft  fans  doute  le  plus  beau  de  toutes  les  In¬ 
des  :  mais  dautant  qu’il  eftoitnuiéb  quand  i’y  arrivay ,  de  forte 
qu’il  me  futimpoffiblede  le  bien  confîderer,  j  e  differeray  d’en 
foire  la  defoription  j  ufqu'au  retour  de  ce  petit  voyage ,  où  j’eus 
la  commodité  de  le  voir  plus  à  loifîr.  "" 

Le  lendemain  21,  je  conrinuay  mon  voyage,  fie  apres  avoir 
faitfeptlieuës,  j’arrivay  au  village  de  Serguntra ,  où  je  ne  vis 
rien  de  remarquable,  qu’vne  grande  tangue  ou  cifterne,  dans 
laquelle  on  conferve  l’eau  depluye  tout  le  long  de  l’année. 

;  Le  23.  je  fis  encore  cinq  lieuës  ,  qui  me  conduiflrent  jufqu’à 
la  ville  de  Cambaya .  le  difoay  àlaveuë  de  la  ville,  à  l’ombre  de 
quelques  arbres ,  ôcj’envoyay  cependant  vn  de  mes  pions  au 
brocker,  c  eft  à  dire  à  vn  de  ces  Jdenjaw,  qui  forvenede  courrec- 

tiers 
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tiers  &  de  truchements  aux  Anglois  &  aux  HoIIandois  ,  & 
qui  entendent  leur  langue  ,  avec  la  Porcugaftë ,  qu’ils  ont 
apprît  par  le  moyen  du  grand  commerce ,  que  les  Portugais 
font  par  toutes  les  Indes.  Il  me  vint  aufîï-toft  quérir  en  ca- 
roflè,  pour  me  mener  dans  la  ville,  &  me  fit  loger  chez  vn  mar¬ 
chand  Mahometan,  où  je  fus  fort  bien  accommodé,  parce 
que  le  fadeur  Anglois  ne  fo  trouvant  point  fur  le  lieu ,  ie  fis 
difficulté  de  prendre  logis  chez  eux.  le  ne  fus  pas  fi- toft:  arri¬ 
vé,  que  je  priay  le  Broc  ker  de  m’accompagner  par  la  viüe,5c  de 
m’y  faire  remarquer  ce  qui  meritoit  d’eftre  veu. 

La  ville  de  Camèaya  eft  fituée  à  feize  lieues  dei?ro/ft<;b/4,dans 
vn  lieu  iàblomieux ,  fur  le  bord  de  la  mer ,  qui  y  forme  vne 
grande  baye ,  dans  laquelle  la  rivière  de  May ,  qui  lave  les  mu¬ 
railles,  fo  dégorge.  S  on  havre  eft  allez  incommode ,  quoy  que 
la  haute  maree  y  arneine  plus  de  lep  t  brades  d’eau ,  mais  au  re¬ 
flux  les  navires  y  demeurent  à  fèc,dans  le  fable  8c  dans  la  boue, 
donc  le  fonds  eft  méfié.  La  ville  eft  ceinte  d’vne  fort  belle 
muraille  de  pierre  de  taille  ,  8c  a  douze  portes ,  de  grandes 
mailbns ,  Ôtdes  ruesdroites  &  larges ,  qui  onclaplus  part  leurs 
porte  s ,  que  l’on  ferme  la  nuiCt.  Elle  eft  fans  comparaifbn  plus 
grande  que  Suratta ,  &a  pour  le  moins  deux  lieues  de  circuiti 
L’on  y  voit  trois  B  a  far  s  oumarch  és,&  quatre  belles  Tanques 
ou  ciftemes ,  capables  de  fournir  de  l’eau  à  tous  les  habitans 
pendant  toute  l’année. 

Seshabirans  dont  la  plus-part  Payens ,  Betnjans  ou  R* fau¬ 
tes  •  dont  les  vns  s’appliquent  au  commerce,  8c  les  autres  aux 
armes.  Le  plus  grand  trafic  qu’ils  font  eftà*^c/w/»,àZ>*#, à  Goay 
à  la  Meque  8c  en  Perfi  -y  où  ils  portent  toutes  fortes  d* eftofFes,de 
loye  &  de  cotton ,  &  en  rapportent  de  l’or  8c  de  l’argent  mon- 
noy  é ,  fqavoir  des  ducats ,  des  foqtiins&  des  reaulx, du  ruynas , 
des  dattes ,  8c  d’autres  marcbanduès  de  ces  quartiers-là.  Apres 
vne  promenade  de  deux  heures ,  mon  conducteur  me  fit  forcir 
de  la  ville,  8c  me  monftra  quinze  ou  feize  beaux  jardins  pu¬ 
blics  j  mais  entr’autres  vn ,  où  il  me  fît  entrer  du  cofté  de  la 
mer  ,  en  m’y  fâifànt  monter  p_ar  vnefoalier  de  pierre  de  taille 
deplufieurs  marches.  Il  eftoit  clos  d’vne  haute  muraille  ,  8c 
eftoit  accompagné  de  deux  ou  trois  corps  de  logis  *  dont  l’vti 
qui  eftoit  for  la  porte ,  eftoit  allez  grand,  8C  compofé  de  plu- 
heurs  beaux  appartements.  Au  milieu  du  jardin  eftoit  vn  lieu 
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fort  élevé ,  où  eftoit  le  fepulchre  du  Mahometan,.  qui  l’avoit 
fondé  ,  &  qui  y  eftoit  enterré  avec  toute  là  Emilie. La  tom¬ 
be  eftoit  couverte  de  marbre ,  &  avoit  plufieurs  inferiptions 
Arabes.  Il  n’y  a  point  de  lieu  en  touc  ces  quartiers-là  ,  dont 
la  veuë  Ibit  fi  belle  ,  non  feulement  du  cofté  de  la  mer ,  mais 
auffi  du  cofté  de  la  terre  -,  oit  l’on  defcouvre  la  plus  belle  cam¬ 
pagne  du  monde.  Ce  lieu  eft  fi  agréable ,  que  le  Mogul  eftant 
vnjour  à  C  ambaya ,  voülut  loger  dans  le  jardin  ,&  fit  ofter  les 
pierres  du  fopulchre,  pour  y  foire  dreflèr  là  tente. 

Tandis  que  je  m’amufay  à  regarder  les  particularitez  de  ce 
baftinient  ,  je  vis  arriver  deux  marchands  Anglois ,  qui  me  re¬ 
prochèrent  agréablement  le  tort  que  je  foilois  à  leur  nation , 
depreferer  la  maifon  dJvn  Mahometan  à  leur  loge  ;  comme  fi 
j  e  ne  m'en  eftoispas  bien  trouvé  àSuratta^L  aux  autres  lieux, ou 
j  e  leuravois  foit  F  hôneur  de  loger  chez  eux.  Ils  m'offrirent  de 
m’accompagner  en  ma  promenade  ,  ôujne  promirent  de  me 
venir  prendre  le  lendemain  matin ,  pour  me  conduire  au  lieu , 
vne  veufve  Indienne  lè  devoit  foire  brûler  volontairement, 
le  me  rendis  litr  le  loir  dans  mon  logis,  où  le  courretier  me 
fit  apporter  plufieurs  Alcatifs  ou  tapis  ,  des  couvertures  pic- 
quées ,  des  robbes  de  watte ,  des  eftoffès  de  foye ,  des  toiles  de 
cotton ,  des  vaiès ,  des  manches  de  coufteau ,  des  cachets  ,  des 
bracelets  ,  des  bagues  &  des  bouttons  d’agat  te,  de  corn^jne , 
de  jafpe,  &c.  de  toutes  fortes  de  couleurs  5  qui  me  donnoient 
fort  dans  la  veuë  5  mais  n’ayant  point  d’argent  de  refte  ,  je  me 
contentay  d’achetter  quelques  petites  bagatelles  ,  afin  de  ne 
des-obliger  point  mon  homme  5  quoy  que  d’ailleurs  le  bon 
marché  ne  me  donnai!  que  trop  d’envie  d’achetter. 

Le  lendemainles  Anglois  ne  manquèrent  point  de  le  ren¬ 
dre  à  mon  logis ,  d’où  nous  allâmes  enfemble  fur  le  bord  de  la 
riviere  hors  de  la  ville,  où  cette  execution  volontaire  fè  devoit 
faire.  Le  mary  de  cette  femme ,  eftoit  Rasboute ,  &  avoit  efté 
tué  auprès  de  Lahor^  à  deux  cens  lieuës  de  C  ambaya  .Dés  qu’el¬ 
le  Iceut  la  mort  de  fon  homme  elle  voulut  foire  lès  oblèqucs , 
enfè  foilàut  brûler  vive .  mais  dautant  que  le  Moqul  &lès  Offi- 

,  _  .  A  O 

ciers  font  Mahonietans ,  qui  tachent  d’abolir  petit  à  petit  cet¬ 
te  coulhime  Payenne  &.  barbare ,  le  Gouverneur  y  avoitlong- 
temps  refifté ,  prenant  fon  pretexte,  fur  ce  que  les  nouvelles  de 
h  mort  du  mary  eftant  incertaine,  il  ne  pouvoir  pas  conlèn- 
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^àvne humanité,  dont  l’on auroit  peut-eftre lujet  defe  re¬ 
pentir.  Le  deflèin  du  Gouverneur  eftoit  de  voir ,  fi  le  temps  ' 
niodereroit  la  paillon,  que  la  femme  tefmoignoit  de  vouloir 
fpivre  foti  mary  en  l’autre  monde  :  mais  voyant  qu’elle  redou- 
bloit  tous  les  jours  fes  inftances,  iljuy  permit  enfin  de  làtisfaire 
aux  loix  de  là  religion. 

fille  n’avoit  pas  plus  de  vingt  ans  ,  8c  neantmoins  nous  la 
vifmes  arriver  au  lieu  de  fon  fupplice  avec  tant  d’allèurance,  8c 
avec  vne  gayeté  lï  extraordinaire  à  ceux  qui  vont  a  vue  mort 
prelente  8c  inévitable,  que j  e  me  perfiiadois,qu’elle  s’eftoit  hé¬ 
bété  les  fens  par  vne  prifè  d’  O  ffion ,  dont  l’vlàge  eft  fort  com¬ 
mun  dans  les  Indes,  auflî  bien  qu’en  Perle. 

A  la  tefte  de  la  proceffion  marchoit  la  mufîque  du  païs ,  qui 
eftoit  compofée  de  haut-bois  8c  de  timbales.  Apres  celalui- 
voient  plufieurs  filles  &  femmes ,  qui  chantoient  8c  danfoient 
devant  la  veuve ,  laquelle  eftoit  parée  de  les  plus  beaux  ha- . 
bits,  &  a  voit  les  doigts  les  bras  8c  les  jambes  chargées  de  ba¬ 
gues  ,  de  braflèlets  &  de  carquans.  Vne  troupe  d’hommes,de 
femmes  8c  d’enfans  la  fui  voit,  8c  fermoitla  proceffion.  Elle 
s’arrefta  auprès  du  bûcher  ,  que  l’on  avoit  dreffé  exprès  pour 

cette  funefte  ceremonie.  La  femme  s’eftoit  lavée,  dans  la  ri-* 

_  *  ^ 

viere ,  afin  d’aller  trouver  fon  mary  en  vn  eftat  pur  &  net ,  puis 
quelecbrps  du defunct  n’eftant  point  furies  lieux,  elle  ne  le 
pouvoir  pas  accompagner  en  ce  voyage.  Le  bûcher  eftoit  de 
sois  d’abricotier,  où  l’on  avoit  meilé  du  bois  de  làndaie ,  8c  de 
cannelle:&  dés  qu’elle  l’euft  regardé  comme  avec  mépris,  elle 
prit  congé  de  (es  parens  8c  amis ,  8c  diftribua  parmy  eux  les  ba¬ 
gues  8c  les  braflèlets  qu’elle  avoit  fur  elle.  I e  me  tenois  auprès 
d’elle  à  cheval ,  avec  les  deux  Marchands  Anglois ,  &  je  croy 
quelle  jugeoit  à  ma  mine  qu’elle  me  faifoit  pitié,  8c  que  ce  fut 
à  caufe  de  cela  qu’elle  me  j  etta  vn  de  lès  braflèlets ,  que  j’attra- 
pay  heureulëment,Sde  garde  encore, en  mémoire  d’ vne  action 
fi  extraordinaire. 

Dés  qu’elle  fut  montée  lur  le  bûcher,  l’on  y  mit  le  feu,  & 
ellefe  verlàlurla  tefte  vnvalè  d’huile  de  lènteur,  ou  laflam- 

r  _  * 

nies’eftantprife  aufli  toft,  elle  fut  étouffée  en  vn  moment,lâns 
qu’on  luy  vift  faire  vne  feule  grimaflè.  Quelques-vns  des  affi- 
ftans  y  verferent  plufieurs  cruchées  d’huile  :  ce  qui  acheva  de 
redmre  le.  corps  en  cendres ,  pen  dant  que  tout  le  refte  de  fe, 
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compagnie  fe  mit  à  foire  des  cris ,  qui  remplirent  tout  l'air ,  & 
qui  euuentpô  empefeher  d'otiir  ceux  de  la  veufve,fi  elle  eut  tu 
le  loi  iîr  d’en  fa  ire  dans  le  feu,  qui  la  tua  comme  vn  eiclair.  Les 
cendres  furent  jettées  dans  la  riyiere. 

ïonrquoy  cette  On  me  dit  que  cette  couftume  barbare  avbit  efté  intro¬ 
duite  parmy  les  payensdeces  quartiers-là  ,parce  que  lapo. 
ligamie  eftant  cauie  de  plufîeurs  grands  déplaifirs  parmy 
les  femmes  ,  ou  pour  le  peu  de  làtisfo&ion  qu'elles  peu. 
vent  avoir  d'vn  homme ,  qui  eft  obligé  de  partager  fon  affe- 
étion,  ou  par  la  jaloufie  qui  eft  inévitable  parmy  des  rivales, 
il  fe  trôûvoit  que  les  femmes  le  défoiloient  de  leurs  mary  s 
qu'en  vne  feule  année  l’on  avoit  enterré  quatre  fois  plus 
d'hommes  que  de  femmes  j  de  forte  que  pour  obliger  celles- 
cy  à  contribuer  à  la  conlervation  de  la  vie  de  ceux-là,  l'on 
ordonna  que  celles  qui  voudroient  palier  pour  honneftes  fem¬ 
mes  ,  lèroient  tenues  d'accompagner  let&rs  marys  à  la  mort,  & 
de  le  faire  bruller  avec  leurs  corps.,  Or  il  eft  vray  que  de  tout 
temps  les  Perles,  &  les  peuples  voilinsonteu  vne  vénération 
fi  particulière  pour  le  feu,  qu'il  ne  fout  pas  sfeftonner,  s'ils  ont 
mieux  aimé  réduire  les  corps  de  leurs  morts  en  cendres,  que 
les  enterrer.  le  dis  que  ç’eft  aux  honneftes  femmes  que  1  on 
impolà  cette  loy,  de  mourir  avec  leurs  maris,  en  les  y  enga¬ 
geant  par  vn  principe  d’honneur ,  non  point  en  p unifiant  celles 
qui  renifoient  de  les  fuivre  en  ce  folcheux  voyage  -y  mais  en  les 
bannilïànt  des  compagnies  des  honneftes  gens ,  comme  des 
infâmes.  Celles  qui  ne  font  pas  li  difficiles  ,ny  fi  délicates  pour 
ce  qui  eft  du  poinét  d’honneur,&  qui  préfèrent  la  vie  à  la  répu¬ 
tation,  prennent  ordinairement  party  avec  les  danfeufes  pu¬ 
bliques. 

Toute  cette  ceremonie  eftant  achevée,  j  ’allay  voirvn  des 
principaux  Marchands  de  la  ville,  nommé  Mirjubeg  ;  pour  le¬ 
quel  4e  directeur  du  commerce  d'Angleterre  à  maddtt 
m’avoit  donné  des  lettres  de  recommandation.  le  ne  Ieren- 
contray  point  au  logis,  mais  je  le  trouvay  au  bord  de  la  mer, 
où  il  s’amgfoit  à  regarder  des  ouvriers,  qui  travailloient  à  vn 
navire ,  qu’il faifoit  baftir.  11  recent  les  lettres  avec  civilité ,  & 
m’ayant  foitaffeoir  auprès  de  luy,  il  me  demanda  des  nouvel¬ 
les  de  ma  iànté ,  du  fuccés  de  mon  voyage,  8>c  du  deflein  que 
j'avôis.  U’eftoit  Mahometan ,  &  me  parloir  d’abord  par  le 
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moyen  de  mon  truchement, mais  ayant  fceu  de  luy  que  j’ente-  1 63s. 

dois  la  langue  Turcque,il  ne  fe  voulut  plus  fèrvir  de  mon  Bro- 

(far,  8c  me  parla  Turc,  Ieluydy,  que  je  n’avois  point  fait  de 

mauvaife  rencontre  par  le  chemin ,  8t  que  monintention  eftoit  * 

de  partir  le  lendemain,  parce  que  je  n’a  vois  point  d’affaires 

qui  me  pufîènt  arrefter  à  Cambra ,  8c  quejen’y  eftois  demeu-  Civilité  4vn 

réce  jour-là,  que  pour  avoir  l’honneur  de  le  voir,  &  de  luy  de-  ma'*' 

livrer  les  lettres,  dont  l’on  m’avoit  chargé.  lime  refpondit,  homctan* 
qu’il  eftoit  bien  marry,  de  ce  que  le  peu  de  temps  que  j’avois 
à  demeurer  à  urfw^.rji’empefchoitae  me  tefmoignerce  qu’il 
voudroit  faire  pour  moy  5  tant  en  confédération  des  lettres 
que  je  luy  avpis  apportées  de  ion  amy,  qu’en  celle  de  mon  pro¬ 
pre  mérité. 

Ces  premiers  compliments  n’eftoientpas  encore  achevés,., 
quand  nous  vifmes arriver  le  Lieutenant  de  Roy  de  la  ville, qui 
•  en  approchant  de  naus,mi  t  pied  à  terre,  &  me  fàlùa  avec  beau¬ 
coup  de  civilité.  Apres  qu’iim’euft  demandé  les  mefines  cho¬ 
ies  dont  le  Marchand  s’eftoit  informé ,  &  que  j  e  luy  eus  Élit  la 
mefmerefponfè,  que  j’avois  faite  à  l’autre  ,  il  me  dit,  que  je 
i’obligerois ,  fi  je  voulois  prendre  la  peine  de  le  viliteren  fon 
'logis  :  ce  que  jeluy  promis  défaire.  Myrfxbeg  me  dit,,  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  venir  fçavoir  de  moy,  en  quoyilmepour— 
roit  eftre  vtile  *  &  ainfi  je  me  congediay  de  l’vn  8c  de  l’autre ,  à 
deflèin  d’employer  le  refte  delà  matinée  à  la  promenade  par 
la  ville.  Au  for  tir  du  difnerrdh  m’apporta  les  prelèns  de  Myr-  Mjîfabeg  fait 
fibeg,  confiftant  en  deux  moutons ,  douze  chapons  &  poules,  fin  prefenr  *' 
vn  panier  d’œufs ,  vne  hotte  de  cocos ,  vn  gros  pacquet  de  can-  MandeIa°- 
nes  de  fiiccre,  8c  vn  fort  beau  vafe  d’agathe.  le  reconnus  la  pei¬ 
ne  du  vallet,qui  conduilbit  ceux  qui  portoient  le  prefent,d’ vne 
petite  gratification  ,8c  luy  dis,  queje  ne  manquer  ois  pas  d’aller 
remercier  Ton  Maiflre.  Mon  deflèin  eftoitde  l’allervoir  chez 
l«y  le  lendemain  matin  [  mais  il  me  prévint,  &  me  trouva  oc¬ 
cupé  à  donner  les  ordres  pour  mon  départ.  IL  médit,  qu’il 
n  avoit  paspu  fe  refoudre  à  me  laifïèr  partir  fans  venir  prendre 
congé  ae  moy.  Ieleremerday  de  l’honneur  qu’il  me  faifoit, 
&desprefents  qu’il  m’avoit  envoyés,  &  le  priay  d’accepter 
vn  piftolet  de  poche ,  de  la  façon  de  Londres ,  qui  eftoit  fort 
bienfait,  m’excufànt  de  cequ’enl’eftat  où  je  me  trouvois ,  il 

comme  je  voudrois  bien, 
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m’eftoit  împofiîble  de  reconnoiftre 
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la  bonté  qu’il  a  voit  pour  mov.  Il  me  refoondit ,  que  c’elloit 
vne  incivilité  de  recevoir  cies  prefonts  a  vn  eftranger  3  mais 
qu’il  croyôit  quelle  feroit  bien  plus  grande,  s’il  me  refufoit: 
qu’il  ne  meritoit  point  celuy  que  jeluy  failbis  3  mais  que  je  le 
luy  donnois  de  fi  bonne  grâce ,  qu’il  ne  fe  pouvoit  pas  dilpen . 
1er  de  l’accepter. 

Le  lecteur  jugerapar  cette  refponfo,  fi  cepx  qui  font  capa¬ 
bles  de  faire  des  compliments  de  cette  force ,  peuvent  palier 
pour  babare ,  8c  il  fora  (ans  doute  fiirpris ,  quand  je  luy  diray, 
que  l’on  trouve  peut- eftre  plus  de  civilité  parmy  les  Indiens, 
queparmy  ceux  qui  croyent  la  poflèder  foule,  8c  qui  Raccom¬ 
pagnent  rarement  de  la  iincerité ,  que  l’on  trouve  aux  Indes, 
où  ceux  qui  font  amis ,  le  font  làns  refèrve ,  à  ceux  à  qui  ils  ont 
promis  amitié ,  comme  ils  font  ennemis  irréconciliables  à  ceux 
qui  les  ont  oflènfos.  le  conviay  Mirfabcg  de  s’afïeoir ,  8c luy  fis 
forvir  vne  boüette  de  bettelé ,  folon  la  mode  du  pais  3  où  l’on  ne 
reçoit  point  d’amy ,  que  l’on  ne  luyfafle  forvir  de  cette  dro- 
gue:dont  l’vfage  eft  fi  commun  par  toutes  les  Indes ,  que  celuy 
du  pain  ne  l’eft  pas  davantage  en  Europe^de  forte  que  l’on  peut 
dire ,  avec  vérité ,  que  c’eft  vne  des  plus  vtiles  8c  des  plus  con- 
fiderableschofcs ,  que  les  Indes  produifent.  Les  Malabar  es  l’ap¬ 
pellent  Bettelé  ,  ceux  de  Gwxuratta  Pam ,  8c  ceux  de  MdUcu 
ftr.  Mvicenne,  Médecin  Arabe  ,1e  nomme  T  Ambu  l.  Ses  quartés 
dominantes  font  le  chaud  8c  le  foc ,  8c  c’eft  vne  plante,  dont  les 
fueilles  refTemblent  à  celles  de  l’orengerjfînon  qu’elles  ne  font 
pas  du  tout  fi  larges ,  8c  quand  elles  font  en  leur  parfaite  ma¬ 
turité, tire  fur  le  rougebrun.  La  tige  de  la  plante  eft  tres-foible, 
c’eft  pourquoyonla  foutientd’vn  pieux,  ou  on  la  plante  "au¬ 
près  d’ vn  autrearbre,  où  elle  s’attache ,  8c  gaigne  les  branches, 
comme  i’hierre.  On  la  joint  ordinairement  à  l’arbre  qu’ils 
appellent  Aîreca ,  parce  que  les  Indiens  *ne  fs  fervent  jamais 
des  fueilles  du  bettelé,  làns  le  fraiefc  de  Y  Arec  a.  Cette  plante  eft 
fort  délicate ,  8c  doit  eftre  cultivée  avec  beaucoup  de  foin,par- 
ticuliercment  enl’arroulànt3parce  qu’il  ne  luÿ  faut  pas  donner 
trop  de  chaleur, ny  aulîi  trop  a’humidité;car  il  n’en  vient  point 
aux  lieux  chauds, comme  en  Mozambique  8c  en  Z  affala ,  ny  aulîi 
aux  pais  froids,  comme  dans  les  Provinces  les  plus  Septentrio¬ 
nales  de  la  chine.  Elle  ne  produit  point  de  fruiéfc  en  Gu-^urat^. 
ta  3  mais  en  M  aUcca  elle  en  porte ,  en  forme  d’ vne  queüe  de  le- 
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zard,&  les  habitans  en  mangent, &  y  trouvât  du  gouft.Par  tout  1  ^  3  S  •  - 
ailleurs  elle  ne  produit  que  des  feuilles ,  que  l’on  vend  en  pa¬ 
quets^  la  douzaine ,  8c  elles  Jfe  confèrvent  fort  long- temps 
fraifches.  Les  Indiens  en  mâgent  à  toutes  les  heures  dujour ,  8c 
mefine  la  nuit,  tant  hommes  que  femmes, &  il  n’y  a  quafi  point 
deperfonnes,qui  foient  de  condition  tant  (bit  peu  médiocre , . 
qui  n’en  confume  deux  ou  trois  douzaine  par  jours.  Mais 
daurant  que  cette  drogue  eft  fort  amere  ,  ils  mettent  dans 
chaque  feuille  vne  noix  d’^sfreca ,  dont  les  qualitez  dominan¬ 
tes  lont  le  froid  8c  le  fcc.  C’ell  ce  qu  Avicenne  nomme  fau¬ 
tif  ,  8c  l’arbre  n’eft  pas  moins  grand  que  celuy  de  Cocos,  quel’on  • 
nomme  vulgairement  la  palme  d’Indes.  Le  brou  qui  envelop¬ 
pe  le  fruit ,  eft  vny  par  dehors ,  8c  raboteux  8c  velu  par  dedans, . 
comme  celuy  du  Cocos ,  8c  le  fruit  mefine  eft  de  la  grofleur  d’v- 
nenoix ,  mais  fon  noyau  n’eft  pas  plus  gros  qu’vne  mufcade  *  à  L’vfagcdu  Be. 
laquelle  il'reftemble  *  non  feulement  par  dehors  ,  mais  aufii  ceJ  &  d5 l  Arc- 
par  les  veines  que  l’on  y  voit  quand  on  le  coupe.  Us  y  méfient 
de  la  chaux ,  que  l’on  fait  de  coquilles  de  moufles ,  8c  ils  le  mâ¬ 
chent  ainfi  enfemble  pour  en  tirer  le  lue,  qu’ils  avalent,  8c  en 
jettent  le  marc.  Ils  en  vient  à  toutes  les  heures  du  jour  ,  mais 
particulièrement  apres  le  repas  j  parce  qu’ils  croyent  que  cela 
aide  à  la  digeftion ,  8c  empefche  le  rapport.  Les  eftrangers,  qui 
font  habitués  dans  les  Indes ,  s’y  accouftument  par  complai-  - 
lance,  8c  fur  tout  les  femmes  Portugaifes  de  Go*,  que  l’on  voit 
continuellement  occupées  à  cét  exercice  ,  8c  mafcher  cette  ‘ 
drogue,  comme  les  vaches ,  Scies  autres  belles  qui  ruminent. 

Il  eft  vray  qu’elle  noircit  les  dents ,  qui  en  contractent  vne 
couleur  rouge  ;  mais  c’eft  vne  des  beautés  des  femmes  Indien- 
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nés.  Il  n’y  a  point  de  coin  de  ruë ,  ou  l’on  n  en  trouve  de  toute 
app reliée  j  de  forte  que  l’on  ne  peut  pas  eftre  en  peine  de  la 
quantité  que  l’on  y  doit  mettre.  Les  grands  Seigneurs  en  font 
porter  apres  eux,  dans  des  boëttes  de  lacque  ou  d’argent ,  8c 
s’en  font  donner  en  allant  par  la  ruë ,  8c  mefine  eftans  en  affai¬ 
res  ,  quelque  part  qu’ils  fe  trouvent.  Us  croyent  auffi  que  cette 
drogue  fortifie  la  chaleur  naturelle,  8c  en  font  leurs  deli ces  j 
c’eft  pourquoy  ils  s’en  abftiennent  lors  qu’ils  font  en  affliélion , 

&  mefmes  lors  que  les  Mogollcs  ou  Mahometans  font  leur 

jeulne. 

Apres  cpiçfliyrfabeg  en  eut  pris  vn  peu,il  fe  retisa,8cje  m  6  tay 
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en  carofle ,  à  deflein  de  falüer  le  Lieutenant  de  Roy  chez  luy 
en  paflànt ,  parce  qu’il  falloitpafler  devant  là  porte  :  mais  je  le 
trouvay  dans  la  raë ,  en  carofle ,  filant  porter  devant  luy  trois 
banniers  de  taffetas,  rouge  &  vert.,  chargées  de  flammes  d’ar. 
gent.  Dés  qu’il  me  vît  il  fit  tourner  le  carofle,  &  m’obligea  à 
entrer  chez  luy.  Sa  maifoneftoitfituéeau  plus  beau  quartier 
de  la  ville ,  8c  l’on  y  entroit  par  deux  portes  ,  dont  l’vne  con. 
•duifbit  dans  vne  grande  cour  ,  (5c  l’autre  dans  vn  beau  jardin  t 
ayant  vn  grand  corps  de  logis,  qui  regnoit  le  long  de  fé$  mu¬ 
railles.  Il  me  fit  fervir  du-  bettelé ,  8c  du  vin  de  Palme^mais 
d  autant  que  je  n’avois  point  de  tëps  de  refte,  pour  achever  ma 
journée,  je  ne  m’y  arreftay  pas  plus  d’vne  demy  heure,8t  e  fiant 
remonté  en  carofle  ,  je  partis  auffi-toft.  Il  envoya  vn  de  les  do. 
meftiques  apres  moy ,  pour  ordonner  aux  commis  de  la  doua¬ 
ne,  &  aux  gardes  de  la  porte  ,  de  me  laifTer  pafler ,  fans  exiger 
aucuns  droits  de  moy. 

Arrive  à  sci-  I’arrivay  fur  le  loir  a  Sergantra  $  niais  il  eftoit  fi  tard ,  que  les 

guntra.  JB  en j  uns ,  qui  ne  fe  fervent  point  de  chandelle ,  de  peur  que  les 

moufehes  8c  les  papillons  ne  s’y  perdent ,  ne  voulurent  point 
ouvrir  leurs  boutiques,  pour  me  vendre  du  fourrage  pour  mes 
beftes.  Il  eft  bien  different  de  celuy  dont  l’onfe  fert  en  Euro¬ 
avoine  8c  peu  d’herbe ,  ils 
es  forte  de  nourriture ,  &  ne 

&  de  fomme.  les  entretiennent  que  d’vne  certaine  pafte ,  qu’ ils  font  de  fuc- 

cre  &c  de  farine,  dans  laquelle  ils  méfient  quelquefois  vn  peu 
de  beurre.  N ous  nous  mîmes  en  devoir  de  forcer  vne  de  ces 
boutiques ,  quand  vn  B  en j  an  nous  vint  apporter  du  fourrage. 

Le  lendemain  matin  nous  fîmes  cinq  lieuës  ,  julques  à  vn 
grand  village  ,  où  nous  fîmes  repaiftre  nos  montures ,  en 
donnant  aux  bœufs ,  à  chacun  vne  livre  &  demie ,  8c  aux  che¬ 
vaux  deux  livres  de  fuccre ,  méfié  avec  de  la  farine.  Apres  cela 
Tzkt'ja^h.  nous  allâmes  jufqu’au  jardin  de  T^tetlntgh ,  où  nous  fîmes  en- 
0  core  repaiftre  nos  montures. 

Ce  jardin,  qui  eftfàns  doute  le  plus  beau  de  toutes  les  Indes, 
eft  auffi  le  plus  cénfîderable  de  tout  le  païs  j  non  feulement  à 
caufe  de  la  vi&oire  que  le  Mogul  y  a  remportée  furie  dernier 
Roy  de  Gu^uratta  ,ainfi  que  nous  venons  de  dire,  8c  qui  luy 
donné  le  nom  de  T'xjethagh  ,  c’eft  à  dire  jardin  deconqueffc' 
mais  aufli  à  caufe  des  iiiperbes  baftimens ,  dont  il  eft  accompa 

§° 


pe  j  car  le  pais  neproduifànt  point  d’ 
Le  fourage  des  accouftumgt  leurs  belles  à  vne  autre 
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gné,  &  des  beaux  fruits  que  l’on  y  trouve  en  grande  abondan¬ 
ce.  ’l  1  eft  fitué  dans  vn  des  plus  agréables  lieux  du  monde ,  fur 
le  bord  d’vn  grand  eftang ,  ayant  du  codé  de  l’eau  plufieurs 
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ÇAt&v&nftY&y  qui  raccompagne.  Le  jardinavoit  plufieurs  allées 
d’arbres  fruitiers ,  comme  orangers  8c  citronniers ,  de  toutes 
fortes,  des  grenadiers ,  des  dattiers ,  des  amandiers ,  des  meu- 
fiers',  des  T amarindcs ,  d esMangas  8c  des  Cocos ,  fans  ceux  que 
nous  ne  connoiflions  point  :  &  il  y  en  avoit  vne  fi  grande 
quantité ,  &  ils  eftoient  plantés  tellement  ferrés ,  que  nous  - 
pouvions  faire  le  tour  du  jardin  à  l’ombre,  qui  nous  donnoit 
vne  fraifcheur  fort  agréable.  Les  branches  de  tous  ces  arbres 
eftoient  chargez  de  linges ,  qui  ne  contribuoient  pas  peu  au 
divertifïèment ,  que  nous  trouvions  en  cette  promenade. 

N  ous  n’y  employâmes  que  le  temps  qu’il  falloi  t  pour  faire  re- 
paiftre  nos  chevaux ,  parce  que  nous  voulionsencorealler  cc 
jour-là  à  ^ytmadabath  ,  où  nous  arrivâmes  fur  le  foir.  I’eftois  ce 
jour-là  à  cheval ,  &  prenois  mon  pkifir  à  faire  peur  aux  linges, 
qui  faifoienc  mille  gambades  à  l’entour  de  nous  3  jufqu’à  nous 
importuner.  I’en  tuay  deux  à  coups  de  piftole  t  :  ce  qui  irrita 
tellement  les  autres,qu*il  fèmbloit  qu’ils  voulufïènt  faire  trou¬ 
pe;  pour  nous  attaquer.  Leurs  cris  &  leurs  grimafïes  firent 
bienconnoiftre,  qu’ils  ne  manquoient  point  de  volonté,  &  il 
y  en  eut  pour  le  moins  vingt ,  des  plus  gros ,  qui  nous  pourfùi- 
virent  vne  bonne  demy  lieuë  3  mais  dés  que  nous  fàifions  mine 
détourner  bride ,  ils  fefauvoient  fur  les  arbres ,  8c  enfin  ils  fè 
Merent  de  nous  pourfùivre. 

Enarrivanta  Amctdabcithyy  trouvay  vne  CaffiUy  ou  CtfAvme 
d’environ  deux  cens  Marchands,  tant  Anglois  que  Bmjinsy 
qui  alloit  à  Agra  ,  ville  capitale  de  tous  les  Eftats  du  MogvJ,  Le  Paft  pou*  a* 
frefident  Anglois  avoit  ordonné  à  celuy  qui  en  avoit  la  con-  5ca* 
duite,  de  m’emmener  avec  luy,  8c  le  directeur  d*  Amadorbath  y 
joignit  fes  recommandations  particulières  3  de  forte  que  ces 
Marchands  me  receurent  en  leur  compagnie ,  &  je  partis  avec 
eux  le  vingt-neufiéme  Octobre. 

Le  temps  8c  le  chemin  eftoient  fort  beaux ,  mais  j’y  rencon- 
fray  fi  peu  de  villages  ,  que  le  premier ,  dont  je  puiflè  parler,  u  Yj:jc  de 
lut  çeluy  de  Paingaty8cle  fixiéme  jour  apres  noftre  départ  d’ A-  Henbath, 
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imdtbdth)  nous  arrïvafmes  à  la  ville  d'Herîbath ,  qui  eneft  éloi¬ 
gnée  de  cinquante  lieues.  Cette  ville  n’eft  pas  fort  grande ,  & 
n’a ny  portes  ny  murailles,  parce  qu’elles  ont  efté  détruites  par 
Têmurlertg ou  Tamcrlan ,  aulli  bien  que  Ion  chafteau ,  dont  l’on 
voit  encore  les  ruines  fur  vne  haute  montagne,  proche  de  la 
ville.  Entre  cette  ville  &  celle  de  Damages ,  qui  eft  éloignée 
de  celle  d 'Reribath  d’autres  cinquante  licuës,  nous  rencon- 
trafmesvne  c  affila  de  Marchands  Btnjxm  ;  qui  nous  dirent, 
qu’ils  avoient  efté  attaqués  par  deux  cens  voleurs  Ras  6o»f«,qui 
les  avoient  contrains  de  le  rançonner  de  cent  r optas ,  8c  que 
nous  devions  nous  tenir  fur  nos  gardes  j  parce  que  le  jour  pre¬ 
cedent  ils  en  avoient  veu  cent  autres ,  qurayant  appris  d’eux  ce 
qu’ils  avoient  payé  à  leurs  camarades ,  ne  leur  avoient  rien 
dit,  &  s’eftoient  contentés  d’emmener  vn  de  leurs  bœufs :mais 
qu’ilsalloientjoindrelespremiers,  &  qu’ils  ne  manqueront 
pas  de  nous  attaquer.  N ous  filmes  noftre  profit  de  cet  avis ,  & 
fi  (lues  fi  bien  filer  nos  charrettes ,  8c  les  foldats  qui  les  efeor- 
toient,  qu’ils fèpouvoientfècourir les vns  les  autres,  fans  ap¬ 
préhender  le  defordre.  Nous  rencontrâmes  auprès  d’vn  vil¬ 
lage  cinquante  de  ces  gaillards,maisilsnous  trouvèrent  fi  bien 
armés ,  &  tellementrefolus  de  nous  fèrvir  de  noftre  avantage, 
pour  nous  defendre,  qu’ils  paflèrent  outre,  fans  dire  mot  ]  m- 
lànt  bien  entendre  neantmoins  par  leur  marche ,  quils  n’e- 
ftoient  venus  que  pour  nous  reconnoiftre.  Nous  fceûmes  de¬ 
puis  ,  qu’en  repaflant  par  le  village,  ils  avoient  dit,  que  fi  nous 
eneufïions  efté  vn  peu  plus  éloignés,  ilsn’euflènt  pas  manqué 
de  nous  demander  la  paflàde. 

A  cinquante  lieues  de  là  nous  arrivâmes  auprès  d’vn  villa¬ 
ge,  nommé  Syedek,  qui  eftoit accompagné  d’vn  fort  bon  châ¬ 
teau.  Et  dautant  quelaplus  part  de  nos  beftes  eftoient  trop  fa¬ 
tiguées,  parles  grandes  journées  que  nous  avions  faites ,  nous 
permîmes  que  quelques  bœufs  8c  charettes  prifïent  le  devant, 
mais  ils  ne  fe  trouvèrent  pas  fi-toft  dans  vn  chemin  creux, à  fix 
cens  pas  de  nous  ,  qu’ils  fe  virent  attaquez  par  dix  R  asôoutes, 
qui  eftoient  en  embufeade  derrière  vne  colline ,  &  qui  blefïe- 
rent  d’abord  deux  B  enjans ,  8c  emmenèrent  les  charrettes, 
qu’ils  avoient  déjà  détournées  du  grand  chemin,  quand  nous 
les  defcouyrîines  de  loin ,  8c  détachâmes  quelques  foldats  de 
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noftre  efcorte,qui  obligèrent  les  voleurs  à  quitter  prifè.  Apres  16  3 
cela  nous  n’eûmes  plus  de  mauvaife  rencontre,  &  nous  arrivâ¬ 
mes  heureufementa  où.  je  pris  mon  logis  chez  les  An-  Artîrcà  Agra. 

gîois  ,  qui  me  receurent  avec  la  mcfme  civilité, qu’ils m’a- 
voient  tefmoignée  par  tout  ailleurs. 

Le  Mogul ,  ou  Grand  Roy  à’fndofthan  ,  change  fouvent  de 
demeure  ,  8c  il  n’y  a  point  de  ville ,  qui  foie  tant  foit  peu  confi- 
derable  en  tout  ion  Royaume ,  où.  il  n’ait  lès  Palais  :  mais  il  n’y 
en  a  point  oh  il  feplaife  plus  qu’à  ^4gra  ,  qui  eft  en  effet  la  plus 
belle  ville  de  tout  ion  Eftat.  Elle  eft  fituée  à  28 .  degrez  de  deçà  °T  * 

la  ligne, en  la  Province  à!  indoftan,  fur  la  riviere  de  Gemini ,  qui 
entre  dans  celle  de  G  anges ,  au  deftus  du  Royaume  de  Beng&U. 

Elle  eft  pour  le  moins  deux  fois  plus  grande  qu ’  If pahan,8c  c’eft 
toutee  quePonpeut  faire  ,  qued’enfàire  le  tour  à  cheval  en 
vnjour.  Elle  eft  fortifiée  d’vne  bonne  muraille  de  pierre  de 
taille  rouge  ,8c  d’vn  folié ,  qui  a  plus  de  trente  toiles  de  large. 

Ses  ruës  /ont  belles  8c  larges ,  &  il  y  en  a  de  voûtées ,  qui  ont 
plus  d’vn  quart  de  lieuë  de  long  •  ou  les  marchands  fie  les  arti- 
Lans  ont  leurs  boutiques,  diftmguëes  par  meftiers,  fie  parles 
marchandifes  ,  qui  s’v  vendent  *  chaque Ineftier  fie  chaque 

*  1  j  ^  /  1  i  a  quinte 

marchand  ayant  fa  ruë  8c  Ion  quartier  particulier.  L'on  y  com-  marches, 
prejufques  a  quinze  Metdans  8c  Bazars ,  dontle  plus  grand  eft 
celuy  qui  eft  devant  le  chafteau,  où.  l’on  voit  foixante  pièces  de 
canon,  de  toute  forte  de  calibres,  mais  en  allez  mauvais  ordre, 

&  hors  d’eftat  de  fèrvir.  L’on  y  voitauffi  vne  grande  perche, 
comme  au  Ma  dan  à’ ifpahan ,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour ,  8c 
quelque  fois  le  M  ogul  mefme  j  s’exercent  à  tirer  au  Papegay.  Il  feras!* 

y  a  dans  la  ville  quatre-vingts  Caravanferas,  pour  les  marchands 
eftrangers ,  la  plus  part  à  trois  eftages  ,  avec  de  très- b  eaux 
appartemens ,  magazins ,  voûtes  &  elcuries ,  accompagnez  de 
leurs  galeries  8c  corridors,  pour  la  communication  des  cham¬ 
bres.  Ils  ont  chacun  leur  concierge ,  qui  a  le  foin  de  les  fermer , 

&  de  veiller  pour  la  confervation  des  marchandifes.  Il  tient 
auffi  gargoeterie ,  8c  vend  •  toute  forte  de  vivres ,  du  fourrage 
8c  du  bois  à  ceux  qui  logent  chez  eux. 

Etd’autant  que  le  Moral ,  8c  la  plus  part  des  Seigneurs  de  là 
Cour,fontprofefliondela  religion  de  Mahomet,  l’on  voit  dans 
^gra  vn  très-  grand  nombre  de  Metfchid ,  ou  de  Mofjuées  ,  8C 
entr’autres  foixan  te-dix  grandes  j  parmy  lelquelles  il  y  en  a  fix 
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{»rincipales ,  qu’ils  appellent  Met%id-adine  j  parce  qu’ils  y  for^ 
eurs  dévotions  les  j  ours  de  fefte. 

L’on  voit  dans  vne  de  ces  dernieres  le  fepulchre  d’vn  de  leurs 
Saints ,  qu’ils  appellent  Seundev ,  &  ils  difent  qu’il  eft  de  la  po. 
flerité  d’-4aly  .Dans  vne  autre  l’on  voit  le  fepulchre  d’vn  autre 
Saint,  qui  pour  avoir  trente  pieds  de  long,  fur  fèize  de  large, 
doit  avoir  elle  vn  des  puidànts  geans ,  dont  l’on  ait  jamais  oüv 

Î)arler.  Son  tombeau  eftoit  tout  couvert  de  petites  bandero- 
es,  6c  l’on  nous  dît ,  que  c’eftoit  vn  de  leurs  Héros,  qui  avoit 
autrefois  fait  des  merveilles  à  la  guerre.  Il  s’y  fait  de  grands  pe- 
lerinagesj  de  forte  que  les  dévotions  des  Pèlerins  augmentent 
bien  par  leurs  offrandes,  les  richeffes  de  cette  Mofquée,  qui 
en  a  beaucoup  fans  cela.  L’on  y  nourrit  tous  les  jours  vn  très- 
grand  nombre  de  pauvres }  fi  bien  que  l’on  peut  dire  qu’il  s’y  fait 
pour  le  moins  autant  de  dévotions,  qu’au  fepulchre  de  Schich • 
S<*fi  à  fdebi I.CcsM etzj ds ,  &les  Cours  qui  en  dependent,fer- 
ventd’azileaux  criminels,6c  mefme  à  ceux  quipeuvent  appré¬ 
hender  la  prifbn  pour  debtes.  Ce  font  les  des  Perfes  , 

que  les  Indiens  nomment  ^AlU  deryfc  ils  n’ont  pas  moins  de  pri¬ 
vilège  aux  Indes, qu’eri  Perfèj  le  Mogul^  quelque puifïant  qu’il 
foit ,  ne  l’eftant  pas  allez ,  pour  ofer  tirer  vn  homme  de  I’azyle, 
pour  quelque  crime  que  ce  fôit ,  à  caufe  de  la  .vénération  que 
ces  peuples  ont  pour  leurs  Saints. 

L’on  compte  dans  la  ville  d’~Agra  jufques  à  huiét  cens  bains, 
ou  eftuves ,  dont  le  Mo  gui  tire  tous  les  ans  vne  fomme  fort  con- 
fiderable  $  parce  que  cette  forte  de  purifications  faifant  vne 
des  principales  parties  de  leur  religion,  il  ne  fe  pafïe  point  de 

jour ,  que  ces  lieux  ne  foient  fréquentez  par  vne  infinité  de 
peuple. 

Les  Seigneurs  delà  Cour ,  que  l’on  appelle  Rafgi  ou  Rajas , 
ont  leurs  hoflels  dans  la  ville,  &  leurs  maifons  à  la  campagne  j 
les  vns  &les  autres  fort  bien  baflis ,  &  fuperbement  meublés. 
Le  Roy  a  plufieurs  jardins  &  maifons  hors  de  la  ville ,  où  il  fè 
retire  quelque  fois ,  avec  les  danfèufes,  qui  danfènt  devant  luy 
toutes  nuës.  Mais  il  n’y  a  rien  qui  marque  mieux  la  grandeur 

deceMonarque,quefonPaIais,quieftiîtuéfur  le  bord  de  la 

riviere  de  Gemini  ,  êc  qui  a  prés  de  quatre  lieues  de  tour.  Il  eft 
parfaitement  bien  fortifié  pour  ce  païVlà,  d’vne  muraille  de 
pierre  de  taille ,  &  d’  vn  grand  foflé ,  ayant  à  chaque  porte  vn 
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p  ont- le  vis ,  donc  les  avenues  font  auflî  fort  bien  fortifiées  ,  8c  1  ^3 
particulièrement  la  porte  Septentrionale.  La  porte  qui  don¬ 
ne  for  le  Bazar ,  regarde  vers  le  Ponant ,  &  eftappellée  Ctflery, . 

C’eft  fous  cette  porte  où  eft  leZ) ou  le  lieu  ou  le  M  ogul  fait 
adrmniftrerlalufticeàfesfiijets,  &  là  auprès  eft  vne  grande 
fal!e,où  le  premier  vifir  fait  expedier  8c  lceller  toutes  les  or- 
donnances,pour  les  levées  ordinaires  &  extraordinaires ,  dont 
H  garde  les  minutes  au  mefîne  lieu.  En  entrant  par  cette  porte 
l’on  le  trouve  dans  vne  grande  ru  ë  ,  bordée  de  boutiques  des 
deux  coftés,  qui meinedroitau  Palais  du  ü/og«/,  que  l’on  ap- 
ytlleDerbar.  La  porte,quiy  donne  entrée, eft  appelle  dchaborke 
j)otV  ige ,  c  eft  à  dire  la  porte  du  Roy  lAchobar^Sc  on  luy  doit  ce  ' 
refpeét  3  qu’à  la  reforve  des  fouis  fils  du  Roy,  tous  les  autres 
Seigneurs, de  quelque  qualité  qu’ils  foiêt,font  obligez  d’y  des¬ 
cendre  de  cheval, &  d’y  entrer  à  pied.  C’eft  en  ce  quartier-là  où 
•  logêt  les  fommes,qui  di  vertiffont  le  Roy  &  là  famille ,  à  danfor 
&  à  chater.  La  quatrième  porte,que  l’on  appeliez)  erfame^donc 
fur  la  riviere,&  c’eft  là  oùle  Mogul  fe  trouve  tous  les  jours, pour  Le  Mogulfaïug 
fàlüer  le  foleil ,  quand  il  foleve.  C’eft  auflî  de  ce  cofté-Jà  que 
les  grands  du  Royaume ,  qui  fe  trouvent  à  la  Cour  ,  viennent  c 
tous  les  j  ours  faire  la  re  verence  au  Roy ,  fe  tenans  pour  cet  ef- 
feâ.  dansvn  lieu  vn  peu  eflevé ,  oùle  Roy  les  peut  voir.  Les 
Hàdys^  ou  Officiers  de  Cavalerie, s’y  trouvent  auflî ,  mais  ils  fe 
tiénent  plus  éloignés,&  n’ approchët  point, fans  l’ordre  exprés5 
le  Roy  qui  fe  tient  là  auffi  quand  il  fait  combattre  les  elefants  , 
les  taureaux ,  les  lions  8c  les  autres  belles  feroces  3  à  quoy  il  fe 
divertit  tou  s  les  jour  s:  à  lareferveduVendredy,  qu’il  donne 
à  lès  dévotions.  Il  y  a  oultre  cela  vne  porte,  par  laquelle  on 
entre  dans  la  folle  des  gardes  ,  qu’ils  appellent  attefanna ,  où 
les  officiers  font  la  garde,  &  ferelevencles  vnslesautrespar 
fepmaines.  L’on  pane  par  cette  folle  dans  vne  cour  pavée  ,  au  •  s 
bout  de  laquelle  eft  fous  vn  portail ,  vne  baluftrade  d’argent  , 
oùilva  vne  garde  particulière ,  qui  en  empefehe  l’entrée  au 

peuple  ,  8c  ne  la  permet  qu’aux  plus  grands  Seigneurs  de  la  ■ 

Cour.’ 

l’y  rencontray  le  valet  Pèrfon,  qui  m’avoit  quitté  à  Surdtt^ 

&  qui  m’offrit  de  me  rendre  toutes  fortes  de  fervices  ,  pen¬ 
dant  que  je  demeurerois  a  -Jgra ,  &mefme  de  me  foire  entrer 
«ans  fo  baluftrade  ,  dont  je  viens  de  parler  $  mais  les  gardes 
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ne  le  voulurent  point  permettre.  C’eft  par  cette  baluftrade 
que  l’on  entre  dans  la  chambre  du  Mogul ,  où  Ton  voit  dans 
vne  autre  petite  baluftrade  d'or,Ie  trône  de  ce  grand  Prince 
fait  d’or  maflif,&  enrichy  de  diamants ,  de  perles  &  d’autres 
pierres  precieufes.  Au  deflùs  de  ce  thrône  eft  vne  galerie ,  où 
le  Roy  le  fait  voir  tous  les  jours ,  pour  oüir  les  plaintes  de  ceux 
à  qui  l'on  a  fait  violence.  Ceux  qui  ont  des  plaintes  à  faire  fon. 
nentvne  de  ces  clochettes  d’or  ,  qui  font  fufpenduës  en  l’air 
au  deffus  de  la  baluftrade  ;  mais  a  moins  d’avoir  des  preuves 
convaincantes  en  main,  il  ne  faut  pas  fo  hazarderd'y  toucher: 
car  il  y  va  de  la  vie.  Il  n’y  a  que  les  fils  du  Roy,  qui  luy  fonttlii 
vent  avec  vn  e (vantail, 6c  qui  chaftènt  les  mouches  ,6c  le  grand 
Vilîr ,  qui  ayent  la  permiifion  d’entrer  dens  cette  baluftrade,  6c 
perfonne  n’entre  dans  les  autres  appartements  plus  reculés, li¬ 
no  nies  Godia ,  ou  eunuques  ,  qui  fervent  les  Dames  du  fôrrailj 
qui  font  au  nombre  de  mille  ou  douze  cens. 

Il  y  a  dans  ce  chafteau  encore  vn  autre  appartement,  que 
l’on  connoift  par  vne  groffe  tour, dont  le  toi&  eft  couvert  de 
lames  d'or,  qui  marquent  les  tichelles ,  qui  y  font  enfermées, 
en  huit  grandes  voûtes,  qui  font  pleines  d’or,  d’argent  ôc  de 
pierres  pretieuies ,  dont  la  valeur  eft  comme  ineftimable. 

On  m’allèura  que  le  M ogul ,  qui  vivoit  de  mon  temps  ,  avoit 
vn  trefor,dont  la  valeur  montoit  à  plus  de  quinze  cens  milli  ons 
d’efcus,&jefuisa(Iezheureux,pouravoir  entre  les  mains  l’in¬ 
ventaire  du  trefor  ,  que  l’on  trouva  apres  la  mort  de  S  ch  a  ch 
1’  cxftfco6<*r,bi(àyeul  de  Schxch  Chorm> tant  en  or  &  argent  mon- 
noyé ,  qu’enlingots  &  en  barres ,  en  or  &  argent  façonné ,  eu 
pierreries ,  en  brocards  &  autres  eftoffes ,  en  porcelaine,  livres, 
munitions  de  guerre, armes ,  &c.  fi  fidellement  fait ,  que  je  l’ay 
bien  voulu  adjouter  icy ,  pour  lafatisfafbion  du  le&eur. 
i»ui«a  mil  cftus  Ce  Roy  Achobar  avoit  fait  battre  vne  certaine  efpece  de  mon- 
picce.  noye,de  la  valeur  de  vingt  cinq, de  cinquate  6c  de  cent  tôles ,  qui 

valaient  deux  mille,  douze  &.  aemy ,  quatre  mille  vingt-cinq , 
&  huit  mille  cinquante  efeus  piece ,  jufques  a  la  valeur  de  fix 
millions  neuf  cens  foixante  dix  mille  Majjas ,  qui  font  quatre- 
vingts  dix-fept  millions ,  cinq  cens  quatre-vingts  mille  ropîas, 
ou  quarante  huit  millions ,  fept  cens  quatre-vingts  dix  mil 

Cinquate  mil-  e^llS* 

Jions  d*oï  en  Cent  millions  de  ropias ,  ou  cinquante  millions  d’efeus  en 
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vne  certaine  efpece  de  monnoye,  que  l’on  appelloit  de  fon  1  63  8; 
HO!»  RopiM  ~4chob<tr.  ^Aigenzmon-- 

peux  cens  trentemillions  d’vne  autre çfpece  de  monnoye,  vn  million  de 
qit’ils  appellent  peyfej ,  dont  les  trente  font  vne  rupin  ,  8c  les  livrcscn  PctMe 
foixante  font  vn  efcu  j  de  forte  que  la  valeur  des  peifes  mon-  moanoyc‘ 
toit  à  fept  cens  foixante- fix  mille,  fix  cens  foixante fix  ropias 
Sc  vingt  fols ,  qui  font  trois  cens  quatre-vingt  trois  mille  trois  * 
cens  trente  trois  efcus  8c  dix  fols. 

En  diamants  ,  rubis ,  efmeraudes ,  fàffirs ,  perles  &  autres  Trcntc  millions 
pierreries ,  la  valeur  de  foixante  millions, vingt  mille, cinq  cens  cn  pierrc- 

vingt-vn  ropias ,  ou  trente  millions  deux  cens  foixante  mille, , 
vingt  fix  efcus  &  demy. 

En  or  fàçonné,fçavoir  en  figures  &  ftatues  d’élefants,de  cha-  Neuf  millions 
meaùx,  de  chevaux,  8c  autres  ouvrages,  la  valeur  de  dix-neuf  do1  orfa“ 
millions, fix  mille, fept  cens,  quatre-vingts  cinq  ropias ,  ou  neuf  ’ 
millions,cinq  cens  trois  mille, trois  cens  foixante  deux  efous  8c 
demy. . 

En  meubles  8c  vaifïelle  d’or ,  comme  plats ,  vafes  à  boire,  *  ,SiX  millions' 
aiguieres ,  badins ,  8cc.  la  valeur  de  vnze  millions ,  fept  cens  [c^0ern  vai“cl”. 
trente-trois  mille,  fept  cens  quatre-vingts  dix  ropias  8c  vn  tiers, 
qùifont  cinq  millions  huit  cens  foixante-fix  mille,  huit  cens 
quatre-vingts  quinze  efous,  cinq  fols. . 

En  meubles  8c  ouvrages  de  cuivre,cinquante-vn  mille,  deux  y»ngt-«nq 
cens  vingt-cinq  ropias ,  ou  vingt-cinq  mille ,  fix  cens  douze  ef-  ™1lir^crijecn 
eus  8c  demy  .  ■  vrc. 

En  porcelaine’,  &  vafes  de  terre  figillée,  8c  autres ,  la  valeur 15  °uzc  cens  mil 
dedeux  millions  cinq  cens  fept  mille,  fept  cens  quarante-fept  P°rce* 
copias ,  ou  vn  million, deux  cens  cinquante  trois  mille ,  huit  cens. 

Soixante  treize  efous  8c  demy. 

En  brocards  8ç  autres  draps  d’or  8c  d’argent ,  8c  autres  eftof.  PrÇ* 
fesdefoye  8c de  cotton, de  Perfe,  de  Turquie ,  d’Europe 8c  de  Meftoffes d& 
Gufuratta ,  quinze  millions,  cinq  cens  neuf  mille ,  neuf  cens  foi-  G>y  c. 

Xante  dix-neuf  ropia  s ,  qui  font  fept  millions,fept  cens  cinquan¬ 
te  quatre  mille,  neuf  cens  quatre-vingts  neuf  efcus  8c  demy.  - 
En  draps  de  laine,  d’Europe,  de  Pérfe8cdeTartarie,  cinq  Dcux  cens  cin-* 
cens  trois  mille ,  deux  cens  cinquante  deux  ropias  y  ou  deux  cens  en  ïapïîe 

cinquante  vn  mille,  fix  cens,  vingt  fix  efous.  laine. 

En  tentes,tapis,tapifferies  8c  autres  meubles, tant  pour  la  ville 
que  pour  la  câpagne,neuf  millions,  neuf  cens  vingt«cmq  mille,  &  tapifferies. 


cm- 
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cinq  cens quarate-cinq  ropias.  qui  sot  quatre  millions,  neuf cens 
foixante-deux  mille  ,fept  cens, foixante  douze  efeus  6c  demy. 

Vingt-quatre  millç  volumes  efcrits  à  la  main,  &  II  richement; 
reliés,  qu’on  les  a  eftimés  à  fix  millions,  quatre  cens  foixante 
•  plus  de  trois  epois  mille, fepe  cens,trente  vn  ropias, ou  troismillions  deux  cens 
^livres d  ot  trente  vn  mille  ,huit  cens,  foixante  cinq  efeus  6c  demy. 
epiùs  de  quatre  En  artillerie , poudre ,  balles  Ôcautres  munitions  de  guerre, 

millions  d’or  en  Ja  valeur  de  huit  millions,  cinq  cens,  foixante  quinze  mille, 
artillerie.  neuf  cens ,  foixante  vnze  ropi  as ,  ou  quatre  millions ,  deux  cens 

quatre-vingts  fept  mille,,  neuf  cens,  quatre  vingts  cinq  efeus 

&demy.(  ,  .  * 

"près  de  quatre  En  armes  offenlîves  ôedefenfives ,  comme  elpées. ,  ronda- 
miiiions  d  or  c£es  piqùes,  arcs,  fléchés,  6cc.  la  valeur  de  fept  millions ,  cinq 

cens  cinquante-cinq  mille,,  cinq  cens  Vingt-cinq  ropias,  qui 
font  trois  millions,  fept  cens,  foixante  dix-fept  mille,fep t  cens, 
cinquante  deux  efeus  &demy. 

Douze  cens  mil  £n  fèlles ,  brides  &  ellriers ,  6c  autres  harnois  de  chevaux, 

&haraofsdc  d’or  &  d’argent ,  deux  millions ,  cinq  cens  vingt-cinq  mille,  fix 
chevaux.  cens ,  quaranté-huit  ropias ,  ou  vn  million  deux  cens  foixante 

deux  mille,  huit  cens,  vingt-quatre  efeus. 

Deux  millions  £n  couvertures  de  Chevaux  6c  d’Elefants,  en  broderie  d’or, 

d’argent  6c  de  perles,  cinq  millions  de  ropias,  qui  font  deux  mil¬ 
lions,  cinq  cens  mil  efeus. 

Et  toutes  les  fournies  calculées  enfemble ,  font  trois  cens 
quarante-huit  millions  ,  deux  cens  vingt-  fix  mille,  trois  cens 
quatre-vingts  fix  ropias ,  ou  cent  foixante  6c  quatorze  millions 
cent  treize  mille,  cent  quatre-vingts  treize  efeus.  Mais  cela 
,n*fi  rien  d’approchant  du  trefor  que  Schach-Choram  pofledoit 
lte  lors  de  mon  voyage.  Ces  richeffes  s’accumulent  tous  les  jours, 
2oas°d’or. "  pas  tant  du  revenu  ordinaire  de  tant  d’Eftats  qu’il  poflèdejpar- 

ce  que  comme  il  ne  touche  point  à  fon  trefor  pour  là  delpenie 
ordinaire,  auffi  ne  l’augmente-il  point,  ou  rarement  des  de¬ 
niers  venans  bons  de  fon  revenu ,  que  des  prefents  qu’on  luy 
fait ,  8c  des  aubeines  des  grands  Seigneurs ,  qui  luy  lailfent  en 
mourant  tout  ce  qu’ils  ont  acquis  par  la  faveur  du  Roy  :  en  for¬ 
te  que  les  enfâns  ne  peuvent  elperer  que  ce  que  le  pere  poflè- 
doit  dé  patrimoine,  ou  ce  qu’il  avoitmefiiagé  du  revenu  de 
fon  bien  ordinaire.  Car  l’autorité  du  M  ogul  efl  fi  grande ,  8ç  k 
dominaj&op  eft  fi  abfolüe ,  qu’il  efl: le  Maiftre de  tout lebien 


cinq  cens  mil 
efeus  en  cou¬ 
vertures  de 
chevaux. 


-pont  en  tout 
cent  foixante 


DV  Su  DE  MANDELSLO,  LïV. I.  *ft 

de  fes  fujets ,  &  jc*eftpourquoyiln,ygque&  feule  volonté  qui  i  6}  5^ 
décidé  tous  les  différents  qui  naiftent  entr'eux  ,  qui  n*ont 
point  d’autre  loy ,  &  qui  obeïfîenc  av  euglement  à  tout  ce  qui! 
ordonne.  Il  difpofè  fbuverainemeni  de  leur  vie  6c  dé  leurs 
biens ,  c*eft  pourquoy  c’eft  fiir  fon  fèul  commmandement  que 
l’on  exectite  les  plus  grands  Seigneurs  ,  6c  qu’on  kur  ofte  6c 
change  leurs  fiefs ,  leurs  charges  ,6c  leurs  gouvernemens. 

Il  n’y  a  point  de  dignité  héréditaire  en  tout  fbn  E  ftat.  Celle  ac^L^gc  ny 
de  R  a  sgi  ou  Rajct ,  qu’il  donne  au  mérité  phitoftquà  lanaiû  de  dignité  he- 
iànce,eftperfonnelle,  comme  celle  de  ch  ah  en  Perfè ,  6c  ne  tc!itfrf.au  , 
pafîe  point  à  la  pofterité,que  par  le  moyen  de  la  vertu.  Ce  n'eft  paiS  u  ’ 

pas  que  le  Mo  gui  exclue  entièrement  des  charges  les  enfans 
de  ceux ,  qui  ont  fèrvy  avec  fàtisfà&ion  j  mais  il  leur  en  donne 
des  moindres ,  par  lefquelles  ils  peuvent  s’avancer  jufques  aux 
premières  du  Royaume ,  fi  vne  vertu  extraordinaire  ,t>ù  la  fa¬ 
veur  du  P  rince ,  les  y  appelle. 

Les  premiers  offices  au  Royaume  font  ceux  de  premier  Vî-  tes  premiers 
/i^qui  eft  comme  le  Chancelier:  LeTrefbrier:  Le  chef  des  Eu-  °®clcrs* 
nuques ,  qui  eft  comme  le  grand  Maiftre  d’hoftel:  Le  premier 
Secrétaire  d’Eftat:  Le  General  des  elefàns,  &  Le  garde  des 
meubles,  des  tentes  &  des  pierreries,  dont  il  fè  fèrt  ordinaire¬ 
ment.  Ce  font  eux  qui  compofènt  le  Confèil  du  Prince  j  au¬ 
quel  on  appelle  auffi  quelquefois  le  Conte  val,  qui  fait  la  char¬ 
ge  de  grand  Prevoft ,  6c  de  Capitaine  de  la  garde  du  corpsXe 
Confèil  le  tient  le  foir ,  depui  s  fèpt  jufques  à  neuf  heures ,  dans 
vne  fklle, qu’ils  appellent  G  tfa  lean.  Il  ne  fe  pafle  quafi  point 
Séjour,  que  le  .vj ogul ne  fèfaflè voir , le  matinaulever  duSo- 
leil,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour  le  faliienc  de  leur  Patfchach 
S  al  anime  t  :  fur  le  midy  quand  il  voit  combattre  les  beftes ,  6c  le 
*°ir ,  quand  il  fè  prefènte  à  vne  feneftre ,  pour  voir  coucher  le 
Soleil  j  avec  lequel  il  fè  retire  ,  au  bruit  d’vn  grand  nombre 
ée  tambours  &  de  timbales ,  6c  aux  acclamations  du  peuple , 
qui  luy  fouhaitte  vne  longue  6c  heureufè  vie. 

Lon  trouve  dans  les  regiftres  de  ce  Royaume  ,  que  les  feu-  R«renu  des 
les  Provinces  de  Candahar,  de  K.ibuf ,  de  Git^jtra/ta  ,de  C <*/>/-  g(j£K<*u  ^°5 
mev ,  de  BxrampQur ,  de  JD  ty  •>  de  BengtL ,  d*  sig*<t  ,d’o>7X<f,8c 
quelques  autres ,  rendent  tous  les  ans  cent  foixante  quatorze 
millions ,  cinq  cens  mille  Ropus  ,  qui  font  quatre -vingt fèpt 
millions  ,  deux  cens  cinquante  mille  efcus,&  que  la  Gu  gratté 
II.  Partie.  Y 
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peut  fournir  quatre-vingts  dix  mille  chevaux.  Cambaya  douz®> 
mille.  Cabul  autant..  Orixn  quatre-vingts  mille  ,  &  Dely  cent 
cinquante  mille  ■>  fans  .ceux  que  Ton  peut  tirer  des  autres  Proi 
vinces  ,  dont  je  n’ay  pas  pû  Icavoir  le  nombre  bien  au  vray. 
Toute  cette  milice  eft  diftribuee  en  diversregiments,  dont  les 
vns  font  de  quinze ,  ou  de  douze  mille  chevaux,pour  les  fils  du 
Roy ,  fît  pour  les  premières  perfonnes  du  Royau  me,,  qui  com¬ 
mandent  auffi  à  ceux,  qui  n’ont  des  corps  que  de  deux,  trois 
ou  quatremille  chevaux. 

^uïrAo*0*  Schach  choram  Mogal  en  marchant  en  perfonne  en  fan  1630; 
jÜjSi  contre  Chan  Chaan ,  avoitvne  armée  de  cent  quarante- qua¬ 

tre  mille ,  cinq  cens  chevaux ,  fans  les  elefants, chameaux,  mu. 
lets ,  St  fans  les  chevaux  de  bagage.  Cette  armée  eftoit  com- 
pofëe  de  quatre  corps ,  qui  ne  lelèparerent  point  neantmoins* 
à  la  refèrve  de  celuy ,  qui  demeura  auprès  de  la  perfonne  du 
Roy  aBarampottr.  Le  premier  étoit  comandé  par  Schddft-Chdn , 
fils  d'^JJjph-chrtn ,  fît  eftoit  compofé  de  plufieurs  régiments  5 
£çavoir  de  celuy  de  Schauft-chati ,  fît  étoit  de  cinq  mil  clie- 
!  vaux.  5000. 

Celuy  de  fon  pere  de  cinq  mille  chevaux  ,  fît  tous  Rts- 


V?  l*' 


boutes ,, 

SAdochrChan 
Myrfa  Yedt  M  ddaffer». 
Giafer  Chan.. 

Go  du  St  ber. 
Seidjjjftr. 
lafter  Chan*. 
Mahmttd  Chdn» 
isiL  Werdi-Cban. 
Safdel -  Chan  Bdddry, . 
Nyrfd-  Se  et ?  S  et  d, 
Bdaker-Chdn, 


5000 
*  3000 

3000 

,  M00 

2000 

210  3 
IOOO 
IOOO 

r  2000 

700 
yoo 
500 

A  Quoy  l’on  adjoufta  encore  quatre  mille  fix  cens  Mdn- 
fibdars ,  en  plufieurs  compagnies  franches.  4600 

De  forte  que  tout  ce  corps  montoit  à  32900.  chevaux. 

Le  fécond  corps  fous  le  commandement  d’ Brade t-  chan , 
eftoit  compofé  des  régiments  fiuvants. 

Erddet-çhan  y  qui  eftoit  de  quatre  mille  chevaux,  40  o  O' 

Ratt-J)Qudd..  "  üOClo 


12-00 
12.00 
1200 
IOOO 
2.00 & 


IOOO 

IOOO 
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J)oyCAdiiS.  1 2,00 

KcfOM»  ,  izoo 

Sam  Tfcheud  H  art  nul  1 1  oo 

jliu ftafa-  C  ht».  iooo 

ldkoHt~Chdn,  '  2.00& 

Killojy *  %*  3000 

£idi  Fakir.  iooo 

Rcka  JBerkendas .  1 000 

logi-rafgiy  fils  de  Lala  B erting.  7000 

Telud £  T (chaud.  400 

Ja^oet  Beg.  400 

Trois  autres  Seigneurs  commandoient  chacun  deux  cens 

chevaux.  600 

Idganour,  ChabonechanB  abouchan ,  Seid-Camely  Sidiali Sc  Sa*. 
dded-chany  chacun  cinq  cens  chevaux.  3000 

De  forte  que  le  nombre  total  de  ce  corps  eftoitde  28000 
chevaux. 

Letroifîéme  corps  fous  le  commandement  de  Raja-Gcifmgl 
eftoit  compofé  des  régiments  fuivans. 

Raja  Gedfing.  3000 

RajaBideldas.  /'  3000 

oderam.  3000 

Baja  Biemfor ,  zooo 

Madoftngy  fils  de  Ram  Rattuxg  1000 

Rajaros  ajfou.  "  1000 

Badouria  Raja  Bhoo%o.  ***  1000 

Raja  Kriftenfidg.  IOOO 

Raj  a  four.  1000 

T  aja  T’G  hetterjîng.  j  00 

Wauroup.  y  00 

Raja  odajing*  jooo 

Et  fous  piufieurs  autres  moindres  Rajas.  4500 

Les  troupes  qui  demeurèrent  auprès  de  la  perfonne  du  Roy 
Barampowy  pour  la  feureté  de  là  perfonne ,  8c  pour  faire  vn 
corps  de  refor  ve,  fàifoient  quarante-vn  mille  chevaux, (Ravoir. 

Haddis  &  Bercken  DaJJe.  I J  000 

*4faph  Ch  an.  ~  5000 

Ravratti.  4000 

W  afir-Chan.  300a 

y  ij 


*  * 


ZOOO 

IOOO 

IOOO 

IOOO 

IOOO 

IOOO 
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Jlfabot  Chan. 

GodU  LébdulHeJJeinï  * 

*4 fiel  Ch  *n,..  -  \.u 

ScrdarChan.-  .  r:  .  ;  ,  ^ 

^  1  VJ 

Raja  Iefiing,  <  - , 

J?eddey  Chan *  ,  < 

lejfet,  i  .  - 

MocklyChanl  *  -  ,  ,  , r  * 

Serif-Chan*  ;  - 

Ssid~4llcm*  ,  -%** 

Attirai.  ,  .  .  , 

* 

Raja  Ramdas»  -  ^  -  *  '• 

TïrckTaes chanl  .  -*  ,/*  r  .  . 

-  JM/«*  U  ml  a. 

.Myrfa  AbduUc. 


3000 

3000 

2000 

-2000 

s  2000 

,2000 

-1. 

1000 

1000 

1000 

1000 

I 

’i  ’.IOOo 
rrr  lOOo 

J 1000 
,  10,00 
'  500 


JAahma  d-Chctn . 
Myrfa  Maant  Cher » 
CkaAdes  Chan  .  - 
Moried  chan. 


U 


.500 

500 

-  looo 

-  1000 


CavaUciic. 


Etious  le  commandement  deplufieurs  autres  Seigneurs ,  da 
nombre  de  ceux  quils  appellent  Qmmeraudes.  ,  - 10000 

Et  en  tout  Cavaliers.  -  V'  6i$ 00 

Les  armes  Je  la  £,es  armes  ofFenfives  des  Cavalliers  font ,  l’arc,  le  carquois, 

chargé  de  quarante  ou  cinquante  liefehes ,  le  javelot ,  oùl’a- 
zagaye,  qu’ils  lancent  avec  beaucoup  de  juftefle,  le  cimeterre 
d’vn  coftc  &  le  poignard  de  l’autre  :  ôcles  defFenlIves  l’elcu, 
qu'ils  ont  toujours  pendu  au  col.  Ils  n’ont  point  d’armes  à 
rcüet ,  ny  à  fuzil mais  leur  Infanterie fe  fert  du  mourfquet7 
avec  allé z  d’adrelTe.  Les  gens  de  pied,  qui  n  ont  point  de  mouf- 
qiicr,  ont  avec  l’arc  &laflelclie,  vne  pique,  de  dix  ou  douze 
pieds,  par  laquelle  ils  commencent  le  combat,  en  la  lançant 
contre  l'ennemy ,  au  lieu  de  s’en  fervir  contre  la  Cavallerie, 
comme  l’on  fait  en  Europe.  Il  y  en  a  qui  s’arment  de  cottes  de 

J'ordrende°int  nia^es>cîll^eur  vol}t  jufqu'aux  genoux  ;  mais  il  y  en  a  fort  peu 
«•inbTt. C  quife  fervent  de  calques ,  parce  qu’ils  lèroient  trop  incômo- 

des  dans  les  grandes  chaleurs  dé  ces  quartiers-là .  Ils  ne  fçavent 
ce  que  c’eft  que  d’avant-garde, de  bataille  ou  d’arrieregarde,& 
neconnoiflènt  ny  front  ny  file ,  8c  ne  forment  point  de  batadU 

Ion,  mais  ils  combattent  iàns  ordre  &  en  confufîon, 
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Leurs  plus  grandes  forces  confièrent  aux  elefans,qui  portent  1638. 

fin*  le  dos  certaines  tours  de  bois,  garnies  de  trois  ou  quatre  A’vfas,c  des 
arquebufes  a  croc,  5c  autant  d  hommes  pour  gouvemercette  ics  combats, 
artillerie.  Les  elefens  leur  fervent  comme  de  retranchement, 
pour  loûtenir  le  premier  effort  des  ennemis  :  mais  il  arrive  fou* 
vent,  que  le  feu  d’artifice,  dont  l’onlelert  pour  effaroucher . 
ces  beftesj  les  met  tellement  en  defordre ,  qu’ils  font  fans  com- 
paraifon  plus  de  mal  parmy  leurs  gens,queparmy  les  ennemis,. 

Ils  ont  beaucoup  d’artillerie,5cd’affèz  grofle,Sc  dont  l’on  pour-  Leur  artillerie: 
roit  dire  que  l’invention  eft  aulfî  anciemie  que  celle  de  la  nôtre. 

Ils  font  auffi  de  lapoudre  a  canon ,  mais  elle  n’eftpas  du  tout  fi 
bonne  que  celle  qui  le  fait  en  Europe.  Leurs  tymbales  5c  leurs 
trompettes  font  de  cuivre ,  ôc  le  bruit  de  guerre  qu’ils  fonnenr, 
n’eftpas  tout  à  fait  des-agreable.  Leurs  armées  ne  font  que 
quatre  ou  cinq  cos ,  ou  lieues  du  païs ,  par  j  our ,  5c  quand  elles 
campent ,  elles  occupent  vne  fi  grande  eftenduë  de  terre ,  que 
nos  plus  grandes  villes  n’en  approchent  point.  L’ordre  y  eft  L’ordre  dans 
admirable  3  parce  qu’ilnyapomt  d’officier  ny  de  fbldat,  quileutsamées^ 
nefqache,  ou  il  doit  camper,  8c  il  n’y  a  point  ae  ville  quifoit 
plus  regulierement  diftinguée  en  rues ,  en  marchés,  8c  en  au¬ 
tres  lieux  publics ,  pour  la  communication  des  quartiers ,  8c 
pour  le  débit  des  vivres. 

JL  H  î  ^ 

Le  Mo  gui  8c  le  General  de  l’armée  ont  leurs  tentes  éloi-  (  » 

gnëes  de  celles  des  autres ,  5c  mefme  de  celles  de  leurs  gardes, 
de  la  portée  du  moulquet. 

La  garde  ordinaire  du  Mogul  eft  de  douze  mil  hommes ,  ta  garde  d» 
«ns  les  fix  cens  gardes  du  corps ,  dont  la  compagnie  eft  corn-  Mogui. 
êpofëe  d’autant  de  jeunes  hommes,  qu’il  fait  achetter  ,5c  exer¬ 
cer  aux  armes, pour  eftre  inceiîamment  auprès  de  fa  perfonne. 

Les  Rafgi,  Rajas ,  ou  Radias  n’açquierent  cette  dignité  que  La  dignité  des 
Parleur  mérité.  Le  Magnl  la  donne  auffi  au  Chancelier  ,  ou  Rajas, 
premier  Vifir ,  qui  eft  le  chef  du  Confèil ,  ÔC  comme  V i ce- Roy 
partout  fon  E  liât  3  parce  que  c’eft  luy  qui  envoyé  les  ordres  en 
toutes  les  Provinces  du  Royaume,  éc  que  c’eft  à  luy  à  qui*  l’on 
s  adrefle  pour  toutes  les  affaires  d’importance.  L cRoy  ne  veut 
point  qu’il  prenne  de  prefents  3  mais  il  ne  laiflè  pas  d’en 
prendre  fous  main ,  8c  les  commis  en  prennent  fi  ouvertement^ 

Hu  u  ne  s'y  fait  p  oint  d’affaire  fi  lècre te ,  dont  l’on  ne  puiile 
voir  les  particularités ,  en  donnant  de  l’argent  a  ceux  quifoms 

Y  uj 
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i  <>  3  8.  les  dclpefches  &  les  expéditions.  Ces  lufgt  ont  vue  G  grande 

vénération  pour  leur  Roy,  qu’il  eft  impoftible  de  s’approcher 
des  choies  les  plus  làintes  avec  plus  de  lubmitiion ,  qu’ils  luy 
rendent  en  parlant  à  luy.  Ils  accompagnent  les  difcours  qu’ils 
luy  font  de  reverences  continuelles ,  &  en  fè  congédiant  de 
luy,  ils  baiiTent  la  tefte ,  patient  les  mains  fur  les  yeux ,  les  por, 
tent  en  fuitte  fur  l’cftomach ,  6c  enfmjufqua  terre  j  pourtef. 
moigner,  qu’ils  ne  font  que  poudre  &  terre  à  (bnefgardj  luy 
fbuhaittent  toute  prolperité,  Sc  fe  retirent  à  reculons, 
LafuitteorJU  Quand  le  Roy  marche  en  perionne  a  la  tefte  de  lbn  armée, 
nanc  du  Mo-  ou  quand  il  fort  de  la  ville,  pour  aller  à  la  châtie ,  ou  pour  pren¬ 
dre  l’air,  il  fo  fait  accompagner  de  plus  de  dix  milles  hommes. 
A  la  tefte  de  cette  petite  Armée  marchent  plus  de  cent  Ele- 
fânts ,  ayans  leurs  couvertures  d’efcarlatte ,  de  velours  ou  de 
brocard.  Chalque  Elefant  porte  deux  hommes ,  dont  l’vn. 
gouverne  cet  animal ,  en  luy  touchant  le  front  d’vn  crochet 
de  fer,  l’autre  porte  vne  grande  bannière  defoye,  en  brode¬ 
rie  d’or  &  d’argent ,  à  la  referve  des  fopt  ou  huit  premiers ,  qui 
portent  chacun  vn  timbalifte.  Le  Roy  melme  eft  monte  fur  vn 
beau  cheval  P  erlan ,  ou  il  eft  dans  vn  carofle  traifîié  par  deux 
beu  fs  blancs ,  dont  les  cornes ,  qui  iont  fort  larges ,  font  gar¬ 
nies  d’or,  oubienilfo  fait  porter  par  plulieurs  hommes  dans 
vn  palwqutn}  changeant  ainti  fouvent  de  voiture  Les  R  dfgi , 
fie  les  officiers  de  la  Cour,  marchent  derrière  luy ,  &  ont  apres 
eux  cinq  ou  lix  cens  elefants ,  chameaux  ou  chariots ,  chargés 
de  bagage.  Il  loge  le  plus  fouvent  à  la  campagne  ,  ou  il  fait 
dreflèr  (es  tentes  3  tant  parce  qu’il  y  a  peu  de  villes,  oit  il  puif- 
n  change  de  fo  trouver  les  commodités  neceiïaires  pour  le  logement  ae  la 
Ïesïi'fbns.  °n  Cour,  que  parce  qu’il  fe  plaift  à  camper  3  l’efté  .en  des  lieux 

frais ,  &:  l’hiver  en  des  lieux  chauds:en  forte  qu’il  eft  en  quelque 
façon  Maiftre  des  làifons ,  auffi-bien  que  des  autres  choies  qui 
fontfoumifosàfàpuiflànce.  Il  fort  ordinairement  d’.-^yv*  vers 
la  lin  du  mois  d’ Avril ,  8c  fe  retire  vers  L/thor ,  ou  dans  quelque 
autre  Province  plus  lèptentrionale,ou  il  pafle  les  mois  de  Ma)ri 
Iuin,  Iuillet  6c  d’ Aouft}  6c  apres  cela  il  retoume.au  lieu  de  là  re- 
tidence  ordinaire.  I 

lC  ^efte  viHe  à’ eft  fî  grande ,  &  li  peuplée ,  qu’en  vn  be- 
•  u  c  gLa>  foin  l’jon  en  tireroit  deux  cens  mil  hommes,  capables  de  poj> 

*er  foi  armes.  Iln’y  a  point  de  nation  en  tout  T  Orient ,  qui  n  y 


i 
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fâfTe  commerce  5  mais  la  plufpart  de  lès  habitons  font  Maho*  1  *  r* 
metaiis ,  6c  toutes  les  marchandifes  qui  y  entrent ,  ou  qui  en 
iortent ,  payent  dix  pour  cent. 

Jl  y  a  plus  de  quarante  petites  villes ,  &  plus  de  trois  mille 
€inq  cens  villages,  qui  dépendent  delà  jurifdi&ion  de  la  lu- 
ftice  d’ sfgsx  ,  laquelle  s’eflend  à  plus  de  fix  vingts  lieues  â 
laronde.  Le  pais  eft  fort  bon  &  très -fer ri  le  ,  produilànt  quan¬ 
tité  d’indigo ,  de  cotton,  de  fàlperre  8c  d’autres  choies ,  donc 
les  habitans  font  grand  trafic.  Il  y  a  deux  Feftes ,  que  l’on  y  ce- 
lebreprincipalement  avec  de  grandes  ceremonies  *  dont  l’vne 
eft  cefuy  du  premier  jour  de  l’an ,  qu’ils  appellent  avec  les  Per- 
Tes,  Naurus  ,  Ndurous  ou  Norofe^  qui  lignifie  neuf  jours^quoy 
qu’aujourd’huy  elle  endure  bien  dix-huit,  6c  il  fc  rencontre 
au  moment  que  le  Soleil  entre  au  ligne  du  belier. 

Pour  la  célébration  de  cette  Fefle,  l’on  drelïe  devant  le  Der-  La  célébration 
burnou  Palais  du  Roy,  vn  efchafïàutde  quatorze  pieds  de  haut,  dul0UC  dti  an" 
de  cinquante  lix  de  long  &  de  quarante  pieds  de  large,  6c  gar- 
ny  d’vne  baluftrade,  qui  régné  tout  à  l’en  tour, &  eft  couvert  de 
tous  collés  de  riches  tapis.  Auprès  de  cet  efchaffaut  l’on  fait  vn 
autre  baftiment  de  bois  peint ,  6c  embelly  de  nacre  de  perles, 
ou  fe  mettent  quelques  vus  des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  ,  qui*  ont  cependant  fait  arefler  leurs  tentes  dans  là 
iremiere  Cour  du  Palais  ,  remplies  de  tout  ce  qu’ils  ont  de 
oeau  6c  de  riche  , qu’ils  prennent  plaifir  de  faire  paroiftre  ce 
jour-là.  Les  predecefleurs  du  Prince,  qui  régné  aujonrd’huy,  * 
ayoient  accouftum é  d’entrer  en  toutes  ces  tentes ,  8c  d’y  pren¬ 
dre  cc  qui  leur  plaifoitlc  plus  ;  mais  prefèntement  l’on  ' en  vfè- 
autrement.  Carie  Roy ,  accompagné  des  fept  premiers  Minh- 
ftredelonEllat,  fè  tient  fur  l’efchaflfàut ,  ou  ils’afîït  fur  des 
quarreaux  de  velours ,  en  broderie  d’or  ôc  de  perles ,  6c  attend 
les  prdènts  ,  qu’on  luy'  veut  faire.  La  Reine  y  a  vue  galle rie^ , 
d’où  elle  voit  toute  la  ceremonie,  fans  dire  veuë.  Au  fbrtir 
de  làil  fè  met  flirlbn  thrône  ordinaire,  oui  1  reçoit  lesprelents 
du  peuple  :  ce  qu’il  continue  dix-huit  jours  durant.  Ver»  la 
fin  de  la  Felle  le  Roy  fait  à  Ion  tour  fes  prefènts  aux  Seigneurs’,  • 
qui  confinent  en  charges  6c  en  nouvelles  dignités , qu’il  deftri- 
i>uë  à  ceux  qui  luy  ont  le  plus  donné.  ~  .  ion^Juia**?  ' 

^  Le  jour  de  la  naidànce  du  Mo  gui  fe  célébré  en  la  maniéré  faucJdu  Mo« 
iuivante. .  Il  commence  la  journée  par  toutes  fortes  dedivet-  Suh 
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tiflêments  j  âpres  iefques  il  va  au  Palais  de  la  Reine  là  mere 
fi  elle  vit  encore  ,  &  luy  fait  faire  plufieurs  prelents  par  les 
grands  de  Ion  Royaume.  Apres  difner  il  s’habille  de  tes  plus 
Beaux  habits ,  8c  fe  couvre  d’or  8c  de  pierreries  ,  8c  eftant  ain. 
fi  chargé  plus-toft  qu’orné  de  richefies  ineftimables ,  il  entre 
dans  vne  tente ,  où  les  Seigneurs  de  la  Cour  l'attendent ,  8c  ou 
il  trouve  des  balances ,  dans  lefquelles  il  fe  pelé.  Ces  balances 
font  d’or  inafîif ,  auffi-bien  que  les  chaifnes'qui  les  fufpcndent, 
8c  font  chargées  de  pierreries.  Il  le  met  dans  vne  de  ces  balan¬ 
ces  ,  &  l’on  met  dans  l’autre  quelques  lacs  d’argent, vn  lâc  d’or, 
quelques  pierreries  $  quelques  pièces  d'cftofïes  de  foye  ,  de 
la  toile  ,  au  poivre ,  des  clous  de  girofle ,  de  la  mufeade  8c  de 
la  cannelle,  au  bled,  des  legumes8cdes  herbes  ,  8c  l’on  tient 
vn  régi  lire  exact  de  la  différence  du  poids,  que  l’on  y  trouve 
tous  les  ans.  Le  Roy  diftribuë  luy  inefme  l’or  &  l’argent  mon- 
noyé  aux  Pauvres ,  8c  l’on  donne  le  refte  aux  Benjans.  Cela 
eftant  fait  le  Roy  s'allie  fur  fonThrone ,  8c  fait  jetter  parmy  les 
grands  des  noix ,  des  piftaches ,  des  amandes  8c  plufieurs  au* 
très  fruits  d’or ,  mais  fi  fobtilement  faits ,  que  le  millier  nepe* 
fe  pas  trente  ef eus. 

Ce  qui  femble  d’abord  incroyable  ;  mais  il  eft  certain  neant- 
moins,quel’ona  veu ,  que  la  valeur  de  dix  efeus  de  ces  bagatel¬ 
les  rempliftoit  vn  grand  bafïin  -y  de  forte  que  toute  la  libéralité 
de  ce  puifïànt  Monarque  ne  pouvoit  pas  monter  à  la  valeur  de 
ioo.efous.  Lafefte  s’acheve  par  vn  grad  feftin,que  le  M fait 
aux  Seigneurs  de  la  Cour,avec  lefquels  il  paftè  la  nuit  à  boire, 

Ils  celebrent  encore  vue  autre  Fefte  ,  qu’ils  commen¬ 
cent  dix  jours  apres  la  nouveelle  Lune  du  mois  du  Iuillet , 
quafi  delamefme  maniéré  que  les  Perles  celebrent  leur  -4- 
chttr.  Les  I  ndiens  chommenc  cette  Fefte  à  l’honneur  de  deux 
freres ,  nommés  lanzs  8c  /  ,ferviteurs  de  Hah-,  lefquels 

eftans  allés  en  pèlerinage  à  vne  dévotion  particulière  fur  la 
cofte  de  Coromandel ,  les  Brament ,  8c  les  autres  payens  de  ces 

quartiers,  les  attaquèrent,  8c  les  contraignirent  de  fe  retiret 
dans  vn  Chafteau ,  oùils  les  afliegerent.  Ces  pieux  perfonna- 
ges  fouftinrent  le  fiege  allez  long-temps  5  mais  ne  pouvans 
fe  refoudre  à  boire  de  l'eau  j  que  les  payens  avoient  profa¬ 
née  ,  en  y  jettant  vn  Lézard  ,  pour  lequel  les  Mahome- 
tans  ont  de  l* averfion,parce  que  c'eft  yn  animal  immôde,ik  re- 

folurent 
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folurent  de  foire  vne  fortie.  fur  les  affîegeans,8c  en  tuetçnt  plu_  16$  S*, 
fleurs,  mais  ils  furent  enfin  vaincus  par  le  grand  nobre  des  en¬ 
nemis,  qui  les  lai  fièrent  morts  fiir  la  place.  L’on  porte  par  la 
ville  des  bieres  couvertes  d’arcs ,  de  nefches ,  de  tulbans,  de  ci¬ 
meterres  ,  de  de  veftes  de  fbye  ,  que  le  peuple  accompagne  de 
pleurs  àc  de  gemifïèments  ,  en  mémoire  de  la  mort  de  ces 
fàints  perfbnnages.  Il  y  en  a  qui  danfènt  ÿ  les  autres  battent 
leurs  efpées  les  vnes  contre  les  autres,&  mefmes  il  y  en  a  qui  fe  • 
découpent  la  peau,  en  forte  que  le  fàng  en  ruifïèlle  de  tous  cô¬ 
tés, dont  ils  frottent  leurs  habits,8c  reprefentent  par  ce  moyen 
vrieproceiSon  bieneftrange.  Sur  le  fbirilsdrefTent  Curie  Met - 
fan,  plufieurs  figures  depaille,qui  reprefentent  les  meurtriers 
de  ces  Saints ,  &  apres  leur  avoir  tiré  vne  quantité  de  fief* 
ches  ,  ils  y  mettent  le  feu,  Sc  les  reduifent  en  cendre.  Ce  qu’ils 
font  avec  tant  d’animofîté  ,  &  avec  tant  de  fureur  ^  que  les 
Payens ,  qui  fè  trouveroient  dans  la  rue  à  ces  heures-là ,  cour^ 
reroi  ent  rifquede  la  vie  *  c’eft  pourquoy  ils  fè  tiennent  enfer¬ 
més  dans  leurs  maifons.  •  t  - 

Les  Mahometans  de  ces  quartiers-là  celebrent  encore  vne 
fefte  au  mois  de  Iuin  ,  en  mémoire  du  fàcrifice  d’ Abraham, en 
tuant  des  boucs,qu’ils  mangent  aux  feftins  qu’ils  fontentr’eux 
ce  jour-là.  ,  -  .j 

Il  eft  certain  que  le  '  il Æogul  fè  vante  d’ eftre  defeendu  en  li-  Le  Mogul  dc£ 
gne  directe  &  Mafculine  àeTemirUnqne ,  c’eft  à  dire  T  émir  le  Ta* 
boiteux ,  que  l’on  appelle  vulgairement  T  a merlan ,  qui  eftoit 
de  la  famille  de  Cbinguis-Chan^  Roy  de  Tartarie.  Schach  C bo¬ 
um  j  qui  regnoit  alors  ,  eftoit  fils  puifnéde  Schach  lafun  ,8c 
avoir  vfurpe  la  Couronne  fur  le  Prince  PoUgi  ,fonnepveu, 
que  nous  trouvâmes  à  Cflfrvin  ,  à  noftre  arrivée  en  Periè.  Il 
pouvoir  avoir  alors  environ  ioixante  ans  ,  &  avoir  trois  fils 
dont  l’aifné  avoit  vingt-cinq  ans  :  mais  ce  n’ eft  oit  pas  Iuy  pour 
lequel  il  avoit  le  plus  d’affection^  puis  quefon  deffein  eftoit 
de  déclarer  le  plus  jeune  ion  heritier  au  Royaume  d’/wdojî^d», 

&  de  Iaifïer  quelques  Provinces  aux  deux  aifnés.  Les  com-  Les  col’1!Jcn“ 
niencemens  de  fbn  régné  avoient  efté  cruels  &  fanglants  :  °~ 

niais  il  avoit  bien  changé  de  façon  de  vivrejquoy  que  ion  re-  cruels 
marquaft  encore  en  luy  de  temps  en  temps  des  effets  d’vne 
grande  fèveritc ,  aux  executions  qu’il  faiioit  faire  des  crimi¬ 
nels  de  leze.  Majefté ,  qu’il  faifpic  efcorcher  vifs ,  ou  defehirej; 

1 1.  Partie.  Z, 
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Plaifant  conte 
(lu  MoguJ. 


par  les  belles.  Il  eftoit  d’ailleurs  d’afïèz  bonne  humeur  ,  a  u 
mant  les  feftins ,  la  Mu  fi  que  5c  la  danfe  j  particulièrement  cel¬ 
le  des  femmes  publiques ,  qui  danfoient  fbuvent  nuës  devant 
luv  ,  8c  le divertifïbient  par  toutes lortes  de  poflures. 

Les  Anglois  nie  firent  vn  conte,  que  je  trouve  allez  plaîfant 
pour  en  Élire  icy  vne  petite  digreflion.  Ce  Roy  aimoit  particu¬ 
lièrement  vn  certain  R  *rsg/,  qui  le  failoit  conliderer  à  caule  de 
ion  courage ,  Sc  qui  s’eftoit  rendu  ii  agréable  en  ià  converlà- 
tion,  qu’il  ne  le  pairoitquafipointdejour  que  le  Roy  ne  l’en¬ 
voya  (l  quérir.  Vn  jour  le  Roy,  ayant  demandé  pourquoyce 
Seigneur  n’efloit  point  venu  J.  la  Cour  ,  8c  ayant  Içeu  qu’il 
avoir  pris  medecine,  il  luy  envoya  vne  troupe  de  ces  danfeu- 
les ,  6e  leur  commanda  de  le  delcouvrir,  8c  de  faire  leurs  or- 
d  ures  en  là  prefènee.  Le  R*sgè  en  ayant  efté  adverty,  les  fît  en¬ 
trer,  croyant  que  le  Mogul  les  av  oient  envoyées  pour  le  divers 
tir  j  mais  ayant  fçeu  depuis  l’ordre  qu’elles  avoient ,  &  voyant 
que  le  Roy  eftoit  en  bonne  humeur ,  8c  qu’il  avoir  envie  de 
rire ,  refolut  de  luy  en  donner  d’ vne ,  8c  de  le  mocquer  de  ceux, 
qui  fe  voul  oient  mocquer  de  luy. 

Leur  ayant  donc  demandé  ce  que  le  Roy  leur  âvoit  com¬ 
mandé  de  faire,  il  leur  demanda  en  fiiitce,  s’il  ne  leur  avoir 


rien  commandé  d’avantage  ,  &  fur  ce  quelles  relpondirent 
qu’elles  n’avoient  point  d’autre  ordre  que  celuy-IA ,  il  leur  dît, 
qu’elles euflent  à  executer  les  ordres  du  Roy  bien  ponctuel- 
Icmët,  mais  qu’elles  s’empefohaftent  bien  d’en  faire  d’avanta- 

_ _ F.  _lî  _  _  r  •  _ .  .  -  1  .  .  *i  -  * ,  n  r  .  v  .  i  i 


jufques  au  fàng.  Iln’y  en  eut  pas  vne,  qui  voulut  s’expofèr  à  ce 
hazard^c’dlpourquoyellesretoumerentàla  Cour,  où  elles 
racontèrent  au  Roy  la  rencontre  qu’elles  avoient  eue  avec  Je 
R tfëj.  L’adrefte  de  ce  Seigneur  pleut  tellement  au  Mogul  5 
«  •/!*•  qu’elle  acheva  de  le  mettre  de  bonne  humeur. 

Son  diYcrtiut-  .  ti  r  j*  ti'  •  «  ,  ,  .  _ 

ment  au  coït.*.  ciivertuioit  tous  les  jours  a  voir  combattre  lesLyons, 

bat  dis  belles  les  taureaux ,  les  elefants ,  les  tigres ,  les  léopards ,  8c  les  autres 
fçroccs.  belles  féroces  :  preuve  de  ion  naturel  cruel  8c  de  fon  humeur 

fànguinaire  ,  laquelle  il  continuoit  de  nourrir  par  cette  forte 
.  de  combats.  U  fo  plaifoit  aufîî  à  faire  combattreles  hommes^ 
mais  cela  eftoit  volontaire ,  8c  ceux  qui  s’y  engageoient  avec 
,  i’cfperance  d* eftabftr  par  ce  moyen  la  réputation  de  leur  ceu> 


DV  SjcMANDELSLÔ,  LÎŸ.  I.  îfi 

qui  devoit  fervir  de  fondement  à.  leur  fortune,  fe  de-  1638* 
voient  refoudre  aulîi  à  n*y  employer  point  d’autres  armes  que 
l’épée  5c  la  rondache.  le  me  fouviens  à  ce  propos  d’vn  com¬ 
bat,  que  S  cbif  ch  -  Ch  oram  fit  faire  vu  jour  au  fortir  d’vn  feftin, 
qu’  il  avoit  fait  le  jour  de  la  naiftànce  ae  fbnfils,  qui  eftoit  Roy 
de  BtngdU  >  dans  vn  Cayav inféra  hors  de  la  ville  ,  ou  il  fàifoic 
nourrir  toutes  fortes  de  belles  feroces.  Ce  baftiment  eftoit 
accompagné  d’vn  grand  jardin,  dos  d’vne  muraille ,  par  déf¬ 
ais  laquelle  le  peuple  eftoit  venu  voir  ce  divertilïèment.  II  fit 
premièrement  commettre  vn  taureau  fauvage  &  vn  Lyon ,  & 
en  fuitte  vn  Lyon  $c  vn  tigre. 

Dés  que  le  tigre  apperceut  le  Lyon ,  il  alla  droit  à  luy ,  &  le  Combat  JV* 
choquant  de  toutes  lès  forces  ,  lerenverfà.  Tout  le  monde 
croyoit  que  le  tigre  n  auroit  plus  de  peine  à  achever  fon  en-  0 
nemy,  mais  le  Lyon  fe  releva  en  mefme  temps,  &  prit  le  tigre 
fi  fort  à  la  gorge ,  qu’on  le  croyoit  mort:  il  le  dégagea  néant-' 
mois ,  &  le  combat  recommença  avec  plus  de  fureur  que  ja¬ 
mais  ,  jufques  a  ce  que  la  laffitude  les  fepara.  Ils  eft oient  tous 
deux  fort  bielles ,  mais  leurs  playes  n’eftoient  point  morte  lies. 

Apres  cela  ^lUmerdy  ch  an  ~  Gouverneur  de  Cbiferner ,  qui  fe 
cenoit  auprès  du  Roy,  s’avança ,  8c  dit,  que  Schach  Choyant 
vouloit  voir ,  Il  parmy  fes  lîijets  il  le  trouvoit  quelqu’vn ,  qui 
euft  allez  de  cœur,  pour  affronter  vne  de  ces  belles ,  avec  la 
feule  efoée  ÔC  la  rondache  ,  &  que  celuy  qui  auroit  le  courage 
de  ldi  trep  rendre  le  déclarât,  afin  que  le  '  Mogttl  >  ayant  luy- 
mefrae  veu  des  preuves  de  Ion  mérité ,  euft  fujet  de  le  recon- 
noiftre,  8c  del’honnorerjnon  feulement  de  fes  bonnes  grâces, 
mais  aulïi  de  la  qualité  de  chan.  Et  fur  ce  que  trois  Indoflhms 
s’offrirent  de  foire  le  combat,  A lUmerdyChan^c. lit  derechef,que 
l’intention  du  Roy  eftoit ,  quç  le  combat  le  fift  avec  la  foule  eC 
pce  ÔC  la  rondache ,  &  qu’il  vouloit  que  ceux  quiavoient  4cs 
cottes  de  maille ,  les  oftaflènt ,  afin  que  le  combat  fe  fift  fans 

avantage. 

On  lafoha  aulfi-toll  vn  furieux  Lyon,  lequel  voyant  entrer  <W>at  dv* 
fon  ennemy ,  fut  droit  àluy.  L 'indoftban  fo  défendit  vaillam-  Ly™mc  &  va 
IïlCnt  i  j  ufques  à  ce  que  ne  pouvant  plus  fouftenir  la  pefanteur 
de  cette  belle ,  qui  l’accabloit  principalement  for  le  bras  gau- 
,  il  commença  à  bailler  la  rondache ,  que  le  Lyon  tafehoit 

de  luy  arracher,  pendant  que  de  là  patte  gauche  il  fe  failîroit 

Z  ij 
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du  bras  droit  de  fon  ennemy,  pour  luy  fauter  à  la  gorge  j  quand 
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qu’il  fut  contraint  delafcher  prilè ,  8c  de  fè  retirer.  L’homme 
lefuivit ,  abattitle  Lyon  d ’vn  coup  d’efpée,  qu’il  luy  donnafur 
le  mufle ,  ôc  acheva  de  le  tuer ,  ôc  de  le  couper  en  pièces.  Le 


luy  dit,  en  riant  de  defpit  :  Il  faut  avoüer  que  tues  vnyaiL 
lant  homme,  &  que  tu  as  bien  combattu**  Mais  ne  t’a  vois-je 
point  défendu  de  combattre  avec  avantage  ?  ôc  n’avois-je 
point  réglé  Les  armes  du  combat  ?  8c  cependant  tu  as  vlé  de 
fupercherie  ,  8c  tu  n’as  point  vaincu  mon  Lyon  en  homme 
d’honneur  :  mais  tu  l’as  Jfitrpris  avec  des  armes  défendues ,  &  ta 
l’as  tué  en afTaflin ,  &  non  en  ennemy  déclaré.  Et  fur  cela  il 
commanda  à  deux  hommes  de  defeenare  dans  le  jardin ,  ôc  de 
luy  fendre  le  ventre  :  ce  qui  fut  exécuté ,  ôc  l’on  mit  le  corps 
liir  vn  elefant ,  pour  eftre  conduit  par  la  ville ,  afin  de  fervir 
d’exemple. 

Celuy  qui  parut  fur  le  theatre  apres  cette  tragédie ,  alla  avec 
homme  &d’  vu  vne  grande  fierté  au  devant  du  tigre ,  que  l’on  a v  oit  Iafché  con. 
U§re*  tre  luy  $  en  forte  qu’à  voir  fa  contenance  l’on  euft  dit,  qu’il  al- 

loit  comme  à  vne  vidoire  certaine  :  mais  le  tigre,  qui  eftoit 
plus  adroit  que  luy  ,  luy  fauta  aufix-toffc  à  la  gorge ,  le  tua ,  & 
defclura  tout  le  corps  en  pièces..  Le  troifiéme  champion  ,  au 
T'roi&me  cô-  lieu  de  s’effrayer  delamal-heureufè  fin  de  fês  deux  camarades, 
hcuKux.1S  pIlS  entra  gayement  dans  le  jardin,  6c  alla  droit  au  tigre ,  qui  tout 

efchaufFé  du  premier  combat ,  fut  aude vant  de  fon  homm  e ,  à 
defiein  de  l’abattre  du  premier  coup  :  mais  Y Iniofîh an ,  quoy 
que  petit ,  &  de  mauvaifè  mine ,  luy  coupa  d’vn  feul  coup  les 
deux  pattes  de  devant,  6c  l’ayant  ainfi  abattu,  il  acheva  de  le 


Combat  d’vn 


JF  Uflcflc. 


Courage  re¬ 
connu 


tuer. 


Le  Roy  luy  demanda  aufE-toft  fon  nom,  6c  il  refpondit  qu’à 
s’appelloit  Gmli ,  Ôc  en  mefme  temps  l’on  vit  arriver  vn  Gen¬ 
til-homme,  qui  luy  prefènta, de  la  part  du  Magul ,  vne  vefte  de 
brocard,  Ôc  luy  dit,  Gedy^  prens  cette  vefte  de  mes  mains,  com¬ 
me  vne  marque  des  bonnes  grâces  du  Roy,  qui  t’en  envoyé  âC 
fèurer,  Gei  lyy  apres  avoir  fait  trois  profondes  reverences,  por¬ 
ta  h  vefte  aies  yeux  6c  à  fon  eftomacli ,  6c  tenant  apres  celai^ 
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vefte  en  l’air,  &  apres  avoir  fait  vne  petite  priere,  il  dit  tout  1638. 
haut ,  je  prie  Dieu ,  qu’il  fade  égaler  la  gloire  du  MogA  à  celle 
de  Ttmerlan  >  dontileftforty  ;  qu’il falîè prolperer  les  armes: 
qu’il  augmente  (es  ricKeflès:  qu’il  le  faite  vivre  lèpt  cens  ans, 

^  qu’il  eftablifte  la  mailon  éternellement.  D  eux  Eunuques  le 
vinrent  prendre  enmefine  temps ,  6c  le  conduifirent  à  la  cham¬ 
bre  du  Roy ,  à  l’entrée  de  laquelle  deu£  Chans  le  prirent  au 
milieu  d’eux,  6c  le  menèrent  ainfi  aux  pieds  duRoy.  Apres  qu’il 
les  euft  baifés ,  6c  qu’il  le  voulutle  ver ,  le  Mogul luy  ait,  il  faut 
avoiier  Geily  chm3  que  ton  action  eft  bien  glorieufe.  le  te  doru 
ce  nom  6c  cette  qualité ,  que  tupoflederas  à  jamais.  le  veux 
eftre  ton  amy,  6c  tu  feras  mon  ièrviteur.  E  t  c’eft  ainfi  que  cette 
feule  a&ion  fit  la  fortune  d’vn  homme ,  que  l’on  ne  connoiflbit 
point  auparavant ,  mais  qui  le  fit  bien  connoiftre  depuis  ,  aux. 
emplois  qu’011  luy  donna  dans  les  armées. 

Mon  deflèin  eftoit  de  faire  encore  quelque  lèjour  à  Agray  Mandeiflo  «■- 
mais  il  m’arriva  vne  choie,  qui  me  fit  changer  de  refolution,  c0?nu  pour  a. 
èc  qui  m’obligea  à  me  retirer  d’vn  lieu,  où  je  necroyois  pas  dofthanT if- ' 
eftre  en  feureté  de  ma  vie.  Car  m’amulant  vn  j  our  à  parler  au  pahan. 
vallet  Per  fan ,  qui  m’avoit  quitté  à  SutAtt* ,  je  vis  venir  à  moy 
vn  indoftban,  homme  de  bonne  mine ,  &  à  cequej’enpouvois 
juger,  de  condition  j  qui  me  demanda  d’abord  d’où  je  venois, 

&:  qu’elles  affaires  jepouvois  avoir  en  ces  quartiers-là.  le  luy 
relpondis,  que  j’eftois  Européen ,  que  je  venois  d’Allemagne 
&quec’eftoit  la  feule  curiofité  que  j’avoisde  voir  la  Cour  du: 
plus  piiifllmtMonar que  de  rOrienr,qui  m’y  avoit  amené.Il  me 
dit ,  quil  croyoit  m’avoir  veu  à  Jfpahan ,  Sc  que  j’eftois  fans, 
doute  celuy,  qui  avoit  tué  fôn  parent ,  dans  le  demeflé ,  que 
les  Indiens  y  avoient  eu  avec  les  Allemans.  le  penfày  perdre 
contenance  à  ce  difeours ,  Sc  neantmoinsjeluy  proteftay  que 
je  n’avois  pointeftë  en  Perle,  6c  que  j’eflois  venu  d’Angleterre 
par  mer  à  SwattA  :  ce  que  les  deux  Marchands  Anglois,  qui 
m’accompagnoienr,  confirmèrent  auffi.  Mais  celuy  qui  me  fer¬ 
ait  le  plus  vtilement  en  cette  rencontre,  ce  fut  le  vallet  Perfàn, 
qui  jura  par  fon  Mxhomed,  6c  par  ion  Hoffettt ,  que  ce  que  jeluy 
difois  eftoit  vray.  Uindofiba»  fe  retira  là-deflus ,  mais  il  fit  bien 
connoiftre ,  qu’il  ne  demeure it  pas  fort  perfuadé  de  ce  que- 
nous  luy  avions  dit  :  6c  moy  je  ne  croyois  pas  me  pouvoit  fier  à 
yn  homme ,  qui  avoit  manqué  d’occafion  plutoft,que  de  vtv 

%  fii 
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1 6  3  o«  lonté,  6c  qui  vangeroit  iâns  douce  la  mort  de  fou  pâTÊHt ,  dofl£ 

j  ’eftois  con  vain  eu  en  ma  confcience. 

Part  a’Agi  a  Je  partis  donc  d' J gr a  avec  vne  CdffîU ,  ou  Caravane  ,  qu! 
pour  aller  «  La  alloit  à  la  ville  de  jCahor ,  qui  eft  à  foixante  dix  lieuës  plus  avant 

dans  le  pais.  le  fis  ce  voyage  en  la  compagnie  à*  vu  Marchand 
Hollandois ,  ôc  le  fis  avec  d’autant  plus  de  iàtis  faction ,  que 
tout  le  chemin  n’eftoit  qu’vnc  foule  allée,  tirée  à  la  ligne,  & 
bordée  des  deux  codés  de  datiers ,  palmes ,  arbres  de  Cocos, & 
d’autres  arbres  fruitiers ,  qui  nous  îaifoient  vne  ombre  conti¬ 
nuel  le  6c  fort  agréable  -  contre  la  chaleur  duSoIcil.  Les  belles 
.  maifons,que  l’on  y  voyoit  çà  6c  là,  les  linges,  les  paons,  les  per¬ 
roquets  6c  les  autres  oyièaux  nous  divertiftoient  merveilleuie. 
ment,  6c  donnoient  mefme  quelquefois  de  l’occupation  à  mes 
armes.  Vn  jour  je  tuay  d’vn  coup  de  piftolet  vn  gros  lérpent, 
que  je  trouvay  en  mon  chemin ,  6 C  en  fiiittc  vn  léopard  6c  vn 
chevreuil  ^  mais  les  Ben  j  ans,  qui  eftoient  dans  la  troupe  ,  Je 
trouvoient  fort  mauvais ,  6c  me  reprochoient  ma  cruauté ,  en 
ce  que  j’oftois  à  ces  animaux  la  vie,que  je  ne  leur  pouvois  point 
donner,  6c  laquelle  Dieu  ne  leur  avoit  donnée, que  pour  le  glo¬ 
rifier  :  de  forte  que  quand  ils  me  voy oient  mettre  la  main  au 
piftolet,  ouilsiè  fafohoient,  de  ce  que  je  prenois  pîaifîr  à  vio¬ 
ler  en  leur  prefence  les  loix  de  leur  Religion,ouilsme  prioient 
de  leur  donner  la  làtisfacfcion  de  ne  les  tuer  point ,  6c  quand  je 
leur  fàifois  connoiftre ,  qu’il  n’y  avoit  rien  que  je  ne  fifle  pour 
l’amour  d’eux ,  il  n’y  avoit  point  de  complailan.ee  aufli  qu’ils 
n’euflcntpour  moyi 

Le  pais  d’auprès  de  Ldhor  eft  fort  bon ,  6c  produit  toutes  for¬ 
te  de  fruits, 8cdu  bled6c  du  ris  en  plus  grande  abondance, qu’au- 
cuneautre  Province  de  ce  grand  Royaume,  Pour  ce  qui  eftde 
la  ville  de  Lahor ,  elle  eft  fituée  à  31.  aegr.  20.  minutes  d’ éléva¬ 
tion,  fur  la  petite  riviere  de  Ravy  ou  Ravée  ,  qui  entre  avec 
fcefciiption  de  quatre  autres  dans  le  fleuve  d'indus ,  lequel  on  appelle  à  caufe 

de  cela  Fangab  ou  cinq  eaux ,  ainfi  que  nous  avons  dit  ailleurs. 
L’affiette  de  la  ville  eft  fort  avantageufe  ,  particulièrement 
du  cofté  de  la  riviere  ,  où  elle  à  plufieurs  beaux  jardins.  Le 
Palais  du  Roy  eft  dans  la  ville,  de  laquelle  elle  eft  ieparée  .par 
vne  haute  muraille ,  6c  a  plufieurs  grands  appartenons.  L’on 
y  voit  aufli  plufieurs  autres  Palais  6c  Hoftels, pour  le  logement 
des  Seigneurs ,  qui  fiûyent  ordinairement  la  Cour.  Et  dau- 
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tat  que  la  plulpart  des  habitants  font  Mahometans,  Ton  y  voit  16  3 
tn  grand  nobre  de  M  ct%t  d  ouMofquées  6c  d*eftuves,pour  leurs 
lurificatiôs  ordinaires.reusla  curiofitéde  voir  leurs  eftuves,8c 
[e  vouloir  eflàyer  leur  façon  de  baigner  j  c’eft  pourquoy  j’allay 
vnj  our  avec  mon  truchement, qui  eftoit  courretier,dans  vne  de 
ges  eftuves ,  qui  eftoit  baftie  à  la  Perlàne,avec  vne  voûte  plat* 
te  .  8c  avec  pîuixeurs  appartements.qui  eftoient  tous  faits  en  f'sLeftuve**^ 

,  J  V  Æ  i>  ’  Ao  1  c  J  Mahomerans 

demy  rond  ,  fort  eitroits  a  1  entree ,  8c  larges  au  rond, ayans  &ieurfaçotv 
chacun  là  porte  particulière,  8c  deux  cuves,  ou  T anques  de  pîer-  àc  baigne^ 
re  de  taille,  dans  lefquelles  onfaifoit  entrer  l’eau  par  des  ro¬ 
binets  de  cuivre  ,  en  tel  degré  de  chaleur  que  l’on  vouloir. 

Apres  le  bain  on  me  fit  afïoir,  6c  puis  apres  coucher  fiir  vne 
pierre  de  fept  ou  huit  pieds  de  long  &  de  quatre  de  large,où 
le  baigneur  me  frotta  le  corps  avec  vn  gantelet  de  crin.  lime 
vouloir  auifi  frotter  la  plante  des  pieds  avec  vne  poignée  de 
fable  3  niais  voyant  que  je  11e  le  pouvois  point  fournir ,  il  me 
demanda  fi  j’eftois  Chreftien  ,  6C  ayant fceu  que  jel’eftois ,  il 
me  donna  le  gantelet ,  afin  que  je  me  fr otalle  moy-mefine  les 
pieds,  quoy  qu’il  ne  fift  point  de  difficulté  de  me  frotter  tout 
le  relie  du  corps.  Apres  cela  entra  vn  homme  de  petite  caille  ,, 
qui  me  fit  coucher  lûr  le  ventre  fur  la  mefme  pierre ,  6c  s’eftant 
mis  à  genoux  fur  mes  reins ,  me  frotta  le  dos  avecles  mains, de¬ 
puis  l’elpine  j  ulqu’aux  coïtés  j  dilànt  que  le  bain  ne  me  profite» 
roit  de  rien,  fi  je  ne  loufFrois  que  l’on  fill  écouler  par  ce  moyen’ 
par  tous  les  autres  membres  le  làng,qui  fç  pourroit  corrompre 
en  cet  endroit-ià. 

lene  vis  rien  aux  environs  dé  LÂhor  qui  mérité  d’ellre  remar¬ 
qué  ,  finon  vn  des  jardins  du  Roy ,  qui  en  elt  efloigné  de  deuxr. 
journees.  l’eus  en  ce  petit  voyage  vne  voiture  d’autant  plus 
wvertilïànte ,  qu’en  deux  joursje  la  changeay  quatre  fois.  On 
nie  donna  d’abord  vn  Mulet ,  apres  cela  vn  Chameau,  en  lùit- 
te  vn  Elefant ,  6c  enfin  vn  beuf ,  qui  trottoir  furieufement, 8c 
le  voit  les  pieds  jufques  aux  eftriers  5  me  faifanc  faire  fix  bon- 
neslieuës  en  moins  de  quatre  heures.  Le  fejour  de  cette  ville 
^eplaifoit  extrêmement  :  mais  Je  receusdes  lettres  d ' .A v 
par  lefquelles  onmeprelïbit  de  par  tir  3  parce  que  le  Prefident 
Anglois  faifoit  eftat  de  s’embarquer  dans  peu  de  temps ,  pour  ' 

Retourner  en  Angleterre  :  ce  qui  m’obligea  à  me  mettre  en  1^ 
compagnie  de  quelques  marchands  indoühms ,  qui  retour» 

•ftoien.  Ç-fyigmitd&btith-  ‘  j 


1638. 
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En  arrivant  à^mad&bath  le  directeur  du  commerce  des  AaC 
glois  me  dît ,  qu’il  avoit  receu  ordre  du  Prefident  de  faire  ù 
plusfbrte  C  affila  qu’il luy  fèroitpoffîble,&  de  fe  rendre  avec 
elle  à  Sur  ntt  a  au  pluflofLPy  trouvay  auffi  des  lettres  du  Pre. 
fîdent,  qui  me  mandoit, qu’il  ne  faifoit  qu’attendre  les  C  affilé 
Aigrit  St^ntAdabathySt  qu’il  faifoit  eftat  de  partir  dés  qu’elles 
{croient  arrivées. Il  me  manda  aufîî  qu*eftant  obligé  de  re  ligner 
fa  charge  dans  peu  de  jours  entre  les  mains  d’vn  fuccefleur , 
que  les  foperieursavoientnqmmé,&  cette  ceremonie  devant 
eftre  accompagnée  d’vn  grand  feftin,  ilmeprioitde  l’honno- 
rer  de  ma  prefence. 

teu  d'Aitîfice.  Pendant  que  j’eftois  à  Amadabath ,  les  Mahometans  célébrè¬ 
rent  vue  fefte,qui  finit  fiir  le  loir  par'  vnfort  beau  feu  d’artifice. 
Toutes  les  feneftres,  qui  ont  veuë  fur  le  M<*/érf^,eftoient  bor¬ 
dées  de  lampes ,  devant  lefquelles  l’on  avoit  pofé  des  flacons 
de  verre ,  remplis  d’eau  de  plufieurs  couleurs ,  ce  qui  faifoit  vu 
fort  bel  effet.  Surlemeflne  Mai  dan ,  devant  le  Palais  du  Roy, 
font  deux  maifons  fort  balles ,  qui  ne  fervent  principalement 
qu’à  cette  felte^parce  que  1 e  Suit  h  an  s’y  retira  avec  lesSeigneurs 
-  de  la  Cour ,  pendant  que  l’on  allumoit  le  feu ,  qui  confiftoit  en 
fiifees  ,  raquettes,  &  autres  inventions  fort  agréables.  Il  y  en 
avoit ,  qui  avoient  mis  des  lampes  à  des  roues,  qui  ne  laifloient 
pas  de  demeurer  fiifpenduës,  quoy  que  les  roii.es  tournaffent 
incefïamment ,  &avec  grande  violence. 

Dés  que  la  C affila  d'Lsîgra  futarrivée  à ^madabatby je  pris  con* 
gé  de  mes  amis,  &me  mis  en  chemin ,  avec  vne  Caravane  de 
cent  chare  très.  Le  premier  jour  nous  fîmes  douze  Cos ,  ou  fis 
lieues,  jufqu’à  la  petite  ville  deMamadabath.  Le  lendemain  je 
pris  le  aevantavec  le  directeur  du  comerce  d’^ madabathy  qui 
fe  vouloir  trouver,  avec  fbn  fécond, à  Iarefignation  que  lePrc- 
fident  devoit  faire  de  fa  charge.  Nous  e Rions  quatre  de  com¬ 
pagnie  ,  &  nous  emmenions  avec  nous  quatre  charettes, deux 

'chevaux, &  vingt  Pions ,ou  foldats,  pour  noftre  efoorte  ,  laif- 
fànt  ordre  àla  caffiU  de  nous  foivre ,  avec  toute  la  diligence 

de^ondLdon  P°^*ble.  Les  Pi ons,  qui portoient nos  armes  &  110s  effcandarts, 
font  porter  des  ne  laiffoientpas  de  fuivre  le  train  de  nos  chevaux.Ce  que  je  dis 
Bannières  de-  de  nos  eftendars  regarde  la  couftume  des  Indes ,  où  il  n’y  * 
”  -point  de  perfbnne  de  condition,  qui  ne  fafïè  porter  devant  lof 

'vneftendartjOuvne  efpcce  de  cornette.  Ce  jour-là  nous  paL 

sâme 
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Sames  la  riviere  de  Waffet ,  &  logeâmes  la  nui<5fc  dans  le  fort  1636. 
de  £rf/f/p0#r.  En  ce  lieu-là  nous  joignit  le  fadreur  de  J3rodra9 
nommé  M.  Pansfeld ,  qui  nous  traitca  le  lendemain  fort  ma¬ 
gnifiquement  ,  au  lieu  de  fà  relidence.  Nous  en  partîmes  for 
je  loir  ,  &  logeâmes  lanuick  lui  van  te  dans  vn  grand  jardin,  & 

Je  lendemain  nous  continuâmes  noftre  voyage.  Sur  le  loir 
nous  campâmes  auprès  d’vne  Tangue  ,  nommée  Sambord  5  ôc 
d’autant  que  tout  ce  jour-là  nous  n’avions  point  eu  d’eau  fraifl 
che,  nous  tafchâmes  d’en  prendre  dans  la  Tanque.  Mais  les 
païfàns,  craignans  que  nous  ne  confumafîîons  route  l’eau, par¬ 
ce  qu’il  y  arriva  en  mefme  temps  vne  Ç  affila  Hollandoifo  ,  de 
deux  cens  charrettes  *  nous  empelcherent  d’en  approcher.  Ce  9omï>.^avee 

il*  ^  v  t  ^  ^  f  ^  1  des  pafüns. 

qui  nous  o bligea  a  co manaer  qumze  Pions ,avec  ordre  de  pren¬ 
dre  de  l’eau,  malgré  les  païfàns  :  mais  en  arrivant  auprès  de  la 
Tdnque ,  ils  la  trouvèrent  gardée  par  trente  hommes  armés,  & 
fort  refol  us  de  la  defendre ,  St  de  nous  empefoher  de  prendre  " 
de  l’eau.  Les  no  lires  couchèrent  en  joue ,  8t  tirèrent  i’efoée  à 
defïein d’attaquerles  païfàns , quife  retirèrent  j  mais  pendant 
que  nos  gens  puifoient  de  l’eau,  les  Indiens  tirèrent  quelques 
flefcb.es ,  St  trois  coups  de  moufquet  parmy  les  no  lires ,  dont 
il  y  en  eut  cinq  deblcfles.  Nos  gens  s’en  reflentirent ,  &  tuè¬ 
rent  trois  païfàns ,  que  l’on  vit  emporter  dans  le  village. 

Pendant  que  nous  eftions  à  fouper ,  nous  vîmes  arriver  vn 
des  marchands  Hollandois  ,  qui  nous  dît ,  que  l’on  avoit  veu" 
deux  cens  R aj boutes  for  noftre  chemin,  qui  avoient  fait  plu- 
flcursvols  depuis  quelques  j ours ,  8c  que  le  jour  precedent  ils 
avoienttué  fîx  hommes  à  vne  lieue  du  village  ,  auprès  duquel 
nous  eftions  logés.  La  Caffila  des  Hollandois  partit  à  minuit, 

&  nous  le  foivîmes  incontinent  apres.  Mais  à  peine  l’avions 
nous  paflee,  que  nous  découvrîmes  vnde  ces  HoUcueur ,  qui 
ontaccouftumé  de  marcher  à  la  tefle  des  c affilas ,  &  des  trou¬ 
pes  ,  Sc  de  forvir  de  trompette,  en  formant  d’vn  certain  infini¬ 
ment  de  cuivre,  bien  plus  long  que  110s  trompettes  ord.nai- 
res.  Dés  qu’il  nous  apperceut  il  rentra  dans  la  foreft ,  ou  il  fo 
mit  àfonner  de  toute  fa  force  •  ce  qui  nous  fit  croire,  que  ces 
voleurs  ne  manqueroient  point  de  nous  attaquer  bicn-toft.  Et 
défait, nous  vîmes  quafi  en  mefhie  temps  fo rtir  des  deux  codés 
du  bois  vn  grandnombre  de  Rasboutes  ^  armés  de  piques  8c  de  Combat  avec 
ioudaclies ,  d’ares  8c  de  fiefehes ,  mais  fans  armes  à  fou.  N ous  Ls&asbourcs. 

II.  Partie.  A  a 
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avions  eu  le  1  oilîr  de  charger  les  noftres,  qui  ne  conlïftoiene 

qu‘en  quatrefufils,8cen  trois  paires  de  piftoIets.Le  marchand 

8c  moy ,  nous  montâmes  â  cheval, 8c  donnâmes  les  fiizils  à  ceux 
qui  eitoient  en  carollè,  leur  donnant  ordre  exprès,  de  ne  tirer 
qu’à  bout  portant.  Nos  armes  eitoient  chargées  de  quarreaux 
d’acier ,  8c  les  R  xs  bout  es  marchoient  li  ferrés,que  de  la  première 
décharge  nous  en  vîmes  tomber  trois  morts.  Ils  nous  tirèrent 
quelques  defehes  $  dont  ils  blelïerent  vn  beuf  &  deux  Pions.  U 
yen  eut  vne ,  qui  vint  donner  dans  le  pommeau  de  ma  lèlle,8c 
le  marchand  Anglois  eutvn  coup  dans  Ion  tulban.  Dès  que 
ceux  de  la  c affila  Hollandoilè  oüirent  tirer ,  ils  détachèrent 
dix  de  leurs  rions  :  mais  devant  qu’ils  nouspûlïèntlècourir, 
nous  courulmes  grand  hazard  de  la  vie.  Car  je  me  vis  attaqué 
dè  tous  coïtés ,  &  j’eus  deux  coups  de  pique  dans  mon  collet 
de  bufle ,  qui  me  làuvala  vie  ce  jour-là.U  y  eut  deux  Raféoutes , 
qui  prirent  mon  cheval  par  la  bride ,  tuerent  deux  de  mes 
pions ,  8c  fe  mirent  en  devoir  de  m’emmener  prifonnier.  Mais 
je  mis  l’ vn  hors  de  combat ,  par  vn  coup  de  piltolet ,  que  je  luy 
donnay  dans  l’efpaule ,  Scie  marchand  Anglois  vint  à  mon  le- 
cours,8c  fit  merveilles  de  là  perlbnne.  Les  Pions  Hollandois 
approchèrent  cependant  ,8c  la  c affila  eftant  arrivée  quafi  en 
meftne  temps, les  Rus  boutes  le  retirèrent  dans  Je  bois,  laiflans 
fix  hommes  tués  fur  la  place,  8c  emmenans  plusieurs  blellèz. 

•  N ous  eulrnes  deux  pions  de  tués  ,  8c  liuiéb  de  blellez ,  làns  le 
marchand  Anglois,  quiPefloît  legerement.  Nous  continuâ¬ 
mes  de  marcher  avec  la  C  affila ,  enfort  bon  ordre,  dans  l’opi¬ 
nion  que  nous  avions,  que  les  Rasboutes  ne  manqueroient  pas 
de  nous  attaquer  encore  j  mais  nous  ne  lesVîmes  plus ,  8c  arri¬ 
vâmes  lur  lemidyà  jBroitfchia  ,  où  nous  demeurâmes  jufques 
liir  le  loir.  Nous  en  partilmeslurles  quatre  heures  pour  palier 
la  riviere ,  8c  pour  faire  encore  cinq  cos ,  julques  au  village 
à’OnclaJJer, où  nous  logeâmes  la  nuiét ,  8c  le  lendemain  26* 
Décembre  nous  arrivâmes  à  Suratta. 

A  mon  retour  à  Surattaje  trouvay  dans  la  loge  des  Anglois 
plus  de  cinquante  marchands,  que  le  Prelident  avoit  fait  ve¬ 
nir  de  tous  les  autres  Bureaux  ,  pour  rendre  compte  de  leur 
adminillration ,  ôepour  eltreprelèns  à  ce  changement  de  gou¬ 
vernement.  Cette  alïèmblée  elloit  compolee  du  fîeur  Meth - 
Ifjld ,  Prefident ,  du  lieur  Fremhng ,  qui  luyaüoit  lucceder  fiQ 
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cette  charge ,  de  cinq  Confuls ,  de  divers  lieux  des  Indes ,  de  1  .  . 

trois  Miniftres  ,  de  deux  Médecins ,  &:  de  vingt-cinq  Mar¬ 
chands.  Dés  qu’elle  fut  complette,  le  Prefîdentfït  vn  beau  tefrefidenc 
tlifcours,  pour  la  remercier  de  la  fidelité  8c  de  l’affeéfciondont  ^Siarge.^  lgn° 
ils  avoient  tous  donné  tant  de  preuves  pendant  fbn  gouver¬ 
nement,  &  de  l’honneur  &  du  refpect  qu’ils  avoient  rendu  à 
la  compagnie  des  Indes  en  là  perlonne,  8c  pour  la  prier  d’en 
faire  autant  en  celle  du  lîeur  Fremling,  Ion  lecond,  auquel  il 
avoit  ordre  de  religner  là  charge  :  les  exhortant  tous  de  con¬ 
courir  à  ce  qu’ils  croiraient  eftre  du  profit  &  de  l'honneur  de 
la  compagnie.  Apres  avoir  achevé  fàharangue,il  donna  au  lieur 
Frembnglcs  lettres  patentes ,  qui Peltab Iifïoient  en  la  fonction 
de  là  nouvelle  charge,  &  luy  fîtvn  petit  compliment  fur  le 
mefinefujet. 

Apres  cela  on  alla  au  jardin  hors  de  la  ville ,  ou  le  lieur  Met- 
wdd  avoit  làit  préparer  vn  magnifique  fèllin ,  de  tout  ce  que 
le  pais  pouvoit  fournir  de  bon  8c  de  rare ,  accompagné  d  Vne 
mulîque  Angloile  de  violons ,  d’vne  Mahometane  8c  d’vne 
Benjane^  parmy  laquelle  les  danlèulès  du  pais  achevoient  de 
nous  divertir.  Incontinent  apres  l’on  donna  ordre,  à  ce  que 

*  »  f  ^  X  T  -  ?  X 

les  navires ,  qui  avoient  leurs  charges,  fiffènt  les  provifîonsne- 
ceflàires  pour  le  retour ,  8c  nous  commençâmes  à  nous  dilpo- 
fer  au  voyage. 

Le  2.8.  Décembre  arriva  à  Suratta  vn  Suit  h  an ,  que  le  Moçul  Enu4e  du  Sul- 

r  1  >  1  -,  •  1  1  ° -  than  a  Suratta. 

y  envoyoït,  pour  lucceder  a  celuy  que  j  y  a  vois  trouue  en  arri¬ 
vant.  Le  nouveau  Prelident  fut  ait  devant  de  luy  jufqu’à  vne 
demy  lieuë  de  la  ville ,  accompagné  de  cinq  des  principaux 
Marchands  :  qui  me  prièrent  de  leur  faire  compagnie.  Le  Sul- 
than  faifoit marcher  devant  luy  plulieurs  Fions ,  8c  quelques 
Palanquins  ,  8c  apres  eux  vn  elefànt  ,  lür  lequel  vn  homme 

portoit  vn  eflenaart  de  taffetas  rouge.  Apres  l’elefàntmar- 
choientplus  de  cent  Pions ,  6c  apres  eux  vingt  loldats ,  portans 
chacun  vn  petit  eftendart ,  en  forme  de  cornette ,  de  plufîeurs 
couleurs.  Ceux-cy  marchoient  immédiatement  devant  le  Sul- 
than ,  qui  efloit  monté  fur  vn  beau  cheval  Perlàn ,  &  eftoit  ac¬ 


compagné  de  plufîeurs  perfonnes  de  qualité,  ôc  d’vn  grand* 
Nombre  de  Cavalliers.  Il  avoit  à  fon  cojftcvn  effcafEer  aveevn 
bouquet  de  plumes ,  qui  fèrvoit  d’efventail,  pour  luy  faire  om¬ 
bre  contre  l’ardeur  du  Soleil,  &  il  faifoit  porter  derrière  luy 
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1638.  fon  Palanquin,  qui  eftoit  doré.  Il  s’appelloit  Myrfa  Mahmudal 

ôcilyavoitlong-temps  que  le  nouveau  P  relîdent  le  connoif, 
loir.  Auffi  le  firent-ils  grand  chere ,  &  le  Prefident ,  apres  la¬ 
voir  accompagné  jufqucs  à  Ion  Palais,  parmy  les  acclamations 
du  peuple,  quifè  trouvoit  en  foule  dans  la  rue,  pour  le  félici¬ 
ter  à  fon  arrivée,  retourna  chez  luy. 

Incontinent  apres  l’eftabliflèment  dunouvcauPrefidët,toiis 
les  autres  officiers  &  marchands  le  retirèrent  petit  a  petit  aux  • 
lieux  de  leur  refidence  ordinaire ,  8c  l’on  acheva  de  mettre  les 
navires  en  ellat  pour  le  voyage.  On  les  appelloit  M  an  c  8c  le 
Cygne  j  mais  on  vouloit  faire  partir  avec  eux  deux  autres  vaii- 
féaux,  doncl’vn,  qui  n’euft:  pas  pu  faire  le  voyage  ci5  Angleter¬ 
re  j  parce  qu’il  eftoit  trop  vieux, eftoit  deftiné  pour  eftre  vendu 
à  Go  a, oh  lePrefident  de  voit  toucher  en  pafïant, 8c  l’autre  y  de¬ 
voir  aller  quérir  cinquante  mille  reaulx ,  que  les  Portugais  dé¬ 
voient  payer, en  execution  du  traitté  de  Paix  qu’ils  auoient  fait 
avec  les  Anglois,  pour  ellre  employés  dans  les  Indes,  lur  les  or¬ 
dres  duPrelidentde  .suratta.  Le  Cygne  eut  ordre  départir  dix 
jours  devant  nous, 8c  de  nous  attendre  au  Cap  de  bonne  Efperance. 
Mais  devant  que  de  partir  de  Suratta ,  il  fera  à  propos  d’ache¬ 
ver  ce  que  nous  avons  promis  de  dire  du  Royaume  de  Guzy- 
ratta,  où  cette  ville  marchande  eft  lîtuée. 

MogSTvny  le  Nous  l’appelions  Royaume  ;  parce  qu’il  n’y  a  pas  plus  de  fis 
Royaume  Ae  vingts  ans ,  que  le  Mo  gui  l’a  vny  à  fà  Couronne,  à  l’occafion 
Cuzutatu  à  fa  ùe  la  minorité  du  Roy  de  Guxyratta.qui  regnoit  alors.  Car  Snl- 
ouronne.  thanM  amoït  qui  mourut  environ  l’an  1545.  ne  laifïà  qu  vn  fils, 

nommé  Madofher  ôc  parce  que  ce  Prince  n'avoit  alors  qu’vnze 
ou  douze  ans,  il  en  donna  la  tutele  à  E  hamet -  ch  an,  font  favory. 

Celluy-cy,  voyant  que  fon  jeune  Monarque  n’eftoit  pas  en 
eftatde  le  maintenir  contre  l’envie  des  Grands ,  qui  s’eftoienc 
'■  allez  hautement  déclarés  contre  luy, &  conliderant  qu’il  avoit 

befoin  d’vnc  plus  puifiante  protection,  il  s  ad  refit  à  Âchobar, 
M ogu f, ou  Roy  d’ Indoftban,  8c lepna  devcniraufècours  delon 
pupille  -,  luy  promettant  de  mettre  la  ville  à’^madabath,  capi¬ 
tale  du  Royaume ,  entre  fes  mains.  Jchobar  ne  voulant  point 
négliger  vne  occalîon  li  favorable,  entra  auffi -toft  avec  vne 
puiflante  armée  en  Guxuratta  ;  mais  au  lieu  de  le  contenter  de 
lü,vi\\.cd,J/nadabath  5  il  le  rendit  le  Maiftre  de  tout  le  Royau¬ 
me)  8c  emmena  Madofher  5  8c  fon  tuteur  prifonniers  avec  luy 
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l  /jgtit.  M  ado  fier,  ayant  atteint  i’aage  de  trente  ans,  St  com-  163&. 
jnençant  à  faire  réflexion  fur  le  mal-heur  de  fa  captivité ,  qu’il 
voyoït  bien  devoir  eftre  perpétuelle ,  il  gaigna  vn  des  plus  con¬ 
sidérés  Seigneurs  de  Gu^uratta ,  qui  le  mit  en  pofïèflion  de 
•quelques  villes  de  fbn  Royaume ,  des  plus  efloignées  des  fron¬ 
tières  du  M  ogu  l:  mais  on  ne  luy  donna  pas  le  loifirdes’y  affer¬ 
mir .  Car  Achobar  y  envoya  en  mefine  temps  vne  armée  fous  le 
commandement  deChan-Chmna3qui  reconquit  toutleRoyau- 
jne  en  moins  d’vn  an ,  empefeha  Ma  do  fier  de  fe  retirer ,  St  l’ar- 
reftaprifonnier.  Ce mal-lieureux  Prince,  conflderant  les  af¬ 
fronts  qu’on  luy  feroit  en  arrivant  à  .igrct ,  8t  appréhendant 
qx!  Achobame  le  fift  mourir ,  le  voulut  prévenir,  St  s’eftant  re¬ 
tiré  feu! ,  fous  pretexte  d’aller  à  quelques  neceffités  delà  na¬ 
ture,  ilfe  coupa  la  gorge. . 

Le  MognL  fait  gouverner  le  Royaume  de  Guxuratta  par  vn  Le  ^oll7er_ 
Vice-Roy,  ou  Gouverneur  general ,  qui  a  fa  relidence  ordi-  nent  d’Ama. 
rmeà -/imttdabdth ,  en  forte  que  touslesautres  Gouverneurs  Vi- 

font  obligés  de  luy  rendre  compte ,  St  de  prendre  les  ordres  de  te  ïaGuzuratta” 
luy.  Son  pouvoir  efl  fort  ablolu  ;  Car  encore  qu’aux  jugements  • 
des  procès, St  aux  deliberations  des  affaires  d’importance  il  ap¬ 
pelle  quelques-vns  des  principaux  Seigneurs  du  pais  St  de  fa 
Cour,il  n’a  point  de  confèil  réglé  pourtant,  Stil  ne  prendleurs 
avis  que  pour  defeouvrir  leurs  fentiments  piutoft,  que  pour  les 
luivre  :  de  forte  que  fifonemployeftoit  fixe,  ou  certain  pour 
quelques  années ,  il  n’auroit  point  de  fùjet  de  porter  envie  à  la 
grandeur  de  fon  Monarque.  Mais  ce  gouvernement  ne  dépend 
quedelaleule  volonté  du  Roy,  qui  change  fou  vent  les  Gou*- 
verneurs:comme  eux  de  leur  cofté,fqachansque  le  moindre  or- 
ore  de  laCour  les  peut  depofieder,ne  perdent  pointle  temps  de 
laire  leur  main,  St  de  prendre  de  toutes  parts.pardcuJierement 

*  ^  I  1  A  f  r 

quand  ils  font  fur  le  point  d’eltre  révoqués.  Car  alors  ils  ne  ma- 
quent  point  de  tirer  des  fommes  immenfès  des  plus  riches  mar¬ 
chands  dupais ,  St  fur  tout  de  ceux  de  la  ville  à!  Anutdabath,  qui 
font  contraints  de  fe  rachetter  des  fàufles  accufàtions,  dont  on 
ne  les  charge  que  pour  avoir  vne  partie  de  leur  bien  j  parce  que 
le  Gou verneureftant  luge  fou verain  de  tous  les  procès  ,  tantr 
civils  que  criminels,  ils  feroient  aflèurés  de  périr ,  s’ils  ne  refol- 
v°ient  d’affouvir  fon  avarice.  Sa  magnifîcen- 

II  n’y  a  point  de  Roy  en  l’Europe ,  qui  ait  vne  fi  belle  Cour,, cc- 
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que  le  Gouverneur  de  Gu^uratta  3  ny  qui  paroi fle  avec  tant  de 
magnificence  en  public.  On  ne  le  voit  jamais  fortir,qu’accom. 
pagné  de  grand  nombre  de  noblelïe ,  &  de  fès  gardes ,  à  pî^ 
&  à  cheval,  faifant  marcher  devant  luyplufieurs  elefants,  avec 
des  couvertures  de  brocard ,  ou  de  velours  en  broderie , 
eftendarts  des  tambours ,  des  trompettes  &  des  timbales.Dans 
ion  Palais ,  il  fe  faitlervir  en  Roy,  &  ne  permet  point  que  ion 
entre  dans  fon  appartement ,  que  l’on  n’ait  fait  demanderai!, 
il  difpofc  de  diance.  Il  profite  de  toutes  les  impofitions  &  de  toutes  les  le. 
tout  le  revenu  vées,  qui  fè  font  dans  fon  Gouvernement,de  forte  qu’il  amaflè 
u  oyaume.  ^ans  forc  petl(je  temps  des  t refors  incroyables ,  particulière. 

ment  par  le  moyen  du  tiers  du  revenu  de  toutes  les  terres  la. 
bourables,qui  appartient  au  Roy, 6c  que  l’on  laiflè  au  Gouvcr. 
Le  revenu  du  îieur  pour  la  fublî  fiance  d’vn  corps  de  Cavalerie ,  qu’il  eflfobh 

gé  d’entretenir,  mais  quin’eft  pas  toufiours  complet. 

Le  revenu  du  Royaume  de  Guzuratt*  montoit  cy-devantà 
dix-huit  millions  d’or, fans  la  ferme  de  traittes  foraines  de  S  roiu 
&  de  Brotfchia  3  qui  rendoit  tous  les  ans  prés  de  huit  cens  mil 
efous.  Ce  païs  n’a  point  d’ennemy  qu’il  puifle  appréhender; 
mais  les  montagnes  de  ces  quartiers-là  fervent  de  retraitteà 
certains  Radtas3o\x  petits  Princes ,  qui  ne  vivent  que  de  la  petite 
guerre, 8c  des  courtes  que  leurs  fojets  fôt  fur  les  terres  du  M ogul\ 
quin’eft  pas  allez  puiflant,pour  les  defoicher  de  ces  lieux  inac- 
celîibles.  Il  y  a  outre  cela  des  troupes  de  voleurs ,  qui  s’aflèm- 
Jblent  quelque~fois,  julques  au  nombre  de  trois  ou  quatre  cens, 
pour  voler  fur  le  grand  chemin  j  de  forte  que  l’on  n’y  voyage 
point  fans  danger  ,  fi  ce  n’eft  que  l'on  falïe  compagnie  contre 
les  infiiltes  de  cette  canaille  ,  que  l’on  repoullè  d’autant  plus 
ayfé  ment,que  la  plufpar t  n’ont  point  d’armes  à  feu.  "  . 

('0U  tev^  cefoy  qui  luge  les  petites  affaires  :  mais  la  Iu- 

çOa  c  a  mu  Rîce s’y  rend d’vne plailànte  façon  jparce  que  celuy  qui  le  plaint 

le  premier  gaigne  le  plus  fouvent  fon  procès- en  forte  que  com¬ 
me  l’on  dit ,  le  battu  paye  l’amende.  Les  crimes  capitaux  font 
jugés  par  les  Gouverneurs  des  villes ,  qui  font  foire  les  execu- 
’  tions  par  le  Coutevetl.  II  n’y  a  quali  point  de  crime  dont  l’on  ne 
le  puilïè  redimer  pour  de  l’argent  j  de  maniéré  que  l’on  peut  di¬ 
re  de  ces  païs ,  mieux  que  d’aucun  autre,  que  les  gibets  n’y  font 
drefles  que  pour  les  mal-heureux.  Les  crimes  que  l’on  y  punit 
avec  le  plus  de  fèverité ,  font  le  meurtre  &  l’adulterre  j  parcicu- 
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Üerement  quand  il  le  trouve  avoir  efté  commis  avec  vne  dame  i  6}  §? 
de  condition.  Ce  qui  eft  la  feule  caufe,  pour  laquelle  on  y  fouf- 
fre  les  bordels ,  qui  payent  tous  tribut  au  Couteval ,  qui  dedon 
cofté  les  protégé  II  bien,  que  non  feulement  il  y  a  de  la  leur  été, 
mais  auiîi  de  Phonneur  à  les  fréquenter. 

Nous  avons  iàit  connoiftre  cy-deflus  les  principales  villes  de  £ejaütresviH«* 
ce  Royaume,  comme  x^dmadabath ,  C Ambaya ,  Suratta ,  Brodra,  dcGuzurat». 


potfihia ,  &c.  ou  nous  avons  palTe  j  fi  bien  qu’il  ne  nous  refte, 
qu’a  dire  vn  mot  des  autres  petites  places  du  me/me  Royaume. 

Goga  eft  vne  petite  ville ,  ou  pluftoft  vn  grand  village  ,  lïtué  Gos»*. 
à  trente  lieues  à.QCamb*ydjM  lieu  ou  le  Golfe  eft  fi  petit, qu* elle 
y  forme  vne  elpece  de  riviere.  Ce  lieu  eft  allez  bien  peuplé,& 
laplulpartde  lès  habitants  font  Benjms  ,  Ôc  iont  ou  gens  de 
marine ,  ou  tiflerans .  Il  n’a  ny  portes  ny  remparts  ,  mais  feule¬ 
ment  vne  muraille  de  pierre  de  taille  du  cofté  de  lamer,oùles 
fregattes  des  Portugais  ont  leur  rendez  vous,  pourl’elcorte  de  pattCpatane  & 
leurs  vaiileaux  marchands  julquesà  Goa.  P attepdtane  &  Man-  Mangeiol. 
ferol  font  deux  bourgs  à  neuflieuës  de  Gogrf,  Si  Ton  y  fait  quan¬ 
tité  de  cotton  &  de  toiles. 


La  ville  de  Diuy  où  les  Portugais  ont  trois  bons  chafteaux,eft  Dio» 
fituéefurles  frontières  du  Royaume ,  du  cofté  du  Sud.  Ils  l’ap¬ 
pellent  Vive  ,  &  prononcent  Ve  fi  doucement ,  que  l’on  a  de 
la  peine  à  l’entendre.  Ce  mot  du  Dive  lignifie  l  fle,&  c’eft  de  là 
que  vient  le  mot  &^4gredtve ,  cinqllles ,  ôc  ceiuy  de  N  a  le  divey 
quatre  Illes,queles  Portugais  appellent  par  corruption  Maldi - 
Di  veN  ouLxk«y i’ille  de  quatre-vingts  dix  mille 3 que  l’on  ap¬ 
pelle  ainlî  5  parce  que  la  fille  du  Seigneur  du  lieu ,  en  ayant  de¬ 
mandé  à  Ion  pere  le  revenu  pour  vn  feul  jour elle  en  tira  qua¬ 
tre  vingts  dix  mille  pièces  d’argent. 

La  ville  de  Btfdntagdn  eft  vne  des  plus  grandes  de  tout  la  % &ntagan. 
,  ayant  prés  de  vingt  mille  mailôns.  Elle  eft  lîtuée 
quali  au  milieu  du  Royaume, &n°eftoit  qu’vn  village  il  n’y  a  pas 
long- temps.  La  fertilité  de  fon  terroir  l’a  fait  ellever  en  la  gran¬ 
deur  où  on  la  voit  aujourd’huy  :  car  l’on  y  nourrit  quantité  de 
ueftail ,  &  il  y  vient  quantité  de  ris ,  de  bled,  de  de  cotton,  dont 
011  fait  du  fil  &  des  toiles. 

La  ville  de  Pettan  avoit  autrefois  plus  de  fix  lieues  de  circuit,  Pettan, 
&eftoit  fermée  d’vne  belle  muraille  de  pierre  de  taille  ,  qui 
eft  prefentement  ruinée  en  plulieurs  endroits ,  depuis  que  fon 
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corner  ce  commence  à  cefTer.  Ses  habitans  font  la  plus  pârtBe#: 
jans,  &  s’occupent  à  faire  deseftoffès  de  foye ,  pour  lVfàgçdu 
païs,6cdes  toiles  de  cotton,mais  elles  font  gro{Tes,8c  font  celles 
q  ue  l’on  appelle  Dejietnals ,  fgarderbeval  ^  longi s  yU4llegiens  ,  Stç 
Cette  ville  a  vn  beau  Chafteau,  ou  demeure  le  Sulthan  du  lieu. 
L’on  voit  au  milieu  de  la  ville  vneMofquée,qui  a  efté  baftie  par 
les  Pay  ens,  Ôc  peut  palier  pour  vn  des  beaux  T emples  de  tout 
l1  Orient.  Sa  voûte  eft  fouftenuë  par  mille  cinquante  colom. 
-nes,qui  font  la  plus  part  de  marbre.  Ceux  qui  ont  le  plus  con¬ 
tribué  à  la  ruine  du  commerce  de  cette  ville ,  ce  font  les  Coul. 
fe  s,  qui  rançonnent  fouvent  les  habitans, quand  ils  les  attrapent 
a  la  campagne,  &  courent  tellement  le  grand  chemin  ,  cpie 
les  marchands  n’ofèroient  fe  bazarder  d’y  aller. 

Chcytepour.  Cheytepour  eft  à  lîxlicucs  de  Pettat?,&C  à  vingt  6C  deux  d’  .-îmad.t- 

bathy  fur  le  bord  d’vne  petite  riviere.  Tous  fes  habitans  font 
B  enj  ws ,qui  y  font  quantité  de  fil  de  cotton .  Il  y  a  dans  la  ville 
vnegamifon  de  cent  cinquante  hommes ,  pour  l’efoorte  des 
C affilas ,  qui  paftentparlà ,  pour  aller  à  Agra  6c  à  i_Amddabath, 
MejJ.tm  eft  vu  bourg  ouvert ,  accompagné  d’vn  vieux  clia- 
fteau  ruiné,  dont  le  Gouverneur  eft  obligé  d’entretenir  deux 
cens  chevaux  ,  pour  l’eicorte  des  Caf filas.  Le  païs  d’alentour 
produit  beaucoup  de  cotton ,  6c il  s’y  fait  quelques  toiles,  mais 
en  fort  petite  quantité. 

N  a  IJdry  o\iNaufaryyGdu  dut  ScBalfitrœ  font  trois  petites  villes  de 
laban-lieuëdeSWrfttrf, de  laquelle  la  première  eft  efloignéede 
fix ,  l’autre  de  neuf ,  Sclatroifîéme  de  quatorze  lieues.  Elles 
font  toutes  trois  à  environ  deux  lieues  de  la  mer.  L’on  y  fait 
quantité  de  grofles  toiles  de  cotton, 6c  c’eft  en  ces  quartiers-là 
que  l’on  coupele  bois ,  que  l’on  employé  par  toutle  Royaume 
au  baftimenc  des  maifons  6c  des  navires. 

Les  habitans  Les  anciens  habitas  du  païsfont  Payens,6c  font  ceux  que  l’on 

Se  Guzmatta.  n  _  r  ,  J  _  ’  , .  .  .  f1. 

appelle  proprement  Hmdoy  ou  Indou. La  religionde  Mahomet 
n*y  eft  entree  qu’avec  les  armes  deTctmerlanfk.  des  autres  eftrâ- 
gers,quis’y  font  eftablis  à  lafaveur  des  conqueftes, qu’ils  y  ont 
faites.  Le  Royaume  eft  peuplé  de  Per  fans ,  d’Arabes  ,  a* Ar¬ 
méniens  ,  6c  ae  plufleurs  autres  nations:  mais  l’on  y  trouve  peu 
de  Chinois  6c  de  laponois,parce  qu’ils  fè  trouvent  il  bien  chez 
eux ,  qu’  ilss’eftablilïént  rarement  ailleurs . 

La  communauté  de  religion,  que  les  Mahometans  du  pu'lS 
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ont  avec  les  Perles ,  fait  que  la  langue  Perlàne  n’eft  pas  moins  I^5*» 
commune  parmy  eux  quel *lndofthan  j  bien  qu'en  l'explication 
de  PAlcoran  ils  foivent  les  fontimens  de  Hcmbili  &  de  Ma- 
lehi-,  au  lieu  que  les  Perles  s’attachent  à  l'explication  à*^ily  fie 
,  de  TT&feY-faàuk  :  mais  les  vns  fie  les  autres  condamnent  celle  de 
.  fl  attifai  que  les  Turcs  approuvent. 

Koftre  delïèin  n’eft  point  de  parler  icy  d  e  la  religion  de  Ma¬ 
homet  i  mais  apres  avoir  dit  vn  mot  des  habitansdupaïs,nous 
traitterons  amplement  de  leur  religion  ,  &  des  lè&es  dont 
elle  eft  compolée.  Ils  font  tous  bazanés  ou  de  couleur  oliva- 
ftre,  mais  puis  ou  moins  folon  le  climat  où  ils  demeurent. 

Ceux  qui  font  les  plu  s  avancés  vers  le  Midy  font  fans  côparai- 
fon  plus  hauts  en  couleur ,  que  ceux  qui  demeurent  plus  vers  le 
Septentrion.  Les  hommes  font  forts  fie  bien  proportionnés, fie 
ont  le  vifàge  large  fie  les  y  eux  noirs,  fie  fe  fontraferla  tefte  8c 
le  menton  ’  a  la  refèrve  des  mouftaches  ;  comme  les  Perles. 

Les  Mahometans  s’habillent  aulfi  à  la  Perfanej  linon  qu’ils  Lcurs  habit», 
plient  le  tulban  d'vne  autre  façon.  L’on  y  remarque  aulfi  cette 
différence,  que  les  Indoflhans  pallènt  l'ouverture  de  leur  vefte 
fous  le  bras  gauche  ,  au  lieu  que  les  Perfos  la  pallèntfbus  le 
bras  droit,  &  que  les  premiers  notient  leur  ceinture  fur  le  de¬ 
vant  ,  fielaiilent  pendre  les  bouts^au  lieu  que  les  Perles  ne  font 
que  la  palier  autour  du  corps  ,  fie  cachent  les  bouts  dans  la 
ceinture  mefine.C’eft  en  ces  ceintures  qu’ils  portent  leurs  poi¬ 
gnards  ,  qu’ils  appellent  Zimbçr ,  qui  ont  vn  bon  pied  de  long, 

&Ia  lame  eft  bien  plus  large  vers  la  garde  qu’à  la  pointe.  Il  y 
en  a  qui  portent  aulfi  des  elpées  de  cette  façon:  mais  les  fol- 
dats  portent  la  plus  part  des  labres,  ou  cimeterres.  Les  bons 
chevaux  y  font  rares  j  c’eftpourquoy  ils  feforventfouvent  de 
•beufs ,  qui  ne  font  pas  moins  viftes  que  nos  chevaux  ,  fie  j’ay 
veu  des  troupes  entières ,  compofces  de  cette  forte  de  Caval¬ 
erie.  Les  femmes  font  fort  bien  proportionées  ,  quoy  que  L€WS 
de  petite  taille.  Elles fontpropres  lürieurscorps ,  6c  magnifi-  •#>- 
ques  en  leurs  habits.  Leurs  cheveux  leur  battent  for  le  dos  fie 
fur  les  elpaules,8c  elles  ne  focoëffent  qued'vn  petit  bonnet, 
ou  le  couvrent  quelquefois  d’vn  crelpe  ,  ouvragé  d’or  ,  dont 
*les  bouts  leur  pendent  des  deux  coftez ,  jufques  fur  les  ge- 
noux.  Celles  qui  ont  dequoy  ,  chargent  les  oreilles  de  riches 
pendants  de  diamants,  de  perles  ou  d’autres  pierreries  ,fic  le; 
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col  degrofïès  perles  rondes  ,  qui  ne  font:  pas  vn  mauvais  ef&e 

fur  4e teint  brun  des  Dames  de  ce  païs-là  :  qui  portent  auflî 
quelquefois  des  bagues  aux  narines *  ce  qui  leur  eft  d’autant 
moins  incommode, qu’elles  ne  le  mouchent  quafi  jamais.  Elles 
portent  des  chauffes ,  comme  les  hommes ,  6c  les  font  de  taf¬ 
fetas  ,  ou  de  quelque  eftoffe  de  cotton,  &  fl  longues, que  fi  on 
leur  donnoit  toute  l'eftenduë  fur  le  corps,elles  paflèroient  par- 
defïus  la  telle.  Elles  font  allez  juftès  jufques  au  defïous  du 
gras  de  la  jambe ,  ou  ondes  plifïe  comme  les  bottes, parce  que  * 
l’on  y  pafle  vn  cordon  d’or  6c  defoye,  dont  on  les  noue  &  fer¬ 
re  au  deflùs  du  nombril, 6c  dont  les  bouts  pendent  jufques  fur 
les  pieds.  Elles  portent  les  chaudes  fous  la  chemifè,  laquelle  eft 
fi  courte ,  qu’elle  ne  va  que  jufqu’aux  hanches,  6c  fur  les  chauf¬ 
fés  elles  ont  vne  juppede  taffetas,  ou  d’vue  toile  de  cotton  II 
claire, qu’elle  ne  cache  qualî  rien.  Leurs  fouliers  font  ordinai¬ 
rement  de  maroquin  rouge, plats  fur  le  derrière  6c pointus  vers 
le  bout.Elles  ont  le  fèin  aefcouvert,6c  les  bras  nuasjuf  qu’aux 
coudes ,  quoy  qu’elles  les  couvrent  en  partie  desbraflelets , 
dont  elles  les  chargent.  Les  honneftes  femmes  ne  parodient 
point  en  public  avec  le  vifàge  découvert ,  6 c  mefmes  celles 
de  qualité  fontprefque  toufîours  renfermées. Mais  les  femmes 
JBenjanes  font  habillées  tout  d*  vne  autre  façon. 

Il  n’y  a  point  de  Province  dans  les  Indes ,  où  l’on  ne  trouve 
des  B  en j  un  s ,  mais  en  GuxÿrAtu ,  plus  qu’en  aucun  autre  lieu,8c 
on  les  diftingue  d’avec  les  Mahometans  par  l’habit.  Ils  ne  fe 
font  point  rafèr  la  telle,  quoy  qu’ils  ne  portent  point  les  che¬ 
veux  fort  longs.  lis  fè  font  tous  les  jours  vne  marque  jaune 
au  front,  de  la  largeur  d’vn  doigt,  qu’ils  font  d’eau  ôede  bois* 
de  fàndale,  dans  laquelle  ils  broyent  quatre  ou  cinq  grains  de 
ris  j  8c  ce  font  leurs  Bramens, qui  les  marquent  ainfî,apres  qu’ils 
ont  fait  leurs  de  votions, auprès  de  leurs  P  Leurs  femmes 

nefè  couvrent  point  le  vifàge  ,  comme  celles  des  Mahome- 
tansjmais  elles  ne  laifïènt  pas  de  fè  parer  de  pendants  ÔC  de 
colliers ,  6c  particulièrement  les  oreilles  ,  qu  elles  couvrent 
quafî  toutes  de  perles.  Plus  leurs  dents  font  noires ,  plus  elles 
les  trouvent  belles.  Elles  me  difoient  lors  quej’eflois 
dabath . ,  qu’il  efloit  vilain  d’avoir  les  dents  blanches, comme  les 
chiens  8c  les  linges,  6c  nous  appelloient  à  caufè  de  cela  Bondra, 
$fefl  àdirefinges.  Elles  ne  portent  point  de  chauffes,  mais  feu* 
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f/'mcntvne pieccd’ëroffo  de  (bye  fortclaire,  qu’ils  appellent  1 6  3  ff. 
C*b«y,  &  qui  leur  va  julqu’au  gras  de  larjambe ,  &  fur  laquelle 
elles  mettent  la  chemifc  &  en  luitte  la  vefte  j  qu’elles  ferrent  ianeS. 
d’vn  cordon  au  defaut  du  corps.  Il  y  en  a  qui  ont  des  bralfieres, 
qui  ne  vont  que  fous  le  foin ,  8c  dont  les  manches ,  qui  font  fort 

p  _  ^  a*  «a  ^  .«/a  jJ  /I  0  4a  Î  J  ^  j .J 


fouliers  debois,qu’elles  attachée  aux  pieds  avec  des  courroyes, 
mais  lliy  ver  elles  portent  des  fouliers  de  velours  de  plulieurs 
couleurs,  ou  de  brocard,  garnis  de  cuir  doré.  Les  quartiers 
des  fouliers  font  fort  bas  *  parce  que ,  tant  les  hommes  que  les 
femmes ,  fo  defehauflènt  à  toute  heure,en  entrant  dans  les  châ- 
bres,dont  les  planchers  font  couverts  de  tapis.  Les  eniàns  vont 
nuds ,  jufques  à  l’aage  de  quatre  ou  cinq  ans,  les  filles  aufîi  bien 
que  les  garçons.  Les  hommes  s’habillent  fort  modeftement,8c 
vivent  làns  lcandale  parmy  les  Mahometas,  qui  pour  cftre  fiers 
&mfolents,  traittent  les  B  en] Ans  quafi  comme  des  efolaves,  &: 
avec  mépris  •  de  la  mefme  façon  que  l’on  fait  en  Europe  les 
Iuifs,  auxlieuxoùonlesfoufFre.  Ce  qui  n’empefche  pas  qu’ils  H* 
n’ayent  pour  le  moins  autant  d’efprit  que  les  Mahometans ,  &  °ut  c  c  pnc~ 
qu’ils  ne  foient  fans  comparaifon  plus  adroits ,  8c  plus  civils 
que  tous  les  autres  Indiens.  Il  n’y  en  a  point,  qui  fçaehent 
mieux  efc rire  8c  calculer  qu’eux ,  &  dont  la  conversation  foit 
plus  agréable  :  mais  ils  ne  font  pas  fi  finceres ,  qu’il  nefàille 
eftre  fur  fes  gardes  en  traittant  avec  eux ^parce  qu’il  n’y  apoint 
de  marchandife ,  qu’ils  n  altèrent,  8c  ils  ne  font  point  de  mar¬ 
ché  ,  où  ils  ne  tafclient  de  fiirprendre  ceux  à  qui  ils  ont  à  faire. 

Les  Hollandois  &  les  Anglois  le  fçavent  par  expérience  5  c’eft 
pourquoy  ils  fo  fervent  de  cette  forte  de  gens  pour  courretiers 
&  pour  truchements ,  afin  de  defeouvrir  par  leur  moyen  les 
âdreffès  de  ces  gens-là.  Il  11’y  a  point  de  meftier ,  dont  i  1s  ne  fo 
méfient ,  8c  il  n’y  apoint  de  marchandife,  qu’ils  11e  vendent^ 

^  ce  n’eft  de  la  chair ,  dupoiflon,  ou  aucune  autre  chofe  qui 
3it  eu  vie.  Leurs  enfans  font  obligez  de  fo  marier  dansle  mef¬ 
me  meftier ,  ou  dans  la  melme  profeflion  dont  le  pere  s’eft 
méfié ,  8c  l’on  ne  fouffre  point  ceux  qui  en  vfent  autrement, 
dmis  la  mefme  Cafle  ou  famille  :  mais  ils  peu  vent  donner  com¬ 
mencement  à  vne  nouvelle  fefte  8c  demeurer  coufiours  dans 
*  melme  religion, 
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1 638*  Ils  marient  leurs  enfans  en  l’aage  de  fept ,  huiéfc ,  neuf  8c  dir 

ans,  &  attendent  rarement  celuy  de  douze,  particulièrement 

pour  les  filles ,  parce  qu’on  les  tient  pour  lùrannées  en  cét  aage 
là,  8c  Ton  croit  qu’il  faut  qu’il  y  ait  quelque  defaut  en  la  per, 
jfonne  de  la  fille,  ou  en  celle  de  leurs  parens ,  qui  en  ait  em, 
pefché  la  recherche  j  ufques  à  ce  tëps-là:'en  quoy  ils  font  fi  dif. 
leurs  maria-  ficiles ,  qu’ils  en  font  vn  point  d’honneur  8c  deconfcience.  Le 
8csi  jour  des  nopces  eftant  venu,  les  parents  des  fiancés  s’aflèent 

dans  vne  falle  autour  du'îeu  ,  &  font  faire  deux  ou  trois 
tours  au  marié  &  à  la  mariée ,  pendant  lefquels  le  Br  mm 
prononce  quelques  paroles  ,  qui  fervent  de  benedi&ion  au 
mariage.  Ils  obfervent  cette  couftume;  parce  que  s’ilarrivoir, 

que  le  marié  mouruft  devant  qu’ileuft  achevé  ces  trois  tours, 
lamariéepourroitfèmarierenfècondesnopces  j  ce  que  l’on 
ne  permet  point  aux  veufves  des  Bcnj&ns ,  quand  mefine  le  ma, 
rié  mourroit  avant  la  confbmmation  dumariage  î  mais  elleeft 


les  fécondés 
nopces  permi¬ 
ses  au* 


la  religion  de$ 
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obligée  de  fouffiir  qu’on  luy  ofte  toutes  lès  parures,  &  qu’on 
luy  coupe  les  cheveux.  On  ne  les  contraint  point  de  fe  faire 
brûler  avec  le  corps  de  leurs  maris ,  comme  les  femmes  des 
Brctmctnes ,  ou  des  Kasboutes,  mais  l3  on  ne  les  en  empeiche  point 
aufiL  Celles  qui  ne  fè  peuvent  pas  refoudre  à  achever  le  refte 
de  leurs  jours  dans  le  célibat,  prennent  party  avec  les  danfeu- 
fes  publiques  :  ce  qui  arrive  aflèz  fouvent  dans  vn  climat ,  où 
les  corps  ont  fort  peu  de  difpofition  à  la  chaftetë. 

Lalov  des  B  en  j  ans  permet  aux  hommes ,  non  feulement  de 
convoler  en  fécondes  8c  en  troifiémes  nopces ,  en  cas  de  mortj 
mais  aufîïd’efpoufèr  vne  deuxième  8c  troifiéme  femme,  fi  la 
première  8c  la  deuxième  font  fteriles  5  la  première  demeurant 
toufiours  la  plus  confîderée,  comme  mere  de  famille.  Les  fils 
font  heritiers  du  pere  ,  mais  ils  font  obligez  de  pourvoir  à  la 
fùbfîftance  de  la  mere,  8c  de  marier  les  foeurs. 

Les  B  en)  Am  font  Payens,  qui  n’ont  parmy  eux  ny  baptefnie1 
ny  Circoncifion.  Ils  croyent  bien  qu’il  y  a  vn  Dieu, créateur  de 
confervateur  de  l’V nivers  y  mais  ils  ne  laifient  pas  d’adorer  Ie 
diable ,  &ils  difènt  pour  leur  raifon ,  que  Dieu  l’a  crée ,  pour 
gouverner  le  monde,  8cpourfairedumalauxhommes.  C’eft 
pourqüoy  ils  en  rempliüent  toutes  leurs  Mofquées ,  où  l’ofl 
voit  des  ftatucs  d’or  ,  d’argent,  d’y  voire,  d’ébene,  de  mar*- 
Jbre,  de  bois  8c  de  pierre  commune.-  La  figure  fous  laquelle 
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ils  le  reprefèntent  eft  effroiable.  La  tefte  qui  eft  chargée  de 
quatre  cornes ,  eft  ornée  d'vne  triple  couronne,  en  forme  de 
tiare.  Le  vifage  eft  horriblement  laid,poufiant  hors  de  la  bou¬ 
che  deux  groflès  dents ,  comme  des  deffenfes  de  fànglier,8c  le 
menton  garny  d’vne  grande  villaine  barbe.  Les  tetins  battent 
jufques  jut  le  ventre ,  où  les  deux  mains  ne  fè  joignent  pas  tout 
à  fait,  mais  fèmblent  pendre  négligemment.  Sous  le  nombril, 
entre  les  cuifiès,  il  lort  du  ventre  vne  autre  tefte  bien  plus  lai¬ 
de  que  l’autre,  portant  deux  cornes,  &  tirantvne  vilaine  lan¬ 
gue  de  la  bouche ,  qui  eft  extraordinairement  grande. .  Il  a  des 
pattes  au  lieu  de  pieds,  8cau  derrière  vne  queue  de  vache.  Ils 
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l’Autel  eft  vne  auge,  où fè lavent  8c  purifient  ceux  qui  veu¬ 
lent  Élire  leurs  dévorions,  ôc  de  l’autre  cofté  eft  le  coffre,ou  le 
tronc ,  pour  les  offrandes ,  que  l’on  fait  en  argent}  8c  auprès  de 
l’auge  eft  pofé  dans  la  muraille  vn  vafe ,  où  les  Bramans  pren¬ 
nent  de  la  couleur  jaune ,  pour  marquer  le  front  de  ceux  qui- 
ont  fait  leurs  prières.  Le  By'*mnn ,  ouPreftredulieu,,  fètient 
aifis  au  pied  de  l’autel ,  d’où  il  fè  leve  quelquefois  pour  faire 
fes  prières,  &  en  fè  retirant,  il  achève  de  fe  purifier  dans  la 
flamme  des  lam  pes ,  qui  font  devant  8c  fur  l'autel ,  de  la  façon  •  c«ws  Mof- 
que  nous  avons  dit  cy-defliis.  Ce  n’efi:  pas  feulement  dans  les  ^uecs- 
villes  que  les  B  en  j  ans  ont  leurs  Mofquées  en  très-grand  nom¬ 
bre  ,  mais  aulïî  à  la  campagne ,  for  les  grands  chemins ,  8c  dans* 
les  montagnes  8c  dans  les  torefts.  Elles  n’ont  point  d’autre  lu¬ 
mière  ,  que  celle  qu’elles  tirent  des  lampes ,  qui  y  font  perpé¬ 
tuellement  allumées ,  8c  elles  font  fans  ornement 3  linon  que- 
les  murailles  font  barbouillées  de  figures  d’animaux  &  de  dia¬ 
bles,  8c  reflèmblent  plutoft:  à  des  grottes,  8c  à  des  repaires  d'es¬ 
prits  immondes ,  ce  qu’elles  font  en  effet,  qu’à  des  lieux  defti— 
nés  pour  l’exercice  de  la  Religion.  Avec  tout  cela  ces  pauvres* 
gens  n’ont  pas  moins  de  dévotion  pour  ces  monftres,  que  les- 
plus  régénérés  Chreftiens  ont  pour  Dieu, 8c  pour  les  plus  fàcrés . 
niyfteres  de  leur  religion  :  bien  qu’ils  confellènt,  que  cen’eft: 
pas  vne  Divinité  qu’ils  adorent ,  mais  vne  créature,  qui  a  dut 
ÇredicaupresdeDieu,  8c  qui  peut  faire  du  bien  8c  du  mal  aux: 
hommes. .  Leurpurifas^ 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  les  Mahometans ,  qu’ils  fonction.  1  ~ 
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conlîfter  la  principale  partie  de  la  religion  en  la  purification 
corporelle.  C’cft  pourquoy  il  ne  le  palTe  point  de  jour  ,  qu’ils 
ne  le  lavent,  &  il  y  en  aplulîeursquilefontdés  le^grand  ma¬ 
tin  ,  avant  que  le  loleilfoit  levé  j  le  mettans  dans  l’eau  julques 
aux  hanches ,  8c  tenaris  à  la  main  vn  brin  de  paille ,  que  le 
men  leuç  donne ,  pour  chaflèr  l’elprit  malin ,  pendant  que  le 
B  rumen  bénit,  8c  prelche  ceux  qui  le  purifient  de  la  forte. 

Ces  Brama,  »  s ,  ou  Bramâmes  >  le  vantent  d’ellre  fortis  delà 
telle  de  leur  Dieu  Bramma,  que  l’on  dit  avoir  fait  plufieurs  au¬ 
tres  productions ,  lefquellesneantmoinsnelbntlortisque  des 
bras ,  des  cuiflês ,  des  pieds ,  8c  des  autres  moins  nobles  parties 
de  fon  corps  3  mais  qu’eux  ont  cet  avantage ,  qu’ils  tiennent 
leur  eftre  de  la  cervelle  de  ce GrandDieu.  Abraham  Rogers, qui 
a  vefcu  dix  ans  for  la  colle  de  Coromandel,au  lèrvice  des  Hol¬ 
landais  ,  dans  vne  fonction ,  qui  luy  a  facilité  la  connoiflànce 
de  la  religion  de  ces  peuples,  rapporte  en  fon  traitté, qu’il  a  fait 
du  Pagamfine ,  que  les  B  ramanes  dilènt ,  que  leur  Grand  Dieu, 
qu’ils  appellent  tantbft  Wifinu ,  8c  tantoll  EiWim  ,  &l  qu’ils 
dilènt  eftre  le  plus  grand ,  8c  le  Dieu  de  tous  les  Dieux ,  s’é¬ 
tant  avifé  devant  la  création  du  monde,  lors  qu’il  n’y  avoic' 
dans  P  Vnivers  qu’ vn  Dieu  8c  de  l’eau ,  de  faire  vn  monde,pour 
le  divertir ,  avoit  pris  la  figure  d’vn  petit  enfant,  8c  s’eftant  mis 
for  vne  feuille,  qu’il  avoit  trouvée  nageant  for  l’eau,  8c  s’a- 
mulânt  à  badiner  de  fon  gros  artueil  dans  la  bouche,  il  eftoit 
forty  de  fon  nombril  vne  fleur,  qu’ ils  appellent  ^laquel¬ 

le  avoit  produit  le  premier  de  tous  les  nommes ,  qu’ils  nom¬ 
ment  Brammd .  Que  la  première  choie  queBramma,  fit, ce  fut  de 
rendre  grâces  â  Dieu  ae  ce  qu’illuy  avoit  donné  vneame  rai- 
fonnable  ,  8c  que  cette  reconnoi  fiance  fut  fi  agréable  à  Dieu, 
qu’il  luy  donna  le  pouvoir ,  non  lèulement  de  créer  le  monde, 
8c  tout  ce  qu’il  contient  3  mais  auffi  d’en  prendre  la  conduitte, 
dont  Dieu  ne  le  voulut  point  charger  :  de  forte  que  Bramma 
eftant  comme  Lieutenant  de  Dieu ,  en  cette  vafte  8c  infinie 
adminiftration ,  il  n’arrive  point  de  bienny  de  mal  aux  hom¬ 
mes  ,  que  par  luy  3  puilque  c’eft  luy  qui  a  borné  la  vie  de  l’hom¬ 
me  à  cent  ans,  8c  qui  a  fixé  8c  arrefté  la  pro Iperité  8c  l’ad  verlité 
qui  luy  doit  arriver. 

Usy  adjouftent,  que  B  ranima  avoit  cinq  telles,  8c  que  s’é¬ 
tant  vn  jour  elle  vé  par  orgueil  contre  le  ~Diç\xWiftu ,  celuy-cy 
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commanda  à  vn  de  lès  lêrviteurs ,  nommé  B  tenu». t ,  de  luy 
coupe*  celle  du  milieu  avec  l’ongle.  Mais  que  Eramma  eftanc  <• 

humilié  devant  Dieu ,  8c  ayant  fait  plulieurs  versa  là  gloire, 
wijinu  prit  tant  de plaifir  à  les  oiiir  chanter,  qu'il  dit  à  j Bramma, 
qu'il  avoit  beaucoup  regret  de  luy  avoir  fait  couper  la  cinquiè¬ 
me  telle ,  mais  qu'il  avoit  dequoy  fe  conloler  -,  parce  qu'ilne 
lailfèroit  pas  d’avoir  avec  les  quatre  autres  le  mefme  pouvoir 
qu'il  avoit  auparavant.  Ils  croyent  neantmoins,  que  cette  im¬ 
prudence  de  Bramma  bempefchera  de  jouir  dans  l'autre  mon¬ 
de  ,  de  la  gloire  qu’il  euft  pu  efperer  de  fa  première  intégrité. 

Ils  dilèntqu Q  Bramma  gouverne  le  monde  par  plulieurs  Lieu-  Lieutenaas 

tenants,  dont  le  premier  eft  celuy  qu'ils  nomment  De.  wenirey  QC  Brammfc 
qui  commande  tous  ceux  qui  gouvernent  les  huit  mondes,  qui 
font  tous  lêmblables  à  celuy  que  nous  habitons  ,  8c  qui  font 
la  compolîtion  de  tout  l’Vnivers  :  lequel  y  à  ce  qu’ils  dilênt , 
a  encore  lêpt  autres  parties  lêmblables  à  la  noftre,  qui  nagent 
toutes  iiir  l'eau,comme  vn  œuf.  Ils  croyent aulîi  que  le  monde, 
quilùblifte  auj  ourd’huy,n’eft  pas  vaeffet  de  la  première  crea- 
t  ion ,  mais  qu  il  y  en  a  eu  plulieurs  devant  luy  T  8c  qu'il  y  en  au¬ 
ra  encore  d’autres  apres.  Que  celuy  dans  lequel  nous  vivons  , 
avoit  encore  plus  d’vn  million  de  liecles  à  lublifter ,  pais  qu’en 
l’an  1 63  9 .  ne  s’eftoit  encore  elcoulé  que  quatre  mil  fept  cens 
trente-neuf  ans  du  quatrième  aage  du  monde  8c  que  le  pre¬ 
mier  avoit  duré  cent  lêpt  mille  deux  cens  quatre-vingts  lie* 
cies.  Quÿnce  premier  aage  les  hommes  eftoient  tous  j  uftes 
&  bons  •  de  forte  que  le  Diable ,  qui  eftoit  crée  dés  ce  temps- 
là,  n’av oit  point  de  pouvoir  de  leur  faire  du  mal.  Qu’en  Page 
luivantjla  quatriefme  partie  des  hommes  s'eftoit  dépravée ,  & 

<îu’au  troiüelme  les  bons  &  les  melchants  eftoient  partagés , 
mais  qu’en  ces  derniers  temps  ,  le  monde  s’eftoit  tellement 
corrumpu,  que  le  nombre  des  juftes  eftoit  réduit  au  quart- 

Maisi’eftenduë  que  nous  donnons  à  noftre  relation  ,  ne 
nous  permet  point  de  traitter  icy  de  la  Théologie  de  ces  gens- 
ta,  dont  l'Auteur,  que  nous  venons  de  nommer, a  faitvntraitté 
capable  de  contenter  la  curiolité  des  plus  Icavantsjc  eft  pour-  _• 

^uoÿ  nous  achèverons  de  dire,  que  ces  B  ramants  lont  fort  con-  Authomé  de* 
Ijderés  parmy  les  autres  payens  3  non  feulement  à  caufe  de  Bran)ensr 
iauftericé  de  leur  vie,  &  de  leurs  jeulnes  continuels  ,  car  il  y 
ejl  a  qui  jeulhenc  crois  ou  quatre  jours  de  iuitee  >  fans  manger 
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Ils  crojrcnt 
l'immortalité 
de  l'âme. 

Et  la  metem- 

ffychofc. 


jonction  par¬ 
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quoy  que  ce  foit ,  mais  auffi  parce  qu’ils  ont  avec  la  dire&ion 

des  affaires  de  la  Religion  ,  celle  des  efcoles,ou  ils  enfeignent 

à  lire,  à  eferire  &  à  compter  aux  enfans.  Ils  expliquent  les 
myfleres  de  leur  Religion  aux  idiots,  2c  par  ce  moyen  ils  s’é- 
tablifïènt  puilïamment  dans  l’efprit  des  fuperflitieux  ;  parce 
qu’ils  donnent  l’interpretation  qu’ils  veulent  aux  augures, & 
aux  autres  vanités  ,  fur  lefquelles  on  les  confùlte  continuel- 
ment.  On  les  croit  comme  des  oracles ,  2c  cela  eft  caufe ,  que 
les  Benjans  ne  font  quafi  point  d’affaire  d'importance  ,  fans 
l’avis  8c  le  confèil  du  Bramen.  Ils  ne  font  diftingués  des  autres 
Senjam  que  par  la  coiffure,  qui  n’eft  Élite  que  d’vne  toile  blan¬ 
che,  qui  fait  plufieurs  fois  le  tour  de  la  telle ,  pour  cacher  les 
cheveux, qu’ils  ne  fôt  jamais  couper5  &par  trois  filets  de  petite 
fifcelle  qu’ils  portent  fur  la  peau,  2c  qui  defcendfurl’eftomach 
en  efeharpe,* depuis l’efpaule  jufqu’aux  hanches ,  laquelle  ils 
n'oflent  jamais ,  quand  ce  fer  oit  mefme  pour  rachetter  la  vie. 
Ils  entretiennent  la  fuperftitîon  du  peuple, en  luy  contant  mil¬ 
le  faux  miracles  de  leurs  pagodes  2c  de  leurs  fàints ,  qu’ils  font 
adorer  comme  des  interceffeurs  auprès  de  Dieu. 

Ils  enfeignent  l’immortalité  de  Pâme:  mais  ils  la  font  pro¬ 
mener  au  fortir  du  premier  corps,  par  celuy  de  plufieurs  au¬ 
tres  animaux,  8t  difent,  que  celle d’vn homme  doux  2c  docile 
pafïe  dans  le  corps  d’vn  pigeon  ou  d’vue  poule*  celle  d’vn  cruel 
&  impie,  eu  ce  luy  d’vn  crocodile,  d’vn  Lyon  ,  ou  d’vn  tigre: 
Celle  d’vn  rufé  en  celuy  d’vn  renard  :  celle  d’vn  gourmand 
en  celle  d’vn  pourceau ,  celle  d’vn  traiflre  en  celuy  d’vn  fèr- 
pent,  2cc.  devant  que  de  pouvoir  jouir  d’vne  béatitude  pure¬ 
ment  fpirituelle.  Aufïi  eft  ce  la  feule  raifon ,  pourquoy  les 
B enjans  font  confcience  de  tuer  les  animaux ,  &  mefmes  les  in- 
fe&es  ,  quelques  dangereux  ou  incommodes  qu’ils  puiflènt 
eftre.  Ils  font  mefme  difficulté  d’allumer  du  feu  ou  de  la  chan¬ 
delle  la  nuit ,  de  peur  que  les  mouches  2c  les  papillons  ne  s’y 
viennent  brufler,  2c  de  pifTer  à  terre  de  peur  de  noyer  les  puces, 
êc  les  autres  infè&es  ,  qui  s’y  pourroient  rencontrer.  *Etleur 
pretenduë  charité  va  fi  avant ,  que  non  feulement  ils  radiée- 
tent  les  oy  féaux,  que  les  Mahometans  ont  pris  ■  mais  ils  efta- 
bliffent  auffi  des  hofpitaux,  pour  les  belles  bleflees  &  malades. 

Les  B  rama  »  es  font  fort  reipe&ez  par  toutes  les  les  Indes, mars 

particulièrement  patxny  les  Malabares^  où.  ils  ont  vnç  fondion 
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toute  particulière.  Car  il  ne  s’y  fait  point  de  mariage, que  l’on 
ne  coiiiàcre  les  premicesdelamariée  au  Braman ,  auquel  on 
l’amene  pour  en  eftre  défi  curée.  Ils  croyoïentque  le  mariage 
ne  feroit  pas  fuffifamment  bénit ,  .fi  le  B  ram  an  n’y  avoit  pal 
c’eftpourquoy  legaland  s’en  fait  louvent prier ,  5c  files  per- 
fonncs  font  de  condition,  il  s’en  fait  payer  comme  d’ vne  cour- 
véc.  Les  hommes  en  allant  en  voyage, prient  aulfi  le  B  rama» , 
d’avoir  foin  de  leurs  femmes  en  leur  abfence ,  &  de  luy  rendre 
Içs  devoirs  de  mary  pendant  leur  voyage. 

Les  B  en j ans  iont  divilez  entr’eux  en  quatre-vingts  troisiè¬ 
mes  principales ,  fans  les  autres  moins  confiderables ,  qui  lè 
multiplient  prefque  àl’infiny  j  parce  qu’il  n’y  a  quafi  point  de 
famille,  qui  n’ait  lès  üiperftitions ôc les  ceremonies  particu- 
krcs.Les  quatre  fectès  capitales,  qui  comprennent  toutes  les 
autres ,  iontcelles  de  Cenrawath ,  de  Samarath,  âeBtfndv  5 c  de 
aGoëghy.  Ceux  de  Ceurawath  font  tellement  exacts  à  conlèrver 
les  animaux  8c  lesinfeéfces ,  que  leurs  brama  ne  s  fe  couvrent  la. 
bouche  d’vn  linge, de  peur  que  quelque  moufehe  n’ÿ  entre,  Sc 
ortent  chez  eux  vn  petit  baîay  à  la  main,  pour  balayer  la  cha- 
re«  afin  qu’il  s  ne  marchent  pas  par  mé  garde  fur  quelque  infè- 
cte,&ils  ne  s’aflèent  point,qu  ils  n’ayent  bien  nettoyé  le  fiege 
ou  la  place  oùils  le  vont  affeoir.  Ils  vôt  teftenuë  &nuds  pieds, 
portans  vn  ballon  blanc  à  la  main ,  par  lequel  ils  le  diflinguent 
desautres.  Ils  ne  fontpoint  de  feu  chez  eux ,  &  mefme  n’y  al¬ 
lument  point  de  chandelle.  Ils  ne  boivent  p oint  d’eau  froide, 
éepêur  a’y  rencontrer  des  inlèétes,mais  ils  la  fôt  bouillir  chez 
quelqu’vn  deleurfeéte.  Ils  n’ont  point  d’autre  habit,  qu’vne  Leurs  habit* 
pièce  de  toile,  qui  leur  prend  depuis  le  nombril  jufques  aux 
genoux,  &ne  couvrent  le  relie  du  corps,  que  d’vn  petit  mor- 
riau  de  drap ,  autant  que  l’on  en  peut  faire  d’vne  feule  toiibn. 

Les lèntiments qu’ils  ont  de  Dieu,  font  en  quelque  façon  Leur croyance; 
ifferents  de  ceux  des  autres  B  en j ans j  parce  qu’ils  ne  luy  actri-  ' 
uent  point  vn  eltre  infiny ,  qui  prefideaux  événements  des  ‘ 
aofes  j  mais  ils  les  font  ablôlument  dépendre  delà  bonne  ou 
e  la  mauvaife  fortune.  Ils  ont  vn  faint, nommé  Ttel  T en-kerfic 
ls  ne  connoiflent point  d’autres  borines  œuvres ,  quelejeufiie 
riesaumoln.es.  Ils  croyent  que  le  Soleil,  la  Lune  Scies  au- 
jes  aftres,  la  terre,  les  animaux,  les  arbres ,  les  métaux ,  8c  cn- 
11  toutes  les  choies  viiîbles,  ont  en  elles  mefines  les  premie- 
1 1.  Partie.  C  c 
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res  caüfës  de  leur  production ,  8c  de  leur  mouvement.  Quj\  y 
A  deux  Soleils ,  8c  autant  de  Lunes  ,  qui  fe  relayent  alternati¬ 
vement  tous  les  j ours.  Ils  ne  croyent  ny  Ciel  ny  Paradis,  & 
neantmoinsils  croyent  l’immortalité  de  l*ame  •,  mais  d’vne  fa, 
çon  bien  extraordinaire.  Car  ils  difent ,  que  l*ame ,  au  (brtir 
du  corps  ,  entre  dans  vn;  autre,  d’homme  ou  de  bcfte,  félon 
que  le  deffont  a  fait  du  bien  ou  du  mal  :  mais  qu’elle  choifit 
toujours  vue  femelle ,  qui  la  remet  au  monde ,  pour  y  vivre 
dans  vn  autre  corps. 

■ .  Leurs  Mofquées,  qu’ils  appellent  Raie ,  font  bafties  en  quai, 
ré ,  ayant  le  toi  £t  plat,  8c  vers  la  partie  la  plus  orientale  v  ne  ou. 
verture,  fous  laquelle  font  les  chapelles  de  leurs  Pagodes} 
bafties  en  forme  piramidale ,  8c  eflevées  de  terre  de  dix  pieds, 
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efté  remarquable  par  quelque  bon-heur  extraordinaire.  Leurs 
plus  grandes  dévotions  fe  font  au  mois  d’Aouft  ;  pendant  le- 
Iteutsabftinen-  quel  ils  fe  mortifient  par  des  abftinences  fi  aufteres  ,  qu’elles 

fiaircs*”1301^1"  Pourr°ient:  palier  ailleurs  pour  miraculeufes  :  eftant  certain 

qu’il  y  en  a  qui  font  quinze  jours  pu  trois  fep  maines ,  8c  quel- 
ques- vns  vn  mois  ou  fîx  fepmaines ,  fans  prendre  autre  choie 
que  de  l’eau ,  dans  laquelle  ils  raclent  d’vn  certain  bois  amer, 
q  lie  l’on  dit  eftre  nourriflànt.  l’avoue  que  cela  eft  incroyable, 

te  dans  les  Indes,  qu’elle 
ü  vit  iiivuiv  ^uulv^i ivv  |/ai  ivuio  plus  grands  ennemis.  Ils 
font  aulîi  en  ce  temps-là  pluneurs  aflèmblées  enleursMolquees, 
où  ils  s’entretiennent  de  la  vie  de  leurs  Saints\  trelpaffes» 
Sclifent  quelques  legendes ,  fe  mettans  à  l’entour  du  Bram®, 
qui  eft  a ffis  au  milieu ,  ayant  la  bouche  couverte  d’vn  linge* 

1  f  ta  i*  W  f  .4  rk  t  /*  « 


qoivent  en  recompenfe  vne  marque  de  bois  de  làndale ,  qu’on 
leur  fait  au  front,  ou  fer  les  habits.  Tandis  qu’ils  s’amufeflt* 
parler  ainfî  de  leurs  Saints  5  ce  qui  dure  bien  fouvent  quao* 
ou  cinq  heures,  on  leur  donne*  la  mufique,  que  l’on  paye  ^ 
defpens  des  pauvres  de  des  auniofhes  que  l’on  y  amafle.  I*5 
bruflent  les  corps  des  jterfbnnes  aagées  ,  mais  ils  enterrent 
ceux  des  enfans  ,  qui  meurent  au-deflous  de  l’aage  de  trois 

ans  leurs  veufves  ne  font  point  obligées  de  fe  faire  bruiler  aveu 

11  "  — p  ^ 
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^vec  leurs  maris ,  mais  elles  promettent  vne  viduité  perpe-  1636. 
ruelle.  Tous  ceux  qui  font  profeifion  de  cette  iède  peuvent 
eftre  admis  à  la  preftrife.  L’on  y  reçoit  mefmes  les  femmes  , 
pourveu  qu’elles  ayentpaffe  l’âge  de  vingt  ans  :  mais  les  hom¬ 
mes  y  font  receus  en  celuy  dey.  8.  &  neuf  ans.  Pour  iè  faire 
Preftres ,  ils  nont  qu’à  en  prendre  l’habit ,  à  s’accouflumer  à 
l’aufteritë  de  leur  vie  ,  &  a  foire  vœu  de  chafteté.  L’vn  des 
mariés  a  aufli  le  pouvoir  de  fe  faire  Preftre ,  &  d’obliger  par  ce 
moyen  l’autre  au  célibat ,  pour  le  relie  de  lès  jours.  Il  y  en  a 
qui  font  vœu  de  chafteté  dans  le  mariage  :  mais  cela  ne  fe  voit 
que  bien  rarement ,  &  parmy  des  perfonnes ,  qui  ne  fe  font  pas 
beacoup  de  violencepour  l’obferver. 

Toutes  les  autres  lectes  ou  Caftes  de  JBenjans ,  ont  de  l’aver- 
fion  èc  du  melpris  pour  cellc-cy  ,  &;  la  condamnent  fi  fort , 
que  leurs  Docteurs  exhortent  continuellement  leurs  audi¬ 
teurs,  d’éviter  la  converfotion  de  ces  gens-là  :  de  forte  que 
non  feulement  ils  ne  voudroient  pas  avoir  mangé  ou  beu  avec 
eux 3  mais  aufli  ils  ne  mettroient  point  le  pied  dans  leurs  mai- 
iôns ,  quand  ce  feroit  pour  fouver  la  vie  d’vn  péril  eminent  & 
inévitable  :  8c  ceux  qui  font  allez  maLheureux,  pour  les  tou¬ 
cher,  font  obligés  de  foire  vne  penitence  publique  &  bien 
fafcheufe.  ~  '  £  “ 

La  deuxième  fecte  de  Benuns ,  que  l’on  appelle  SamaratK  a  * a  feÆe.<lc*- 

„i„  1  „  1  7  .  1  >  11  rr  r  rr  •’  Samaiatù. 

cela  de  commun  avec  la  première,  quelle  ne  10  uftre  point , 
que  l’on  tue  aucun  animal ,  ou  inlède  qui  ait  vie ,  ou  que  l’on 
mange  de  ce  qui  en  a  eu.  Elleeft  compofée  de  forruriers ,  ma- 
refchaux ,  charpentiers ,  tailleurs ,  cordonniers  ,  fourbiflèurs, 

&  de  tous  les  autres  meftiers ,  IbufFrant  mefines  parmy  eux  des 
foldats ,  des  eforivains  Sc  d’autres  officiers.  Leur  religion  cil 
différente  de  la  première  ,  en  ce  qu’ils  croyent,  que  cétVm- 
versaefté  crée  par  vne  première  caufe ,  qui  gouverne  &  cou-  £cllt  croyance 
ferve  tout,' avec vn pouvoir fouverain  &  immuable.  Ils  l’ap¬ 
pellent  en  leur  langue  permifeer  ,  &:  luy  donnent  trois  fiibfti-  ceurCien  sc 
tuts ,  qui  ont  leurs  fondions  fous  là  direction.  Le  premier,  t*es  fubftuucsr 
qui  s’appelle  Brama,  à  la  dilpofition  de  toutes  les  âmes,  qu’il 
envoyé  en  tels  corps ,  que  Permifèerluy  nomme ,  d’hommes  ou 
de  belles.  Le  deuxième ,  qu’ils  appellent  B  *fjîu»a ,  enfeigne  le 
uionde  à  vivre  félon  les  commandemensdeDieu  ,  qu’ils  ont 
compris  en  quatre  livres.  Il  a  aufli  le  foin  des  vivres,  &  fait 

‘  •  Ce  ij  - 
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1 63S.  croiftre  le  bled ,  les  herbes  &  les  legumes,  apres  que  Br  Am*  y 

à  fait  entrer  l’ame.  Le  troiliéme  s’appelle  Mais ,  &  a  pouvoir 
fur  les  mprcs.  Il  1ère  comme  de  Secrétaire  à  Permifeer ,  &  exa¬ 
mine  les  bonnes  &  mauvailès  œuvres  des  morts,  pour  en  faire 
rapport  à  fon  maiftre  3  lequel ,  apres  avoir  examiné  les  vns  & 
les  autres ,  envoyé  l’ame  dans  vn  corps,  où  elle  fait  plus  ou 
moins  de  penitence  ,  félon  le  bien  &  le  mal  quelle  a  fait 
dans  le  premier.  Celles  que  Ton  envoyé  dans  le  corps  d*  vne  va¬ 
che  ,.s’eftiment  bien-heureulès ,  parce  que  cette  belle  ayant 
quelque  choie  de  divin  ,  à  leur  opinion  ,  elles  elperent  eltre 
bien-tofl  purifiées  des  péchés  ,  dont  elles  ont  cité  loüillées 
dans  le  monde.  Mais  celles  qui  font  obligées  d’aller  demeu¬ 
rer  dans  le  corps  d’vn  elefant ,  dVn  chameau  ,  d’vn  buffle, 
d’vn  bouc,  d’vn  aine,  d’vn  léopard ,  d’vn  pourceau ,  d’vnfer- 
pent,ou  de  quelque  autre  belle  immonde, lontau contraire 
tres-malheureufes  •  parce  qu’elles  palïcnt  au  fortir  delà  dans 
•des  corps  d’autres  belles ,  ou  domelliques  ou  moins  féroces , 
où  elles  achèvent  d’expier  les  crimes,  qui  les  ont  fait  condam¬ 
ner  à  ces  peines.  Ce  qui  arrive  aufîi  aux  âmes,  qui  le  trouvent 
dans  les  corps  de  quelques  animaux,  qui  meurent  avant  quel¬ 
les  ayent  achevé  leur  purification:Iaquelle  eftant  entièrement 
achevée ,  M  m  prefen  te  les  âmes  ainfî  purifiées  à  Pevmifeer ,  qui 
les  reçoit  au  nombre  de  lèslèrviteurs. 

Ceremonie  Us  brûlent  les  corps  des  trelpaflèz,à  la  relerve  de  ceux  des  enu 

pourks  morts.  ^ans  ai-1  dellous  del’aage  de  trois  ans:mais  ils  ont  cette  ceremo¬ 
nie  particulière ,  qu’ils  font  ces  oblèques  fur  le  bord  d  vne  ri¬ 
vière,  ou  de  quelque  ruiûeau  d’eau  vive, où  ils  portent  leurs 
malades,  quand  ils  font  à  l’extremité  3  afin  qu’ils  y  expirent. 

Les  femmes  fe  II  n’y  a  point  de  fèdte ,  dont  les  femmes  le  ikerifient  II  gaye- 

font  biufler.  ment  à  la  mémoire  de  leurs  maris ,  comme  celles  de  la  fecte 

de  SamarAch.  Car  elles  font  perfuadées ,  que  la  promefïe  que 
Suffi  utiit  leur  lait ,  en  la  loy  qu’il  leur  a  donnée  de  la  part  de 
Pt  rmifeer ,  ell  infailli  b  le  3  fçav  oi  r,que  li  vne  femme  a  allez  d’af- 
fe&ion  pour  Ibn  mary , -pour  lè  faire  brulleravecluy  apres  là 
mort,  vivra  avec  luy  dans  l’autre  monde  lèpt  fois  autant,  & 
avec  lept  fois  autant  de  fatisfaebion ,  qu’elle  en  a  eu  en  celuy- 
cy  :  Ce  qui  fait  qu’elles  ne conliderent la  mort,  que  comme 
vnpalïàge,  pour  entrer  dans  vne  béatitude  ,  dont  elles  n’onp 
eu  qu’vn  petit  eflày  en  ce  monde. 
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Dés  que  les  femmes  (ont  accouchées ,  elles  fout  prefentcr  1638.  . 
à  l’enfànt  vne  efcritoire ,  du  papier  8c  des  plumes  ,8c  fï  c’efl  vn 
garçon, l’on  y  adjoufte  vnarc  8c  des  flefchesjpour  marquer  que 
puffund  veutefcrire  fà  loy  en fon  entendement,  &  qu’vn  jour 
il  fera  là  fortune  à  la  guerre.  Car  comme  nous  venons  de  dire, 
cette  fe£te  fouffre  auffi  des  ioldats  j  mais  ceux  d’entr’eux  qui 
font  profdlîon  de  porter  les  armes,  font  vne  fè<5te  particuliè¬ 
re  ,  qu’ils  appellent  Ras  boutes  ,  dont  nous  parlerons  inconti¬ 
nent. 

Ceux  de  Iafèéte  de  B ijhow ,  ont  cela  de  commun  avec  les  Larfe^e 
deux  precedents  ,  qu’ils  s’abftiennent  de  manger  de  tout  ce  Bi  uo^' 
qui  a  eu  vie.  Ils  jeûnent  auffi, 8c  font  au  mois  d’Aouft  des  a f- 
femblées  en  leurs  ^4 gages  ^ c’eft  ainli  qu’ils  appellent  leurs  MoC 
,  quées.  Leur  principale  dévotion  conliftc  à  chanter  des  Hym¬ 
nes  à  l’honneur  de  leur  Dieu  ,  qu’ils  appellent  Ramrum  ,  &  Leur  Dieu, 
quils  prient  de  les  bénir  8c  leurs  familles ,  de  ce  qu’ils  croy  ent 
leur  eftre  neceflàire ,  pour  vivre  làns  chagrin  8c  fans  incom¬ 
modité.  L  eur  chant  elt  accompagn  é  de  danfes  ,8c  de  mufique* 
de  tambours ,  de  flageolets ,  de  badins  de  cuivre ,  &  d’autres 
indmmens , dont  ils  j oüent devant  leurs  Idoles.  Ils  repr dén¬ 
ient  leurs  Ram-Ram  avec  la  femme ,  en  pLilieurs  façons, &  pa¬ 
rent  l’vn  &  l’autre  ,  aux  jours  de  fefte  ,  de  plufieurs  chaînes , 
d’or ,  de  colliers  de  perles  ,  8c  de  toutes  fortes  de  pierreries,^ 
leur  allument  plusieurs  lampes  8c  bougies.  Ce  Dieu  n’a  point 
de  fubftituts ,  comme  celuy  de  la  feébe  de  Samarach  ,  mais  il 
agit  par  luy-mefme. 

L çsBijhoîv  ne  vivent  ordinairement  que  d’herbe  8c  de  le-  Leut'  fa?on  <J® 
gunies  ,  de  beurre  frais,  de  laiéfc  8c  de  caillé.  Ils  aiment  fort vxvre’ 

1'  vft/cfo'.«,qui  efl:  vne  certaine  compolîtion,qui  le  fait  de  gigeili- 
bre ,  de  Mangas ,  de  citrons  ,  d’ail  8C  de  graine  de  mouflarde, 
confits  au  fèl ,  &  ne  boivent  que  de  l’eau ,  ou  du  baratté.  Ce 
font  les  femmes  ou  les  P  reftres,  qui  font  cuire  leur  viande, 8c 
au  lieu  de  bois  ,  qu’ils  font  confeience  de  brûler,parce  qu’il 
s’y  rencontre  quelquefois  des  vers ,  qui  pourroient  périr  par 
nicfrne  moyen,  ils  fè  fervent  de  la  fiente  de  vache ,  fèichée  an 
Soleil,  &  niellée  avec  de  lapaille,qu’ils  coupent  en  quarreaux, 
comme  les  tourbes  en  Hollande, 8c  l’expofent  ainli  en  vente. 

Ceux  de  cette  lècte  fè  méfient  la  plus  part  de  marchandifè  p 
pu  pour  leur  compte,  ou  par  commiffiomlls  entendent  mers 

Ce  nj 


1638. 


lents  femmes 
«e  fe  biuflent 
point. 


LafeÔe  des 
Goïghy. 


Zeui  Dieu, 


‘08  VOYAGE  DES  INDES; 

veilleufement  bien  le  commerce ,  8c  font  agréables  en  la  coït, 
verianion  :  c’eft  pourquoy  les  Chreftiens  &  les  Mahometam 
prennent  parmy  eux  les  courre  tiers  8c  les  truchemens,dont  ils 
iè  fervent  dans  le  négoce. 

Ils  ont  cela  de  particulier  en  leur  fè&e, qu’ils  ne  permettent 
point  aux  femmes  de  Ce  faire  brufler  avec  leurs  maris  j  mais  ils 
les  obligent  â  vne  viduité  perpétuelle,  quand  mefme  le  mary 
feroit  décédé  devant  la  confommation  du  mariage.  Il  n’y  a 
pas  long- temps ,  que  parmy  eux ,  lefrere  puiihë  enoit  obligé 
d’efpo  uiêr  la  veufve  de  fon  aifiié  ,  pour  luy  fùfciter  fèmence  j 
mais  cette  couftume  a  efté  abolie  par  vne  loy  expreffè,qui 
condamne  les  veufves  au  célibat. 

Le  matin  ils  fè  lavent  tous  dans  vne  Tan  ke ,  ou  bien  dans  la 
riviere ,  s’il  y  en  a  vne  au  lieu  ou  ils  demeurent,  8c  ils  ne  fè  con¬ 
tentent  pas  de fè  mettre  dans  l’eau  jufqu’aux hanches  ^  mais  ils 
s’y  plongent ,  s’y  veautrent ,  8c  y  nagent ,  marmottans  quel, 
ques  mots  entre  les  dents  ,  pendant  que  le  B  t.  imm  qui  eft 
alfis  fur  le  bord  de  la  riviere,  8c  qui  garde  leurs  habits,  les  bé¬ 
nit,  &  prieDieu  qu’ils  puÜTent  eftre  auffi  bien  nettoyés  de  leurs 
pechez,  quils  ont  le  corps  net  d’ordure.  Au  fortir  de  l’eau  il 
leur  frotte  le  front,  le  nez  8c  les  oreilles  d’vne  drogue  faite  de 
boisdefandales ,  ou  de  quelque  autre  bois  qdoriferant ,  &  ils 
luy  donnent  pour  fà  peine ,  vne  petite  quantité  de  bled,  de  ris, 
oudeleeumes. 

^  *  C?  Ai  * 

Ceux  de  la  fecte  de  Goeghy  11e  font  ny  trafic  ny  meftier , 
mais  meinent  vne  vie  fort  fbhcaire  ,  à  la  campagne  ,  dans  des 
villages ,  ou  dans  des'vieux  baftiments  ruinés ,  où  ils  adorent 
leur  Dieu  Br#/«,8c  fbnfèrviteur  itfeaf.Ils  n’ont  pointdeMofi 
quées  ny  d’autres  lieux  publics,  où  ils  s’aflèmblent  pour  prier 
Dieu  ,  8c  11’entrent  pas  mefines  dans  les  Moquées  des  autres 
henjans  5  fi  cen’eft  en  ceux  de  la  fecte  de  Samarat Ornais  ce  n»eft 
que  pour  y  coucher  ,  faute  d’autre  retraitte.  Car  il  leur  eft 
défendu  par  leur  loy  de  pofïèder  quoy  que  ce  fbit  en  propre. 
Ils  fuient  la  conveifàtion  des  hommes,  ôc  vivent  dans  les  Sois 

+  ¥  ^  4* 

&  dans  les  deferts ,  comme  les  hermites ,  8c  les  anciens  Ana¬ 
chorètes.  Ils  n’ontpoint  d’habit  du  tout,  8c  ne  couvrent  que 
d’vn  linge  la  partie  du  corps  que  la  nature  mefme  a  foin  de 
çaeher.  Ils  fè  frottent  tout  le  corps  de  cendre ,  8c  quelque  part 
qu’ils  fè  trouvent  aflîs  ^  ils  ont  vn  tas  de  cendre  auprès  d’eux, 
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qU’ils  manient  inceflàmment ,  fie  en  mettent  fur  leurs  che-  1638/ 
veux  moüillés ,  qui  les  desfîgurent  par  ce  moyen  d’vtie  effran¬ 
ge  façon.  Ils  ne  parlent  jamais  aux  pafïàncs ,  ôcne  les  fàluënc 
point  :  mefmes  ils  ne  refpondent  point  à  ceux  qui  leur  parlent; 
parce  qu’eftans  conlàcrés  à  leur  Dieu  Bruin ,  ils  croyent  le 
ioüillcr  en  parlant  aux  autres  hommes.  C’efl  pourquoy  quand 
ils  entrent  dans  quelque  ville,  ils  nes’yarreftent  point,  fie  ne 
fè  deflournent  point  de  la  rue ,  qui  les  peut  conduire  à  la  porte 
pour  en  fortir.  En  quoy  ils  font  fi  fcrupuleux,  qu’ils  ne  vou¬ 
draient  pas  avoir  demandé  quoy  que  ce  foit ,  quand  ils  de¬ 
vraient  mourir  de  faim.  Ils  reçoivent  bien  ce  qu’on  leur  don- 
ne$  mais  il  l’on  ne  leur  donne  rien,  ils  vivent  des  herbes  fie  des 
racines,  qu’ils  trouvent  à  la  campagne.  Il  y  enaparmy  eux, 
qui  ont  trois  ou  quatre  valets  ,  qui  fe  donnent  volontaire¬ 
ment  à  eux,  pour  participer  à  leur  fainteté  :  mais  tout  le  fèrvi- 
ce  qu’ils  leur  rendent  doit  eftre  volontaire  aufli  :  Car  les  Mai- 
tres  11e  leur  commandent  jamais  rien,  non  pas  mefmes  les  cho¬ 
ies  les  plus  necefïiires  à  la  vie.  Tous  les  autres  Benjttns  ont 
de  la  vénération  pour  les  Goeghys ,  à  la  refèrve  de  ceux  de  la 
Cafte*,  oufè&e  de  Ceuvnnuth ,  qui  les  ont  en  horreur,  ficfiiyent 
leur  converfàtion. 

Il  y  enaparmy  eux,  qui  ontpîus  de  réputation  de  fçavoir  fie 
de  fàintete  les  vns  que  les  autres  $  mais  ils  n’en  tirent  point  d’a¬ 
vantage  3  parce  que  leur  condition  eft  égale.  IIsnefè  marient 
point ,  mais  ils  vivent  dans  vne  fi  grande  chafteté ,  qu’ils  ne 
foufFriroient  point  qu’vne  femme  les  touchait.  Le  commun* 
peuple  a  beaucoup  de  dévotion  pour  ces  gens-là,  les  ialuë  avec 
beaucoup  de  refpect,  fie  reçoit  leur  bénédiction  avec  beaucoup 
de  fubmifîion. 

Ces  Goeghys  croyent  que  leur  Dieu  B  ru  in  a  créé  toutes  les  teuI  cr°yavc* 
chofès,  fie  qu’il  les  fait  fublifter  par  vne  piuflàn  ce  infinie ,  par 
'laquelle  il  les  peut  aufli  deftruire  fie  réduire  à  néant.  Ils  difènt 
qu’il  n’y  a  point  de  figure  d’homme  ny  de  befte,  qui  le  puiflè 
reprefenter  :  mais  que  c’eft  vne  lumière  qui  ne  peut  pas  eftrd 
l’objet  de  noltre  veuë ,  parce  qu’ayant  créé  celle  du  Soleil ,  il 
ne  faut  pas  s’eftonner ,  fi  l'on  ne  peut  pas  contempler  le  prin-  Ne  * 
cipe  d’vne  fi  excellete  clarté.  Ils  ne  croyent  point  fa  Metemfpy-  fempfychotl 
chofe,  comme  les  autres  B  enjans  5  mais  ils  difènt ,  que  les  âmes 

vont ,  au  for  tir  du  corps, droit  auprès  de  leur  Dieu  Bruinfloux 
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vivre  âvecluy  éternellement, Sc pour  eftre  vnies  à  cette  lumiè¬ 
re  infinie. 

Il  eft  vray  que  nos  charbonniers  &  râmonneurs  ne  font  pas 
iî  barbouillés  que  ces  gens-là  $  qui  prennent  plaifir  à  le  défigu¬ 
rer  le  corps  &  le  viiàge ,  non  feulement  par  les  cendres  dontils 
fe  frottent  continuellement,  mais  aulfi  par  des  abftinences,  qui 
font  bien  aulfi  grandes, mais  làns  comparaifon  plus  frequentes, 
que  celles  des  B enjans  delà  fe&e  de  Camw*th.  Ilyaaulfides 
femmes  qui  fe  font  d’Goeghys  5  mais  dautant  que  ce  fexe  efl  trop 
délicat,  pour  fe  pouvoir  accouflumer  à  vne  fi  grande  aufterité, 
elles  font  en  fort  petit  nombre. 

Le  s  B  en j  <ms  obligent  leurs  profely  tes,  c’eft  à  dire  les  Malio, 
metans  qui  embraflent  leur  religion,  à  vne  façon  de  vivre  allez 
extravagante.  Car  pour  leur  renouveller  tout  le  corps  ,  qui  à 
leur  opinion  elt  Ibüillé  par  la  chair  qu’ils  ont  mangée ,  ils  les 
obligent  à  nieller  fix mois  durant  parmy  leurs  vivres,  vne  livre 
de  fiente  de  vache  :  parce  que  cette  belle  ayant  quelque  chofe 
de  ch  vin,  à  ce  qu* ils  difenr,  il  n* y  a  rien  qui  puifle  fi  bien  purifier 
le  corps ,  que  cette  forte  de  nourriture  3  laquelle  ils  diminuent 

Î>etità  petit  à  leurs  profely  tes,  apres  les  troispremiers  mois  dé 
eur  converlion.  Ils  allreignent  à  cette  melme façon  de  vivre 
ceux  d’entr  eux  ,  qui  ellans  prifonniers  entre  les  mains  des 
Mahometans  ou  des  Chrelliens,  ou  qui  vivent  ordinairement 
parmy  eux,  fe  font  laifles  perfiiader  de  manger  de  la  chair ,  ou 
de  boire  du  vin ,  &  ne  les  reçoivent  point  en  leur  communion, 
qu’ils  ne  fe  foient  purifiés  delamelme  façon. 

Tous  les  B  en j  Ans  font  extrêmement  fuperflitieux.  Car  ils 
lie  fortent  jamais  le  matin  de  chez  eux ,  qu’ils  n’ayent  fait  leurs 
prières  ,  St  fi  en  fortant  ils  rencontrent  quelque  mauvais  augu¬ 
re,  ils  rentrent  dans  la  niaifon.  Se  ne  font  point  d'affaires  de 
confequence  ce  jour-là.  Ils  prennent  pourvu  mauvais  augure 
la  rencontre  d’vne  charette  vuide ,  d’vn  buffle,  d’vii  afiie,  d’vn 
chien,  fi  ce  n’efl  qu’il  mange ,  d’vne  chevre ,  d’vn  finge ,  d’vn 
cerf,  d’vn  orfevre,  d’vn  charpentier,  d’vn  ferrurier ,  d’vn  bar¬ 
bier  ,  d’vn  tailleur ,  d’vn  batteur  de  cotton,  d’vne  veufve ,  le 
convoy  d’vn  enterrement, ou  d’vu  homme  qui  en  revient, com¬ 
me  auffi  d’vn  homme  ou  d’vne  fême  chargés  de  beurre ,  d’hui¬ 
le,  de  laid,  defiiccrebrun ,  de  citrons  ou  d’autres  choies  aci¬ 
des,  de  pommes,  de  fer,  d’armes  ou  d’autres  chofes  ,  dont  l’on 
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£fertà  la  guerre.  Ils  aiment  au  contraire  la  rencontre  d’vn 
clefant  ou  dVn  chameau,  chaîné  ouâvuide,d’vn  cheval, d’vne 
vache, d’vn beuf,  d’vn  buffle,  chargé  d’eau, dvn bouc, d’vn 
chien  qui  mange ,  dvn  chat,  qui  Ce  prefenteà  leur  droite  ,  8c 
des  perfon nés  chargées  de  vivres ,  de  Iaicfc  caillé  8c  de  fuccre 
blanc,  mais  par ticulierement celle d’vn coq ,  ou  d’vn  lievre  , 

&  alors  ils  achèvent  gayement  ce  qu’ds  ont  à  faire  ;  préoccu¬ 
pés  qu’ils  font  de  l’opinion  qu’ils  ont ,  que  le  fuccés  de  leurs  af¬ 
faires  relpondra  à  leur  elperance. 

Il  y  en  a  qui  mettent  aulïi  les  Rush  ont  es  au  nombre  des  Ben - 
j,my  8c  qui  difènt  qu’ils  font  de  la  lè&e  de  Sœmdrath  ,  avec  la¬ 
quelle  ils  croyent  la  Metempfychofe ,  8c  plusieurs  autres  choies. 

Mais  ils  croyent  particulièrement,  que  les  âmes  des  hommes  Leur  croyance 

paffent  en  des  oy  féaux-,  qui  advertiflent  enfoitte  leurs  amis 

du  bien  8c  du  mal ,  qui  leur  doit  arriver:  8c  c’elt  à  caufe  de  ce- 

laprincipalement  qu’ils  font  fi  liiperllitietix  à  obforvêr  le  chant 

ôde  vol  de  ces  belles.  Leurs  veufves  le  font  bruller  avec  le 

corps  de  leurs  maris  j  fi  ce  n’ell ,  qu’en  contra&ant  le  mariage , 

elles  ayent  ftipulé  ,  qu’elles  n’y  pourront  pas  eftre  forcées. 

Mais  au  lieu  que  tous  les  autres  Benjans  font  d’vne  humeur 
douce  8c  retitee ,  qui  abhorrent  l’effufion  du  làng,8c  melme 
celuy  des  belles ,  ceux-cy  au  contraire  font  gens  emportés 
&:  hardis,  qui  mangent  de  la  chair ,  qui  ne  vivent  que  de  meur¬ 
tre  8c  de  rapine,  8c  qui  n’ont  point  d’autre  mellier  que  celuy  de 
la  guerre.  L  e  Mogu  l  le  fert  de  ces  gens-là,  auffl  bien  que  la  pl  us  Hi^o5rc  je 
part  des  autres  Princes  des  Indesj  parce  qu’ils  font  intrépides  ,  cinq  Rasbou- 
k  melprifont  tellement  la  mort ,  quel'on  raconte  d’eux  ,  que 
cinq  Ras  boutes  yel lans  vnjour  entrés  dans  la  maifon  d’vn  païlàn, 
pour  s’y  repolèr  de  la  fatigue  du  chemin,  le  feu  fe  mit  dâs  le  vil¬ 
lage, &  comme  les  maifons  y  font  fort  chetives,il  gagna  en  peu 
de  temps  celle  ,  où  ils  s’eftoient  retirés.  On  les  en  advertit  5 
mais  il  y  eut  vn  d’entr'eux ,  qui  dît  aux  autres ,  qu’ils  11’avoient 
jamais  tourné  le  dos  au  péril ,  8c  que  ce  feroit  vne  honte  à  eux 
de  fuir  la  mort ,  qu’ils  n’avoient  jamais  appréhendée.  Qufil 
falloir  demeurer  là,  8c  donner  au  feu  la  terreur  qu’il  donnoit 
aux  autres ,  8c  le  contraindre  d’arrefterfes  progrès  à  leur  veuë$ 

&  ils  s’entretinrent  II  bien  de  ces  difeours  temeraires  8c  extra- 
vagans ,  que  le  feu  gaignant  la  chambre  melme,  il  n’y  en  eut 
qu  vu ,  qui  eullleloifirde  forcir  de  la  maifon ,  8c  d’entraifner 
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avec  luy  vn  de  fês  camarades,  qui  ne  fe  pût  pas  confôler  de* 
puis ,  du  regrec  qu’il  avoic ,  de  n’avoir  point  fùivy  l’exemple 
des  autres. 

L’on  raconte  de  mefme  d’vn  autre  H  asboute ,  lequel  allante 
la  campagne ,  en  la  compagnie  de  deux  autres ,  rencontra  en 
Ion  chemin  vn  puits ,  qui  fit arrefter  Ion  cheval  ;  mais  le  Ras- 
boute  condamnant  la  retenue  de  fa  belle, comme  vne  timidité  y 
luy  dît,  qu’il  avoit  tort  d’avoir  peur,  portant  vn  homme, qui 
n’en  avoit  point,  fie  luy  donnant  en  mefme  temps  vn  coup  de 
foüet ,  luy  voulut  foire  franchir  le  puits  j  mais  il  y  tomba  avec 
fon  chcvai ,  fie  y  fut  eflouffé  ;  s’acquerant  parmy  eux  par  cette 
acfcio  rcmeraire  &  brutale  la  reputatiô  d’vn  courage  héroïque. 

Ils  n’ont  de  la  compaffion  que  pour  les  belles,  fie  particuliè¬ 
rement  pour  les  oyfeaux,  qu’ils  ont  foin  de  nourrir  jparce  qu’ils 
croycnt,qu’vnjour,quandleurs  âmes  feront  logées  en  défend 
blables  belles ,  l’on  aura  lamefme  charité  pour  eux.  Ils  ont  ce 
foin  principalement  auxj  ours  de  fefle,  Sc  dix  ou  douze  jours 
apres  le  decezde  leurs  proches  parent  s,  fie  mefînes  aux  anni- 
ver  foires  de  leurs  morts. 

Ils  ont  cela  de  commun  avec  les  autres  B  enfant  ,  qu?ils  ma¬ 
rient  leurs  enfons  fort  jeunes.  Ce  que  l’on  doit  trouver  d’au¬ 
tant  moins  eflrange,  qu’il  efl  certain  que  les  Indiens  fie  les  In- 
di  cnnes  font  bien  plutofl  capables  d’engendrer  que  les  autres 
nations  j.  en  forte  que  l’on  n’en  trouve  point  qui  ne  le  fbient  en 
i’aage  de  dix  ou  douze  ans.  Et  c’eflà  ce  propos  que  je  raconte- 
rayicyvne  hifloire,quifemble  eflre  fabuleufè,  mais  qui  m’a 
eflé  donnée  pour  ties-veritable,pardesperfbnnes  fî  graves, 
que  je  ne  fois  point  de  difficulté  de  la  débiter  fur  leur  parole. 

C’efl  que  depuis  quelques  années,  fie  mefme  fous  le  régné 
du  M ogul  Schdi  h  chovdm^  qui  vit  encore  aujourd’huy ,  la  fem¬ 
me  d’vn  Rasboute ,  qui  demeuroit  à  *Açra  ^accoucha  d’ vne  fil¬ 
le  ,  laquelle  en  l’aage  de  deux  ans  eut  le  fein  auifi  gros  qu’vne 
nourrice.  Vnfèrrurier,voilln  du  R  us  c ,confeilla  au  perefie 
à  la  mere  de  foufFrir ,  qu’on  luy  apphquafl  le  fer  chaud  ,  qui  cft 
le  remede  ordinaire dont  ils  fe  fervent  ,  contre  les  humeurs 
iuperfluës.Ils  y  confentirent  :  mais  l’on  n’eufl pas  fî  toflfoit  l’o¬ 
peration  ,que  le  ierrurier  mourut,  &  en  fuitte  le  pere  fie  la 
mere,  fie  tous  ceux ,  qui  y  avoient  affilié.  L’enfant  eut  en  l’âge 
de  trois  ans  ce  que  celles  defonfexe  n’ont  acepuflumé  d’avoil 
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Ou’à  douze  ou  à  treize.  L'année  d’apres  cela  cefla  «  mais  le  16$. 
rentre  luy  enfla ,  comme  fl  elle  euft  efté  groflè  d'enfant.  Cet¬ 
te  enfleure  diminua  tant  foie  peu  Tannée  fui  vante,  8c  en  l’âge 
de  flx  ans  elle  accoucha  d'vn  garçon.  Mais  cela  fut  trouvé  fl 
extraordinaire  par  tout  le  païs ,  quoy  que  l’on  s’y  marie  fort 
jeune,  comme  je  viens  de  dire,  que  Schach-Choram  envoya 
quérir  lamere  &  i’enfànt,  pour  les  faire  élever  à  la  Cour. 

Outre  les  B  en  j ans  il  y  a  encore  vne  autre  forte  de  Payens 
dans  le  Royaume  de  qu’ils  appellent  Parfis.  Ce  font  cesrarfa; 

des  Perles  ae  Fars  8cde  Chora/an ,  qui  le  retirèrent  en  ces  quar¬ 
tiers-là,  pour  éviter  la  perfecution  des  Mahometans,  dés  le 
feptiéme îiecle.  Car Abubeker,  ayant  entrepris  d’eftablirla  re¬ 
ligion  de  Mahomet  en  Perle  par  les  armes, le  Roy, voyant  qu’il 
luy  efloit  impolîible  de  s’y  oppofor, s’embarqua  avec  dix-hiüét 
mil  hommes  à  Ormws ,  8c  pritport  dans  Ylndojihan .  Le  Roy  de 
ç  Ambaya  qui  eftoit  Hindou,  ou  Indien ,  c’elt  à  dire  Payen,  com¬ 
me  luy,  le  receut,  &  luy  permit  de  demeurer  en  fonpaïs  .  où 
cette  liberté  attira  plulieurs  autres  Perles ,  qui  y  ont  confervé 
avec  leur  religion ,  leur  ancienne  façon  de  vivre.  Us  demeu-  zeor&çan  J* 
rent  la  plus  part  le  long  de  la  colle,  8c  vivent  fort  paiflblement, TlY£C: 
s'entretenans  du  profit  qu’ils  tirent  du  labourage  du  tabac , 
qu’ils  cultivent,  8c  du  terry  qu'ils  tirent  des  palmes  de  ces  quar¬ 
tiers-là,  8c  dont  ils  font  de  Y  Arack ,  parce  qu’il  leur  eft  per-  ' 
mis  de  boire  du  vin.  Ils  fo  mellent  aulfl  de  faire  marchanefifo, 

8da  banque ,  de  tenir  boutique ,  &  de  tous  les  autres  melliers, 
àla  referve  de  celuy  de  marefchal ,  de  forgeron ,  8c  de  ferru- 
rier  j  parce  que  c’ell  vn  péché  irremiflîbleparmy  eux  d’ellein- 
dre  le  feu. 

Ces  Parfis  croyent  qu’il  y  a  vn  foui  Dieu.,  confervateur  de  ceiir  croyance, 
tout  l’Vnivers.  Qu’il  agit  foui  8c  immédiatement  en  toutes 
les  chofos ,  8c  que  les  fopt  forviteurs  de  Dieu ,  pour  lesquels  ils 
°nt  aulfl  beaucoup  de  vénération,  n’ont  qu’ vne  adminillration 
dépendante ,  dont  ils  font  obligez  de  rendre  compte.  Le  pre- 
J^ierde  ces  fept  forviteurs  s’appelle  Hamafda ,  8c  gouverne  Les  $epcfcmtcuté 
hommes ,  pour  les  porter  aux  bonnes  œuvres.  Le  deuxieme,  de  Dieu, 
quils  appellent  Bh&man ,  gouverne  le  beflail,  8c  prelide  for 
tous  les  animaux  de  la  terre. Le  troifîéme,  nommé  Ardy  befth , 
conforvelefeu,  8c  empefohe  qu’on  l’efteigne.  Le  quatrième 
5  appelle  Sarymr,  8c  a  foin  des  métaux,  dont  ils  font  fort  eu- 
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rieux ,  &  accnfo  ceux  qui  négligent  de  les  nettoyer  ;  ce  qui  eft 
vn  péché  mortel  parmy  eux.  Lecinquiéme ,  qu’ils  nomment 
Ejpander,  a  foin  de  la  terre,  Scempefohe  qu’on  lafàlifïè,&  que 
l’on  en  vfo  autrement  que  l’on  ne  doit,  u  ivxerdtth  ,  qui  eft  le 
fixiéme  :  fait  pour  l’eau  ce  qu’  E fpander  fait  pour  la  terre} 6c  eiru 

Jjefohc  que  l’on  y  jette  des  ordures.  Le  feptiéme,  qu’ils  appela 
ent  ^imnuddtb  ,conforve  les  arbres,  les  fruits  ,  les  herbes  5c 
les  legumes  :  mais  fans  aucun  pouvoir  de  les  foire  venir ,  ou 
d’en  empefoher  la  production.  Car  ces  ftp  t  efprits  fobalter- 
nes  ne  fonteftabüs  de  Dieu ,  que  pour  connoiftre  les  abus  qu{ 
s’y  commettent,  &  pourluy  en  foire  leur  rapport. 

Outre  ces  fept  forviteurs ,  dont  la  dignité  eft  fort  grande, 
Dieu  a  encore  vingt-fix  autres  forviteurs,  qui  ont  chacun  leur 
fonction  particulière.  Le  premier,  qu’ils  appellent  S  iroch ,  fe 
fàifît  de  l'ame  au  fortir  du  corps ,  &  la  conduit  devant  .deux 
luges ,  qu’ils  appellent  Meer  Refus  S C  Saros ,  pour  eftre  exami¬ 
née  ,  &  pour  recevoir  d’eux  la  condamnation  ou  l’abfolutioa 
de  leurs  péchés.  Lesformespar  lcfquelles  onyprocede  font, 
que  l’on  met  les  bonnes  5c  les  mauvaifos  œuvres  dans  deux 
balances,  pour  eftre  jugées  par  le  poids.  Les  bons  &  les  mau¬ 
vais  Anges  fe  tiennent  auprès  des  balances ,  &  emportent  les 
î  mes  qui  leur  font  adjugées ,  ou  dans  le  Paradis,  ou  elles  jouïf- 
fontd’vne  joye  crernelle,  ou  dans  l’enfer,  pour  y  eftre  tour¬ 
mentées  ,  jufqu’a  la  fin  du  monde,  qu’ils  croyent  devoir  eftre 
renouvellé  au  bout  de  mil  ans ,  éc  alors  elles  entreront  dans 
d’autres  corps,  pour  mener  vne  meilleure  vie  qu’elles  n'ot  fut 
dans  le  premier.  Le  quatriefme  de  fts  forviteurs  s’appelle 
B cr.tm ,  &prefide  à  la  guerre  :  c’eft  pourquoy  on  s’adreffoà 
luy,pour  o  btenir  de  Dieu  la  victoire  par  fon  interceftion .  Le 
cinquiefme  eft  Carafe  du  ,  c’eft  à  dire  le  Soleil-  Le  fîxie/me 
•sfuvdjC’eù.  à  dire  l’eau.  Le  ftptiefme  s  apelle  i^Adev,  6c  gou¬ 
verne  le  feu,  fous  ^4vdy  b  eft  h*  Le  huitiefme  eft  Moho,  ou  h 
Lune.  Le  neufiefme  eft  Tiera ,  c’eft  à  dire  la  pluye.  Le  dixief 
me,  qu’ils  appellent  Gos,  gouverne  le  beftail.  L’onziefmc, qui 
s’appelle  F  ai  ivxrdy ,  garde  les  âmes,  qui  font  dans  le  Paradis» 
Ledouziefme,nommé  ArAm ,  eft  celuy  qui  donne  delà  joye 
ou  de  là  tri ftefle  aux  hommes.  Le  treizieune  ,  nommé  GoaU 
gouverne  les  vents,  &  les  fait  foufler.  Di  en  qui  eft  le  quator- 

Refîne ,  enfeigne  aux  hommes  la  Lov  de  Dieu ,  5c  leur  infpir? 
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les  bons  mouvements  pour  l’obfèrver.  Jperfantch ,  qui  eft  le 
auinziefme,donne  les  richefles.  ,qui  eft  le  feiziefme,don- 

nerelpric  Scia  mémoire  aux  hommes.  Le  dix-feptiefme,  qu’ils 
appellent  j(p*rnan9  prelide  au  commerce.  D’Gamigat,  qui  eft 
lcdix-huitiëlme,  gouverne  la  terre.  Marifpan-,  qui  eft  le  dix- 
peuficfme,  eft  la  bonté  melrne ,  qui  fe  communique  à  ceux  qui 
l'invoquent.  Ils  appellent  le  vingtième  Amie  y  a ,  8c  il  prelide  à 
l’argent  monnoyé ,  dont  il  difpofè,  Le  vingt- vniéme  s’appelle 
c’eft  ceiuy  fans  lequel  il  ne  fe  fait  point  de  génération, 
d’hommes,  de  beftes  ou  de  fruits.  Dimm*  &:  B  f**/*  fer  vent  in¬ 
différemment  tous  les  hommes,  ôc  les  trois  reftants,  qu’ils  ap¬ 
pellent  Dtphdder,  Dctihemev  8c  Vef>h  dm  font  affe&és  au  fervice 
particulier  de  Dieu,  qui  les  employé  en  toutes  fortes  d’affaires 
indifféremment. 

Les  Parfis ,  qui  appellent  ces  vîngt-fïx  forviteurs  d’ vil  nom 
«raierai  Geshoo  .  c’eft  a  dire.  Seigneurs,  croyent,  qu’ils  ont  vit 
pouvoir  abfolu  fur  les  cliofes  ,  dont  Dieu  leur  a  confié  l’admh- 
niftration  :  c’eft  pourquoy  ils  ne  font  point  de  difficulté  de  les 
adorer,  8c  de  les  invoquer  en  leurs  neceffités  j  parce  qu’ils  font 
perluadés  que  Dieu  ne  refuforien  à  leur  intercefîion. 

Ils  ont  beaucoup  de  relpectpour  leurs  DocVeurs 8c  leur 
fourni  fient  abondamment  de  quoy  fubfifter ,  avec  leurs  fem¬ 
mes  8c  leurs  enfans -,  bien  qu’il  y  en  ait  parmy  eux,  quinelaiC 
fent  pas  de  faire  trafic  j  ce  que  la  Loy  leur  permet  :  mais  l’on 
n’eftime  pas  tant  ceux-cy,  que  les  autres  qui  lie  s’employant 
qu’à  enfeignerà  lire 8c efenre  aux  enfans,  8c  qui  expliquent 
leur  Loy  aupeuple.  Ils  n’ont  point  de  Mofquécs  ny  de  lieux 
publics,  pour  l’exercice  de  leur  religion -,  mais  ils  affectent  à 
cela  quelque  chambre  de  la  maifon,  où  ils  font  leurs  dévo¬ 
tions,  eftans  afiis,  8c  fans,  aucune  inclination  de  corps.,1  Jg  n’ont 
point  de  jour  dans  la  fepmaine  qui  foie  particulier  pour  celaj 
nuis  ils  chomment  le  premier  8c  vingtième  jour  de  la  Lune. 
Encore  que  leurs  mois  ne  foient  que  de  trente  j  ours ,  leur  an¬ 
née  ne  laiilepas  d’eftre  compofée  de  trois  cens  foixante  cinq: 
car  ils  ajouftent  cinq  jours  au-,  dernier  mois.  L’on  ne  con- 
ïioift  point  leurs  Preftres  par  l’ habit  3  parce  qu’il  leur  eft  com- 
mnn,  non  feulement  avec  tous  les  autres  Parfis }  mais  auffi  avec 
ïous  les  autres  habitans  du  pais-  •  d’avec  lefquels  on  les  di- 

jfL"  »  i  ?  .11^  1 

longue'  par  vn  cordon>de  laine ,  ou  de  poil  de  chameau ,  dont 
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ils  fe  font  vne  ceinture ,  qui  fait  deux  fois  le  tour  du  Corps,  ££ 
fe  noue  en  deux  neudsferle  dos  :  qui  eft  la  feule  marque  de 
leur  religion ,  &  tellement  infeparable  de  leur  profeflion ,  que 
£  par  hazard  elle  fe  perd ,  celuy  qui  eft  allez  mal-heureux  pour 
l’avoir  égarée,  ne  peut  ny  m  anger  ny  boire ,  ny  pa  rler ,  ny  mef, 
me  bouger  de  la  place,oii  il  fe  trouve,  que  Ton  ne  luy  en  ait  ap¬ 
porté  vne  autre  de  chez  le  Preftre,  qui  les  vend.  Les  femmes 
en  portent  auffi  bien  que  les  hommes ,  depuis  l’aage  de  douze 
ans,  dans  lequel  on  les  croit  capables  de  comprendre  les  Mille, 
res  de  la  religion. 

Leurs  maifons  font  petites  &  fombres ,  Sc  allez  mal  meu¬ 
blées  ,  8c  ils  affectent  de  demeurer  dans  vn  mefme  quartier. 
Iis  n’ont  point  de  Magiltrat  particulier  parmy  eux ,  mais  ils  ne 
laiüènc  pas  de  prendre  les  emplois  que  les  Mahometans  leur 
donnent -8ç  créent  entr’eux  deux  des  plus  confiderables  de  la 
nation,  qui  décident  les  differents  qui  y  peuvent  naiftre ,  & 
pour  lefquels  ils  ne  plaident  jamais  devant  d’autres  luges.  Il 
n’y  a  rien  de  fi  précieux  parmy  eux  que  le  feu,  qu’ils  gardent 
tres-fbigneufement  5  parce  qu’il  n’y  arien,  à  ce  qu’ils  difenr, 
qui  reprefente  li  bien  la  divinité  que  le  feu.  C'eft  pourquoy 
ils  ne  fhnlHemnt  jamais  vne  chandelle ,  ou  vne  lampe  ,  & 
n’entreprendront  jamais  d’employer  de  l’eau  pour  efteinebe 
le  feu ,  quand  mefme  la  maifon  courreroit  riique  d’en  eflre 
confumée  :  mais  ils  tafehent  de  l'eftoufïèr  avec  de  la  terre. 
C’eft  le  plus  grand  mal-heur  qu’il  leur  puiffe  arriver,  que  de 
voir  le  feu  tellement  efteint  en  leur  mailbn ,  qu’ils  fbient  obli¬ 
gés  d’en  aller  quérir  dans  le  voiftnage. 

Ils  marient  leurs  enfanseftans  encore  fort  jeunes ,  mais  ils 
fôuffrent  que  le  pere  8cla  mere  les  ellevent  chez  eux ,  jufques 
à  ce  que  l’aage  de  quinze  ou  feize  ans  leurpuifle  permettre 
de  confommerle  mariage.  Leurs  veufves  fe  peuvent  remarier, 
8c  il  eft  certain  qu’il  ne  fe  commet  pas  tant  ae  defordres  par¬ 
my  eux,  que  parmy  les  autres  nations,  quoy  qu’ils  fbient  ex¬ 
trêmement  interefles  :  mais  J  adultéré  8c  la  paillardife  font 
les  plus  grandspechés  qu’ils  puiffent  commettre,  8c  qu’ils  pu- 
ni  raient  fans  doute  de  mort ,  s’ils  avoient  l’adminiftration  de 
laj'uftice. 

Quand  vn  malade  eft  à  l’extremité  ,on  l’ofte  defonlitmour 

le  coucher  fur  vn  petit  Jit  de  galons  à  terre,  où  onlelaifteex^ 
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fpifer  $  &  incontinent  apres  cinq  ou  iix  hommes,q  ni  fondes 
fondions  de  fafloyeurs  ,  le  prennent  fur  ce  grabat ,  l’enfève- 
lifK;nt  d’vn  l’inqeul,  &  le  couchent  liir  vne  grille  de  fer ,  faite 
en  forme  de  civiere  ,  fur  laquelle  ils  partent  le  corps  au  lieu 
de  la-  fèpulture ,  qui  efl  à  vne  bonne  lieue  de  la  ville.Ces  ci- 
juetieres  ont  trois  lieux  ,  clos  d’vne  muraille  de  douze  ou 
quinze  pieds  de  haut ,  dont  l’vn  cfl  pour  les  hommes, l’autre 
pour  les  femmes ,  8c  le  troifiefme  pour  les  enfans.  Sur  l’ou¬ 
verture  de  ces  folles  iont  des  barres ,  couchées  en  forme  de 
grilleSjlur  lclquelles  ils  couchent  les  corps ,  qui  y  demeurent, 
iniques  à  ce  que  les  corbeaux  8c  les  autres  oyleaux  carnalïîers 
les  ayent  mangez ,  &  que  les  os  tombent  dansla  folle.  Les  pa¬ 
rents  &  amis  accompagnent  le  corps  avec  des  cris  8C  des  la¬ 
mentations  effroyables ,  8c  s’arreftent  à  cinq  centsjpas  de  la 
folle ,  julques  à  ce  que  les  fblïoyeurs  l’ayent  couché  lur  la  gril- 
Je,  &:  qu’ils  ayent  prononcé  quelques  prières  pourl’ame.  Vn 
mois  ou  lîx  lèpmaines  apres  on  porte  la  terre,lùr  laquelle  il  eft 
décédé  au  cimetiere ,  comme  vne  chofe  fouillée, où  ils  ne  vou¬ 
draient  point  avoir  touché  $  8c  tous  les  mois  ils  font  vn  fe- 
ftmaux  plus  proches  parents,  en  mémoire  du  défunt.  S’il  leur 
arrive  de  toucher  àvn  cadavre ,  ou  aux  os  d’vne  belle  morte , 
ils  Ibnt  obligés  de  jetter  leurs  habits  ,  de  le  nettoyer  le  corps, 

8cde  faire  peniten  ce  neuf  jours  durant  j  pendant  lefôueJs  ny 
femme  ny  enfans  n’oferoient  approcher  d’eux.  xilsPCnoyent 
particulièrement ,  que  ceux  dont  lès  os  tombent  par  hazard 
dans  l’eau ,  lont  damnés  làns  relïburce. 

Leur  loy  leur  défend  de  manger  de  ce  qui  a  eu  vie  s  mais  ces 
defenlès  ne  font  point  lî  lêveres  pourtant ,  qu’en  cas  de  neceC 
fité ,  8c  mefines  ellans  à  la  guerre ,  ils  ne  tuent  des  moutons, 
des  ehevres ,  des  cerfs ,  de  la  volaille  8c  dupoillbn ,  &  qu’ils 
n"én  mangent  :  mais  ils  s’ahftiennent  religieulement  du  beuf 
&de  la  vache ,  &ne  tuent  point  d’elefants ,  de  chameaux ,  de 
chevaux  &  de  lievres ,  &  encore  moins  de  beufs  &  de  vaches  t 
julques  la,  qu’ils  ne  feignent  point  de  dire,  qu’ils  aimeroient 
roieux  manger  de  leurs  pere  &  mere ,  que  du  beuf  ou  de  la 

vache. 

il  leur  ell  permis  de  boire  du  vin  &  du  Terry,  mais  il  leur  ell  L’y  vtogncrirj 
défendu  de  boire  de  l*eau  de  vie,  8c  fur  tout  de  s’eny  vrer .  C’ell 
péché  parmy  eux,  qui  ne  fè  peut  expier  que  par  vne  rudç 
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1 6  38.  pemtenûë,  que  l’on  eft  obligé  de  faire ,  à  moins  de  Ce  refoudre 

de  fortir  de  leur  communion. 

Leur  caille  ii  eft  point  des  plus  grandes,  mais  ils  ont  le  teint 
plus  clair  que  les  autres  Indojihans ,  8c  leurs  femmes  font  jfàns 
comparajfon  plus  blanches  8c  plus  belles  que  celles  du  pais  ,  & 
que  les  Mahometanes.  Les  hommes  ont  la  barbe  grande ,  cou¬ 
pée  en  rond ,  de  la  façon  qu’on  la  portoit  en  F  rance  il  y  a  cin¬ 
quante  ans.  Les  vns  Ce  font  couper  les  cheveux,  8c  les  autres  le$ 
laiftent  croiftre.  Ceux  qui  les  font  couper  laiftent  croiftre  au 
fommet  delateftcvne  treflè,  ou  vn  toupet  delà  groflèur  d’vn 


I»dous. 


îcntivcs. 


Leur  croyance 


pouce. 

Ce  font  les  gens  du  monde  les  plus  intereftes,  8c  les  plus  ava. 
ricieux ,  employans  toute  leur  induftrie  à  tromper  dans  le 
commerce  j  quoy  que  d’ailleurs  ils  ayentde  l’averfion  pour  le 
larcin.  Ils  font  ae  meilleur  naturel  que  les  Mahometans ,  au 
moins  s’il  y  en  peut  avoir  dans  vne  ame  intereftee ,  dont  l’ava¬ 
rice  ,  (le  plus  lafohe  8c  le  plus  infâme  de  tous  les  vices  )  s’eft 


emparee. 

Il  y  aau  Royaume  de  Gufunttu  encore  deux  autres  fortes  de 
Payens3  dont  les  vns  font  Inlom,  qui  viennent  de  laProvince  de 
Multban ,  8c  d’auprès  d’t_^/»«w,qui  ne  font  point  Benjans,  parce 
qu’ils  tuent  toutesfortes  de  belles,  8c  en  mangent ,  à  la  refer- 
ve  du  bçyiif  8c  de  la  vache.  Ils  premient  leurs  repas  dans  vn 
cercle  Jouais  ne  fouffrent  point  que  les  Ben} tris  entrent.  Ils 
font  la  plus  part  profeftîon  de  porter  les  armes ,  Sc  le  Moÿd 
s’en  fort  pour  la  garde  des  meilleures  places  defon  Royaume. 
Les  autres  viennent  du  Royaume  de  B  aliénai ,  que  l’on  appel¬ 
le  communément  le  Royaume  de  Golcandt ,  8c  on  les  appelle 
lentiveî.  Ce  font  des  gens  idiots ,  quife  rapportent  de  ce  qui 
eft  de  leur  religion  à  leurs  BramdnsXls  croyent  qu’au  commen¬ 
cement  des  chofos  il  n’y  avoit  qu’vn  foui  Dieu ,  qui  en  a  aflocie 
d’autres ,  à  meftire  que  les  hommes  ont  mérité  cét  honneur 
.  par  leurs  grandes  a&ions  ,8cc*eftàces  Saints  qu’ils  baftiftent 
des  Molquées.  Ils  croyent  l’immortalité  &  la  tranfmigration 

des  âmes j  c’eftpourquoy  ils  abhorrent  l’effulîon  du  fang.Aum 

ne  fo  trouve-il  point  de  voleurs ,  ou  d’aftafïïns  parmy  euxj  niais 
auiïin’y  en  a-il  point  qui  ne  foit  menteur  8c  impofteur  en  re- 
compenfe  j  en  quoy  ils  excellent  pardeftus  tous  les  autres  In¬ 
diens.  Ils  puniflent  foverement  l’aduItere  *  mais  ils  permettent 
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g  bien  la  paillardife ,  qu’il  y  a  des  familles  parmy  eux^qu'ils  JÏ*. 
appellent^^w^qui  font  profeffion  ouverte  de  fe proftituer 

publiquement. 

*  Outre celails  ont  encore  parmy  eux  vue  certaine  forte  de  Thecrsi 

gens ,  qu’ils  appellent  T heersy  qui  ne  font  ny  Payens  ny  Maho- 
metansjcar  ils  n’ont  point  de  religion  du  tout  .Ils  ne  ièrv  et  qu’à 
c/curer  les  puits ,  les  cloaques ,  les  eigoufts  6c  les  privés  ,  6c  à 
efco relier  les  belles  mortes ,  dont  ils  mangent  la  chair.  Ils  con- 
duiient  aulïi  les  criminels  au/üppüce ,  6c  en  Ibnt  quelquefois 
l’execution  :  c’ell  pourquoy  ils  ibnt  en  abomination  à  tous  les- 
Indiens, qui  ibnt  obligez  de  fe  purifier  depuis  la  telle  jufqu’aux 
pieds ,  iî  quelqu’vn  de  ces  gens,  qu’ils  appellent  à  caufè  de  cela 
Alchores ,  leur  a  touché.  Auffine  ibuffrent-ils  point  qu’ils  de¬ 
meurent  dans  les  villes  j  mais  ils  les  obligent  à  Ce  retiter  dans 
les  extremitez  des  fauxbourgs ,  6c  à  s’éloigner  du  commerce 
du  monde. 

Nous  ne  nous  amuferons  pas  icy  à  parler  de  la  religion  des- 
Mahomecans,  dont  le  Royaume  de  Gus&ratta  eil  peuplé  j  par¬ 
ce  qu’à  la  relèrvede  quelque  peu  depoincts,elle  leur  eil  com¬ 
mune  avec  les  Turcs  6c  avec  les  Perles,  dont  il  a  eilé  parlé  eit 
h  première  Partie  de  cette  Relation.  Mais  noos  ne  nous  pou¬ 
vons  point  diipenièr  de  continuer  la  digreflion ,  en  laquelle 
nous  nous  ibmmes  engagés ,  6c  de  traitter  des  façons  de  vivre 
des  Mahometans  des  Indes ,  qui  font  bien  differentes  de  celles 

des  Turcs  6c  des  Perles. 

■+ 

N ous  commencerons  par  les  ceremonies  de  leurs  mariages.  Cerc™°^ 
Les  parents  de  part  6c  d’autre  eftans  d’accord,  6c  le  j  our  eftant  Maho»c- 

pris  pour  les  nopces ,  l’on  ameine  à  la  porte  du  marié  vn  che-  uns  des  Indes; 
val‘,  dont  le  col  6c  la  croupe  ibnt  chargés  de  toutes  fortes  de 
fleurs ,  auffi  bien  que  le  reièul  dont  l’on  couvre  le  viiàge  du 
niarié,qui  monte  à  cheval, accompagné  de  les  parents  6c  amis, 
ayant  à  lès  coilés  deux  eftafïiers ,  qui  luy  portent  des  paraibls 
de  papier  peint ,  6c  devant  luy  la  muiique ,  8c  des  hommes, 
qui  jettent  en  l’air  plufieurs  futées ,  raquettes  6c  autres  feux 
d  artifice.  En  cét  ëquippage  il  p  a  fie  par  fes  principales  rues  de 
la  ville ,  6c  s’arrefle  enfin  a  la  porte  de  la  mariée, où  illuy  don- 
Uele  divertifiementde  la  muiique,  6c  de  ion  fêu  d’artifice, vne 
deiTiy  heure  durant.  Apres  cela  il  entre  dans  la  maifon ,  où  il 
s  affit  fur  des  tapis ,  que  l’on  y  a  mis  exprès  pour  cette  ceremo- 
1 1.  Parue.  E  ç 
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nié  ,  5coîi  la  mariée  lè  vient  trouver,  accompagnée  de  Tes  paJ 
îents  ,  8cdu  Molla  &  du  Kafi ,  ou  luge  du  lieu.  Le  Mo  IL %  fct 
quelques  paflàges  de  l*AIcoran,&  apres  avoir  fait  j  urer  le  ma¬ 
rié  ,  qu’en  cas  de  divorce  ,  il  pourverra  à  la  fubfiflance  delà, 
femme ,  il  bénit  le  mariage ,  &  s’en  va.  Le  refte  de  la'  compa* 

*  gniey  demeure ,  pour  manger  du  bettelé ,  6c  quelques  autres 
drogues:  mais  Ton  n’y  boit  point  de  vin ,  au  lieu  aeqitoy  ils 
prennét  des  pillules  d*  /fmfion, ou  d*0/>»>,qm  font  le  mefme  ef¬ 
fet  ,  &  leur  font  tourner  la  telle  3  aulïi  bien  que  le  vin.  Les  pa_ 
Tents  &amis  continuent  leurs  adèmblées  cinq  ou  fîx ,  &  quel¬ 
ques  fois  hui  et  ou  dix  jours  de  fîiitte  3  particulièrement,  quand 
les  marques  de  la  conlommation  du  mariage  parodient  aux 
linceuls  des  mariés .  Mais  fï  le  marié  trouve  le  chemin  battu  il 
en  vfè  comme  d’vn  grand  chemin ,  &  abandonne  la  femme  au 
public  3  comme  au  contraire ,  s’il  n’eft  pas  en  eftat  de  fe  faire 
p  adage  3  &  que  dans  les  trois  ou  quatre  premiers  jours  de  fon 
mariage  il  ne  donne  point  des  preuves  vilibles  de  ce  qu’il fçait 
faire ,  vne  des  proches  parentes  de  la  mariée  luy  envoyé  vne 
quenoüille ,  &  luy  fait  dire  3  que  puis  qu’il  eft  incapable  de 
faire  les  premières  fonctions  de  l’homme,  quij  femelle- de  fai¬ 
re  le  meftier  des  femmes. 

Leurs  mariages  ne  font  point  indifïblubles  ,  comme  parmy 
Ht  peuvent  fai*  les  Chreftiens,  &  mefmes  parmy  les  autre  Mahometans  3  ou 
diTorcc.  jj  ne  £  fait  point  de  divorce ,  fans  connoidance  de  caufe  ,  & 

fans  l’autorité  du  luge:  Mais  icy  les  hommes  flipulent  expref- 
iémenten  leurs  concraéts  de  mariage,  qu’ils  pourront  faire  di¬ 
vorce  3  non  feulement  pour  adultéré  ou  pour  fterilité  3  mais 
auffi  par  vne  fimple  averfion  qu’ils  prennent  pour  leurs  fem¬ 
mes  3  en  donnant  les  ordres  necedàires,  pour  leur  fubfiflance , 
leur  vie  durant. 

L’on  n’y  parle  point  de  la  reftitution  de  la  dot ,  parce  que  les 
femmes  n’y  apportent  rien  au  mary  ,  fînon  les  habits  &  quel¬ 
ques  bagues  3  aulfi  bien  n’en  y  a-il  point  qui  n’ait  fes  pendants 
d’oreilles,fèsbagues&fês  brafelets ,  en  grande  quantité. 

Les  femmes  fôrtent  rarement  du  logis,  &  celles  qui  font  de 
condition  vont  dans  vn  carofTc  couvert ,  ou  fe  font  porter  dans 
vil  Pâllanquin,  ou  littiereà  l’ Indienne,  il  y  en  a  qui  vont  à  che¬ 
val,  ay  an  s  le  vifàge  couver t  d’vne  efeharpe,  &  il  n’y  a  que  les 
pauvres ,  qu  les  publiques,  qui  aliène  à  pied,ou  qui  fe  produis^ 
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&c  le  viiàge  defcouvert,  Elles  accouchent  ptefque  fans  pei-  1 4) 
ne-  enf°rCe que c’eft  hien  rarement  que  l’qn;y.TO>it  des  femmes 
plus  de  deux  ou  trois  heures  en  travail  d*  enfant, 

*  JjCS  Mahometans.élevent  leurs,  enfans  avec  beaucoup  de  ^ont  foignetw 
foin ,  les  envoyent  àl’efcole  dés  l'enfance,  Ôcleur  font  appren-  de  bienélevet 
dre  à  lire  &  à  eferire.  Ceux  qui  n’en  ont  point  le  moyen  les lcuts  cpfans*. 
donnent  à  quelque  perfonne  de  qualité ,  ou  les  envoyent  à  la 
ouerre,  dés  qu'ils  font  capables  de  porter  les  armes.  Ceux 
qui  le  mettent  au  fervice  d'autruy  entrent  dans  vne  condi tion  - 
allez  mal-heureufe^parce  qu'ils  ne  gagnent  que  trois  ou  quatre 
ropios  par  mois ,  dont  il  faut  qu'ils  le  noumilènt,  &  qu'ils  s’en¬ 
tretiennent. 

On  remarque  aux  enfans  des  Mahometans  vne  tendrellè  Qui  font  de 
particulière  pour  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde  j  jufques-là  bon  naturel* 
qu'ils  aimeroient  mieux  mourir  de  faim,  que  foüfFrir,  que  ceux 
qui  leur  ont  donné  la  vie,  manquaient  dequoy  entretenir  la 
leur. 


Il  n'y  a  quai  point  de  perfonne  de  qualité  qui  ne  le  faflè  va 
beau  jardin,  accompagné  d'vnejoliemaifon,  percée  de  grand 
nombre  de  petites  feneftres  de  tons  coftés ,  qui  leur  doit  fèrvir 
defepulchre,  &  a  toute  leur  famille  apres  eux  :  8c  c'eft  à*quoy 
ils  font  vne  tres-belie  defpenfo.  Les  ceremonies  de  leurs  en-  Leurs  enterre.*1 
terremens  fe  font  en  la  maniéré  fui  vante.  I  ncon  tinent  apres  le  mens, 
décès,  les  parents  pleurent  le  defunéfc,  £c  luy  demandent  pour- 
quoy  il  s'eft  laifTé  mourir  ?  ÔC  fi  l'on  a  manqué  de  luy  rendre  les 
Services  qu’on  luy  devoir,  ôcc.  Apres  cela  l’on  difne,  &  il  fe 
lait  vn  feflin  à  la  mémoire  du  defiincl.  Cependant  on  lave 
bien  le  corps ,  8c  on  l’enfèvelit  dans  vn  linceul  blanc  parfumé, 
&on!epôfedans  vnebiere  ouverte,  que  trois  ou  quatre  Mol- 
lu  n’abandonnent  point ,  mais  ils  demeurent  auprès  du  corps, 
en  lifànt  8c  fai^nt  des  prières  pour  l’ame  du  defunét, j  ufqu'à  ce 
‘lu’ on  l’aitporté  enferre.  On  couvre  Iabiere  de  quelques  ve- 
ftesde  toile  decotton,  de  velours  ou  de  quelque  autre  cflofFe 
plus  pretieufe ,  félon  les  facilitez  du  defunct ,  8c  les  parents 

_ *  i  ^  *  •  n  *  *  ? _  i-  __  J _ 
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1^38;  ;  fid’on  cornue  la  bferèdVnaix,  de  peur  que  la  terré  ne  toucBe 
au  corps,  &  ne  le.iàliflè.  Pendant  que  Ton  delcendle  corps 
dans  lafofle,  les  parents  marmottent  auffi  quelques  prières  en~ 

<  tre  les  délits ,  Sc  apres  cda  tout  le  convoy  retourne  à  la  maifon 

où  les  M  ôllas  continuent  de  faire  encore  quelques  prières  pour 
Pâme  du  defuncfc ,  deux  ou  trois  jours  durant ,  &  pendant  tout 
ce  temps-  là  Ton  ne  faicpoint  de  feu  dans  le  logis  *  mais  Ton  fait 
cuire  la  viande  ailleurs. 

1  .î 1 S u aï'd °-nre nC  '  Us  prennent  la  qualité  de  ftÎAnfuhnim,  SC  croyent  qu’il  n’y  a 
j&Kjmans.  P0^  de  fàlut  hors  deleur  communion  :  traittans  d’heretiques 

&d’infidelles  les  Chreftiens,  8c  tous  ceux  qui  font  profeffion 
d’vne  autre  religion  que  de  la  leur.  Audi  ne  voudroient-ils 
pas  manger  de  ce  qu'vn  Chreftien  où  vn  payenauroit  appre- 
fté  j  fî  ce  ipeft  du  pain ,  du  beurre ,  du  fromage ,  des  confitures, 
ou  chofès  fèmblables.  Ils  ont  bien  plus  d’averiion  pour  les  Ca¬ 
tholiques  Romains ,  que  pour  les  Protefbants  :  parce  qu’ils  ne 
peuvent  point  fouffrir  le  culte  des  images,  ny  l’adoration  qui 
s  y  fait  des  chofès  vidbles.  ' 

&  JIs  font  la  plufpart  de  belle ,  taillle ,  &  il  y  a  fort  peu  de  bot 

sw  tai  c?  fus  8c  de  boiteux parmy  eux.  C aux  d’entr’eux  que  l’on  appelle 

Mo  go  fi  es  ,  ont  le  teint  plus  clair  que  les  autres  ,  mais  ils  ont 
tous  les  cheveux  noirs  Se  vnis.  Ils  n’aiment  point  les  blonds,, 
&  ont  l’àverfion  pour  les  roufïeaux  3  parce  qu’ils  les  croyent 
ladres.  Car  cette  maladie  y  eft  fort  commune  *  parce  que  la 
verole ,  qui  l’eft  auffi  %  ne  fe  guérit  jamais  fi  bien ,  qu’elle  ne 
laide  quelque  corruption  dans  le  fàng ,  qui  infère  petit  àpetit 
tout  le  corps,  &  dégénéré  avec  le  temps  en  ladrerie.  Les  Mol - 
las  lai  dent  croidre  la  barbe,  mais  tous  les  autres  fe  la  font  rafèr, 
auffi  bien  que  les  cheveux  $  à  larefèrve  d Vn  petit  toupet,  qu’ils 
Jaifïèn  t  au  îomriiet  de  la  telle  5  parce  qu’ils  croyent  que  c’efl  par 
là  que  Mahomet  les  doit  venir  prendre,  pour  les  enlever  au 
Ciel.  • 

haï>itsÉ  Les  hommes  8c  les  femmes  s’habillent  prefque  de  lamefme 
façon.  Leurs  véftes,  qui  font  de  cotton,  de  foy e  ou  de  brocard, 
félon  la  qualité  des  perfonnes ,  font  ellroittes  par  en  banc, 
comme vnjufle  au  corps,  s’allant  eflargifïànt  depuis  la  cein¬ 
ture  jufques  fouis  le  gras  de  la  jambe,  où  leurs  chaudes,  d® 
vontjufques  aux  pieds,  fe  frondent  en  plufieurs  plis.  Leur* 
fouUçrs  font  où  de  maroquin ,  où  de  quelque  çftoffe  de  fo^î 


tcui  caille. 
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.y  £e  brocard ,  fie  ils  en  abattent  les  quartiers  ,  parce  qu’ils 
fe  déchaufîènt  à  tout’heure ,  pour  entrer  dans  leurs  chambres, 
dont  le  plancher  eft  couvert  ae  tapis.  Leur  coiffure  refïèmble 
à  celle  des  T urcs  plutoft  qu’a  celle  des  P  erfes ,  fie  eft  faite  d’vnc 
eftoffc  fort  déliée,  de  cotton  oudefoye,  fie  ouvragée  de  fil 
d’or  ôc  d’argent.  Ils  l’appellent  Shees ,  &  ne  l’oftent  jamais, 
qu’en  s’allant  coucher.  J  ls  mettent  fur  la  vefte  vne  elpece  de 
manteau,  quils  appellent  Vomereis  ,  contre  le  froid  &  la  pluye. 

Ils  ferrent  la  vclle  d’vne  ceinture,  qu’ils  appel  lent  Commer- 
lant ,  qui  eft  faite  dVne  eftoffe  de  foye,ouvragée  de  fil  d’or,fiir 
laquelle  ils  ont  vn  autre  ceinturô  plus  large  d’vnc  toile  de  cot- 
ton  fort  fine ,  pliée  en  quatre.  Les  perfonnes  de  qualité  portêt 
dans  la  ceinture  vne  forte  d’armes ,  ou  de  poignards  ,  court 
gc  large,  qu’ils  appellent  jÿnda,  ou  CatArye  ,  dont  la  garde  Sc 
h.  gaine  font  d’or,  fie  bien  fouvent  chargées  de  pierreries. 

Les  mai  Ions  des  perfonnes  de  condition  fbnr  allez  grandes,  tewmaifon» 
&compofées  de  plufieursappartemens,fàiles,  chambres&  ca¬ 
binets.  Les  toi&s  des  maifbns  font  plats ,  de  forte  que  l’on  y 
peut  monter,  prendre  le  frais ,  fie  mefmes  y  coucher  la  nuit.  Il 
n’y aquafî  point  demaifon  qui  n  ait  fon  jardin ,  fie  là  tanque: 
mais  leurs  baftimem  font  fort  chétifs  :  car  les  murailles  ne 
font  que  de  terre ,  enduites  d’vne  compofition  faite  de  grets 
battus ,  de  chaux ,  de  gomme  8c  de  fuccre ,  qui  fait  vn  blanc 
fort  reluifànt ,  fie  auffi  vny  qu’vn  miroir.  Les  maifons  font  fort 
mai  meublées ,  mefme  pour  la  cuifine  ,  où  l’on  ne  voit  que 
quelque  peu  d’efoüelles  fie  de  poifles  :  mais  les  femmes  font  ~ 

curieufès  de  faire  paroiftre  en  leurs  appartenons  leurs  vafès 
é’or  fie  d’argent. 

Les  hommes  reçoivent  leurs  vifîtes  dans  vne  faite ,  où  ils  ccreinon,'es 
font  afïis  for  plufîeurs  tapis.  En  entrant  ils  fê  fàlüent  de  leur  de  leurs  vifîtes 
Salom ,  qu’ils  accompagnent  d’vne  profonde  inclination,  fie  fl 
la  perfbnne  qu’ils  fàlüent ,  eft  de  condition,  ils  portent  la  main 
droite  fur  la  telle ,  pour  marquer  le  pouvoir  qu’ils  luy  donnent 
fur  eux.  Ceux  qui  ne  dévoient  point  de  fubmilîîon  l’vn  à  l’autre 
fo  contentent  de  fè  faliier  d’vne  inclination  de  part  fie  d’autre, 

&  quelquefois  ils  fo  prennent  par  lamouftache,  en  pronon- 
qant  Grab  ancmcat  ;  c’eftàdire,  je  vous  fbuhaitte  a  l’effe&des 
prières  des  pauvres.  Celuy  qui  reçoit  les  vifîtes  garde  fa  place, 

fait  afféoir  ceux  qui  le  viennent  voir  aies  deux  coftes.  Ils 

- -,  -t  m 
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*6  3  8*  font  fort  civils  &  fort  refervés  en  leur  convention  *  de  forts 

que  l’on  ne  les  entend  jamais  criailler  ou  contefler  ,  8c  Üs  n$ 
font  jamais  de  geftes  de  la  main ,  ny  de  la  telle.  Quand  ils  veu¬ 
lent  parler  bas  à  quelqu’vn ,  ils  le  couvrent  la  bouche  d’vue 
efcharpe,ou  d’ vn  mouchoir  jde  peur  que  leur  haleine  n’incom¬ 
mode  celuy  à  qui  ils  parlent.  Ceux  quifont  des  vilites  d’affai¬ 
res  ,  Ce  retirent  apres  quils  les  ont  faites ,  mais  les  amis  parti¬ 
culiers  continuent  leurs  vilites ,  jufqû’àce  que  le  Maillre  delà 
mâiibn  le  le  ve,  pour  aller  difner . 

leur  defpcnfc.  ils  font  grande  dépenlè  en  habits ,  en  fellins  8c  en  femmes- 

par  ce  que  leur  Loyleur  permettant  de  prendre  tous  les  plaifirs 
imaginables ,  pourveu  qu’ils  ne  faflent  point  de  tort  a  leurs 
prochains,  ils  ne  s’y  elpargnent  point }  mais  le  donnent  toute? 
que  le  cœur  fouhaite.  En  mangeant  ils  font  aflis  for  des  tapis, 
8c  fe  font  fer  vir  par  vil  trenchant.  Ils  n’ont  point  de  lèrviettc 
8c  n’en  ont  pas  belbin,  par  ce  qu’ils  ne  touchent  point  de  la 
main  à  la  viande. 

Leurs  dôme-  I  ls  ont  autant  de  domefliques  qu’ils  en  peuvent  nourrir, don. 

fticjues.  nans  à  châque  vallet  là  fon&ion  particulière  :en  quoy  ils  font  fi 

exa&s ,  que  ceux  qui  font  deftinés  à  vn  employ,  ne  voudroient 
pas  avoir  rendu  le  moindre  fervice  pour  vn  autre.  Car  vn  Sel* 
videtr ,  qui  penlè  les  chevaux ,  ne  voudroit  pas  avoir  penfë  vn 
bœuf,  ou  avoir  grailTé  vne  charrette, par  ce  que  c’ell  la  charge 
du  Belkmn.  LeSetrierv.tn  penfe  les  chameaux ,  &Ie  m abouties 
Elefants.  Le  FraJJy  a  foin  des  tentes  8c  de  la  tapillèrie ,  8c  les 
Santeles ,  fervent  de  vallets  de  pied.  Ceux-cy  portent  vn  grand1 
bouquet  de  plumes  fur  la  te  lie,  &  deux  fonnettes  forl’efto- 
macn,  8c  font  aifêment  quinze  ou  fèize  lieuës  par  jours.  Ces 
vallets  ne  font  point  nourris  au  logis  :  mais  ont  leurs  gages, 
dont  ils  s’entretiennent ,  quoy  qu’ils  ne  montent  qu’à  trois  ou 
quatre  Ropias  par  mois ,  qui  font  au  plus  vingt-quatre  efeus  pat 
an.  Mais  ils  ont  le  tour  du  ballon ,  qu’ils  appellent  Teftury, 
qu’ils  prennent  du  confentement  du  Maillre  ae  celuy  dont  ils 
achettent  quelque  choie ,  8c  qui  à  caufe  de  cela,  efl  làns  doute 
obligé  de  vendre  plus  cher. 

Leurs  femmes  Leur  plus  grande  dépenlè  ell  celle  qu’ils  fontpour  leurs  fem- 

‘  mes.  Car  comme  ils  en  ont  trois  ou  quatre  chacun ,  ils  font 
obligés  de  les  entretenir ,  avec  leurs  Eunuques  8c  efclaves 

Jon  four  qualité }  en  leur  .donnant  tous  les  mois  dequoy 
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retenir,  en  les  fournifïànt  d’habits ,  Sc  de  perles ,  de  pierre-  16  $  8. 
ries  &  de  meubles.  Leur  polygamie  a  cela  de  commode,  qu’il 
n’y  à  point  de  femme  ,  qui  pour  fe  faire  aimer  de  fon  mary, 
n’employe  tout  ce  qu’elle  a  d’eforit  6c  d’induftrie ,  pour gai- 
gncr  fon  affèétion  ,  6c  pour  en  fruftrer  lès  rivales.  Il  n’y  a 
point  de  carellè  qu’elle  né  luy  fallè  :  il  ri  y  à  point  de  drogue 
qu’elle  ne  luy  donne,  pour  l’exciter  à  la  volupté, & il  riy  a  point 
de  complaifànce  qri elle  ne  luy  rende ,  pour  tafcher  de  le  pof- 
feder  lèule.  Elles  rien  ont  pas  moins  pour  les  Eunuques  qui 
les  gardent,  afin  d’avoir  vnpeu  de  liberté  dans  leur  retraitée , 
quileur  eft  d’autant  plus  importune  5  qu’en  ces  païs-là  princi¬ 
palement  la  polygamie  devroit  eftre  permifè  aux  femmes  plû- 
toft  qu’aux  hommes. 

La  condition  des  gens  de  me  Hier  y  eft  miferablej  parce  que  condition 
leurs  enfans  rien  apprennent  jamais  d’autre,  6c  ils  ont  cela  de  ^(§5” 
falcheux,  qu’il  faut  qu’vn  ouvrage  pafïè  par  trois  ou  quatre 
mains  pour  eftre  achevé  :  de  forte  que  tout  ce  qu’ils  peuvent 
gaigner ,  c'eft  cinq  ou  fix  fols  par  jour ,  au  plus.  Audi  vivent-ils 
Fort  misérablement ,  riayans  pour  toute  nourriture  que  du 
Kttferyc ,  qu’ils  font  de  febves  broyées  &  de  ris ,  qu'ils  font 
boüillir  enfemble  ,  jnfqrià  ce  que  l’eau  foit  confumëe.  Ils  y 
mettent  alors  vnpeu  de Leurre  fondu,  6c  le  mangent  ainft  à 
foLiper^  carlerefte  du  jour  ils  11e  fè  nourriftènt  que  de  ris  ou 
de  bled  crû.  Leurs  maifons  font  baffes ,  couvertes  de  tuiles, Lcurs 
Sdouftenuës  par  des  murailles  de  terre ,  couvertes  de  gazons, 
refont  p oint  de  feu  dans  la  maifbn  5  parce  que  riayant  point 
d'autre  matière  combuftible  ,  que  de  la  fiente  de  vache  ,  la 
puanteur  fèroit  infùpportable  $  outre  que  les  maifons  n’y  font 
point  propres  du  tout  5  &  c’eft pourquoy  ils  la  bruflenc  devant 
leur  porte .  Ils  frottée  aufîi  leurs  murailles  de  cette  fiente jparcc 
qu’ils  croyent  que  celachailè  les  puces  ôcles  autres  infèéfces. 

h  es  marchands  font  fans  comparaifon  plus  heureux  que  les 
artifàns  :  mais  ils  ont  aufîi  cela  d’incommode  ,  qu’ils  ne  fçau- 
roientamafler  du  bien ,  qu’ils  ne  fè  voyent  expofés  à  l’envie 
$S  grands,  qui  le  leur  oftent  des  qu’ils  le  font  paroiftre.  Et 
®  autant  qu’ils  ne  le  peuvent  pas  faire  avec  juftice,  ils  fè  fèr- 
vcn£  fouvent  de  prétextes  ,  qui  couftent  la  vie  à  ceux  qui  ont 
acquis  des  richeiliès  extraordinaires. 

T  011s  les  Mahometans  de  ces  quartiers  là  ont  bien  vne  mef- 
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me  religion mais  ils  ont  parmy  eux  de  certaines  iùperftitions 
&  façons  de  vivre  particulières ,  qui  les  font  diftinguer  en  plu, 
/leurs  Æctes-quoy  que  l’on  puiflè  dire,que  ce  font  autant  de  na¬ 
tions  plûtoft  que  de  fe&es  aifferëtes.Car  quad  011  les  diftingu2 
en  Patans}en  Moguls  y ou  Mogollies  &en  Indoübans  qui  font  fiib, 
divifes  en  plu  fleurs  autres  moindres  caftes,  commeSayedt^Sceg^ 
&  L  faut  advoüer,que  fi  l’on  trouve  quelque  différence^ 

leur  humeur  &c  en  leurs  façons  de  vivre,qu*ils  les  ont  apportées 
dupaïs,  dont  ils  font  fortis,  &  qu’elles  n’ont  rien  de  commun 
avec  leur  religion  5  caril  eft  certain  que  les  Pat  Ans  font  ceux 
que  la  première  partie  de  cette  relation  appelle  Padars^ni 
orgueilleux ,  infolents ,  cruels  &  barbares.  Ils  mefprüént  les 
autres  3  parce  qu’ils  font  moins  temeraires  qu’eux  à  expofer 
leur  vie  ;  /ans  aucune  neceflité.  Les  Moguls  au  contraire ,  qui 
font  fortis  de  la  grande  Tartarie,  font  bons, doux, fàges, civils  ( 
accommodants  &:  obligeants  :  c’eft  pourquoy  l’on  a  beaucoup 
plus  de  refpeét  pour  eux,  que  pour  les  autres.  Les  Indojlh <*?«, 
ou  Hindufihans  y  font  les  anciens  habitans  du  pais,  &  011  lesie- 
connoift  parmy  les  autres  par  leur  couleur ,  qui  eft  beaucoup 
plus  noire  ,  que  celle  des  deux  autres ,  que  nous  venons  de 
nommer.  Ce  font  des  gens  ruftiques  &  avaricieux,  Sc  qui  n’onc 
pas  tant  d’efprit  que  les  PutA  moules  Moguls. 

E11  la  Province  de  ÜACA~chAny  demeure  vn  certain  peuple, 
qu’ils  appellent  B  lotions ,  qui  font  forts  &  courageux  comme 
les  patans .  Ce  font  la  plus  part  voituriers ,  qui  fe  méfient  de 
louer  des  chameaux ,  &  qui  entreprennent  de  conduire  les 
C affilas  :  ce  qu’ils  font  avec  tant  de  fidelité  ,  qu’il?  aimeroienï 
mieuxperdrela  vie, que  fouffrir  qu’on  leur  jnir  reprocher  de¬ 
voir  efgaré  les  chofos,  que  l’on  auroit  confiées  à  leur  conduire. 

Il  n’y  a  point  d’hoftelleries  dans  tout  le  Royaume  du  <7#xr 
rat  ta,  ny  dans  tout  l’Éflat  du  Mogvl  :  mais  l’on  trouve  dans  les 
villes,  éc  mefmes  en  quelques  villages  ,  des  baftimens  publics, 
qu*ilsappellent  Saray ,  que  quelques  perfonnes  de  qualité  ont 
fait  baftir  par  charité,  pour  la  commodité  des  eftrangers ,  & 
de  ceux  qui  voyagent  3  qui  fans  cela  foroient  obligez  de  coib 
cher  à  i’air.  C  e  font  des  Caravan feras ,  qui  n’ont  que  le  couvert 
&  les  quatre  murailles3de  forte  que  pour  y  eftre  accommode  ? 
il  faut  apporter  tout  ce  que  l’on  n’  y  trouve  point. 

L’on  le  fert  de  chameaux ,  de  mulets ,  de  chevaux  &  ® 
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bœufs,  pour  voyager  par  le  païs.IIs  ont  aufli  vue  efpece  deçà*  163$. 
roflès,  pour  deux  ou  trois  perfonnes,  quils  fout  traifher  par 
des  bœufs,  qui  y  font  fi  Bien  accouflumés ,  qu’ils  font  aife- 
ment  dix  ou  douze  lieuës  par  j  our.  L’imperiale  de  ces  caroflès 
eft  de  drap  ou  de  velours  j  mais  ceux  des  femmes  font  fermés 
de  tous  collés,  ■ 

Les  perfbnnes  de  qualité  le  fervent  aufli  d’elefans  &  de 
paLtnqmns ,  qui  font  comme  des  litderes  ,  que  des  hommes 
portent  avec  vne  barre  fur  les  efpaules.  Ils  nourriflcnt  les  elefâs 
avec  beaucoup  de  loin ,  &  y  font  vne  grande  defpenfe.  Ils  le 
plailènt  à  la  chaflè ,  8c  au  vol  de  l’oyfeau.  Leurs  lévriers  font 
vn  peu  plus  petits  que  les  noftres  ;  mais  ils  apprivoifent  des 
tygres  8c  des  leoparts ,  dont  ils  le  fervent  àla  chaflè  ,  &  qui 
attrappentlavenaifon  d’vn  feul  fàult,  mais  ils  ne  la  pourfui- 
ventjamais.  ' 

Ils  ont  vne  induftrie  particulière  pour  la  chaflè  de  l’oyièau  teu*  eha/Tc: 
deriviere,  par  le  moyen  d’vn  canard  tdomefl:ique ,  qu’ils  vui- 
dent  3  &  l’ayant  remply  de  foin ,  ils  vont  entre  deux  eaux ,  8c 
faifànt  nager  le  canard  lur  l’eau ,  ils  le  meflent  infenfiblement 
jarmy  les  autres ,  qu’ils  prennent  pa 
fans  les  effrayer. 

Ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  Tare ,  qu’ils  font  de  corne  de  leur  aJreiTe  I 
buffle,  8c  lesflefohes  d’vne  canne  fort  legerej  dont  ils  tirent tucc  dc  *  ^c' 
fort  jufte ,  8c  melme  en  volant.  Ils  aiment  le  jeu  des  efohecs, 

&  ont  aufli  vne  efpece  de  jeu  de  cartes.  Ils  aiment  aufll  la 
mufîque,quoy  qu  elle  ne  foie  pas  fort  harmonieufejtnais  ilsont 
particulièrement  vne  grande  pafflon  pour  l’aflrologie  j  udi- 
ciaire  y  en  forte  qu’ils  n’entreprendront  point  d’affaire  d’im¬ 
portance,  qu’ils  n’ayent  confulté  le  Minatom . 

Ils  ont  quelques  œuvres  d*  Ariftoee  traduits  en  Arabe, qu’ils  ils  ont  quel- 
appellent  A  pli  s ,  comme  aufli  quelques  traittés  à? Avicenne .  5.U4S-!?ttVtc« 

.  iV  —  »  n .  -  *  .  -*■ ..  ...  -  .»  d’Aliftotc  & 

pour  lequel  ils  ont  vne  elume  particulière  j  parce  qu  il  eftoit  4’ Avicenne. 

^atif  de  Sinaratnda ,  fous  la  domination  de  TamerUn .  Leurs  eC 

*  * 

crits  ne  font  pas  mauvais ,  &  ils  débitent  leurs  productions  ’ 
avec  beaucoup  d’éloquence.  Ils  tiennent  regiftre  des  actions 
remarquables  qûife  f<mt  chez  eux ,  &  font  des  mémoires ,  qui 
pourr oient  fervir  à  la  compofition  de  l’hiftoire  du  païs.  Leur  Leux  Ungige. 

eft  diftinguée  en  plufieurs  diale&es ,  mais  elle  eft  aflèz 
^cile  à  apprendre,  8c  ils  dérivent  dekmefme  façon  que  nous, 

II.  Partie.  "  Ff 
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de  la  gauche  à  la  droite.  La  plus  part  des  per  formes  de  condi¬ 
tion  delà  Courdu  Mogul  parlent  Perfàn,  5c  il  y  en  a  qui  par¬ 
lent  Arabe,  mais  de  ceux-cy  il  y  en  a  fort  peu. 

<  Les  maladies  les  plus  familières  de  ces  quartiers-là  font  la 
difènterie  ôc  la  fièvre  chaude  t  &  le  remede  dont  ils  fe  fervent 
communément ,  c’efl  l’abflinence.  Ils  ne  manquent  point  de 
Mededns,  mais  ils  n’ont  point  de  chirurgiens.  Les  barbiers, 
qui  y  font  en  très-grand  nombre  ,  font  ceux  qui  font  les  foi, 
gnées,  8c  qui  appliquent  les  ventoufes. 

■  L’hyver  commence  au  Royaume  de  Gu^urattA  vers  la  fin  du 
mois  ae  ïuin,  8c  dure  jufques  en  Septembre  :  mais  les  pluyes 
n’y  font  pas  fi  continuelles  qu’à  Go  a  :  Car  il  n’y  pleut  que  par  in¬ 
tervalles,  8c  particulièrement  à  la  nouvelle  8c  ala  pleine  Lune. 
Le  vent  du  Nortyregne  fixmois  durant ,  8c  celuy  du  midv 
autant.  Les  mois  les  plus  chauds  de  l’année  font  Àvril,May  & 
le  commencement  de  luin  ,  pendant  fefquels  les  chaleurs 
font -fi  grandes,  qu’elles  feroient  infùpportables ,  fans  les  vents 
qui  s’élèvent  de  temps  en  temps ,  8c  qui  rafraifchifîènt  l’air5 
mais  qui  d’ailleurs  font  fort  incommodes  *  parce  qu’ils  font  le¬ 
ver  ,vne  fi  horrible  quantité  de  poufîiere ,  qu’elle  leur  ofte  la 
vèuë  du  SoIeiL 

II  fe  fait  vn  très-  grand  trafiepar  tout  le  Royaume  de  Gu^um- 
ta ,  mais  particulièrement  de  cotton ,  5c  de  toiles,qui  font  aufïi 
belles  &  auffi  fines  que  celles  de  Hollande,  de  plu  fleurs  eftof- 
fes  de  foye,  comme  coûtants ,  qui  font  rayés  de  plufiéurs  cou¬ 
leurs  ,  des  fatins  ,  des  des  Pctolas ,  des  co m m cr ban  ds ,  des 

omis ,  d’or  8c  de  foye ,  dont  les  femmes  fe  fervent ,  pour  fe  ca¬ 
cher  le  vifage ,  des  brocards ,  des  tapis ,  ou  alcatifs  3  des  Chi- 
trenges ,  ou  tapis  rayés ,  pour  couvrir  les  coffres  8c  les  cabinets, 
des  couvertures  piquées ,  de  foye  ou  de  cotton ,  qu’ils  appu¬ 
ient  Geodris  ou  N  a  lis ,  des  tentes ,  des  Périmés  ou  Neuhar,  dont 
ils  fe  fervent  au  lieu  de  couchette,  des  Cadels  du  chalids,  des 
cabinets  de  laque  ,  des  damiers  d’efcaille  de  tortue ,  des  ca¬ 
chets  ,  des  chapelets ,  des  chaifnes ,  des  boutons  5c  des  bagues 
d’ivoire-  d’ambre,  de  chrifiai  de  roche,  8c  d’açathe. 

^  *  *  +  o  T  ^ 

Le  meilleur  Indigo  du  monde  vient  auprès  à’^madahath, 
dans  vn  village  nommé  GhtrChées  3  qui  luy  donne  fe  nom. 

,  L’herbe  d6t  on  le  fait,refiemble  à  celle  des  panés  j  aulnes, mais 

elle eft plus  courte,  &  amere,  pouflànt  des  branchés  2  cwiiwç 
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ïa  ronce ,  Sc  croiffant  aux  bonnes  années  jufqu  a  la  hauteur  de  1 6  3  R- 
fixou  de  fept  pieds,  fà  fleur  reflèmble  à  celle  du  chardon  &  la 
graine  au  fenegré.  On  lafemeaumoisde  Iuin ,  &  on  la  coupe 
en  Novembre  &  Decêbre.  On  ne  la  feme  que  de  trois  en  trois 
ans ,  8c  en  la  première  année  onia  coupe  jufques  à  vnpied  de  la 
terre.  L’on  en  ofte  le  bois,  8c  l’on  met  les  fueilles  feicher  au  fb- 
leii&  apres  cela  on  les  fait  tremper  quatre  ou  cinq  jours  dans 
yne  auge  de  pierre, dans  lix  ou  fept  pieds  d’eau, que  l’on  remue 
de  temps  en  temps ,  jufques  à  ce  que  l’eatt  ait  attiré  la  couleur 
&la  vertu  de  l’herbe.  Apres  cela  on  fait  couler  l’eau  dans  vne 
autre  auge ,  où  on  la  laifle  raflèoir  vne  nuiéb.  Le  lendemain  l’on 
en  tire  toute  l’eau ,  Sc  l’on  paflè  par  vn  gros  linge  ce  que  l’on 
trouve  au  fond, que  l’on  met  feicher  au  fbleil:  Sc  c’efl:  là  le  meil¬ 
leur  indigo  j  mais  les  païfàns  le  falfîfient ,  en  y  méfiant  d’vne 
certaine  terre  de  la  mefme couleur.  Et  d'autant  que  l’on  juge 
de  la  bonté  de  cette  drogue  par  fà  Iegereté  j  ils  ont  l’adrefle  d’y 
nieller  vn  peu  d’huile  ,  pour  la  faire  nager  fur  l’eau. 

L’herbe  vient  bien  la  deuxiefme  année  aux  troncs  que  l’on 
a  laifles  à  la  cam  pagne ,  mais  elle  n’efl:  pas  fi  bonne  que  celle  de 
h  première  année.  Neantmoins  on  la  préféré  au  Gjngey ,  c’efl 
à  dire  à  l’indigo  fauvage.  C’efl:  au  fîi  en  la  féconde  année  que 
l’on  en  laifle  monter  vne  partie,  pour  en  recueillir  la  graine. 

Celle  de  la  troifiéme  année  n’efl:  pas  bonne  ,  Scainfl  n’eftant 
joint  recherchée  par  les  marchands  eftrangers,  ceux  du  païs 
’employent  à  la  teinture  de  leurs  toiles.  La  couleur  du  meil¬ 
leur  indigo  tire  furie  violet ,  Sc  il  fent  aufîî  la  violette  ,  quand 
on  la  brûle.  Les  indoflbans  l’appellent  *#/7,  ôdaifïènt  xepofer 
la  terre  vn  an ,  devant  que  lafemer. 

La  pluspart  du falpetre  qui  fè  vend  cnGuxyratta  vict  Sa’pctrc: 

à  foixante  lieues  d'^gra  ,  Sc  on  le  tire  des  terres  qui  ont  cftc 
long-temps  en  friche.  La  terre  noire  Sc  graflè  eft  celle  qui  en 
mendie  plus,  quoyquelon  en  tire  aufli  d’autres  terres,- &  on 
le  fait  en  la  maniéré  fuivante.  Ils  font  desfofles ,  qu’ils  rem¬ 
pli  fient  de  terre  fàlpetreufè ,  &y  font  couler  par  vne  rigole  au¬ 
tant  d’eau  qu’il  fout  pour  la  détremper:  à  quoy  ils  employeur 
les  pieds,  en  la  demeflant  jufques  à  ce  quelle  devienne  com-, 

1116  de  la  boullie.  Quand  ils  croyent  que  Jean  a  attiré  à  elle 
tout  le  falpetre  qui eftoit  dans  la  terre ,  ils  en  prennent  la  par- 
tiela  pins  claire ,  8c  la  mettent  dans  vne  autre  fofïè  ,  où  elle 
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s’efpoiflît ,  &  alors  ils  le  font  cuire  dans  des  poifles  comme  le 
fei ,  en  i’e/cumant  inccilàment ,  8c  apres  cela  ils  le  mettent 
dans  des  pots  de  terre ,  où  le  refte  de  la  lie  va  au  fond,  &  quand 

Peau  commence  à  fe  geler  ils  la  tirent  de  ces  pots,  pour  la  faire 

fèicher  au  Soleil,  où  il  achevé  de  fe  durcir ,  8c  ae  prendre  la 
forme ,  en  laquelle  on  l’apporte  en  Europe. 

L  e  Borax ,  dont  les  orfèvres  le  fervent  pour  purifier  l’or  8c 
l’argent,  fe  trouve  dans  la  montagne  delà  Province  de  fur. 
bet^iom  le  R^*Bibe>  <w»,vers  la  gmndeTartarie  ,  d’où  l’on  ti¬ 
re  aulïi  quantité  d’afpic ,  de  vif-argent ,  de  mufe  8c  de  cuivre  . 
comme  aufii  vne  certaine  couleur  qu’ils  appellent  ) 

dont  l’on  fait  vn  fort  beau  brun.  Le  Borax  vient  dans  la  riviè¬ 
re  de  ImkmtkhdY  y  laquelle  en  fortant  de  la  montagne  en¬ 
tre  dans  la  riviere  de  Md/èrooryhquelIe  traveriè  route  la  Pro¬ 
vince  ,  ôc  produit  cette  drogue  ,  laquelle  croift  au  fond’ de 
l’eau,  comme  le  corail.  Les  Gufarattes  l’appellent  lankenckhxri 
8c  le  gardent  dans  des  bourfès  de  peau  de  mouton ,  qu’ils  rem. 
pli  fient  d’huile ,  pour  le  mieux  conferver. 

Le  Hingb ,  que  nos  droguiftes  &  aporicaires  appellent  d{[* 
fætid 4  y  vient  la  plus  part  de  Perlé ,  mais  celle  que  la  Province 
&Vtrad  produit  dans  les  Indes  eft  bien  meilleure  ,  8c  l’on  en 
fait  vn  très-grand  trafic  par  tout  Y  Indcfthan.  La  plante  qui  la 
produit ,  eft  de  deux  fortes  y  l’vne  vient  en  buifion ,  &  a  de 
petites  fueilles ,  à  peu  prés  comme  la  ruë,  8c  l’autre  reffem- 
ble  à  la  rave,&  sô  verd  refïèmble  à  eeluy  desfueilles  de  figuier, 
Elle  aime  les  lieux  pierreux  8c  le  es ,  fie  fà  gomme  commence 
à  couler  vers  la  fin  de  l’Efté  5  de  forte  qu’il  la  faut  receuillit 
dans  l’Automne.  C’eft  vne  des  choies  dont  l’on  fait  le  pim 
grand  trafic  en  ces  quartiers-l^parceque  les  B enjans  de  Gh~ 
zuratta  s’en  fervent  en  toutes  leurs  fàuces ,  8c  en  frottent  leurs 
pots  8c  leurs  vaiès  à  boire  s’accouftumans  ainfi  infbnfiblement 
à  cette  odeur  forte ,  que  nous  autres  avons  de  la  peine  à  foufi 
frir  en  Europe. 

B’amphionJ offion  ou  opium,  qui  fe  confume  en  Europe, vient 
d’^fden  ou  de  Cayre ;mais  eeluy  quifè  vend  aux  Indes  vient  de 
la  Province  de  Gudlor,  dans  1’/ ndofthan ,  &  n’eft  autre  choie  que 
le  iùc  que  l’on  tire  du  pavot,  par  vne  incifion  que  l’on  y  fuit, 
quand  il  commence  à  meurir.  Tous  les  Orientaux  Pain*©1*  1 
j  niques- là  que  les  jeunes  gens,  aufquels  l’on  n’en  permet 
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Ivfage  «  &  les  pauvres ,  qui  n’ont  pas  le  moyen  d’en  avoir,  fe  1  “  3  “• 
contentent  de  Faire  boüillir  le  pavot  mefme  ,  &  d’en  prendre 
Je  boüiUon.  Et  d’autant  que  l’on  y  appelle  le  pavot  Pttfi,  ils  ap¬ 
pellent  Pt*)b  ceux  quife  fervent  de  ce  bouillon  au  lieu  d’Of- 
fion.Le sPerfes  difent ,  que  c’eft:  à  eux  à  qui  l’on  en  doit  attri¬ 
buer  le  premier  vlâge  ,  8c  que  toutes  les  autres  nations  ont 
voulu  imiter  leurs  grands  ,  qui  en  prenoient  d’abord  ,  pour 
provoquer  le  fommeil.  Iis  en  prennent  tous  les  jours  vne  pil- 
fnle ,  de  la  groffeur  d’vn  pois ,  pas  tant  pour  le  fommeil, que 
pour  en  tirer  l’effet  que  produit  le  vin,  qui  donne  du  cœur 
#  de  l’efperance  à  ceux  qui  n’en  ont  point  d’ailleurs.  Les 
c*ffes>  ou  meflagers,qui  vont  à  la  campagne, en  prennent  pour 
fe  fortifier  :  mais  les  Indiens  s’en  fervent  principalement,  afin 
de  donner  plus  de  plaifiraux  femmes,  Il  eft  certain  que  c’eft 
vu  poifon,qui  tuë,  fil’onnes’y  accouftume  petit  à  petit }  8C 
quand  on  y  eft  accoutumé ,  il  en  faut  continuer  l’vfàge,ou 
i  on  meurt  auflî.  U  afFoiblit  tellement  le  cerveau  à  ceux  qui  en 
prennent  continuellement ,  qu’ils  en  perdent  l’vfàgede  la  rai- 
fon ,  &  les  principales  fondions  de  l’efprit,8c  deviennent  com¬ 
me  hebetes ,  s’ils  ne  fe  refveillent  par  le  mefme  remede. 

Nous  avons  parlé  cy-deflus  de  la  lacque,  8c  nous  aurons  oc-' 
cafion  d’en  parler  encore  ailleurs  •,  c’eft  pourquoy  nous  n’y  ad- 
jo ufterons  icy  autre  chofe ,  fînon  qu’en  Gus&ratta  il  vient  aufli 
quantité  de  Cumin  ,  de  gingembre  $c  de  Mirobalans ,  dont  ils  j  f  ç°gt,es 

font  vn  très-grand  trafic ,  fecs  8c  confits  ,  de  fiiccre  brun,  6c  cnGuzura  tta" 
de  plu  fîeurs  autres  drogues ,  qui  ont  leur  vfàge  en  la  médeci¬ 
ne,  L’on  y  trouve  auffi  des  diamants ,  mais  peu,  des  perles  , 
des efmeraudes  ,  des  grenats,  des  agathes,  8cc. de l’albaftre,. Les  pierres 
du  marbre  rouge, 8c  du  jafpe,que  les  habitans  ont  l’induftrie  de  Pie,,eu%- 
polir  d’ vne  façon  toute  particulière. 

L’on  n’a  qu’vne  forte  de  poids  par  tout  le  Royaume  de  Gu-  Leurs  poids; 

,  qu’ils  appellent  Mrfow,  c’eft  à  dire  main ,  qui  pefe  40. 

Ccer,ôc:  fait  trente  livres  8c  demiejde  fèize  onces  chacune, &  vn 

Ceer  pefe  dix-huit  per Jè s ,  qui  eft  vne  efpcce  demonnoyede 

cuivre ,  comme  nos  liards ,  8c  fait  environ  douze  oncesjls  ont  £e0-  me^mc* 

deux  fortes  d’auhies  :  La  plus  petite  ne  fait  qu’vne  demyaul- 

ne  &  vn  feiziefme ,  mefure  ae France ,  8c  les  dix-neuf  delà 

grande  font  treize  aulnes  trois  quartiers  de  la  noftre* 

Ils  ont  auffi  deux  fortes  de  monnoyc  d’argent  5  fçavoir  les^cur  monnaye 
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1638.  Mamoudls  &  le  Ropia*.  La  fabrique  des  ALamoadis  fe  fait  à  <$4, 

ratta ,  d  vn  argent  de  tres-bas  tiltre ,  6c  valent  enuiron  quinze 
fols  monnoye  de  France,  8c  n’ont  cours  qu’à  Sttratta ,  à  Br 0 ira 
à  Bmtshia ,  à  C  ambaya ,  6c  en  ces  quartiers-là.  Dans  tout  le  re! 
Ile  du  Royaume,  comme  à  t^dmadabath  6c  ailleurs ,  ils  ont  des 
Ropias  chagam ,  qui  font  de  fort  bon  tiltre  ,  8c  valent  trente 
fols  monnoye  de  France.  Leur  petite  monnoye  eft  de  cuivre. 
6c  ce  font  les  Peyfes ,  dont  nous  venous  de  parler,  6c  dont  le!» 

*  vingt- fix  font  vu  Mamoudyjèc  les  cinquante  quatre  vue  Ropia, 
Usfe  fervent  aufîi  d’amandes,  dont  les  trente  fix  valent  vn pey. 
fa ,  comme  auffi  de  certaines  coquilles,  qu’ils  appellent  kamm 
ÔC  que  l’on  amafTe  for  le  bord  de  la  mer,  dont  les  quatre-vingts 
valent  vn  peyft  Les  reaulx  d’Efpagne  6c  les  rickedalîes  y  va. 
lent  cinq  Mamondis  5  parce  qu’ils  les  convertiiTent  en  leurs 
efpeces ,  avec  beaucoup  d’ad  van  tage  ,  par  l’alteration  qu’ils  y 
font ,  au  poids,  ou  au  tiltre,  6c  bien  fouventenl’vn  6c  l’autre, 
Ils  ay ment  les  Larrts  de  Perle ,  dont  l’argent  eft  fort  bon.  Us 
ont  aulîi  vne  monnoye  d’or ,  qu’ils  appelle  Xerafins,  6c  valent 
treize  R  optas  6c  demie,  mais  l’on  y  en  voit  fort  peu.  Les  fèquins, 
6cles  ducats  deVenize  y  font  plus  communs,  6c  valent  huit 
-6c  demie ,  6c  quelque  fois  neuf  Ropias ,  monnoye  de  Surattajs- 
Ion  le  cours  du  change ,  6c  félon  le  prix  que  l’on  donne  à  la 

1  es  indiens  molinoye ,  qui  haufTe  ou  baille ,  félon  que  l’argent  eft  rare  ou 
grands  faux  largeforlaplace.il  y  a  vn  grand  nombre  de  faux  monnoyeurc 
monnoy  eurs.  dans  les  Indes  j  c’eft  pourquoy  il  ne  s’y  fait  quafi  point  de  paye¬ 
ment  qu’en  la  prefènee  d’vn  de  ces  changeurs ,  qu’ils  appellent 
ycaraffès) qui  ont  leurs  boutiques  aux  coins  des  principales  rues, 
6c  quipour  fort  peu  de  chofe  demeurent  garands  de  la  bonté  de 
l’argent ,  dont  ils  ont  vne  fi  parfaite  connoiflance  ,  qu’ils  en 
defoouvrent  auffi-toft  la  faufïètë. 

Ils  comptent  ordinairement  par  lacs  ^  qui  valent  cent  mille 
Roptas  chacun  -,  6c  cent  Lacs  font  vn  Crou  ou  Canoa^L  les  dix 
Caroas  fontvn  *sircb.  Y  n  Thcy  l  d’argent  fait.  Vnze,  douze  ou 
treize  Ropias, monnoye  courante.  Vnze  Mafjas  6c  demy  font  vn* 
Theyl  d’argent,dont  les  dix  font  vn  Thcyl  d’or.  Ils  appellent  leur 
monnoye  ae  cuivre  Tacques ,  6c  il  eft  deffendu  fur  peine  de  b 
vie ,  de  tranfporter  aucun  or, argent  ou  cuivre  monnoye  hors 
Za fertilité  de  ^"1  Eftat. 

Gtmiratta.  Nous  avons  cy-defïiis  touché  vn  mot  de  lafeitilité  de  ce 


1638. 


)  Il  n’y  a  point 
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nâïs-Ià,  8c  nous  avons  die  qu’il  ne  luy  manque  rien  de  ce  qui 
eft  necefïâire  à  la  vie  de  l’homme.  Et  de  fait  la  terre  y  produit 
du  bled*,  du  ris ,  des  pois ,  des  feb  ves ,  de  l’orge,  du  millet ,  du 
Jin  du  bled  fàrafin ,  de  la  graine  de  mouflarde, 8cc.de  l  huile,du 
lia ,  du  beure ,  6c  du  fromage,  quoy  qu’vn  peufec  6c  trop  là  lé 
au  gouft  des  eftrangers,mieux  qu’en  aucune  Province  del’Eu- 
ropc.  Le  bled  y  eft  làns  comparaifon  plus  gros  6c  plus  blanc  que  trn-  fiçon  dc 
lenoftre,  ôcils  en  font  de  bon  pain, non  point  dans  le  four,com-  CIU'e  llu  rajH* 
menons,  mais lur  des  plaques  de  fer.  Les  pauvres  gens,  6c 
particulièrement  les  Jjenjxnsj  en  font  vne  efpece  de  flancs, dans 
[apoifle,  fur  leur  feu  de  fiente  de  vache ,  dont  ils  le  fervent  au 
lieu  de  bois.  Leurs  pois  6c  leurs  feb  ves  font  plub  petits  que  les 
noltres ,  mais  ilsfont  bien  meilleurs  ,  particulièrement  leurs 
pois  chiques ,  dont  ils  nourrirent  en  quelque  endroitsles  che¬ 
vaux  ,  les  bœufs  6c  les  buffles ,  au  heu  a  avoine, que  l’on  ne  con-  les  indès. 
noift  point  aux  Indes.  Ils  ne  font  point  defoin  non  plus ,  6c  ne 
coupent  l’herbe ,  que  pour  la  faire  manger  toute  verte.  Ils  fe-  I,C“K  ^mailles 
ment  la  terre  au  mois  de  May ,  6c  font  î’Aouft  en  Novembre  &  cur  Aouft’ 
&  Décembre.  f 

Il  n’y  a  perforine  dans  toutl’Eftat  du  Mogttl ,  qui  poflede  des  font  auM^ 
terres  en  propre .  Mais  au  tep  s  de  la  femaille  les  païlàns  s’adref-  gui  en  propt  c .  " 
lent  au  G  ouverneur ,  ou  à  celuy  qui  eft  T  homme  du  Roy,6c  luy 
déclarent  combien  de  terre  ils  prétendent  labourer  cette  an¬ 
née-là,  à  la  charge  de  donner  le  tiers  ,  ou  la  moitié  du  revenu 
au  Roy- en  forte  que  bien  fouvent  les  païfàns  n’en  retirent  pas 
les  frais  qu’ils  y  ontfaits  pour  lafaçon.  Le  Mogul  au  contraire 
biffe  l’viage  des  préz  à  tout  le  monde  indifféremment ,  8c 
&  en  tire  tres-peu  de  chofe ,  ou  rien  du  tout  *.  par  vne  tres-mau- 
vaifè  politique  j  parce  que  cela  fait  que  la  plus  part  des  terres 
demeurent  en  friche,  6c  ne  produifènt  que  ddï’lierbe. 

Ils  fement  en  leurs  jardins  toutes  fortes  d’herbes  potagères- 
comme  de  la lan£tuë,de  la  chichorée ,  de l’ofeille,du  perfll,  6c c. 
des  raves, des  navets, des  choux, des  concôbres,  des  citrouilles, 
de  l’ail,  de  l’oignon,  des  panées,  6c  des  betteraves-.mais  fur  tout , 
des  melons ,  qui  paflènt  en  bonté  tous  ceux  qui  viennent  par 
toutailleurs.  A  la  referve  de  la  rofè,  il  n’y  a  quafî  point  de  fleur,  . 

ne  folt  recherchéepour  la  couleur  plutofl;  quepourrodeur: 

^ar  encore  que  celles  que  l’on  appelle  Mogerti  6c  Scampi  en 
ayent ,  les  femmes  lés  avmeut  pourtant  mieux  pour  leur  cou- 
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1638.  leur  que  pour  l’odeur.  Les  premières  font  blanches  &  les  au¬ 

tres  jaunes,  &  lesvnesôc  les  autres  viennent  tout  du  long  de 
l’année ,  auifi  bien  que  l'herbe  ,  dont  toute  la  campagne  eft 
réveftuë,finon  lors  que  les  grandes  chaleurs  de  l'Efté  lahaflent 
8c  la  feichent. 

Outre  les  arbres  que  nous  connoifons  ,  &  qui  produifonc 
des  limons ,  des  citrons ,  des  poncils  8c  des  grenades ,  il  y  a  des 
•Ananas ,  des  Banajjes ,  des  1  accas  ,  des  Cocos  8C  des  figuiers: 
parmy  leiquds  ils  cultivent  particulièrement  les  Cocos ,  donc 
ils  tirent  le  Terry .  Il  y  a  auili  au  raifin  auprès  de  Suratta,  mais  il 
eft  beaucoup  plus  petit  que  celuy  de  Perle,  8c  bien  plus  cher 
que  les  autres  fruits  du  païs.  Nous  aurons  occafion  d'en  par, 
1er  ailleurs,  6c  dirons  feulement  icy  que  leurs  forefts ,  qui  font 
peuplées  de  ces  arbres, nourriflènt,  outre  les  bettes  j  dont  nous 
avons  parlé  cy-  deftiis ,  vneefpece  de  chiens  iàuvages ,  qu’ils 
appellent  lackals  ;  mais  il  eft  défendu  for  peine  de  la  vie  de  les 
chafièr ,  auffi  bien  que  les  autres  bettes ,  fauves  ou  noires  ^par¬ 
ce  que  ce  divertiïïèment  eft  refèrvé  au  Roy,  &  au  Gouverneur 
de  la  Province. 

Leurs  chevauxnefbntpas  fi  beaux  que  ceux  de  Perle  8c  d’A- 
Bttüf  &n»outo;  rai3  je .  mais  ils  ne  laiflènt  pas  d'en  avoir  grand  foin ,  de  donner 

à  chaque  cheval  fonpalfrenier,  8c  de  les  nourrir  d’vne  façon 
toute  particulière.  Quand  ils  leur  donnent  de  ces  poix  chiques, 
dont  nous  venonsde  parler ,  qu’ils  appellent  donna ,  ils  les  font 
broyer  8c  cuire.  Outre  cela  ils  leur  donnent  deux  fois  le  j  our, 
le  matin  &  le  fôir ,  deux  livres  de  farine  d'orge ,  dont  ils  font 
vne  patte ,  avec  vne  demy  livre  de  beurre  8c  vne livre  de  lucre. 

Les  bœufs  de  ce  païs-là  font  faits  comme  les  noftres ,  finon 
qu'ils  ônt  vne  grotte  botte  entre  les  deux  efpaules.  U  n'y  a  que 
les  Mahometans  qui  en  mangent,  auili  bien  que  du  mouton, 
8c  encore  ne  font-ce  que  les  pauvres.  Les  perfonnes  de  coditio 
-  mangent  du  chevreau, qu’ils  font  roftir  entier,  8c y  font  vne  far¬ 
ce  de  ris, d'amandes  &  de  raifins  au  foleil,ou  ils  enfont  des  eftu- 
vées  avec  du  beurre  8c  du  poivre  :  ce  qu'ils  appellent  brenghte , 
&  n'ettpas  mauvais.  Ils  mangent  auffi  de  ces  moutons  de  Per¬ 
le,  qui  ont  la  queue  gratte  :  mais  c'eft  vne  viande,  qui  eft  bien 
rare,  8c  que  l’on  referve  pour  la  table  des  grands ,  8c  pour  les 
feftins  extraordinaires. 

Es  ont  auffi  des  poulies ,  des  chappons ,  des  paons,  des  oyes, 


folaille. 
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jes  canards ,  des  cerceUes ,  des  perdrix ,  des  pigeons ,  des  he-  1  6}  $ . 
rons ,  des  moineaux, comme  auffi  toutes  fortes d’oyfeâux de 
rapine ,  comme  des  foulcons ,  tiercelets ,  efperviers ,  aigles , 

&C.  ils  ne  manquent  point  de  poiilon  de  riviere  ,  comme  de 
carpes ,  de  breimes  ,  d’anguilles  ,  &c.  &  la  marée  y  eft  très-  Poiffom 
bonne  ,  &  à  très-grand  marché  ,  parce  que  les  Payensn’en 
mangent  point ,  8c  les  Mahometans  aiment  bien  mieux  la 
chair  que  le  poiffon.  lis  ont  auffi  toutes  fortes  de  coquilles, 
des  huiftres  &  des  crabbes,  £c  particulierementdVncertain 
poiilon ,  que  l’on  appelle  dans  les  villes  maritimes  de  Picar¬ 
die,  des  chevrettes,  qui  y  font  il  groffbs  ,  que  d’vne  douzai¬ 
ne  l’on  foitvn  bon  plat.  L’on  remarque  qu’au  lieu  que  for  tou¬ 
tes  les  co  fies  de  l’Europe ,  cette  forte  de  poiiïon  eil  en  fa  bonté 
en  la  pleine  Lune,  il  l’elfc  en  ces  quartiers-là  en  la  nouvelle ,  6c 
en  la  pleine  les  coquilles  6c  efoailles  font  prefque  vuides.  Les 
poiiïons  qu’ils  appellent  Ÿuêârons,  6c  qui  mangent  mefmes  les 
perfonnes ,  y  paroilt  fortfouvent ,  &  c’eft-là  vne  des  raifons  , 
pourquoy  l’on  le  baigne  ordinairement  dans  des  tanques. 

Leurs  navires  font  fort  mal  baftis,  en  forte  que  leurartil-  Leurs  navire*. 

lerie  ne  peut  eftre  placée  que  for  le  tillac ,  6c  à  l’air.  Les  plus 
grands  voyages  qu’Js  falïènt ,  font  ceux  de  Lava  6c  de  Sttmàtr*% 
vers  le  Levant ,  6c  à  ^iàen  6c  à  la  Mecque  for  la  mer  rouge.lls 
portent  bien  iouvent  plus  de  mille  perfonnes  à  la  fois  ,  qui 
vont  la  plus  part  foire  leur  pèlerinage  à  lâ.  Mecque ,  afin  d’eftre 
mis  au  nombre  des  H  cor 01,  ou  Saints ,  au  retour.  Ils  partent  au 
commencement  de  la  Lune  de  Mars  ,  6c  retournent  au  mois 
de  Septembre  •  parce  que  les  orages  ,  qui  régnent  depuis  le 
mois  ae  Iuin  julques  à  ce  temps-là  ,  for  cette  coffce,leur  foit 
employer  iîx  mois  à  vn  voyage,qu’iîs  pourroient  foire  en  deux. 

Les  marchandifos ,  qu’ils  portent  fur  la  coile  d'^de?7,(bnt  du  ftesdclamcr  * 
cotton,  des  toiles ,  de  l’indigo ,  du  camfre ,  du  tabac,  de  l’aluin,  I0USC* 
du foulfre  ,  du  benjoin ,  du  poivre  6c  d’autres  elpiceries,des 
mirobalans ,  6c  plusieurs  autres  fortes  de  confitures ,  8c  ils  en 
rapportent  fort  peu  de  chofe,  Içavoirdu  corail ,  de  l’ambre, 

du  Â4 ijjeit ,  dont  l’on  teint  en  rouge,du*lfrt />»>.*,  8cdel’^j»yï©», 

quieft  eftimé  le  meilleur  de  tout  l’Orient:  mais  leurs  meilleurs 

* 

retours  confiftent  en  or  8c  en  argent  monnoyé.  Les  autres  vaiC 
leaux, qui  font  plus  petits,  6c  qui  vont  de  Surdtta^  de  c  /tmLiya  , 
de  Mroit/chû  furies  colles  de  Perle ,  en  rapportent  des  bro-  u  c" 

1 1.  Partie.  .  '  G  g 
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•les  Portugais. 


cards  ,  des  e/loffes  de  foye ,  du  velours  ,  des  camelots ,  des  per¬ 
les  ,  des  fruits  fecs ,  comme  des  amandes ,  des  raillas  ,  des  noix 
te  des  dattes ,  6c  fur  tout  de  l’eau  rofe  ,  dont  ils  font  vn  très- 
grand  commerce.  Ceux-cy  partent  aumois  delanvier  te  de 
Février,  te  font  de  retour  en  Avril,  ou  au  commencement  de 
May.  Il  y  a  dautres  navires ,  de  cent ,  fîx  vingts,deux  cens  te 
trois 'cens  tonneaux,  qui  portent  à  *Achim,  dans  rifle  de  Suma¬ 
tra  ,  toutes  fortes  de  marchandifos  du  païs,  te  en  rapportent  du 
foulfre  ,  du  ben  joüin,  du  camfre,  de  la  porcelaine,  de  l’eftain 
&  du  poivre.  Ces  derniers  ne  partent  qu’au  mois  de  May  5 
parce  que  les  Portugais ,  qui  détendent  for  peine  de  la  vie  & 
de  confifcation  de  biens ,  de  vendre  du  poivre  ailleurs  ,  que 
dans  les  villes ,  où  ils  ont  eftably  leur  commerce  ,  te  qui  gar¬ 
dent  la  colle  contre  les  pirates  MaUbares ,  ne  le  retirent  dans 
les  'havres  qu’en  ce  temps-là  j  c’eflpourquoy  ils  font  en  forte 
qu’ils  puiflent  eflre  de  retour  aumois  d’ Octobre ,  devant  que 
les  Portugais  ayent  remis  leurs  flottes  en  mer. 

Les  MaUbares ,  qui  occupent  cette  partie  de  la  colle  des 
Indes ,  qui  s’ellend  depuis  le  Cap  diRamo 5  à  dix  lieues  de  (7 or, 
vers  le  Sud  ,  jufqu’au  Cap  de  Comori ,  a  centfopt  ou  centhuit 
Iicuës  de  long,  &  comprend  les  villes  de  Calicut,dyOnory  de 
Macalîr ,  de  Raeanor ,  de  Mangalor,  de  Cdnano? ,  &  de  Cranganor^ 
font  aulîi  vn  grand  cÔmerce  à  S»ratta,u.  C ambaya  te  à  BroitJchiai 
te  y  portent  du  Cayvo,  qui  font  des  efcorces  des  arbres  de  Cocoî, 
dont  l’on  fait  les  cordages  pour  les  navires  ,  du  C  opéra, ou  ia 
moüelle  de  ces  arbres,du  foccre  brun ,  qu’ils  appellent  Sigaga , 
de  P  Areca  te  Settele, qu’ils  appellent  en  leur  langue  Dimang,ù’vn 
certain  bois ,  pour  teindre  en  rouge  ,  qu’ils  appellent  P*  tan*, 
te  de  Ÿ H arpus ,  dont  Pon  calfeutre  les  navires:  comme  auffi  du 
ris ,  &  d’autres  vivres.  Ils  en  remportent  de  Y dwfion ,  du  faf- 
fran ,  du  corail ,  du  cotton,  du  fil ,  des  toiles  te  d’autres  eftof- 
fes.  1  ls  arrivent  à.  Suratta  j  &  fur  ces  colles  au  mois  de  Décem¬ 
bre  ,  &en  partent  au  mois  d’ Avril. 

Les  Portugais ,  qui  ont  long- temps  pofledé  fouis  le  com¬ 
merce  de  Gufuratta ,  te  qui  s’en  efloient  rendus  les  maiftrcs,par 
le  moyen  des  forts  qu’ils  avoient  ballis  à  Daman  5  Di»  &  à 
Goa  j  pour  fo  maintenir  contre  les  Af alabares ,  leurs  ennemis  ir¬ 
réconciliables  ,  y  portoient  du  plomb ,  de  l’eftain,  du  vermil¬ 
lon  ,  du  vif  argent ,  de  toutes  fortes  de  draps ,  de  Py  voire  ,  du 
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bois  de  Vandale,  du  poivre ,  du  cardamom ,  des  doux  de  girof-  r  6  3 
de  de  la  porcelaine,  des  eftoffes  de  la  Chine,  de  la  canelle ,  des 
Cocos ,  du  Cayro,£c  des  vafes  d’or  &dc  vermeil  doré, faits  eu 
Europe,  2c  y  adiettoienc  toutes  fortes  d’eftoffes ,  des  toiles  de 
cotton,  de  l'indigo,  du  falpctrc,  de  la  lacque,  du  fuccre,  des  Alt- 
robaU*** des  confitures,  des  bois  de  lid,des  cabinets,&  d’autres 
ouvrages  de  Jacquc ,  qu’ils  porroienti  G04 ,  pour  la  charge  de 
leurs  caraques,  qui  partent  de  là  pou  r  P  orcugal  au  mois  de  lan- 
vicr,  &  en  Février.  Ils  y  achettoiencaufïï  du  beurre ,  de 
fcud.t,  dci'.tmfÎQn-,  du  Cumin  ^  du  cotton  Sc  du  HI ,  pour  le  porter 
en.1/*îfîrc.%en  la  chine  &  au  I uptn, 011  ils trafiquoient  bien  iou- 
vent  avec  deux  cens  pour  cent  de  profit  :  Mais  depuis  que  les 
Anfdois  &  les  Hollandois  ièlont  eitablis  dans  le  Royaumedc 
Cu^urattd  ,  ils  ont  efté  contraints  d’abandonner  vne  partie  de 
ce commerce ,  2c  de  le  contenter  de  ccluy  qu’ils  continuent  de 
ûire  à  (J  0.1 ,  dont  nous  parlerons  au  fécond  Livre  de  cette  Rcla- 
non. 
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*K-  Suratta. 


Près  quclc  ( \cmMenvold ,  qui  vcnoi  rdc  reli¬ 
gner  la  charge  de  P  rendent  dans  les  I  ndes,pour 
îc  commerce  des  Anglais,  cufl  donné  les  ordres 
neeeflàires  pour  le  voyageai  alla  le  premier  jour 
de  Ianvier  163  9.  prendre  congé  du  Suhb.m  >  qui 
Iereceut  parfaitement  bien  ,  &  Iuy  fieprefent 
d’vnc  veflede brocard, dont  le  collet  ciloit  fait  de  deux  peaux 
de  martre  zobeline,  qu’il  avoir  fur  le  dos  ,6c  de  plu  (leurs  autres 
bijoux ,  qu’il  le  prioit  de  garder  p our  l’amour  de  luy.  Au  forcir 
de  lamailon  duSultlun, nous- nous  embarquâmes  dans  vnc  cha¬ 
loupe,  qui  nous  portaaubord  du  vaifïèau  Mme ,  qui  cftoit  âla 
rade ,  à  deux  lieues  de  1  ’emboucheur  de  la  rivière.  Le  nouveau 


Ai,îtp  Uara- 
«c  Daiijau. 


Prcfidenr ,  6c  les  principaux  officiers  Anglois  nous  accompa¬ 
gnèrent  juiques  dans  1c  navire,  ou  ils  demeurèrent  trois  jours,.! 
fê  régaler  les  vns  les  autres ,  6c  à  noyer  dans  le  vin  Pennuy  d’vnc 
fi  longue  feparation. 

Kcus  iifincs  voile  îc  cinquième  Ianvier,  deux  heures  devant 
le  j  our,  &  arrivâmes  fur  le  loir  a  laveucdela  ville  de 
où  nous  trouvâmes  vn  de  nos  navires,  qui  e  (loi  cal  lé  devant, 
prendre  vn  Porrugais ,  qui  dévoie  faire  le  voyage  de  G0.1  avec 
eüus.Lc  Q  euvçrneur  nous  envoya  vn  baril  Je  vm,  6c  quelques 
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Autres  rafFraifchiffemens ,  nonobftant  le  lïege  que  le  Roy  de  1639. 

Vecam,  ion  voilin ,  avoir  mis  devant  la  place  *  mais  avec  fort 
peu  de  foccés  3  parce  que  le  havre  n’eflant  point  bouché ,  les 
Indiens  ne  pouvoient  pas  empefcher  que  le  iècours  n’y  entrait 
à  toutes  les  heures  du  jour. 

Le  Royaume  de  Decam  y  ou  de  Cuncam  j  car  c’eft  ainfi  qu’on  Deflrîption  <ja 
J’appelle  le  plus  fouvent,  quoyquede  là  ville  capitale  on  luy  Royaume 
donne  quelquefois  le  nom  de  F'iftapour  ,s’eftend  lelong  de  cette  ecam* 
coite, depuis  lwgc<ùVrf;quieft  à  douze  lieuës  deGo^r, vers  le  Sud, 
jufqu’a  vnlieû  nommé  siffarde.  Elle  a  pour  voilinSjdu  collé  du 
Mort  le  Roy  Nefamfa ,  qui  pollède  le  païs ,  qui  eft  entre  k  Pro¬ 
vince  de  Doits  £akh,  au  Royaume  de  Dec  Am ,  &;  le  Royaume 
de  B  ai  lama ,  du  colté  de  Dam*ny  &  du  collé  du  Levant  le  Roy 
àeSenghemh  3  qui  reiide  en  la  ville  de  Golcanda, que  l’on  appel¬ 
le  par  corruption  Gokonâa . 

Les  principales  villes  maritimes  du  Royaume  de  Decam  font  Scs  principales 
Geytapour ,  Kafapour ,  Carapatan  ôc  D<*£»/:mais  la  première  ville  v^es< 
duRoyaume  ell  celle  dovifiapour^opA  eft  lituée  à  quatre-vingts 
lieues  de  T> abul,  6c  à  quatre- vin gt# quatre  de  Goa. 

Pour  aller  de  Goa  à  F  ifiapourV  on  prend  la  route  luivan te  j  la  > 

qu’elle  nous  avons  bien  voulu  inlerericy,  afin  de  faire  con- 
noillre  parce  moyen  vne  bonne  partie  de  ce  Royaume. 

Au  lortir  de  Goa  l’on  paflè  lariyiere  de  Madré  de  Vios ,  pour  chemin  deGoa 
entrer  dans  le  païs  du  Roy  de  F'tfiapour  ;  où  Ton  rencontre  d  a-  c  S  v^Bonda*" 
bordla  ville  à^Vitcauly,  qui  eft  atrois  lieues  du  Goa.  Le  Gou¬ 
verneur  de  cette  ville  l’eft  aufli  de  la  forterelïe  de  P  on  da ,  qui 
eft  liir  la  mefme  riviere.De  Dttauly  julqu’àD<*»<f<t  l’on  compte 
fx  lieuës.  Cette  ville  eft  allez  grande  &  a  de  fort  belles  rues. 

Elle  eft  lituée  for  la  riviere  de  Dery ,  qui  encre  dansla  mer  au- 

près  des  I  fies,  que  les  Portugais  appellent  ijlas  yuemadas.Ses 

nabirans  font  De  canin  s  6c  Benjans,  qui  font  grand  commerce 

ÙGoa  .Depuis  Banda  jufqu’à  la  montagne  de  Balapatta-i fontneuf 

beuës ,  &  l’on  pailè  par  les  villages  tfudmby  6c  à'Herpoly,  6c  au 

pied  delà  montagne  par  cény  à’ Jmboly .  Cettemontagne  s’é-  ta  montagner 

tend  le  long  duRoyaume  de  Cumcam ,  julques  for  la  colle  de  <1£  Baiagma. 

Coromandel^  &  afor  lès fommets  des  p laines 5dontk  fertilité  ne 

«oit  rien  à  celle  des  plus  belles  vallées. 

Depuis  *4 mboljf  julques  au  village  de  Herenekaffi  ,for  la  ri- 

Vlere  çlu  meimenom ,  îlyaynzélieuës ,  6c  à  1a  portée  du  Ca- 

'  —  *  ^  *  *  * 

Gg  uj 
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non  de  la  Ton  pâlie  par  le  village  dcSeroaly ,  iîcué  dans  vn  vaL 
Ion ,  entre  les  montagnes  de  Balagatt  a,  A  deux  lieuës  de  là  l'on 
trouve  le  village  de  W^'ferée ,  à  trois  lieues  plus  avant  celuy 
à'o  ittor ,  8c  en  iùitre  à  fix  lieues  8c  demie  de  la ,  celuy  des  fnt, 
pour  5  à  vne  demy  lieue  plus  avant  celuy  de  M a  tour  a ,  Scaprej 
cela,  a  vne  lieuë  plus  avant ,  le  village  de  Câlin  gr^.  A  cinq  cens 
pas  de  là  I  on  trouve  le  village  de  Kangéry  5c  proche  delàvn 
hameau ,  quin’a  point  d'autre  nom  que  celuy  de  Bary ,  queron 
donne  à  tous  les  lieux, qui  n’ont  point  de  nom  particulier.  A  vne 
lieu  ë  de  là  eft  le  village  dcWorry,  &  à  vne  demie  lieuë  plus  avant 
celuy  â'  ^ttrorvxi,  dans  le  voifinage  duquel  l’on  voit  fur  vne 
éminence ,  vne  fort  belle  pagode ,  ou  mofquée  dupaïs  ,que  l’on 
defeouvre  de  fort  loin,  A  deux  lieuës  8c  demie  de  cette  pagode, 
Ion  prend  à  gauche, par  le  village  de  Bâdaraly  à  Ke:  ,qui  efti 
deux  lieues  5c  demie  défi  adalary.  Depuis  Kerwes  iufoues  iska  f- 

_  1  \  *  y  A  |  |  «T  »  y  JL  ^  ^ 

ry  font  deux  lieues,  8c  de  la  juiques  a  vne  belle  pagode  Benjam  il 
y  en  a  cinq.De  cette  pagode  l’on  defeouvre  la  ville  &  le  cliafteau 
de Mxrfie ,  qui  eft  à  deux  lieuës  de  là,  à  la  main  gauche,  5c  l’on 
vade  lààjR^/eidg,  qui  eft  à  vne  lieuë  de  la  pagode .  Cette  Ville 
cft  fort  grande ,  6c  fait  grand  trafic  de  poivre,  que  les  habitans 
débitent  en  Bijhagar  bailleurs.  Elle  eft  du  doüaire  de  la  Rei¬ 
ne  de  Vlfiapour,  qui  y  a  Ion  Gouverneur. 

A  vne  lieuë  de  Rajebag,  l’on  trouve  vn  beau  puits  :  à  deux 
lieues  de  là  Ton  pafïè  k  riviere  de  Cugny ,  &  à  vne  demy  lieue 
plus  avant  la  ville  de  Gottevy,  Onkkifïèà  lamain  gauche,  paC 
iant à  fà  porte, pour  aileraux  villages  de  Coetefi  8c  d’O/ttgtr, qui 
ne  font  quM  cinq  cens  pas  de  là,8cà  vne  demy-lieüe  de  la  grade 
riviere  de  Cerjhnay  quitraverfo  tout  le  Royaume  de  Decam  'yxî- 
ques  dMafulypatan .  A  vne  lieuë  5c  demie  de  la  riviere  l’on  pafle 
au  village  d*  Eyn  atour,  &  proche  de  là  à  celuy  de  Katema ,  8c  eu 
fuitte  à  ceux  de  Tangly  Sc  d’£/.<r)',jufqu’à  la  riviere  d’ Agery,  qui- 
en  eft  efloignée  d’ vne  lieuë  8c  demie.  A  trois  lieues  delà  eft  la- 
ville  &  A  tt  on  y  ,qui  eft  allez  bone,pour  fèrvir  de  marché  comufl 
àtoutlepaïscircÔvoifîn,d’oùl’ony  apporte  tous  les  jours  quo¬ 
tité  de  vivres.  A.quatre  lieiies  Je  là  eft  le  village  de  s  ardgt  r, 
trois  Iieües  5c  demie  de  là  on  pafle  par  le  village  d’ Agger ,  qui 
eft  à  trois  Iieües  delà  ville  de  Talfènghe ,  qui  eft  efloignée  Je 
celle  de  Homware  de  troisautres  Iieües,  5c  de  là  il  y  en  a  autant 

jufquesàla  v  iile  de  zVccef qui  eft  à  foc  Iieües  Je  yt[iapour> 
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pevancque  d’arriver  a  la  ville  capitale,l’onpafîeparles  vil- 
les  de  Nourafpour  &  de  Sirrapourjyai  luy  fervent  comme  de  fau¬ 
bourg  ,  &  dont  la  première  eftoit  autre-fois*la  refidence  or¬ 
dinaire  du  Roy  ibrahim  Schach ,  qui  regnoit  au  commence¬ 
ment  de  ce  iîecle  :  maisaujourd’huy  elle  eft  entièrement  rui¬ 
née,  6c  l’on  achevé  de  la  aeftruire  ,  pour  employer  les  ma¬ 
tériaux  de  fon  Palais  6c  de  fès  Hoftels ,  au  baftimentdc  ceux  0  ^  r- t.'orl  de 
que  l’on  fait  à  V, fa  pour.  Cette  ville  eft  fi  grande,  qu’elle  a  plus  Viiia^our. 
de  cinq  lieues  de  tour.  S?s  murailles, qui  font  forr  hautes ,  font 
de  pierre  de  taille  6c  accompagnées  d  vn  grand  fo  fie,  &  de  plu¬ 
sieurs  batteries ,  montées  de  plus  de  mille  pièces  de  canon ,  de 
toutes  fortes  de  calibre ,  de  fer  6c  de  fonte.  Le  Palais  du  Roy 
eft  au  milieu  de  la  ville,dont  il  eft  feparé  par  vne  double  murail¬ 
le, &  par  vn  double  folle, ayant  plus  de  trois  mille  cinq  cens  pas 
de  circuit.  Celuy  quiy  commadoitdu  temps  de  SulthanM  amedh  > 
jidfchacb ,  fils  d 'ibrahim  ,s’appelloit  Nammouth  c/?<<#,6c  eftoit 
Italien  ,  natif  de  la  ville  de  Rome.  Son  commandement  s’é- 
tendoit  auffi  fur  la  ville,  6c  fur  les  cinq  mil  hommes,  qui  y 
eftoient  en  garnifon  ^  outre  les  deux  mil  hommes, qui  eftoient 
en  garnifon  dans  le  chafteau.La  ville  a  cinq  grands  fauxbourgs, 
où  demeurent  les  principaux  marchands ,  6c  particulièrement 
mccluycle  S  chat?  pourvoit  demeurent  la  plufpart  des  joiialliers. 

Les  autres  s’appellent  Gurapottry  l brahimpoHr3~4 lapour  ôcBomne- 
n-tly.  Les  liabitans  font  D  ecanins  ou  Bcnj.tns}M c<ruls  5C  lentives , 
dont  il  aefté  parlé  cy-defïùs. 

Pour  aller  de  Vtfapout  à  D^«/,l*onreprëdle  mefme  chemin.  Chemin  de  Vï- 
jufqucs  à  la  ville  ewj,d’où  l'on  va  au  village  d’  ^gê/k,qui  en  £4^our  4  Dîk 

eft  efloigné  de  deux  lieues ,  6c  de  là  à  la  ville  a  ^drecq, qui  eft  à 
iîx lieuës  6c demie,  ài épelle.  D’ Ar ecq  jufques  àla ville  de  Berce  Befce* 

Hy  a  trois  lieuës, 6c  delàjufques  à  M ôÿîf, trois  autres  lieuës.Cet-  viirfie; 
te  ville, que  l’on  nomme  auffi  Mirdf  6c  Mirifgir^ eft  grande  mais 
fort  mal  peuplée,  ayant  vers  la  partie  fèptentrionale  vn  cha¬ 
meau,  fî  bien  fortifié  ,  que  le  Mog»/,  qui  l’a  autrefois  aflîegé 
ûvec  toutes  les  forcés  de  fou  R.oyaume,  avoit  efté  contraint  de 
lever  le  fiege.  L’on  y  voit  auffi  les  tombeaux  de  deux  Roys  de 
qui  y  ont  efté  enterrés,  il  y  a  plus  de  cinq  cens  ans. Les 
habitants  de  la  ville ,  6c  ceux  du  païs  ont  beaucoup  de  vénéra-  tJca* 

tion  pour  ce  lieu  là.  De  Mirfi  au  village  d’Epour  il  y  a  deux 
“^ës,  6c  de  là  à  la  ville  de  Graeen ,  il  y  en  a  trois.  Il  n’ eft  pas 


Ballon  vra. 

Oeren&Iflc» 

lampour. 
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bien  aile  de  dire  fi  ce  n’eft  qu’vne  ville, ou  s’il  en  fane  faire  deux 
parce  qu’elle  n*e fl:  fcparée  que  par  la  grande  ri viere  decorfen* 
«dans  vne  diftanèe  d’environ  huict  cens  pas,&  il  y  a  tant  de  mai: 
fous  de  1*  vn  8c  de  l’autre  cofté  de  la  ri  viere,  que  l’on  en  peut  fai, 
re  deux  bonnes  villes,  bien  que  l’vne  foit  beaucoup  plus  petite 
que  l’autre.  Depuis  larivierejufqti’au  village  der  oncq  l'on  com. 
3 te  deuxüeües  &  demie.  Delà  a  celuy  d*  Aflscct  vne, 6c  de  là  à 
a  ville  à’ ^4 fm  deux  lieuës .  LJon  trouve  entre  ce  dernier  village 
6c  la  ville  vnhameau,que  l’on  appelle5<trry:mais  il  faut  fçavoir 
que  l’on  donc  ce  116  aux  lieux  qui  n*en  ont  point,ainfi  que  nous 
venonsde  dirc.La  vill eft  fort  marchande, &  a  vnfort 
beau  marché,  ou  l’on  trouve  toutes  fortes  de  vivres.  Le  M 0, 
gnl ,  qui  eft  autrefois  venu  avec  fon  armée  julqu’en  ce  lieu  là, y 
a  lai  fie  des  marques  du  dégaft ,  que  des  armées  finombreufes 
ontaccouftumé  défaire  là  ou  elles  pafïcnt. 

Aulortir  d’v^r/îit  l’on  trouve  la  grande  ville  de  BaIIouva^w 
en  eft  éloignée  de  trois  lieües,ôc  à  trois  Iieües  de  là  celles  d’Oe- 
rem  Scd’lflelampour ,  qui  11e  font  éloignées  l’vne  de  l’autre  que 
de  la  portée  du  canon.  On  laiflè  la  première  à  la  droite,  6cT au¬ 
tre,  qui  a  vu  bon chafteau , 6c fon Gouverneur  particulier,  à 
la  gauche.  A  deuxlieuës  d’ Ijjetampour  eft  le  village  de  T affetfiL 
apres  cela,  à  trois  lieuës  plus  avant,  eeluy  deCaJJegam ,  d’où  l’on 
fait  deux  Iieües  jufques  à  la  ville  de  Calltar ,  qui  eft  toute  rui¬ 
née.  A  deux  Iieües  de  là  eft  vu  petit  village',  que  l’on  appelle 
Quai  amp  ou  r  ^  Goloure  d’où.  l’on  paflè  par  le  village  de  winge,  Scenluittcpar 

la  ville  de  ^udlampjur  yoh  il  fo  fait  beaucoup  detoiles,  8c  par 
celle  deJDowo,  à  la  ville  de  Tamhay  qui  eft  à  fixlieuës  de  Gdlourt. 
La  ville  de  T amba  eft  allez  grande  ,  8c  fort  peuplée.  Elle  eft 
fituée  furie  bord  d’ vne  rivière,  dont  je  n’ay  pas  pu.  fqavoir  le 
nom  5  car  celuy  de  Coyna ,  qu’ils  luy  donnent,  eft  general,  8c  li¬ 
gnifie  vne  grande  riviere.  Ses  habitansfont  Ben] Am  ou  [entives-, 
qui  vivent  du  commerce,  ou  du  labourage. 

Depuis  la  ville  7’<«æ6<ï,jufqu’au  village  de  Morel  il  y  a  deu£ 
lieuës, de  là  à  celuy  deSuppera  deux  lieuës,  à  B  douve  quatre,  8C  cfl 
fuitte  jufqu’au  bourg  de  n>erady deux  lieuës.  Ce  bourg  eft  à  neuf 
lieuës  des  montagnes  de  BdUgattd ,  8c  a’dans  fon  voifinagevfl 
village ,  nommé  Fat  an ,  où  fe  retir  oit  vn  infi  gne  voleur ,  nom¬ 
mé  Humghy ,  qui  rançonnoit  tous  1  es  paflàns  impunément , 
parce  qu’au  premier  ad  vis  qu’on  luy  donnoit  du  defièin  q«e 
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l’oti  avoit  fur  fa  perfonne ,  il  s  enfermoit  dans  la  montage ,  o«  1 63  S» 
jl  eftoit  împoffiBle  de  le  pourfiii  vre.  De  ^fV^djufqu’au  village 
pe  Hekw,tcio  ôt  à  la  riviere  ,  qui  y  pafle,  il  y  a  trois  grandes 
lieuës.  Cette  riviere,  qui  defcend  de  la  ville  de  ch<tvry  >  qui 
eft  éloignée  de  trente-  fix  lieu  es  de  ce  village,  n’a  point  d’au¬ 
tre,  nom,  que  celuy  du  village,  quoy  qu'on luy  donne  aufïi 
celuyde  Coyna ,  par  ce  que  c'eft  en  effet  la  plus  grande  de  tout 
le  Royaume  de  c  tmeum.  Depuis  la  riviere  julqu'au  village  de 
GAttAmuttd  y  qui  eft  dans  les  montagnes  de  BaUgdttdy  il  y  a  trois 
•lieües  ,  8c  de  là  julqu’au  village  de  Poly  il  y  en  a  encore  trois. 

Ce  village  eft  litué  au  pied  de  la  montagne,  qui  eftfort  rude  8c 
tres-fafeheufe  en  ce  lieu- là.  On  fait  de  là  julqu'au  village  de 
Cdmburley  deux  lieuës,  8c  en  luitte  j  ufqu’à  celuy  de  chipolone 
Jeux  autres  lieües.  Ce  dernier  villag^eft  litué  fur  la  riviere  de 
Choyhheer-i  qui  tombe  en  celle  qui  palte  à  HcL  w.u  Æo,  c'eft  pour- 
qfloy  l'on  s’y  embarque  pour  aller  par  eau  j  ufqu’à  D*buL}  qui 
en  eft  éloignée  de  fèize  lieües.  L’on  y  embarque  aulfi  les  marT 
cliandifes,  que  l’on  y  porte  de  tous  les  endroits  du  Royaume, 
en  payant  vn  Ldrin  8c  demy  du  Candy>  quifait  quatre  quintaux 
&  demy  de  la  voiture. 

La  ville  de  D&bu  l  eft  fituée  fur  la  riviere  de  Kdlewdcfoy  à  dix-  D,  fcrjption 
feptdegrcz  quarante-cinq  minutes  de  deçà  la  ligne;  quoy  que  la  ville  de  Da- 
Lmfchoten  la  mette  à  1 8.  degrez.  C'eft  làns  doute  vne  des  plus î>ul* 
anciennes  villes  de  tout  le  Royaume  ;  mais  aujourd’huy  elle 
nany  portes  ny  murailles,  &  toutes  les  fortifications  ne  con- 
fiften  c  qu  en  deux  batteries,  que  l’on  a  faites  du  collé  de  la  ri¬ 
vière  ,  fur  lelquelles  011  voit  quatre  pièces  de  canon  de  fer.  Le  - 
►bois ,  que  l’on  rencontre  à  la  main  gauche  en  entrant  dans  la 
riviere ,  reprelènte  vn  grand  chafleau ,  8c  l’on  defcouvreaulfi- 
■  toft  au  pied  de  ce  bois  vne  tour  blanche ,  qui  fert  de  Pagode-,  ou 
de  Mofjuéey  &  de  marque  infaillible  aux  pilotes.  L’entrée  de 
b  riviere  eft  allez  difficile,  parce  que  l’on  rencontre  à  l’em- 
uoucheure  vn  banc  delàble ,  qui  demeure  à  fèc  avec  le  reflux; 
de  forte  qu’en  y  entrant  il  faut  toufiours  tirer  vers  le  Sud ,  par¬ 
ce  que  l'on  y  trouve ,  mefine  avec  la  balle  marée,iulqu'à  cinq 
ou  fix  brafles  d’eau  ;  fi  ce  n’eft  à  l'embouclieure ,  où  il  n’  y  a  que 
douze  ou  quatorze  pieps  d'eau,  au  plus .  La  rade  eft  fort  bonne 
a  vne  lieue  de  la  riviere  5  mais  elle  eft  làns  comparaifon  meil¬ 
leure  à  quatre  lieües  de  là;  dans  la  baye  de  %  wg?1  rci  ■  A  dou- 
II.  Partie.  H  h 
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zelieuësdelàeftle  havre,  ou  la  rade  de  Ce  ira  pour ,  qui  eft- 
vingt lieuës de  Go.qa  ry.degrez  io.minutes ,  êceft  fans  doute la 
meilleure  de  toute  la  cofte*  parce  qu’en  mouillant  derrière 
l’I  fie,  qui  la  couvre,  l’on  eft  à  couvert  de  tous  les  vents.  A  trois 
lieües  de  là  eft  la  ville  de  Rafrpour ,  qui  cft  vnedës  meilleures 
villes  maritimes  du  Royaume  de  C  une  dm.  La  Baye  de  Wmgurl t 
à  dix-neuf  lieües  de  Rafapour^àt  rois  des  îjîas  quemadas ,  n’ell 
pas  incommode  :  mais  nous  ne  pourrions  pas  nous  engager! 
vne  defeription  plus  ample ,  (ans  deflèin  de  préparer  icy  delà 
matière  pour  vne  carte  maritime  :  ce  que  nous  ne  prétendons 
point  faire. 

Les  habitans  de  Vabul  font  Payens  ou  Mahometans ,  qui 
trafiquent  principalement  de  fèl ,  que  l’on  y  apporte  &Oram- 
bammArat  6c  de  poivre..  Autrefois  il  en  par  toit  plufieurs  baftj. 
mens  pour  le  Golfe  de  Perle,  6c  pour  k  mer  rouge  *  maisau- 
jourd’huy  le  commerce  y  eft  tellement  ruiné ,  qu’à  peine  en. 
voyent  ils  tous  des  ans  trois  ou  quatre  mefehans  vaiilèauxà 
Gamron  .Les  droits,que  les  marchandiiês  y  payent  ion  t  de  trois 
&  demy  pourccnt:mais  les  Anglois  n’en  payent  que  la  moitié, 

Les  habitans  du  Royaume  de  Cuncam  ou  Vecam,  quoy  que  la 
plus  part  Benjam  ,  ne  laiftentpas  de  manger  de  la  chair  horfnns 
de  celle  de  bœuf,  de  vache,  de  buffle,  ou  de  porc.  Ils  ont  de 
la  vénération  pour  le  bœuf  &  pour  la  vache  $  mais  le  porc  leur 
eft  en  abomination.  En  leur  façon  de  vivre,  aux  mariages ,  en* 
terremens ,  purifications ,  6c  autres  ceremonies ,  ils  imitent  1er 
R  en  j  ms  de  Guç^uratta.  Leurs  maifons  font  de  paille,  &  les  portes 
font  fi  petites ,  que  l’on  n’y  peut  entrer  qu’en  fe  courbant, 
L’on  n’y  voit  pour  tous  meubles  qu’vne  natte,  fur  laquelle  ils 
couchent,  6c  vne  fofte  en  la  terre ,  où  ils  battent  le  ris. Ils  s’ha¬ 


billent  de  la  m cime  façon  que  les  autres  Benjam ,  finon  que 
leurs  fôuliers ,  qu’ils  appellent  ^Iparcas ,  font  de  bois, qui  tien¬ 
nent  fiirlecol  dupied  par  quelques  courroyes.  Leurs  enfuis 
vont  toutnuds  jufqu’à  l’aage  de  lept  ou  huictans ,  6c ils  iont  la 
.plus  part  orfèvres.  Il  y  en  a  aufii  parmy  eux  qui  travaillent  en 
cuivre ,  &  ils  ont  des  médecins ,  des  barbiers ,  des  charpentiers 
6c  des  mafions ,  qui  travaillent  pour  les  Mahometans,pour  les 
autres  Benjms ,  6c  pour  les  t  arfis  ,  qui  y  font  en  plus  grand 
nombre ,  que  les  De  canins  6c  les  c  marins .  Ils  fe  fervent  des 

inefmes  armes  que  les  indoftbam  3  6c  ont  cela  de  commun  avec 
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ajx,  quelles  ne  font  pas  fï  bonnes  que  celles  de  Turquie  ou  1633. 
de  l'Europe* 

Leur  priucipal  commerce  eft  de  poivre,queI’on  tranfporte 
par  mer  en  Perfè,à  Suratta  &  en  Europe,  &  de  vivres,dont  tou¬ 
tes  les  Provinces  voi fines  fe  fourniffent.  Il  s’y  fait  encore  quan_ 
tité  de  toiles,  que  Ton  tranfporte  auffi  par  mer  hors  du  Royau¬ 
me,  8c  ils  trafiquent  fort  par  terre  ,avec  leshabitans  d'fn- 
jojlhàih  de  Golcandaf&C  delà  coite  de  Coromandel  ^oùils  portent 
de  toiles  de  cotton,  &  des  eftoffes  de  foye.  Il  y  a  grand  nom¬ 
bre  de  Ioüaliers  à  Vifiapour^  8e  l’on  y  trouve  quantité  de  per¬ 
les  ;  mais  ce  n’eft  pas  là,  où  il  faut  chercher  I  e  bon  marchéjpuis 
qu’on  les  y  apporte  d’ailleurs  .11  fe  fait  auffi  quantité  de  lacque 
dans 'les  montagnes  de  Balagatta  5  mais  elle  n’eft  pas  fî  bonne 
que  celle  de  G  a  %uratta . 

Les  Portugais  y  font  vn  grand  commerce ,  &  particulière¬ 
ment  avec  les  marchands  de  Ditcauly  &  de  Banda, ,  qui  ne  font 
qu’à  trois  ou  quatre  licües  de  Goa ,  en  achettant  le  poivre  à 
fept  reaulx  de  quintal ,  ou  à  huicb ,  en  donnant  en  payement 
des  eftoffes ,  ou  de  la  quinquaillerie  de  l’Europe. 

11  y  a  dans  le  Royaume  de  Cuncam  vn  certain  peuple ,  qu’ils  Venefats ,  pen- 
appellent  P'enefars ,  quiachettent le  bled  &le ris , quel’on  ap-  PtcsacDccana* 
porte  au  luarché  dans  les  villes  vue  fois  lafèpmaine ,  pour  le 
revendre  dans  Y  indoflhan }  &  dans  les  autres  Provinces  voift- 
nes ,  où  ils  vont  avec  des  C  affilas ,  ou  Car  au  âmes  de  cinq  ou  lîx, 

&  quelque  fois  de  neuf  ou  dix  mille  beftes  de  fbmme  j  avec 
iefquellesils  emmenent  leurs  familles,&  particulièrement  leurs 
femmes,  qui  manient  Tare  8e  la  flefche  avec  autant  d’adreflè 
que  les  hommes,  &fè  rendent  par  ce  moyen  redoutables  aux 
ktsboutes  3  qui  11e  les  ont  jamais  ofe  attaquer ,  non  plus  que  les 
Co  ulicvs,  qui  volent  impunément  les  pafîànsj  parce  que  les  a 
U- ,  qui  les  devroient  rai  re  puni  r ,  les  protègent. 

Il  y  à  deux  fortes  de  monnoye  au  Royaume  de  Cuncam-  La  rronnoye. 
fçivoir  les  Larins  ou  Laru ,  qui  viennent  de  Perfe  ,&  les  pago-  dtD"c‘ ra* 

.  Huit  Laris  du  coin  de  perfefont  vne  pagodt ,  qui  vaut  dix 
Lans  de  D  alml ,  parce  que  l’on  y  altéré  le  titre  de  Y  argent.  1  ls 
®nt  auffi  vne  certaine  petite  monnoye  de  cuivre ,  qu’ils  appel- 
Jent  bafaruccjues ,  dont  les  neuf  font  vn  peyfe ,  ÔC  dix-huit  peyfes 
vn  Laris.  Mais  dautant  qu’il  n’y  a  point  de  ville,  8c  mefmc  qu’il 
n  y  a  quafî  point  de  village ,  qui  n’ait  fà  monnoye  marquée  à 
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ion  coin  ,  il  eft  impoflible  d'en  fixer  la  valeur  au  jufte.Outrs 
qu’ii  s'y  trouve  tant  de  fauflè  monnoye ,  qu’cncores  qu’il  ne  fe 
faflè  point  de  payement  qu’en  la  prefence  du  Jfarafy  ou  chan. 
gcur,l’on  a  neantmoins  beaucoup  de  peine  à  s'en  défendre:  car 
les  changeurs  mefmes  ne  laiflent  pas  d’y  en  faire  couler  parmy 
la  bonne  ,  nonôbllant  les  peines  eftablîes  par  les  loix  contre 
ceux  qui  font,  ou  qui  débitent  de  la  faufle  monnoye,  qui  font 
fort  rigoureufement  exécutées. 

L’on  s’y  fort  dumelme  poids  qu’au  Royaume  de  Guxurattx . 
finon  que  10.  Maon  de  Suratta  en  font  2-7.  de  Camcam  ,  &  le 
M  non  ordinaire,qui  eft  de  40 .  Ceeres  ôc  de  1 6 .  pcifes ,  fait  vingt. 
fopt  livres ,  de  deux  marcs  chacune.  Ils  ont  vn  poids  particu¬ 
lier  pour  le  poivre,  qu  îlsappellent  Goëmy ,6c  pefe  douze  Mm^ 
quatre  Maori  font  vn  quintal,  Ôc  vingt  vn  Can  dy. 

Le  Roy  de  Cuncant^ovLdQprifiapour^  eft  tributaire  du  Mogu!- 
particulièrement  depuis  les  defordres ,  qui  y  arrivèrent  fous  le 
Roy  I  dal- Schach  t  à  cettç  occafion. 

Du  temps  du  Sulthan  Ibrahim- Schach,  pere  dy  idxlfchachjly 
avoit  au  fervice  du  Maiftre  de  la  Chapelle ,  ou  de  la  Mufique 
du  Roy,vn  efoIave,nommé  chxvas, homme  d’efprit  6c  de  ccëur 
6c  d’ vne  humeur  agréable,  6c  fi  en  gageante,  que  le  Roy ,  qui  le 
connoiiîbit,  le  demanda  à  fbn  Maiftre, &  luy  donna  ,  apies 
plu  fleurs  autres  emplois, l’intendance  de  l’appartement  de  fo 
femmes.  Mais  fou  malheur  voulut,  qu’vnjour  le  Roy  luÿ  ayant 
demandé  à  boire ,  on  luy  en  fervit  dans  vne  bouteille  graflè, 
qui  fentoit  l’huile:  ce  qui  fut  caufe,  que  le  Roy  luy  commanda 
de  le  retirer.  Neantmoins  là  difgracene  fut  pas  fi  grande,  qu’il 
ne  luy  reftaft  des  marques  de  l’amitié,  dont  le  Roy  l’a  voit  lion- 
noré  :  car  il  luy  donna  la  charge  de  Capitaine  de  la  Porte  du 
Chafteau  Ôc  le  Gouvernement  de  la  ville^ou  il  fit  paroiftre  tant 
de  conduite,  que  le  Roy  fe  trouvant  au  lict  de  la  mort,  6c  M  «p 
fachan,  fbn  favory ,  ne  iè  voulant  point  charger  de  la  regence , 
pendant  la  minorité  du  Prince,  quin’avoit  que  dix  ans  ,  l'on 
donna  cette  haute  adminiftrationàc‘Mii/4/,  qui  eftoit  en  pol- 
ftffion  de  la  dignité  de  ch  cm,  il  y  avoit  long-  temps.  Les  dix  an¬ 
nées  de  fiiregence  eurent  l'approbation  de  tout  le  peuple  :  mon 
idalfchach  ayant  atteint  l'aage  de  vingtans ,  commença  à  s’en¬ 
nuyer  ,  de  fe  voir  fous  la  tutele  d’vn  efclave  révolté ,  Ôc  à  con¬ 
damner  ouvertement  lafamiliarité  qu'il  avoit  avec  la  ReyllC 
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famerc.  Il  avoit  auflî  engagé  l’Eftat  dans  vne  guerre  fort  in-  1  ^  3  8* 

jufte,&  extrêmement  ruineulèjparce  qu’encore  qu’il  fift  payer 

tous  les  ans  aux  députés  du  M cy.  /,les  trente  millions  de  pa «odes 

de  tribut ,  que  le  Roy  luy  devoit,  il  les  faifoit  attaquer  à  leur 

retour,  8c  voler  par  des  gens  apoftés,qui  luy  rapportoient  tout 

l’argent.  LeiWoç#/,  S<  haih  /akt«vqui  vivoit  alors ,  s’en  plaignit  Engage  I’Eftae 

d’abord,côme  d’vn  delordre ,  auquel  la  juftice  obligeoit  Id&l-  ^euft^araîe* 

chach  de  rcmedierimaisvoyât  que  l’on  le  mocquoit  de  luy, il  en-  ° 

traavec  vne  armée  de  deux  cens  mille  combatans  dans  le 

et  w, où  il  affiegea  le  chaftcau  de  P  en  n  que  quelques  Holkn- 

dois ,  que  l’on  y  avoit  envoyés  en  pril'on  ,  aidèrent  à  defendre 

deux  ans  durant  j  julques  à  ce  que  la  paix  fuit  conclue  avec  le 

Mogul, apres  la  mort  dechavas-  c  h  an  ,qui  fut  tué  en  la  maniéré 

lui  van  te. 


idaljchach  donc,ne  pouvant  plus  fouffrir  le  pouvoir  extraor-  Le1K‘^c^fs1<^ 
dinaire  ôcinjufte  de  ion  tuteur,  comme  nous  venons  de  dire  ,  ^grands  de* 
s’en  plaignit  aux  Gouverneurs  des  Provinces  ÔC  de  lès  places,  fou  Royaume 
ôc  les  pria  de  venir  à  fon  lècours,contre  1*  vlurpation  dec/jd  vas-  conue  uy* 
Chw .  Ils  s’ailemblerent  8c  mandèrent  au  Regent,que  leurRoy 
eftant  dans  vn  aage  capable  de  Gouverner  le  Royaume  ,  il 
eftoit  temps  qu’il  luy  rcmill  i’adminiftration  des  affaires  entre 
les  mains ,  8c  que  pour  cet  effet  il  lèroit  a  propos  qu’il  lortift 
du  Chaffeau ,  pour  aller  demeurer  dans  la  ville ,  comme  les 
autres  grands  du  Royaume.-liiy  failàns  connoiftre,que  s’ilman- 
cjuoitde  deferer  à  leurs  rem  on  ft  rances,  ils  ne  manqueroient 
point  d’employer  vne  partie  des  forces  du  Royaume  ~  pour  l’y 
contraindre.  Mais  chavas  -  ch  An  ne  couvant  lè  refoudre  à 


celle  du  peuple  ,  qu’il  avoit  eu  loin  de  s’acquérir  pendant  la 
Regence ,  par  vne  libéralité  vrayement  Royale,ne  nt  pomt  de 
reflexion  fur  ces  remonftrances ,  jufques  à  ce  qu* il  vift  vne  par¬ 
tie  des  grands,  avec  vne  armée  de  trente  mil  hommes,  aux  por- 
tes  de  la  ville.  En  cette  extrémité  il  prit  vne  relolurion ,  qui  de  (oa  Prince, 
acheva  de  le  perdre.  Car  s’imaginant,  que  le  peuple  l’aimoit 
alïèzjpoiu*  le  proclamer  Roy, s’ il  n’en  avoir  point  d’autre,  il  re- 
fblut  de  fc  défaire  de  Ion  Prince ,  8c  de  le  tuer  defamain.  Pour 
cet  effet ,  8c  avec  ce  delïèin  il  lortit  de  fà  chambre  vne  nuit, 
pendant  que  l’armée  n’eftoit  qu’à  cinq  lieües  de  la  ville,  8c 
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e  fiant  arrivé  à  la  porte  de  l’appartement  du  Roy, parce  que  !es 
gardes  ne  firent  point  de  difficulté  de  le  laiffer  palier,  8c  l’ayant 
trouvée  fermée ,  contre  la  couftume ,  il  la  voulut  forcer  :  Mais 
le  Roy  s’eflant  efùeillé  au  bruit,  demanda  qui  c’efloit.  Il  teC 
pondit  que  c’eftoit  luy ,  &.  qu’il  avoir  à  luy  communiquer  des 
lettres  d’importance ,  qu’il  venoit  de  recevoir  prefèntement 
des  chefs  de  fon  armée.Le  Roy  luy  refpondit,  que  l’heure  n’é. 
toit  gueres  propre  pour  lire  des  lettres ,  ôc  qu’il  revinft  le  ma¬ 
tin  ,  8c  s’eflant  levé  enmefme  temps ,  alla  au  M  ah  ml  ou  appar¬ 
tement  de  la  Reine ,  à  laquelle  il  fit  le  récit  de  l’audace  que 
chûvas-  chdn  avoit  eüe,d’aller  à  la  porte  de  ià  chambre  à  l’heu¬ 
re  qu’il  cfloit.  La  Reine  qui  ne  manquoit  point  d’efprit ,  en  fit 
vn  fi  mauvais  jugement,  qu’il  fut  refolu  fur le  champ,que  l’onfe 
deferoit  au  pluflofl  de  ce  pernicieux  Miniflre.  L’on  en  donna 
la  commifîiô  à  vn  M  eldar ,  ou  Gentil-homme  de  la  cham  bre  du 
Roy,  8c  a  vn  nommé  chîderam^ grand  Fauconnicr,8c  Intendant 
des  Beliers  &  des  Bufles,  que  le  Roy  faifoit  nourrir  pour  le 
combat.  Dés  que  le  jour  fut  venu,  leRoyfèprefentalurfon 
Tbrône  ,  accompagné  des  deux  Cavalliers  ,  qui  s’efloient 
chargés  de  cette  execution ,  8c  ayant  fait  venir  Chavas-chan^A. 
luy  donna  vne  lettre  cachettée,  8c  luy  dit  :  chavas-chan ,  voila 
vne  lettre  que  je  viens  de  recevoir  des  Generaux  de  mon  ar- 

T  1  *  ^  ^ 

meej  dis  moy  ce  qu’elle  contient.Mais  chavas  ne  l’eut  pas  u- 
toft  ouverte,  pour  la  lire,  que  le  M  eldar  luy  plongea  lepoignardi 
dans  le  fein  :  mais  avec  tant  de  précipitation,  que  fans  attendre 
l’effèét  de  la  bîefïltre ,  il  fe  fauvaviflementavecleRoy ,  dans 
l’appartement  des  femmes.  Vn  autre  Gentil-homme,  qui  fe 
-trouva  prelènr  à  cette  execution ,  voyant  que  laplayen’eftoit 
point  mortelle ,  faifànt  mine  de  le  vouloir  fàuver ,  courut  auffi- 
toft  à  luy ,  l’embrafià ,  luy  demanda  le  fiijet  de  fa.  difgrace,  & 
faifànt  femblant  de  vouloir  tirer  le  poignard  de  la  playe ,  où  d* 
tenoit  encore ,  le  fourra  fi  avant ,  qu’il  le  fit  tomber  à  terre. 
L’Eunuque,  qui  efloit  avec  luy, le  fit  emporter  dans  la  maifon. 
Mais  la  Reine  ayant  feeu  ce  qui  s’eftoit  pâlie ,  8c  le  defordre, 
avec  lequel  le  Roy  8c  le  M  eldar  s' eftoient  retirés,  commanda 
à  C'hiderum  de  l’aller  achever.  Cbavas-  ch  an  voyant  arriver  Chi~ 
detram  dans  là  chambre ,  8c  croyant  qu’il  luy  venoit  rendre  vne 
viflte  de  civilité,  luy  dît.  Heias  chideram,  qui efl-cequim’a 

ainfi  aflàffiné?  Mais  thi  deram ,  fans  luy  donner  le  loifir  de  luy  en 
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conter  davantage,  luy  refoondit  :  traiftre  c*eft  moy ,  fe  jettant  x  638. 
en  mefine  temps  fur  luy, il  luy  coupa  la  telle.  Cette  adbion  brufe 
quefurprit  tellement  le frere[de  Chavas-chan,  qui  eftoit  Capi¬ 
taine  de  la  porte  du  chafteau, trois  Chirurgiens,  2.  Capitaines, 
amis  de  Chav4$9  6c  quelques  autres  parents ,  qui  s’y  trouvèrent 
prefens,  que  non  feulement  ils  ne  Ternirent  point  en  devoir  de 
l’en  empefeher  j  mais  ils  luy  donnèrent  le  loilîr  de  les  tuer  tous, 
fans  qu’il  y  en  euft  vn  feul,  qui  fe  mift  en  ellat  de  defenfe. 

Chdvss- ch  An  avoit  parmy  fes  domefliques  vn  certain  Caffre% 
lequel  ayant  feeu  la  mort  de  Ion  Maiftre,  courut  aufïï-toft  au 
chafteau, à  defièin  de  tuer  le  Roy  :  mais  il  rencontra  en  chemin 
environ  trente  foldats,qui  Tarrefterenr,  quoy  qu’il  en  tuaft  dix, 
de  là  main ,  6c  euft  achevé  le  refte,s*il  n’euft  efté  accablé  par  le 
nombre  ,  qui  s’augmentoit  à  meiiire ,  que  le  bruit  de  ce  defor- 
dres  elpanaoit  par  la  ville.  On  luy  coupa  la  tefle,que  Ton  pen¬ 
dit,  comme  vn  trophée,  au  clocher  du  chafteau. 

Vne  des  créatures  de  chavas  •  chan ,  nommé  Morary ,  s’eftoit  Ses  amis  & 
avancé  avec  dix  mille  chevaux  jufques  à  cinqlieuësde  1-  mettent  ende- 
four  :  de  forte  que  le  Roy  appréhendant ,  que  ce  General  n’af-  £oil  ^  vcn®ef 
femblaft  tous  les  amis  du  dériuicl,  le  fit  déclarer  traiftre  de  fon la  m0It’ 
Prince ,  &  mit  là  tefte  à  prix.  Son  armée  mefmç  fe  feilït  de  fe 
perfonne ,  &  /cachant  qu’  vn  autre  Seigneur,  nommé  Sun  delà, 
marchoit  au  fecours  de  Chat/ as  •  Chant  6c  s’approchoit  àdeffein 
Rejoindre  Morary ,  elle  l’envoya,  par  vn  chemin  deftourné,  à 
h  ville,où  il  arriva  fur  les  hui<5t  neures  du  foir.il  fit  dire  auRoy, 
que  s’il  luy  vouloit  foire  grâce  delà  vie,  6cluy  donner  le  com¬ 
mandement  des  br.tmmenes ,  il  luy  payeroit  tous  les  ans  vingt 
mille  ff  a  godes  :  mais  ces  offres  furent  rejettées ,  6c  le  Roy  com¬ 
manda  qu’on  luy  cçupafties  deux  mains ,  &  la  langue,&  qu’en 
Cet  eftat  on  le  promenai!:  par  toute  la  ville  :  mais  il  mourut  par 
fe  chemin. 

La  feule  action ,  qui  avoit  delcrié  le  miniftere  de  Chavas-  ingratitude  de 
Chan ,  ce  fut  ladiigrace  de  M  ujlafa- chan.  C’eftoit  le  Seigneur  ^  Iia.vas  envei» 
de  toute  la  Cour ,  qui  avoit  le  plus  de  crédit  auprès  à'ibnxhim-  <fteur.  en 
àchxch ,  &  fur  lequel  ce  Prince  avoit  jette  les  yeux  pour  la  tu- 
telle  du  P  rince  fon  fils  j  mais  il  s’en  excuia ,  &  recommanda  le 
^crite  de  ch  j  t'as  -  Chan ,  qui  le  paya  de  la  plus  grande  ingratitu- 

*  dont  l’on  ai t  jamais  ouy  parler,  c  havas  chan  vouloit  que  ce 

'eigneur  appuyait  de  Ion  autorité  tout  ce  qui  fe  faifoit  pendant 
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foregence,  &  voyant  qu’il  eftoit  impofïîble  de  le  corrompre 
il  refolut  de  s'en  défaire,en  ftif mt  accroire  au  Roy,  que  cebon 
vieillard  avoic  deflein  fur  fa  vie. Ce  j eune  Prince,  luivantaveu- 
glementlesmouvemens  que  fon  favoryluy  inlpiroit,  refblut 
de  s’a  fleurer  de  là  perfonne:ce  qui  obiigeaM  uftafa- Char? ,  qui  en 
fut  avCrty,  à  le  tenir  fur  lès  gardes ,  &  à  le  fortifier  dans  là  mai- 
Ion,  oiiil  s’eftoit  enfermé  avec  lept  cens  chevaux,  &  avec  deux 
mil  hommes  de  pied.  1  y  fut  afliegé  das  les  formes, avec  dix  piè¬ 
ces  de  canon ,  Ôt  apres  vn  fiege  de  fix  j  ours,  il  fut  contraint  de 
le  rendre  à  diferetion  j  parce  que  la  plus  pare  de  lès  gens, & mê¬ 
mes  les  domeftiques  l’abandonnèrent,  idd  Schach  ayant  feeu 
que  ChavM- chan  avok  deffein  de  foire  tuer  Mufhtfa-  chan ,  ou 
au  moins  de  luy  faire  crever  les  yeux ,  l’en  empelcha,  en  lu  y  re- 
preièntantlaparcquele  Mogul,  qui  eftoit  fon  allié,  prenoit  en 
la  fortune  de  Mujlafa ,  &  l’obligea  par  làà  l’envoyer  prilonnier 
au  chafteau  de  Bellagam  chapour ,  11e  luy  laiffànt  de  tout  Ion  re¬ 
venu,  que  cinq  Pagodes  par  j  our  pour  vivre. 

EtdchitlçMognlSchach-l  ah  an  ne  Iceut  pas  li-toft  la  difgrace 
de  M  uflafa-  Cta».  qu’il  envoya  dire  à  I dal-Schach ,  qu’il  euft  à  le 
remettre  en  liberté,  &.  en  la  poflèflionde  lès  biens ,  ou  qu’il  fe¬ 
rait  obligé  de  luy  déclarer  la  guerre,  idal  Schach  promit  de 
faire  T  vn  &C  l’autre ,  "mais  Chavas-  Ch  an  en  eludoit  l’effet  5  de 
forte  que  Mujlafa-  Chan  ne  lo rtit  de  la  prilbn ,  qu’apres  la  more 
de  chavas  :  apres  laquelle  il  fut  reftably  en  fo  première  dignité 
où  il  joüiflbit  de  prés  de  dix  millions  de  Pagodes  de  revenu  cous, 
les  ans.  Il  entretenoit  ordinairement  mille  domeftiques ,  il 
trois  mille  chevaux  a  lès  gages ,  làns  ceux  qu’il  nourriffoit  chez 
luy.  chideram-chan  ,quiavoitaflîfté  àla  mort  de  chavas- Chan , 
eftoit  ceîuy  qui  avoir  le  plus  de  crédit  apres  M  uftafa ,  &:  apres 
luy  A'gtt  raja ,  qui  eftoit  Gouverneur  general  deschafteaux  de 

Ponda ,  Perinda3Salpoure  &  Bellegam  chapour.  C’eftoitvnedes 
créatures  de  Chavas-Chan\  c’eft  pourquoy  il  fe  trouva  bien  def 
cheudelbn  crédit  apres  la  mort  de  fon  pro te&eur,  quoy  que 
d’ailleurs  il  ne  demandait  qu’à  lè  jdefeharger  du  foin  des  affai¬ 
res,  à  caulè  de  fon  aage. 

On  dit  que  le  Roy  de  Crncam  peut  dans  fort  peu  de  temps 
•  mettre  deux  cens  mil  hommes  fur  pied  :  mais  comme  nous  ve- 
nos  de  dire,il  eft  tributaire  du  UoguL^idelham-  Schach, bifayeui 
d’i  dal-Schach,  prit  en  l’an  *58  6,  deux  fois  la  ville  de  Goa  fur  les 

Portugais 
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pourcugais:mais  cofiderant  enfin  que  cette  guerre  ruinoit  fon 
Eftat,  il  fît  vn  traitté  avec  eux ,  par  lequel  il  leur  laiflà  le  païs 
de  S*lfc"c  avec  loixante-fept  villages ,  celuy  de  Bardes  avec 
douze,  &  celuy  deTtfuary  avec  trente  villages,  à  condition 
que  les  habi  tans  de  Cuncam  j  oüiroient  de  la  liberté  du  cômerce 
par  toutes  les  Indes  j  à  la  charge  pourtant  qu’ils  feraient  tenus 
Revendre  toutleur  poivre  aux  marchands  ae  Goa3  qui  avoient 
fait  vn  traitté  genetal  pour  cela  ,  à  peine  de  confifeation. 
Mais  ce  traitté  n’a  pas  efté  fî  bien  exécuté ,  que  de  part  & 
d’autre  il  n’y  ait  eu  ae  temps  en  temps  de  grands  mefcofiten- 
temcns,  qui  efelaterent  en  l’an  1635.  par  vne  tres-fàfeheufè 
rencontre.  Car  fur  I’advis  que  les  Portugais  eurent,  que  qua¬ 
tre  vaillèaux  du  Roy, qui  alloient  à  Mocha  8c  en  Perle,  eftoient 
en  partie  chargez  de  poivre, ils  envoyèrent  quatre  fregattes  en 
mer,  qui  attaquèrent  les  vaillèaux  duRoy,oùils  trouvèrent  vne 
vigoureufe  refiftance ,  en  laquelle  vn  Capitaine  Portugais  fut 
tué.  Mais  les  Portugais  ne  laiflèrent  pas  de  les  prendre  ,  8c 
eftant  arrivés  à  Goa ,  tuerent  de  làng  froid  tous  les  Indiens  qui 
furent  trouvés  dans  les  vai fléaux  :  de  forte  que  l’on  ne  doutoit 
point ,  que  le  Roy  de  Cuncam  ne  déclarait  la  guerre  à  la  ville 
deffo<f.  '  1 

Il  n’y  a  point  de  Prince  en  ces  quartiers-là  qui  ait  tant  d’artil¬ 
lerie  queîuy.II  avoit  entr’autres  vne  piece  de  canon  de  fonte  , 
qui  tirait  prés  de  huiét  cens  livres  de  Fer,  avec  cinq  cens  quarâ- 
telivresdepoudrefine  -y  ce  qui  faifoit  vn  fi  eftrange  effet  ,  que 
l’on difoit qu’au fiege du chafleau de  SaUpour  le  premier  coup 
avoit  abattu  quarante-cinq  pieds  de  muraille.  Celuy  qui  l'a  voit 
fondue  eftoit  Romain ,  &le  plus  mefehant  de  tous  les  homes  : 
ayant  eu  l’inhumanité  de  tuer  fon  fils  de  fàng  froid ,  pour  con¬ 
sacrer  cette  piece  monftrueufè  de  fon  fàng,  8c  de  faire  jetter 
dans  le  feu ,  où  il  avoit  fait  la  fonte ,  vn  des  tréforiers  du  Roy , 
qufluy  vouloit  faire  rendre  compte  de  la  defpenfc  ,  qu’il  y 
avoit  faite.  Mais  il  efl:  temps  de  pourfùivre  noftre  voyage. 

Le  y.  lanvier nous  arrivâmes  de  grand  matin  devant  la  vil- 
*e  deBaçim.  Nous  nous  approchâmes  delà  ville ,  d’où  le  G 011^ 
Verneur  Portugais  nonslàiüa  de  fèpt  coups  de  canon,  8c  nous 
répondîmes  à  fà  civilité  de  trois  autres.  N ous  y  attendîmes 
plus  de  quatre  Heures  vn  Iefuite  Portugais ,  que  nous  avions 
promis  de  conduire  â  Goa 3  mais  voyans  qu’il  ne  venoit  point, 
H.  Partie.  Ii 
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nous  reprîmes  noftre  route.  Nous  n’avions  pas  encore  fait  vn* 
lieuë, quand  nous  vîmes  for  tir  du  port  vne  fregattePortugaifc. 
ce  qui  nous  fit  croire  qu’elle  nous  amenoit  noftre  Ie(ùite,& 
nous  obligea  à  amener  nos  voiles  pour  i’attendre:mais  le  Ca. 
pitaine  nous  dît,  que  le  G  ouverneur  p  rioi t  le  P  refîdent  de  fouf,  I 
frir  que  fà  fregatte  puft  aller  à  Goa,fous  la  protection  du  pavi]. 
Ion  d’Angleterre,  parce  qu’il  apprehendoit  larencontre deJ 
Hollandois ,  qui  courent  inceflamment  cette  code.  Il  nous] 
fit  piefent  de  la  part  du  Gouverneur,  de  trois  bœufs,de  quel  I 
ques  moutons  ,  de  pain,de  plufieurs  paniers  de  citrons  &  do  J 
renges,  de  plufieurs  autres  rafraichiflements,  avec  lefqudJ 
nous  continuâmes  gayementnoftre  voyage.  I 

LeMercredy  9.  Janvier  nous  pafsâmcs,avec  vn  bon  vent  dul 
N ort,! es  Ifles  de  B anderj,  &  de  Bambtty ,  qui  s’eftendent  lelcml 
de  lacofte  ,  depuis  Bacim  juiques  au  de  du  s  de  R  .ifidpot*}  .Cellel 
de  Bunîbty  eft  affés  grande,  Sc  avnfort  bon  havre  du  codé del 
la  terre  ferme.  I 

Le  10.  nous  palfsâmes  à  la  veuë  de  la  ville  de  Rafia  pour  ,  qc.1 
n’eft  qu’à  vingt  &  vne  lieuësde  Goa.  Apres  dilner  nous  pafuJ 
mes  devant  la  ville  deFmgerla  ,  à  quatre  lieuësde  <?ffrf,cmlc.| 
Hollandois  ont  vn  bureau  pour  leur  commerce,  &  fur  le  foi 
nous  defcouyrifmes  les  Ides  qui  font  auprès  de  Goa ,  Sc  en  fuit I 
te  les  deux  chaftcaux  ,  qui  défendent  l’entrée  de  cette  belJ 
ville.  I 

Le  lendemain  11.  Tanvier  nous  mouillâmes  l’anchre  fous  I 
chafteau  de  Guarde,  à  vn  quart  de  lieuë  de  la  ville.Nous  trou! 
vâmes  dans  le  havre  fix  gallions  &  vne  carraque  ,  que  ncil 
fàluames  de  noftre  artillerie.  Le  vaideauMaric  tira  vinst-ciii- 

T-  ^ 

coups  de  canon ,  l’autre  neuf  ôc  le  trofiefme  cinq.  Le  Gene¬ 
ral  des  gallions  nous  rendit  le  làlut  de  fa  plus  gr ode  artillerie 
Le  chafteau  nous  falua  de  trois  pièces  de  batterie,  &  nous  b 
relpondîmes  de  noftre  bord  de  cinq  coups  ^  &  les  autres  deir 
vaideaux ,  l’vn  de  cinq  8>c  l’autre  de  trois  coups ,  IncontincsI 
apres  nous  vîmes  arriver  vn  Capitaine  Portugais ,  qui  fit  * 
premier  complimentauPrefidentde  la  part  du  Viceroy.  1- 
Generaides  Gallions  y  vint  quafi  en  meune  temps  en  perfofl 
ne,  dans  vne  gondole  dorée,  &  tapifîeé  d’efcarlatte.  Il  fut  f 
ceuau  bruit  de  vingrs  pièces  de  canon ,  que  l’on  tira  pour  I’ 
ni o ar  de  luy,à  fbn  arrivée.  Apres  les  premiers  complimens 
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pria  le  P  rendent  d’entrer  avec  Iuy  dans  fâ  gondole ,  8c  le  vou-  1 639. 
[ut  obliger  à  fe  venir  rafFraifcir  dans  Ton  gallion  :  mais  le  Pré¬ 
sent  s’en  excufà  ,  le  pria  de  luy  permettre  d’aller  à  la  ville, 

&  luy  promit  qu’à  ion  retour  il  fe  aonneroit  l’honneur  de  luy 
rendre  la  vifite  dans  ion  bord.  Ces  gallions  n*eftoient-là  que 
pour  garder  le  havre  ,  contre  les  douze  navires  Hollandois, 
qui  pretendoient  blocquer  la  ville  de  Goa  du  cofté  de  la  mer. 

Lors  que  nous  y  arrivâmasils  s’en  eftoient  éloignés ,  pourfe 
remettre  d’vn  combat ,  dans  lequel  ils  avoient  perdu  deux  de 
leurs  navires ,  quelques  jours  auparavant ,  par  le  feu  que  les 
bruflots  y  av  oient  mis  :  mais  le  lendemain  nous  les  vifmes  reve¬ 
nir,  8c  moüilier  à  la  rade ,  pour  empefcher  la  carraque  de  for- 
tir  f  pendant  que  les  fregattes,  8c  les  petits  baftimens,  qui  pou- 
voient  aller  le  long  de  la  cofte ,  ne  laifloient  pas  d’y  porter 
toutes  fortes  de  vivres  8c  de  marchandifes  :  jufques-là  qu’en 
vufeul  jour  j’y  vis  arriver  vtie  Caravanne  de  plus  de  trois  cens 
barques,  chargées  de  poivre ,  de  gingembre ,  de  caraaanom, 
de  fuccre,  de  ris,  de  fruits  8c  de  confitures , 

Le  Prefîdent ,  qui  en  montant  lariviere,  faifoit  fonner  fès 
trompettes ,  fut  droit  à  la  maifon  du  Fiador  de  la  fafendc^m  eft 
comme  l’Intendant  des  Finances  5  parce  que  c’eftoit  avec  luy 
principalement,  qu’il  avoit  à  negotier  l’affaire,  qui  l’avoitobli- 
gé  à  paffer  à  Goa.  Le  Fiador  eftoit  malade  aulict,mais  il  ne  laiilà 
pas  de  recevoir  lePrefident  avec  toute  la  civilité  imaginable,8c 
luy  promit  de  luy  rendre  en  fes  affaires  tous  les  bons  offices, 
qu'il  devoir  attendre ,  de  l’amitié  qu’ils  avoient  contractée  en- 
tr’eux  il  y  avoit  long- temps.  Aufortir  de  là  le  Prefîdent  fe  fit 
porter  dans  vn  Palanquin ,  j  ufques  au  logis  qu’on  luy  avoit  mar¬ 
qué  :  ou  il  ne  fut  pas  fi-toft  arrivé  ,  qu’il  envoya  demander  au- 
diance  au  V ice-Roy ,  qui  luy  fut  accordée  en  mefme  temps. 

Le  Palais  du  Vice- Roy  eftoit  fitué  fur  la  rivicre ,  c’ell  pour- 
qupy  nous  rentrâmes  dans  la  barque  pour  y  aller.  Nous  trou-  te  Piefidcnt 
vâmes  für  le  bord  de  la  riviere  plufieurs  Hidalgos  ,ou  Gentils- 
hommes  de  lafuittedu  Vice- Roy  ,  qui  nous  condiiifîrentjiif.  Goa. 
ques  dans  la  fàlle ,  oùildevoit  donner  audiance  au  Prefîdent. 

Les  gardes  ,  qui  eftoient  habillés  de  livrée,  avoient  pris  les 
armes ,  8c  s’eftoient  mis  en  haye  dans  l’antichambre  ,  par  la¬ 
quelle  on  entroit  dans  lafalle,  qui  eftoit  richement  meublée, 

&  pleine  de  pourtraits  de  plufieurs  Princes  de  l’Europe.  Le 
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i<>32*  Vice-Rpy,  qui  eftoit  habillé  de  noir,  auffi  bien  que  toute  fa 

Cour,  eftoit  a  (fis  dans  vne  chaife ,  8c  fe  leva ,  j  ufques  à  ce  qU*a 
euftTaitaffcoir  le  Prelîdent.  T out  le  relie  de  la  compagnie  de¬ 
meura  debout  devant  le  Vice -Roy ,  à  la  relèrve  de  quelques 
Gentils-hommes, qui  nous  menèrent  à  vne  des  croifëes,  pour 
nous  entretenir.  Apres  que  le  Prelîdent  euR achevé  de  parler 
de  fes  affaires ,  il  prit  congé  du  V ice-Roy ,  qui  le  conduisit  ju£ 
„  qu’àla  portedela  làlle ,  ouille  tint  defeouvert ,  j  ufques  à  ce 
que  nous  fulïîons  tous  fortis.Les  mefipesGentils-hommes,qui 
nous  avoient  receus  au  lortir  de  la  barque,  nous  ramenèrent 
juiqu’à  la  riviere,  nous&ilàns  remarquer  en  pafîànt  douze 
beaux  chevaux ,  fuperbement  couverts  8c  enharnachés ,  que 
l’on  y  av  oit  fait  venir  exprès ,  pour  nous  faire  voir  la  magnifi¬ 
cence  du  Vice- Roy.  Nous  y  vilmes  aufiî  vn  Biggel,  quieft  vn 
animal  de  la  taille  8c  de  la  couleur  d’vne  Renne ,  mais  il  reffem- 
ble  par  la  telle  à  vn  cheval,  ayant  l’encoleure  chargée  de  poil, 
comme  vn  aine,  les  pieds  noirs  ôc  fourchus,  8c  la  telle  ornée  de 
deux  petites  cornes  noires. 

Nous  n’eûmes  pas  lî-tofl  achevé  de  diliier  à  noflre  retour, 
que  nous-nous  vifmes  accablés  de  vilites.  La  plus  part  des  Sei¬ 
gneurs  Portugais  vinrent  làluer  le  Prelîdent,  8c  il  n’y  avoit 
point  de  Convent  de  Moines ,  qui  ne  Iuy  envoyall  lès  dépu¬ 
tez,  pour  le  complimenter.  Les  dix  jours  que  nous  demeurâ¬ 
mes  à  Goa ,  ne  furent  employés  qu’en  des  vibres  réciproques, 
8c  en  des  fellins  continuels  ,  que  le  Vice- Roy  nous  failbit  faire 
par  les  principaux  Seigneurs  delà  Cour.  Vn  des  plus  beaux 
fut  celuy  que  nous  fit  le  15.’  Ianvier  vn  Seigneur  Portugais, 
qui  avoit  ellé  Gouverneur  de  Jtaçim ,  8c  qui  venoit  de  luc- 
cederau  gouvernement  de  Mo^mbique.  Chaque  fèrvice  n’e- 
floit  que  de  quatre  plats  de  viande ,  mais  on  les  changea  lî 
louvent,8cles  viandes  elloient  11  bien  appreftées ,  queje  puis 
dire  avec  vérité ,  que  je  ne  me  luis  jamais  trouvé  à  vn  fi  bon 
repas.  Car  bien  que  ces  quatre  plats  ne  remploient  point  la 
table ,  qui  eftoit  grande  8c  de  plufieurs  couverts ,  l’on  mefloie 
tant,  8c  de  fi  beaux  fruits  parmy  la  viande ,  quils  relveilloient 
à  tous  momens  l’appetit ,  parle  changement  continuel  del’vn 
&  de  l’autre.  Mais  ce  qu’il  y  eut  de  plus  confiderable ,  ce  fut, 
qiv  encore  que  le  s  Dames  Portugaises  ne  loient  pas  moins’  re¬ 
tirées  que  celles  des  Molcovites  8c  des  Perles ,  ce  Cavallier, 
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/cachant  qu*il  obligeroit  infiniment  les  AngIois,en  leur  failànt  i  63  9 . 
voir  des  femmes,  nous  fie  fervir  par  quatre  belles  filles  de  Mx- 
y ca,  pendant  qu’il  le  faifoit  lèrvir  en  fon  particulier  par  deux 
pages,  &  par  vn  chaltré.  Ces  filles  portoient  la  viande,&  nous 
îervoient  à  boire ,  &  bien  que  luy  mefinene  beuft  point  de  vin, 
il  vouloit  que  les  Anglois  veieuflènt  à  leur  mode,  &  en  priflènt 
à  leur  ordinaire.  Au  lortir  de  la  table,  il  nous  fît  entrer  dans 
vne  grande  chambre ,  où  il  nous  convia  encore  à  boire ,  Ôclors 
que  le  Preficient  voulut  prendre  congé  de  luy,  il  luy  fitprelènt 
d’vne  tres-belle  couverture  de  d’vne  couverture  de  che¬ 

val  piquée,  d’vne  belle  table  &  d’vn  beau  cabinet  de  lacque. 

Le  lendemain  10.  nous  allâmes  di/ner  à  la  mailon  Profelïè  tes  lefuîtesde 
des  Iefuites ,  qui  nous  avoient  priés  à  vn  feftin  magnifique.  1 1 Goa  lc  tra“l  et* 
yavoit  en  cette  maifbn  cent  cinquante  Per  es  5  &  pour  le  moins  * 
autant  d’elcoliers  :  Scneantmoins  ce  grand  nombre  ne  rem- 
plilïoit  point  ce  grand  baftiment ,  qui  avoir  lès  quatre  eftages, 

&Ia  plus  belle  veuë  du  monde }  tant  iur  la  mer,  que  du  collé 
de  la  terre.  Ils  nous  firent  voir  d’abord  toutes  les  commodités 
de  la  mailon ,  leurs  richelïès ,  &  l’ordre  qu’ils  failoient  oblèr- 
ver  en  toute  leur  œconomie.  Apres  cela  ils  nous  firent  entrer 
dans  vne  belle  làlle  voûtée,  aufli  grande  qu’vne  Eglilè,  qui 
eftoit  pleine  de  tables ,  polees  le  long  des  murailles.  La  nappe 
y  elloit  déjà  mile,  avec  les  afliettes,  &les  tafiès  &  les  pots  de 
terre,  6c  l’on  y  a  voit  1er  vy  du  pain  &c  du  fruidl.  Au  milieu  de 
labile  elloit  vne  autre  petite  table  quarrée ,  couverte  &  lèr- 
viecommeles  autres ,  pour  ceux  qui  dévoient  faire  penitence, 
pour  avoir  péché  contre  la  dilcipline  de  l’ordre.  Au  milieu  du 
velhbule  de  cette  làlle  elloit  vne  colomne ,  de  laquelle  for- 
toit  vn  filet  d’eau,  dont  l’onlèlervoitpour  laveries  mains. 

Apres  cela  l’on  nous  fit  monter  au  troifiéme  ellage,  dans  vne 
autre  làlle  ,  qui  n’elloit  pas  toute  à  lait  li  grande  que  celle 
d’embas ,  mais  elle  elloit  tres-richement  meublée,  ôcrepre- 
lèntoit  parfaitement  bien  l’appartement  d’vne  tres-puiflaute 
niaifon ,  tant  en  lès  tapillèries,  quen  fes  autres  meubles.  La 
table,  que  l’on  yavoit  drelïee  pour  nous ,  elloit  fort  grande, 

&  elloit  polee  au  milieu  de  la  faile ,  couverte  d’vne  belle  nap¬ 
pe,  chargée  de  fruiét  &  de  pain,  &  de  vaillèlle  de  porcelaine, 
les  perlonnes  de  qualité  de  ces  quartiers-là  eftiment  bien 
plus  quç  celle  d’argent. 

Il  nj 


Accompngi  c 
d'vu  ballet. 
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1639.  LePere  Provincial ,  apres  avoir  donné  la  première  placeau 
r  cftîn  en  la  Prefident,  s’afiit  auprès  de  luy ,  8c  fit  en  fùitte  placer  tous  ceux 

2rt<ïefStes!fl"C  ée  110  lire  compagnie ,  meflant  parmy  nous  deux  lelùites,poui 

nous  entretenir, &  faifànt  tenir  les  autres  debout  derrière  nous 
pour  nous  lèrvir.  L’on  apportoit  les  viandes  dans  de  petites 
efcuelles  de  porcelaine ,  &  l’ont  nous  donnoit  à  chacun  de  nous 
la  noftre ,  &  ce  à  plufieurs  fèrvices ,  de  chair  8c  de  poifTon,  par. 
faitement  bien  appreftés.  Le  delïèrt  refpondoit  fort  bien  au 
relie  dufeftin ,  8c  confilloit  en  tartes ,  tourtes ,  gâteaux,  œufs 
à  JaPortugaifè,  admirablement  bien  parfumés,  mafîepains& 
confitures,  (biches  &  liquides! 

Au  for  tir  de  la  table  l’on  nous  conduifiten  plufieurs  cham, 
bres,  où  l’on  nous  laifïà,  pour  prendre  le  repos  ordinaire ,  pen¬ 
dant  la  plus  grande  chaleur  du  jour.  Il  y  avoit  dans  chafque 
chambre  trois  lifts ,  8c  au  milieu  fur  vne  table  ,  vn  grand  vafe 
de  porcelaine ,  plein  d’eau  fraifehe.  Apres  cela  l’on  nous 
vint  prendre ,  pour  nous  mener  dans  vne  falle ,  où  l’on  nous 
donna  le  divertiflèment  d’vn  ballet ,  que  l’on  fit  dan  fer  par 
des  en  fans  de  quelques  Indiens ,  qu’ils  avoient  baptifes ,  8c  in. 
(truits  en  la  Religion  Catholique  Romaine.  L’ Archevefque 
de  Go  a  ,  qui  eftPrimatde  toutes  les  Indes,  s’y  voulut  trouver 
enperlonne,  tant  pour  prendre  là  part  au  divertiflèment ,  que 
pour  entretenir  le  Prefîdent,  par  l’ordre  du  Vice- Roy.  Le 
Maiftre  à  danfer  fit  la  première  entrée  fèul ,  8c  fit  afTez  bien 
pour  vn  Portugais. Les  habits  desdanfèurs  eftoient  fort  beaux, 
mais  ils  n’avoient  point  de  mafque ,  8c  n’avoient  point  d’autre 
coiffure  qu’vne  courone  de  fleurs.  La  plusbelle  entrée, 8cqui fie 
connoiftre  le  fiij  et  du  ballet,  eftoit  de  quinze  perfbnnes,qui  ve- 
noient  chargées ,  partie  de  pièces  d’vn  pilier  brife ,  partie  de 
fêlions  de  plufieurs  diverles  fleurs,  dont  ils  ornèrent  iepillier, 
apres  qu’en  fùitte  de  plufieurs  paflades ,  ils  l’eurent  compofé 
8c  redrefTé  entièrement,  le  tout  en  cadence.  Du  bout  de  ce  pil- 
lier  fortit  vne  fleur ,  faite  comme  vne  tulipe,qui  s’ouvrit  d’elle- 
mefine,  pendant  que  l’on  danfoit  ,  8c  Ion  en  vit  fortir  vne 
image  de  la  Vierge,  tenant  fon  enfant  entre  les  bras,  8c  le  pi¬ 
lier  mefme  s’ouvrit  en  plufieurs  endroits,  pour  jetter  de  l’eau 
de  lenteur,  comme  d’vne  fontaine,.  Apres  qu’ils  eurent  encore 
danfé  quelque  temps ,  ils  défirent  le  pillier  de  la  mefme  façon 
qu’ils  l’avoient  pôle,  8c  fe  retirèrent  en  bon  ordre.  Les  Iefuites 
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nous  dirent,  que  par  cette  invention  ils  reprefèntoient  la  peine  1^39* 
qu  ils  avoient  eue ,  à  fonder  parmy  les  Payens  6c  les  Mahome- 
tansde  ces  quartiers-là  l’Eglifède  Dieu, dont  Noftre  Seigneur 

la  feule  colomne ,  ou  maiftrefle  pierre  du  coin.  Apres  ce¬ 
la  il  y  eut  vne  entrée  de  douze  jeunes  garçons, qui  cliantoient 
#joüoient  chacun  d’vn  infiniment  different,  aufli  en  cadence. 

L’on  fît  aullî  vne  entrée  de  Morifques  mafqués  ,  qui  danfê- 
rent  aux  caftagnettes ,  &  relpondoient  àlamufîqueavectant 
Je  jufteflè,  que  je  ne  vis  jamais  rien  de  fl  agréable.  Ils  firen- 
auflî  vne  entrée  d’vn  homme,  qui  eftoit  tout  couvert  de  nids 
d’oyfeaux,  6c  habillé  6c  mafquë  àl’Efpagnole,  qui  commença 
la  farce  de  cette  comedie  par  des  démarches  ridicules  6c  bouf¬ 
fonnes  ,  &  l’on  acheva  le  ballet  par  vne  entrée  de  douze  gar¬ 
çons,  habillés  en  linges,  qu’ils  mmiterentpas  en  leurs  cris  6c 
en  leurs  poftures.  Apres  le  ballet  nous  nous  arreftâmes  encore 
quelque  temps  ,  pour  ouir  leur  mufique ,  qui  eftoit  tout  à  fait 
Portugaifè.  En  prenant  congé  de  nos  hoftes ,  ils  nous  dirent * 
qu’ils  en  vfoientainfîjtant  pour  attirer  les  Payens  6c les  Maho- 
metans  à  la  religion  Chreftienne, par  cette  forte  de  dévotion 
moderne, que  pour  amufèr  les  enfans,  6c  pour  les  divertir  apres 
leurs  eftudes. 

Le  18.  Janvier  nous  fûmes  priësàdifher  par  les  lefùites  du  coiiegedes  ** 
college  ,  qu’ils  appellent  du  Bon  Iefùs.  N ous fumes  receus  à  icfuûcs. 
l’entrée  .par  quelques- vns  des  plus  anciens  qui  nous  firent 
voir  ,  dans  plufîeurs  (ailes  6c  chambres ,  les  pourrraitsde  plu- 
fieurs  Princes ,  6c  perfonnes  de  qualité,  qui  s’eftoient  mis  dans 
leur  Ordre,  6c  les  hiftoires  de  ceux  de  leur  focieté ,  qui  avoient 
fouffert  le  martyre  pour  la  religion  Chreftienne  5  parmy  Ie(L 
quels  les  Auteurs  delafougade  n’eftoient  point  des  derniers.. 

Mais  l’on  11e  s’amufa  point  à  nous  en  donner  l’explication  :  (eu- 

1  JL  -1  «  ^ 

Jemët  fè  contenta- on  de  nous  faire  vn  long-recit  des  cruautés  , 

que  1  ô  avoit  exercées  depuis  quelques  années  fur  ceux  de  leur 

Société, dans  le  Iapon^  ou  l’Empereur  avoit  employé  le  feu  6c 

le  fer,  6c  tout  ce  qu’il  y  a  encore  depluscruel,contrelesChre- 

ftien  s ,  tant  contre  les  eft  rangers , qui  avoient  travaill  é  à  T  efta-  - 

fcliflèment  de  la  religion  Chreftienne  en  ces  quartiers -là, que 

contre  les  Iaponois ,  qui  en  avoient  faitprofeffion.  , 

Apres  nous  avoir  fait  voir  tout  ce  qu’il  y  avoit  de  beau  dans 
*e  College  ,  ils  nous  firent  entrer  dans  l’Eglifè  ,  qui  eft  fans 
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doute  vnedes  plus  belles  que  les  Iefiiites  ayent  en  toute?  A  fie. 
Le  baftiment  eft  grand  &  magnifique,  &  fês'ornements  y  ref, 
pondent  fi  parfaitement ,  qu’il  eft  bien  difficile  de  voir  rien  de 
plus  beau.  Nous  vifines  d’abord  le  grand  Autel ,  mais  bien 
qu’il  fuft  des  plus  beaux  que  j’aye  jamais  veus ,  il  n’a  voit  rien 
d’approchant  pourtant  des  richeftèsd’vn  autre  plus  petit,  que 
l’on  avoit  eflevé  à  l’honneur  de  Saint  François  Xavier  j  auquel 
ils  donnent  la  qualité  d’Apoftre  des  Indes.  L’on  nous  monftra 
ion  image,  qui  eftoit  de  bois,  peint  au  naturel,  &  l’on  nous  dît 
que  fon  corps  le  voyoit  encore  aujourd’huy  en  la  mefmeEgli- 
le,  au  meftne  eftat  qu’il  eftoit  lors  de  fon  décès.  Les  Iefîiites 
nous  dirent, que  ce  corps  avoit  efté  trouvé  dans  l’Ifle  de  Ceylon , 
&  qu’il  n’avoit  efté  defeouvert  que  par  vn  très  agréable  odeur, 
qui  avoit  attiré  ceux  qui  l’avoient  trouvé,  de  plufieurslieiies 
loin  dans  la  mer ,  jufqùau  lieu  oùil  eftoit  caché.  Ce  quis’ac- 
corde  mal  néant  moins  avec  ce  que  les  autres  en  eferivent.  Car 
outre  que  l’odeur,  que  b  1  lie  dec  eylon  porte  11  avant  dans  mer, 
fort  des  forefts  de  canelie ,  dont  cette  Ille  eft  couverte ,  Maf- 
fée ,  qui  eft  vn  de  plus  graves  Auteurs  que  la  Société  ait  pro¬ 
duits  ,  dit  bien  exprelTément ,  que  François  Xavier ,  non  con¬ 
tent  des  progrès  qu’il  avoit  faits  dans  les  Indes ,  par  le  moyen 
de  la  prédication,  voulut  voir  s’il auroit les  melmes fùccés en 
la  Chine  j  mais  qu’il  y  mourut  fur  le  bord  de  la  mer,  en  met¬ 
tant  pied  à  terre.  Il  y  adjoufte ,  que  le  Capitaine  du  navire  qui 
l’avoit  porté ,  fit  mettre  le  corps  dans  de  la  chaux  vive ,  afin  de 
pouvoir  emporter  les  oflements ,  apres  que  la  chair  auroit  efté 
conlumée  :  mais  qu’il  trouva  au  bout  de  quel  que  jours,  que 
cette  matière  brimante  n’y  avoit  point  donne  d’atteinte ,  & 
que  le  corps ,  au  lieu  d’eftre  corrompu,  rendoit  vue  odeur  II 
douce,  que  l’on  refolut  de  l’emporter  à  Goa ,  où  il  fut  receu 
avec  de  grandes  ceremonies.  L’on  nous  conta  vn  grand  nom¬ 
bre  de  miracles  que  ce  Sainta  faits,  mais  je  ne  me  fouviens  que 
de  deux  ou  trois  de  plus  confiderables  :  fçavoir  qu’il  avoit  fait 
revenir  le  Soleil ,  vne  heure  apres  qu’il  s’eftoit  couché.  Qu)l 
commandoit  à  la  Mer  &  aux  vents,  avec  le  mefine  pouvoir  que 
faifoit  autrefois  Noftre  Seigneur,  &  qu’il  avoit  refhifcité  deux 
hommes ,  dont  l’vn  avoit  efté  vn  jour  entier  enterré. 

Au  fortirde  l’Eglifè  ils  nous  firent  entrer  en  leur  refe&oire, 
où  les  tables  eftoient  jpofees  le  long  des  murailles, de  la  mef- 
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fne  façon,  que  nous  les  avions  veües  en  la  maifon  Profefïe ,  &  1639* 

en fi  grand  nombre,  qu’il  y  avoit  de  quoy  placer  plus  de  deux 
ceniperfonnes.  U  n’y  eue  neantmoins  que  quatre  des  princi¬ 
paux,  que  Ton  fit  difoer  avec  nous,  pendant  que  les  autres  le 
tenoient  debout ,  pour  nous  lèrvir.  N ous  fumes  pour  le  moins 
aufli-bien  traittés ,  que  nous  l’avions  efté  par  les  autres-,  mais 
il  faut  que  j’avouë,  que  ceux-cy  nous  donnèrent  le  meilleur  vin 
de  Canarie , que j’aye jamais  beu.  Parmy  toutes  les  vertus  mo¬ 
rales  ,  il  n  y  en  a  point ,  que  les  Iefui  tes  cultivent  plus  fbigneu- 
fement  que  la  fobrieté  ;  fi  bien  que  l’on  peut  dire  que  l’y  vro- 
gnerie  eft  le  vice ,  dont  on  les  accule  8c  foupçonne  le  moins  5  8C 
neantmoins  ils  fe  failbient  donner  à  boire  fort  louvent ,  pour 
nous  exciter  ^témoigner  que  noiis  croyons  en  effet  ce  que  nous 
difions  delà  bonté  de  leur  vin.  Apres  difoer  l’on  nous  fit  mon¬ 
ter  au  clocher ,  d’où  nous  deicouvrifînes  toute  la  ville,la  mer, la  , 

riviere  &  toute  la  campagne  prochaine, julques  à  la  montagne, 
bien  mieux  que  nous  n’avions  pû  faire  du  quatrième  eftage  de 
la  maifon  Profefte. 

En  prenant  congé  de  nos  hoftes ,  ils  nous  promirent,  que  le  t/Hofpkalie 
lendemain  matin  ils  nous  envoyeroient  deux  de  leurs  Peres,  Goa. 
qui  nous  feraient  voir  le  grand  Holpital ,  dont  les  Ieluites  ont 
h  direction.  C’eft  vn  très- grand  bafti  ment,  compofëde  plu- 
fieurs  chambres ,  fàlles  8c  galeries ,  de  capable  de  loger  plus  de 
mille  malades ,  qui  y  font  fort  bien  accommodés.  Chafque  lict 
eft  marqué  de  Ion  chiffre ,  8c  ceux  qui  ne  font  point  occupés, 
lefont  connoiftre  par  leur  marque,  qui  eft  debout ,  au  lieu  que 
celle  de  ceux  où  il  y  a  des  malade,seft  abbattuë.  Les  plus  beaux 
appartements  de  T  Holpital  eftoient  la  cuiline  8c  l’apothicaire- 
ne  •  l’Vne  8c  l’autre  pourveüe  de  tout  ce  qui  eft  neceflaire  pour 
le  foulagement  des  malades,  qui  y  eftoient  en  grand  nombre}, 
mais  la  pluspart  de  la  verole  ou  de  la  dilènterie.  Ceux  qui  en 
ont  le  loin,  ont  cette  prévoyance ,  qu'ils  ne  fouffrent  point  que 
les  malades  ayent  le  déplaifîr  de  voir  exfpirer  les  autres.  Car 
dés  que  la  maladie  commence  à  tourner  à  la  mort ,  l’on  fait  em¬ 
porter  le  malade  dans  vne  chambre  particulière ,  oùils  le  font 
aflifter  d’vn  Preftre,  julqu'à  ce  qu’il  meure. 

Apres  avoir  veu  l’Hoipitalnous  allâmes  voir  le  Convent  des  te  Convent 
Auguftins ,  qu’ils  appellent  Noftre-Dame  delà  Grâce.  Il  eft  dcs  AuSu^ins* 
fitué  lùr  vne  eminence  5  de  forte  qu  a  voir  Ion  baftiment  de 
II.  Partie.  *  Kk  " 
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*oin  on  le  prendrai t  pour  vn  des  plus  beaux  Valais  du  monde; 
Les  Moines  nous  le  firent  voir  par  tout ,  &  nous  monftrerent 
par  ticulieremêt  leurs  riches  cha(ubles,qu  ils  difoient  leur  avoir 
eftë  données  par  desperfonnesde  qualité,  qui  s’eftoient  reti. 
rcesparmy  eux.Ie  leur  delivray  les  lettres  de  recommandation, 
que  les  Auguftins  â*ljpahan  m’avoient  données  pour  euxrjt^eft 
pourquoy  ils  me  firent  en  mon  particulier  de  grandes  civilités, 
&  offres  de  fèrvice:mais  dautant  quej’avois  déjà  veu  vne  bon¬ 
ne  partie  de  la  ville ,  dont  ils  me  vouloient  faire  voir  toutes  les 
particularités, jeles  en  remerciay  ,  &  me  retiray  avec  le  refte  de 
la  compagnie. 

Dés  que  le  Prefident  euft  fait  fon  affaire  avec  le  Vice-Roy, 
qui  luy  fît  payer  neuf  mille  livres  fterlings ,  qui  font  prés  de 
quarante-cinq  mil  efous ,  en  argent  comptant ,  &  luy  promit 
défaire  payer  le  refte,  en  argent  ou  marchandées ,  aux  mar¬ 
chands  Anglois  ,  qu’il  avoit  pour  cet  effet  amenés  de  Surattajl 
alla  rendre  les  civilités  à  ceux  qui  luy  en  avoient  fait,&prit  con. 
gé  par  tout.  Le  Vice-Roy  ,1e  General  des  gallions ,  &  tous  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  luy  envoyèrent  de  grands 
prefènts.  Lepremierluyfitprefcntdeplufieurs  balles  de  ean. 
neile ,  dvn  Biggl,  de  quelque  muids  de  vin  d’Efpagne,  de 
plufieurs  moutons ,  dequelquespanniers  de  fruit  s,  &  d’autres 
xafraichiftements.  Les  Iefiiites  luy  envoyèrent  de  l’eau  de  vie, 
ôc  grande  quantité  de  toutes  fortes  de  confitures ,  fèiches  & 
liquides,  &  le  firent  prier  de  faire  palier  avec  luy  en  Angleter¬ 
re  quelques  Iefùites ,  &  entr’autres  vn  qui  avoit  demeuré  allez 
long- temps  en  la  Chine,  pour  y  avoir  acquis  vne  rres-parfaiîe 
connoiflànce  du  païs.  Celuy  de  tous  les  prefonts  que  le  Prefî- 
denteftimoitIepIus,cefiit  vne  bouteille  d’huile,  que  l’on  avoit 
iirée  de  la  fleur  de  cannelle ,  &  vne  bougie  faite  d’huile  tirée 
de  la  canellemefme,  qui  fervoit  de  caflblerre. 

Nous  partîmes  de  Go  a  le  20.  Ianvier ,  &  rencontrâmes  fur  h 
riviere  plus  de  centfregattes ,  1  chargées  de  toutes  fortes  de vi¬ 
vres  &  de  marchandées  ,  quivenoienc  de  Cananor  &  de  la  co- 
ûsdsMaléar  ,  &  qui  avoient  pafTé  nonobftant  le  blocus  des 
-vaifïeaux  Hollandois ,  qui  ne  pouvoit  fèrvir  qu’à  empefehef 
les  Gallions  &  les  Canaques  départir,  pour  aller  en  Portugal} 
ou  vers  1  ç&MoIucqttes,  Au  fortir  de  la  riviere  nous  allâmes  droit 
au  Ggllion  du  General,  que  l’on  appelloit  le  Bon  lefm  >  &  e&»£ 
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jnonté  de  foixante-quatre  pièces  de  canon  de  fonce ,  toutes  de  1  ^39* 
batterie  ou  coulevrines.  Il  eftoit  armé  de  fix  cens  hommes> 
de  guerre  ou  de  marine,  &  eftoit  vn  des  plus  beaux  vaifïeaux 
que  j’aye  jamais  veus.  Le  General  receut  le  Prefîdent  avec 
grande  civilité ,  Scie  fit  entrer  dans  là  chambre ,  quieftoitac- 
compagnée  d’vne  antichambre,  d5vn  cabinet  &  de  deux  gal- 
leries:  &  apres  qu’il  nous  euft  fait  faire  collation,  de  confitu¬ 
res  U  de  vin  d’Efpagne ,  contre  la  couftume  des  Portugais  , 
qui  ne  prefêntët  jamais  à  boire,  que  l’on  n’en  demande,!  1  nous 
fit  voir  tout  le  navire ,  qui  n’avoit  que  le  nom  de  Gallion,  mais 
qui  pouvoit  bien  pafïèr  pour  vne  carraque  en  effet*  tat  il  eftoit 
grand.  Les  autres  vaifïeaux  de  la  flotte  eftoient  auffi  fort 
beaux*  n’y  en  ayant  pas  vn,  qui  ne  fuft  monté  de  cinquante 
pièces  de  canon  ,  pour  le  moins.  Le  General  &  le  Prefîdent 
s’entretinrent  enfèmble  environ  vne  demy-heure  :  apres  la¬ 
quelle  le  Prefîdent  prit  congé,  &  le  General  le  conduifît  j  u/1 
qu’à  la  porte ,  qui  eftoit  vers  la  poupe ,  fous  la  galerie  du  cha- 
fteau,par  laquelle  l’on  fbrtoit  bien  plus  cômodément,  que  l’on 
ne  fait  des  autres  navires,  par  leurs  efchelles  de  cordes.  Dés 
que  le  Prefîdent  fut  entré  dans  la  barque ,  toute  la  flotte  Por- 
tugaife  leiàlüa  defon  canon.  Le  Gouverneur  du  chafteau  de 
Guarde ,  apres  avoir  fait  fàlu  cr  le  Prefîdent, qui  eftoit  fôn  amy 
particulier,  de  toute  fbnartillerie ,  fe  prelènta  fur  la  batterie, 
nous  ialiia  du  chappeau,  fie  prit  congé  de  nous.  Le  Prefîdent 
entrant  dans  fon  bort ,  fit  tirer  vingt  coups  de  canon  *  à  quoy 
le  General  des  galbons refpondit  de  vingtautres,  &  apres  cela 
nous  nous  mifmesàla  rade  plus  avant  dans  la  mer ,  entre  les 
deux  flottes ,  de  Hollande  &  d  e  P  ortugal. 

Mais  devant  que  de  partir  de  Goa  .  nous  achèverons  de  dire  pefrppp*® 

^  **  t  j  i  ii  *ii  la  ville  de  ijOfl® 

ce  que  nous  avons  trouve  de  plus  remarquable  en  cette  ville, 
qui  eft  fans  doute  la  plus  belle  &  la  plus  grande  de  toutes  cel¬ 
les  que  les  Portugais  poflèdent  en  toutes  les  Indes.  Elle  eft  li¬ 
mée  dans  le  Royaume  de  CuncAmoude  Deca/n ,  à  quinze  de- 
grez  de  deçà  la  ligne,  dans  vne  Ifle,quelariviere  fepare  de  la 
terre  ferme.  ^iïf,nfe  *AlbuqttcrqM  la  prit  par  compofitionle 
Février  1510.  fur  Z&baïm  Ddc>%my  Prince  de  G  j  t ,  qui  la  re¬ 
prit  fiir  luy  le  30.  May  fuivant*  mais  le  11.  Novembre  de  la 
mefme  année,  ^Iburquerquc,  fè  trouvant  renforcé  d’vne  flot- 
^  >  avec  laquelle  Diego  M  ende^  iStfconceloi  venoit  d’arriYCX 
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1639.  ‘  de  Portugal,  attaqua  la  ville,  &  la  prit  d’atfaut.  En  ce  temps. 

la  la  ville  de  Go  a  elloit  défia  fort  marchande ,  mais  beaucoup 
plus  petite  qu’elle  n’eft  aujourd’huy  ,  ainü  que  cela  fe  voit 
par  les  murailles  de  la  vieille  ville,  qui  font  encores  debout 
quoy  que  les  portes  foient  abattues  5  en  lorte  qu’il  n’y  a 
*  plus  rien  qui  la  lèpare  d’avec  la  ville  neufve  ,  que  les  Portu¬ 
gais  ont  baftie,  depuis  qu’ils  y  ont  eftably  le  fort  de  leur  com¬ 
merce.  Elle  a  du  cofté  du  Midy  l’I  fle  de  Sulj ette,  qui  n’eft  lèpa. 
rée  de  la  terre  ferme  que  d’vn  petit  ruiflèau  ,  aulîi  bien  que 
1*  fle  de  .Ærfttta,  qui  couvre  la  ville  du  cofté  du  Nort, 8c  fous  la. 
u  cha fléau  de  <îue^e  les  navires  peuvent  moüîller  en  toute  feureté,  8c  à  Fa. 
Guardc.  bry  de  tous  les  vents.  Le  chafteau  de  Guarde  eft  au  pied  d’vn 

roc,  flir  lequel  l’on  abafty  vne  tour  en  forme  de  redoute  ,  où 
l’on  fait  la  nuiét  du  feu ,  pour  fervir  de  fanal ,  &  il  a  lès  batte¬ 
ries  dé  plufleurs  pièces  de  canon  de  fonte,  à  fleur  d’eau.Depuis 
l’emboucheure  ae  la  rivière  jufques  au  havre  if  y  a  environ 
deux  lieuës ,  mais  elle  efl:  également  large  par  tout ,  mefmes 
au  lieu  où  elle  coule  entre  l’Ifle  8c  la  terre  ferme ,  bien  qu’en 
quelques  endroits  elle  foie  fl  balle ,  que  I’Efté  il  n’y  a  pas  deux 

stérilité  de  i*i-  P*eck  d’eau. 

fleée  Goa.  L’Ifle  de  Goa  ne  produit  rien,  Ôceftmelme  fifterile ,  qu'à  h 

referve  de  quelque  peu  d’anneaux  8c  de  cabres  ,  elle  eft  inca- 
pable  de  nourrir  quoy  que  ce  foit  $  bien  que  les  Portugais  y 
ï  ayent  quelques  jardins,  où  ils  font  venir  au  fiuit  3  mais  ilsle 

1  doivent  à  leur  loin  plûtoft  qu’à  la  nature.  Levin  de  Palme  y 

vient  en  abondance ,  8c  on  leur  apporte  cous  les  autres  vivres 
des  deux  Ifles  que  nous  venons  ae  nommer ,  ou  bien  de  la  ter- 
referme  ,  où  ils  ont  vn  grand  commerce,  8c  elle  leur  en  en¬ 
voyé  en  telle  abondance ,  qu’ils  y  font  à  lï  grand  marché ,  que 
nonobftanc  le  blocus  des  Hollandois  ,  l’on  n’y  payoit  qu’vn 
efeu  d’vn  pourceau ,  ou  de  fix  cochons  de  Iaift,de  dix  poules 
ou  de  huiét  canards,  mais  l’on  y  trouve  fort  peu  de  bœufs, & 
les  moutons  y  font  encore  plus  rares  que  les  bœufs.  L’on  ne 
loufFrepointqueles  Indiens  paflènt  en  terre  ferme  lâns  laper- 
'  million  des  gardes  des  paflàges ,  qui  leur  font  vne  marque  au 

bras ,  laquelle  ils  font  obligez  de  faire  reconnoiftre  en  reve¬ 
nant  j  parce  queles  Portugais  ne  veulent  point  que  les  D?ca' 
mm  8c  C marins  entrent  dans  la  ville,  làns  pafleport.  Ils  n’ont 

point  d’autre  eau  fraifehe  dans  la  ville ,  que  celle  que  lent 
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follfnicvne  fontaine ,  qui  reprefente  l.ucrece ,  laquelle  ver-  i  639. 
fe  de foplaye aflez  d’eau  pour  abbreuver  toute  la  ville  :  mais 
les  rameaux  font  ai  guade  auprès  du  ckafteau  de  Guarde ,  au 
deffus  duquel  il  fort  durocvnruiffeau,  qui  s’yrmelfleavecla 

xiviere. 

La  ville  n’a  aujourd’huyny  portes  ny  murailles,  mais  la  ri-  ta  ville  de 
viere  qui  forme  l’Idc ,  la  met  à  couvert  desinfiiltes,  qu’vne  Goana  point 
place  ouverte  pourroit  appréhender.  Les  badimens  publics  “c  murallleS* 
font  beaux ,  les  Palais  aes  Grands  font  fort  magnifiques, 
niais  particulièrement  en  leurs  meubles. 

Les  habitans  font  ou  C  a /fixes ,  c’eft  à  dire  Portugais  naturels.  Ses  hatitans: 
&nez  depere  &  de  mere Portugais, ou  MeJh%*SyC*e(k  à  dire  nez 
d’vnpere  Portugais  &  d’vnemere  Indiëne,  ouils  font  Indiens. 

L’on  connoift  les  M  effiles  d’avec  les  autres  par  la  couleur,  qui 
comence  à  tirer  fur  i’oIivaftre:mais  ceux  de  la  troifiefme  sene-  1 

**  +  _  O 

ration  font  auifi  noirs  que  les  habitas  dupais.  Ce  que  l’on  voit 
aulîi  en  la  quatriefme  génération  des  Cajhfis ,  quand  mefine 
îln  y  auroit  point  de  meflange  parmy  eux.Les Portugais  font 
ou  TttuUdos,  comme  ceux  qui  font  employés  dans  les  principa¬ 
les  charges:  hidalgos  da  caft  delRey^cil  à  dire  Gentils-hommes, 
ordinaires  delà  Maifon  du  Roy:  Mocos  Fidalcos  jeunes  Gentil- 
homes,  c’eft  à  dire  fils  de  titnlados  ou  cie  Cav  et  Héros  y  ou  nouvelle¬ 
ment  annoblis parle  Roy ,  Cavalteros  fidUgosyEfcuderes fidafaos, 
oufimplesGentils-hommes.ll  y  enaauilî  qui  ont  la  qualité  de 
Mo co  dit  cameret^ou  de  vallet  de  chambre  du  Roy  ,  qui  paflènt 
aufli  pourGentils-hommes.Tous  les  autres  font  hombres  honra- 
dos  &c  S  aida  dos.  Les  premiers  font  marchands  ou  artifans  ,  $c 
paroiflent  en  public  avec  la  mefine  gravité ,  &  prefque  avec  la 
mefmefiiitte  que  les  Gentils-hommes  :  parce  qu  a  larefèrve 
dequelques-vns ,  qui  coupent  le  cuir  pour  les  fouliers,  &c  les 
eftoffes  pour  les  habits ,  tous  les  autres  font  foire  leur  meftier 
par  des  efolaves. 

Il  n’y  a  point  de  perfonne  de  qualité  qui  forte  à  pied  :  car  les 
vns  fè  font  porter  par  leurs  efolaves  dans  vn  Palanqmn ,  &les 
autres  vont  à  cheval ,  ou  en  des  gondales  peintes  &  dorées  y 
mais  fi  n’y  en  a  point  qui  n’ait  font  efolave  qui  luy  porte  lepa- 

rafol.  tes  Portugal# 

Les  Portugais  ont  la  réputation  d’eltre  fort  glorieux  ,  mais 
ceux  de  Goa  le  font  fi  fort ,  en  leur  démarché  &en  toutes  leurs  <jue  les  autres. 
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1  6  3  9*  a  étions ,  qu’ils  traittent  de  niais ,  ceux  qui  arrivent  nouvelle. 

ment  de  Portugal  ,8c  qui  ne  fo  font  pas  encore  accouftumésà 
cette  façon  de  marcher  8c  de  vivre.  Ils  fe  font  entr’eux  de 
grandes  civilités  *  en  quoy  ils  font  fi  exaéts  ,  que  celuy  quj. 
auroic  manqué  de  faire  a  vn  homme  qui  luy  rend  vifite 
Phonneur  qu’il  prétend  luy  eftre  deu ,  foit  en  le  fài  font  afleoir  ' 
d’vne  autre  façon  qu’il  voudroit,  ou  en  ne  le  conduifànt  point 
s  juiqu’à  la  porte  de  la  ruë ,  doit  appréhender  les  effets  d’vn  der¬ 

nier  reffentiment  5  dont  les  moindres  font  des  coups  de  can¬ 
ne  ,  qu’ils  font  donner  à  des  perfonnes  de  baflè  condition ,  avec 
lefouelles  ils  n’ontpoint  de  compétence ,  8c  qui  ont  manqué 
de  leur  rendre  le  refpeét ,  qu’ils  fe  veulent  faire  rendre  par 
ceux  qui  font  au  defious  d’eux  ,  bien  qu’en  effet  ils  ne  leur 
doivent  rien. 

ï/hyver  y  co-  L’hyvery  commence  vers  la  fin  du  mois  de  Iuin  avec  le 

«ncuce  ca  imn.  venc  du  zttdweft,  qui  vient  du  codé  de  la  mer ,  8c  régné  quatre 

mois  durant,  tout  au  long  de  cette  code, depuis  Dm  jufques  au 
Cap  de  Cemory ,  &  pendant  tout  ce  temps-la ,  nonfoulement  la 
mern’yeft  point  navigable,  mais  il  y  a  peu  de  havres ,  où  les 
navires  puiffent  eftre  en  foureté  ,  &  a  couvert  des  orages , 
méfiés  ae  tonneres  &  d’efolairs  effroyables ,  qui  y  troublent 
l’air  en  cette  faifon.  Et  il  y  a  dequoy  s’eftonner ,  de  ce  qu’au 
mefine  temps  la  cofte  de  Coromandel ,  qui  eft  dans  la  mefme 
peninfiile ,  8c  au  mefine  degré  d’élévation,  8c  qui  en  quelques 
endroits  n’eft  éloignée  que  de  vingt  lieues  de  celle  de  M  t  U  bar, 
jouit  d’vn  agréable  Printemps  ,  8c  de  la  plus  belle  fàifon  de 
Tannée.  Et  de  fait ,  ceux  qui  vont  de  CochimiS.  Thomé  par 
terre ,  en  pailànt  par  la  montagne  de  Bagalatta,  qui  coupe  tou¬ 
te  la  peninfiile ,  comme  l’ dpenm  n  l’Italie,  defoouvrent  du  haut 
de  la  montagne ,  d’vn  cofté  vn  air  forain  8c  temperé,  8c  de  l’au¬ 
tre  vn  païs  couvert  d’vn  brouillard  perpetueT ,  8c  noyé  dans 
les  pluyes ,  qui  y  tombent  continuellement.  Ce  quiarriveauifi 
aux  navires  qui  vont  d’ or  mus  au  Cap  de  R  ofal?ate,oh  en  paffant 
le  capjls  paflent  auflî-toftdVn  parfaitement  beau  temps  dans 
des  orages  8c  tempeftes  effroyables.  Cela  fait  qu’en  ces  quar¬ 
tiers-là  Tou  n’a  que  deux  fiûfons, comme  il  n’y  a  aufiï  principa¬ 
lement  que  deux  vents  qui  y  régnent l’Efté  jfçavoir  ceux  d’Eft» 
que  les  P ortugais  appellent  Z  herento$y  qui  viennent  du  cofté 
de  la  terre,  8c  fouillent  depuis  minuit  jufqu’au  midy ,  mais  ils 
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ne  fe  font  fêntir  qu’à  environ  dix  lieues  Avant  dans  la  mer ,  &  1639. 

ceux  de  Well,  qu’ils  appellent  Kirafons ,  qui  viennent  de  la 
mer  incontinent  après  miay ,  &  foufflent  le  relie  du  jour. 

Ce  changement  de  làilbns  d’vne  extrémité  à  l’autre,  ell  eau-  Maladies  de 
fe  de  plufieurs  grandes  maladies  parmy  les  Portugais  :  mais  ceScluaï',cls'!^ 
celles  qui  y  régnent  le  plus ,  font  celles  ,  qu’ils  appellent 
jtfordexm ,  qui  tuë  liibtilement ,  les fievres  chaudes  ôclaciyfen- 
terie  ;  contre  lefquelles  ils  n’ont  quali  point  d’autre  remede, 
quelalèignce.  La  pelle  ell  vn mal ,  queronneconnoift  point 
dans  les  Indes  :  mais  enrecompencedecelails  ontla  verole, 
qui  tue  tous  les  ans  vn  grand  nombre  de  Portugais.  Car  enco¬ 
re  que  le  Païs  produite  des  remedes  pretents  ôc  topiques  contre 
ce  mal ,  neantmoins,  ils  lont  tellement  emportés  pour  les  fem¬ 
mes  ,  qui  de  leur  collé  font  enragées  apres  les  hommes  ,  qu’ils 
ne  le  donnent  pas  leloilir  de  iè  faire  penlèr  d’vn  mal,  qui  ne 
fe  guérit  point  par  les  remedes,  lî  l’on  ne  les  accompagne  d’vne 
diète  fort  reiglée.  Lesfemmesdecesquartiers-là  aiment  par-  £es  **««*»  de 
ticu  lierement  les  blancs ,  &  commeeUes  font  fort  xeflèrrées  ,il  bS«ymcnC 
n’y  a  point  d’invention ,  dont  elles  ne  le  fervent ,  pour  leur  * 

Élire  connoiftre  la  palîi  on  quelle  ont  pour  eux,  &  pour  les  faire 
entrer  dans  le  logis  j  où  elles  le  diverddènt  bien  fouvent  en  la 
pretence  du  mary ,  par  le  moyen  d’vne  drogue ,  qui  luy  hebete 
tellement  les  fons ,  qu’il  temble  qu’il  les  ait  perdus,  ou  qu’il  dor¬ 
me  les  yeux  ouverts. 

Les  Indiens  appellent  cette  herbe  DoutryyT)ouftoA  ouDatura,  L*her&e  Dou¬ 
bles  Turcs  &.les  Perles  D a  tu  la.  Gardas  ab  Hotto  &  Chriftojfre  tr7» &c* 
à'jcoftadifent,  que  c’ell  vne  elpece  de  Stramonect ,  que  l’herbe 
croill  en  grande  quantité  par  toutes  les  Indes ,  à  l’ombre ,  ôc 
quelle  reflemble  à  celle  que  l’on  appelle  branche  vrline.  L’on 
en  tire  le  liic  quand  elle  ell  encore  verte,  ou  l’on  en  réduit  la 
graine  en  poudre,  &  on  là  melle  avec  des  confitures,  ou  dans 
le  breuvage  de  celuy ,  que  l’on  veut  mettre  en  cet  ellat  pour  , 
vingt-quatre  heures  :  &  pendant  ce  temps-là  il  demeure  privé 
de  l’vlàge  de  tous  les  fens,  en  forte  qu’il  ne  voit  point  les  choies 
que  l’on  fait  en  là  pretence,  bien  qu’il  ait  les  yeux  ouverts;  Il  ce 
u  ell  qu’on  luy  moüille  la  plante  des  pieds  d’eau  froide ,  ce  qui  le  - 
fait  revenir,  de  la  mefme  façon  que  s’il  fortoit  d’vn  profond 
fommeil. 

L’on  n’y  voit  gueres  de  femmes  Portugailès ,  ou  Me/ltzg^  us  femme»]» 

#  **  ^  " 
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par  la  vil  le,  Se  quand  elles  forcent,  pour  aller  à  PEglifè,ou 
pour  des  vifites  neceflàires,  elles  fe  font  porter  dans  des  Pa- 
Unqtins  couverts ,  où  elles  font  accompagnées  &  obfervées 
partant  d’efclaves,  qu’il  eflimpofïîble  de  leur  parler.  Quand 
elles  paroiflènt  en  public ,  elles  font  toutes  fort  foperbemenc 
habillées,  de  velours,  de  fàtinàfleur,  ou  de  brocard,  pa¬ 
rées  de  quantité  de  perles  &  de  pierreries  $  mais  dans  le  logis 
elles  vont  la  telle  nue,  &  n’ont  fur  le  corps  quvne  chemife, 
qui  leur  va  jufqu’au  nombril  ',  ôc  de  là  en  bas  elles  portent  vne 
juppe  de  toile  peinte,  qui  va  julquaux  pieds  ,  qu’elles  ont 
nuds.  Elles  ne  mangent  point  de  pain,  parce  qu’elles  trouvent 
plus  de  goufl  au  ris,  depuis  qu’ elles  y  font  accouflumées ,  & 
elles  ne  fo  traittent  pas  fort  délicatement  d’aillieurs  ,  rie- 
flans  ordinairement  nourries  que  de  poiflbn  filé ,  de  Manga^ 
ou  de  ris  foui,  détrempé  d’vnpeudeboüillonde  chair  ou  de 
poiflbn.  Elles  fe  fervent  de  certaines  bouteilles  faites  d’vne 
terre  noire,  que  l’on  appelle  Gorgolettes ,  Se  qui  font  percées  au 
goulet ,  en  forte  qu’ils  en  font  couler  l’eau  dans  la  bouche ,  fins 
qu* elles  y  portent  la  bouteille. 

Les  hommes  y  font  tellement  jaloux  de  leurs  femmes  ,  quils 
ne  foufifrent  point  que  mefïnes  leurs  plus  proches  parents  les 
voyent-parce  que  la  chafleté  efl  vne  vertu  fi  peu  connue  en  ces 
quartiers-là,  qu’il  n’y  a  quafi  point  de  femme  qui  n’en  prenne 
à  toutes  mains ,  &  qui  ne  fo  difpenfo  des  loix  que  Dieu  &  la 
nature  leur  ont  impofées  :  quoy  que  l’exemple  d’vne  infinité 
de  mal-heurs ,  qui  y  arrivent  tous  les  jours  à  caufo  de  cela ,  leur 
devroit  donner  vn  peu  plus  de  retenue.  L’oifi veté  perpétuel¬ 
le,  en  laquelle  elles  vivent,  les  entretient  en  cette  belle  hu¬ 
meur  :  car  elles  ne  font  quoy  que  ce  foit ,  mais  ne  s’amufont 
tout  le  j  our  qu* à  mafeher  du  bettelé,  qui  achevé  de  les  efehauf- 
fer,  aufli  bien  que  les  doux  de  giroffle  &  lesmufeades,  qu’el¬ 
les  mangent  j  parce  qu’elles  croyent  que  cela  ofte  les  corru¬ 
ptions  des  dents  &  del’eflomach,  quiontaccouflumé  de  ga- 
flerl’haleine. 

Les  Indiennes,  qui  conçoivent  d’vn  Européen,  ont  tant  d’af- 
fe  étions  pour  leurs  enfàns ,  qu’elles  aimeroient  mieux  mourir, 
que  fournir  qu’on  les  leur  oftaft.  On  n’habille  point  lesenfans 
qu’ils  ne  foient  en  aage  de  porter  les  chauffes ,  &  jufqu’à  ce 
temps-là  on  les  fait  élever  par  des  efolaves  ,  ou  par  d’autres 
femmes  Indiennes.  '  Les 
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Les  foldats  ont  vne  autre  façon  de  vivre  parmy  eux.  Car  ceux ,  3  9* 

qui  partent  en  cette  qualité  de  "Portugal,  ne  s'enrollent  point  c#Por" 

^>us  vn  certain  Capitaine ,  de  ne  s'engagent  point  à  demeu¬ 
rer  dans  vu  certainlieu,  pour  y  tenir  garnifon  5  mais  en  arri- 
vantaux  Indes  ils  font  ce  qu'ils  veulent,  de  ne  vont  à  la  guer¬ 
re,  que  quand  il  leur  plaift  :  aufîî n’ont  ils  point  de  gages,  que 
lors  qu’ils  fervent  effectivement ,  aux  courfes  que l’on  faiten 
mer  contre  les  M  nUbures ,  ou  contre  les  Hollandois.*  Mais  les 
Capitaines ,  qui  ont  befoin  de  ces  gens-là ,  ne  laiflent  pas  de 
les  traitter  avec  beaucoup  de  civilité  ,  St  leur  donnent  de 
temps  en  temps  dequoy  fublifter,  afin  de  s’afleurer  de  leurs 
perlonnes  St  de  leur  affection ,  pour  le  befoin  :  de  forte  qu'ils 
ont  dequoy  vivre,  dt  dequoy  fournir  à  la  delpenfe ,  qui  eft  bien 
petite.  Car  le  plus  fouvent  Us  demeurent  dix  ou  douze  dans 
vne  mefme  maifon  ,  où  ils  vivent  en  commun,  n’ayans  en- 
tr’eux  que  deux  ou  trois  vallets ,  dt  autant  d’habits  pour  ceux 
quilbrtent,  pour  aller  à  la  quelle ,  dt  pour  chercher  fortune, 
pendant  que  les  autres  demeurent  au  logis,  en  attendant  leur 
tour. 

Les  mariages  de  les  baptefines  des  Portugais  s’y  font  avec  Leurs  tmiia»» 
de  grandes  magnificences.  Les  amis  Ôc  parens  fe  rendent  à  &  bapcefmesl 
cheval  à  la  porte  du  mari  é,8t  marchent  devant  luyjufqu’àl'E- 
glife  -,  où  il  entre ,  accompagné  de  deux  de  Ces  amis  ,  qui  luy 
fervent  de  parains ,  dt  la  mariée  le  fuit  dans  vn  PitLintfuin  , 
auffi  accompagnée  de  les  deux  parains.  Apres  labenedi&ion 
du  mariage  ils  reconduifent  les  mariés  juiques  au  logis  ,  où 
les  parains  entrent  fouis  avec ‘les  mariés  ,  quifo  mettent  fur 
vn  balcon ,  ou  à  vne  feneftre ,  pour  remercier  la  compagnie, 
laquelle  fait  cependant  mille  caracolles  dt  galanteries  dans 
hruë.  Les  baptefines  fe  font  quali  avec  les mefines  ceremo- 
flies ,  finon  que  l’on  y  fait  porter  vne  aiguiere  avec  vne  fer¬ 
mette,  vnelaliere ,  dt  au  milieu  d'vnbaflm  d’argent,  dans  vn 
tasderofes,  ou  d’autres  fleurs,  vne  bougie,  dans  laquelle  on 
^et  quelque  piece  d’or  ou  d’argent,  pour  l’ offrande  du  Curé. 

Lé  parain  de  la  fiige  femme  fo font  porter  avec  l’enfant  dans  des 
ï&Unqmns. 

Les  Portugais  ont  la  plus  part  plufieurs  efclaves ,  de  d’vn  de 
p  l’autre  foxe,  qu’ils  n’employenc  pas  feulement  au  fervice  de 
leurs  perfonnes,  mais  à  toutes  les  autres  fondions  dont  ils  font 

1 1.  Partie.  ~  ~  L  i 
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1639.  capables  5  parce  que  le  profit  qu’ils  font  tourne  au  profit  du 

maiftre.  C’eft  pourquoy  les  belles  elcîaves  y  font  recherchées 
pour  cftre  employées  à  la  vente  des  fruits,  &c  des  manchandi! 
lès  que  les  P  ortugais  envoyent  au  marché  ^  afin  que  leur  beau, 
té  attire  les  marchands ,  &  qu’ainfi  par  vn  double  commerce 
elles  apportent  vn  double  profit  à  leurs  maiftres.  I  Is  les  nourrit 
iènt  à  fort  bon  marché ,  ne  leur  donnent  pour  tout  habit 

qu’au  tant  de  toile ,  qu’il  leur  faut  pour  fè  couvrir  les  parties 
honreufès.  Les  enfans  ,  que  les  efclaves  procréent  entr’eux- 
appartiennent  au  maiftre  5  fi  ce  n’eft  quelepereles  vueille  ra! 
chetter,  huiét  ou  dix  jours  apres  leur  naiflànce,  apres  lefqueJj 
ils  n’y  font  plus  receus,  Ôc  le  maiftre  en  difpofo,  &c  s’en  iert 
quand  ils  en  font  capables ,  on  les  vend  en  plein  marché  ,  de  la 
.  mefine  façon  que  l’on  fait  icy  le  beftail. 
les  habitans  Les  habitans  du  païs  font  Payens ,  &  laplus  part  Benjm. 
«aifoii5^lc,îlS  heurs  maifons  font  toutes  de  païUe,  &  font  petites,  n’ayanj 

point  d’autre  ouverture  qu’vne  petite  porte  baflè.  Leurs 
meubles  ne  confiftent  principalement  qu’en  quelques  natte 
de  jonc,  fur  lefquelles  ils  fc  couchent,  pour  dormir  &  pont 
prendre  leurs  repas.  Leurs  plats ,  leurs  taftes ,  &  leurs  ferviet- 
tes  font  faites  de  fueilles  de  figuier ,  dont  iis  font  auflï  des  cm* 
ches  &  des  pots  à  huile,  &  ils  ne  vivent  quafi  que  de  ris,Ji 
pour  le  faire  cuire  ils  ont  des  pots  de  terre,  lis  renduiftnt  leurs, 
maifons  de  fiente  de  vache ,  parce  qu’ils  croyent  que  cela  cLj 
fe  les  pulces. 

1 1s  font  fi  fiiperftitieux,  qu’ils  ne  fortent  jamais  qu’ils  n’ayem 
fait  leurs  prières ,  &  s’ils  rencontrent  vn  corbeau ,  quelque  pan 
qu’ils  fo  trouvent,  ils  retournent  au  logis,  &  n’entreprenneni 

Î>oint  d’affaire  d’importance  ce  j  our-Ià.  En  voyageant  ils  fen’ 
eurs  dévotions  devant  leurs  Pagodes  ,  ôc  les  Portugais  toléra 
leur  idolâtrie ,  parce  que  l’Inquifîtion  n’y  a  point  de  pouvo 
que  fur  ceux,  qui  font  Chreftiens,  ou  qui  l’ont  efté.  Ils  on 
aufii  leurs  ceremonies  particulières  pour  leurs  mariages ,  poui 
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avons  parlé  cy-deflus ,  qu’il  n*eft  pas  neceflàire  d’en  dire  i^î 
davantage.  Il  fè  trouve  parmv  eux  de  fort  habilles  Médecin5) 
qui  font  tellement  refpeétés  a  Goay  quon  leur  permet  de  k 

ier  vir  du  parafol  3  quel’onnefouffre  qu’aux  perfonnes 
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&tion,  &  tes  Portugais ,  mefme  le  Vice-Roy  Ôc  l’Archevef-  1659. 
que  ,  s'en  fervent  ,  plûcoft  que  de  ceux  de  leur  nation.  Ils  ne 
mangent  jamais  qu’avec  ceux  de  leur  fe&e,  quand  ils  devroienc 
mourir  de  faim:  en  quoy  ils  font  fi  fcrup  aïeux,  que  fi  en  allant  à 
Cochint,  les  vivres ,  dont  ils  ontfaitprovifion ,  leur  manquent, 
ils  aimeront  mieux  fe  1  ailler  mourir  de  faim ,  qu’aborder  en 
des  beux ,  où  ils  feraient  obligez  de  manger  ,  ce  qu’  vn  autre 
auroit  femé  ou  apprefté-LapIuspart  des  porte-faix  de  Gqa  font 
Chreftiens  ,  aufli  bien  que  leurs  changeurs ,  qu’ils  appellent 
jCdrti/fas,  qui  font  profeflion  extérieure  du  Chriftianifme,  mais 
qui  font  le  meflder  des  Iuifs,  &  font  gens  déloyaux  ôc  traiftres. 

Il  y  a  dans  Goa  plufieurs  Decmtm  &  C&n&rins  5  qui  y  tiennent 
boutique,  ôc  qui  achettent  des  Portugais  de  la  porcelaine,  du 
velours ,  des  damas ,  ôc  d’autres  eftoffes  de  foye  ôc  de  çotton  , 

8cd’autres  marchandées  de  la  Chine  en  gros,  pour  les  reven¬ 
dre  en  détail.  Ils  font  au  lîi  venir  des  vivres  de  la  terre  forme, 

8c  en  font  trafic,  ayans  pour  cét  effet  leurs  courretiers  &  fa¬ 
deurs  ,  qui  ont  foin  de  leurs  affaires  ,  pendant  qu* ils  vont  à 
Cm  baye ,  ôc  Je  long  de  cette  code ,  faire  leur  commerce.  Il  fo  ^rayU-Toc- 
trouve  parmy  eux  des  orfèvres ,  des  j  oüailiers ,  des  graveurs  ,  cm  insdc  bons 
8c  d’autres  arrifâns,  qui  reüfiifient  fans  comparaifon  mieux  que  0'fevres’ & 
lesnoftres.  Ce  font  eux  auffi  qui  prennent  à  ferme  le  domai-  &TavcUiS* 
ne  du  Roy ,  dans  les  III es  de  Bardes  8c  de  Salfetie  :  ôc  d’autant 
qu’ils  ont  louvent  des  procès  à  caufe  de  cela ,  ils  apprennent 
fi  bien  les  loix  8c  les  couft  urnes  de  Portugal,  qu’ils  n’ont  que 
faire  d’emploier  des  Advocats  pour  plaider  leur  caufe. 

La  plufpart  des  Camnns  font  laboureurs  ou  pefeheurs.  Il  y 
en  a  qui  ne  font  que  cultiver  les  arbres  de  Cocos ,  pour  en  tirer 
le  vin  Sc  le  fruit.  Les  autres  ne  fe  méfient  que  de  laver  lebnee , 
ou  de  faire  blanchir  la  toile.  Les  païfans  apportent  tous  les 
jours  du  gibier ,  du  laid: ,  du  fruit ,  des  œufs ,  Ôc  d’autres  vivres  L„urs 
à  vendre  à  la  ville.  NLesfemmes  de  fes  gens-là  accouchent  tou-  acc-ju. 
tes  avec  vne  facilité  incroyable. Elles  nefe  fervent  point  d  :  fà-  ^  P  «*«• 
ges  femmes  ,  mais  accouchent  feules  ,  lavent  elles  m  ènes 
leurs  enfans ,  dés  qu’ils  fontnez,  les  couchentfbus  des  fu rides 
de  figuier,  ôc  retournent  ainfi  à  leur  travail ,  tout  de  mefme 
comme  fi  elles  ne  venoient  point  d’accoucher. .  Les  enfans  yCvsh^'tle^niKS 
citant  eflevés  de  cette  façon  deviennent  fi jrobuftes ,  que  l’on  parfaite  (an  & 
y  voit  ordinairement  les  hommes  vivre  jufques  irait  ans.  fans  ,ü^UCi 
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qu'ils  {entent  la  moindre  alterati  6  enleur  fente, &  mefme  fans 
perdre  vnefeuledét.  Us  font  tous  fort  bons  nageurs  jc’eft  pour- 
quoy  ils  ne  fe  foucient  point  de  palier  en  terre  ferme  avec  leurs 
petites  barques,  qu’ils  appellent  /llmudia  ,lefquelles  font  fi  pe_ 
tites  ,  qu’à  peine  peuvent-elles  charger  vne  feule  perfonne 
c’eft  pourquoy  elles  renverlcnt  fbuvent,  mais  ils  les  redreflènt 
auffi-toft ,  en  o fient  l’eau  &  achèvent  leur  voyage.Quoy  que 
l’on*  y  brufleles  corps  morts,  au  lieu  de  les  enterrerjes  fem¬ 
mes ne  fe  font  pas  bruller  pourtant,  8t  fe  contentent  de  fe  faire 
couper  les  cheveux,  &;  défaire  vœu  d’ vne  viduité  perpétuelle. 

Les  Iuifs  qui  demeurent  à  ont  leurs  temples  &,  leurs  fi. 

nagogues&joüillentd’ vne  liberté  entière  de  confeience.  Us 
font  ou  Indiens ,  nezdepere&  de  mere  Iuifs,ou  ils  viennent 
de  la  Paîeftine ,  &  ceux-cy  parlent  la  plnfpart  Èfpagnol. 

Les  Mahometans ,  qui  y  demeurent,  trafiquent  la  plus-part 
à  la  Mecque,&:  aux  autres  lieux  de  la  Mer  rouge,oùils  portent 
desefpiceries.  Les  portugais  &  les  Meftis  font  leur  plus  grand* 
trafic  en  Bmgd* ,  en  Pegu ,  en  M  alacca,  en  la  chine ?  &  en  G«^«- 
ratta,  dans  la  ville  de  c&mbuyt.  Il  n  y  aquafi  point  de  perfonne 
de  qualité  à  Goa ,  qui  n’aille  vne  fois  le  jour  au  marché,oùles 
marchands,  &melmes  les  Gentils-homes  fe  rendent  prefque 
tous,  tant  pour  y  apprendre  des  nouvelles  ,que  pour  voir  ce 
que  l’on  y  vend?  parce  que  depuis  fept  heures  du  matin  jufques 
à  neuf ,  car  apres  cette  heure-là  l’on  ne  s’y  pourrait  pas  tenir,  à 
caufe  des  grandes  chaleurs ,  les  crieurs  publics  ,  qu’ils  appel¬ 
lent  Leylonyy  vendent  à  l’encan  toutes  fortes  de  marchandées, 
mais  particulièrement  des  efelaves  de  l’ vn  &  de  l’autre  fexe , 
&  des  pierreries.  L’on  y  voit  le  crieur  chargé  de  chaînes  &;  de 
bagues  d’or ,  &  couvert  de  pierreries ,  &  accompagné  d’vn 
grand  nombre  d’efelaves ,  afin  que  les  vns  faflènt  vendre  les 
autres.  L’on  y  vend  aufli  des  chevaux  de  Perfe  &  d’Arabie,  des 
efpiceries,  de  toutes  for  tes  dégommés  aromatiques ,  des  alca- 
tifs ,  de  la  porcelaine,  des  vales  d’agathe,  des  ouvrages  de  Jac- 
que,  &  tout  ce  qui  fe  trouve  de  beau  &  de  rare  dans  tout  le 
reftedes  Indes.  Les  marchands  &  les  meftiers  font  diftingués 
par  rues*  de  forte  que  les  marchads  de  foye  ne  font  point  mêlez 
avec  les  marchâds  de  toile,  ny  les  droguiftes  avec  les  marchads 
de  porcelaine.  Le  plus  grand  profit  qu’ils  font,  efl  celuy  qu’ils 
trouvent  au  change.  Car  quand  la  n  otte  d’Efpagne  arrive,  ils 
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achettent  des  reaux ,  à  dix  ou  douze  pour  cent  de  perte ,  &c  au  1639* 
mois  d’  Avril ,  quand  les  vaifieaux  partent ,  pour  aller  aux  mo- 
lucaues  8c  en  la  Chine,  où  l’on  ayme  les  reaulx ,  ils  les  revendent 
à  vingt-cinq  ou  trente  pour  cent  de  profit  ,nonobftanc  l’or¬ 
donnance,  qui  les  meta  quatre  cens  Æé?m.  Ils trouventlemef 
me  advantage  au  change  de  Laris ,  qu’ils  vendent  aufii  à  dix 
ou  douze  pour  cent  de  profit. 

L’on  y  a  plufieurs  elpeces  de  monnoye.Lapluspetite  eft  cel-  ^çur  mc*nnoyc. 
le  qu’ils  appellent Bafarucques ,  qui  ont  d’vn  collé  vneSfere  8c 
de  l’autre  deux  flelches  croifées.  On  les  fait  d’vnmetail  d’é¬ 
tain  8c  de  fer  blanc ,  niellé  enlèmble,  &  huit  de  ces  £  a  far  tie¬ 
nnes  font  vaVentt w, dont  les  cinq  font  vn  Tar.g:  les  cinq  Tanghes 
font  vn  Serafin  d’argent ,  que  l’ordonnance  du  Roy  met  à  trois 
cens  Rois  ,  &les  lix  Tanghes  font  vn  Tardai.  Le  Séraphin  a  d’vn 
collé  vn  iaint  Sebaftien ,  &  de  l’autre  vnfaifleau  de  fleches.il 
vaauflî  des  Serafim  d’or  ,  que  l’on  battoit  autrefois  a  Or  mu  s 
a  vn  fi  haut  tiltre ,  que  toutes  les  autres  monnoyes  des  Indes 
n’en  approchent  point  -,  8c  c’eft  pourquoy  les  Orfèvres  em- 
ployent  tous  ceux  qui  leur  tombent  entre  les  mains  à  leurs  ou¬ 
vrages.  Ils  ont  auffi  des  Santémes ,  de  leize  Tanghes ,  8c  des  P  a  - 
godes ,  de  quatorze ,  quinze  ScCeizeTanghes, 

Les  marchands  forains  y  payent  en  entrant  huiéfc  pour  cent 
de  toutes  les  marchandifès  ,  8c  autant  en  for  tant  ^mais  les  Fer¬ 
miers  de  la  douane  font  fi  équitables  en  l’eflimation  qu’ils  en  &<»«  <?e 
font,  que  les  marchands  n’ont  pas  beaucoup  de  fiijet  de  fè  traitte  *Drainr 
plaindre.  Ils  oblèrvent  aulîî ,  qu’vn  marchand,  qui  a  payé  les 
droits  en  entrant,&  qui  ne  le  défait  point  de  1 à  marchandée  , 
en  tout  ou  en  partie,  les  peut  transférer  ailleurs ,  fans  payer  les 
droits  de  fortie.  Et  tout  de  mefme  vn  marchand  eftranger  , 
qui  a  achetté  d’vn  Portugais,  ou  d’vn  autre  Bourgeois  de  Goa 
des  efpiceries ,  ou  d'autres  marchandifès  de  Malacca  ou  de  la  ' 
chine ,  les  peut  faire  charger  fous  le  nom  de  vendeur ,  &  s’e¬ 
xempter  par  ce  moyen  des  droits  de  fortie. 

Le  Vice-Roy ,  qui  y  commandoit  lors  que  nous  y  eftions  te  vice-Roy 
sappelloit  JD.  Pedro  de  Silva .  Il  parofloit  plus  en  là  fùitte  dcGoa* 
qu’en  fà  perlbnne.  Sa  taille  n’eftoit  ny  grande  ny  petite  ,  8c 
là  mine  ne  refpondoit  point  à  la  qualité  j  mais  il  avoir  au¬ 
près  de  luy  plus  de  cinquante  Gentils-hommes ,  qui  luy  ren- 
doient  le  mefme  refped ,  qu’ils  eufiène  pu  avoir  pour  le  Roy. 
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Cét  employ  ne  fè  donne  que  pour  trois  ans  :  tant  parce  que 
ion  pouvoir  eftant  abfolu  ,  il  tèroit  dangereux  de  continuer 
long-temps  vn  fûjet  dans  vne  dignité  qui  ne  différé  delà  Sou. 
veraine  que  par  le  temps  ,  que  parce  que  le  Roy  d’Efpa. 
gne  a  plufieurs  Seigneurs  à  recompenfèr ,  d’vn  employ  qui 
les  enrichit  fuffifàmment  dans  ce  temps-là.  Car  outre  que 
toute  là  Cour  vit  aux  defpens  du  Roy,  il  difpofè  de  tout  le  do- 
maine,ôc  fait  tous  les  ans  vne  vifite  à  fbixante  ou  quatre-vingts 
lieuës  à  la  ronde ,  qui  luy  vaut  beaucoup.  Mais  les  prelênts  que 
les  Princes  voilins ,  6c  les  Gouverneurs  6c  Officiers  fùbaiter- 
nes  luy  font ,  font  ineftimables.  Il  a  fbn  Confèil  d’Eftat ,  là 
Chancelerie ,  &fà  Iuftice.  Il  fait  juger  Ibuverainement  tous 
les  procez  civils  ,  à  la  referve  des  plus  'importants  ,  dont  le 
Roy  permet l’appel  à  là  perlonne.  Les  fèntences  criminelles 
s’y  exécutent  nonobftant  l’appel  3  maisiln’eft  pas  au  pouvoir 
duVice-Roy  de  faire  le  procès  à  vnGentiI-hommme$mais  il  eft 
obligé  de  l’envoyer  avec  les  informations  en  Portugal  $  fi  ce 
n’eft  que  le  Roy  en  ordonne  autrement.  Le  Viceroy  en  ar¬ 
rivant  aux  Indes  ,  defeend  dans  Pille  de  Sardes,  ou  en  quelque 
autre  havre  de  cette  colte-là ,  d’où  il  envoyé  auffi-toft  lès  Pro¬ 
cureurs  à  Go  a ,  6c  fait  prendre  pofièlfion  defà  charge,  6c  de  tout 
ce  qui  en  dépend.  C’eft  pourquoy  lonP  redeceffeur  luy  fait  pla¬ 
ce  au  premier  advis  qu’il  a  defon  arrivëe,fait  ofter  les  meubles 
du  Palais, &  ne  luy  laillè  que  les  gardes  6c  les  quatre  murailles. 
Et  c’eft  ce  que  nous  avons  crû  devoir  dire  de  la  ville  de  G  oa. 

Le  il.  Ianvier  lur  le  midy,  le  Prefident fit  partir  les  deux  na¬ 
vires, qui  eft  oient  venus  avec  nous  de  Suratta,  6c  quiy  dévoient 
porter  l’argent  que  l’on  avoit  receuà  Goa,6i  apres  avoir  con¬ 
gédié  quelques  Iefiiites ,  6c  plufieurs  autres  perfonnes  de  qua¬ 
lité  de  Goa ,  qui  l’eftoient  venu  vifiter  dans  Ion  bord,il  fit  faire 
voile ,  en  attendant  le  General  de  la  flotte  de  Hollande, nom¬ 
mé  Monfieur^*»  jfire»/e»,quü’avoit  prié  de  fè  charger  de  quel¬ 
ques  dépefehes  pour  fbs  fuperieurs ,  6c  qui  luy  avoit  mandé 
qu’il  luy  rendroit  vifite  devant  fon  départ.  Mais  il  ne  vint 
point ,  de  forte  que  le  Prefident ,  j  ugeant  avoir  fatisfàit  à  la  ci¬ 
vilité  qu’il  devoir  aux  Hollandois ,  commanda ,  que  l’on  ne 
fongeaft  plus  qu’à  continuer  noftre  route.  Sur  le  fbir  nous  vî¬ 
mes  toute  la  flotte  Hollandoifefous  les  voiles  5  ce  qui  nous  fit 
croire ,  que  le  General  avoit  deficin  de  nous  venir  voirj  mais  à 
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l'entrée  de  la  nuiéfc  nous  la  perdîmes  de  veuë,  &  nous  conti-  i  6  j  y . 
nuâmes  de  fingler  toute  la  nuiéb  avec  vn  vent  allez  favorable. 

Le  13.  au  poin&  du  jour  nous  apperceûmes  encore  la  flotte 

plollandoife  5  ce  qui  nous  fit  juger,  qu’elle  alloit  au  fecours 
du  Roy  de  t  «'/<>»,  qui  avoit  prie  le  General  de  le  fècourir  con¬ 
tre  les  Portugais  ,  qui  luy  avoient  déclaré  la  guerre.  Sur  le 
midy  nous-nous  trouvâmes  à  treize  degrez  de  latitude ,  8c 
nous  ne  voyons  plus  la  terre.  Mais  dautant  que  noftre  def- 
fein  eftoit  d’aller  fur  la  cofte  des  MaUbares ,  parce  que  nous 
avions  eu  avis  ,  qu’vn  navire  Anglois  ,  venant  de  B  An  t Am  , 
richement  charge  d’efpiceries  ,  avoit  cfté  attaqué  8c  ruiné 
par  les  Pirates  Malabares ,  nous  changeâmes  le  lendemain  de 
route,  &  la  prifîne  plus  vers  l’Eft,  afin  de  gagner  la  terre.  Les 
HdUbares  avoient  pris  avantage  de  l’eftatdece  vaiflèau  ,  qui 
eftoit  tellement  fiirchargé ,  que  tous  fes  Sabords  eftoient  con-. 
damnez,  8c  il  ne  pou  voit  le  1er  vir  que  de  fix  pièces  de  canon  ;  de 
forte  qu’ils  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  a  y  entrer  :  mais  ils 
ne  s’y  virent  pas  fi-toft  dedans,  que  les  Anglois  en  firent  làuter 
plus  de  fix  cens  avec  le  premier  tillac.  Ils  en  firent  bien  làuter 
autant  avec  le  fécond  ;  mais  apres  cela  eftans  contrains  de  le 
retirer  vers  la  poupe ,  pour  fe  làuver  du  feu ,  on  les  obligea  à 
fe  rendre  aux  m  altbares ,  qui  y  prirent  le  Capitaine,  lecontre- 
maiftre ,  l’efcrivain ,  8c  quatorze  autres  perlbnnes ,  que  nous 
avions  deflèin  de  rachetter,  “  * 

Sur  lemidynouspaflàmesàlaveüede  Monte- Leone  ^  qui  eft  Montrlcont. 
vne haute  montagne  ,  dont  les  Malabares  découvrent  de  loin 
ks  vaiflèaux  qu’ils  peuvent  attaquer  avec  avantage,  êc  fiir  le 

foir  nous  arrivâmes  à  la  rade  de  Cananov .  où  noustrouvafînes  Canano*. 

_  ^  ^ 

trois  vaiflèaux  Anglois  ;  le  Dragon,  Catherine  8ç  le  Semeur, 
commandés  par  le  Capitaine  Weddel,  vn  des  plus  expérimen¬ 
tés  Capitaines  de  mer  au  temps ,  qui  s’eftoit  trouvé  a  la  prife 
vormuA ,  &  qui  eftoit  entré  au  lèrvice  d’vne  nouvelle  compa¬ 
gnie,  que  l’on  avoir  depuis  peu  erigée  en  Angleterre,  pour  le  - 
commerce  des  Indes.  Apres  avoir  ialüé  le  Chafteau  de  noftre 
artillerie ,  nous  envoyalmes  prier  le  Capitaine  Weddel  de  nous 
Mander  Peftar  où  eftoient  les  prifonniers  Anglois  ,  dont  nous 
vVcnonsde  parler,  8c  ayant  lceu, qu’ils  avoient  eft é  la  plufipart 
remis  en  liber  té, nous  ne  nous  voulûmes  pas  arrefter  davantage 

fur  cette  cofte. 
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i  ^3  Les  Portugais  ont  gamifon  dans  le  chafleau  de  Cnn. inor] 

Les  Maiabares?  mais  la  ville  elthabitée  par  des  M aUbares.  L’on  donne  ce  nom 

à  tous  les  peuples,  qui  occupent  cette cofte ,  depuis  ia  ville  de 
Goa jufqu’à Cup  de  Comory, ou  Comonn*  Le païs  eft  fortbon,& 

{>roduit  quantité  d’efoiceries ,  mais  particulièrement  le  meil- 
eur  poivre  de  toutes  les  Indes ,  &  qui  eft  le  plus  ellimé ,  a  caufe 
que  les  grains  font  plus  gros  qu’ailleurs,  ôcmefmeque  ceux 
du  poivre  de  SumAtra. ôede  Idvd.  Les  habitants  vont  tout  nuds, 
8c  ne  fo  couvrent  que  cette  partie  du  corps ,  que  lanature  mef, 
me  couvre  aux  belles.  Ils  ont  les  bouts  des  oreilles  percés  ,  Sc 
font  noirs ,  mais  ils  n’ont  pas  les  levres  fi  grofles  que  les  Mau¬ 
res  d’Afrique.  Ils  nouent  les  cheveux  en  vn  toupet  au  fommet 
de  la  telle,  6c  fe  l^iflent  croiftre  la  barbe ,  lansluy  donner  au¬ 
cune  façon  5  de  forte  qu’ils  ne  relïèmblentpasmalaux  figures, 
fous  lelquelles  nous  tafchons  de  reprefenter  le  diable.  Leur 
humeur  ne  répond  pas  mal  à  cétte  belle  forme  extérieure  :  Car 
ilsn’ontriendepolyny  d’humain,  6c  ne  font  capables  d’aucun 
commerce,  ou  d’aucune  converlàtion.  Ils  font  la  pluipart  pira¬ 
tes  8c  lbldats ,  qui  ont  de  la  férocité  plus-toit  que  du  courage, 
'6c  qui  manient  parfaitement  bien  leurs  armes  ,  qui  font  l’épée 
6c  la  rondache ,  l’arc  ôc  la  fiefohe.  Ils  font  aufii  eux-melmes  des 
moufquets,  ôc  s’en  fervent  avec  avantage.  1 1s  ne  reconnoifient 
ny  le  Roy  de  Cuncum ,  ny  le  Vice-Roy  de  Go*  j  mais  ils  ontleur 
Roy,ou  Prince  particulier,qui  fait  aufii  les  fondions  de  Sacrifi¬ 
cateur  ,  ôc  eft  de  la  feéte  des  Brxmms  .Les  P  ortugais  n’ont  point 


Le  Zamovin 
mperc  ur  J.  c 
Cahcutli  &  de 
Cananor. 


vn  traitté  avec  eux,ils  vivent  allez  bien  enfemble.  LeurPrince, 
qu’ils  appellent  Z&morin ,  ell  aufii  Roy  de  Calkuth ,  fur  la  mef- 
me  coite ,  6c  dés  l’an  1604.  les  Hollandois,  firent  avec  luy  vn 
traitté  pour  la  liberté  du  commerce  5  mais  dautànt  que  les 
Portugais  y  font  trop  puifiànts,6c  que  lesHoIlandois  ont  trou¬ 
vé  plus  de  facilité  à  s’ eltablir  ailleurs,  où  ils  continuent  leur 
trafic  avec  beaucoup  plus  de  profit ,  ils  ont  négligé  de  cultiver 
l’amitié  de  ces  barbares.  Ieremarquayà  Candnor,  qu’il  y  a  des 
hommes  parmy  eux  qui*  ne  coupoient  jamais  leurs  ongles, 
&  qu’il  y  en  avoir  d’autres  qui  avoient  les  bran  chargés  de 
braielets  6c  d’anneaux.  Ce  font  les  Gentils-hommes  du  païs» 

qu’ils  appellent  iVrfjra, pour  les  dillinguer  d’avec  lesautres  pe* 

formes 
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fôntics  de  moindre  condition, qu’ils  appellent  P  oty.ts.  Les  May-  16}% 
rts  font  fiers  &:  glorieux ,  &  ne fouffrent point  quel csPolyas 
jes  couchent  feulement.  Ils  portent  touliours  l’elpée  &  la  ron- 
dache,  avec  laquelle  ils  font  du  bruit  enallant  par  la  ruë ,  8c 
crient  incelïàmmcntPo,  Pc, pour  fefaire  faire  place.Dés  qu’on 
les  entend  venir ,  l’on  fe  range ,  l’on  baille  la  veuc ,  on  leur  fait 
la  reverence ,  &  on  les  laide  palier.  L’on  dit  que  cet  honneur, 
que  les  Nayres  prétendent  leur  eltre  deu  par  tous  ceux  qui  ne 
iontpoint  de  leur  race,  fut  vne  des  choies  qui  empefeha  le  plus 
Jaconclufion  dutraitté,que  les  Portugais  eftoiëtîurlepoint  de 
faire  avec  le  Roy  de  Cochim ,  lors  de  leur  premier  eftablide- 
ment  :  parce  qu’ils  vouloient  que  les  Portugais  eulfèntpour 
eux  la  mefme  deference  qu’ils  fe  font  rendre  par  les  rolyas. 

Les  Portugais, qui  de  leur  collé  ont  autant  de  gloire  qu’aucune 
autre  nation  qui  loit  au  monde ,  refufoient  de  le  faire:  de  forte  ’ 
que  pour  les  mettre  d’accord,  il  fut  j  ugé  à  propos  de  faire  com¬ 
battre  vn  P  ortugais  &  vniVtry^pourla  gloiredes  deux  natiôsj 
à  la  charge  que  le  victorieux  feroit  la  loy  au  party  de  celuy 
qui  feroit  vaincu  dans  le  combat.  Le  Portugais  eut  fadvanta- 
ge,8c  obtint  par  ce  moyen  celuy  de  laprefqeance  pour  la  natio: 

&  c’eft  depuis  ce  temps  là ,  que  les  Portugais  fe  font  rendre 
lemelîne  honneur  par  les  N ay res  ,  que  ceux-cy  fe  font  ren¬ 
dre  par  les  Polyas,  Il  y  a  plufieurs  de  ces  Nayres ,  qui  ne  fema-  Privilège  Porc 
rient  point:  parce  qu’ils  ont  la  liberté  de  voiries  femmes  &c  ^^r^fles 
les  filles  de  leurs  camarades  ,  &  pour  cét  effet  d’entrer  dans  c$  ayrc#! 

eurs  logis  à  toutes  les  heures  du  jour.  En  y  entrant  ils  lailfent' 
leur  efpée  &  larondache  àla  porte  de  la  rue,  &  par  ce  moyen 
«s  empefehent  tout  le  monde  d’y  entrer ,  meline  le  maillre  de 
hmailbn  ;  lequel  voyant  ces  armes  à  fa  porte, pâlie  outre, 

^lailfe  à  fon  camarade  la  liberté  toute  entière  d’en  vfer  com- 


nicillayplaift.  Les  Polyas  n’ont  pas  l’honneur  de  voiries  Nay~ 
ns  auprès  de  leurs  femmes ,  qui  fe  doivent  contenter  de  leurs 
roaris ,  parce  que  ce  feroit  vn  crime  à  vn  Nayre  de  fe  fouiller 
j!n  la  compagnie  d’vne  femme  roturière.  Les  Nayres  font  tous 
°Mats ,  éc  fe  trouvent  ordinairement  auprès  de  la  perfonne 
n  R°y  i  pour  fa  garde  ,&  pour  l’accompagner  à  la  guerre.  Il 
!g  Refendu  au  contraire  aux  Polyas  déporter  des  armes,  8c 
s  font  ou  gens  de  mellier ,  ou  laboureurs  &:  pefcheurs. 

Les  MaUbares  efcrivent  avec  vn  poinçon  liir  de  l’efcorcede  La  %on  d’n 
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*^39»  Cocos ,  qu’ils  coupent  fort  minces  &  en  forme  oblongue,conù 

des  Mala-  me  tablettes,  Sc  paflent  vn  cordon  au  milieu ,  qui  tient 

fueillesjéc  fait  deux  ou  trois  fois  le  tour  de  la  boüette,ou  «fe 
Teftuy  ,  qui  leur  fort  de  couverture.  Leurs  caraéleres  n  oDî 
rien  de  commun  avec  ceux  des  autres  Indiens ,  6c  ne  font  in. 
telligibles  qu’à  leurs  Bvxman  s  j  pareeque  la  plus  part  du  peuple 
ne  fçait  ny  lire  ny  eferire. 

Le  Roy  de  c  ali  cuth  ne  mange  rien  qui  n’ait  efté  auparavant 
prefonté  àfon  Pagode,  &  il  y  a  cela  de  particuliers  ce  Royau. 
me,  que  ce  n’eft  pas  le  fils  du  Roy,  mais  le  fils  de  la  foeurdu 
Roy ,  qui  fitccede  à  la  Couronne  $  parce  qu’ils  croyent 
leurs  Br  amans  font  des  enfans  à  la  Reyne  plutoft  que  leRor, 
Defcnption  de  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Cochim ,  il  y  a  deux  villes  dece 
la  ville  de  ^-^g/bienom  dans  le  Royanme  de  coebim ,  dont  Tvneeft  iitute 

fur  Je  bord  d’vne  grande  riviere,  &:  appartient  au  Roy  dcCr. 
chim ,  6c  l’autre  eft  aux  Portugais.  Cette  demiere,  de  laquellî 
nous  parlons ,  eft  fituée  fur  lamefme  cofte,  à  dix  degrez  de  de. 
ça  la  ligne ,  ayant  la  mer  vers  le  Ponant ,  6c  du  cofte  de  la  terre 
vne  foreft  d’arbres  noirs ,  dont  les  habitans  du  pats  font  leun 
batteaux ,  que  l’on  appelle  Lmedîes ,  qu’ils  creulènt  dans  va 
foui  tronc  5  mais  ils  ne laiflent  pas  de  s’en  fervir ,  pour  allerle 
long  de  la  coite ,  jufques  à  Go  a.  L  e  port  eft  allez  dangereux ,  i 
caufedes  rochers  6c  des  efoueils,  qui  en  rendent  l’entrée  fort 
difficile.  Au  commencement  de  l’hy ver ,il  y  combe  tant  d’eau 
dans  les  môtagnes  voilines  qu’elles  fot  déborder  en  vn  momâ 
plufieurs  torrents,qui  lbrtent  de  là  avec  tac  d’impetuofité,qu£ 
la  terre  qu’ils  emmenent,6cquieftarreftéeparlamer,  quele 
vent  poulfo  contre  la  terre ,  y  forme  vne  elpece  de  digue ,  qœ| 
bouche  fi  bien  le  havre ,  qu’il  eft  impollible  d’y  entrer  ou  d’ea| 
fortir ,  pendant  ce  temps-là ,  &  julques  à  ce  que  le  vent ,  qu 
change  avec  lalâifon ,  falîe  retirer  la  mer ,  laquelle  entrai!# 
avec  elle  les  ordures  que  lespluyes  yavoientlaillees. 

Les  Portugais  y  font  vn  très- grand  trafic  de  poivre ,  que  Ie 
Roy  de  Coebim  leur  vend  à  vn  certain  prix,  que  l’on  fixe  avec 
le  Vice- Roy,  àfon  arrivée  à  Go  a  j  mais  les  habitans  du  palis# 
les  autres  eftrangers ,  Tachettent  plus  cher. 

Le  Roy  de  Cochm  eft  vn  des  plus  puiffims  Princes  de  ce 
quartiers- là  :  eftant  certain  qu’il  peut  mettre  plus  de  cent  bu 
hommes  fur  pied  *  la  plus  part  ,  qui  font  obligez  de  ki* 
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*iràleursdefpens, à  cheval,  ou  avec  des  elefàns.  Pour  ce  qui 
de  leur  façon  de  vivre ,  elle  n’eftpas  du  tout  fî  brutale  que 
celle  des  Malabares ,  mais  ils  obfervent  la  melme  couftume 
pour  la  luccelïion  de  leurs  R.oys ,  8c  pour  la  confbmmation  de 
|eurs  mariages ,  qu’ils  font  faire  par  leurs  Bramans.  Cette  forte 
degens  eft  tellement refpedée  parmy  eux,  que  le  maiftre  de 
maifon  voyant  entrer  vn  Br  Aman  chez  luy ,  luy  fait  place,  fe 
retire,  Scie  laiflè  foui,  &  en  toute  liberté,  avec  là  femme.  Ils 
fe  percent  les  oreilles ,  &ypaflèntduplomb,  qui  en  eftendent 
les  bouts  fi  fort,  qu’avecle  temps  ils  pendent  juiques  fur  les  eC 
railles.  Il  y  vient  quantité  de  poivre,  de  gingembre  ôc  de  can¬ 
nelle,  dontil  s’y  fait  vn  très-grand  commerce. 

Il  n’y  a  pas  long- temps  que  tous  les  Malabares  n’avoient  qu*vn 
Roy  :  mais  Sarama  Perymal,  Monarque  de  toutecette  colle, 
depuis  G oa  juiques  â  Cap  de  Comory  ■>  ayant  embralle  la  religion 
de  Mahomet ,  &  voulant  finir  ûl  vie  dans  la  retraitte  auprès  du 
lèpulchre  de  Ion  Prophète ,  partagea  fès  Eftats  entre  fès  amis, 
à  la  charge  que  les  R.oys  de  Cananor9  de  Çochim  &de  chaul ,  re- 
connoiffcroient  la  Souveraineté  de  celuy  de  Calicuth  »  auquel 
il  donna  la  qualité  de  Samorin ,  ou  d’Empereur  :  mais  depuis 
que  les  Portugais  le  font  eftablis  en  ces  quartiers-là,  la  pui Man¬ 
ce  du  Samorin  a  efté  tellement  afFoiblie ,  que  prelèntement  le 
Roy  de  cochnn  eft  làns  comparaifon  plus  puiflànr  que  luy. 

Nouspartifmesde  Cananor  le  16.  Ianvier,  &c  vifmes  en  mef- 
me  temps  partir  le  Capitaine  Weddel9  qui  euft  efté  bicn-aife 
d’aller  de  conlcrve  avec  nous  en  Angleterre ,  s'il  n’euft  pas 
cfté  obligé  d’aller  achever  là  charge  a  Cochim  &c  à  Calicuth * 
Nous  y  arrivâmes  furie  loir.  Le  Capitaine  Weddeb y  moüilla, 
mais  nous-nous  contentâmes  de  le  falüer  d*  vn  coup  de  canon, 
&pourluivifmes  noftre  voyage. 

Le  lendemain  nous  defcouvrilines  de  loin  dix-huiefc  voiles, 
qui  en  venant  tout  droit  à  nous ,  nous  firent  bien-toft  con- 
uoiftre,  qu’ils avoientdeflèin  de  nousattaquer.  Nous  eûmes 
de  la  peine  à  delgager  noftre  canon  j  parce  que  le  navire  eftoit 
fî  chargé ,  qu’il  n’y  avoit  point  de  recoin ,  qui  ne  fuft  plein. 
Nous  eûmes  neantmoins  le  loifir  de  nous  mettre  en  eftat  de 
re  ce  voir  ces  pirates ,  qui  n’eurent  pas  l’afïèurance  de  s’appro- 
cher  de  la  portée  du  canon ,  pendant  que  le  jour  les  pouvoir 
découvrir  :  mais  dés  que  la  Lime  commença  à  paroiftre  fur 
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163$.  l  ’horifon ,  incontinent  apres  mmuict ,  ils  nous  attaquèrent  des 

-  deux  coflésj  quoy  qu’avec  fort  peu  d’avantage*. Car  ils  furent!? 

bien  receus,que  de  fa  première  aefcharge  de  noftre  canon  nous 
couîafmes  deux  de  leurs  fregattes  à  fonds,  6c  en  mifines  trois  ou 
quatre  hors  de  combat ,  qui  le  retirèrent  derrière  les  autres  fa_ 
lüant  cependant  fi  bic  de  noftre  moufquetterie  celles  qui  s’ap, 
pr  ochoient  du  navire,qu’ils  perdirent  l’envie  de  nous  aborder. 
Cette  mefme  nuiéfc  nous  paflàfmes  devant  le  chafteau  de  Co¬ 
iffe  à  la  -veiï»*  chim  ,  Ôc  le  lendemain  vingt-huicliéme,nous  ne  vifines  plus  que 
de  CocUim.  quatorze  fregattes  M  alabare^  qui  nous  fui  voient  de  loinj  ce  qui' 

nous  fit  croire, que  les  quatre  autres  avoientefté  coulés  à  fonds. 
Nous  continuafines  cependant  noftre  voyage  avec  vn  ventfa- 
vorable,  defcouvrant  d’abord ,  vers  le  Levant,  vn  pais  bas, 
le  Cap  de  Ce-  planté  de  Cocof  ,6c  enfuitte  vers  le  Sud-Eftle  Cap  de  Comoryjm 
rjr*  eft  la  partie  la  plus  méridionale  de  cette  partie  des  Indes ,  que 

les  anciens  appelloient  les  Indes  de  deçà  le  G  anges. 

La  nuifr  lui  van  te  1  esM  alabares  firent  mine  de  nous  vouloirat- 
taquer  encore,  5c  deux  de  leurs  fregattes  vinrent  jufques  fous 
noftre  artillerie.  N  ous  nous  contestâmes  de  ri  rer  deux  coups 
fans  balle,  à  defiein  de  les  faire  approcher- mais  ils  le  retirèrent. 

Le  lendemain  29.G0US  defcouvrifmes  II  fie  deC  ci  Ion  ,à  la  hau¬ 
teur  de  laquelle  nous  fumes  arreftés,commeimmobiles,par  vu 
z’ifle  de  Cey-  calme,  qui  dura  trois  fèpmaines  entières.  Elle  eftfituée  à  dix 
lon*  lieues  de  la  terre  ferme ,  s’eftendant  du  SudiSud-Eft  au  N  art- 

Sa  firuation  E^î  entre  le  Cap  de  Comory  6C  celuy  de  Neçapatam,  qui  eft  à  vnze 

degrez  vers  la  cofte  de  Coromandel .  Elle  afoixante  lieuësde 
long  fur  40.  de  large,  6c  environ  deux  cens  cinquante  lieues  de 
tour.  I/o»  dit  qu’elle  eftoit  autrefois  beaucoup  plus  grande 
qu’elle  n’eft  prefèntement  5  mais  que  les  courants  de  la  mer, 
qui  font  fort  grands  en  ces  quartiers-là  ,  en  ont  emporté  vne 
partie ,  du  cofté  du  Cap  de  Comory.  C’eft  ians  doute  la  plus  riche 
6c  la  plus  fertile  de  toutes  les  Illes  de  T  Orient ,  au  moins  fdc 
lapon  eft  terre  ferme ,  6c  fi  l’on  veut  croire  m  ajfèe ,  le  plu5 
dofre  6c  le  plus  grave  de  tous  les  aurheurs  qui  ont  eferit  des 
affaires  des  Indes,  6c  particulièrement  le  fçavant  6c  illuftre  5- 
Bochart ,  en  Ion  /•haleg  c’eft  fans  doutela  Taprobane  des  anciens  j 
C’eft  Tandra-  bien’qUe  M ercator ,  / of.  de l* £fcde ,  km*  Oforio ,  6C  autl'es  eft1" 
ne  Taprobane.  menr^pe c’eftl’lfle de  dont  nous parlerons cy-apré?* 

sa  defoiption.  Quoy  qu’il  en  foit,  il  eft  certain  que  l’Ifle  de  Cey  lon  owZu'10* 
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cft  vue  des  plus  confiderables  de  ceuces  les  Indes.  Car  outre  1630. 
quelle  produit  tout  ce  quel’on  trouvcailleurs ,  Ton  y  void  des 
foreft  entières  d’orengers  &  de  citronniers  ,  mais  particuliè¬ 
rement  de  cannelle ,  qui  poulie  Ion  odeur  bien  avant  dans  la 
nier ,  &  grande  quantité  de  pierres  pretieufe  :  en  forte  qu’à  la 
relèrvedu  diamant,  il  n’y  a  point  de  pierre  qui  ne  s’y  trouve. 

L’on  y  pefohe  aulïi  des  perles, mais  elles  ne  font  pas  fi  belles  que 
celles  de  JBahdram  :  mais  en  recompenfè  de  cela  elle  produit  la 
meilleure  yvoire  du  monde.  Elle  rat  defcouverte  en  l’an  1506. 

yaxLaurcns ,  fils  de  Francifco  A Imeida ,  qui  en  prit  pofïêfîîon  au  j Nouvel  te^ 
nom  d’Emanuel Roy  de  Portugal ,  en  y  erigeant  vne  colomne  parTeTportu» 
avec  vne infeription,  comme  lî elle rieuft point  eu  de  Maiftrej  gais* 
bien  qu’en  mefme  temps  ilfift  vn  traitcé  avec  vn  des  Rois  de 
rifle ,  par  lequel  il  luy  promit  la  protection  du  Roy  de  Portu¬ 
gal  ,  moyennant  vne  reconnoiflànce  annuelle  de  deux  mille 
cinq  cens  quintaux  de  cannelle.  Les  Portugais  ont  depuis  for¬ 
tifié  la  ville  de  Colombo, 2.  fe  pt  degrés  de  décala  ligne,  où  ils  fè 
font  maintenus,  jufques  à  ce  que  les  Hollandois  ayent  pris  de¬ 
puis  trois  ans  en  l’an  1657.  cette  importante  place  fur  euxjache- 
vans  par  ce  moyen  de  les  depoflèder  de  ce  qu’ils  tenoient  en  / 
cette  Iüe.  ' 

Les  Hollandois  ne  commencèrent  à  y  faire  leur  commerce 
qu’en  i  an  îéoz.  du  temps  de  Fimda  Derma  suri  *^dda ,  Roy  de 
Candy,  qui  eftlepius  p ui fiant, &  en  quelque  façonle  fouverain 
de  llfle,  &  qui  avoitfùccedéàla  Couronne  par  des  voyes  fî 
extraordinaires,  que  je  m’afîèure,  que  le  lecteur  ne  s’ennuya 
point  d’en  voir  icy  les  particularités . 

Mar  a  Ragu  Roy  de  Sett>w*ccA  t  avoit  trois  fils  légitimés,  &  vn  HiftoiredeFî- 
fils  naturel ,  nomm  èDerma.  Ily  en  a  qui  difent ,  que  ce  Ver  ma,  , 

eftoit  fils  d’vn  chirurgien  :  mais  ils  fe  trompent  3  eftant  certain  ^ 

qu’il  eftoitfilsde  Mar  a  /?<*g»,qu’il  avoit  eu  d’vne  de  ces  Ballade}- 
*** ,  oudanfèufos,  que  prefque  tous  les  Princes  des  Indes  en¬ 
tretiennent  pour  leur  aivertifïèment.  Maya  Raçu  aymoit  ce 
garçon ,  &  l’a  voit  fait  nourrir  dans  les  armes ,  à  deüèin  de  luy 
donner  vn  jour  la  conduite  defes  armées  :  &  Derma  y  reüflit 
ü  bien,  8c  y  acquit  tant  de  reputation,que  l’armée,  qui  efperoic 
eftre  plus  heureufe  fous  vn  P  rince  guerrier ,  l’eflablit  au  thrô- 
ne  »  apres  que  ce  fils  defnararé euft  fait  tuer  fon  pere,  &  fès 
trois  fils  légitimés.  Les  Ctngdes  ?  qui  font  confiderés  dansi’Ifle  Tes  «aisfreics. 
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de  Ctilon ,  comme  les  Nayres  parmy  les  Mdabares ,  eurent  de 
la  peine  à  loufFrir  ce  changement,  &  à  le  refôudre  à  obeïr  à  vn 
baftard  :  mais  il  cotnmçnçalon  régné  avec  tant  de  le  vérité , 
iJ  fît  faire  rant  d’executions ,  que  les  plus  difficiles  furent  con¬ 
traints  d’acquiefcer  à  ce  qu’ils  ne  pouvoient  pas  empefcher; 
jufqu’à  ce  qu’ils  trouvaflènc  le  moyen  de  s’en  desfaire  par  le 
poilôn. 

La  mort  de  Dey  nu ,  &  celle  du  Roy  de  Candy  ,qui  arriva  quafi 
en  me/me  temps,lèrvirent  beaucoup  à  l’eftablifïèment  desP  or- 
tugais  dans  l’Ilierparce  que  laiflàns  aux  Cingdes  la  mefîne  liber¬ 
té  &  les  mefmes  Privilèges ,  qu’ils  avoient  auparavant ,  fie  prê- 
nans  mefîne  alliance  parmy  eux ,  làns  fe  faire  aucun  îcrupule 

four  la  religion  ils ,  s’alloient  rendre  les  Mai  ft  res  de  toute 
lile,  fans  l’oppofîtion  qu’ils  trouvèrent  dans l’efpritd’vn  Sei¬ 
gneur  dupais,  dont  ils  avoient  iuj  et  de  s’aflèurer  le  plus  .11  s'ap¬ 
pelait  Fimda  Ver  ma  Suri  i^fdayS>C  eftoit  grand  Modetiar^eft  à 
dire,  Conneftable  du  Royaume  de  Candy,lo rs  du  décès  duRoy, 
Celuy-cy  eftoit  fils  d’vn  des  premiers  Princes  du  Royaume ,  & 
avoitefté  enlevé  en  làjeunefïè  par  les  Portugais ,  qui  l’avoient 
mené  à  Ccdom  ho  ,.où  ils  l’a  v  oient  fait  baptifer,&  luy  avoient  fait 
donner  le  nom  de  .Z).  le  An  d'JuJîria, en  mémoire  du  frere  nature! 
de  Philippe  IL  Roy  d’Elpagne.  Ils  le  firent  en  fuitte  elle  ver 
à  Goa,  oùils  le  menèrent  du  temps  que  D.Emanuel  de  Soufa  co//« 
tinho  y  eftoit  Vice-  Roy ,  ficil  y  demeuroit  encore  lors  qu eM at-< 
theo  Lsdlbuquerque  fùcceda  à  D .  Emanuel  en  cette  dignité.  Les 
Portugais,  voyans  ce  Ieune  Seigneur  fort  bien  fait  de  là  perfori¬ 
ne,  fie  fè  tenans  alleurés  de  fbn  affeétion,  ne  firent  point  de 
difficulté  de  luy  donner  la  charge  de  Grand  Modeliar  decandy, 
fie  de  le  mettre  par  ce  moyen  dans  le  premier  pofte  de  tout  le 
Fimaia  fe  de-  Royaume  ;  oh  D.  le  An  d’^fuflria  le  lêrvit  fi  bien  de  Ion  crédit, 

Portugaiï.  6  leS  9U*“  l’affection  de  tous  les  gens  de  guerre  j  de  forte 

qu’apreslamortduRoy,  les  le  firent  fiicceder  au  def- 

funt.  La  première  action  qu’il  fit ,  ce  fut  de  faire  tuer  tous  les 
Portugais ,  qui  eftoient  dans  la  ville  de  Candy ,  8c  de  déclarer 
la  guerreaux  autres.  Il  y  avoir  encore  vne  Princeflè ,  heritiere 
delà  Couronne,  que  les  Portugais  avoient  emmenée  à  Man- 
.  oh  ils  l’avoienc  fait  baptilèr,&  nommer  D .  Catherin* ,  àdef- 

fèindes’enfèrvirvnjour,  de  la  façon  qu’ils  voulurent  foire  en 
la  conjoncture  prefente.  Car  fedroLopes  de  Capitaine  ge- 


4 


i6jj: 


DV  Su  DE  MANDELSLO,  LIV.  IL 

neral  de  fl talœrca,  croyant  pouvoir  foire  fôuflever  les  habi tans 
de  Candy  en  faveur  de  cette  Princeflè ,  entra  dans  le  Royaume 
avec  vne  armée  fort  confiderable,  amenant  avec  luy  D.  Cathe- 
rina ,  à  deflein  de  Fefpoufer,  Scdefe  faire  par  ce  moyen  Roy  de 
Candyydès  qu’il  l’auroit  fait  reconnoiftre  pour  heritiere.il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à  fè  rendre  Maiflre  de  la  ville  Capitale: 
mais  ce  fut  la  fà  ruine.  Car  D *  I  ,  qui  s’eftoit  retiré  avec  fès 
cmralts  dans  les  bois,ne  l’incommodoit  pas  feulement ,  en  luy 
tuant  autant  de  Portugais  qu’il  en  fbrtoit  de  la  ville  ,  pour  aller 
au  fourage,ou  aux  autres  neceflîtés  de  la  vie,mais  il  luy  coupoit 
tellement  les  vivres ,  que  F  opes  fut  contraint,  pour  confèrver 
fon  armée ,  de  battre  aux  champs,  ôc  de  fortir  de  la  ville  pour 
donner  la  bataille  à  D.  lean.  Ellefè  donnaen  Fan  1590.  vn  jour 
de  Dimanche ,  6c  quoy  que  les  Portugais  euftent  Fadvantage 
de  leurs  armes  à  feu  ,  6c  plus  de  quarante  Elefants  armés  en 
guerre,  D.  Jean  qui  ne  fefàifoit  plus  appeler  que  Fèmala  Ver- 
ma  Suri  *4da,ne  laifïà  pas  de  les  rompre,6c  de  les  desfaire  entiè¬ 
rement.  Z  opes  y  fut  tué,  6c  D.  Catherin*  demeura  prifonmere 
entre  les  mains  de  Fimda ,  qui  Fefpoulà  depuis  ,8c  acquit  par 
ce  moyen  vn  droit  fur  la  Couronne ,  qu’il  ne  podedoit  aupara¬ 
vant  que  par  le  droit  des  armes. 

Quatre  ans  apres  cette  victoireZ).  leronîmo  Ge¬ 

neral  des  conqueftes  de  Zeilon  ,  ayant  receu  ordre  du  Roy 
d’Efpagne  de  faire  vn  dernier  effort  fur  le  Royaume  de  Candy ,  feconcTcom-11 
fit  vne  puiflànte  armée, que  le  Vice-roy  de  Goa  fortifia  de  tous  bac. 
les  c  a  va  Ht  ers  6c  de  Hidalgos  7  qu’il  avoit  auprès  de  là  perfonne, 
avança  jufques  àB*llcne,o\i  s’efloit  donnée  la  première batail-  » 

le  ,  6c  envoya  de  là  défier  le  Roy  de  Can  dy. 

Les  Portugais  ne  furent  pas  plus  heureux  en  ce  fécond  com¬ 
bat  ,  qu’ils  Favoient  efté  au  premier:  car  encore  que  l’armée 
Portugaife  n* y  fuft  point  défaite ,  8c  que  D.  /  eronimo  y  aequifl 
beaucoup  de  gloire  par  la  retraitte  qu’il  fit  cinq jours  de  fuitte,, 
en  la  prefènee  de  l’armée  du  Roy, qui  le  pourfuivit  jufques  aux 
portes  de  Colombo  5  fi  eft-ce  qu’elle  fut  tellement  afFoiblie ,  que 
depuis  ce  temps-là  lesPortugais  n’ont  pas  ofe  attaquer  le  Roy¬ 
aume  de  Candy  par  force.  Ils  ne  laifïèrent  pas  cependant  de  fe  • 

faire  la  guerre  par  des  courfês  6c  par  des  furprifes ,  qu’ils  fai- 
foient  les  y  ns  fur  les  autres . 

Car  peu  de  temps  avant  que  lesHollandois  arrivaflent  dans- 
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163  p,  rifle  de  Zeilon  ,  les  Portugais  furent  vilainement  attrapés 

par  vne  double  intelligence ,  qu’ils  avoient  avec  vn  certain  /e. 
Trahi  fou  A'vn  ^onimo  .  Il  eftoit  Portugais  denaiflance  :  mais  comme  ceux 

pot  tugais  rc-  de  fà  nation ,  qui  s’eftablifienc  parmy  les  ï  ndiens,  ne  font  point 
ncSaï*  de  difficulté  de  demeurer  en  des  lieux  où  ils  n’ont  point  d’exer¬ 

cice  de  la  religion  ,  ils  perdent  facilement  celle  dont  ils  n’ont 
qu’vne  connoifîàncebienlegere  ,  celuy-cy  renia  ,  6c  promit 
de  trahir  fès  compatrio  tes,de  la  façon  que  n  ous  allons  dire .  Ce 
Ierommo  donc  ayant  efté  fait  prifonmer  par  le  Roy,  demeura  à 
Candyj  jufques  à  ce  qu’il  y  euft  concerté  les  moyens  d’attrap- 
per  les  Portugais.  Apres  cela  il  s’en  fàuva ,  6c  eftant  de  re¬ 
tour  auprès  de  _D.  leronimo  ^ixevedo  ,  il  luy  dit,  que  s’il  le 
trouvoit  bon  ,  il  entreprendroit  de  tuer  le  Roy  de  Candy, 
t^sdxevedo  ,  s’imaginant  qu’apres  la  mort  du  Roy ,  il  ne  luy 
foroit  pas  difficile  de  ié  faifir  du  Royaume  ,  prefte  l’oreille 
à  cette  propolitiou ,  s’afleure  de  la  fidelité  d’vn  homme  qui 
entreprend  de  tuer  vn  Prince  fbuverain  de  làng  froid  ,  par 
le  ferment  qu’il  luy  fait  faire  fiir  vn  crucifix  d’argent ,  &  luy 
donne  trois  Capitaines,fçavoir  Chnfioval  / <tcomoy  Albert  Prime- 
ro  &  ïe  An  P  ere  trafic  deux  lbldats,  pour  l’afïifter  en  cette  execu- 
tion,qu’il  luy  avoir  rendue  fort  fàcileduy  promettat  de  le  faire 
Roy  de  Candy  incontinent  apres  la  mort  du  Roy,&  luy  faifànt 
donner  vne  bonne  fomme  d’argët,  pour  eftre  employéeparm  y 
eux,  fans lefquels,  à  ce  qu’il  difoit,  ilnepourroitpasexecuter 
fon  dcfîein.  Dias  partit  fèul ,  tant  pourfaire  fèmblant  qu’il  fè 
fàuvoitdes  mains  des  Portugais  ,  que  pour  difpofer  le  Roy  à 
faire  entrer  dans  le  fort  de  Balleneles  cinq  Portugaises  com¬ 
plices  3 .  parce  qu’il  luy  devoit  faire  accroire, quils  fe  venoient 
aufîi  rendre  à  luy,  pour  le  fèrvir  contre  les  autres  Portugais. 
Mais  eftant  arrivé  auprès  du  Roy ,  il  luy  dît  \k  double  trahi- 
fbn  qu’il  avoit  tramée ,  de  forte  que  la  nuiét  fuyante  le  Roy  fit 
renforcer  la  garni  fon  du  fort  de  B  aliéné  fie  y  à  alla  en  perfbnne , 
à  defïèin  de  furprendre  les  Portugais ,  qui  s’eftoient  mis  en 
•  embufeade  dans  le  bois,  &  qui  dévoient  attaquer  le  fort ,  dés 
qu’ils  auroient  advis  de  la  mort  du  Roy.-  Ces  cinq  Portugais  , 
complices  de  la  confpiration  de  Di  as  ,  eftant  arrivés  auprès  du 
fort,  y  furent  receus  3  mais  à  mefure  qu’ils  y  entroient  on  les 
faifoit  paflèr  dans  des  chambres  retirées ,  où  ils  furent  dés-ar- 

més,&  mis  aux  fers:ce  qui  ne  fè  pût  pointfaire  fi  fècretement , 

que 
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que  quelques- vns  des  Cingale*  que  les  Portugais  avoient  ame¬ 
nés  avec  eux,  ne  s’en  apperceuflent  *  de  forte  qu’ils  s'en  re- 
rournerent  liir  leurs  pas ,  fie  adver tirent  les  Portugais ,  qui 
eftoienc  dans  I’embufcade ,  fie  qui  fans  cét  advis,  courroienc 
rifque  d’eftre  taillés  en  pièces ,  du  mauvais  fùccés  de  cette  en- 
trepnfe.  Le  fèrvice  de  fevontmo  Di  a  s  fut  reconnu  de  la  dignité 
de  grand  Modeler ,  qu’il  pofledoit  encore,  lors  que  les  Hollan- 
doisarriverent  dans  l’ifle  de  Zeilon ,  où  ils  ne  furent  pas  mieux  ce«  HoHmdoî* 
traittés  que  les  Portugais.  Car  le  Roy  de  c&niy ,  qui  avoit  font  mai  tuu- 
afTez bien  receu  leur  Admirai,  en  l’an  i6oz.  fit  tuer  de  fang  céyi'on  ^^ dc  * 
froidleur  V ice- Admirai,  avec  cinquante  de  fes  gens ,  au  mois 
de  luin  de  l’année  fuivante  ;  de  forte  que  pour  ce  temps-là  ils 
furent  contraints  de  perdre  la  penfée  d’y  pouvoir  eftablir  leur 
commerce.  Ils  ont  depuis  ce  temps  trouvé  le  moyen  d’y  faire 
vn  puiflànt  eftabliflement,en  prenant  fiir  les  Portugais  le  fort 
de  Punta  de  G  allô  ,  fie  en  faifànt  fortifier  le  port  de  Negombot 
où  iis  font  vn  grand  trafic  5  qui  s’eft  bien  augmenté,  depuis 
qu’ils  ont  prisfiirlesmefmesPortugaislavilledè  Colombe  ,où 
ceux- c y  entretenoient  ordinairement  vne  garnifon  de  huicl 
cens  hommes. 

Ce  Roy  de  Candy  eft  le  plus  puiflànt  de  tous  les  Roys  de 
Zctlon  ,  fie  eft  fort  abfolu.  Ilprenoit  plaifîr  à  faire  baftir  à  la 
Portugaife ,  fie  fàifoit  fortifier  fes  places  à  la  moderne.  Ce  ^ 

Royaume  s’eftendlelong  de  la  riviere,  fur  laquelle  efl:  la  ville  dc  aa  r' 
de  Vint ane ,  où  les  galeres  &  les  autres  vaifleaux  du  Roy  ont 
leur  retraitte.  'Il  eft  compofé  de  plufîeurs  belles  villes,  qui 
font  allez  bien  bafties.  Les  habitans  de  l’I  fle  font  faits  comme , 
les  MaUbares^  mais  ils  ne  font  pas  fl  noirs.  Ils  ont  le  corps  nud 
jufqu’au  nombril,  quoy  qu’il  y  en  aitparmyeuxquiportent Scs habitant 
oes  roupilles  ou  des  pourpoints  à  la  Portugaife.  Ils  portent 
des  pendans  aux  oreilles,  fie  ont  la  plus  part  aucofté  vnC^r, 

011  poignard.  Les  femmes  ont  aufîi  le  lein  nud  ,  fie  font  a£- 
fez  bien  proportionnées  ,  fie  fort  propres  en  leurs  habits,8c  Lclus  £ciamcs. 
tefmoignent  de  la  pudeur  à  la  rencontre  des  hommes.  Elles 
&  coiffent  quafi  de  la  meffne  façon  que  les  femmes  de  i’  Eu¬ 
rope,  en  couchant  les  cheveux  fur  la  tefte  fort  vnis,  fit  noüant 
Içstreflès  fur  le  derrierè  de  là  tefte.  Elles  portent  des  colliers 
^  argent,  ou  d’or ,  fie  des  bagues  aux  mains  fie  aux  pieds ,  fie  fe 
chargent  les  bras  fie  les  jambes  de  forces  pierreries.  Leurs  - 
1 1.*  Partie.  N  il 
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maifons  fbntafïèz  bien  bafties ,  &  leiirs  femmes  fçavent  fort 
bien  apprelterla  viande.  Les  C/»g<*/«  ne  s’appliquent  à  qu0y 
que  ce  loir ,  £c  mcfmes  ne  font  pas  fort  propres  pour  la  guer! 
re  j  parce  qu’ils  font  accouflumez  à  vne  vie  tellement  fainéan¬ 
té  ,  qu’ils  ne  fçauroient  (apporter  lafàtigue. 

Il  n’y  a  point  depaïs  en  toutes  les  Indes,  quifoit  plusabon. 
danten  toutes  Ibrtes  de  vivres, que  l'Ifle  de  CeylonX. a  volaille 
le  poi  fïon,la  venaifbn,  le  gibier,  le  beurre,le  laid  &  le  miel  sV 
vendent  à  vn  fort  vil  prix  ,  auffi  bien  que  les  ananas ,  les  bcnn^ 
nés ,  les  Cocos,  les  ï  AOjttes ,  les  Mandas ,  les  citrons ,  les  orenges 
les  grenades  &  les  autres  fruits.  Ilsmangcntdetout ,  &  mef! 
mes  du  porc,  &  de  toutes  fortes  d’animaux,  excepté  du  bœuf 
de  la  vacbe  &:  du  buffle  ,  &  Us  ne  boivent  point  de  vin,  non 
plus  que  les  Mahometans ,  qui  demeurent  parmy  eux,  &q<ii 
joüiflèntd’ vne  liberté  entierede  religion.  Celle  de  ces  In  fit. 
iaircs  fè  rapporte  à  la  fùperftiüô  des  autres  Pay ens  de  ces  quar. 
tiers-là.Ils  ont  beaucoup  derefpecbpourleurs  Bramam  ,qui  font 
fort  refervés  en  leur  faconde  vivre,  8c  ne  mangent  point  de  ce 
qui  a  eu  vie  j  parce  qu'ils  adorent  tout  le  long  du  jour  la  pre¬ 
mière  belle  qu’ils  ont  rencontrée  le  matin  ,  en  lortant  de  la 
maifon.  L’on  y  marie  les  filles  en  l’aage  de  dix  ou  douze  ans,& 
l’on  y  brûle  les  morts. 

Fimala  Darma  Suri  ada  âvoit  pris  quelque  teinture  de  la  Re¬ 
ligion  Chreflienne ,  aumoins  fi  l’on  en  peut  prendre  parmy  les 
Portugais  5  mais  elle  s'effaça  bien-toit ,  par  la  complaifance 
qu’il  eut  pour  les  c inities ,  &  apres  fa  mort  fes  fuçcefleurs  fout 
retombez  dans  le  Paganifine.  Il  y  en  a  parmy  eux  qui  adorent 
vne  telle  d’elefànt,  faite  de  bois  ou  de  pierre, &  difent,qu’ils  le 
font  pour  acquérir  de  la  fàpicnce  5  parce  qu’ils  croyent  que  les 
elefans  de  t  t ylor  ne  font  pas  feulement  plus  advifés  que  les 
autres ,  mais  qu’ils  ont  mefme  plus  d’efprit  que  les  hommes. 
Ils  ont  dans  la  maifon  vn  panier,  où  ils  aflemblent  ce  qu’ils  ont 
defïèin  d’offrir  à  leurs  Pagodes ,  (pour  leiquels  ils  ont  vne  dé¬ 
votion  particulière  en  leurs  maladies  j  parce  que  ce  n’efl  que 
d’eux  qu’ils  en  attendent  le  remede.  Ils  croyent  aufii  que  le 
monde  ne  périra  point,  tant  que  leur  grande  Molquée,  que 
l’on  defeouvre  de  fortloin  dans  la  mer,  entre ,  Punto  de  ù  alto  Sc 
M  ontecalo,  fera  debout.  Ils  ont  vne  opinion  particulière  d’vue 
montagne, qui  efldans  Pille,  que  l’on  appelle  pico 
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fis  difent,  que  c’eft  là  où  le  premier  homme  a  efté  créé,  que  le  1 6$ 
puics,  qui  eft  fur  cette  montagne ,  s’eft  fait  des  larmes  qu’Eve 
verlà  fur  la  mort  d’Abel,  &  que  1*1  fie  de  Ceyton  faifoit  partie 
du  Paradis  terreftre.  Au  refte  ils  font  fort  dociles,  &  ils  fouf- 
frent  qu’on  leur  fafle  connoiftre  les  erreurs  de  leur  idolâ¬ 
trie*  de  force  qu’il  y  a  de  l’apparance ,  qu’on  les  pourroit  con¬ 
vertir  au  Chriftianifme ,  fi  c’eftoit  auffi  bien  le  zele  de  la  Re¬ 
ligion  &la  charité,  quel’intereft  qui  porte  les  Chreftiens  à  en¬ 
treprendre  ces  grands  voyages. 

A  la  referve  du  Roy  de  C  *ndy>  tous  les  autres  Roys  de  Ojy-  le  s  au  trc6 
.  Ion  payent  contribution  aux  Portugais  :  mais  elle  eft  fi  peu  con-  Roy  s  de  ccy- 
fiderable,  que  ces  Princes  ne  croyent  pas  devoir  prendre  les 
armes,  pour  fe  délivrer  d’vne  fuj  edion ,  qui  ne  confifte  qu’en  tugais.  5 
vnefimplereconnoiflance}  puifque  le  Roy  de  Mutecalo ,  qui 
n’eftpasdes  moins  puifiàns,  ne  leur  paye  que  cinquante  du¬ 
cats  tous  les  ans. 

Il  vient  du  poivre  dans  Pille  de  Cçy/ow,  mais  le  plus  grand’  11  ‘y*  de* 
commerce  eft  celuy  de  là  canelle.  L’on  y  trouve  auffi  des  mi-  * 

nés  de  fer  ôc  de  cuivre ,  &  il  eft  certain  qu'il  y  en  a  d’or  5c  d'ar¬ 
gent,  particulièrement  dans  le  Royaume  de  C dnéy ,  mais  le 
R.oy  ne  veutpoint  que  l’on  y  foüille.  Il  ne  fouffre  point  auffi 
que  l’on  vende  aux  eftragers  les  pierres  fines,  que  l’on  y  trou¬ 
ve  en  très- grande  quantité  *  mais  il  y  en  a  trop ,  pour  pouvoir 
empefoher  que  l’on  n’en  fafiè  quelque  commerce  fous  main. 

Car  l’on  en  trouve  dans  le  gravois  :  5c  dans  la  ville  de  les 

habitans  en  trouvent  tant  dans  les  ruifïeaux  ,  apres  que  la 
pluyeaamené  de  la  terre  de  la  montagne  voifine,  qu’encore 
qu’ils  foient  obligés  de  les  porter  toutes  auRoy ,  il  eft  impoffi- 
t>le  que  cet  ordre  puiflè  eftrefort  exactement  oblèrvé. 

L’Ifle  fournit  auffi  du  bois  5c  des  pierres  à  baftir ,  5c  la  ter- 
rey  produit  dû  bled ,  de  l’huile  ,  5c  meftne  du  vin ,  quand  on 
veut  prendre  la  peine  d’en  cultiver  lé  plant,  du  cotton ,  plu¬ 
sieurs  racines  pour  la  ceinture ,  du  gingembre,  du  Cardamom, 
des  Mirobalans,  du  C orcoma,  6c  plufieurs  autres  drogues  mede- 
cinales,  delamufoade,  &c.  mais  particulièrement  vne  fi  gran-< 
de  quantité  de  ris,  qu’elle  en  fournit  toute  la  cofte  de  C otoman  - 
del.  Il  y  a  auffi  vne  fi  grande  quantité  de  cannelle  en  Q^yîon  ,que 
les  Hollandoisy  achettoient  le  quintal,  de  fix  vmgts  huit  livres, 

quarante-huit  fols. 
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I  es  principales  villes  maritimes  de  l’Ifie  de  Ceylon  font  fi„ 
tuées  en  la  diftaace  fui  vante  :  fçavoir  depuis  Punto  de  GdU  vers 
le  Ponant,  4 hean  9  XV’erbenn  I.l.  -  alutre  3  1.&  Colombo  6.1.,Vo- 
jromiw  J  .1  le  Gitan  5. 1.  Putalon  10. 1«  Ai annar  18  I.  vers  le- i,evant 
du  codé  de M atccalo ,  ISellingm  4.I,  Mature  2.1.  Donâoute  /.  f 
Tawu'iar  l.l.Halpil<tM3à£Xïx\ieües8cdQmie.Aidlle  $  1  VeleU% 
l.Tdfahr  7.I  T rmcoly  1  a  X.M  atecalo  j.  1.  &  de  là  julques  à  la  riviè¬ 
re  de  î'rivQtutmaU  io.l  P our  aller  de  C oh>mbo  à  Candj  ,1'on  paflè 
par  Tr;<n<jt*ero  gravée  j  c’eft  à  dire  le  grand  fort ,  ou  le  grand  re¬ 
tranchement  3.1ieuës.  Mahvana  t.l.Grovabley  $.LSftt,ivecu$.l 
Çrovenclle  t.l^Muniera  tuate  4.I -Dively  3  1  .Matappety  2,1.  Alton- 
«or  1 .1  Ganiattany  lA.Ballenei.l.Candy  1  1.  Pour  aller  de  Mats, 
calo  à  Candy  l’on  prendla  route  lui  vanter  Idea  deK  <m  1 .1.  O  eu. 
toty  i.I  p^i&do  l.L  Zfeguritti.  j.W ilvale 2.1. Vegantme 4>h wtffle 
èX.Vmàro  j.l  .Candy  4.I. 

Le  calme  arrefta  noftre  navire  auprès  del’Iftepres  de  trois 
fèpmaines ,  que  j’employay  à  eftudiçr  avec  noftre  Prefident,& 
avec  les  Ieluites,  que  nous  avions  dans  noftre  bord ,  cette  belle 
partie  des  Indes,  que  je  n’ay  point  veuë,  &  qui  mérité  bien 
neantmoins ,  que  le  Lecteur  la  connoiffe  par  la  deferiprion, 
que  j  ’en  feray ,  fur  le  rapport  de  ces  perfonnes ,  parmy  lciqud 
les  il  y  en  a  voit,  qniyavoient  paffé  les  meilleures  années  de 
leur  vie,  lecommenccraydoncpar  le  lieu,  oùnbus-nous  trou- 
vions,  &  reprelenteray  avec  toute  la  fidelité  poftible,  tout  ce 
que  j’ay  pu  apprendre  de  ces  Royaumes  &  Provinces ,  qui  font 
fans  doute  les  plus  riches  de  tout  l’V  ni  ver  s. 

Vers  le  Cap  de  Comoyy,  ou  co/uenn,  où  nous  eltions  alors,font 
au lîi  les  Ifles  que  les  Portugais  appellent^ aldivat  ou Maldtva. 
Elles  s’eftendent  le  long  de  la  coite  de  Malabar,  ayansle  Cap 
vers  le  Nort ,  &  oçcupans  environ  fèpt  vingt  Iicuës  de  mer  :  la¬ 
que!  le  les  divife  en  tant  de  petites  parcelles, quel’on  en  compte 
jufqu’à  plus  de  mille.  1 1  y  en  a  qui  font  habitées ,  mais  les  autres 
né  le  font  point  j  parce  qu’elles  font  fi  baflès,que  la  mer  les  cou¬ 
vre  fouvent,  aufli  bien  que  lacoftedela  terre  ferme,  auprès 
de  Cochim  &  de  Cranganor.  Les  MaLbarcs  dilènt,  qu’elles  te- 
noient  autrefois  à  la  terre  ferme,  &:  qu’elles  en  ont  efté  fèparées 
par  la  mer  ,  qui  y  fait  en  quelques  endroits  des  paflàges  fi 
eftroits,  qu’vn  homme  bien  difoos  les  franchi  roi  t  d’vn  faulr* 
La  ville  capitale,  qui  eft  compolee  de  quatre  Ifles ,  leur  donne 

le  nom  de  Maldives  ou ÙY* Idtve ,  eft  allez  marchande ,  &  c'tf 
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n  où  le  Roy  de  toutes  les  Ifles  demeure^  k,f efèr  ve  des  Cocas,  16  3  9. 
qui  s’y  trouvent  en  grande  abondance elles  produifent  t  fort 
peu  de  chofe  5  &  neantmoins  les  habitans  ont  Pinduftrie  de  iai- 
re  de  fort  belles  veftes ,  de  la  foye  8c  de  la  filaflè ,  qu’on  leur  ap¬ 
porte  d  ailleurs  3  de  forte  que  fi  l’on  excepte  les  MogUls:,  ilnya 
point  d’indiens  qui  s’habillent  mieux  que  ceux-là.”  *  \  t „  i: .  ; 

Pour  ce  quiell  de  la  Cojfa  de  Coraman-del,  l’on  appelle  ainfi  la  ta  co^c  àe 
partie  Orientale  des  Indes  de  deçà  le  G  anges,  quieftleparée  ColomandcI’ 
des  Ma^bars^2x  la  montagne  d eBalagatta ,  8c  qui  s’eflend,  du 
Sud  au  Nord,  depuis  le  Cap  de  Comonn,  ou  plutoft  depuis  la 
pointe  de  N  tgapatam ;  j ufques  à  la  riviere  de  ZV-)g«iwd,'Ô£àila 
ville  de  Mafulipatam ,  ayant  environ  cent  lieuës  de"  coite  ..  Elle  v 

cft  d’autant  plus  commode ,  qu’elle  fort  de  retraitte  aux  .vaifo 
féaux ,  qui  font  contraints  de  quitter  la  coite  de  Gu^uratta  8c  de 
frUUb.'t-'  pendant  l’Hy ver,  &;  elle  a  plufieurs  bons  ports ,  .Scies 
meilleures  rades  de  toutes  les  Indes..  1  .>,n  -  ,<>  t?  .>1 

Les  Portugais  y  tiennent  la  ville  de  S. T  borné, -2.  treize  degrés,,  Les  habitans 
trente-deux  minutes  de  deçà  la  ligne ,  8c  ils  difont,  que  dés  lors  <ie  la  cofte  de 
que  y’ajco  de  Gaina  defoouvrit les  Indes,  8c le laifît de Cochim 8c  fo^cliîèfties; 
de  ç  rang-tnor,  les  liabitans  de  cette  coite,  qui  fo  difoient  Chre- 
ftiens  ,  demandèrent  la  protection  du  Roy  de' Portugal  ^  & 
qu’en  arrivant  à  S. T  b  orné ,  ils  y  trouverènt  des  Chreftièns,  faiT 
fans  profclïion  delà  Religion  Grecque.  Ils  font  à  ce  propos  vn 
contefondé  fur  vne  tradition,  de  laquelle neantmoins  l’on  ne 
trouve  point  de  preuves  dans  l’Hiltoire  Ecclefiaftique.  Ils  di-  çonte  devînt 
fent  donc  ~  que  5. THormu ,  l’ vn  des  douze  ApoftresdeNoître-  Thomas. 
Seigneur  ,  apres .  avoir  iong  -  temps  prefohé  l’Evangile  au 
Royaume  de  Narfenga  ,  nonobftant  l’oppolltion  des  Brama¬ 
nt,  s’avila  vn  jour  de  prier  le  Roÿ  deluy  permettre  de  ba- 
ftir  vne  Chapelle.,  où  il  puffc  faire  fies’  dévotions  .iêc  que  les 
molmes  Birmanes  obligèrent  le  Roy  à  luy.  refufer  cette  grâ¬ 
ce.  Mais  qu’il  arriva  ,*  qn’vne  grôfife  poutre .  sîeftant  mife  à 
l’entrée  du  havre  de.  la  ville  de  MelUpour ,  qvdT  eftoit  alors  la 
capitale  du  Royaume ,  en  forte  que  non  feulement- les  grands 
va  ileaux,mais  melmesles  petites  barques  n’y  pouvans.  pas  en¬ 
trer  ,  le  commerce  de  la  ville  fut  rùïné'  en.  fort  peu  dè  temps. 

L’on  fit  vn  effort  avec  plufîeurs  .elefànts,  pour  tafohër  d’ofter 
la  poutre  de  là ,  8c  l’on  employa  mefmes  les  Magiciens  de  ces 
quartiers,. pourvoir  fi  leur  arc  fer  oit  ce  quelaforce  n’ avoir  pas 
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<  pu  faire  *  mais  i’vti  Ôc  l’autre  le  trouvans  inutiles ,  le  Roy  fjt 

prôpofer  vne  recorhpenfe  fore  confiderablc  à  celuy  qui  déboj. 
ch'eroïc  le  havre ,  ôc  convia  parce  moyen  le  Saint  d’offiir  ion 
fèrvice,  ôc  ce  fans  aucune  autre  recompenfè  ,  que  de  la  poutre 
. mefrne. .  Ilfcrenditd abord  ridicule  par  l’offre  qu’il  fit  ae k  ti¬ 
rer  feul,  ôc  particulièrement  quand  Ion  vit  qu’il  y  attachent 
-  ’  r  ceinture,!  deflein  d’entraîner  vne  ma  fie ,  que  plufieurs  elefants 
'  n’avoicritpû  efbranfler  :  mais  il  entraînala  poutre  avec  la  mef, 
nie  facilité  ,que  s’il  euft  amené  vne  petite  barque,ôc  l’ayat  tirée 
fur  la  greve, il  ravir  le  Roy  en  admiratio,  en  forte  qu’en  fuite  de 
cemiratle  il  luy  parmi  t  de  baftir  la  chapelle,  qu’il  avoi  t  deman- 
'dée..  ‘  Les  Bramanes  voyansquece  miracle  alloit  de f crier  leur 
doctrine ,  ôc  que  la  Religion  Chreftienne  s’eftablifïànt  en  ces 

f  t  ?  .  JJ  —  11*  ^  t  ^  h|  %  -, 

quartiers-Ja ,  il  ne falloit  point  efoerer  de  pouvoir  conferver  h 
Payenne ,  ilsrefolurent  de  fè  deffaire  del*  Apoftre ,  ôc  le  firent 
tuer  par  quelques  Payens ,  pendant  qu’il  fàifoitlàpriere  cktis 
,  •  •  la  chapelle.' H  .y  en  a  qui  difent,  queî’Eglifè,  quieft  dediéeà 

ce  Saint  en  ce  heu-là,  a  eftébaftie  par  vn  Roy  de  Narfmga  ,  & 
que  la  porte  de  l’Eglife  eft  faite  de  cette  poutre  miraculeufej 
mais  les  P  ortugais  difènr,que  c  eft  leur  ouvrage  :  ôc  c’eft  à  quo^ 
.il  y  à  le  plus  d’apparence.  ■  » 

-  L  fm fehoteu  dit ^  qfu’ilfo  trouve  en  ces  quartiers-la.  vne  certaine 
fortede  gens,  qui  ont  f- vne  des  jambes  plus  grofTe  que  l’autre, 
Ôc  que  l’on  croit  que  ce  font  des  defoendans  de  ceux, qui  ont  tué 
l’Apoftref)  î  .  .  j  - 

:M4^ff;rapporte  au 8 .  Livre  defon  Hiftoird. des  Indes,  que 
Jean  IILRÔyidcPôrtugal, fit  chercher  les  o  déments  deceSaint 
furies  coftes.de  Coromandel ôc  qu’il  les  fît  tranfporter  à  Goa,où 
il  luy  fit  baftir  vne  belle  Eg'lifc.  Mais  s’il  faut  croir eRuffin& 
t’Apoftre  s.  Socnttey en  leur  hiftoiré  Ecclefîàftique,  l’Apoftrefàint  Thomas 

ftiTemartyre" màrtyBevà k defje en Mefopo  ramie ,  oùl’onfaifoitau- 
à  Eddie.  ’  trèfois: def  pèlerinages  'd  foniépulchretj  quoy.  que'  M arco  Polo 

Keneto  en  parle  autrement,  mais  èn  le  contredidmt  fby-mef 
me.Gafydr  _Z?»//>/,march<md  Ioüallier  Venetien ,  qui  afàit  vne 
adéz  grande  relation  de  fon. voyage  des  Indes,  dit,  qu’eftant  en 
.la  ville  de  Si  vpomé.en l’àn  1581, l’on  y  baftir  vne  Egliféà  l’hon- 
netir  dejS.' Jean-Baptifte,  Ôc  que  le  baftiment  eftoit  desja  fort 
avancé,  quand  l’oncommença  à  s’appercevoir,  qu’d  n’y  avoit 
point  de  po.utres.pour  l’achever  $  mais  qu’en  ni êiqe  temps  1! 

.  f-  1  . 
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mer  ietta  au  bord  vn  arbre,  qui  eftoit  fi  gros,  que  marquant  1 6  }  9. 
quelque  choie  d’extraordinaire ,  l*on  en  voulut  prendre  la  me¬ 
sure  ,  qui  fut  trouv  ée  fi  jufte  pour  le  baftiment ,  que  les  gens 
d’Eglifo  crièrent  au  miracle  ,  &  le  confirmèrent  ,*  quand  en  '  "  ' 
fciant  cét  arbre,  l’on  en  coupa  autant  de  poutres  ;  qu’il  fal¬ 
loir  pour  achever  l*Eglifo.llyadjoufte,qu’üyavoitde  l’appa¬ 
rence,  que  cét  arbre  eftoit  venu  de  bien  loin,  puis  qu’en  le 
coupant  il  en  iortit  vue  odeur  fi  puante  qu’elle  infeàa  tout 
le  pais.  La  ville  de  S .  T  home  n’eft  pas  fort  grande, mais  làr  plus 
part  de  lès  maifons  font  de  pierre  ,  &  fort  bien  baftiès.  Son- 
Eghfo  n’a  point  de  clocher,  mais  elle  ne  laiffe  pas  de  paroiftre 
de  loin.  Il  y  demeure  environ  fix  cens  Portugais  ,  ou  Meflixjs'y  - 
gC  quelques  marchands  Arméniens,  t  '  '  -  J  - 

Leslndies,qui  fontPayês  ou  MahometaS,  demeuret  eh  la  Vil-  iiapôuL  C  * 
le  deM  eli apvu  r,  qui  eft  fituée  fur  vnepetite  riviere-à  déiix  lieuës 
de  5.  Thom  \  vers  le  Nommais  elle  eft  bien  defeheaë  de  l’eftat 
où.  elle  eftoit  autrefois ,  1  ors  qu’elle  eftoit  la  capitale  de  tout  le 
Royaume  d eNxrfmga.  Le  Roy  de  Portugal  n’a  poinéde  Gou¬ 
verneur  a.  S -Th  omé ,  &  mefme  il  n’y  a  point  de  Magiftrat ,  ny 
aucun  ordre  de  police  ;  de  forte  que  dans  cette  Anarcfticnl  fe. 
commet  tous  les  jours  vne  infinité  de  defordres  impunément. 

Les  vents  du  Z  ud  8c  dii Zud-  wzfi  y  régnent  depuis  le  mois  d’ A- 
vriljufques  au  mois  de  Septembre ,  '  &  pendant  ce  teinps-là  la 
rade  y  eft  fort  bonne  •  mais  aux  autresmois  de  l’année  lespe-  •  »-  * 

tits  navires  font  contrains  de  gagner  la  riviere  de  Pdle<tc*tte ,  & 
les  grands  fe  retirent  dans  le  havre  de  tfegapatam.  L'on  trouve 
cinq  brafïès  d’eau  j  ufques  à  la  portée  du  canon  de  la  ville,mais 
la  mer  y  eft  fi  grofiè  en  tout  temps,que  i’011 11’y  peut  pas  abor¬ 
der  fans  danger.  .  .  ■  *  ■ 

Les  Hollandois  ont  plufieurs  eftablifièmens  for  cette  cofte,  ^ ens^ 'hÔi 
où  ils  font  vn  très -grand  commerce  j  mais.^ncipalementà  îaadoh  fur  cet- 
•P  ottApouli ,  autrement  nommé  Ntfipatam^  où  ils  ont  leurs  bu-  «cofte. 

teaux  depuisl’an  i6o6.8cà  iWMC4tte,oùilsontbafty  le  fort  de 
Geldria. 

Le  pais  eftoit  autrefois  divifé  en  trois  Royaumes  ;  fçavoir  en  ,  •  - 

ceux  de  Coromandel ,  de  Narfmça&cdç  Btjnag.tr  ,  maisaujour- 
d’huy  il  obéit  à  vn  foui  P  rince, qui  demeure  rantoft  à  Bifnagar , 

tantoftà  tfarfinpa.  '  ;  1  f  Le  Royaume 

Au  deftus  de  la  ville  de  MafuUpdtam  eftle  païs,  ou  pluftoft  le  ironxa. 
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Royaume  à'Onxj, ,  s ’eftendant  depuis  lariviere  de  Mafulépttan 
jufquacelle  deG«e»g  *  :  mais  les  Hollandois  le  comprennent 

au  iîi  fou  s  le  nom  de  îaeofte  dec  or  omandel. Les  principales  villes 
de  ceRoyaume  font  M^fu/i patam  Si  Golcanda ,  dont  la  première 
eft  confédérée  à  caufe  de  fon,commerce,&  l’autre  à  caufè  de  la 
refîdence  dou  Roy’  Ce  pais  donne  beaucoup  de  fèl,6c  l’on  v 
trouve  auffi  des  diamants,  mais  ceux  qui  pefent  plus  de  cinq 
carats  appartiennent  au  Roy.  ~~ 

..Auprès  à'orixa,  en  tirant  vers  le  Nort,  eft  le  Royaume  de 
Bengaîa,  qui  donne  le  nom  aii  Go//?, que  les  anciens  nommoient 
Sin  us  Gangeticus .  Il  s’y  fait  vn  grand  trafic  de  ris,de  fuccre  ôc  de 
cotton,mais  principalement  de  foy es, que  l’on  eftime  les  meil¬ 
leures  de  toutes  les  Indes.  Lesplus  belles  cannes,que  l’on  nous 
apporte ,  viennent  de  Bengala ,  où  il  croift  auffi  vne  autre  for¬ 
te  de  cannes ,  qui  font  bien  plus  fines  que  l’ofierjde  forte  que 
l’on  en  fait  des  vafès ,  qui  eftans  enduits  de  lacque  par  dedans 
contiennent  l'humidité ,  auffi-bien  6c  auffi  long-temps ,  qu’vn 
verre ,  ou  qu’vue  gondole  d’argent.  1 1  y  croift  auffi  vne  certai¬ 
ne  .herbe  laquelle  poufïànt  au  bout  de  fà  tige,  quia  vn  bon 
doigt -d’efpbis  ,  vn  .gros  bouton ,  fait  comftie  vne  houpe,que 
l’on  file,  6cl’onenfait  de  fort  belles  eftoffes.Les  Portugais  l’ap¬ 
pellent  H  erba  de  Bengula ,  &  l’on  en  fait  des  tapis  ôc  des  couver¬ 
tures,  où  ils  reprefèntent  toutes  fortes  de  figures. 

.  Les  habitans  du  païs  font  tous  Payens,  8c  extrêmement  bru¬ 
taux  en  leur  façon  de  vivre.  Le  larcin  y  eft  fort  commun  :  & 
bien  que  l’onypunifle  allez  feverementl’adultere,  en  cou¬ 
pant  le  nez  à  ceux  qui  y  font  fùrpris,ilsnelaiflentpas  d’eftre 
paillards ,  6c.  de  fè  fouiller  dç  toutes  les  ordures, qui fè  peuvent 
commettre  en  cette  forte  de  vice.  Ils  ont  de  la  vénération  pour 
•lariviere  de  Gungcs ,6c crôyent  que  fès  eaux  font  fi  fàintes, 
que  ceux  quisylavent,  font  nets  de  tous  leurs  péchés:  6c  cet¬ 
te  fuperftitions’eftend  fi  loin ,  quemefmele  Roy  de  Narfmg* 
envoyé  quérir  dans  le  G  anges ,  l’eau  dont  il  fe  fèrt  en  fes  purifi¬ 
cations. 

•  Le  Royaume  de  Pcgu  touche  à  celuy  de  Bengda  du  cofté  du 
Levant ,  6c  prend  fon  nom  de  fà  ville  capitale ,  où  le  Roy  à  pla¬ 
cé  le  fiege  de  fà  Monarchie.  C’eft  vn  tres-puiflànt  Eftat,8c  à 
ce  que  dit  Cafpar  B  dby ,  lequel  nous  fuivons  en  cette  relation, 

parce  que  nous  n’avons  point  veu  ce  Royaume ,  fà  ville  capi¬ 
tale 
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^le  eft  feparée  en  deux  villes,  dont  vne  eft  appelles  la  vieille, 
&  l’autre  la  villeneufve.  Le  Roy, avec  ceux  qui  dépendent  de  la 
Cour  demeure  en  celle-cy, 6c  dans  l’autre  demeurent  les  mar¬ 
chands  6c  les  artifans.  Lapluspart  des  maifons  font  bafties  de 
canes,mais  elles  font  accompagnées  de  magazins  voûtés,  pour 
|a  confervation  des  marchadifes  contre  le  feu.  La  ville  neufve 
eft  baftie  en  quarré,8c  les  flacs  font  fi  droits, qu’il  n’y  a  point  de 
porte  dont  l’on  11e  defeouvreles  deuxanglesae  la  muraille.EI- 
fea  quelques  baftions  de  bois,  de  vn  beau  fo  fie.  plein  d’eau,  où. 
l’on  fait  nourrir  des  crocodiles  ,  pour  empefeher  que  Ton  ne 
lepafle,  pour  furprendre  la  ville.  Les  Pegwtns  croyent,que  cét 
an’ mal  à  quelque  chofe  de  feint ,  c’eft  pourquoy  ils  le  plaifene 
àboire  de  cette  eau,  quoy  que  i’on  n‘en  aille  point  quérir  fens 
danger ,  puis  que  les  crocodiles  mangent  bien  fouventeeux 
qui  y  vont  à  l’eau.  L’on  y  abbreuve  aum  les  elefàns  j  mais  cét 
animal  fait  peur  aux  crocodiles,  8c  eft  trop  puiilàntpour  les 
pouvoir  appréhender. 

Le  Palais  du  Roy  eft  lîtué  au  milieu  de  la  ville ,  êc  a  fes  for¬ 
tifications  ,  fes  murailles  8c  Ion  folié ,  qui  le  feparent  de  la  vil¬ 
le.  L’on  dit  que  ce  chafteaueft  beaucoup  plus  grand  que  la 
ville  de  V enilè,  8c  que  l’on  n’y  entre  q  ne  du  cofté  de  la  ville, par 
deux  portes  ,8c  par  autant  de  pont  le  vis.  Dés  que  l’on  a  palTé 
la  première  porte  ,  l’on  trouve  les  mailons  des  Grands ,  qui" 
n’entrent  dans  le  corps  du  chafteau  qu’avec  la  permiifîonex- 
prefle  du  Roy.  Sa  garde ,  qui  eft  compofée  d’vn  grand  nombre 
oc  foIdats,qu’ilsappellent  jB  ramas, Ce  dent  à  la  féconde  porte, 
ou  ceux  quilbnt  de  paillafle ,  fontafiis ,  ayans  leurs  armes  pen¬ 
dues  à  la  muraille  devant  eux.  En  ce  quartier- là  font  les  efeu- 

.  -  *  Jl 

os  pour  les  elefans ,  tant  pour  ceux  que  l’on  nourrit  pour  l’v- 
jhge  du  Prince  ,  que  ceux  que  l’on  entretient  pour  la  guerre, 
font  au  nombre  de  plus  de  huiefc  cens.  L’appartement  du 
Roy  eft  fort  riche  ,  tout  peint  d’azur  à  feuillages  d’or  ,  &  le 
Roy  ne  domine  jamais  audiance  ,  qu’il  ne  fo  faftV  voir  dans 
vne  grande  magnificence.  Il  a  luy  meime  hevcntail  à  la  main 
pour  le  faire  du  vent,  6c  fur  la  telle  vne  quadruple  couronne 
dor ,  efmaîllé  de  blanc.  Il  a  auprès  de  faperfonne  quatre  jeu- 
nes  garçons ,  qui  le  fervent  en  fes  brutalités ,  6c  devant  luy 
les  grands  de  la  Cour  ,  qui  ne  parlent  point,  qu’lis 
n  cftendent  à  chaque  parole  les  mains  en  haut,  6c  qu’iWne  faf- 
II.  Partie.  *  9<* 
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lent  de  profondes  inclinations.  Dés  qu’il  eft  affis  on  luy  amet 
ne  lès  plus  beaux  elefans  ,  8c  entr’autres  Ion  elefant  blanc 
que  l’on  dit  eftre  Tvniquc  dans  toutes  les  Indes ,  &  dont  l’on 
ne  trouve  jamais  qu*  vn  a  la  fois  dans  la  Cour,  où.  il  l’avoit  lait 
amener  apres  la  victoire ,  qu’il  remporta  liir  le  Roy  de  SUn 
auquel  il  n  avoir  déclaré  la  guerre ,  que  pour  avoir  cét  ani¬ 
mal  *  ainli  que  nous  dirons  tantoft.  Ces  belles  luy  font  la  re. 
verence,8c  telmoignent  qu’elles  ont  quelque  vénération  pour 
là  perlonne.  Si  l’on  doit  croire  ce  que  le  mefme  Balby  en  dit, 
c’eftlàns  doute  le  plus  puifiànt  Monarque  du  monde  ,  apres 
le  Roy  de  la  Chine.il  dit, qu’il  pourroit  mettre  quinze  cens  mil 


oncle 


parce  qu’il  n’y  a  point  de  Seigneur ,  qui  ne  loit  obligé  de  lever 
8c  d’entretenir  à  lès  dépés  vn  certain  nôbre  de  gens  de  guerre, 
Il  raconte  à  ce  propos,  que  de  Ion  temps  le  Roy  d’-tf&w, 
oncle  paternel ,  mais  valïàl  du  Roy  de  Pegu ,  ayant  refuféde 
Sëïl!,!3u  ™  feue  hommage  à  fon  nepveu,  8c  de  luy  donner  les  diamants 

tucirc  au  tsS>j  .  K  *  *  ’*'>•!  n  •  i 

d'AtiTa ,  foa  8c  les  autres  pierreries  qu  il  droit  oblige  de  luy  donner  en  cet- 

te  confideration ,  le  Roy  de  Pfg», qui  fçavoit  que  Ion  oncle  en. 
tretenoit  des  intelligences  fort  fecretes  avec  quelques  Sei¬ 
gneurs  de  Ion  Royaume,  contre  le  repos  de  Ion  Eftat ,  8c  mef¬ 
me  contre  là  perlonne ,  voulut  luy  tefinoigner  qu’il  te  fouve- 
noitdelapriere  que  fon  pere  luy  avoir  faite  en  mourant ,  & 
de  la  recommandation  qu’il  luy  avoit  faite  en  faveur  du  Roy 
d’^Attva ,  8c  luy  envoya  vn  Ambalïàdeur  extraordinaire, pour 
tafeher  de  le  ramener  à  Ion  devoir ,  8c  pour  le  faire  revenir  à 
luy:  mais  l’oncle ,  au  lieu  de  faire  fon  profit  de  la  generolité  de 
Ion  nepveu ,  lit  tuer  l’ Ambalïàdeur 8c  déclara  la  guerre  an 
Roy  de  /Vga. Mais  celuy-cy ,  qui  avoit  fait  vne  armée  de  trois 
cens  mil  hommes,  ne  le  voulut  pas  mettre  en  campagne,  qu'd 
n’euft  nettoyé  là  Cour ,  8c  qu’il  n’ euft  fait  mourir  les  traiftres, 
qui  avoient  promis  de  le  livrera  lôn  oncle.  Ayant  donc  fait 
venir  tous  les  complices  de  cette  trahilbn,lbus  pretexre  de  les 
appellerauConfeil,qu’ilvouloittenirau  fiijet  de  cette  guerre, 
illes  fit  arrefter,8c  les  lit  brûler  vifs,  avec  leurs  fëmes  8c  enfans. 
E  t  afin  de  le  deicharger  de  la  haine  dJ  vne  executio  li  cruelle ,  il 
mandaaujuge,qu*il  euft  àfaire  lurlèoir  l’execution,  jufqu’à  ce 
qu’il  euft  vn  ordre  exprès  ligné  de  làmain:mais  le  z>ogagim^ü 


Execution  in- 
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le  Tugc ,  qui  avoit  le  mot*  ne  laiflàpas  de  paflèr  outre,  Scd’exe-  ,  f 

ctJterles ordres  lècrets,  qu’ilavoit  pour  cela.  _ 

.Apres  cela  le  Roy  dePegu  parut  ala  telle  de  fon  armée, mon-  ' 
téfurvnelefant,  couvert  d*  vne  vefte  de  brocard  *  &  ayant  k 
fon  collé  vne  elpée ,  dont  JD  .Luis  d’Atayde ,  V ice-Roy  de  Got% 
luy  avoit  fait  prelènt  $  relolu  de  marcher  dans  peu  de  j  ours 
contre  Ion  oncle  :  mais  il  en  fut  empefché  par  la  petite  verole, 
dont  il  fut  malade  à  l'extremité.  Dés  qu’il  en  fut  relevé,  U  fît 
avancer  l’armée julques  furies  frontières  d'^uv^  oùilacce-  combat  pam- 
ptale  duel  que  lôn  oncle  luy  fitoffrir,&futaflèz  heureux  pour  cuii«r  de  Raj 
toer  fon  ennemy ,  à  la  veüe  des  deux  armées.  Cette  victoire  a  Ro^’ 
particulière  luy  donna  plus  d’avantage ,  qu’il  n’euft  pû  elperer 
de  la  défai  te  de  toute  l’armée  ennemie  :  car  tout  le  Royaume 
d 'j4wua  le  rendit  à  luy  à  difcretion.LaReine,qui  eftoit  Ûl  lœur* 
tomba  aufîi  entre  lès  mains,  &  demeura  prilônnicre  le  relie  de  ' 

fes  jours,  bien  qu’ enfermée  dans  vn  Palais  Royal,  oh  elle  efloit 
fervie  6c  honorée  en  Reine. 

Le  Roy  de  P ega,  voulant  reconnoillre  le  lèrvice  que  Ion  eîc- 
fant  luy  avoit  rendu  en  ce  combat, ou  il  eftoit  tombé  mort  fous 
Ton  maiftre,  fît  faire  quelques  Pagodes  de  là  dent, Scies  fitplaçer 
parmy  les  autres  idoles, que  fon  voit  dans  vne  p’avelUi  ouMof  tes  idoles  3a, 
quëe,qui  eft  dans  le  chafteau.  Parmy  ces  I  doles,  il  y  a  la  figure  ^  de  Pe5B‘‘ 
dVn  homme  aunaturel,  d’or  malfîf,  ayant  fur  la  telle  vne  cou¬ 
ronne  ,  chargée  de  toutes  lortes  de  pierres  pretieufes ,  fur  le 
front  vn  rubis  de  la  grolïèur  d’vne  prune,  6c  aux  collés  de  la  te¬ 
lle  despendans  des  plus  riches  que  l’on  ait  jamais  veus ,  &  fîir 
l’eftomach  il  luy  pâlie  en  efeharpe,  depuis  l’efpauLe  droite  juf* 
ques  fous  le  bras  gauche  ,  vue  chaîne  de  diamans  6c  d’autres 
pierreries,d’vn  prix  ineftimable.il  y  a  aulïi  dans  la  même  chap- 
pelle  trois  autres  ftatuës  d’argent,  plus  hautes  que  la  première 
de  deux  pieds,  qui  ont  leurs  couronnes  chargées  de  pierreries, 

&  encore  vne  quatriefme  plus  maffive  6c  plus  riche  que  toutes 
les  autres,  6c  outre  cela  encore  vne  figure  faite  de  G anxj  ,qui  eft 
Vnmetail  mellé  d’ citai n  6c  de  cuivre ,  quel’oneftimc  pour  le 
moins  autant  queles  quatreautres.C’eftoit  le  pere  du  Roy,qui 
vivoit  en  l’an  1578.  qui  avoit  fait  faire  toutes  ces  ftatües,  en  mé¬ 
moire  de  la  fignalée  victoire,  qu’il  avoit  remportée  fur  lé  Roy 
de  Sittm  t  en  la  guerre  qu’il  luy  avoit  faite  à  l’occafion  del’ele- 
mnt  blanc,  dont  nous  venons  de  parler. 

O  0  i} 
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Il  y  a  plus  dVlc&ns  dans  les  forefls  du  Royaume  de  Pe?u 
qu’en  tout  le  refie  des  Indes,  &  on  les  dompte  avec  fort  peu* 
de  peine,  dans  dix  ou  douze  jours,  apres  qu’on  les  a  attrapés 
par  le  moyen  des  femelles,  qui  les  font  lorcir  de  la  forefl,&  qui 
il  font  fuivre  jufqucs  dans  les  efeuries,  oùiîsont  des  cachots 
qui  ne  tiennent  qu’vnfeul  de  ces  animaux,  &  dont  ils  ferment 
les  grichecs,dés  qu’ils  y  font  entrés. 

Le  s  f  •  puant  ont  des  armes  à  fein  mais  ilsfo  fervent  ordinai- 

fi  ^ 

rem  tnt  d’vne  cfpece  de  demy  piques ,  faites  de  cannes,  d’eC 
pë^s  courtes  &  larges,  ôc  de  rondaches  longues  6t  eflroitos, 
qu’ils  font  d’vn  cuir  boüîlly  double  &  enduit  d’vne  certaine 
gomme  noire,  qu’ils  appellent  t<  hiran  .Leurs  /. iUde$ ,  ou  calques 
font  faites  de  la  incline  cflofFe,  Sc  de  la  mefme  façon  que  les  no 
lires. 

Ils  font  tous  Payens,  à  la  reforve de quelques-vns ,  qui  en 
foifant  alliance  avec  les  Portugais,  ont  auflî  embrafTé  leur  re¬ 
ligion.  Ces  Payens  croyent  que  Dieu,  quia  plufîeurs  autres 
Dieux  fouslny ,  efl  autheur  de  tout  le  bien  qui  arrive  aux  boni, 
mes ,  mais  qu’il  laifle  la  difpofition  de  tout  le  mal  au  diable, 
pour  lequel  ces  miferables  ont  plus  de  vénération  que  pour 
Dieu  ;  parce  qu’ils  croyent  que  l’vn  ne  leur  fera  point  de  mal, 
ÔC  qu’il  faut  adorer  l’autre,  afin  qu’il  ne  leur  en  fane  point. 

Ils  font  1cm  dévouons  ordinaires  leLundy,&  ont  outre  celi 
encore  cinq  fefles  principales,  qu’ils  appellent  Safran.  La  pre¬ 
mière,  qu’ils  appellent  Safran  GUc htè ,  fe  célébré -principale¬ 
ment  par  vn  pèlerinage ,  que  le  Roy  ôc  la  Reyne  font  à  douze 
lieues  delà  ville,  où  ils  paroi  fient  dans  vn  char  de  triomphe, 
tellement  parés  de  pierreries ,  que  l’on  peut  dire  fans  hiperbo- 
le ,  qu’ils  portent  fur  eux  la  valeur  d’vn  Royaume.  La  féconde 
s’appelle  S  »  pan  CAYena ,  &  fè  chomme  à  l’honneur  de  la  figure 
qui  efl  dans  la  grande  Varelle  du  chafleau  :  à  l’honneur  delà* 
quelle  les  grands  de  la  Cour  font  faire  des  piramides  de  can¬ 
nes  ,  qu’ils  font  cou  vrir  de  plufîeurs  eflofFes  parfaitement  bien 
ouvragées ,  de  plufîeurs  façons,  &  les  montent  fur  des  chariots, 
q  ui  font  traifn es  par  plus  de  trois  cens  perfonnes ,  pour  les  faire 
voir  au  Roy ,  afin  qu’il  juge  de  leurs  inventions.  Tout  le  peu¬ 
ple  va  au flî  luy  foire  fès  offrandes.  Le  Sapan  Giaimo  Scgienoff 
qui  eflleur  troifiëme  fefle ,  fo  célébré  aufiî  a  l’honneur  de  quel¬ 
ques- vnes  de  ces  flatuës  ,  6cle  Roy  6c  k  Reine  s’y  trouvent 
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auffi  en  perforine,  6c  la  quatrième  fefte ,  qu’ils  appellent  Sapan 
mùhe^  fe  célébré  particulièrement  dans  la  vieille  ville ,  où  le 
j^oy  8c  la  Reine  fe  jettent  l'vn  a  l’autre  de  l’eau  rofe.  Tous  les 
grands  ont  aufli  vn  pot  plein  d’eau  rofe  à  la  main ,  6c  s’en  arro¬ 
sent  fi  bien ,  qu’ils  en  ont  le  corps  tout  trempé,  ôc  il  n'y  a  per¬ 
due,  qui  aille  par  la  ville  ce  jour- là,  qui  ne  courre  iiazard 
d’eftre  moüillé  de  l’eau ,  que  l’on  jette  parles  feneffcres  fur  les 
paflâns.  A  la  cinquième  fdfte,  qu’ils  appellent 5^4»  2)o»o», le 
Roy  &.  la  Reine  vont  par  eau  jufques  à  la  ville  de  Meccao ,  ac¬ 
compagnés  de  plus  d  e  cent  barques ,  qui  vont  à  la  rame ,  pour 
cragner  le  prix,  que  le  Roy  leur  donne. 

Le  Roy  venant  à  mourir,  l’on  fait  préparer  deux  barques,  comment  on 
que  l’on  couvre  d’vn  feul  toit  doré, 6c  au  milieu  de  ces  barques  brufle  lescoips 
Ton  met  vne  table ,  fur  laquelle  l'on  pofe  le  corps  du  défunt,  6c  p^°ys  de 
fous  la  table  l’on  fait  vn  feu  de  bois  de  lahdale ,  de  benjoiiin,  ° 
de  ftorax  &  d’autres  bois  6c  drogues  de  lenteur ,  8c  on  laide  al¬ 
ler  les  barques  au  courant  de  l’eau ,  quelques  T alapot  ^  ou  Prê¬ 
tres  chantants  6c  le  rëjoüiflànts  cependant ,  jufques  à  ce  que  la 
chair foitentierementconfumée.Ils  deftrempent  ces  cendres 
dans  du  laiét,  6c  en  font  vne  pafte ,  laquelle  ils  portent  jufques 
àl'emboucheuredela  riviere,oùiJslaj  ettent  dans  la  mer  j mais 
ils  portent  les  os  ailleurs ,  &  les  enterrent  auprès  d’vne  Chap- 
pdle,où  l’on  en  baftit  encore  vne  autre  àl’honneur  dudefund:. 

Ces  Talapoi  portent  vnecalabafïè  à  la  ceinture,  6c  ne  vivent  rem-s  Ecclefîa. 
qued’aumofties,  comme  nos  Moines  mendiants.  Ils  font  en  ft,<iucs‘ 
tres-grande  réputation  parm  y  eux  ,  6c  ils  s’y  confervent  fort 
bien  par  vne  vie  a  fiez  exemplaire.  Le  Lundy  matin  ils  vont 
avec  des  baffins  de  fer  blanc,  eiveiller  le  monde ,  6c  le  convient 
devenir  au  lerraon.  I  ls  n’y  traittent  point  de  pointsde  doddne, 
mais  ils  n’infiftenc  principalemet  que lïir laMorale $  exhortans 
leurs  auditeurs  à  s’abftenir  de  meurtre, de  larcin,  de  paillardilè 
&  d’adaltere ,  &  à  ne  faire  à  autruy  que  ce  qu’ils  voudroient 
qu’on  leur  fift.C’eft  pourquoy  dans  l’opinion  qu’ils  ont,quel'ô 
fe  fauve  plutoftpar  les  bonnes  œuvres,  8c  par  l'innocence  de 
la  vie,  que  par  îafoy ,  ilsn’onrpointd’averfîonpour  ceux  qui 
quittent  leur  religion  pour  fè  faire  baptiler  5  pourveu  que 
leurs  œuvres  refpondent  à  la  profeflion  qu’ils  ont  faite.  Ils 
crient  fort  contre  les  offrandes  que  les  tegnans  font  au  diable, 

particulièrement  quand  ils  s’acquittée  de  quelque  vœu,  qu’ils 

O  o  îij 


— •  > 


VOYAGE  DES  INDES, 

1639,  ont  fait  en  leur  maladie ,  ou  en  quelque  autre  fafchcufe  ren-, 

contre,  de tafehent  de  faire  abolir  cette  mauvaite  couftume: 
mais  elle  eft  tellement  inveterée,quejufques  icy  ils  y  outperdq 
L«er  %on  de  leur  peine.  Ces  gens  demeurent  ordinairement  dans  les  bois 
Ymc*  &ann  d'éviter  la  rencontre  des  belles  feroces,  dont  les  forefls 


de  ces  quartiers-là  font  remplies ,  ils  te  font  des  couches  fuf, 
pendues  en  l’air,  aux  branches  des  arbres.  Ils  ne  mangent  quV 
ne  fois  lej  our ,  &  font  veftus  d’ vne  vefte  rouge  qui  leur  va  j  uf_ 
qu’aux  talons,  ils  vont  nuds  pieds ,  8c  ils  ont  for  les  eipaules  vne 
mandille,qui  leur  va  jufqu’aux hanches.  Ils  te  font  rater  la  telle, 
8c  n'ont  point  de  poil  en  aucune  partie  du  corps,  8c  te  couvrent 
d’vn  chapeau  contre  les  rayons  du  Soleil.  On  leur  rend  de 
grands  honneurs  apres  leur  mort,  8c  apres  avoir  gardé  le  corps 
quelques  j  ours,  on  le  br  ufle  avec  du  bois  de  fàndale  ,  l’onj  ette 
les  cendres  dans  la  riviere,  8c  l’on  enterre  les  os,  auprès  du  lieu 
qu’ils  avoientchoilipour  leur  demeure. 

Il  ne  vient  p oint  de  bled  au  Royaume  de  Fegu  ;  mais  ils  ont 
en  recompenfe  plus  de  ris  qu’ils  ne  fçauroient  confumer  ;  c’clt 
î  ({.range  faul-  pour  quoy  ils  en  font  part  à  leurs  voilîns.  Hs  ont  la  couftume 
<e*  de  faire  vne  certaine  drogue  de  quelques  petits  poiflons,  qu'ils 

battent  dans  vn  mortier ,  8c  l’ayant  ainfi  réduite  en  pafte ,  la 
laifïènt  pourrir  au  Soleil ,  jufqu’à  ce  qu'elle  foit  entièrement 
corrompuë,8c  qu’elle  devienne  liquide,  8c  alors  ils  s’en  tervent 
en  leurs  fàulces ,  au  lieu  de  beurre  ou  d’huile  ■>  faitens  leurs  de- 
lices  d’ vne  chofe  dont  il  nous  teroit  impofïible  de  fouftrir  feu¬ 
lement  la  puanteur. 

Quelques  au*  La  fodomie  eftoit  autrefois  fi  commune  en  ce  païs-là ,  que 

ires  coultumcs  -  .  •  u  ■  i  n  •  i»1  /*  1 

particulières  Pour  extirper  ce  vi ce ,  qui  alloit  deltrmre  toute  1  elpece ,  vne 
des  Peguans.  Reine  de  Fegu  s’aviû  d’ordonner  par  Edi& ,  que  les  hommes 

porteroient  dans  la  vqrge  vne  fonnette,  qui  l'enfle  en  forte, 
qu’ils  ne  font  plus  capables  d’outrager  la  nature.  Et  afin  que 
les  femmes  ne  fbient  point  fruftrëes  de  ce  qui  leur  eft  deu,  ou 
leur  ofte  lavirginitc  dés  lapremiere  jeuneiîe,parle  moye  d’vue 
certaine  compofition,  qui  fai  tvn  effet  tout  contraire  à  celle, 
dont  les  femmes  publiques  te  tervent  en  quelques  endroits, 
pour  donner  plus  de  plaifïràleurs  rufiens.  L’on  meteesfon* 
netes  aux  hommes  entre  le  cuir  8c  la  chair ,  8c  pour  faire  cette 
operation  on  les  endort  d'vn  certain  breuvage,  pour  les  ren¬ 
dra  inteniibles  à  la  douleur  qu’on  leur  fait  fournir,  en  faites 
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cette  incifiô,  dont  neâtmoins  ils  guerilïen  t  en  fort  peu  de  jours, 
pour  leur  donner  encore  plus  d’averfion  pour  la  fodomie,  l’on 
.peint  les  garcôs  en  l’aage  de  fept  ou  huit  ans  d’vne  certaine  cou¬ 
leur  bleue,  laquelle  s'eftendant  avec  la  peau  en  croiflànt,châge 
en  vne  autre  couleur ,  qui  les  rend  horribles.  Les  femmes  au- 
contraire  font  tout  ce  qu’elles  peuvent  pour  fe  rendre  ayma- 
ble* ,  8c  pour  attirer  les  hommes,en  ne  le  couvrant  les  parties 
honteufes  que  d  vn  petit  linge ,  qui  ne  les  cache  pas  li  bien,  que 
le  moindre  vent  ne  defeouvre  tout  ce  qu’ellesportent. 

Les  vns  &  les  autres  le  noirciflènc  les  dents ,  8c  quand  les 
hommes  vont  à  cheval ,  ils  le  remplirent  la  bouche  de  quel¬ 
que  choie  qui  leur  enfle  les  joües.  Ceux  qui  le  veulent  marier, 
achètent  leurs  femmes  de  leurs  parents, &  quand  ils  en  font  en¬ 
nuyés,  ils  les  renvoyenr,mais  l’argent  demeure  à  la  femme;  la¬ 
quelle  defoncofté  eil  obligée  de  le  reftituer,fi  elle  le  fepare  de  Le  tiers 
Ion  mary  Ikns  lltj  et.  LeRoy  hérité  de  ceux  qui  n’ont  point  d’en-  toutes  les  Tue- 
fans  :  8c  ceux  qui  en  ont  ne  leur  peuvent  laiflèr  que  les  deux  ceffions  aPFar“ 
tiers  de  leur  bien, 8c  le  Roy  prend  le  relie.  t,ent  au  Ro*' 

Les  meilleures  marchandifes ,  que  l’on  puifle  porter  à  Pcguy  us  marchan¬ 
te  qui  s'y  vendent  avec  le  plus  de  profit,  font  des  eftoffes  8c  des  dlfes  de 
toiles  de  S.Thomé ,  de  Mujulipatan  8c  de  B  engala ,  du  poivre,de 
la  cannelle, de  In  mufcade,de  l’opium,  du  bois  de  fandale  5  8cc. 
pareequ  ils  n’y  ont  point  d’autre  elpice  que  le  gingemhre.L’on 
ne  charge  quali  point  d’autre  marchandife  dans  le  Pegu ,  que 
de  l’argent  8c  du  ris ,  que  l’on  porte  en  Nalacca.  En  faiiant  leur 
marché  ils  ne  parlent  point  5  mais  ils  ne  font  que  &  donner  la 
main  ,  qu'ils  couvrent  d’vn  mouchoir,  8c  en  îè  la  ferrant, oit 
en  remuant  les  doigts ,  ils  fe  ica  vent  fort  bien  faire  entendre. 

Pour  emprunter  de  l’argent ,  ils  ne  feignent  point  de  mettre 
leurs  femmes  8c  leurs  filles  en  gage;  mais  fi  le  créditeur  en  joiiit 
pendant  ce  temps-là ,  il  fe  paye  par  les  mains ,  8c  le  debiteur 
s’acquitte. 

Le  Royaume  de  Séant ,  qui  eft  vn  des  plus  confiderables  de  LeRoy.wBîc  & 
toutes  les  Indes, aducoftéduNort,àdix-huitdegrésdedeqà  siam* 
la  ligne  les  Royaumes  de  Pegst  8c  &<Auvei^  vers  le  Ponant leGol- 
fe  de  ËengtU  ,  depuis  le  havre  de  Marfavan iuûpi’a.  lavillede 
Tav<tya,Sc  vers  le  Levant  celuy  de  Patane^d’oii  la  code  s’eftend, 
premièrement  vers  leNortJulqu’ài}.  degrés  8c  demy,  for¬ 
mant  en  cet  eipace  le  Golfe  de  $tam ,  8c  en  iuite  vers  le  Midy 
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j  ufqu’à  douze  degrés ,  &  s’elloignant  de  la  mer,  il  couche  vers 

le  Levantaux  delèrts  de  Camboata^ScaxLX  Royaumes  de  tango, 
ma  t  de  iang  fu  8c  de  Langfatighf)  ulques  à  dix-huit  degrés,vers 
les  mefmes  Royaumes  de  Pegu  &  d’ Auva  $  failànt  ainfî  vn  de- 
my  cercle ,  qui  a  environ  quatre  cens  cinquante  lieues  decir» 
cuit.  Lepaïs  eft  en  quelques  endroits  boftu  &  montagneux, 
en  d’autres  il  eft  couvert  de  bois,&  vers  la  mer  il  eft  bas  &  ma- 
refeageux  ,  &  il  eft  communément  vny ,  bon  &  gras  ,  pro- 
duilànt  toutes  fortes  de  vivres  en  très- grande  abondance,  & 
ayant  furies  deux  Golfes,  plu  heurs  Ifles  ,  rivières,  bayes, ha¬ 
vres  8c  rades  fort  commodes  :  pour  le  tranlport  de  ceux  qu’il 
ne  peut  pas  confumer.  . .  - 

La  riviere, qu’ils  appellent  M enanty  c’eftà  dire  mere  des  eaux, 

bien 
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monter  j  ulqu’à  là  fource.  Son  cours  eft  du  Nord  au  Sud,&  paf- 
fàntparles  Royaumes  de  regu  &  d’Auvdy8c  enfiiitte  par  celuy 
de  w, elle fe defgorge  dans  le  Golfe  de  Siam  par  trois  grandes 
embouchures  .Elle  à  cela  de  commun  avec  le  Ni  l  8c  le  G  anges , 
qu’elle  defborde  tous  les  ans,  8c  couvre  la  terre  cinq  mois  du¬ 
rant  ,  tuant  pendant  ce  temps-là  tout  ce  qu’il  y  a  d’infectes,  & 
laifîànt  en  fé  retirant  vn  limon, qui  donne  à  la  terre  la  graillé 
8c  l’humidité  qui  luy  eft  neceflâire  pour  la  production  du  ris. 
L’ëbouchurelaplus  comode  pour  les  navires ,  &  pour  les  bar¬ 
ques  eft  la  plus  orientale,  qui  le  trouve  à  treize  degrés  8c  demy 
d'élévation  :  mais  ce  qui  la  rend  prefque  inutile,  eft  vn  banc  de 
fable, d’vne  bônelieüe  d’eftenduë,quieft  vis  à  vis  de  la  riviere, 
8c  qui  n’a  que  cinq  ou  lîx  pieds  d’eau  avec  la  balle  marée.  La 
haute  y  en  amène  julques  à  quinze  ou  fèize,  &  au  mois  de  Sep¬ 
tembre  d’Octobre  8c  de  Novembre  jufqu’à  dix-fépt  8c  dix- 
huitpieds.  Les  plus  grands  navires  demeurent  ordinairement 
à  la  rade  ,  à  deux  lieuës  de  ce  banc,  où  ils  font  en  léurcté ,  ôc 
ont  cinq  ou  lix  brafles  d’eau  en  tout  temps.  Ceux  qui  lé  refol- 
vent  de  pallér  liir  le  banc  avec  la  marée,  peuvent  entrer  dans 
larivierejulquesdansla  ville  deBanefcoi  ky  qui  eftà  fixlieuës  de 
la  mer,  &  de  là  les  batteaux  montent  jufqu’à  la  ville  d*  niit, 
qui  eft  efloignée  delà  mer  de  vingt-quatre  lieuës,  en  cinq  ou 
fix  jours  j  horsmis  aux  mois  que  nous  venous  de  nommer  ■>  car 
dans  ce  temps-là  la  riviere  n’eft  point  navigable. 

Toute* 
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Toutes  les  Provinces  de  ce  grand  Royaume  font  fort  peu-  1639. 
plées,  bien  que  non  également  j  car  celles  qu'y  ont  la  commo-  Z,c  Royaume 
dite  des  rivières  6c  des  havres,  le  font  fans  côparaifon  plus  que  ÎCJ'^ cft  forc 
celles  qui  en  font  efloignées.U  fèroit  bien  difficile  de  nommer  pcu^Cî 
coûtes  les  villes  de  ce  grand  Eftat,c'eft  pourquoy  nous  nous  co- 
tenterons  défaire  connoîtreicy  les  principales  ,  &  qui  font  les  5es  principale* 
plus  confîderées,  ou  pour  leur  grandeur,  ou  pour  eftre  les  cap  i-  niUs. 
taies  des  Provinces.  La  première  ville  du  Royaume  eft  ln<üi% 
que  les  autres  nomment  odU ,  on  O  dit* ,  8c  en  fuitte  C  amboya  * 

Campât ,  Stncapur*  Picelouck ,  Swkelouck ,  Capheng ,  Sottcethcty  , 

K  efhinpet ,  ConfeyWM)  Piitfyay,  Vttfedi ,  Ltdure^TenoUyMofmdony 
Martenayo,  Lygor^  B  ordelong ,  T anAjftrim ,  où  les  Portugais  font 
grand  trafic,  Fanckoc^  Pipry , Mergy , 8cc.  fans  lesquelles  il  y 
en  a  encore  plufieurs  autres  qui  font  allez  grandes  pour  pou¬ 
voir  trouver  place  dans  vne  carte  Géographique  plùtoft ,  que 
dans  la  relation  d'vn  voyage. 

La  ville  d*  mdi.%^  lieu  du  fejour  ordinaire  de  la  Cour,  eft  fi-  ta  ville  d’ta- 
tuéefor  la  riviere  de  Mentm,  qui  y  forme  vne  Ifle,  que  la  ville  •lia* 
occupe  toute  entière-, ayant  for  le  bord  de  la riviere  vne  fortbe- 
ne  muraille ,  d’environ  deux  lieues  de  tour  :  mais  les  faux- 
bourgs  des  deux  coftës  de  la  riviere ,  font  pour  le  moins  aufli 
grands ,  8c  aufli  bien  baftis ,  8c  ornés  de  Mofquëes  8c  de  Palais 
que  la  ville  mefine.  Elle  a  plufieurs  belles  rues ,  8c  des  ca¬ 
naux  fort  regulierement  tires ,  mais  avec  cela  il  y  en  a  qui  ne 
font  ny  grandes  ny  belles ,  quoy  que  la  riviere  ïraverfe  la  ville 
en  tant  d’endroits,  qu’il  n’y  a  quafi  point  de  maifon,  où.  l’on 
ne  puifîè  aborder  en  bateau. 

Les  maifbns  font  allez  mal-bafties,  aufli  bien  que  partout  Lesmaiions;  , 
ailleurs  dans  les  Indes,  8c  font  la  plus  part  couvertes  de  tui¬ 
les.  Il  y  a  dans  la  ville  plus  de  trois  cens  belles  Mofquées ,  ou 
chappeilcs  ,  qui  font  parfaitement  bien-bafties ,  8c  il  n’y  en  a 
point  qui  n’ait  les  clochers  ou  piramides  dorés ,  qui  font  vn 
tres-bel  effet  de  loin,  &  quantité  de  Proies ,  de  toutes  fortes 
de  métaux.  Le  Palais ,  qui  eft  comme  vne  autre  ville  dans  la  ^ 
ville  mefine ,  a  aufli  les  tours  8c  les  piramides  dorées  :  de  forte  /0y  de^um. 
que  l’on  peut  dire  ,  que  la  ville  d’  ndU  eft  aufli  belle  ,  aufli 
grande  8c  aufli  peupice,qu'aucune  autre  de  routes  les  1  ncîes.  le 
ne  voudrois point aflèurerneantmoins ,  ce  qu’en  à\t Fernando 
toendezPînto  ,  fçavoir  qu’elle  comprend  en  fbn  enceinte  qua- 
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tre  cens  mille  familles ,  donc  les  trois  quarts  font  compofez  de 
5 t itwîGtz -  »  Maisje  crôy  pouvoir  adjoufter  icy,que  la  ville  d’ /  ndit 
a  encore  cét  advantage  particulier ,  qu’elle  eft  comme  im pre¬ 
nable:  car  eftantaffez  forte  pourfouftenirvn  liege  de  plulieurs 
mois,contre  vne  trespuiflànte  armée,ellea  vn  fècours  infàiliû 
ble,  qui  neluy  manque  jamais  aubout  de  lixmois5parce  que  b 
riviere  venant  à  déborder  ,  il  n’y  a  point  de  lignes  quelle  ne 
force, 6c  il  n’y  a  point  d’armées  qu’elle  ne  côtraigne  de  déloger 

Le  Roy  de  Siaw ,  qui  y  régné  aujourd’huy,  &  qui  prend  en 
lès  titres  la  qualité  de  Prêcha»  Sale» ,  c’eft  à  dire,  Saint  Mem¬ 
bre  de  Dieu,  tient  le  Royaume4de  fes  anceftres ,  qui  l’ont  pof. 
fedé  pendant  plulieurs  fiecles  ,  6c  c’eft  peut-eftrele  lèul  Roy 
de  toutes  les  Indes,  apres  le  Mogul ,  qui puifle compter  tant 
de  Roys  en  fa  famille.  Il  eft  Monarque  abfoiu  de  toutfon 
Eftat ,  dilpoiàntavec  vn  pouvoir  entier,  Qc  avec  vne  authoritè 
indépendante ,  de  toutes  les  affaires  de  fon  Royaume.  Il  de. 
clare  la  guerre  ,  il  fait  la  paix  :leve  des  fublides  lus  fes  fujets, 
crée  des  Magiftrats ,  donne  le  titre  à  la  monnoye,  &  fait  des 
loix  6c  des  ftatuts ,  fatis  le  confëntement  des  Eftats  ,  &  mcf. 
me  ians  prendre  l’advis  des  grands  du  Royaume.  Il  leur  per. 
met  bien  ae  deli berer  entr’eux  for  les  affaires  qui  viennent  à 
leur  connoiiTance ,  &  de  luy  en  dire  leur  ad  vis ,  par  forme  de 
remonftrance  :  mais  il  le  referve  le  pouvoir  de  les  reibudre, 
&  d’approuver  ou  de  réjetter  ce  qu’ils  ont  fait.  L’on  appelle 
ces  Seigneurs  Mandarins ,  &  ils  font  comme  les  Conlèillers 
d’Eftat:  qualité  que  le  Roy  donne  à  ceux  qu’il  luy  plaift,aufii 
bien  que  toutes  les  autres  dignitez  du  Royaume,  làns  aucune 
conlîderation  de  nailïànce  ou  de  merite:parce  que  tous  les  fu¬ 
jets  ne  font  que  lèsefclaves ,  qui  nepolïedent  rien  qui  n’ap¬ 
partienne  auRoy*,non  pas  mefme  leur  propre  vie,  dont  le  Roy 
diipole  abfolument ,  ainli  qu’il  le  juge  àpropospour  le  bien  de 
fonfervice.  Il  eft  vray  qu’en  cela,  comme  aum  en defti tuant 
les  Man  dort  ns  de  leur  dignité,  &  en  les  reduilànt  au  nombre 
de  lès  autres  lüjets,il  obferve  quelque  équité  apparente ,  t>our 
deferer  en  quelque  façon  aux  loix  du  Royaume  5  mais  connue 
il  eft  au  deffus  des  loix,ii  les  explique  comm  e  il  veut,&  les  exé¬ 
cute  à  là  mode. 

■# 

Ce  Princeparoift  extrêmement  en  fes  habits  &  enlàfuittf, 
mais  Un  y  arien  qui  marque  tant  là  Majefté  que  là  façon  de 
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^ivrc.  Carie  peuple,  qui  ne  le  voit  que  rarement,  a  vne  vene-  3  9, 

tation  très- particulière  pour  fàperfonne, 8c  mefmeles  Grands 

&  fes  officiers  ne  l’abordent  quafi  jamais.  Quand  il  leur  don¬ 
ne  audiance il  fo  met  for  vn  thrône  d’or ,  forcfuperbement  ha-  - 
bille,  ayant  la  couronne  for  la  tefle,  &  à  Tes  pieds  les  officiers 
&  les  Gentils-hommes  de  fà  maifon,  à  genoux, 6c  auprès  de  luy 
vne  garde  de  trois  cens  hommes  armés.  On  ne  luy  parle  qua 
genoux ,  &  ceux  à  qui  il  donne  audiance  fe  prefontent  à  luy  en 
cé  tcftat,ay  ans  les  mains  élevées  fur  la  telle,  êcfoifânsà  tous 
momens  de  tres-profondes  reverences.  Les  inclinàtions  qu’on 
luy  fait  inceflàm  ment,  8c  les  titres  qu’on  luy  donne,  doivent 
élire  accompagnez  de  paroles  obligeantes ,  8c  qui  luy  donnent 
au  delà  de  ce  qu’il  a  de  bon  &  de  grand.  Ses  refponfos  fbntre- 
ceiiss  comme  des  oracles ,  8c  les  refolutions  font  exécutées 
fans  aucun  retardement  ,  fans  contellation.  Il  n’y  a  point 
de  Provinces  dans  tout  le  Royaume,  où  il  n’ait  fos  Palais  8c  fos 
jardins ,  &  il  ne  marche  point ,  qu’il  ne  fafïè  foivre  vn  grand 
nombre  d’elefans  chargés  de  tentes,  pour  camper  auxlienx, 
qu’il  trouve  allez  agréables  pour  s’y  pouvoir  arrefler. 

Il  n’a  qu’vne  foule  femme ,  à  qui  l’on  donne  la  qualité  de  Tl  n’a  qu’ma 
Reine, mais  il  a  outre  cejavn  nombre  infîny  de  concubines,  lef-  £  mraC* 
quelles  onluy  choifitparmy  les  plus  belles  filles  du  Royaume. 

Ilfo  fait  fort  bien  traitter;  mais  il  ne  boit  que  de  l’eau  :  parce 
quelesloixdu  Royaume,  8c  leurs  Ecclefîafliques  défendent 
i’vfage  du  vin  aux  perfonnes  de  condition.  Quand  ilfo  veut 
divertir  for  la  riviere  ,  il  fo  met  dans  vne  belle  barque  dorée, 
fous  vn  dais  de  brocard,  ayant  auprès  de  luy  quelques- vns  de 
f  s  domelliques ,  &  trois  ou  quatre  cens  gardes ,  dans  foptou 
liuicl  autres  barques ,  qui  ont  chacun  quatre-vingts  ou  ccnt 
forçats.  Les  Seigneurs ,  qui  le  foi  vent,  pour  foire  leur  Cour, 

&  qui  s'y  trouvent  quelquefois  au  nombre  de  mille  ou  douze 
cens ,  ont  chacun  leur  barque.  Ils  en  vfent  de  mefrne  ;  quand 
le  Roy  fort  de  fon  Palais  pour  aller  à  la  ville  3  où  i  1  paroifl  affis 
dans  vne  chaifo  d’or,  que  dix  ou  douze  val  lets  portent  for  les 
elpaules  3  foifànt  marcher  devant  luy  plu  fleurs  clefansôc  che¬ 
vaux  dp  main ,  richement  en  harnachés ,  avançanrainfi  grave¬ 
ment  6c  à  petits  pas ,  pendant  que  le  peuple  efl  proflerne  à  ter¬ 
re  ,  &  luy  rend  les  mefmes  honneurs  6c  les  meünes  refpeds, 
qu’dpourroit  avoir  pour  Dieu. 
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1639.  Ilparoift  particulièrement  en  fa.  plus  grande  magnificence  à 

Pïoccfiion  ma-  vn-eertain  jour  du  mois  d’ Octobre ,  defliné  pour  cette  cere- 
r”v  ïcsiam.  monie  extraordinaire.  Il  fefâit  voir  ce  jour-là  dans  la  ville  & 

fut  la  riviere,  pour  aller ,  comme  en  proccllion,  à  mes  des 
principales  Mofquée ,  où  il  va  faire  fes  offrandes ,  &  fes  prie, 
res  pour  la  profperité  de  l’Eflat.  A  la  celle  de  cette  proceffion 
marchent  environ  deux  cens  elefans  ,  portans  chacun  trois 
hommes  armés.  Apres  cela  marche  la  mufique ,  quiefl  com. 
pofée  de  haut- bois,  de  tambours  &  de  timbales,  &  apres  e!. 
Je  environ  mil  hommes  de  pied  armés,  &  diflribucz  en  plu. 
fieurs  compagnies ,  qui  ont  leurs  drapeaux  &  leurs  bannières, 
Apres  celafuivant  plufieurs  grands  Seigneurs  à  cheval  ,partny 
le!  quels  l’on  en  voit,  qui  ontvne  couronne  d’or  fur  la  telle,  & 
qui  ont  vnefiiitte  de  foixan te, quatre-vingts  ou  cent  perfonnes 
àpied.Deux  cens  foldatslaponoismarchct  entre  cesSeigneurs 
ôc  les  gardes  du  corps,  qui  font  fort  lefles,  ÔC  precedent  immé¬ 
diatement  les  chevaux  &:  les  elefàns,qui  ne  fervent  que  pour  h 

{>erfonne  du  Roy ,  avec  leurs  harnois  chargez  de  boucles  &  de 
âmes  d’or,  enrichis  de  diamans  d’autres  pierreries.!  es  val. 
lets  qui  portent  les  fruits  &  les  autres  prelèns  pour  l’offrande, 
vont  devant  quelques-vns  des  grands  du  Royaum  e,parmy  lef. 
quels  il  y  en  a  aeux,dont  l’vn  porte  l’eflendart  duRoy  ,&  l’autre 
porte  le  foeptre  deluflice.  Ceux-cy  marchent  à  pied  immé¬ 
diatement  devant  le  Roy,  qui  cfl  monté  fur  vn  elefant,oùilfe 
fait  porter  dans  vne  chaifè  d’or.  Le  P  rince ,  fon  fils ,  ou  quel- 
que  autre  Prince,  heritier  de  la  Couronne,  le  fuit,  &  apres 
luy  la  Reyne  &  les  autres  femmes  du  Roy ,  qui  font  fur  des 
elefans,  mais  enfermées  en  des  guérites  de  bois  doré.  Les  au¬ 
tres  domefliques  du  Roy ,  &  ’fix  cens  gardes]  marchent  àh 
queue  delà  proceffion ,  laquelle  efl par  ce  moyen  compofé  de 
quinze  ou  fèize  mille  perfonnes. 

pioceffion  fur  £n  la  proceffion  qui  fè  fait  fur  l’eau ,  l’on  ôbfèrve  l’ordre 

fùivanr.  Premièrement  &  à  la  telle  de  cette  flotte,  marchent 
environ  deux  cens  Seigneurs ,  qui  ont  chacun  leur  barque,  ou 
ils  fbntaffis  dans  vne  petite  maifonnetee  de  bois  doré,  &  cha¬ 
que  barque  efl  tirée  par  foixate  ou  quatre-vingts  forçats.  Apres 
cela  fui  vent  quatre  barques, qui  portentrla  mufique, &en  l'uitte 
environ  cinquante  autres  barques  de  parade,,  ayans  chacun 
quatre-vingts  ou  quatre-vingts  dix  rameurs.  Celles-cyont 
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apres  elles  dix  autres  belles  barques  dorées,dont  leRoy  choifit 
vne  pour  faperfonne ,  &  y  eft  afiis fur  vn  thrône  d or, accompa¬ 
gne  de  pluueurs  grands  Seigneurs,  qui  font  à  genoux  devant 
[iy,  &  entr  autres  d’vn  des  premiers  Mandorins  qui  tient  ion 
eftendart.  Le  Prince  le  luit  dans  vne  autre  barque,  &  apres  luy 
viellent  celles  delà  Reine  &  des  Concubines,  fie  enfin  en  plu¬ 
sieurs  barques,les  Officiers  de  la  Coiir,8des  domeftiquesavec 
les  gardes:  en  lbr  te  qu’en  cette  derniereproceffioni’on  compte 
pour  le  moins  vingt-cinq  ou  trente  milleperfonnesjy  non  com¬ 
pris  le  peuple ,  qui  y  accourt  de  tous  les  coftés ,  pour  voir  cette 
magni  ficen  ce,&  pour  faire  la  revercnce  à  fon  Prince. 

Puifque  le  Roy  de  Shmt  prend  pour  luy  le  tiers  de  toutes  les  Son  revenu, 
fuc  ce  fiions ,  l’on  peut  bien  juger  que  fon  revenu  doit  eftre  fort 
grand  :  mais  ce  cafuel  n’approche  point  des  profits  qu’il  tire  du 
commerce,  qu  ilfait  faire  par  fès  facteurs  &  commiflionnaires* 
qui  vendent  Ion  ns, fon  eftain,fon  plomb, &  ion  fâlpe  tre  aux  e£ 
trangers.  Il  fè  trouve  beaucoup  d’or  en  fon  pais,  &  les  droits 
qu’il  levefur  les  marchandifes ,  tant  en  entrant  qu’en  for  tant, 
luy  rapportent  des  fommes  fort  confiderables,  aufli-bien  que 
les  prelents ,  auxquels  l’on  taxe  les  Gouverneurs  des  Provin¬ 
ces  tous  les  ans.  Il  tire  aufii  vn  grand  profit  du  commerce,  qu’il 
hit  faire  de  fon  argent  en  la  Chine ,  &  fur  la  cofte  de  Zotomcin- 
del ,  qui  luy  rend  tous  les  ans  .plus  de  deux  mille  Catty  d’ar¬ 
gent  de  profit.  Ilàplufîeurs  officiers  par  tout  fonRoyaumer 
pour  la  direction  de  fes  finances,  &  pour  la  recepte  de  ion  re¬ 
venu  ,  qui',  à  ce  que  dit  M  endex,  Pinto ,  monte  à  douze  millions 
de  ducats  :  mais  particulièrement  dans  la  ville  a* India ,  où  tous 
les  autres  rendent  leurs  comptes  vne  fois  Pan.  La  plus  grande  sa  ckfpence. 
depenfè  que  le  Roy  fait,  apres  celle  delà  maifon ,  eft  celle  qu’il 
fait  à  baftir  des  Palais  ou  des  Mofquëes ,  à  recompenfër  les  ièr- 
vices  qu’on  luy  a  rendus ,  &  à  lafiibfiftance  de  fès  gardes  ordi¬ 
naires  :  8c  le  refte  entre  au  tre  for ,  qui  s’accumule  parce  moyen 
àl’infmy. 

La  plufpart  des  villes  ont  leurs  jurifdi&ions  8c  leurs  luges 
ordinaires,  pourl’adminiftration  delà  Iuftice ,  dont  l’on ap-  Maniéré Hr*  & 
pelle  à  vn  confèil  eftably  dans  la  ville  d'india ,  qui  eft  compofé  plaider, 
d’vn  Prefident  8c  de  douze  Confèilliers,  qui  jugent  endernier  En  matière  ci. 
reflorr,  8c  décident  par  Arreft  tous  les  différents, dont  ils  pren- 
nent  connoi fiance  par  la  voye  d’appel.  L’on  permet  bien  quel- 
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que  fois  aux  parties  de  fe  pourvoir  contre  les  arrefts  par  la  voye 
de  requefte  c.  vile,  ou  comme  ils  difent,par  revifion,au  Confia 

Î>rivé  au  Roy  j  mais  cela  n’arrive  que  fort  rarement,  parce  que 
es  frais  de  lès  dernieres  procedures  font  fi  grands,  qu’il  y  a  fort 
peu  de  perfonnes  qni  s’y  vueillent  engager.  1  /on  y  plaide  par 
Avocats  Ôt  Procureurs,  à l’audiance 6c par  eforit,  mais  en  la 
prefonce  dcspardes,qui  font  obligées  de  figner  dans  le  regiftre 
du  Greffier  l’extrait  du  plaidoyer ,  dont  il  fait  rapport  à  la 
première  audience.  Mais  s’ils  y  ont  des  Avocats  &  des  Procu, 
reurs ,  ils  ont  auffi  la  chicane ,  qui  en  eft  infeparable  j  de  forte 
que  les  procès  y  durent  quelque  fois  des  ûecles  entiers ,aulîî, 
bien  qu  aillieurs. 

Aux  matières  criminelles  l’on  procédé  extraordinairement 
ôc  fommairement ,  mais  dans  les  formes ,  8t  quafi  de  la  melme 
façon  que  l’on  fait  en  France.  L’on  informe ,  l’on  emprifonne, 
l’on  in  terroge ,  l'on  confronte  les  tefmoins ,  &  faute  de  preiu 
ves  cntieres,l*on  applique  à  la  que  dion  fur  de  fortes  conj  eclu- 
res.  Le  greffier  tient  regiftre  de  tout,  &  en  fait  rapporraux 
I uges,  qui  j  ugenc  for  la  confeffion  du  criminel ,  ou  fiu*  la  dépo. 
fition  des  tefinoins,  &  font  executer  la  fentence  promptement 
&  nonobftant  l’appel  :  finon  qu’il  ne  s’y  fait  point  d’execution 
de  mort ,  fens  la  permiffion  du  Roy, quia  le  pouvoi  r  de  confir- 
ieursfupplices.  mcr  la  fentence,  ou  de  faire  grâce  de  la  vie.  Leurs  fopplices  font 

feveres,  ou  plutoft  cruels.  L’on  punit  les  moindres  crimes  d’a¬ 
mendes  pécuniaires ,  d’exil,  oudedeportement,  l’on  coupe 
les  pieds  &  les  mains  aux  larrons ,  ou  on  les  condamne  à  vne 
fervitude  perpétuelle.  Les  fupplices  ordinaires  de  ce  pais  icy 
n*y  font  point  connus, mais  ils  Font  mourir  leurs  criminels  dans 
de  l’huile  bouillante ,  ou  ils  les  fontefearteler  vifs ,  felon  l’atro¬ 
cité  du  crime,  &  tou  lîours  avec  confifeation  des  biens,  au  pro¬ 
fit  du  Roy  &  de  la  j  ufti  ce.  * 

Maniérés  de  fc  Faute  de  preuves  foffifàntes  ,  ils  fe  fervent  de  quelques 
infliger.  moyens  extraordinaires,pour  la  conviction  ou  pour  lajuftifica- 

tion  du  criminel  :  ce  qui  fe  fait  du  confentement  dvi  délateur 
ou  de  Japarrie  civile  &  de  l’accule ,  fous  le  bon  olaifîr  du  luge, 
qui  leur  permet  de  fouftenir  leur  dire  par  l’eau ,  par  le  feu 
ou  par  l’huile  boüillante.  En  fe  foulmettant  à  l’elpreuve 
de  l3  eau ,  le  délateur  6c  l’accufé  fe  coulent  le  long  d’vne  per¬ 
che  ,  que  1* on  a  planté  dans  la  riviere,  St  celuy  des  deüx  qui  de- 
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meure  plus  long- temps  fous  l*eau  gaigne  Ion  procès ,  comme 
aufli  celuy  qui  fouffre  avec  le  plus  de  patience  lès  mains  dans 
de  l’huile  bouillante.  Ceux  qui  lè  foumettent  au  feu  font  con¬ 
traints  de  faire  quatre  ou  cinq  pas  dans  vn  grand  brailler ,  fort 
lentement ,  &  entre  deux  hommes  qui  leur  pefent-  de  chaque 
cofté  fur  F elpaule.  Mais  le  moyen  qu’ils  croyent  le  plus  infail¬ 
lible  pour  fe  juftifier ,  c’ehr  d’avaler  vne  certaine  pelotte  de  ris,, 
fir  laque  lie  le  P reftre  prononce  quelques  paroles  de  malédi¬ 
ction^  celuy  qui  l’avale ,  fans  cracheif/ejufHfïe  lî  clairement, 
que  les  parents  8c  amis  le  mènent  comme  triomphant  à  ion 
logis.  ' 

Les  armées  du  Roy  de  SUm ,  ne  iont  compofées  que  de  lès  j^s 
fujets.  Car  encore  qu’avec  cinq  ou  lix  cens  laponois:,q,iiiontla  y 
réputation  d’eflre  les  plus  vaillants  de  tous  leslndiens,il  entre- 
tiéne  quelque  fois  des  Ras  boutes  8c  des  •Md/rf>«,s,neantmoins  le 
nôbre  en  eft  fï  petit,  qu’ilnepeut  pas  eftre  coiideré.LeRoy  qiii 
vit  auj  ourd’liuy ,  avoir  pris  vne  Ci  puiiîànteaverlion  pour  lesla- 
Donnois,que  s’eftant  imaginé,  qu’ils  avoient  defïein  d’attenter 
;urfà  perlonne,  il  enfît  mourir  quelques- vns 8cchafla  tous 
les  autres. Il  a  fouffert  depuis  qu’ils  lè  lofent  reftablis  petit  à  pe¬ 
tit  dans  le  mefinepoftequ’ils  tenoient  auparavant  ♦,  mais  com¬ 
me  nous  venons  de  dire  ,  ils  ne  palïènt  point  le  nombre  de 
cinq  ou  lix  cens.Sesfujetsfont  obligés  d’aller  à  la  guerre,  &  de 
fervir  à  leurs  dépens $de  lorte  queièlon  la  necelïite  des  afEiires 
il  fait  marcher  le  centiefme ,  le  cinquantiefîne,le  vingtieime, 
ledixiefme,  8c  quelquefois  le  cmquiefme  homme,  fans  ceux 
que  les  grands  Seigneurs  amènent  à  leurs  dépens ,  &  pour  la 
garde  de  leurs  perfonnes.‘Par  ce  moyen  il  fait  à  peu  de  frais 
vne  tres-puiflànte  armée,dans  laquelle  on  voit  fou  venr  jufqu?à 
trois  ou  quatre  mille  défauts, bien  qu’il  arrive  rarement,  qu’ri 
faiïè  des  armées  de  plus  de  cinqnanréou  foixante  mil  hommes. 

Son  Infanterie  en  allez  bien  réglée ,  mais  elle  eft  foré  mal  ar- 
unie ,  n’ayant  que  des  arcs  8c  des  flefches'  [  des  efpées ,  des  pi-  eurB  aïm#Sî 
ques  8c  des  rondache  ’  6c  point  d’armbs  à  feu.  La  cavallerie 
ne  Feft  pas  mieux  ,8c  eft  fort  mal  montée  de  maniéré  que  fes 
Plus  grandes  forces  confillent  aux  elefans  ,•  qui  font  faits  au 
uieftier  ,  &  qui  portent  chacun  trois'  hommes  armés  j  quoy 
^  MUepartie  de  cè  grandnombre ,  que  le  Roy  de  Si  am  meine 
a  Ih/guerre  ,foit  deftinp  pour  lè  bagàge.  Ils  ont  de  la  groffe  ar» 
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tillerie ,  maisijs  s’en  aident  fort  mal.  Ses  armées  navales  ne 
font  pas  en  meilleur  eftat ,  que  celles  de  terre.  Elles  font 
composées  d’vn  grand  nombre  defregattes  Ôc  de  galeres ,  & 
fort  bien  pourvoies  d’artillerie  ,  mais  leurs  foldats  de  leurs 
matelots  ne  valent  rien.  Il  a  .vn  nombre  infiny  de  barques 
.  dont  il  fe  fert  contre  fes  ennemis  for  la  riviere  ,&avec  allez 
d’avantage,  auilî  bien  que  for  la  mer,  parce  que  l’equippage 
de  les  voifins ,  eft  encore  plus  pietre  que  le  Gemmais  toutes  lès 
forces  maritimes  aflèmblées,ne  feroient  pas  capables  d’atta¬ 
quer  vne  flotte  Eipagnole  ,  Angloifo  ou  Hollandoife  ,  & 
.  neantmoins  les  predeceflèurs  de  celuy  qui  régné  auj  onrd'liuy, 
ont  fouvent  fait  des  conqueftes  fort  confiderables  for  leurs  en¬ 
nemis  ,  quand  leurs  armées  ont  eu  vn  Prince  belliqueux  en 
telle.  , 

Les  Roy  s  de  Les  Roys  de  Pègu  &  de  $r<w«ont  de  tout  temps  prétendu 
siam  sr  de  Pc-  Ja  Monarchie  for  tous  les  Royaumes  de  ces  quartiers-là ,  &  il 

fous  deS  iT  eft  cettain  que  celuy  de  Pegu  y  a  eu  quelque  advantage  :  mais 
fouvciaincté,  les  guerres  continuelles  qu’ils  ont  eues  ,  tant  pour  cela  que 

pour  d’autres  differents ,  ont  tellement  ruiné  les  frontières  de 
ces  deux  Royaumes,  que  les  armées  n’y  pouvans  plus  fobfifter, 
lanecelîité  commune  les  a  contraints  ae  le  donner  la  paix  j  la- 
quelle  ils  ne  rompent  plus  que  par  des  courfes ,  qu’ils  font  avec 
vn  camp  volant ,  de  vingt  ou  trente  mil  hommes  ,  pendant 
la  belle  làifon  de  l’année.  Les  dernieres  guerres  des  Rois  de 
Si  dm  ont  efté  celles  que  leur  ambition  a  fait  foire  aux  Roys  de 
Jdugomd  &de  Lrfwçsgrfwgfc  ,pourla  fouveraineté  qu’ils  preten- 
doient  for  ces  deux  Royaumes,  Un’yapaslong-temps  auffi, 
que  le  Roy  de  Cambodia^mcft.  vaflal  de  celuy  de  &<*/«, s’eftant 
révolté  contre  luy ,  celuy- cy  fe  mit  en  eftat  d’entrer  avec  vn" 
puillànte  armée  dans  le  Royaume  dçCambodia .  mais  il  y  trou¬ 
va  vne  fi  vigoureufe  refîftance  ;  qu’il  fut  contraint  de  fe  reti- 
,  rer  .Le  Royaume  a  depuis  ce  têps-là  j  oüy  d’vne  profonde  paix, 

jufquesà  ce  que  le  Roy  defunct,  ayant  fait  tuer  ion  frere,  pour 
eftablir  fon  fils  for  leThrône,  vn  des  Princes  defonfeng  en 
prit  pretexte ,  pour  vforper  la  Couronne, de  la  façon  que  nous 
dirons  incontinent. 

Cet  vforpateur  ne  lai  lia  pas  de  foire  mine  d’elpoulèr  les  in¬ 
terdis  de  l’Eftat  contre  lesRois  de  &d5  ^«7/,  ,  &  particu¬ 
lièrement  contre  celuy  de  Cambodt*  :  bien  qu*il  ne  vquluft 

point 
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rtoiirt  encrer  en  guerre  ouverte  avec  eux  5  parce  quil  lè  con-  1  63  9.  1 
tcntoic  de  demeurer  armé  contre  les  deffeins,  que  les  vérita¬ 
bles  heritiers  pouvoient  avoir  fur  fa  perfonne.  Il  continua 
aulïï  de  porter  aux  Hollandois  la  mefme  affeétion  que  fou 
predecelleur  leur  avoit  tefmoignée,  depuis  qu’il  prit  le ur.par- 
w  contre  Z).  Fernando  de  Gouverneur  des  Manilles .  Ce 

Portugais  ayant  eu  J’aflèurance  d’attaquer  en  l’an  1624,  vne  sian*  amy  de»* 
fregatte  Hollandoilèlurlarivierede  Menant  ,leRoydè  faifift  Hollandais, 
de  fan  vaifTeau ,  &  contraignit  D .  F  cm  ando  de  reftituer  la  fre  - 
gatte.  Depuis  ce  temps -là  Tes  Siamois  ont  toujours  efté  trou¬ 
blez  parles  Portugais,  dans  le  commerce  qu’ils  font  en  la  Chi¬ 
ne,  bien  que  les  Hollandois  les  fëcourent  puiflamment  con¬ 
tre  leurs  ennemis,  8c  le  déclarent  aflèz  hautement  pour  eux  , 
ainfi  qu’ils  l’ont  fait  depuis  peu  ,en  affiliant  le  Roy  de  Sicvm, 
de  li x  navires  de  guerre ,  qui  luy  aidèrent  à  chaflier  la  rébel¬ 
lion  des  habitans  de  Patanv. 

Il  elt  certain  que  le  Roy  de  Siam  efl  celuy  de  tous  les  Prin¬ 
ces  des  Indes ,  qui  entretient  le  plus  d’elefans  3  en  quoy  con¬ 
fident  les  principales  forces.  Car  encore  que  les  Indiens  ai¬ 
ment  cét  animal ,  quelque  part  qu’il  le  trouvé ,  à  caulè  des  lèr- 
vices  qu’ds  en  tirent ,  ils  elliment  neantmoins  particulière¬ 
ment  ceux  de  Siam  ,  à  caulè  de  leur  taille  ,  de  leur  force,  & 
comme  ils  dilènt ,  à  caulè  de  leur  eiprit.  On  les  prend  quali  de 
hniefme  façon  que  ceux  de  Pc  gu ,  en  fàiiànt  conduire  dans  la  eiefouToi  *54- 
forelt  quinze  ou  vingt  femelles  privées  ,  lefquelles  ellans  fai-  • 
tes  au  badinage ,  louffrent  qu’on  les  ramene:dés  que  quelques 
defans  làuvages  lè  font  niellés  dansleur  troupe  3  attirails  ainlî 
petit  à  petit  les  autres  dans  vne  grande  cour  ,  clolè  de  fort 
tantes  murailles,  dans  laquelle  on  entre  par  vne  double  allée 
n<irbres,  que  l’on  fenne  de  bonnes  barrières, auffi  bien  que  la* 
eour,  dés  que  les  elefàns  y  lonc  entrés.  Apres  cela  l’on  en  fait 
'ortir  les  femelles  les  vnes  apres  les  autres ,  par  vne  autre  por- 
îejCn  lorte  que  les  elefàns  làuvages  y  demeurée  enfin  lèuls.Das 
cette  cour  il  y  a  deux  quarrés,  retranchez  de  palilîàdes ,  corne 
«es  cages,  l’ vn  au  milieu, 8c  l’autre  cotre  la  muraille.  Lespoutres 
^ont  elles  font  faites ,  lontallèz  éloignées  les  vnes  des  autres  , 
pour  donner  aifëment  paflàge  aux  hommes  qui  fbrtent  de 
Çcmps  en  temps  de  la  cage,  pouragalïèr  ces  animaux,  8c  pour 
es  mettre  en  colere ,  mais  qui  lè  retirent  bien  ville  dans  leur 
II.  Partie.  >  Qq  *  .  1 
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retranchemëc ,  quand  ces  dangereux  ennemis  les  pourfifivent 
C*eft  vn  des  meilleurs  divertiflemens  que  l’on  puilie  donner  au 
Roy  j  qui  fe  trouve  toujours  à  cette  chaflè,accompagné  de  la 
plus  part  des  Seigneurs  de  la  Cour.  Apres  que  l’on  a  pieu  fati¬ 
gué  les  elefans  par  le  moyen  de  certe  chafle,  on  les  fait  entrer 
dans  vne  autre  petite  cage, de  la  grandeur  de  leur  corps ,  faite 
de  groflès  poutres ,  ou  on  les  attache  par  les  pieds  à  trois  ou 
quatre  elefans  privés  ,&on  les  tient  couchés  fur  vne  groffe 
poutre  à  demy  ilifpcnduë  en  l’air  Jufqua  ce  que  lafaim,qu’on 
leur  fait  foufFrir ,  Sc  i’habitude  qu’ils  prennen  t  avec  les  autres , 
les  accouftume  dans  trois  ou  quatre  mois  à  vivre  comme  eux. 
On  les  cha  fie  quelquefois  dans  les  forefts ,  &  en  pleine  campa- 
gne,avec  des  elefans  privés,  8c  on  les  prend  par  les  pieds  ,  que 
Pon  fait  attacher  enfemble ,  8c  on  les  emrocine  ainfi  de  force; 
mais  cela  ne  le  fait  point  fans  combat  &:  fans  danger. 

Le  Royaume  de  SUm  a  encore  cela  de  particulier  ,  qu’il  s’y 
trouve  quelquefois  des  elefans  blancs.  Tpus  les  Indiens  ont 
de  la  vénération  pour  eux,  mais  les  çûmois ,  Scies  peuples  de 
ces  quartiers-là  difènt ,  que  ce  font  les  Roy  s  des  autres  elefans: 
de  forte  que  quand  le  Roy  de  Siam  en  rencontre  vn  ,  il  le  fait 
forvir  en  de  la  vaille  lie  d’or ,  le  fait  marcher  fous  vn  dais,  &  luy 
donne  vne  fuitte  de  Prince. 

En  l’an  1568.  le  Roy  de  Pc  gu ,  ayant  feeu  que  le  Roy  de  $im 
avoit  deux  elefans  blancs  ,  l’envoya  prier  par  vne  ambaflade 
.folemnelle,de  luy  en  vendre  l’vn,&:de  le  mettre  à  prix:Sc  d’au¬ 
tant  que  le  Roy  de  Sium  ne  fe  voulut  point  défaire  d’vne  cho- 
fè ,  qui  rien  a  point ,  celuy  de  P  egu  refolut  de  Palier  quérir  avec 
vriepuilHinte  armeé.  Il  trouva  li  peu  de  refiftcnce  en  Sim , 
que  Je  Roy  voyant  fon  Royaume ,  &  là  ville  capirale  entre  les 
mains  de  lôn  ennemy ,  prit  du  poifon ,  dont  il  mourut-j  quoy 
que  cette  conquefte  coûtaftau  Roy  de  P  egu  plus  de  cinq  cens 
mil  hommes  ,  qu’il  perdit  en  cette  guerre.  f 

Raja  H  a  pi ,  Roy  de  Siam  ,  qui  vivoit  environ  Pan  1616  ,te- 
connoi  fiait  encore  en  ce  temps- là  la  Souveraineté  du  Roy  de 
Pegu:  mais  ce  ne  fut  qrien  attendant  qu’il  trouvait  Poccafiô  de 
fe  dellivrer  de  cette  fujeétiojcôme  il  fit  quel  ques  années  apres. 
Car  eftant  entré  avec  vne  tres-puifîànte  armée  dans  le  Pc0,i  > 
il  y  affiegea  la  ville  d racam ,  refolu  de  ne  lever  point  le  fiege, 
qriapres  la  prife  de  la  place.  U  ne  le  leva  point  en  effet j  mais 
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pe  pouvant  point  forcer  la  ville,  6c  ne  voulant  point  manquer  i  ^5 
£  Ion  ferment ,  il  fc  fit  baftir  vne  maifbn  dans  le  voifînage  de 

ville ,  où  il  mourut.  Ce  Prince  eftoit  fl  cruel ,  que  l’on  ait  de 
luy,  qu’eftant  vn  jour  malade ,  6c  entendant  rire  deux  de  fè; 
concubines  dans  l’antichambre,  il  commanda  auffi-toft  qu'on 
les  taillaft  en  pièces.  Il  avoit  vn  favory  ,  qui  s’appelloit  Ochi 
chronorvi ,  qui  fè  laifîà  tellement  emporter  a  l’ambition ,  qu’il 
Üt  venir  dans  le  Royaume  quatre  ou  cinq  cens  Iapponois ,  dé- 
guifèz  en  marchands,  à  deflcin  de  s’en  fervir  pour  tuer  le  Roy, 

&  pour  s’eftablir  fur  le  tlirône.  Cét  attentat  n’eut  point  d 'ef¬ 
fet  pendant  la  vie  du  Roy,  mais  incontinent  apres  fàmort  O  chi 
Chroy^Wi ,  fèfâifift  de  la  Couronne,  6c  fè  fit  proclamer  Roy. 

Lefils  de  Raja  H  api  trouva  allez  d’amis,  pour  chafler  cétvfur- 
pateur ,  mais  il  ne  fut  pas  aCez  heureux  pour  fè  confèrver  la 
poflèffion  de  la  Couronne  :  car  il  fut  aufli  tué ,  &  eut  pour  fuc- 
cefïèurfon  frere  puifhé,  qui  vit  encore  aujourd'huy.  Il  n’y  a 
pas  long- temps,  que  le  Roy  de  Siam  eut  la  fatisfaéfcion  de  voir 
chez  luy  deux  j  eunes  elefans  blancsà  la  fois  jmais  ils  moururent 
bien-toft  tous  deux. 

Les  Indiens  font  perfiiadés ,  que  l’elefant  blanc  a  quelque 
chofè  de  divin,  6c  us  difenc  qu’ilsnele  refpecfcentpas  feule¬ 
ment  à  caufe  de  fà  couleur ,  mais  qu’ils  remarquent  en  luy , 
qu’il  veut  eftre  traitté  en  Prince ,  6c  qu’il  fè  fâche  ,  quand 
les  autres  elefans  manquent  de  luy  rendre  l’honneur  qui  luy  eft 
deu. 


Le  Roy  de  Si am  eft  Payen,  &  fes  fltjets  ne  connoiflènt  point  r-c^°)r  dcS« 
d’autre  religion  que  la  Payenne.  Ils  ont  plufîeurs  Mofquées, Payen* 
cloiftres  6c  chappelles,  où  leurs  Ecclefiaftiques  fè  retirent ,  6c 
°u  ils  s ’aflemblent ,  pour  faire  leurs  dévotions.  O11  les  con- 
noift  parmy  les  autres  baftimens ,  par  les  tours  &  par  les  pira- 
mides  dorées ,  dont  elles  font  accompagnées.  L’on  y  voit  vn  tes  Pagode», 
nombre  infiny  de  Pagodes ,  d’or ,  d’argent ,  de  pierre ,  de  bois, 

&  d’autre  matière ,  &  de  toutes  fortes  de  tailles.  Les  vns  font 
de  vingt,  les  autres  de  trente ,  quarante  6c  .cinquante  pieds ,  6c 
il  y  en  a  vn  entr’autres ,  qui  eft  affis ,  mais  quiauroit  plus  de 
«x  vingts  pieds  de  haut,  s’il  eftoit  debout. 

Leurs  Ecclefiaftiques  meinent  vne  vie  aflez  exemplaire,  6c 
ont  parmy  eux  vne  efpece  de  Hiérarchie ,  fous  la  dire&ion  du 
premier  P  relire  de  la  grande  Mofquée  delà ville  ài  india  9  au* 
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quel  tous  les  autres  Preftres  obcïflènr.  Son  authorité  efl  graru 
3e  dans  les  affaires  de  Religion,  mais  il  reconnoift  le  R0yai| 
temporel ,  ôc  luy  rend  le  mefmc  refpect,  que  le  Roy  fe  fait  ren, 
dre  par  lès  autres  fuj  ets.  Il  y  a  dans  la  ville  d’ t  ndia  plus  de  tren¬ 
te  mille  de  ces  Ecclefiaftiques5que  l’on  connoifl  auffi- toft  par 
l’habit  :  car  ils  font  tous  habillés  de  toile  jauine ,  &  ontla  telle 
rafe.  L’on  choifît  parmy  eux  les  plusfçavans,  &  les  plus  ha¬ 
biles  pour  eftre  Preftres  ,  &  pour  leur  donner  la  conduite 
d*vne  Mofquéc.  Ceux-  cy  font  comme  leurs  Curés,  qui  par¬ 
lent  au  peuple  les  jours  defefte,  6c  qui  fàcrifient  à  leurs  Idoles. 
Il  leureft  défendu  de  voir  des  femmes,  a  peine  d’eflre  brûlés 
vifs  :  mais  leur  vœu  n’efl  pas  tellement  indifpenfâble ,  que 
l’on  ne  permette  à  ceux,  quinontpas  ie  don  de  continence, 
de-  changer  de  profeffion.  Iln’y  a  point  de  Mofquée,  qui  naît 
fon  cloiftre ,  où  demeurent  les  Preftres  deflinés  pour  le  fervi- 
ce ,  que  l’on  dit  reglement  Je  matin  &  le  foir.  Ils  vivent  en 
partie  du  revenu  ordinaire  de  leurs  Mofquées ,  6c  en  partie 
des  gratifications,  que  le  Roy  &  les  grands  de  la  Cour  leur  font 
par  forme  d’aumolhe  $  mais  ils  vivent  principalementaux  def- 
pens  du  peuple,  &  de  la  quelle  qu’ils  vont  faire  par  la  ville  tous 
iesjours,  comme  nos  Moines  mendians.  Ils  ont  auffi  leurs  Re- 
ligieufès  6c  Beguïnes^ëc  céfont  des  femmes  aagées  Sc  de  votes, 
qui  fe  tiennent  auprès  des  Mofquées,  pour  fè  trou  ver  à  tous 
les  fervices  j  mais  elles  ne  font  point  de  vœu ,  &  n’ont  point  de 
réglé  ny  de  difcipîine  particulière  parmy  elles, 
leut  croyance,  ils  croycntquil  y  a  vn  Dieu,  quia  créé  tout  fVnivers ,  & 

qui  a  fous  luy  plufieurs  autres  Dieux ,  par  lefquels  il  le  gouver¬ 
ne.  Ils  croyent auffi  que  l’ame  eft  immertelle,6c  qu’au  fortir  du 
corps  elle  va  jouir  d’vne  béatitude ,  ou  fouffrir  vne  peine  éter¬ 
nelle  ,  apres  avoir  pafïe  par  d’autres  corps.  C’eflr  là  le  fonde¬ 
ment  de  leur  religion ,  6c  ils  difènt  qu’ils  la  tiennent  de  temps 
immémorial. par  la  tradition  de  quelques  Saints, qu’ils  ont  éri¬ 
gés  enDieux,Scaufquelsils  adreflènt  vne  partie  de  leurs  dévo¬ 
tions.  Ils  croyant  auffi  qu’ils  feront  fauves  par  leurs  bonnes 
œuvres,  niais  particulièrement  par  Jb,  charité  qu’ils  ont,  non 
feulement  pour  les  hommes ,  mais  auffi  pour  les  belles.  C’eft 
pourquoy  aux  jours  de  Fefie  ils  achettent des  oyfeaux  ëc  du 
poifion,  que  l’on  porte  à  vendre  auprès  de  leurs  Mofquées, 
pour  les  remettre  en  liberté  jparce  qu’üs  croyent, avec  les  Refl* 
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îans,  la  Metempfy.hofe ,  ou  la  tranfmigration  des  âmes.  1639.  - 

*  Leurs  ceremonies  fonraccompagnées  de  plulleurs  luminai-  H»  ont  allu¬ 
res  ,  qu'ils  tiennent  allumés  devant  leurs  Ptgodes  lors  du  fer-  SnMoiWcs. 
vice.  Ils  les  encenfent  auffi ,  &.  les  ornent  de  fleurs  êc  de  pier¬ 
reries.  1  ls  n’ont  point  de  jour  réglé  dans  lafepmaine  pour  leurs 
dévotions  j  mais  ils  en  font  des  particulières  à  tous  les  quartiers 
de  la  Lune  :  &  ils  ont  outre  cela  vneelpecede  quarefme  de 
trois  mois, pendant  lefquels  ils  s’abfliennent  de  plulleurs  fortes  Font  <!espn<res 
de  viandes.  Sis  font  des  pricres  pour  les  morts ,  &  font  leurs  F°ul  es  mous* 
enterrements,  avec  beaucoup  de  ceremonies.  Ils  raient,  la¬ 
vent  ,  &  parfument  le  corps ,  en  la  prefoncc  de  leurs  Ecclefia- 
Itiques ,  qui  le  font  porter  auprès  de  leurs  Molquées ,  où  ils  le 
footbrufler,  &c  enterrent  les  cendres  au  tnefme  lieu  ,fbus  vn 
riche  tombeau,  ou  fous  vne  belle  pi  ramide,  félon  la  qualité  ÔC 
les  facultés  du  defuncfc.  Les  plus  proches  parents  pleurent,  fo 
font  râler,  donnent  des  aumofnes ,  &  font  faire  des  prières  par 
les  P  relire,  &  accompagnent  1?  corps  de  mulïque,  de  plulleurs 
belles  reprelcntations  de  theatre,  &  de  feux  d’artifices  j  de  for¬ 
te  qu’il  le  fait  vne  grande  delpenfe  à  ces  enterrements. 

Ils  ne  difputent  jamais  avec  ceux  qui  font  de  religion  con¬ 
traire  ,  mais  ils  croyent  qu’en  vivant  bien  l’on  peut  fe  fàuver  en 
toutes  fortes  de  religions;  quoy  qu’ilsfoient  tellement  attachés 
à  la  leur ,  qu’il  ne  faut  point  efperer  que  l’on  y  en  ellablillè  ja¬ 
mais  d’autre.  Les  Portugais  ont  tafchéd’y  catkechifèr  quel¬ 
ques- vus^mais  ils  n’y  ont  point  reuflî  ,non  plusque  lcsMahome- 
tans,  qui  n’y  ont  jamais  pu  introduire  leur  ^dlcoran. 

Le  peuple  y  invoque  le  diable,  contre  le  fèntiment  de  leurs  Les  siamois  in- 
Ecclelîalliques,qui  prefehent  incefïàmment  contre  cette  abo-  JJ2ucnc  ie  d,a" 
mination,  mais  julques  icy  ils  n’ont  pas  encore  pu  defradner 
vn  malinveteré, &  qu’ils  ont  luccéavec lelaiét. 

Les  Siamois  font  allez  bien  faits,  &  fort  bien  proportionnés ;  ils  font  bien;, 
mais  ils  font  mauvais  foldats ,  quoy  qu’alïes  cruels  &  infolents  falts> 
apres  la  victoire.  Ils  font  plutoft  noirs  que  bruns ,  Scils  ne  font 
pas  incommodes  dans  le  commerce  j  mais  ils  font  timides ,  def- 
fians,  dilïîmulés  ,  inconllants  ,  infidelles  &c  menteurs.  Les  x,eurs  quaUtcs. 
hommes  font  parefTeux,  &  nefo  plaifènt  qu’a  des  emplois ,  qui 
les  difpenfent  du  travail,  lequel  ils  lailïênt  aux  femmes  &  aux 
tfdaves  :  les  obligeans  à  avoir  foin  du  mefoage,  &  mefme  à 
labourer  la  terre ,  pendant  qu’ils  fe  promettent  par  la  ruë ,  ou 
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*63?.  font  leur  Cour  à  ceux  qui  ont  le  plus  de  crédit  auprès  du  Roy. 

Ils  le  couvrent  le  corps  d’vne  toile  peinte,  depuis  le  nombril 
Leurs  habits.  jufqu’aux  genoux.  Les  hommes  le  mettent  for  le  corps  vue  pe¬ 
tite  chenille  à  manches,  qui  ne  vont  que  julqu’aux  coudes ,  Sc 
les  femmes  cachent  le  lèin  d’vn  linge ,  dont  ils  attachent  les 
bouts  iiir  le  col.  Ils  font  tous  habillés  d’vne  melme  façon  3  de 
forte  que  l’on  ne  connoilt  les  perfonnes  de  condition  parmy  les 
autres, que  par  leur  fuitte,qui  eft  de  plus  de  vingt-cinq  ou  tren¬ 
te  elclaves. 


Leurs  maifous.  Leurs  mailons  font  faites  de  bois  ou  de  cannes ,  à  la  mode  du 

païs,&  couvertes  de  fueilles  de  Cocos.  Elles  font  élevées  d.e  trois 
ou  quatre  pieds  de  la  terre,&ils  fontplulieurs  feneftres  en  leurs 
appartemens ,  qui  font  allez  commodes.  Ils  n’ont  point  d’au- 
Lctjts  meubles,  très  meubles ,  que  ceux  qui  leur  font  neceffures  pour  la  cham¬ 
bre  ôc  pour  la  cuiline,&  ils  ne  vivent  que  de  ris,depoilïon  &  de 
legumes,&  ne  boivent  que  de  l’ea.U3  mais  aux  bonnes  F  elles  ils 
font  meilleure  chere ,  &  il  y  en  a  parmy  le  peuple  qui  ne  les 
chomment,  que  pour  ne  perdre  point  l’occalion  de  s’enyvrer 
d’arac,  ou  d’eau  de  vie. 

Les  Ecclefîaftiques  ne  fo  méfient  point  d&mariages  desper- 
eursmanages.  ^'nes  ^  qualite ,  parce  que  les  parties  fe  contentent  de  de¬ 
meurer  d’accord » entr’elles  des  conditions,  8c  d’pbtenirle 
confentement  des  parents ,  apres  lequel  ils  font  vn  feftin  & 
conlbmment  le'  mariage.  Mais  ils  fo  refervent  touliours  la  li¬ 
berté  de  le  pouvoir  feparer ,  en  failànt  entr’eux  vn  partage 
égal, des  biens  6c  des  entans,lâns  rauthorité  du  Magiftrat,&  ae 
le  remarier  à  d’autres ,  quand  &lilouvent  qu’ils  veulent.  Le 
contrat  qu’ils  font  avec  leurs  concubincs,elt  bien  different  de 
celuy  du  mariage:  car  elles  ne  font  confiderées  que  comme  des 
efclaves ,  6c  dépendent  de  l’authorité  de  la  femme  3  laquelle 
de  fon  cofté  le  contente  de  cette  preferance ,  de  ce  qu’elle 
lçait ,  que  lès  enfans ,  qui  font  lèuls  eftimes  légitimés ,  parta¬ 
geront  lèuls,  &:  nè  laillèrontaux  naturels  qu’vne  bien  petite 
part  de  la  foccelïion.  Celle  des  perfonnes  de  condition  fe  fe- 
pare  ordinairement  en  trois  parts,  dont  le  Roy  prend  l’vne 
1  autre  va  aux  Eccleliaftiques  ,  pour  les  frais  des  funérailles, 
qui  y  font  grands ,  &  la  troilielme  demeure  aux  enfans.  Les 
perfonnes  de  condition  médiocre  achettent  leurs  femmes ,  ÔC 
conlbmmént  le  mariage ,  dés  qu’ils  ont  payé  la  fomme ,  dont 
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ils  font  demeures  d’accord  entr  eux  :  mais  ils  ont  la  mefmeE- 
bercé  du  divorce  que  les  autres.  Leurs  enfàns partagent  laiîic- 
ceflion  également  5  horfinis  Faifoé ,  qui  prend  quelque  pre- 

ciput. 

Ou  efleve  les  enfans  fins  beaucoup  de  foin,  jnfqua  l’aage 
Je  cinq  ou  lîx  ans ,  6c  alors  ils  l’envoyent  chez  quelqu’vn  de 
leurs  Ecclefiaftiques,  pour  apprendre  à  lire  &  à  efcrire,&  pour 
eftre  inftruits  en  leur  religion.  Pendant  ce  temps-là  ils  voyent 
leurs  parents  fort  rarement  :  mais  quand  ils  ont  achevé  Rap¬ 
prendre  ces  premiers  rudiments,  on  leur  fait  apprendre  me- 
ftier ,  ou  s’ils  ont  de  l’efprit,  on  leur  fait  continuer  les  eftudes, 
pour  les  rendre  capables  de  faire  les  fonctions  de  Preftre,  ou 
pour  eftre  employés  dans  les  charges,  que  Fon  y  donne  au  mé¬ 
rité  ,  &  non  à  l’argent.  Ceux  qui  demeurent  dans  les  villes, 
vivent  du  commerce  ,  ou  fè  jettent  dan  la  Cour,  ou. s’appli¬ 
que  ta  quelque  meftier,ou  bie  n  fc  font  pefcheurs,dont  le  nom¬ 
bre  eft  très-grand  fur  la  cofte,&  dans  les  villes,qui  ont  la  com¬ 
modité  des  rivières.  Les  païlàns  font  fort  miforables,8c  ne  vi¬ 
vent  que  du  labourage  ,  s’occupans  à  cultiver  les  Cocos ,  de  à 
nourrir  du  beftail  &  de  la  v  olaiile ,  mais  tous  les  vivres  y  font  à 
li  bon  marché ,  qu’ils  n’en  retirent  quafî  rien. 

En  la  ville  à'  m  dm  l’on  Elit  commerce  principalement  d’e- 
ftoffes  de  Sur  ntt  a  6c  de  Iacofte  de  Coromandel  ^  de  toutes  fortes 
de  marchandées  de  la  Chine ,  de  pierreries, d’or ,  de  benjoüin, 
delacque ,  de  cire ,  deftain,  de  plomb,  d’indigo,  de  bois  de  C.f- 
Umbajde  bois  de  Brelîl ,  de  cotton,de  fafKrs ,  de  rubis, &c.  mais 
lur  tout  de  peaux  de  cerf, do  t  Fon.  y  vend  plus  de  cent  cinquate 
mille  tous  les  ans  aux  Iaponois.il  s*y  faitauffi  vn  très-grand  tra¬ 
fic  de  ris,que  Ton  emporte  dâs  toutes leslfles  voiiînes.L’abon- 
•  dance  de  toutes  ces  choies  fait, qu’il  n’y  a  quaft  point  de  nation 
en  toute  l’Afîe,qui  n’ait  fes  marchands  à  india ,  outre  les  Por¬ 
tugais  ôc  les  Holkndois,  qui  y  ont  fait  leur  eftabliftement  de¬ 
puis  quelques  années..  Le  Roy  melme  fe  mefle  du  commerce , 
ayant  pour  cet  effet  fes  facteurs  à  P egu ,  à  sJuvi ,  ilan^oma 
l-<tngbsjangh  ,fur  Iacofte  de  Corom  un  ^-d ,  6c  principalement  en 
la  Chine,  où  il  a  des  privilèges, que  les  Roys  de  ce  grand  Royau¬ 
me  n’accordent  qu’à  celuy  de  S  mm. 

Lamonnoye  dupais  eft  fort  bonne:  parce  que  le  Roy  ayant 
faille  pouvoir  d’en  faire  battre  à  fon  coin,  üempefeheque 
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i  £39*  l’on  en  altéré  le  tiltre.  Il  y  ea  a  de  trois  elpeces  3  fçavoirdes 

Tic  ah  y  dcsMa/ès  ôcdes  Foangbs.  Deux  F  oanghs  font  vne  M  afe 
&  quatre  Mafes  font  vn  Ttcai ,  qui  vaut  environ  trente  fols 
monnoye  de  France.Les  quatre  Tuais  font  vnTayl,èL  les  vin<*t 
Tayli  font  vn catty  d’argent.  Ils  n’ont  point  de  plus  petite  mon¬ 
noye  d’argent  que  les  Foanehs, mais  ils  fè  fervent  Ü’  vne  certai¬ 
ne  forte  de  coquilles, qu’on leurapporte  des  Manilles, de  Bornéo 
fov^nt^de  ^  de  Fe<]Pee,dont\es  huit  ou  neufcens  valent  vn  Foangh,dc  avec 

me  monnoye,  laquelle  ils  ne  laiffent  pas  de  trafiquer  3  parce  que  les  vivres  y 

-  font  à  fi  bon  marché  ,  qu’avec  cinq  de  ces  coquilles  l’on 
achetteplus  que  l’on  ne  feroiticy  d’vn  Iiard. 

Les  Portugais ,  fçaehans  de  quelle  importance  leur  efloit 
l’amitié  du  Roy  de  0  iam ,  pour  la  continuaEion  de  leur  négoce 
aux  Afolucques  &aux  Philippines,  ou  Manilles  ^ ont  touliours  eu 
vn  foin  très  particulier  d’entretenir  cette  bonne  correfoon- 
dance,par  les  civilités  que  les  Vice-Rois  de  Goa  faifoient  ren- 
dre  au  Roy,  à  leur  arrivée  dans  les  Indes,  &  par  les  perfonnes 
de  qualité  qu’ils  y  en voyoient  de  temps  en  temps  :s  ’eftablifians 
par  ce  moyen  fi  bien  dans  l’efprit  de  ce  Prince ,  que  non  feule¬ 
ment  il  leur  permettoit  de  trafiquer  par  toitt  fbn  Royaume, 
mais  il  les  employoiten  fos  plus  importantes  affaires  ,foufFroit 
qu’ils  baftifïent  vne Eglife  dans  la  ville  capitale  ,  de  leur  en¬ 
tre  tenoitvn  Preflre  à  les  defpens.  Ils  ontjoüy  de  ces  advanta- 
ges,  jufqu’à  ce  que  le  Roy  de  S  iam  ,  commença  à  fàvoriier 
l’eftabliffement  des  Hollandois,  qu’il  avoit  trouvé  moins  glo¬ 
rieux  Ôc  beaucoup  plus  finceres  que  les  Portugais  3  lefquels • 
eflans  jaloux  de  î’affe&ion  que  le  Roy  tefinoignoit  aux  Hol¬ 
landois  ,  empcfclierent  d’abord  le  commerce  que  les  Siamois 
avoient  à  S.  /  honv  de  a  Neg,ipatam\ &  s'emportèrent  enfin  jtif- 
qu’à  attaquer  en  l’an  1624.  vne  fregatte  Hollandoife  fur  la  ri¬ 
vière  de  Menant  3  ainfi  que  nous  venons  de  dire.  Le  Roy  s’en 
trouva  tellement  offenfé ,  qu’il  deffenditau  Vicaire ,  que  TE- 
vefque  deMaUcca  avoit  à  india, d’aller  à  la  Cour.Les  Portugais, 
au  lieu  de  reparer  cette  première  faute ,  dans  vn  temps  ou  les 
Hollandois , leurs  ennemis  déclarés,  pouvoient  prendre party 
avec  le  Roy  de  S  iam ,  continuèrent  ae  troubler  ce  commerce 
des  Siamois  3  de  forte  que  le  Roy,  voyant  que  leur  deffein  efloit 
de  le  pouffer  about ,  perdit  patience ,  &  fit  en  l’an  1631.  ar- 

refter  vn  de  leurs  navires,  auffi  bien  que  tou  tl’equippage,  8c 
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ces  gens  ayïs  trouve  le  moye  de  le  làuver,  cotre  la  parole  qu'ils  *  »  3  9* : 
a^oiet  donée,il  fi  tar  relier  tous  les  vaiffeauxPortugais,quei*on 
trouva  dans  les  ports  de  Ljgonv  de  T ann  1  ff  *vjj&  mit tous  les 
hommes  en  prifomdont  ils  ne  forcirent  qu’au  bout  de  deux  ans. 

Les  Hollandois  y  firent  leur  premier  eftabliffement  au  coin-  VcflibfifT-mée 
niencement  de  ce  fiecle  :  mais  ce  rieft  que  depuis  l'an  1634.  «'«Hoiiaudo» 
qu’ils  y  trafiquent  avec  quelque  profit ,  quoy  qu’ils  ayent  tiré  tnSlam« 
de  grands  ad  vancages  de  l’amitié  de  ce  Roy,  pour  le  commerce 
qu'ils  ont  en  i  xva  &  en  Sumatra. 

Le  Royaume  d ecambodüy  a  vers  le  Nord-weftceluy  deSW^f,  Dcfcrynn ia 
&n’a  point  d’aurres  voifîns  que  la  Mer.  Sa  ville  capitale  qui  oambu * 
lay  donne  le  nom,eftàfoixantelieuësdelamer,  iiir  vne  bel¬ 
le  riviere,  qui  fort  d’vnjgrand  lac ,  aulïi-bien  que  toutes  les 
autres  rivières  du  Royaume.  Mais  celle  de  Cambodia  a  cela  de 
particulier ,  qu'elle  déborde  tous  les  ans,  comme  le  Nil  & 
comme  le  M  emm^u.  Royaume  de  Stum.TLMQ  commence  à  s’en¬ 
fler  dés  le  mois  de  Iuin,8ccroiftdés  ce  temps-là  julquesà  dix 
ou  douze  piedsj  mais  en  Iuiliet  8z  en  Aouft  elle  n’eft  plus  navi¬ 
gable  ,&  inonde  tout  le  pais.  La  ville  de  CambodLi ,  pour  fe 
làuver  de  ces  déluges ,  eft  baftie  fiirvne  grande  levée ,  où.  elle 
nefaitqu’vne  feule  ruë,8c  eft  habitée  par  des  1  <tponnoisydes  Por- 
tufiiSydesCoch'ncbmois  8t  par  d  esMalctyesy  dot  les  vns  y  arrivent 
avec  le  Mouflon  dumidy,  6c s’en  retournent  avec  le  Mouflon 
duN ort,  &.  kà  autres^  arrietavec  le  Mouflon  du  N ort ,  &  s'en 
rctournentavec  le  Mouflon  du  midy. .  Les  Portugais  y  appor- 
tent  des  eftoffes  de  M&Lacca  ,  8c  y  chargent  du  benjoüin,  de  la 
hcque ,  de  la  cire ,  du  ris ,  des  baffins  de  cuivre  ,  8c  des  barres 
fleferdela  chmn. 

Le  Roy ,  qui  eft  vaffiil  du  Roy  de  ,?2<*w,demeure  dans  la  vil-  ^  p^ais  ^'* 
fc  de  CambodU  ,  dans~vn' Palais,  quieft  fortifié d’vne  bonne  ^ Jdia. C  Can'r 
palfflàde,au  lieu  de  muraille.  Il  y  a  quelques  pièces  d* artillerie 
Chine ,  8c  environ  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  pièces  de 
canon,  qu’il  a  retiré  de  deux  navires  Hollandois ,  qui  ont  fait 
naufrage  fur  les  colles,  lefquelics  eftoiët  toutes  motées  fiir  des 
affûts  à  quatre  roües, peints  de  blea,à  la  refèrvede  quatre ,  qui 
croient  montées  fur  des  affûts  ordinaires,  vernis  de  noir,  avec 
leurs  cueillers  &  autres  outils  d’argent, ou  d’vnfèr  fi  poly,  qu’il 
efioit  pour  le  moins  aulfi  beau  que  l'argent  rnelme.  Le  Roy 
CamMa  n’eft  pas  fi  pui  fiant  que  les  deux  Roys,que  nous  . 

II.  Partie.  "H  0*  Rr 
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163  9*  venons  dénommer  ï  car  c’eft  tout  ce  qu’il  peut  foire,  que  ^ 

mettre  for  pied  vne  année  de  vingt-cinq  ou  trëte  mil  hommes: 
de  forte  que  il  les  Siamois  eftoient  meilleurs  foldats,  qu’ils  ne 
font ,  leur  Roy  n’auroit  pas  beaucoup  de  peine  à  ramener  celuy 

de  CdmboiiA  à  fon  devoir. 

arigreDi*  a?**  *-es  Seigneurs  de  la  Cour  font  diftingués  en  O  ckims ,  en  Te* 
Caiwbodia.  nimus  ou  l'onimnes,  en  N  Aîiîprcis  èc  en  t Sabandars^  qui  ont  chacun 

leur  rang,  mais  le  plus  fouventfons  aucune  fonction  particu. 
Jiere  *  à  la  reforve  des  premiers ,  qui  font  les  plus  confiderables 
de  tous ,  ils  fo  font  connoiftre  dans  les  affemblées  publiques, 
par  la  boüette  d’or ,  quils font  porter  apres  eux,  en  laquelle 
ils  ont  crois  autres  boüettes  de  la  mefme  eftoffe,pour  1  eCardi. 
woffî,  êt  pour  les  autres  drogues ,  dont  ils  le  frottent  les  le vres } 
pour  des  cifoaux  dont  ils  coupent  le  bettele ,  qu’ils  appellent 
/'jy »<<«£,&  pour  la  chaux ,  Y Areca  8c  le  bettele ,  qu’ils  mafehent 
inccflamment.  Quand  ils  fe  trouvent  devant  le  Roy ,  pour  le 
conieii ,  ou  pour  foire  leur  cour,  ils  fo  mettent  devant  luy  en 
demy  cercle*  8c  derrière  eux  font  les  Tonimnes  ,  que  l’on  con- 
noift  parmy  les  autres  parleurs  boüettes  d’argent. 

L’on  ne  parle  point  au  Roy  que  par  le  moyen  de  ces  >od:i- 
'  nus.  Car  encores  que  leurs  P  reftresie  mettent  auprès  du  Roy, 

entre  les  Ocki  ms  8c  luy, 8c  qu’ils  luy  parlent  fort  familièrement, 
üs  eftiment  pourtant  que  c’eft  vne  eipece  de  làcrilegeà  vn  Ec- 
clefiaftique  de  le  mêler  d’affaires  d*Eftat,dç  forte  qu’il  n’y  a  que 
les  Ocktnas  ,qui  luy  fôt  rapport  des  affaires  generales  8c  particu* 

-  lieresjdô  t  ils  prennent  connoiffmce,8c  melmes  des  procès  que 
le  Roy  juge  for  leur  rapport.  Iln’y  a  dans  la  ville  qu’vne  feule 
Pagode  ou  Mofquée ,  dans  laquelle  fe  voyent  trois  grandes  & 
cinq  petites  figures.  Elle  eftfouftenuë  par  des  pilliers  de  bois, 
vernis  de  noir,  àfueillages  d’or,  &  fon  plancher  eft  cou  vert  de 
nattes.  Leurs  Preftres  demeurent  auprès  de  la  Pagode  ,  & 
quand  le  chef  de  leurs  Ecclefiaftiques  meurt ,  011  luy  bafiit  vu 
tombeau  de  pierre ,  qui  eft  quarré  par  le  bas ,  8c  finit  en  rond 

LcsPüi  tugsis  en  forme  de  poire  en  haut. 
ex  dus  i°s  Les  Portugais  y  font  fi  bien  eftablis ,  que  les  Hollandois  nfi 

con!merMd^U  peuvent  point  cfpcrcr  d’y  pouvoir  faire  leur  commerce,  s’ils 
c,vubodia, C  ne  ruinent  auparavant  celuy  des  Portugais.  Quand  ils  y  arri* 

verentenl’an  1637.  ils  chargèrent  de  la  conduite  de  leursaf- 
iaires  vn  fils  adoptif  de  la  Reyne  3  auquel  te  Roy  avoir  donne 
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je  nom  de  Nhifneha^èc  la  qualité  de  2\faw/?r*,&ils  employèrent  1639. 

je  crédit  du  Chabandar  des  Iaponois ,  dans  l’efperance  qu'ils 

avoient,  que  par  ce  moyen  ilspourroient  en  obtenir  la  permit 

£ô  d'y  faire  vn  petit  eftabliflement.  Mais  l’amitié  qu’ils  avoiëe 

faire  avec  le  Roy  de  Sum ,  &  les  artifices  des  Portugais  y  firent 

rencontrer  tant  de  difficultés,  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparecc 

<ie  les  pou  voi  r  fiirmonter.  Mais  fans  cela  l’on  en  pourroit  tirer 

tous  les  ans  plus  de  quatre-vingts  ou  cen  t  mille  p  eaux  de  cerf,  .  • 

quârité  de  peaux  de  bœuf&de  buffles, plus  de  cëtpicots  de  lac-  Le  trafic 

que  noire,  à  dix  ihaih  le  p/co/,  plus  de  trois  ou  4-.  cens  pi  cols  de  Mmwiétfalw. 

benjoüin,  à  dix-fept  ou  18.  t  h  ails  le  pi  col,  &  l’on  y  porterait  des 

eftofïès  de  BengaU  6c  de  Su  rat  ta ,  des  toiles  &  du  fil  de  cotton, 

avec  plus  deioixanteou  foixante-dix  pour  cent  de  profit 

Les  vivres  y  font  en  fi  grande  abondance, que  les  liabitans,qui 
ne  les  peuvent  point  confumer-  ils  font  contraints  de  les  d  ôner 
■  quafi  pour  rien  rparticulicremcnt  les  cerfs,les  boeufs,  les  porcs, 
les  chevres ,  les  lievres ,  les  chevrüeils ,  les  grües ,  les  hérons, 
ôc  toutes  autres  fortes  de  volaille  -,  auffi  bien  que  les  citrons,Ies 
oretiges,  les  M  angas ,  les  Cocos ,  6cc.  6c  afin  que  l’on  puifïe  juger 
de  la  fertilité  dupaïs,  il  faut  fqavoir  que  ceux  de  Jguinam  fouis 
y  vont  quérir  plus  de  deux  mille  Coyangs  de  ris, les  cinq  Coyangs 
faifâns  quatre  le  fis,  ou  huit  tonneaux,  à  dix-fept  ou  dix-huift  ta* 
hs,  le  Cojrfw^.Ce  qui  fiiffit  pour  le  petit  Royaumede  Cambodia .  Maiacca. 

L’onappelle  Maiacca  cette  longue  de  terre -,  qui  s’eftend  en 
fbrmedepeninfiiIe,depuisIeRoyaumede  yi.tw,auSud  eftvers 
le Nort-W^ eft ,  quafijufquesàla  ligne  equinoétiale ,  entreles 
Golfes  de  B  engala,  6c  de  S  tum, ou  de  cambodia ,  6c  comprend  ou¬ 
tre  la  ville  de  Maiacca ,  qui  luy  donne  le  nom ,  les  Royaumes  de  Qnand  il  fut 
lohov  6c  de  Patane.  Ce  pais  fut  defeouverr  par  Alfonfo  £  Albuv-  <i':fc°uvcrc« 
yuercjuee  n  l’an  1511.  &  depuis  ce  temps-là  les  Portugais  s’y  font 
fi  bien  maintenus ,  quilaeftéimpoffibledelesen  depofîèder.  ^,aat*,on  U 
La  ville  de  M  ala  cca  eft  fituèe  dans  le  deftroit,qui  fepare  la  terre  v nie  de  Ma- 
ferme  de  Tlfle  de  Sumatra ,  à  deux  degrés  6c  demyde  deqà  la  ’acca* 
ligne,  dans vne grande  plaine  ,où  Tonne  defeouvre  qu’vne 
feule  montagne ,  dont  la  ville  occupe  quafi  toute  la  croupe  j  ne 
laifiant qu’vne  petite  place  vuide  vers  le  Nort-eft.  Elle  peut 
avoir  environ  dix-huid  cens  pas  de  tour ,  dont  les  fix  cens  font 
du  collé  de  la  mer,  ou  elle  eft  fermée  d’vne  bonne  muraille, 
auffi  bien  que  du  cofté  de  la  rivière,  qui  borde  vn  autre  tiers  scsfouificaùo*. 

v  Kt  i) 
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de  la  ville,  &  du  codé  de  la  terre,  elle  eft  fortifiée  de  quatre 
billions  réguliers.  Le  premier,  qui  eft  fur  le  bord  de  la  riviere, 
cft  appelle  le  baftionde  S.  D^tngo ,  ]*autre,qui  eft  furie  bord 
delà  mer,  s’appelle  de  S.  /*go,  8des  deuxautres,  qui  font  entre 
les  deuxautres, la  M  adre  de  Dtos ,  6c  v»%e  mil  Ver^ena .  Depuis 
celuy  de  S.l*gp  j  ufqu’à  celuy  de  Madré  de  Dios>  il  y  a  vne  bonne 
paliflàde,de  la  hauteur  de  dix-huit  pied  s,  &  depuis  celuy  dev/,^. 
dre  daDio •  j ufq u’à 5. Dominée ,ii  y  a  vn  allez  bonfolTé.  ce  colle¬ 
ge  des  Iefiiites,que  Ton  appelle  S .  Paul ,  &  qui  lert  aulli  de  Pa- 
roiflè,eft  auhautdela  montagne, d’où  il  commande  àla  ville,  fc 
à  toute  la  campagne  voiline.il  y  a  encore  vne  autre  petite  emi- 
nence  à  la  portée  du  canon  de-la  ville ,  où  les  Iacobins  ont  leur 
Convent.La  riviere, qui  y  palïè  vers  le  N ort-W eft ,  n’elt  pas 
fort  large,&mélefon  eau  avec  celle  de  la  mer  à  la  haute  marée, 
maisaureflns  elle  eft douce.  Vnpontdeboisjointfos2.  rives, 
dont  T  vne  eft:  fins  comparaifonplus  haute  que  l’autre ,  parce 
que  vers  le  Sud-eft  la  terre  eft  II  balle  &  li  marefeageufè ,  que 
lion  feulement  l’onne  la  peut  point  ouvrir, que  l’on  n’y  tiouve 
de  l’eau ,  maisaufli  en  quelques  endroits  elle  en  eft  toute  cou- 
verte.Ilnele  palïè  point  de lèpmaine,  qu’il  11’y  pleuve  deux  ou 
trois  fois  j  li  ce  n’clt  aux  mois  de  Ianvier ,  Février  &  Mars.  Le 
reflusy  defeouvre  plus  de  deux  mille  pas  de  bord , dont  lefonds 
n’eftant  queboüe  6c  limon ,  ileftimpolïïble  d’y  aborder  avec 
la  balïè  marée. 

Il  y  a  deux  Ifles  devant  la  ville ,  dont l’ vne ,  que  les  Portu¬ 
gais  appellent  Ijh<t  da  Nao'y  en  eft  éloignée  de  la  portée  du  ca¬ 
non  ,  &  l’autre ,  que  l’on  nomme  llba  du  peira ,  àcaufedes  car¬ 
rières  ,  dont  l’on  tire  la  pierre  de  taille ,  pour  le  baftiment  des 
maifons,eneft  vnpeuplus  éloignée.  Les  caraques  &:  les  gal¬ 
bons  mouillent  entre  ces  deux  Ifles ,  à  quatre  ou  cinq  b  rafles 
d’caiq  mais  les  fregattes  6c  les  barques  peuvent  entrer  dans  la 
riviere,  6e  les  navires  médiocres  lè  mettent  à  couvert  de  1’  1  lha 
da  N  a  os  t  entre  rifle  &  la  ville. 

il  y  peut  avoir  dans  la  ville  de  M alite? a,  6c  dans  les  fàux- 
bourgs,y  compris  les  bourgs,  que  les  Portugais  pofledent  dans 
le  voifinage ,  enuiron  douze  mille  perfonnes.  Sçavoir  en 
la  Paroifïe  de  Tho>né  ,  auiieu  qu’ils  appellent  Caw? 
clem  miiie  :  au  fàuxbourg;  de  la  iiv-cre  dix-huiét  cens  ;  en 

M  ..  ^  _  ü  +  / 

la  Paroiflè  de  Sùnt  Laurmxp  deux  mille,  en  celle  de  Noj]a  S  en-, 
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ber*  de  FeidrJi  autant ,  en  celle  de  N off.t  (enhota  de  Gu<tddupe%  1C59. 
à  cinq  lieuës  de  là ,  env  iron  fèpt  ou  huiéfc  cens,  &  dans  l’encein¬ 
te  des  murailles  de  la  ville  trois  mille  :  faiiànsen  tout  plus  de 
trois  mille  combatans.  Il  n*y  a  pas  plus  de  trois  cens  Portugais 
naturels  parmy  eux,  mais  ils  font  la  plus  partMe/fc^j ,  ou  Ma- 

Uye "7  .  - 

Lafituationdelavilleefl  admirable  pour  le  commerce  delà  Son  aï“cttf  eIt 

i  «  o  i  t  p  commode  pouf 

Chine  6c  des  v  c  hques ,  6c  les  Portugais  1  onttrouvee  n  commo-  jc  commerce 
de,  que  pour  empefeher  les  autres  nations  de  s’y  eftablir ,  ils  de  la  chine  & 
ont  publié  ,  que  Fair  y  eftoit  mal  fain ,  ôc  que  le  païs  n’eftoit dcs  Molo^ucs: 
point  habitable  ,  particulierement^aux  eftrangers,  pendant 
qu’ils  ne  laifloient  pas  d’y  demeurer ,  8c  d’y  faire  leurs  affaires. 

Ils  n’y  poflèdent  que  la  ville  6c  les  fauxbourgs ,  6c  à  cinq 
lieuës  delà,  fur  lariviere,  le  bourg  de  ;V  o/Ja  fènhora  de  Gttada- 
lape  ;  car  à  vne  demy  lietiëde  là  demeurent  les  Mavancambos, 
qui  font  fujets  du  Roy  de  /  c>W.  Mais  cela  n’empelcheroit 
point,  que  les  Portugais  n’en  fiiïènt  vne  des  plus  confiderables 
, places  ae  toutes  les  Indes-,  fi  les  Hollandois  ne  s’eftoienta- 
vifezde  venir  troubler  leur  commerce,  6c  de  faire  vne puifl 
fante  diverfion  auxarmes  du  Roy  d’Efpagne  en  cette  extrémi¬ 
té  du  monde.  Ceux-cy  firent  vne  defeen te  en  Malacca  en  l’an 
1606.  &  y  affiegerent  la  ville  capitale,  à  lapriereduRoy  de 
I ohor> qui  leur  promit  de  leur  en  laifïcr  la  pofïefïion.  Le  fècours 
qu’il  amena  aux  Hollandois  fut  fi  peu  confiderable  ,  qu’il  les  * 
obligea  à  lever  le  liege*  mais  ce  ne  fut  qu’apres  qu’ils  eurent 
tellement  ruiné  la  place ,  enlaquclle  périrent  prés  de  fix  mille 
•  perfonnes  pendant  le  lîege ,  que  depuis  ce  temps-là  elle  n’a  pas 
pà  s’en  remettre. D’ailleurs,  depuis  que  les  Hollandois  ont  fait 
de  fi  puiflants  eftabliiïements  en  Ce  y  Ion  8c  en  d-i^-lesPomigais  * 

de  Malacca  ont  perdu  la  liberté  du  commercede  la  Chine  8ç 
des  Molnqueîj  parce  qu’ils  ne  ‘font  plus  maiftres  de  cette  mer 
là.  Mais  ce  qui  achève  de  perdre  la  ville,c’efl  l’avarice  des  Gou¬ 
verneurs,  qui  n’acceptent  point  ce  gouvernement,  qu’à  dcl- 
fein  d’y  profiter  de  deux  cens  mil  eicusen  trois  ans  :  Et  pour 
faire*  cette  iomme ,  ils  font  obligés  de  faire  des  vexations  con¬ 
tre  les  habitâs,auili  bien  que  contre  les  eftrjr»gerqq*x  font  feu¬ 
les  capables  de  ruiner  le  commerce  j  de  forte  qu’il  ne  faut  pas 
que  les  Portugais  fâfïènt  grad  eftat  de  cette  place  là  à  l’avenir.  Le  Ro7âow  e 
Le  Rôyaume  de  Pat  ans  n’eftpas  fi  grand  que  celuy  de  iohort  dePaca»c.' 

*  Rr  iij 
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1 6  3  9.  mais  il  eft  fans  comparaifbn  plus  peuplé.  Car  ceux  qui  y  ont 
efté  de  la  part  des  Hollandais ,  &  qui  y  ont  allez  long- temps 
demeuré ,  pour  avoir  acquis  vne  connoiflàncc  particulière  de 
l’eftat  du  païs  ,  aflèurent  avoir  veu  des  mémoires  ,  qui  font 
monter  le  nombre  des  gens  de  guerre ,  que  le  Roy  de  Patane 
peut  mettre  fur  pied,  à  plus  de  cent  quatre-vingts  mil-hom¬ 
mes.  Il  eft  vray  que  les  Paunois  font  très-mauvais  foldats  & 

fort  mal  propres  pour  la  guerre  :  mais  nous  ne  parlons  que  du 
nombre  &  non  de  la  qualité,&  difons  que  la  feule  ville  de  Patam 
ne,  capitale  du  Royaume,  en  peut  fournir  pour  le  moins  dix 
mille,  fçayoir  quatre  mille  Mal&yes  5  trois  mille  Chinois  ou 
Meftifès  &  autant  de  Siamois.  - 

^rüicdcPataC  ^  a  ville  de  P  ut  âne  eft  lituée  for  le  bord  de  la  mer,  6c  a  envi. 

v.c.1  C  C  a"  ron  vne  lien ë  de  long,  niais  elle  n’a  point  de  port  qu’à  envi. 

Scs  Jiabitans,  ron  deux  mille  pas  de  là.  Ses  maifons  font  faites  de  bois  6c  de 

cannes,  &  font  bien  percées  6c  allez  joliment  bafties.  LePalais 
du  Roy,  &  le  quartier  où  demeurent  les  Seignenrs  de  la  Cour, 
eft  retranché  d’vnepaliflàde,  6claMofquëeeft  faite  de  bri- 
ques.Pour  ce  qui  eft  des  habirans,ils  font  plutoft  bruns,  qu’oli- 
vaftres ,  parce  que  leur  teint  eft  plutoft  gris  cendré  que  baza- 

Lcur  humeur.^  né.  Us  ont  le  corps  fort  bien  taillé,  mais  ils  font  fiers  &  glo¬ 
rieux,  en  leur  fuitte6c  en  leur  démarche  plutoft  qu’en  la  con- 
verfàrion ,  où  ils  ne  font  point  du  tout  difficiles.  Car  la  Reine 
mefine,  foufFroit  que  les  Hollandois  fè  trouvaient  dans  ia 
barque,  avec  les  Seigneurs  de  là  Cour ,  &  s’excufoit  de  ce  que 
Jabien-foance ,  que  celles  de  fon  fèxe  font  obligé  es  de  garder, 
l’empefchoit  de  les  voir  pins  fouvent  qu’elle  ne  faifoit ,  6c  de 
les  recevoir  dans  la  retraite ,  à  laquelle  elle  s’eftoit  condamnée 
*  depuis  fo  n  veufvage. 

Les  chinois  Scies  Siamois ,  qui  y  font  habitués,  font  la  plus 
part  gens  d’efprit ,  &  qui  entendent  la  marine,mais  les  Malayes 
ne  fè  méfient  que  du  labourage  6c  de  la  pefche  j  vivans  fort  mi- 
fèrablement,  6c  ne  beuvans  que  de  l’eau.  Ils  n’aiment  point 
le  vin, 6c  ont  de  l’averfion  pour  l’^r^cêc  pour  l’eau  de  vieanais 
ils  aiment  les  femmes ,  6c  preferent  ce  piaifir  à  tous  les  autres. 
Ceftpourquoyiln’yaquafi point  d’homme,  qui  n’ait,  avec 
quatre  ou  cinq  femmes  légitimés,  pour  le  moinsautant  de  con¬ 
cubines. 

I animent  feve-  Jls  fouffrent  la  fimple  fornication  j  6c  ne  croyènt  pas  mefine 
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que  ce loit  vn  péché  ,  mais  ils  puniflent  fort  fèverement  l*a-  163 
dultere.  C’eft  vn  crime  irremiiibleparmy  eux ,  8c  dont  le  pe-  ment  l'adulte- 
re ,  ou  quelqu’autre  des  plus  proches  parens  eft  obligé  de  faire  r  '• 
l’execution ,  laiflàns  le  genre  de  mort  au  choix  du  criminel  :  6c 
neantmoins  il  y  eft  fi  ordinaire  ,  qu’il  faudrait  dépeupler  le 
pais,  fi  l’on  entreprenoit  de  chaftier  tous  les  coupables. 

Leurs  richeflès  confiftent  en  terres  &  en  efclaves  ,  parce 
qu’ils  ne  les  nourrifîent  que  de  ris  8c  d*  vn  peu  de  poifion ,  &  ne  Leur  comerce. 
lailïènt  pas  de  tirer  de  grands  advanrages  de  leur  travail.Il  n’y 
aquafi  que  les  Chinois  6c  leurs  MejUfes ,  qui  apprennent  vn 
nieftier,  ou  qui  fe  méfient  du  trafic,qu’ils  font  principalement 

Cil  Si  Am ,  à  Burdelon ,  a  Lngor ,  eil  Cambodia  ,  en  Cochiîichina ,  en 
il {acaÿer^k  Grèce ,  àPahan^  à  Iambi ,à lohor  0àB antam ,à  Bandar 

Mal  fin ,  à  Suckidana ,  6c  ailleurs  Hir  la  mcfine  cofte ,  ou  dans  le 
pais  j  où  ils  portent  toutes  fortes  de  marchandées  de  laChine, 
de  la  porcelaine,  des  poifles,  des  pots,  des  chauderons, 6c  d’au¬ 
tres  ferroneries  ,  comme  auiïî  de  la  chair  jfàlée  6c  fumée,  du 
poifion  fcc  6c  fàlé ,  des  toiles,  qu’ils  achettent  des  Hoîlandois 
&  des  Chinois.  Ils  vont  quérir  chez  leurs  vofifns  du  bois  à 
•  baftir  5  du  rottang ,  c’eft  à  dire  des  cordes  de  Cocos ,  de  l’huile  du 
mefme  fruit ,  des  fruits ,  fecs  8c  confits ,  des  peaux  de  bœuÇ  de 
buffle ,  de  chevre ,  du  poivre ,  S c  particulièrement d’vne  cer¬ 
taine  drogue  ,  qu’ils  appellent  Saroy  boum .  Ce  font  des  nids  Nids  d’oy* 
d’hirondelles ,  que  les  païiàns  amaflent  dans  les  rochers,  fur  fcaur* 
le  bord  de  la  mer  :  que  l’on  eftime  tellement  en  là  Chine, qu’ils 
s’y  vendent  trois  ou  quatre  efcus  la  livre.  Il  ÿ  en  a  de  deux  for¬ 
tes  les  blancs  font  fort  recherchés,  6c  fo  vendent  fix ,  fopt  ou 
’huift  compans  le  Catti  de  la  Chine ,  mais  les  gris  ne  font  pas  fi 
chers ,  8c  l’on  ne  vend  le  Catti  que  trois  ou  quatre  company 
qui  ne  vallent  qu’environ  vnze  fols  ,  ou  vne  numide  de  C  am¬ 
baya  ,  chaqjm. 

L’air  y  eft  bon  6c  agréable ,  bien  que  le  païs  ne  foit  pas  fort t,jir  d«  Pata- 
éloigné'  de  la  ligne  equinoétiale ,  6c  qu’ à  caufè  de  cela  les  cha-  nc* 
leurs  y  foient  fort  grandes.  L’Efté  y  commence  au  mois  de  Fé¬ 
vrier,  8c  dur  e  jufqu’à  la  fin  du  mois  d’Oétôbre,  8c  pendant  les 
mois  de  Novembre ,  Décembre  6c  Ianvier ,  il  y  pleut  conti¬ 
nuellement  ,  avec  vn  ventie  Nort-Eft.'  Ils  labourent  la  terre 
avec .  des  bœufs  ôc  avec  des  buffles  /  6c  n’y  fèment  que  du  ris , 
qui  y  vient engrande abondance ^  Ils-  ont  tous,  les  mois  leurs  r-esvm-s< 
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fruits  difFerens ,  Scieurs  poules  pondent  deux  fois  le  jour.  :  ce 
qui  fait  q  ne  le  pais  p  roduir  toutes  fortes  de  vivres  en  tres-gran, 
-,  de  abondance,  comme  du  ris  ,  des  bœufs  ,  des  chèvres  ,  des 
oyes,  des  canards ,  des  poulies  6c  des  chapons ,  des  paons  ,  des 
cerfs ,  des  lievres ,  des  lapins ,  6c  du  gibier  6c  de  la  venailbn ,  8c 
particulièrement  des  fruits ,  dont  il  y  a  plus  de  cent  fortes,  4ns 
ceux  que  nous  connoilïonsicy,  comme  des  Durions  ,des  Man- 
gofihuns ,  des  ananas,  des  lunch  ts , des ramboutAns ,  des pijfitns  , 
des  citrons  6c  des  orenges,  6c  fur  tout  des  Limons  gibol ,  que 
l’on  appelle  en  France  orenges  de  la  Chine,  que  l’on  y  achet- 
te  cinq  onfix  cens  pour  vn  comp»n  ,des  Mamplans,  des  battant, 
6c  des  centuls ,  &c.  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  cy- 


apres. 

Com  Mahome.  Les  habitans  ne  foufFrent  point  de  pourceaux ,  mais  les  fo- 
tans.  refis  nourrifTent  vne  fi  grande  quantité  de  fàngliers,  qu’ils  font 

contraints  de  les  chafîer ,  pour  les  empefeker  de  faire  le  dé- 
gaft  dans  le  ris  :6c  quand  il  y  en  a  de  pris,ils  les  en  terrent  ^  par¬ 
ce  qu’ils  font  Mahometans,  qui  n’en  mangent  point,  ôçne 
permettent  point  que  les  autres  en  mangent. 

.  11  y  a  aufli  dans  ces  forefls  vn  nombre  infiny  de  tigres  6c  de 
linges,  qui  ne  font  pas  moins  de  mal  à  la  campagne  que  les  fàn¬ 
gliers  ,  mais  les  elefans  fàuvages,qui  y  font  aufli  en  grand  nom¬ 
bre  ,  n’en  font  point  du  tout.  Onles  prendàlachafle ,  en  mê¬ 
lant  parmy  eux,  vn  elefant  privé ,  qu’ils  ne  manquent  point  de 
combattre  aufli-  to  fl,  6c  pendant  qu’ils  font  en  la  chaleur  du 
combat ,  on  leur  lie  les  pieds  de  derrière ,  de  forte  que  ne  fe 
pouvans  plus  fbuftenir ,  ils  font  contrains  de  foufFrir  qu’on  les 
emmeine,  6c  on  les  domp  te  par  la  faim  en  fort  peu  de  temps. 

Les  Portugais  y  achettoient  autrefois jaifqu’à  quinze  ou  feize 
cens  belles  à  .cornes'  tous  les  ans ,  6c  les  fàifoient  emmener  à 
Malacca  ,enpayantvn  compan  de  chaque  befle ,  pourra fortie  j 
mais  les  Hollandois  ne  payent  rien' ,  ny  pour  celles  qu’ils  tuent 
dans  le  païs,ny  pour  celles  qu’ils  embarquent  pour  Sumatra  ou 
pour  lava  :  parce  qu’il  eft  certain  qu’ils  s’y  font  plus  aimer  que 
les  Portugais ,  6c  mefmes  que  les  autres  eftrangers. 

taneeft  vaiftT  Le  Roy  de  Pataneeftfxijet,  ouplutofl  vafpü  du  Roy  de  S’/rfm, 
du  Roj  de  Sia.  mais  il  ne  luy  paye  qu* vne  reconnoiflance  annuelle  fore  peu 

confîderable.Uy  a  environ  vingt  ans  quil  y  regnoit  vne  Reine, 
qui  ne  luy  envoyoit  tous  les  ans  qu’vne  fleur  d’or  6c  quelques 

'  eftoffes 


\ 
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cftoffes  de  foy ,  &  d’efcarlate.  Elle  pouvoit  avoir  environ  cin-  1639V  1 

quante  ans  en  ce  temps-là ,  &  il  y  en  avoir  quinze  qu’elle  eftoit 
veuve.  Elle  ne  fortoit  que  bien  rarement  $  maisquandellepa- 
roifloiten  public, poaralleràla  promenade,  elle  fe fàifoi t ac¬ 
compagner  de  plus  de  quatre  mille  perfonnes  de  condition , 
faifànt  porter  devant  elle  les  armes  de  fon  defun&  mary,  6c  fon 
équipage. 

Le  Roy  de  /oW  poflede  toute  I’extremité  delapeninfule,  le  Royaume 
queles  anciens  appelloien  t^urea  Cherfone/ûs  Juiqu’au  détroit Iohor* 
dcStncapura.  Ses  principales  villes  font  Linga,  Bwtam ,  Cary-  Batuftba-  ville 
mon  3  &c.  Mais  la  capitale  de  tout  le  Royaume  eft  la  ville  de  cap«aiedeio- 
Mttfder,  Elle  eft  fituée  à  (îx  lieues  de  la  mer ,  fur  la  riviere  de  10‘* 

Iohor ,  qui  en  fait  deux  villes,dont  1*  vne  conferve  le  nom  de  i?>t- 

tufder,  6c  l’on  appelle  l’autre  Cotta  ftbr&ng.  La  première  a  en-  ; 

viron  treize  cens  pas  de  circuit,  ôc  l’autre  en  a  environ  cinq 

cens.  Elles  font  toutes  deux  bafties  en  quarré ,  6c  toutes  les 

maifons  font  le  long  de  la  riviere,  fur  des  pilotis, 6c  élevées  de 

hui£b  ou  dix  pieds  de  la  terre j  parce  qu’  elle  y  eft  fi  balle ,  que  la 

haute  marée  la  couvre  tous  les  jours  deux  fois.  Elleaprésde 

quatre  mille  habitans,  capables  de  porter  les  armes,  6c  (I  les 

Mala/es  pouvoient  fe  refoudre  à  travailler  aux  fortifications, 

l’on  pourroit  avec  peu  de  peine  conduire  la  riviere  autour  de 

la  ville ,  6c  on  la  pourroit  par  ce  moyen  fortifier  en  forte  ,  que 

l’on  en  feroit  vne  des  meilleures  places  de  toutes  les  Indes. 

Les  Hollandois  ont  fait  ce  qu’ils  ont  pû  pour  les  porter  à  cela, 

&  pour  les  obligera  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  des  Por¬ 
tugais  ,  leurs  voifîns, 6c  leurs  ennemis  irreconciliables:mais  les 
maifons  qu’ils  ont  dans  Cotta,  Zœbrang,  6càla  campagne,  11e- 
uans  que  de  paille,  ils  ne  fe  foucientpas  beaucoup  d’y  voirie 
feu ,  pourveu  qu’ils  puiflent  fituver  leurs  perfonnes  dans  B,i-  - 
tafaber,  oh  les  perfonnes  de  condition  ont  des  maifons  de  bois,' 

&  où  ils  fe  peuvent  defendre  contre  les  Coureurs.  Tout  le  ta  terre  y  eft 
pais  appartient  au  Roy ,  qui  donne  des  terres  à  labourer,  à  qui  ^JiC  bl,ur,c* 
fey  en  demande  :  m  ais  les  M  a  Uyes  font  fi  parefïèux ,  que  la  ter-  " 

*e  y  eft  quafi  toute  en  friche  ,  bien  que  l’on  voye  bien  par 
1  herbe  qu’elle  poulie  ,  6c  par  les  arbres  qu’elle  produit  par 
J°ut,  que  l’on  en  tirerait  de  grands  avantages ,  fi  l’on  prenoit 
ta  peine  de  la  cultiver.  Et  pour  preuve  de  cela  les  Hollandois 
îemarquent  en  leurs  relations  entr*autres,qu*vnjour  leur  Roy 
1 1.  Partie.  '  S  f 
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Je  lohor  fitprefentàleur  Admirai  de  quelques  cannes  Je  fùc. 
cre ,  qui  avoient  dix-huiét  pieds  de  long ,  &  fept  poulces  de 
groflèur. 

La  langue  de  Malacca  ou  des  Malayes  efteftimée  la  plus  belle 
de  toutes  les  Indes,  où  elle  eft  pour  le  moins  auiïi  commune 
que  la  Franqoife  l’eft  en  Europe  ,6e  elle  eft  d’autant  plus  facile 
à  apprendre,  qu’elle  n’a  point  d’inflexions,  ny  pour  les  noms 
n y  pour  les  verbes.  N ous  adjoufterons  icy  quelque  mots  pour 
la  curiofité  du  leéfceur ,  afin  qu’il  en  juge  luy-mefme  :  ôc  nous 
commencerons  parles  nombres,  qu’ils  comptent  ainfi. 

S  uu  vn.  Dua  deux.  Tyga  trois.  En  pat  quatre^  Lyma  cinq. 
Na m  fix.  Toufion  fept.  De  lapan  hui£fc.  Sambalan  neuf.  &- 
polo  dix.  Sabalas  vnze.  Dua  b  al  as  douze.  Tyga  balas  treize, 
En  pat  balas  quatorze.  Zyma  balas  quinze.  Nambahs  feize. 
Toufion  balas  dix-lèpt.  De  laban  balas  dix-Iiuicfc.  Sambalan  b&. 
las  dix- neuf.  Duopola  vingt.  Saratus  cent.  (Te .  i_sfrys  le  jour, 
Malam  lanuift,  Zoufon  l’eftomach.  Zebeer  le  col.  Dangoith s 
Mouftaches.  Bat  la  langue.  Targary  les  doitgt.  T  ottlang  la  jambe, 
Go»  wo  le  pied.  Tangan  le  bras.  Capalh  la  tefte.  Rambot  les  che¬ 
veux.  PouYoot  le  ventre.  Ianget  la  barbe.  Tangan  la  main. 
Molot  la  bouche.  Martye  les  yeux.  Yrotdon  le  nez.  Ccneyt  la 
peau.  Bahpa  pere.  Maa  mere.  ibott  ayeul  &  ayeule.  Bc- 
wmgdarnet  iaigner.  Modol  battre.  MolUy  commencer.  Billy 
achetter.  chiny  payer.  Diem  taire.  \mAmbelo^&.Toulong aider. 
Manyte  je.  Pakanera  toy.  t^dnârior  fondre.  Bodoy  tromper. 
Vangaer  oüir.  Battou  contenter.  Manfuiri  picquer.  Mus  de 
l’or.  Sala  ch  a  argent.  Ad  a  j’ay .  P  alla  mufcade.T oy  quitabo  nous. 
Lady  vn  homme.  Bilby  marchander.  T idor  dormir.  Tavaï 
promettre.  Britacot  menacer.  Tarran  efclairer.  Van  g  couper. 
NFegte  acier.  La  la  poivre.  B  ekatta  parler.  M  innon  boire.T  ackand 
enforceller.  Chium  baifer.  Bretoun  faire.  Voufta  mentir  B<w$ 
fe  lever.  Suidfi  daman  moucher.  Tieda  tau .  je  n’entens  point. 
Sicke  doux  de  giroflle. 

Au  fortir  de  la  terre  ferme ,  6c  de  la  peninfule  quç  les  anciens 
nom  m  oient  dure  a  cherfon  efus ,  ducoftéde  Malacca ,  l’on  ren¬ 
contre  l’Ifle  de  Sumatra 3  qui  n’en  eft  éloignée  que  de  dix  lieues. 
Il  y  en  a  qui  dolent  quelle  en  a  efté  arrachée  par  les  courans  de 
la  mer,  comme  Fine  de  Ceylon  de  cette  partie  des  Indes ,  que 
l’on  appelloit  autrefois  In  dta  intra  Ga»gem:ma. is  ce  n’eft  qu’vne 
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Conjedure,  qui  n’a  point  de  fondement  dans  l’hiftoire  *  non 
plus  que  ce  que  l’on  dit  de  la  Sicile, &  ce  que  l’on  pourroit  di¬ 
re  de  i  Angleterre ,  &de  toutes  les  autres  1  (les  du  monde:  fi  ce 
n’eft  quel’onvueille  prefuppofèr,  qu’au  commencement, in¬ 
continent  apres  la  création  de  rvnivers,la  mer  failoit  le  tour  de 
la  terre ,  &  que  les  Ifles  n’ont  point  efté  créées ,  mais  qu’elles 
ont  efté  faites  petit  à  petit ,  par  lesprogrezquelameràfàits 
fur  la  terréferme .  Ce  n’eft  pas  noftredeflèin d’entrer  en  cet¬ 
te  dilpute  ,  ny  de  décider  non  plus  fi  Sumatra  eft  l’ancienne  fa  gtandeur. 
Ttprobane,  félon  l’opinion  de  lof.  de  l'Efcale ,  de  M creator  fit.  de 
•  plufîeurs  autres ,  ou  Vophir ,  ou  les  vaifièaux  du  Roy  Salomon 
alloient  quérir  l’or ,  8c  les  autres  choies  pretieufes  dont  parle 
l’Elcriture  Sainte  :  mais  nous  nous  arrefterons  feulement  à  ce 

«■■H» 

que  nous  en  avons  pu  apprendre  par  les  dernieres  relations. 

Elles  difent  toutes,que T  Me  de  Sumatra  s’eftend  depuis  le  cin¬ 
quième  degré  de  deçà ,  jufqu’au  fixiéme  degré  de  delà  laligne  , 
ÉquinoCialejde  forte  qu’elle  doit  avoir  environ  cent  loixante, 
ou  cent  loixante-  cinq  lieues  de  long ,  fiir  loixante  de  large ,  fi ç 
quainfî  ceux ,  qui  demeurent  au  milieu  de  1’  I  lie,  doivent  avoir 
laligne  perpendiculairement  au  delfiis  d’eux.  L’on  peut  juger 
par  cette  fituation ,  que  les  chaleurs  y  doivent  eftre  fort  gran¬ 
dies.  Avec  cela  il  y  a  tant  de  bois  &  tant  de  lacs  en  cette  Ille,  que 
l’air  y  eft  fort  mal  iàin,particulierem  et  pour  les  eftrangers  :  mais  Scs  r'cheflcs. 
cela  n’empelche  pas  qu’elle  ne  loit  tres-fertile  ,  6c  qu’elle  ne 
produite ,  avec  l’or  fie  l’argent ,  8c  plufieurs  autres  metaux , 
comme  l’eftain ,  le  fer  fie  le  cuivre ,  dont  ils  ont  l’indu  ftrie  de 
faire  d’aulfi  belle  artillerie ,  que  celle  qui  fe  fait  en  Europe  , 
quantité  de  ris  8c  de  millet ,  &  particulièrement  tant  de  friiiâ:, 
que  les  forefts  en  font  chargées  ,  Ôcfourniffèntfuffifamment 
dequoy  nourrir  tous  les habi tans.  Il  y  a  au  milieu  de  l’Iile  vne 
montagne  qui  brufle ,  6c  qui  s’allume  par  intervalles  ,  com¬ 
me  le  Vefwve  au  Royaume  de  Naples ,  8c  l’on  dit  qu’il  y  a  vne 
fontaine ,  dont  il  coule  inceflamment  du  baulme.Elle  eft  riche 
en  diamans ,  6c  en  autres  pierres  pretieufes ,  en  foye  ,  en  efpi- 
ceries ,  en  cire  ,  en  miel ,  en  camfre ,  en  cafle  ,8c  en  plufieurs 
autres  drogues, qui  ont  leur  vfage  dans  la  médecine  6c  ailleurs. 

H  y  a  auflî  beaucoup  de  bois  de fandale  blanc ,  6c  aflez  de  cot- 
ton,pour  faire  autant  d’eftoffes  queleshabitans  en  ont  b e foin 
pour  s’habiller. 

Sfi) 
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Ccctet  fle  eftoit  autrefois  divifee  en  dix  Royaumes-mais  par¬ 
ce  que  Ton  ne  fait  ces  voyages  que  pour  le  commerce, Ion  s’eft 
contenté  de  ciefcouvrir  ceux  qui  font  fur  la  cofte ,  &l*onane- 
çligédepenetrer  dans  le  pais,  où  Ton  trouveroit  lans  doute 
des  nchcllès,que  les  habitons  des  villes  maritimes  ne  connoif. 
lent  point.  LesP  ortugais  ne  parlêt  que  de  deux  Royaumes  me. 
diterannées ,  qu’ils  appellent  Andragidtn  &  %^drvan}8t  de  ceux 

ihmT^dePedir }dc  facem  ■>  de  CamparantiZaude  &  deManan- 

cabo,  qui  font  tous  fur  le  bord  de  la  Mer,&  de  deçà  la  ligne.  Les 
Hollandois  ont  defcouvertle  Royaume  de  Palimbam ,  au  delà , 
pour  la  commodité  de  leur  cômerce  dans  1*  I  fle  de  I  av<t,8c  ils  y 
ont  fait  vn  tres-puifïànt  eftabliflèment ,  ainfi  que  l’on  voit  en 
leurs  relations.  Les  Portugais  n’y  en  ont  point  du  tout  j  mais 
ils  ont  feulement  Japermilfiond’y  pouvoir  trafiquer,qûand  ils 
n’en  font  point  empefehés  par  les  Hollandois. 

Le  Roy  ÜAchim  a  vny  à  fit  Couronne  les  Royaumes  de  Pedir 
&  de  P a,cem  ,avec  prefque  toute  la  cofte  feptentrionale  de  l’Ifle 
mais  celuy  qui  y  regnoiten  l’an  1596.  au  commencement  de 
la  Navigation  des  Hollandois  en  ces  quartiers-là,  avoitefté 
pefeheur  j  qui  avoit  vfîirpé  la  Couronne,  &  avoitefté  tué  au 
lîege  de  Puhmbam ,  ne  laiflant  qu’ vn  feul  fils,aagé  de  cinq  mois, 
fous  la  tutele  &  la  regence  de  fbn  beau-pere.  Ce  jeune  Prmce 
eftant  dccedé ,  fbn  ayeul  fiicceda  à  la  couronne ,  8c  ce  fut  avec 
luy  que  les  mefin  es  Hollandois  traitterent  en  l'an  1608. 

La  ville  d'^échim  eft  fi  tuée  dans  vne  grande  plaine ,  fur  le 
bordd’vne  riviere,  qui  eft  fort  large,  mais  fi  bafle,que  les  peti¬ 
tes  barques  ont  de  la  peine  à  y  entrer.ElIe  n’any  portes  ny  mu¬ 
railles  ,  &  toutes  les  maifons  font  bafties  fur  des  pilotis,  &  cou¬ 
vertes  defeüilles  de  Cocos.  Le  chafteauou  Palais  du  Roy,eftau 
milieu  de  la  ville,  laquelle  a  des  deux  coftés  de  parfaitement 
belles  forefts  ,  peuplées  de  linges ,  de  hérons  Ôc  de  toutes  au¬ 
tres  fortes  d’oyfeaux. 

Les  habitans  font  de  couleur  olivaftre,&  ont  le  vifàge  plat. 

Ils  fè  couvrent  le  corps  d’vne  chemife  de  cotton  où  ae  1  oye, 
&  la  telle  d’vn  petit  tulban  de  la  mefine  eftoiFe:mais  les  enfans 
vont  nuds,  finon  que  l’on  couvre  les  parties  des  filles  d’vne  fa¬ 
mé  d’argent.  Les  Guz&rattes ,  les  yialabares ,  ceux  de  N 

,  de  B  inhala  &  de  Pcgu  ,ôc  les  autres  eftrangers ,  qui  y 
font  habitués ,  s’habillent  à  leur  mode. 
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Le  chafteau  eft  fortifié  d’vne  bonne  muraille  ,  6c  dVne 
aliflâde  ,  8c  eft  fort  bien  flancqué ,  en  forte  que  fon  artil-  Son  chafteau. 
[erie  commande  à  toutes  les  avenues  &  à  toutes  les  ruës 

la  ville.  Les  maifons  du  chafteau  font  bafties  de  la  mef- 
j-pe  matière  ,  &  de  la  mefme  façon  que  celles  de  la  ville  •> 
parce  que  la  riviere  ,  qui  déborde  fouvenr,  les  couvre  quel- 
quesfois  jufqu’au  premier  eftage.  Les  pilotis  ,  qui  les  fou- 
ftiennent ,  font  joliment  façonnés  ,  &  les  maifons  font  cou¬ 
vertes  de  cannes.  L'on  entre  dans  le  chafteau  par  lept  por¬ 
tes  confècutives ,  qui  ne  font  ny  belles  ny  fortes.  Il  n’y  a  que 
les  gardes  du  corps ,  8c  les  femmes,  qui  entrent  dans  la paliflà- 
de,  là  ns  la  permiilion  du  Roy.  Tous  les  autres  font  obligés  de 
faire  de  mander  audience,  ou  d’atttendrej  ufqu’à  ce  que  le  Roy 
les fafTe  appeller.  Ceux  qui  l’abordent,  luy  font  la reverence 
enjoignant  les  mains ,  qu’ils  portentainfî  fur  la  tefte ,  &  crient  chim  fe  fait 
j)&uU  tuan  cw,c’eft  à  dire, que  Je  Roy  vive  longues  années.  Le  rendre- 
Roy  ne  fe  divertit  que  parmy  les  femmes ,  6c  ne  paroift  en  pu¬ 
blic  ,  que  pour  faire  combattre  des  coqs ,  ou  pour  aller  nager 
dans  la  riviere  ,  ou  pour  aller  dans  la  cnafiTe  de  l’elefant.  Ilne 
fe  fait  fervir  que  par  des  femmes ,  ou  par  des  hommes ,  qui  en 
entrant  au  fervicé  de  la  Cour,  fe  doivêt  relbudre  à  fe  faire  cou¬ 
per  tout.  Il  traitte  tous  fes  fujets  en  efolaves ,  6c  les  gouverne 
par  quatre  Sabandars ,  qui  font  ceux  qui  ont  le  plus  d’autorité 
apres  luy.  Son  gouvernement  eft  fort  lèvere ,  êc  lesfùpplices 
iont  très- cruels  5  fi  bien  que  l’on  y  voit  vn  grand  nombre  de 
gens, qui  n’ont  ny  pieds  ny  mains ,  6c  qui  ont  efté  ainfi  eftropiés 
pour  des  fautes,  qui  ne  devroient  paseftre  punies  comme  des 
crimes. 

Le  Roy  d'^dchim  eft  Mahomecan,  aufîibienquela  pliifpart  Leur  Religion. 

des  habitans  de  la  cofte  de  rifle  de  Sumatra  $  c*eft  pourquoy 
nous  ne  parlerons  point  de  leur  religion  :  mais  nous  dirons  feu¬ 
lement, qu’ils  commencent  leur  jeufnè  avec  la  nouvelle  Lune 
du  douziefme  mois ,  Ôcle  finiflent  avec  le  commencement  de 
la  Lune  fùivante  ,  s’abftenans  de  manger  pendant  ce  temps-là 
tout  le  long  du  jour, j  ufqu’à  la  nuit  :  ce  qui  fait  que  dans  l’impa¬ 
tience  qu’ils  ont,  de  voir  finir  leur  quarefme,ilsfè  trouvent 
vers  le  Ponant,tenans  les  yeux  arreftés  au  Ciel,  pour  voir  la 
nouvelle  Lune  ,  laquelle  ils  riapperçoivent  pas  fi  toft ,  qu’ils 
fe  mettent  à  manger ,  6c  à  fe  donner  du  bon  temps  tout  le  refte 
<fe  la  nuit.  '  Sf  iij 
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L’Ifle  de£«  mut  ta  ne  produit  point  de  bled,mais  elle  ne  maque 
*  point  de  ris ,  que  le#aabitans  fçaventfort  bienapprefter,par_ 
ticulieremcnt  les  gafteaux  à  l'huile  qu’ils  en  font,  Ilsontauffi 
quantité  de  bœufs  ,  de  vaches  ,  de  buffles  ,  de  chevres,&:de 
m  outons  5  mais  il  n’y  a  que  le  Roy  feul  qui  puiflè  faire  nourrir 
des  moutons.  Les  orenges ,  les  citrons ,  les  Bon&nas ,  les  Tama- 
vin  des ,  les  Bat  a  tas ,  les  raves ,  les  efpinars  8c  la  laittuë  y  vien¬ 
nent  en  grande  abondance.  Ils  ne  boivent  que  de  l’eau ,  ou  de 
l’arxd’ ,  qu’ils  font  de  ris ,  ou  de  Cocos . 

Il  y  a  auiîî  dans  l’Ifle  de  Sumatra  vn  arbre , appellé  en  Mahu 
Singal/\  8c  en  Arabe  Gu  art.  Les  Canarms  l’appellent  Pari^atac» 
IesPerfèsôclesTurcs  <7#/,lesDecanins  Pulfa  IcsP  ortugais  Ay- 
boltrtjie  de  dia.  Il  jette  vne  infinité  débranchés  fort  menues  & 
diftinguées  en  plu  heurt  nœuds.  De  chaque  nœud  lortent  deux 
fueiUeSjfemblables  a  celles  de  nos  pruniers ,  linon  qu’elles  font 
auffi  douces  que  celle  de  la  fàuge  ,  ôc  couvertes  d’vn  fort  beau 
blanc.  Chaque fueille à  fon  bouton,  quis  ouvre  pour  poulïer 
quatre  petites  telles ,  qui  ont  chacune  quatre  feuilles  rondes , 
ôc  de  chafque  telle  lortent  cinq  fleurs ,  faifans  comme  vn  bou¬ 
quet,  enlbrte  que  la  cinquiefmeparoill  au  milieu  des  quatre 
autres.  Ces  fleurs  font  blanches  comme  la  neige ,  &  vn  peu 
plus  groflès  que  la  fleur  d’ orenge ,  &  naiflent  dés  que  le  Soleil 
efl  couché,  fî  promptement ,  que  leur  production  le  fait  quafi 
à  veuë  d’œil.  Cette  fécondité  dure  toute  la  nuit ,  ôc  jufqu’à  ce 
que  le  retour  du  Soleil  fafle  tomber  les  fleurs  ôc  les  fuëilles  ,  & 
delpoüille  l’arbre,  de  maniéré  que  l’on  n’y  voit  plus  d’appa¬ 
rence  de  verdure,  ny  de  relie  de  cette  admirable  odeur ,  dont 
ilparfumoitl’air ,  Ôc  qui  fêmble  comprendre  en  elle  toutes  les 
autres  de  I  ’Alîe.  L’arbre  demeure  en  cet  ellat  j  ufqu’à  ce  que  le 
Soleil  s’elloignât  de  l’horifon ,  il  recommence  àr’ouvrir  fes  en¬ 
trailles  ,  ôc  à  fé  revellir  de  fes  fleurs ,  comme  s’il  vouloit  fe  de¬ 
là  lier  dans  les  tenebres  de  la  nuit ,  de  l’ennuy  que  luy  a  donné 
cetaflre,  qui  réjoüit  par  Ion  retour  tout  le  relie  de  l’Vnivers. 

Il  n’y  a  point  d’arbre  dans  toute  1*1  lie,  qui  y  loit  plus  com¬ 
mun  que  le  Cocos  :  ôc  d’autant  qu  il  l’elt  dans  toutes  les  Indes , 
nous  en  ferons  icy  vne  petite  defeription ,  8c  dirons  qu’il  y  en 
a  de  quatre  lortes.Celuy  qui  produitle  fruit ,  que  l’on  appelle 
Cocos ,  qui  font  les  noix  ae  cepais-là  ell  le  plus  confidera- 
bk  ,  non  feulement  de  tous  ceux  de  ces  quartiers-là ,  mais 
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au®  de  ceux  de  tout  le  refte  du  monde.  Cet  arbre  pouflè  fou 
tronc,  qui  n’a  pas  vn  pied  d’efpois ,  fort  haut,  &  n’a  point  de 
branches ,  qu’à  l’extremité ,  oh  elles  s’eftendent  comme  celles 
du  dattier.  L  e  fruiét  ne  vient  point  aux  branches* ,  mais  au  def- 
foiis ,  au  tronc  mefme,  en  des  bouquets  de  dix  ou  douze  noix: 
(à  fleur  reïïemble  à  celle  du  chafteignier,  &  il  ne  vient  que  pro¬ 
che  de  la  mer ,  ou  fur  les  bords  des  rivières ,  dans  vne  terre  là- 
blonneufe ,  8c  neantmoins  il  croift  fi  haut ,  qu’à  la  refcrve  des 
Indiens ,  qui  font  accouftumës  d’y  grimper ,  avec  autant  d’agi¬ 
lité  &  de  vi telle  qu’vn  linge,  il  n*y  a  point  d’eftranger ,  qui 
vueille  halarder  d’v  monter.  Il  eft  auflfi  commun  dans  les  I11- 

_  *  _  ^  *  1  *  — 
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tant  de  choies, qu’il  n’y  a  point  d’arbre,qm  ait  vn  vlàge  li  gene¬ 
ral  que  celuy-  là.  Dans  les  Ifles  de  Maldives  ils  en  font  des  na¬ 
vires  ,  avec  lefquels  ils  paflènt  la  mer ,  iâns  que  l’on  y  employé 
que  ce  qui  vient  du  Cocos.  1  ls  font  du  brou  vne  elpece  de  chan¬ 
vre  ,  qu’ils  appellent  Cayro  ,  dont  ils  font  leurs  cordes  pour 
lier  le  bois  du  navire ,  &  leurs  cables.  Lesfueilles  fervent  à 
faire  des  voiles  ,6 c  à  couvrir  les  maifons ,  &  l’on  en  fait  des 
paralols ,  des  éventails ,  des  tentes ,  des  nattes  &  des  chapeaux, 
qui  pour  eftre  fort  légers, font  fort  commodes  en  efté. 

L’on  nourrit  ces  arbres,  ou  pour  en  recueillir  le  fruit  ou  pour 
en  tirer  du  Terry .  Le  fruit  eft  de  la  groflèur  dvn  œuf  d’auftru- 
che,  &  a  Ion  brou,qui  eft  verd  corne  celuy  de  nos  noix  ordinai¬ 
res  :  mais  quand  il  eft  fec,il  fe  cô  vertit  en  filaftè,qui  eft  le  cayro , 
dont  nous  venons  de  parler.  L’on  cueille  quelque-fois  le  fruit, 
avant  qu’il  foit  parvenu  en  là  plaine  maturité  ,  8c  alors  on  l’ap¬ 
pelle  Lanho ,  &  l’on  en  tire  prés  de  deux  pintes  d’vne  certaine 
liqueur,  qui  eft  fort  rafFraichiflànte ,  &  tres-agreable  à  boire. 
Cette  humidité  fe  convertit  petit  à  petit  en  vn  noyau ,  qui  ale 
gouft  de  la  noifette5mais  ileft  plus  doux.La  coque  de  la  noix  eft 
fort  bonne  à  manger, pédant  qu’elle  eft  verte ,  mais  quand  elle 
eft  dure  l’on  en  fait  des  tafles,  des  cueillers  8c  d’autres  meubles, 
ou  l’on  en  fait  du  charbon  pour  les  orfèvres.  Les  Indiens  pil¬ 
lent  la  noix,  8c  en  tirent  du  lait ,  qu’ ils  mangent  8c  i’employ  eut 
à  toutes  fortes  d’ vfàges ,  comme  nous  le  lait  de  vache.  Il  n’y  a 
que  les  pauvres  gens  qui  mangent  le  fruit:  parce  quon  le  fait  or¬ 
dinairement  feicher ,  pour  en  tirer  de  l’huile qui  eft  fort  bon- 
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ne  à  manger,  qui  a  fon  vfage  en  la  medecine,  ôc  que  l’onbrufle 
auffi  dans  les  lampes.Ce  fruit  eftant  confervé  dans  le  brou ,  fe 
convertit  petit  a  petit  en  vne  efpece  de  pomme ,  qui  devient 
jaune  avec  le  temps,  6c  eft  fort  bonne  à  manger. 

Quand  les  Indiens  en  veulent  tirer  du  vin,ils  en  oftent  la  fleur, 
6c  y  attachent  vn  pot  de  terre  qu’ils  appellent  colUo ,  bien  bou! 
ché  6c  lutté  de  terre  à  potier ,  afin  eue  l’air  ne  le  faflè  point 
éventer,  ou  aigrir.  Ils  feavent  en  combien  de  jours  le  pot  fe 
remplit  d’vne  Iiqueur,qu*ils  appellent  «y»r<t,qui  a  le  gouft  Sc 
mefmes  qualitez  que  le  petit  laid.  En  faifànt  boüulir  cette  li. 
queur  ils  en  font  du  Terry  5  qui  leur  fèrt  de  vin  j  en  Pexpolant  au 
Soleil  ils  en  font  de  fort  bon  vinaigre,  6c  en  la  faifànt  paflèr  par 
l’alambic  il  s  en  font  de  tres-forte  eau  de  vie.  Ils  en  font  auffi  du 
fticcre,  qu’ils  appellent  J  agr a  j  mais  d  au  tant  quil  eft  brun ,  üs 
ne  l’eftiment  point  ‘  parce  qu’ils  ont  aflèz  de  fuccre  blanc.  Les 
Portugais ,  en  méfiant  des  raifins  au  Soleil ,  ôc  quelques  autres 
drogues  avec  le  Sur* ,  en  font  vn  breuvage ,  quia  le  gouft  &  la 
force  du  vind’Efpagne.  *  ~ 

Le  dedans  de  l’arbre  eft  ce  que  les  Indiens  en  eftiment  le  plus, 
Car  cette  moüelle  eft  blanche,  6c  auffi  deliée,  que  noftre pa¬ 
pier,  5c  plié  de  la  mefme  façon ,  en  cinquante  ou  foi xante  plis, 
comme  en  autant  deflieilles.  Ils  l’appellent  olU^  ôc  s’en  fervent 
au  lieu  de  papier ,  en  forte  que  les  perfbnnes  de  condition  la  re¬ 
cherchent  avec  foin,  6c  ne  l’employent  quacetvfage.Et  de 
l’efcorceils  font  du  gros  papier,  donc  ils  fè  fervent  pour  enve¬ 
lopper  les  marchandifès. 

La  deuxième  efpece  de  Cocos  eft  l’arbre ,  que  les  Portugais 
appellent  arrecjueiro ,  parce  qu’il  produit  l’rfmrc*',  dont  nous 
avons  parlé  au  Livre  precedent,  6c  dont  nous  aurons  occafîon 
de  parler  plus  amplement  cy-aprés ,  auffi  bien  que  de  ces  deux 
autres  efpeces,  qu’ils  appellent  Tamar&c  Lantor ,  enla  deferi- 
ption de  l’ille  de  lava,* laquelle  nous paflerons  prefèntemenc. 

Le  B  ananas  eft  plus  commun  dans  rifle  de  Sumatra  qu’ail- 
Ieurs.  Ceft  vne  efpece  de  figuier  d’Inde,  qui  croift  de  la  hau¬ 
teur  de  l’homme ,  6c  produit  des  fueilles ,  qui  ayans  prés  de  fix 
pieds  de  long  fur  vn  pied  6c  demy  de  large  ,  les  Turcs  s’en 
fèrventàfàire  des  cornets.  Nous  l’appelions  avec  les  Portu¬ 
gais  figuier  j  parce  qu’encore  que  fbn  fruiét  ne  reflèmble  pas 
tout  à  fait  aux  autres  figues ,  il  en  a  neantmoins  la  forme  6c  la 

■  s  •  couleur. 
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C0uleur.  C’eft  plutoft  vn  buiflon  qu’vn arbre ,  parce  qu’il  n'a  *639. 
qnafi  point  de  cronc.Les  fueilles  commencent  à  poullèr  quand 
la  tige  a  trois  ou  quatre  pieds  de  haut ,  &  à  melùre  que  les  vnes 
pouflènc,  les  autres  feichent  &  tombent,  jufqu’à ce  la  tige 
ait  pris  fit  force,  8c  que  le  fruidt  foi  t  parvenu  à  fit  parfaite  ma¬ 
turité.  La  tige  n’a  que  dix  ou  douze  pouces  d’eipoiffeur  5  & 
eft  II  tendre ,  qu’on  la  coupe  facilement  avec  vn  court  eau. 

Du  milieu  des  meilles  fort  vne  fleur,  de  la  grollèur  d’vn  œuf 
d’auftruche,  tirant  for  le  violet,  de  laquelle  fort  vne  branche, 
qui  n’eft  point  de  bois  pourtant ,  mais  elle  eft  tendre  comme  le  _ 
pied  d  Vn  chouxj&  le  charge  de  figues.  D’abord  elles  ne  font 
pas  plus  grollès  qu’vne  febve,  mais  elles  croilTét  avecle  temps, 
en  lorte  qu’elles  ont  lèp  t  ou  huidt  pouces  de  long ,  &  font  auffî 
grofles  que  des  concombres.il  n’y  a  point  de  branche,  qui  n’ait 
prés  de  cent  figues ,  qui  tiennent  toutes  enfemble  comme  vne 
grappe  de  rai  lins.  On  les  cueille  quand  elles  ne  font  pas  en¬ 
core  en  leur  pleine  maturité ,  dont  l’on  juge  par  leur  co.uleur, 
qui  eft  d’vn  verd ,  tirant  for  lejaune ,  6c  on  les  pend  ainli  à  v  n 
clou ,  j  ufqu’à  ce  qu’elles  achèvent  de  meurir  3  ce  qui  fe  fait  dans 
quatre  ou  cinq  j  ours .  Chaque  tige  n’a  qu'vne  grappe ,  &  on  la 
coupe  rez  terre,  d’où  elle  repoufleauiîi-toft,  avec  tant  de  vi¬ 
gueur,  que  dans  vn  mois  elle  le  trouve  en  fit  première  force ,  & 
donne  amfi  du  fruicb  tout  du  long  de  l’année  :  qui  eft  vne  gran¬ 
de  manne  pour  ce  païs-là,  où  l’on  lè  contente  de  peu,  &  où  par 
ce  moyen  l’on  vit  quali  pour  rien. 

Les  gouiIes,qui  enveloppent  les  figues,  ne  font  pas  moins  de- 
licieules,n’ymoinsvtilesquele  fruit  mefme  :  car  elles  ont  le 
gouft  de  galle  au ,  &  fontaufli  nourrilïàntes  que  noftre  meil¬ 
leur  pain  j  u  bien  que  ce  foui  arbre  eft  capable  de  nourrir  la  plus 
part  des  habitans  de  cette  1  lie. 

Le  poivre  de  Sumatra  ellfans  doute  le  meilleur  de  toutes  les  Le  poivre. 
Indes ,  apres  celuy  de  Cochm.  On  le  plante  ordinairement 
a«  pied  d’vn  autre  arbre ,  oùonlappuye  de  cannes ,  ou  de  per¬ 
ches  ,  comme  le  houblon  ou  comme  les  feveroleç.  Ses  fueilles 
relTemblent  à  celles  de l’orenger, linon  qu’ elles  fontvn  peu  plus 
petites, &  plus  pointües.II  vient  à  de  petites  branches ,  comme 
la  grofèille  rouge  ,  ou  comme  lé  genievre.  Il  eft  verd  tant 
qu  il  tient  à  l’arbre ,  &  ne  fe  noircit,  que  quand  on  fa  cueilly  ôc 
léché  :  ce  qui  fe  fait  en  Décembre  8c  en  Ianvier.  Les  lieux 
1 1.  Partie.  Jç  * 
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qui  en  produifènt  le  plus  ,  font  MdabartOnof,  'J*rfitov>Mkn&£ 
lor ,  Caticuth  y  Cranganor ,  Coihim ,  Cou  Un ,  Queda ,  &  Dampi9 
Dedtr  ,  Camper  ÔC  Jndragir  dans  T  Ifle  de  S  amarra  ,  &  Bantam 
&  autres  lieux  dans  1’  I  fie  de  lava .  Ils  produifènt  auffi  du  poivre 
blanc, mais  non  en  fi  grande  quantité.Les  Mdayes  nomment  le 
poivre  Lada^c&ixds  lava  l’appellent  SaharghySc  lesMalabares 
Iû  olangu.'Lc jpoivre long  ne  vient  qu’en  Bengala^bc  c’eft  vneau. 
tre  forte  de  frui£fc,de  la  forme  d’vn  fer  d’eguillette,mais  vn  peu 
plus  gros",  ridé  &  grifàftre  ,  contenant  vne  certaine  petite 
graine  blanche ,  quia  le  mefme  gouft  &  le  mefine  v fage  que  le 
poivre  commun.  En  M  dabar,  &  auprès  de  Goa ,  vient  encore 
vne  autre  efpece  de  poivre,  quils appellent  Canorins tmaïsû  n’y 
a  que  les  pauvres  gens  qui  s’en  fervent. 

C’eft  vne  chofè  merveilleufe,  &  neantmoins  très- vérita¬ 
ble,  qu’il  le  confume  beaucoup  plus  de  poivre  dans  les  Indes, 
que  Ton  n’en  tranfpor  te  en  Europe  3  quoy  qu’ilfe  trouve  que 
dans  le  foui  havre  de  B  autant  l'on  en  ait  chargé  en  vne  feule  an. 
née  quarante- hui&  mille*  balles  :  parce  que  les  Indiens  ne  fe 
font  point  apprefter  de  viande ,  où  Us  n’en  met  tent  à  p  oi  gnées; 
mais  ils  ne  le  caftent  point. 

f  L’Ifle  de  lava ,  que  l’on  appelle  communément  h  v  t  Majo^ 

pour  la  distinguer  d’vne  autre  Ifle  plus  petite  du  mefme  nom, 
qui  en  eft  toute  proche ,  eftfituéeversleSud-Eft  de  Tille  de 
Sumatra  y  de  laquelle  ellen’eftfoparée  que  par  vn  petit  détroit, 
que  Ton  appelle  le  détroit  de  Sunda*  Elle  eft  à  fopt  degrezaude 
là  laligne ,  &  a  environ  cent  cinquante  lieues  de  long:mais  juf- 
ques  icy  Ton  n’a  pas  encore  eu  la  curiofîté  de  voir  quelle  efiÊ 
largeur.  Ce  qui  fait  que  quelques- vns  ont  ofé  alïèurer,  que  ce 
-n’eft  pas  vne  Ifle,  mais  qu’elle  faifoit  partie  du  continent ,  que 
l’on  connoift  fous  le  nom  de 7* erre  ^u/irde^Lupres  du  détroit  de 
Magellanes.  Iules  de  f  Bfcde,  en  fos  exertitations  contre  Carda» , 
TappelleTabbregé  du  monde  •  parce  qu’il  n’y  a  point  d’ani¬ 
maux,  point  de  plantes, point  de  bruits, point  de  metail,  &  point 
de  drogues ,  que  Ton  n’y  trouve  en 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde. 

Les  habi tans  de  cette  Ifle  difont ,  qu’ils  font  Chinois  d’ori¬ 
gine  ,  &  queleurs  predeceflèurs,  ne  pouvans  foufirir  la  doffli- 
nation  trop  fevere  du  Roy  de  la  Chine ,  paftèrent  dans  Tlfie 
„de  Java.  Il  eft  vray  qu’ils  reftèmblent  de  vifage  aux  Chinois, 


plus  grande  abondance, 


y 
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en  qu’ils  otufe  front  St  les  mâchoires  larges  &  les  yeux  pe-  163  <3. 
tics,  de  qu’encore  aujourdhuy  plufieurs  Chinois  s’eftabliflent 
1*  Lfle  pour  la  mefme raifon. 

Il  n’y  a  quafi  point  de  ville  dans  lava  ,  qui  n’ait  fbn  Roy,  SC 
jl  n’y  a  que  quarante  ou  cinquante  ans ,  que  tous  ces  Roy  s 
obeïiToient  à  vn  Empereur  :  mais  depuis  ce  temps  là  ils  ne  , 

connoiflent  plus  cette  Souveraineté  ,  &  chaque  Roy  eft 
indépendant.  Celuy  de  Bantam  eft  le  plus  puiflànt  de  tous,  le  p,!,! 
g c  apres  luy  celuy  de  la  ville  de  PaUm  buam  ,  qui  donne  pu,Ælut  enIavi 
le  nom  au  détroit ,  qui  fepare  1*1  (le  de  lava  d’avec  celle  de 
Bah.  A  dix  lieuës  de  là  ,  plus  vers  le  Nort-Eft  eftla  ville 
de  Panarucan  ,  où  il  fe  fait  vn  grand  commerce  d’efclaves, 
iue  l’on  porte  à  Malacca ,  de  poivre  long,  5c  de  quelques  ve- 
:es  pour  les  femmes.  Auprès  de  la  ville  de  Pan&tucan  eft  vne  roufrefqui^ 
montagne  de  foufre,  qui  commença  à  jetter  Ion  feu  en  Pan  Rallume. 
ijB6.  avec  tant  de  violence  ,  qu’en  ce  premier  embrafement 
tpenrent  plus  de  dix  mille  perfennes.  Les  Roys  dçPaUmèu  un 
8c  de  Panamcm  ,  font  Payens,mais  celuy  de  la  ville  dePa/fi-  Paffaruaa. 
mun  ,  qui  eft  à  lix  lieuës  de  Panarucm^ eft  Mahometan.Il  fe  fait 
iPa(jaruan  vngrand  trafic  dçgamitre ,  qui  eft  vn  fruiéb  qui  ref. 
femble  à  la  fraife  ,  &  les  marchands  de  Qui  h»  en  font  des 
cliappellets ,  qui  fe  débitent  par  toutes  les  Indes. 

A  dixlieuës  de!à,verslePonant,  eft  la  villede  foartam, quia  Cavju<,  jc 
vn  fort  bon  port  lur  vne  belle  riviere,  où  les  vaifleaux  qui  iJartam.  ’ 
viennent  des  Molucques ,  pour  aller  à  fbntaigûaae, 

Reprennent  des  rafFraifehiflemens.  Sur  la  mefme  riviere  eftla 
villede  Gsrria,  qui  a  fon  Roy,  auquel  tous  les  autres  Roys  de  Gecri«* 

Uv*  parlent  avec  le  mefme  refpect ,  qu’ils  fe  font  rendre  par 
leurs  efelaves  :  &  c’eft  auprès  ae  ces  deux  villes ,  que  J’oa  va 
quérir  le  fel ,  que  l’on  apporte  a.  Bantam.  La  ville  de  Suru  ajra< 

qui  fuit  apres  cela ,  a  auffi  fon  Roy  particulier ,  qui  commande 
auflï  à  la  villede  B  randam  ,  à  fix  lieuës  delà,  versle  w  eft,  8c 
demeure  à  Cidaye .■ Cette  villeeftfortifiée  d’vne  bonnemuraiL  cidaîrCl 
le,bien  flanquée, maisfon  pprtrfeft  pas  fortfeur^  parce  quel’oa  - 
u’y  eft  point  à  couvert  des  vêts. de  la  mer.  A  dix  Lieuës  delà  vers 
leNort-wefteft  la  ville  de  Ttebaon^  qui  eft  la  plus  confîderable 
de  toute  l’Ille ,  apres  celle  de  B>ntamy  ainfi  que  nous  dironsà  ^ 

cette  heure.  A  cinqlieuës  plus  avant,versle  Nort-^eft  ,  eft  . 
la  ville  de  Cajam^  QÙ.iln’y  a  quafi  point  delàègoçe  r  non  plus 

'r*  >j 
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1639,  qu’à  MitndÀliccton  •  qui  n’eft  habitée  que  par  des  pefcheurs, 
Idiaiâ.  Qjjq  lieües  plusavant ,  vers  le  weft ,  eft  k  ville  àeiaparat  fuj 

vne  langue  de  rerre  ,  qui  avance  jufqu’à  trois  lieües  dans  la 
mer.  Cette  ville  eft  fituce  iùr  vne  belle  riviere ,  &  a  vn  tres- 
bon  havre ,  qui  la  rend  fort  marchande.  Elle  a  auffi  fon  Roy 
particulier  ,  qui  rieft  pas  des  moins  piiiflkns  de  Tille.  A  vingt- 
Ma-ram  ou  cinq  Iievës  de  Japara  ,  &  à  quarante-cinq  de  F  (tnt  a  m ,  eft  la 
Maiavam-  grande  ville  de  M atram  du  M  ata  vam ,  ayant  auffi  Ion  Roy ,  qui 
'  eftoit  autrefois  fi  puiffiuit ,  qu’il  pretendoit  la  Souveraineté  de 

toute  l’Ifle,  &  eftoit  à  caufe  de  cela ,  ennemy  déclaré  de  celuy 
pad  &  Dan-  de  Bantam .  A  cinq  lieües  de  fapara  vers  le  weft ,  eft  la  ville  de 

Pati ,  &  à  trois  lieües  de  là  celle  de  Dauma ,  qui  reconnoift  en¬ 
core  le  Roy  de  Matavam,  auffi  bien  que  celle  de  T aggri,  qui  eft 
fituce  dans  vne  mefme  baye  avec  les  deux  au  très.  Apres  cela 
fuit  *la  belle  forte  ville  de  Charabaon ,  üir  vne  riviere  d’eau 

4  * 

douce  :  &  enfûitte  de  cela  les  villes  de  Dermayo  de  Monucao », 
d*  où  Ton  va  par  le  village  de  G  a  von  à  la  ville  de  laeatra  a  &  en¬ 
fin  à  celle  de  Bantanu 


ÎTU* 
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je  s  portes. 


le  chaftcai^on 
paHis  Au  Roy 

de  Bantam> 


Cette  derniere  ville  eft  fans  doute  la  Capitale  &  la  plus  pnift  * 
fànte  de  touteT  I  fie  de'/  av.t,  &  eft  fîtuée  a  environ  vingt-  cinq 
lieües  de  Tlfle  de  Sumatra,  au  pied  d’ vne  montagne,  de  laquel¬ 
le  forcent  trois  rivières  •  donc  les  deux  lavent  les  murailles  de 
la  ville ,  &  la  troifîcfme  la  traverfe  j  mais  elles  font  toutes  trois 
il  balles,  quelles  ne  font  point  navigables.  La  ville  eft  allez 
grande ,  mais  les  maifons  font  chetives &  les  murailles,  qui 
font  de  briques,  &  qui  ont  environ  trois  pieds  d’efpois ,  n’ont 
point  de'  terre  plein ,  quoy  qu’elles  foienc  flanquées ,  en  forte 
que  de  cent  en  cent  pas  ils  ont  du  canon ,  qui  aefendroit  fort 
bien  k'x:«rrine  ;  s’il  eftoit  en  eftat  de  fêrvir.  Mais  leur  artillerie 
n’eftpoiiit  mon  tée/ &  ils  n’ont  point  d’autres  munitions  qu’vn 
peu  de  pondre,qu’ori  leur  apporte  de  M  dLccdyoii  les  Portugais 
ont  vn  moulin.  Les  portes  de  la  ville  font  fi  mefehiantes ,  qu’on 
les  enfonceroit  d’vn  coup  de  levier  ,  mais»  elles  font  fi  bien 
gardées, qu’il  eft  fort  difficile  d*eû‘apptocher,fàns  que  l’on  s'en 
apperçoive.  Elle  n’à  poinedebaftions  ny  de  tours ,  mais  au  lieu 
de  cela  Tôn  y  a  fait  des  efchafïàuts  à  trois  cftages,  d’ou  ils  peu¬ 
vent  faire  vne  grande  defènfè.  Il  n’y  a  dans  k  ville  que  trois 
grandes  rües  principales  ,qui  abouti  fient  toutes  trois  au  clia- 
raau ,  qu’ils  apadknt  Pacebam.  La  première  va  depuis  le  P  ace- 
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m  au  port  »  l’autre, ou  demeurent  les  efclaves  &  les  autres  do*  1  ^  3  9* 
eftiques  do  Roy,  va  vers  la  porte,qui  eft  du  cofté  de  la  campa- 
cme,la  6c  troifiéme  va  à  la  porte, qui  eft  au  pied  de  la  montagne, 
fl  n’y  a  point  de  rue  pavée  en  toute  la  ville ,  mais  elles  font  bien  Ses  ru  es. 
aulïï  propres  que  fi  eues  l’eftoient,  parce  qu’ elles  font  couvertes  * 
delâble.  Les  Ganaux,quicoupentla  ville  en  plufieurs  endroits  ,  ScsciinauS* 
font  au  cô  traire  (aies  6c  puants^  parce  que  le  courant  de  la  ri  vie- 
re,n’eftat  pas  allez  fort  pour  entraifoer  les  ordures  qu’elle  ame¬ 
né,  6c  que  l’on  y  jette,  l’eau  y  croupit ,  6c  y  fait  des  marais  ,  qui 
infeftent  toute  la  ville.  Il  n’y  a  point  de  perfonne  de  qualité,  £agianmef- 
qui  n’ait  la  melquite  dans  la  mailbn,  mais  il  yenavne  qui  eft 
commune  ,  auprès  du  Palais  du  Roy ,  du  cofté  de  l’arfenac  6c 
del’cfcurie.  La  ville  eftdivifée  en  plufieurs  quartiers,  qui  ont 
chacun  vne  perlonne  de  qualité ,  qui  y  commande  en  temps  Tambour  qui 
de  guerre,  6c  qui  a  la  direction  de  la  police.  Il  y  aaulïi  vn  tam-  dc  cloc  lc* 

bour ,  au  fit  gros  qu’vn  de  ces  tonneaux  d’Allemagne ,  que  l’on 
appelle  foudres, qui  leur  fort  de  cloche ,6c  que  l’on  bat  avec  vue 
barre  de  bois  aulîi  grofle  quvneinfoble  de  tifferan ,  le  matin 
àmidy  6c  aufoir  ,  comme  aulîi  quand  on  veut  donner  l’allar- 
me.  Ils  ont  aulîi  des  balîins  de  cuivre,  qu’ils  battent  en  mufi- 
que ,  8c  en  font  vn  carrillon ,  à  peu  prés  comme  l’on  faiticy  de 
nos  cloches  ,  il  n’y  a  point  de  coin  de  rue  qui  n’ait  lès  gardes,6c 
apres  que  le  Soleil  elt  couché  l’on  retire  6c  i  on  enferme  tou¬ 
tes  les  barques  de  palîage ,  de  Ibrte  que  l’on  n’y  voit  perlonne 
aller  de  nuit  par  la  rue.  Il  y  a  vne  garde  de  cinquante  hommes  ta  garde  delà 
à  la  porte  de  la  prifon  auprès  du  Palais ,  6cil  n’y  a  point  de  Sei-  vl  le* 

•  gneur ,  qui  n’en  ait  vne  de  dix  ou  douze  auprès  de  fa  mailbn. 

Toute  la  ville  eft  pleine  d’arbres  de  Cocos ,  6c  il  n’y  a  point  de 
mailbn  qui  n’en  ait  plufieurs.  Les  maifons  font  fort  gciai  bafties, 
de  paille  6c  de  cannes ,  for  des  pilotis  façonnés ,  comme  ceux 
d’ chi  m.  I  ls  font  leurs  toits  de  fuëüles  de  Cocos ,  6c  ne  ferment 
le  corps  du  logis  que  de  rideaux  ,  afin  de  jouir  de  l’air ,  qui 
leur  eft  neceflàire  en  ce  climat  chaud.  Ils  ont  des  magasins 
de  pierre ,  pour  la  conlèrvation  de  leurs  marchandées ,  mais 
il  s  ne  font  couverts  que  de  paille  ,  de  forte  que  pour  les  garan¬ 
tir  du  feu,  qui  n’y  eft  que  trop  frequent, ils  couchent  plufieurs 
gros  arbres  for  Je  toit ,  ôcles  couvrent  de  làble ,  afin  que  le  feu 
n’y  pénétré  point,  Les  appartenons  de  leurs  maifons  ne  font 
foparés  que  par  des  cloilbns, laites  de  ces  grolfes  cânes,que  l’ on 
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appellent  Bambm ,  qu'ils  coupent  fi  minces,qu'vn  cheval  peut 
porter  de  quoy  foire  toutes  les  chambres  d  vne  mailon.  A  leu, 
trée  des  maiions  des  perfonnes  de  condition  l'on  trouve  vne 
cour  carrée ,  où  eft  le  corps  de  garde  ,6c  ou  le  Maiftre  du  Iogjs 

donne  audience  à  ceux  qui  la  demandent,  fous  vne  petite  hut¬ 
te  ,  couverte  de  cannes,  ou  de  fueilles  de  Cocos.  Dans  vn  des 
coins  de  cette  cour  eft  la  mefquitc,  où  ils  font  leurs  dévotions 
à  midy ,  6c  proche  delà  eft  l’auge,  où  ils  fe  lavent.En  entrant 
dans  le  corps  du  logis  ,  l'on  trouve  des  deux  codés  d’vue  allée 
fort  eftroitte ,  plufieurs  petites  niches,  pour  la  retraitte  des  ef- 
claves  ,  qui  y  veillent  pour  la  confer  vation  de  leur  Maiftre, 
parce  qu’il  n’y  ena  point ,  qui  n’apprehende  d'cftre  forpris,  & 
tué  la  nui <3:  par  fos  ennemis.  Les  eftrangers,  comme  les  G u%u- 

rat  tes ,  Matages,  Bengale  s,  sîbiffins, Chinois ,  Portugais  àcHollan* 

dois ,  demeurent  hors  de  la  ville. 

Les  marchés  de  II  y  a  dans  la  ville  de  Bantam  trois  grands  marchés  ,  où  les 
aram.  marchands  S*aflemblent  tous  les  jours.  Legrand  Bazar  ,  ou 

marché  eft  vers  la  partie  Orientale  de  la  ville,  6c  fort  de  ren¬ 
dez-vous  aux  marchands  forains  ,  comme  Portugais  *  Arabes , 

+  ^  ^  -r  i  it  hm  +  ipw  *  O 

Turcs  ,  Chinois ,  Jgutlins  ,  Peguans ,  M  al ay  es ,  B  en  gîtes  ,Gu%f frit¬ 
tes  y  Malabares ,  ôc  autres  Indiens  ,  qui  s’y  trouvent  depuis  le 
point  du  jourjufqu'àneufheures ,  6c  apres  cela  ils  le  foparent. 
Le  focond  marché  eft  devant  la  grande  mefquite,  dont  elle  eft 
foparée  par  vne  paliftade.  En  ce  marché  fe  treuvent  des  fem¬ 
mes  ,  avec  des  focs  6c  vn  poids  de  trois  livres  ,  que  l’on  appel¬ 
le  Gantan ,  qui  achettent  le  poivre ,  que  les  païfàns  portent  à 
vendre  à  la  ville  ,  à  huit  ou  neuf  cens  caxsslc  Gantan.  Mais  les 
chinots ,  qui  s'entendent  merveilleufempnt  bien  à  ce  commer¬ 
ce,  les  préviennent  louvcntrcar  ils  vont  au  devant  despaïfans  , 
&  achettent  en  bloc  tout  ce  qu’ils  apportent.  Entre  la  palifta- 
de  &  la  melquite  l’on  trouve  des  femmes  qui  vendent  du  Bet¬ 
te  lé,  déferre» ,  des  Bamanas  ,des  melons,  6tc.  ôcil  y  en  a  qui 


Le  grand  Ba¬ 
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Aufruiéh 
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Aux  febves. 


font  des  gafteaux ,  que  l'on  mange  chauds.  V n  peu  plus  avant 
l'on  trouve  à  la  main  droite,  des  marchands  armuriers  ,  qui 
vendet  de  petites  pièces  de  canon, des  cris, des  lames  d’efpéesôc 
hallebarde s,des  coufteaux ,  &c.  Proche  delà  il  y  en  a  d'autres, 
qui  vendent  du  bois  de  fandale ,  jaune  6c  blanc,  6c  à  la  gauche 
l'on  voit  des  confituriers ,  qui  vendent  du  fùccre ,  du  miel ,  6c 
toutes  fortes  de  confitures,fèiches  ôc  liquides.  Auprès  de  là  eft 
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le  marché  aux  febves ,  où  l’on  vend  de  toutes  fortes  de  febves 
noires ,  blanches  ,  rouges ,  jaunes ,  vertes  6c  grifès ,  à  trois 
cens  caxas  le  gantan.  En  fùicte  de  cela  eft  le  marché  aux 
oignons ,  où  s’afïèmblent  les  Marchands ,  qui  vendent  de 
la  toile  en  gros ,  6c  qui  donnent  de  l’argent  à  la  grofTe  a  - 
vanture,  6c  cjui  afRirentle  retour  des  vailièaux.  Proche  de  là 
eft  le  marche  où  l’on  vend  la  volaille ,  comme  auflî  des  che¬ 
vreaux  y  des  cannards,  des  pigeons,  des  perroquets  ,  &c.  Au 
fortir  de  là  l’on  rencontre  trois  chemins  ,  dont  l’vn  meine 
aux  boutiques  des  Chinois  ,  l’autre  au  marché ,  où  l’on  vend 
des  herbes  &  des  legumes ,  6c  le  troifiefme  conduit  à  la  bou¬ 
cherie.  En  allant  aux  boutiques  des  Chinois,  d’on  trouve  à  la 

main  droite  quelques  Ioüalliers,  qui  font  la  pluipart  Cor  a  çones , 
c’eft  à  dire  Perfes  ou  Arabes,ôc  vendent  des  rubis ,  des  hiacin- 
thes ,  des  turquoifes ,  des  grenats ,  6cc.  &  à  la  main  gauche 
font  placés  les  B  en  gale  s ,  avec  leur  quinquaillerie  6c  mercerie. 
C'eft  derrière  cette  rue  que  les  Chinois  vendent  delà  fbye, 
crue  6c  teinte ,  des  damas ,  des  velours ,  des  fàtins ,  des  bro¬ 
cards  ,  du  fil  d’or  Si  d’argent ,  de  la  porcelaine  6c  des  cabinets 
&  autres  ouvrages  de  lacque,  8cc.  En  allant  au  marché  aux  her¬ 
bes  ,  l’on  trouve  d’abord  à  la  main  droitte ,  les  boutiques  des 
B  en  gales ,  qui  vendent  de  la  mercerie  ,  6c  à  main  gauche  les 
Marchands  lingers ,  ôcau  bout  de  cette  place ,  l’on  en  voit  vne 
ou  les  femmes  mariées  tiennent  boutique  de  lingerie.  :  mais  il 
eft  défendu  aux  hommes  d’y  entrer ,  à  peine  d'amende.  Apres 
cela  eft  le  marché  aux  herbes  :  où  il  fe  voit  vne  très- grande 

1  7  /Y-  t  O 

quantité  de  (impies  que  nous  ne  connomons  point.  En  retour:, 
nant  de  là  for  fes  pas ,  l’on  trouve  la  poiflbnnerie ,  6c  en  iùitte 
les  boucheries,  où  T  on  voit  plufieurs  eftaux,  garnis  de  bœuf,  6c 
de  chair  de  buffle  6c  de  cerf,  6c  en  iuitte  le  marché  aux  efpice- 
riesjoù  les  femmes  vendent  du  poivre, des  doux ,  de  la  mufea- 
de,  du  macis,  6cc.  6c  toutes  fortes  de  gommes  &.de  drogues  in- 
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àla  place,où  les  marchands  &  patrons  desnavires  s’aflèmblent 
pour  leurs  affaires. 

La  vente  de  toutes  ces  marchandifès  ne  dure  que  jufqiies 
à  neuf  heures ,  6c  apres  cela  l’on  ouvre  le  marché  qui  eft,  de». 
Vant  le  facebttm,  ou  Palais  du  Roy,  où  l’on  vend  toutes  fortes . 
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1 63  9.  de  vivres,  comme  aufli  quelque  poivre  ,  que  les  habitans  de. 

bicent  aux  Chinois.  Apres  midy  l’on  commence  le  marché  au 
quartier  des  Chinois,  où  l’on  ne  vend  que  des  vivres, 
raviiie  de  Tu-  Nous  venons  de  dire  que  la  ville  de  ruban  ou  Tubaov ,  eftfo 
baon.  première  ville  de  l’Idc  de  /<tvrf,apres  celle  deBa'nta  w.Et  de  fair, 

elle  eft  plus  puidànce  que  toutes  les  autres ,  8c  fi  elle  n’eft  pas  lï 
grande  que  Bantam ,  elle  eft  pour  le  moins  aufli  belle,  &auffi 
Sera  Palais.  bien  baftie.  Le  Palais  eft  fort  grand,  &  a  de  tres-beaux  appar- 

temens,  où  les  elefans ,  &  tous  les  autres  animaux  ont  chacun 
leur  quartier.  Chaque  elefant  a  là  loge,  baftie  fur  quatre  pi. 
liers,  8c  ayant  au  milieu  vn  poteau,  où  l’on  attache  l’elefant. 
Toutes  les  chambres  font  pleines  de  coffres  6c  de  bahus 
pleins  de  bagage,  que  l’on  fait  fuivre,  quand  le  Roy  va  à  la 
campagne.  Il  a  auprès  de  la  chambre  vn  departement  pour  les 
coqs ,  qu’il  fait  nourrir  pour  le  combat.  Ils  ont  chacun  leur  ca¬ 
ge  ,  8c  des  hommes  qui  en  ont  foin ,  aufli  bien  que  les  perro¬ 
quets  ,  qui  y  font  bien  plus  beaux ,  que  ceux  que  l’on  nous  ap¬ 
porte  de  ces  quartiers-là.  Ils  font  la  plus  part  d’vne  fort  belle 
couleur  de  feu,  ayant  fur  le  dos  vne  grande  marque  jaune  do¬ 
rée  :  Le  deflus  des  gifles  eft  bleu  8c  verd,8c  le  deflbus  d’ vn  beau 
nacarat.  Ils  font  trop  délicats,  pour  pouvoir  fouffxirles  incom- 
moditez  d’ vn  grand  voyage,  outre  que  les  Indiens  les  eftimenr, 
parce  qu’ils  reconnoiftent  leurs  maiftres ,  8c  foufïrent  leurs 
carefles.  Le  Roy  de  Tuban  ,  que  les  Hollandois  virent  au  trôi- 
fiefme  voyage  qu’ils  firent  aux  Indes ,  le  plaifoit  à  nourrir  ces 
'  animaux ,  comme  aufli  des  chiens  8c  des  chevaux ,  8t  des  ca¬ 
nards  qui  eftoient  blancs ,  8c  beaucoup  plus  gros  que  les  nô¬ 
tres.  Il  avoit  de  quatre  femmes  légitimés,  fix  fils  8c  deux  filles, 
làns  les  enfans  naturels ,  procrées  d’ vn  grand  nombre  de  con¬ 
cubines  ,  qu’il  entretenoit  en  plufienrs  appartemens  feparës. 
Son  Jict  eft  oit  élevé  de  terre ,  8c  bafty  comme  vn  Autel1,  de 
grollès  pierres  larges,  taillées  à  fueillage,  lur  lequel  on  voyoit 
vn  matelas  8c  quelques  oreillers  de  latin ,  replis  de  foye  platte. 

u  commerce  Le  plus  grandcommerce  qui  le  faflè  iTubaott  confifte  au  de- 
jeshabirans  bit  de  leur  poivre ,  qu’ils  portent  dans  Fille  de  Bdy ,  ouils  le 
de  Tubaon.  -tr0quenC  contre  des  toiles,8c  des  eftofifès  de  cotton  8c  de  foye, 

qu’ils  portent  en  fiiitte  à  Banda ,  T ernate ,  au x  Philippines  ôc  ail¬ 
leurs  ,  pour  les  trocquer  contre  des  doux  de  giroffle ,  du  ma¬ 
cis  8ç  de  la  mufoade.  La  plus  part  deshabicans  ne  vivent  qu? 
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de  h  pefche,  ou  du  beftail  quils  nourrirent.  Ils  n’ont  point  iCffi  , 
d’autre  habit  qu’vn  linge  autour  des  hanches,  linon  que  les 
perfonnes  de  condition  portent  quelquefois  des  honerelines 
5e  camelot,  qui  ne  leur  vont  que  j  ufqu’aux  feffes.  Onlescon- 
noift  parmy  les  autres  par  cet  habit ,  &  par  vne  foitte  de  douze 
ou  quinze  efclaves,  fans  laquelle  ils  ne  fortent  jamais.  Ils  fc 
plaifent  à  nourrir  des  chevaux ,  6c  font  vne  grande  dcfpenfeà 
leurs  fèlles,qui  font  faites  corne  nos  folles  rates ,  &  à  leurs  har- 
nois,qu'ilschangentdelamesd’or  &  d’argent,  Ce  piquans  d’eC 
tre  bien  montés ,  6c  de  pouvoir  paroiftre  auxaflemblées  qu’ils 
font  fou  vent,pour  foire  voir  au  R.oy  l’adreflède  leurs  chevaux. 

Les  habitans  de  fdv(ty  qui  demeurent  bien  avant  dans  l’I  (le,  LcS  îavan?» 
font  Payens,6c  la  plufparc  Phithagoriens,  qui  croyent  la  trans-  part  i!u- 

migration  des  âmes  5  c’eft'pourquoy  ils  ne  mangent  point  de  hometans. 
chair  ny  de  poiflbn.11  y  a  bien  quelques  payés  auffi.  for  la  cofte, 

8c  particulièrement  vers  la  parcieSeprentrionaledel’lilejinais 
il  y  en  a  peu,  &c  ils  font  la  plufparc  Mahometans,  ainil  que  nous 
venons  de  dire  ;  qui  foivent  la  religion  des  Turcs  en  tout ,  6c 
envoyent  pour  cet  effet  quérir  leurs  Preftres  à  laMeque. 

Ils  ont  deux  jeufoes, dont  le  plus  grand  cômence  le  y.d’  Aouft:  teurs  iufac*: 
Et  c’eft  à  l’entrée  de  ceQuarefme  que  les  efolaves  fôt  vne  nou¬ 
velle  fobmifîion  à  leurs  maiflres ,  avec  des  ceremonies  extraor¬ 
dinaires.  Car  ils  les  prennent  par  les  pieds,  6c  les  frottent  de 
bas  en  haut  j  ufqu’aux  genoux,  6c  apres  celails  portent  leurs 
mains  j  ointes  à  la  telle ,  laquelle  ils  frottent  depuis  le  menton, 
pat  dédias  le  vifàgejufquesau  col, où.  ils  les  feparent.  A  la  fin  de 
ceQuarefme  ils  celebrent  leur  Pafque,  en  foifànc  difoer  tous 
leurs  enfons  6c  domefliques  avec  eux.  Il  n’y  a  quafî  point 
d’homme  dans  la  ville  d eBantam,  quin’ait  trois  ou  quatre  fem-  £sn°^^ur‘curs 
mes ,  &  il  y  ena  qui  en  ont  j  ufqua  dix  ou  douze  j  fans  les  con¬ 
cubines  ,  qui  fervent  de  foivantes  aux  femmes  légitimés ,  6c 
les  foivent  effectivement  quand  elles  fortent.  L’on  n’y  fait 
point  de  différence  entre  les  enfons  légitimés  &  les  naturels, 

&iln’  eft  pas  permis  au  pere  de  vendre  les  enfons  qu’il  a  pro¬ 
bes  hors  de  mariage ,  quoy  que  d*  vne  mere  efolave.  Les  en¬ 
cans  y  vont  tout  nuds,  finon  que  les  filles  fo  couvrent  les  par¬ 
les  nonteufes  d’ vne  placque  d’or  ou  d’argent.  On  les  y  marie 
dés  l’aage  de  huict ,  neuf  6c  dix  ans  5  pas  tant  pour  éviter  les 
defordres ,  qui  fons  cela  feroient  inévitable  $  en  ce  climat  là  ,  nés. 

IL  Partie.  Vu 
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té 3  9.  que  parce  que  le  Roy  efl:  heritier  des  biens  de  ceux,  quiet* 
te  Roy  de  Ban  mourant  laiflent  des  enfans  mineurs  :  dont  il  fait  des  efclaves 
?ef« fuietT  r  au^ t>ien  <]ue  des  femmes  Ôc  des  autres  domefliques  du  de.’ 

fund.  Le  mariage  que  l’on  donne  aux  filles  de  condition ,  cou, 
fille  en  efclaves  de  l’vn  6c  de  l’autre  fèxe ,'  &  en  vne  certaine 
fbmrnè  de  taxas  j  laquelle  eft  bien  conliderable  quand  elle 
mon  te  ju/qu’à  trois  cens  mille,  qui  font  environ  vingt-deux 
elcus  6c  dem  y,  monnoye  de  F  rance. 

tes  ceremonies  Le  s  femmes  paroiilent  aflez  bien  aju  fiées  auxnopcesde 
de  leuis  mana-  ]eurs  parens ,  quoy  que  l’on  n’y  apporte  pas  beaucoup  ae  cere. 

gC  ‘  monies.  L’on  remarque  le  jour  aux  piques  que  Ton  voit  de. 

bout  dans  la  maifbn  du  marié  &  de  la  mariée ,  avec  des  houpes 
de  cotton  rouge  &  blanc ,  6c  par  la  defeharge  de  quelques 
boüetres.  Au  fortir  du  difner  Ton  ameine  vn  cheval  au  marié, 
qui  fè  promcine  par  la  ville  jufqu’atifoir,  en  attendant  qu’on 
luy  amendes  efclaves,  qu’on  luy  donne  en  mariage,  qui  font 
ordinairement  chargez  de  prelèns.Iln’y  a  queles  plus  proches 
parens  des  mariés,  qui  y  foupent,  pour  faire  coucher  les  non- 
veaux  mariés- 


tes  femmes  de 
condition  y 
font  fort  xefer- 
ïCes. 


ïlks  font  fort 
propres# 


Les  femmes  de  condition  y  font  tellement  refferrées, 
que  l’on  ne  permet  pas  feulement  a  leurs  fils  d’entrer  en  leur 
chambre  :  6c  quand  elles  fortent ,  ce  qui  arrive  fort  rare¬ 
ment  ,  tout  le  monde  leur  fait  place  ,  6c  leur  fait  honneur; 
juiques-Id ,  que  le  Roy  mefme  n’y  voudroit  pas  avoir  man¬ 
qué  ,  6c  il  n’y  a  point  d’homme ,  qui  ofe  parler  à  vne  fem¬ 
me  mariée  fans  la  permilîîon  du  mary.  L’on  ne  reconnoiô 
point  les  femmes  de  qualité  d’avec  celles  qui  ne  le  font  point, 
que  parleur  fuitte*  car  elles  font  toutes  habillées  d*  vne  mef- 
mefaçon ,  d’vne  juppe  de  toile  de  cotton  ou  de  loye ,  qui  leur 
prend  depuis  le  fem  j  ufqu’à  la  my-  jambe.  Elles  n’ont  point  de 
chaufïure,  6c  vont  toutes  la  teflenuë,  noüans  les  cheveux  en 
v n  toupet  au  fommet  de  la  telle  :  mais  quand  elles  fè  trouvent 
à  des  nopces,  ou  à  quelques  autres  aflèmblées  publiques ,  elles 
y  ont  vne  couronne  d’or,  6c  les  doigts  6c  les  bras  chargez  de 
bagues  6c  de  bracelets.  Elles  font  fi  propres  fiir  elles ,  qu’il  ne 
fè  paile  point  de  jour  quelles  ne  fè  lavent  trois  ou  quatre  fois. 
Elles  ne  font  point  leurs  ordures ,  6c  ne  pillent  point ,  ou  ne 
couchent  point  avec  leurs  maris ,  qu’elles  ne  fè  jettent  dans 

l’eau^ufqu’aucol,  pour  fe  nettoyer.  Elles  ne  font  rien  du  tout; 
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ce qu’il  ne  faut  trouver  fort  effcrange,  puis  que  les  hommes  ' 
mefrnes, apres  avoir  employé  deux  ou  trois  heures  le  jour  à 
leur  commerce  ,  ne  s’appliquent  plus  à  quoy  que  ce  loit ,  &  ne 
s'amufent  qu’àmafcherdu  bettelé  au  milieu  de  leurs  femmes , 
qui  font  fort  foigneufes  de  leur  rendre  de  petits  offices,  quand 
ils  ons  fait  de  l’eau ,  les  lavant  &:  les  frottant ,  jufqu'à  ce  qu'el¬ 
les  les  excitent  à  la  volupté. 

Le  Magiftrat  de  la  ville  tient  Ion  fige  dans  la  Cour  du  Pâ- 
cebam ,  depuis  les  quatre  ou  cinq  heures  du  foir  jufqu'à  la  nui&. 

Le  demandeur  &  le  defendeur  y  comparoiflent  en  perfonne , 

&  plaident  eux  mefmes  leurs  caufes.  Il  n’y  a  qu' vn  Leul  fuppli- 
ce  pour  les  criminels,  qu’il  s  attachent  à  vn  poteau  j  Scies  tuent 
d’vncoup  de  poignard.  Les  eftrangers  y  ontleprivilege,qu*en 
contentant  la  partie  civile,  ils  fe  peuvent  redimer  de  Ta  mort, 
pourveu  qu'ils  n’ay  et  point  tué  defàng  froid)  &  a^ec  advatage. 

Le  confeil  du  Roy  s'afïêmble  pour  les  affaires  publiques  /bus  te  Con&U  du 
vn  gros  arbre, au  clair  de  la  Lune  ;  où  il  le  trouve  quelques  fois  Ro}  ‘ 
jufqu'à  cinq  cens  perfonnes,qui  ne  fe  feparent  point  que  quand 
la  Lune  fe  couche.  Au  forcir  du  Confeil  l’on  le  couche,  8c  l'on 


dort  jufqu’à  l'heure  du  difoer.  Apres  cela  les  Confeillers  d'E- 
,  tat  donnent  audience  à  ceux  qui  ont  des  propofitions  à  faire  au 
Confeil.  Quand  le  Roy  s'y  trouve  en  perfonne,il  fe  met  au  mi¬ 
lieu  de  deux ,  ou  de  quatre  defes  principaux  Minières ,  &  pro- 
pofe  l'affaire,  fur  laquelle  il  veut  fçavoir  l'advis  de  fon  Confeil, 
ou  il  la  fait  propofer  par  le  Gouverneur  de  la  ville.  Au  confêil, 
de  guerre  l'on  appelle  les  trois  cens  Capitaines ,  qui  comman¬ 
dent  les  troupes  dont  leurs  armées  fontcompofées ,  &  que  l’on 
levé  dans  Javillemefîne.  Ilsontvne  police  particulière  pour 
le  feu ,  parce  qu’il  n'y  a  que  les  femmes ,  qui  fbient  obligées 
d’efteindrè  ceux  qui  ne  fe  voyent  que  trop  louvent  dans  la 
ville  j  parce  que  les  hommes  font  cependant  fous  les  armes, 
pour  empefcher  le  pillage. 

Les  perfonnes  de  qualité ,  en  allant  à  la  Cour,ou  par  la  ville , 
font  porter  devant  eux  vne  pique, fie  vne  efpée  dans  vn  foureau  pci  fonnes  de 
de  velours  noir,  &  obligent  par  cette  marque  de  grandeur  tout 
le  niondeà  leur  faire  place,8càfe  retirer  pour  s'afleoir  for  leurs 
talons  ,  jufqu'à  ce  que  ces  Seigneurs  foientpafles.  Ils  s'habil¬ 
lent  ordinairement  d’ vne  eftoffe  ouvragée  de  foye,  Ôc  fe  coif¬ 
fent  d'vn  tulband’vne  toile  fine  de  JienitU.  Ily  en  a  quipor- 
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cent  clés  mandillesde  velours  ,  noir  ou  rouge  cramoifi ,  ou 
defcarlaae ,  ce  n’oubliens  jamais  de  mettre  leur  cri  r ,  ou  p0i_ 
gnard  dans  la  ceinture.  1s  le  font  fuivre  par  vn  grand  nom¬ 
bre  d’wfelaves  j  parmy  le  (quels  il  y  en  a  vn  qui  porte  la 
hoüctte  au  Betulé ,  vn  autre  porte  vn  pot  de  chambre ,  8c  le 
trodîefme  le  parafe) .  Ils  vont  tous  nuds  pieds,  &felèroitvne 
Lonte  parmy  eux  de  porter  des  (oulierspar  la  ville  :  encore 
quM  y  en  ait  qui  en  portent  dans  le  logis ,  que  Ton  fait  à  Æhmt 
à  vf  ta.,  a  8c  en  la  ^  ht  ne  ,  dans  l’Iflede  Sumatra ,  où  Ton  fait 
aufli  la  plufpart  des  parafols ,  don  Ton  le  fertdans  les  Indes. 

Les  habhans  de  lava  font  glorieux  ,  opiniaftres,  infidelles, 
mefehans  ,  &c  fi  cruels  5  qui  ne  manquent  jamais  d’achever 
ceux  fur  qui  ils  ont  de l’advantage ,  8c  mefme  de  tuer  tous  ceux 
qui  le  trouvent  fous  leur  main,  quand  ils  ont  commis  quelque 
meurtre.  Car  fçaehans  qu’ils  ne  peuvent  point  éviter  la  mort, 
ils  defehargent  leur  rage  lur  tous  ceux  qu’ils  rencontrent  in¬ 
différemment  ,  fans  aucune  confideration  de  fexe  ou  d’aage: 
de  forte  que  l’on  eft  bien  fouvent  contraint  de  les  tuer  fiir  le 
champ,  au  lieu  de  les  prendre,  pour  les  mettre  entre  les  mains 
de  la  tuftice.  Ils  ont  la  plvifpart  les  cheveux  longs,  le  teint  ba. 
zané ,  les  mâchoires  grandes ,  le  vifage  plat,les  paupières  gran¬ 
des  ,  les  yeux  petit ,  peu  de  barbe  ,  la  taille  médiocre  ,  8c  les 
membres  forts &rohuftes,  Ils  font  portés  au  larcin ,  8c  ils  font 
fi  vindicatifs  ,  que  pour  fe  venger  d’vn  ennemy.ils  ne  crain¬ 
dront  point  de  s’enferrer  en  fes  armes ,  8c  d’aller  àvnemort 
certaine  ,  pourveu  qu’ils  le  puifïènt  ruer. 

Cette  humeur  fànguinaire  fait  bien  connoiflre  qu’ils  ont 
du  cœur  ,  8c  ainfi  que  l’on  en  feroic  de  bons  foidats  ,  s’ils 
avoient  autant  d’adreflè  à  manier  les  armes  à  feu  ,  qu’ils  fe 
battent  bien  avec  leurs  armes  ordinaires  j  qui  font  la  pique,  fe 
fàbre,  &  le  coutelas ,  mais  fur  tout  le  cris  ou  le  poignard.  Leurs 
rondaches  font  de  bois,  ou  de  cuir  boüilly,  tendu  fur  vn  cer- 
ceau  ,  8c  ils  ont  des  corpsde  cuirafle,  dont  les  pièces  font  at¬ 
tachées  enfemble  avec  des  mailles  de  fer.  Les  foidats  ne  font 

♦ 

point  payés  pendant  la  paix,  mais  en  temps  de  guerre  on  leur 
donne  des  armes  8c  des  habits ,  8c  on  les  nourrit  de  ris  8c  de 
poifïbn.  Ils  font  tous  efclâves,&  appartiennent  non  feulement 
au  Roy ,  mais  aufïi  à  d’autres  Seigneurs  ,■  qui  font  obhgés  de 
fouffrir  qu’on  les  enrolle  pour  le  fervice  du  Prince.  Ils  ne  font 
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uâfî  iamais  oififs ,  mais  s'occupent  ordinairement  à  faire  des 
câines  de  poignards  ,  qu'ils  créaient  dans  du  bois  de  iàndale 
blanc ,  où  ils  s’amufènt  à  polir  leurs  armes,qu\Is  emprifonnent 
le  plus  fouvent ,  &  les  entretiennent  en  fibon  eftat*  qu’il  nJy 
£  point  de  rafoi  r  mieux  affilé ,  que  la  lame  de  leurs  efpées.  Les 
j,iV*noû  j  auiïi  bien  que  tous  les  autres  Indiens ,  font  tant  d'é¬ 
tat  de  leurs  cm ,  qu'ils  ne  parlent  jamais  à  perfonne  quils  ne 
lèvent  au  collé  ,  non  pas  mefme  vn  frereal’aurre,8clanui& 
ilsle  couchent  fous  le  chevet.  Il  y  en  a  qui  lè  fervent  de  farba- 
tannes ,  par  lefquelles  ils  foufflentde  petites  fiedtaes,  faites  de 
l’arrefte  empoifonnée  d'vn  certain  poiflon  ,  8c  ils  font  deux 
petites  taillades ,  afin  qu’en  arrachant  la  fléché ,  la  . pointe  de¬ 
meure  dans  la  play  e,  laquelle  de  vient  par  ce  moyen  incurable 
&  mortelle.  Ce  n'eft  pas  que  parmy  vn  fi  grandnombre  de  meC. 
chans  ïl  nefo  trouve  a'honneftes  gens  j  mais  il  eft  certain  que  le 
nombre  en  eft  bien  petit  :  Car  à  larelërve  d'vn  certain  peuple 
qui  demeure  auprès  de  Bantam  ,  for  le  deftroit  de  S»nday  au 
pied  de  la  montagne  deGonon  Befary que  l’on  à  transféré  là  d'au¬ 
près  de  Pdflkrvan  ,  ou  il  demeuroit  cy-devant,tous  les  autres 
font  bien  corrompus.  Ces  gens  ne  pouvants  point  foufFrir  la 
dominatiô  tirannique  du  Roy  de  Pafîarvan,  fè  retirèrent,  à  cer¬ 
taines  conditions, fous  Iafouveraineté  du  Roy  de  Bantam^ohils 
ont  bafty  la  ville  de  Su  ^,qui  ne  laifïè pas  d'avoir  fbn  Roy  parti- 
culier,mais  ilreconoift  celuy  deBant&m.\\$  vivent  fortpaifîble-. 
ment,&  côtinuent  de  faire  profeflion  de  leur  religion  payenne.  no  iIs 

La  terre  y  eft  labourée,ou  par  des  gens  libres ,  qui  en  prermëc  Cupcaf  icn 
vne  partie  à  ferme  du  Roy ,  ou  des  autres  Seigneurs 8c  ceux-  efciwe*. 
cy  ne  font  obligés  que  pour  le  temps  de  la  ferme ,  apres  lequel 
il  leur  eft  permis  ae  fè  retirer  où  il  leur  plaift  ;  ou  par  des  en¬ 
claves  ,  qui  cultivent  le  poivre  ,  le  ris  8c  le  Cocos ,  8c  nourrif- 
fent  de  la  vollaille  8c  du  beftail  à  la  campagne ,  dont  ils  difpo- 
fènt  au  profit  du  maiftre ,  8c  en  fournirent  fà  cuifine.  Il  y  a  des 
efclaves  ,  qui  prennent  des  Cocos  à  ferme ,  à  quinze  cens  ,  ou: 
deux  mille  caxas  chaque  arbre.Les autres  travaillent  à  la  jour¬ 
née,  8c  gaignent  huit  cens  caxas  par  jour,qui  tournent  au  pro¬ 
fit  du  maiftre.  Il  y  en  a  d'autres  qui  ne  font  point  nourris  par 
leurs  maiftres,  8c  qui  ne  les  fervent  que  fix  jours  .  8c  fix  autres 
jours  ils  travaillent  pour  eux  ,  8c  gagnent  ainfileur  vie.  Les 
femmes  portent  le  poivre  8c  les  autres  marchandées  8c  vi- 
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vies  au  marché, ou  eüesles  vendent  pour  leurs  Patrons, ou  s’a. 
mufent  à  filer  ou  à  faire  de  la  toile ,  afin  de  n’eftre  point  in«_ 
tiles.  Quand  l’on  s’en  vent  desfàïre ,  on  les  mene  de  porte  en 
porte ,  8c  on  les  laide  à  ceux  qui  en  offrent  le  plus.  On  vend  or¬ 
dinairement  ceux  qui  font  bien  faits  cinq  Fardos  ,  qui  font 
environ  vne  piftole ,  la  piece.  Lesenfansdesefclaves  appar¬ 
tiennent  au  maiftre ,  qui  en  difpofè  comme  bon  luy  fèmble , 
mais  il  ne  luy  eft  pas  permis  défaire  mourir  vn  efclave ,  fans  le 
confêntement  exprès  du  Roy ,  ou  du  Gouverneur. 

Les  I  au  An  s  ne  vendent  point  de  poivre  aux  eftrangers,qu’ils 
n’y  méfient  de  l’ordure ,  du  gravois  8c  du  fable  noir ,  où  ils  taf- 
chent  de  le  falfifier  d’vne  autre  fâçon,en  la  qualité  ou  au  poids, 
8c  en  vfentainfi  de  toutes  les  autres  marchandées.  Ils  font  vn 
grand  trafic  dans  toutès  les  Ifles  voifines ,  avec  vn  advantage 

O  J  ^  O 

fort  notable.  Ils  vont  quérir  dans  la  ville  de  MacaJJer  8ca  Su- 
rubaya  du  ris,  qu’ils  y  achettentpour  vne  S  ata  de  caxa  legantans^ 
&en  le  revendant  ils  en  retirent  le  double.  A  Balambuam ,  ils 
achettent  les  cocos ,  mille  caxas  le  cent,  8c  en  les  débitant  en 
détail  à  BantAm ,  ils  vendent  huiét  cocos  deux  cens  caxas.  Ils 
y  achettent  auffi  de  l’huile  àe  ce  mefme  fruict.  Ils  achettent  le 
fèl  de  le  Art  Am ,  de  Gerric^de  PAti  &.d’Jvamayi  cent  cinquante 
mille  caxas  les  huiéfc  cens  gantant,  8c  à  Bantam  les  troisgaœtans 
valent  mille  caxas.  Ils  portent  quantité  defel  en  Sumatra ,  où 
ils  prennent  en  payement  de  la  Iacque ,  du  poivre  ,  du  ben- 
joüin  ,  du  cotton ,  de  l’efcaille  de  tortue ,  8c  plufieurs  autres 
marchandifes. L’on  y  apporte  de  Iacatra^de  lappara^ de  Cravaorty 
de  Timor  8c  de  Falimbaon ,  du  miel',  de  la  cire ,  du  fùccre  ,  &c. 
quantité  de  poiflon  fàlé  de  Cravaon  8c  de  Bendermt  fstng$  du  fer 
àtCrimata ,  dans  l’I  {le  de  Bornéo  ,  de  l’eftain  8c  du  plomb  ,  de 
Fera  8cde  Gufelan  far  la.  coûte  de  Malacca‘yd\i  cotton  8cdes  toi¬ 
les  delà  mefme  eftoffe,  de  B  ah  8cde  C  ambaya ,  8cc. 

Les  marchands  ailés  ne  font  point  de  voyages,  mais  ils  don¬ 
nent  la  plus  part  leur  argent  à  la  grofle  avanture  ,  à  plus  ou 
moins  de  profit ,  félon  que  les  voyages  font  longs  8c  dange¬ 
reux  ,  8c  prefques  aux  mefmes  conditions  que  l’on  fait  en  plu¬ 
fieurs  endroits  de  l’Europe.  Les  obligations  que  l’on  en  fait , 
auffi  bien  que  tous  les  autres  a&es,  font  eferites  fur  de  l’efeor- 
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ce  d  arbre, ou  I  on  grave  les  caractères  avec  vn  poinçon ,  8c  1  on 
en  fait  des  rouleaux,  ou  on  la  plie  en  quarré  entre  deux  aix , 
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que  l'on  ferme  avec  vnc  petite  fifcelle,  fort  proprement.  Ils  fè  îfyÿ. 

fervent  aufli  quelquefois  de  papier  de  la  Chine,  qui  eft  fort  fin, 

de  toutes  fortes  de  couleurs.  Ils  n’ont  pas  encore  l’vfàge  de  Leurs  caraâe 
l’Imprimerie,  mais  ils  peignent  merveïlleufemenc  bien  leurs  ies* 
caractères, qui  font  des  figures  plutoft  que  des  lettres.  Ils  ont  Leur  langue, 
vne  langue  qui  eft  particulière  au  pars  ,  mais  celle  des  Malais  y 
eft  plus  communej  bien  que  lareligion  de  Mahomet  y  ait  aufli 
introduit  l’Arabe. 

Les  Perfàns ,  que  les  lavms  appellent  Coraçons ,  trafiquent  Le  commerce 
ordinairement  en  pierreries,  &  en  toutes  fortes  de  gommes 
&  de  drogues ,  &  font  gens  en  qui  l’on  fe  peut  fier ,  parce  8  5 

qu’ils  font  francs  &  civils.  Les  Arabes  &  les  Pegüans ,  y  vien¬ 
nent  quérir  des  marchandifes  de  la  Chine ,  &C  y  apportent  cel¬ 
les  qu’ils  prennent  dans  les  Ifles  voifines.  Les  Malayes  &  les 
jhtillms  font  la  plus  part  changeurs ,  qui  donnent  leur  argent 
à  intereft  &  à  change.  Les  Guz&rettes  font  pauvres,  &  ne  for- 
vent  prefque  que  de  matelots.  Tous  ces  eftrangers  font  ha¬ 
billés  d’ vne  mefme  façon,  d’vneveftede  cotton,  6c  d’vn  tul- 
bandelamefmecftofFe.  En  arrivant  à  Bantam  ils  achettent 


vne  femme ,  dont  ils  fe  fervent  à  tout ,  &  en  partant  de  là  ils 
la  revendent}  mais  ils  font  obligez  de  fe  charger  des  enfans 
qu’il  s  en  ont  pro  crées. 

Les  Chinois  font  ceux  qui  y  font  le  plus  grand  commerce,  ie  commercé  ' 
qui  ont  le  plus  d  induftrie  à  acquérir  du  bien ,  &  qui  en  vivent  des  Chinois, 
le  mieux.  C e  font  des  gens  intereflèz ,  qui  preftent  à  vfore ,  &: 
qui  y  ont  acquis  la  mefm  e  réputation  que  les  1  uifs  ont  en  Euro;- 
pe.  Ils  vont  dans  le  pais,  lepefonàlamain,  achetter  tout  le 
poivre  qu’ils  trouvent ,  &  apres  en  avoir  pefë  vne  partie ,  en 
forte  qu’ils  peu  vent  juger  à  peu  prés  de  la  quantité,  ils  en  of¬ 
frent  de  l’argent  en  bloc ,  fol  on  le  befoin  qu’en  ont  ceux  qui  le 
vendent ,  ôt  par  ce  moyen  ils  en  amaflent  vne  fi  grande  quan¬ 
tité, qu’ils  ont  dequoy  charger  les  navires  de  laChine  dés  qu*ils> 
arrivent ,  vendans«cinquante  mille  caxat  le  fàc,  quine  leur  re¬ 
vient  pas  à  douze  mille..  Ces  navires  arrivent  à  Bantam  au  mois 
de  lancier,  au  nombre  de  huiék  ou  de  dix ,  &  font  de  quarante 


cinq  ou  cinquante  tonneaux  chacun.  * 

Ce  font  eux  aufli  qui  y  apporter  la  monnoye,que  l’on  appelle 
çn  m  aUtS'Cas  ,&cn  lavxn  //rr,qui  a  cours  non  feulemët  àilan- 
par  toute  l’Ille  de/  v^mais  aulfi  par  toutes  lesl  fles  voi- 
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fines.  C’eft  vn  billo  fait  de  plomb  &de  crafïè  de  cuivre,&partat 
fi  fragile, que  l'on  ne  fçauroic  laiflèr  tôbervn  filet  de  caxas,  qu’iî 
ne  s'en  cafle  dix  ou  douze.  Il  fe  fait  dans  la  ville  de  chinceo  en  la 
Chine,  6d’on  en  doit  l’invention  àJF<ï»f4y}RoydelaChine,qni 
vivoit  environ  l’an  1590.  Car  celuy-cy,  voyant  que  les  Cax.u 
que  fbn  predece  fleur ,  H uyjen ,  Roy  de  la  Chine, avoit  faits, ne 
fè  conlùmoient  point ,  parce  que  les  Chinois  n’en  vouloienc 
point ,  6c  qu’il  n’y  avoit  plus  moyen  d*en  débiter  dans  les  Ides 
voiflnes  ,  qui  en  eftoient  toutes  remplies ,  i]  s’avifà  de  faire 
cette  forte  de  monnoye  fragile ,  que  le  Roy  Hammion ,  fuc. 
cefleurd elVantay,  acheva  de  corrompre,  en  la  reduifànt  en 
Feftat,  ou  on  la  voitaujourd’huy.  Elleavtie  ouverture  quar- 
rée  au  milieu,  par  laquelle  on  l’enfile  à  vn  cordon  de  paille ,  & 
F  on  en  fait  vn  filet  de  deux  cens  caxas,  que  l’on  appelle  fata ,  & 
qui*  vaut  environ  neuf  deniers ,  monnoye  de  France ,  ôt  les 
cmqS'dfrfs  liés  enfèmblefont  vnSapocou.hQslavms  fèlaifïèrent 
tellement  dupera  cette  nouvelle  monnoye  ,Jors  qu’on  la  leur 
apporta  la  première  fois ,  qu’ils  donnoient  Sx  iàcs  de  poivre 
pour  dix  /espaçons ,  dont  les  treize  ne  font  qu’vn  efeu  blanc. 

Mais  ils  ont  eu  le  loifir  de  s’en  détromper  parce  que  dansfort 
peu  de  temps  toute  1*  Ule  fè  trouva  fi  pleine  de  billon ,  que  l’on 
fut  contraint  de  faire  ceflèr  tout  le  commerce  :  ce  qui  a  telle- 
ment  deferié  cette  monnoye ,  que  prefentement  l’on  a  de  la 
peine  à  trouver  deux  lacs  de  poivre  pour  cent  mille  caxas. 

Les  Chinois  y  apportent  auffi  de  la  porcelaine ,  laquelle  ils  y 
vendent  à  fort  bon  marché.  Car  lors  que  les  navires  dè  la  Chi¬ 
ne  y  arrivent ,  l’on  y  achette  fix  plats  de  porcelaire  pour  mille 
caxas.lls  y  apportent  auffi  de  la  foye,  6c  des  latins  6c  des  damas 
du  pais,  6c y  achettent du  poivre,  aelalacque,  que  l’on  appor- 
t ckBantccm  de  la  ville  de  Talanbaon ,  del’j»//,  ou  indigo  5  que 
l’on  y  apporte  de  la  ville  d' usinier  9  du  bois  de  fàndale ,  6c  delà 
mufeade,  desclouxdegirofïle,  de  Pefcaille  de  tortue  ,  dont 
ils  font  des  coffres  6c  des  cabinets, 6c  de  l’hy  voire,  dont  ils  font 
des  chaifès  pour  leurs  Mandarins ,  qui  efhment  fans  comparai- 
fons  plus  cette  eftoffe  que  l’argent. 

Les  Portugais,  qui  font  habituez  à  Bantam^  demeurent  hors 
la  ville ,  au  quartier  des  Chinois.  Ils  y  font  vn  grand  trafic  de 
poivre,  demufeades,  de  doux  de  girofflê ,  de  macis ,  de  bois 
de  fandale,  decubebes,  de  poivre  long,  6c  d’autres  drogues, 

6cy 
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&  y  vendent  des  toiles  de  cotton  8c  d’autres  eftof&s ,  que  leurs 
principaux  leur  envoyent  de  M  «/«cca  :  car  ils  font  la  plus  part 
faveurs  &  commiflionaires  du  Gouverneur  de  MaUcca>o\i  de 
f  Arche  vefque  de  Goa.  Ils  n’ont  ny  Preftre  ny  chappelie  à  B*t?- 
tm ,  mais  à  Panarucan  ils  ont  l’vn6c l’autre. 

V  Ifle  de  Ltv<t  nourrit  toutes  fortes  d'animaux, feroces  &  do- 
meftiques.  Ses  forefts  font  peuplées  d'elefhns,  de  rhinocéros  , 
de  léopards  &  de  tigres,  qui  y  font  plus  cruels  &  plus  furieux 
qu’ailleurs ,  8c  font  tant  de  mal ,  que  ce  neft  pas  fans  danger, 
que  l’on  y  va  amafler  l’encens ,  le  maftic ,  la  myrrhe  8c  le  ben- 
joiiin ,  qui  eft  là  en  fa  derniere  bonté^ ,  ÔC  dont  l’on  y  trouve- 
roit  vne  très- grande  quantité,  fi  les  forefts,  qui  le  produifenr, 
n’eftoient  prefques  inaccedibles  5  tant  à  caufe  des  beftes  que 
nous  venons  de  nommer,  qu'à  caufe  des  ferpens ,  des  lézards  „ 
&  des  felamandres ,  qui  y  font  très- dangereux,  ôt  d’vne  grof. 
fenr  fi  extraordinaire,  qu'il  y  a  des  ferpens,  qui  avaient  des  en- 
fans  8c  des  moutons  entiers.  Les  tigres  8c léopards  forcent  fou- 
vent  des  bois,&  font  vn  grand  dégaft  parmy  le  beftail,que  l’on 
a  de  la  peine  à  élever  à  caufe  de  cela.  Leurs  porcs  n’ont  point 
de  poil ,  8c  font  fi  gras  que  le  ventre  leur  traifhe  à  terres 
Les  rivières  produifent  quantité  de  poiflon ,  8ç  l'on  a  remar¬ 
qué  que  l’on  a  trouvé  des  huiftres  qui  pefbient  jufqu'à  trois 
cens  livres  :  ce  quifembleroit  d'abord  incroyable ,  fi  le  iieur 
0  Isa  ? t  us  ne  remarquoit  en  fes  no  tes  fur  la  relation  de  Mandei- 
flo ,  que  fe  trouvant  en  Hollande  en  l’an  1  d51.il  achetta  à  l’ En* 
duyfen  de  la  femme  d’vn  patron  de  navire ,  qui  avoir  fait  le 
voyage  des  Indes,  deux  efcailles  d’huiftre,  qui  pefbient  qua¬ 
tre  cens  fbixante-fept  livres  ,  qui  fe  trouvent  encore  aujour- 
d’huy  dans  le  cabinet  du  Duc  de  Holftein  à  Gottorp.  A  quoy 
d  adjoufte ,  que  la  femme  lavent  aflèuré ,  que  le  poiflon  avoit 
cftéfi  gros,  que  l’on  avoit  voulu,  que  les  fïxvingts  hommes, 
dontl'équipage  du  navire  eftoit  compofé ,  en  mangeaflenc. 

L'on  a  de  h  peine  à  chaflèr  les  cerfs ,  les  che  vreils ,  les  fon¬ 
ciers  8c  les  autres  beftes ,  fauves  &  noires ,  qui  y  font  en  grand 
Nombre ,  parce  que  le  bois  y  eft  fi  efpais ,  qu’il  eftimpoflîble 
Quafi  d’y  penetrer ,  6c  les  fetvans  font  fi  mal  adroits  à  manier 
les  armes  à  feu,  que  l'on  a  veu  qu'vn  Uvmy  qui  avoit  couché  en 
jouë ,  pour  tirer  fur  vn  buffle  feuvage ,  tua  bien  fe  befte,mais 
d  tomba  en  mefme  temps  à  terre ,  du  coup  que  lé  moufquet  Iuy 
II.  Partie.  Xx 
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donna,  quilny  caflàla  mâchoire,  &:  luy  fitfauter  deux  dents  de 
la  bouche  *  de  forte  que  l’on  rencontre  par  tout  des  troupeaux 
entiers  qui  paillent  à  la  campagne.  L’on  y  voit  auffi  quantité 
de  linges  ,  de  foüines ,  de  belettes.,  de  paons  làuvages ,  de 
perroquets,  &  vne  infinité  d’autres  oyfeaux  ,  qui  réjoüiflènt 
merveilleulèmentla  veuë. 

Il  le  retire  dans  leurs  rivières  vn  grand  nombre  de  crocodi* 
les ,  qui  ne  lurprennent  pas  feulement  les  hommes  qui  s’y  bai¬ 
gnent,  mais  qui  attaquent  aufliles  canoës,  qui  y  paflent ,  &eti 
arrachent  fouvent  des  hommes,  qu’ils  entraînent  avec  eux  au 
fonds.  Les  Chinois  apprivoifent  ces  animaux,  &  les  engraif- 
lent,  pour  les  manger ,  comme  vne  viande  fort  délicate.  Leurs 
civettes  rendent  bien  autant  de  parfum  que  celles  de  Gumée , 
mais  il  n’eft  pas  lî  blanc ,  ny  fi  bon. 

L’on  y  voit  deux  fortes  de  poules ,  dont  les  vnes  font  com. 
me  les  noftres ,  &  les  autres  tiennent  de  la  poule  commune  & 
de  la  poule  d’inde ,  &  ces  dernieres  ,qui  font  en  quelque  façon 
monltrueufès ,  font  fi  fiirieufes ,  qu’elles  combattent  fouvent 
iulqu  a  ce  que  la  mort  de  l’vne  ou  de  l’autre  les  fèpare.  Parrny 
les  poules  communes  ,  il  y  en  a  qui  ont  la  chair  toute  noire, 
mais  elles  ne  laiilènt  pas  d’eftre  fort  bonnes. 

Le  Rhinocéros  ,  que  les  Indiens  appellent  abadu , n’eft  pas  fi 
commun  dans  1*  [fie  de  /  ava ,  quen  B  engaia^  Patane  *  &  ailleurs, 
quoy  qu’il  y  en  ait  quelques-vns  ,  &  les  lavons  font  fi  grand 
eftat  de  cét  animal,  qu'il  n’a  rien  dont  ils  ne  fe  fervent  en  la 
médecine }  non  feulement  de  fa  chair  ,  de  fon  fan  g,  de  fa  cor¬ 
ne,.  de  tes  dents,  &:  de  là  peau ,  mais  aulîi  de  fes  ordures.  Ils 
croyent  qu’il  n’y  a  point  de  meilleur  antidote  contre  le  poifon  , 
&  luy  attribuent  les  mefmes  qualités,  quelesautheurs  anciens 
donnent  à  la  licorne. 

Les  fourmis  fontincomm  odes  par  tou  t^mais  principalement 
dans  T I fie  de  lava.  Elles  font  bien  plus  grolïès  que  celles  de 
nos  quartiers,  &  fi  fafcheufôs ,  qu’il  n’y  a  point  d’eftoffes  qu’el¬ 
les  ne,gaftent ,  ny  de  vivres  qu’elles  ne  confirment ,  dés  qu’el* 
les  y  peuvent  atteindre..  C*eft  pourquoy  l’on  pofè  ordinaire¬ 
ment  les  pieds  des  tables  8c  des  coffres  dans  des  cuvettes ,  à 
moitié  pleines  d’eau, de  peur  que  les  fourmis  n’y  montent  :  & 
il  eft  impoflible  d’y  conferver  les  oyfeaux  ,  fi  on  ne  les  met  fut 
yneperche ,  plantée  dans  vne  cuve  $  car  l’on  ne  fçauroit  fi  bie» 


DV  Su  DE  MANDËLSIÔ,  LÏV.  IL  3îl 

pufpendre  la  cage, que  les  fourmis  n’y  aillent ,  &  n'eftranglent  3  7* 

les  oy  féaux.  Il  y  a  outre  cela  encore  vne  autre  forte  de  fourmis, 
qui  font  auffi  longues  que  le  doigt ,  8c  rouges  *  mais  Ton  ne  les 
voit  qu’à  la  campagne, où  elles  mangent  l’efcorce  des  arbres,^ 
les  herbes. 

Pour  cequieft  des  arbres  6c  des  fruits  de  rifle  de  Iavs  ,  Ton  v  a«c». 
j  a  entr’autres  L’^reca,  dont  nous  avons  dit  vn  mot  en  paflànt 
au  livre  precedent.  Les  Portugais  appellent  l*arbre  qui  la  pro¬ 
duit  /irrequeiro ,  les  Arab es  faufel ,  6c  les  Maleys  Pinang.  C'eft 
vue  efpece  de  Cocos  $  mais  il  n’eft  pas  fî  gros  ,  &  les  fueilles  ne 
font  pas  fi  grandes  ny  fi  larges.  Son  frui£t  reftemble  à  la  datte* 

&  la  nature  l'enferme  dans  vne  goufle,  qui  ne  s’ouvre  que  pour 
fleurir,  &  en  meuriïïànt  il  fait  tomber  le  brou,  le  frui&  de¬ 
meurant  pendu  à  vne  branche.  Il  n  a  quafî  point  de  gouft, 
mais  il  hume&e  la  bouche ,  teint  les  levres  de  rouge ,  6c  les 
dents  de  noir.  Les  Indiens  l’enveloppent  dans  vne  fueille  de 
$ettelé  y  y  meflent  vn  peu  de  chaux ,  &  la  mafehentainfi,  plu- 
toft  par  couftume  ,  que  par  delice^  quoy  qu’ils  croyent  que 
cette  drogue,  fortifie  l’eftomach  6c  tes  gencives,&  que  c’eft  va 
remede  potique  contre  le  feurbut.  Ec  de  fait ,  il  n’y  a  quafi 
pointd’Indien  ,  qui  fbitfuj  et  à  cette  maladie,  ou  qui  fè  plai¬ 
gne  du  mal  des  dents.  U  y  en  a  qui  s’enyvrent  de  cette  drogue  fi 
Fort,  que  la  tefte  leur  tourne  j  mais  cet  eftourdifïement  pafie 
en  vn  moment. 

Les  Mahgas  viennent  à  des  arbres ,  qui  ne  reflemblent  pas?  Les  Mangas; 
mal  à  nos  noyers  ;  mais  ils  n’ont  pas  tant  de  fueilles.  Ils  font 
de  la  groffeur  d’vnpavy ,  mais  plus  longs ,  6c  vn  peu  courbés, 
en  forme  de  croiflant,  6c  font  d’vnverd  clair,  cirant  vnpeu 
Fur  le  rouge.  Ils  ont  vn  gros  noyau ,  qui  enferme  vue  amende, 
plus  longue  que  large ,  6c  d’vn  allez  mauvais  gouft,quand  elle 
eftcrüe,  mais  cuite  fur  labraizeellen’e  ftp  as  defàdreable ,  6c 
a  fon  vfàge  dans  la  medecine  ,  contre  les  vers  6 C  contre  la 
diarrhée.  Ce  fruit  meurit  aux  mois  d’Octobre,deNovembre  6c 
deDecembre,6c  quâd  il  eft  en  fâ  parfaite  maturité, ileft  pour  le 
moins  auffi  bon  que  la  pefehe.Onles  cueille  quand  ils  font  en¬ 
core  verds,  pour  les  confire  au  fel  au  vinaigre  ôc  à  l’ail ,  6c  alors 
on  les  nomme  Mangas  a  achar ,6c  l’on  s’en  fort  au  lieu  d’olives.  U 
yen  a  de  fàuvages ,  qu’jls  nomment  M  tngas  bravas ,  qui  font 
a«ffi  d’vn  verd  pafie ,  mais  plus  reluifânt  que  celuy  des  autres, 
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&  ils  font  pleins  d*  vn  j  us ,  qui  eft  fi  dangereux,  qu’il  tuë  fur  le 
champ ,  lâns  que  j  ufques  icy  l’on  ait  trouvé  vn  antidote  contre 

poilon. 

Usinants  eft  vn  des  beaux ,  des  meilleurs  6c  de  plus  agréa¬ 
bles  fruits  de  toutes  les  Indes.  11  croift  en  buiïïon  ,  &  a  des 
fueilles,  qui  ieflemblent  au  Scn  pervivum .  Son  fruiét  eft  d’a¬ 
bord  verd ,  mais  e  liant  meur  il  devient  orengé  ,  ou  de  cou- 
leur  d’orore ,  tirant  vn  peu  fur  le  rouge ,  &  eft  fait  comme 
vne  pomme  de  pin,  &  c’eft  pourquoy  les  Portugais,  qui  ont 
trouvé  ce fruiét  là  premièrement  au  Brafil,  l’appellent  pinast 
mais  il  eft  fort  tendre ,  6c  le  coupe  aifement.  Ils  lont  jaunes  au  « 
dedans,  ils  fontentfort  bon ,  &  on  les  mange  dans  le  vin,  mais 
ils  font  malfains ,  6c  donnent  la  fièvre  à  ceux  qui  en  mangent 
avec  excès.  Leur  jus  eft  fi  acre ,  que  fi  l’on  négligé  d’efliiy  er  le 
coufteau,  dont  l’on  s’eft  forvy  pour  les  couper,onle  trouvera  le 
lendemain  mangé ,  en  forte  que  les  marques  y  paroi  ITent.l. 'ar¬ 
bre  vient  facilement,&reprend  dans  la  terre  a’vn  bout  de  bran¬ 
che  ,  quand  il  n’y  refteroit  que  deux  ou  trois  fueilles ,  &  quand 
melmeelle  foroità  moitié  feche ,  &auroitefté  coupée  plus  de 
quinze  jours  auparavant.Les  Canarins  appellent  ce  fruiét  Am. 
naja ,  les  Braliliens  N  and ,  &  dans  l’ille  de  Spagnole,  6c  dans 
les  autres  I  lies  des  Indes  Occidentales  on  l’appelle  Iajama.  U 
eft  de  la  gro fleur  d’vn  gros  citron  ,  ou  d’vn  melon  médiocre, 
&  a  l’odeur  &  le  gouft  fort  bon.  A  les  voir  de  loing  onles  pren. 
droit  pour  des  artichaux ,  finon  qu'ils népiqûent  point  comme 
les  fueilles  de  ce  legume.  Son  pied  refîemble  à  celuy  des  car. 
des ,  6c  chaque  piean’en  produit  qu’vn ,  au  bout  de  la  tige*  car 
bien  qu’elle  pouffe  quelquefois  à  collé  quelques  autres  ti¬ 
ges  ,  le  fruiét  qu’elles  portent  eft  fort  petit ,  &  parvient  rare¬ 
ment  à  fa  maturité.  Il  y  eft  au  mois  de  Mars,  6c  alors  il  eft  tres- 
agreable  à  manger  ;  car  fon  jus  a  le  gouft  du  vin  doux ,  &  il  eft 
d’vne  tres-faciledigeftion  j  mais  il  efchanffe ,  6c  donne  quel¬ 
quefois  la  fievre. 

1 1  y  a  encore  vn  autre  fruiét  en  Pille  de  Java ,  que  l’on  appelle 
Stmaca. Il  eftauffi  gros  qu’vn  citron, &là  couleur  eft  verte,tirat 
vn  peu  fur  le  rouge.Il  efrplein  d’vn  jus  aigret  &agreable,  6c  a 
au  dedans  plufieurs  pépins  noirs.Ses  fueilles  reflèmblent  à  cel¬ 
les  du  citronnier  finon  qu’elles  ne  font  pas  du  tout  fi  Ion  gués. 
On  les  confit  au  fel  ou  au  luccre ,  6c  l’on  s’en  fort  comme  des 
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contre  les  fievres  chaudes, &  contre  les  in  fl  am  ma-  i  (339, 

ions  de  poitrine ,  &  mefmes  contre  les  douleurs  d’eftomach, 
onCre  la  diarrhée  &  contre  la  difonterie. 

Les  Tamarin  des  viennent  fur  de  grands  arbres  >  fort  bran-  Tamariedcs. 
chus ,  dont  les  fucilles ne  lont  pas  plus  grandes ,  ny  autrement 
faites ,  que  celles  delà  pmpernelle ,  linon  qu'elles  font  vn  peu 
plus  longues.  Sa  fleur  reflèmble  d'abord  à  celle  dupefcher, 

{nais  elle  blanchit  à  la  fin ,  &  pouflè  fon  fruiél  au  bout  de  quel- 
oues  filets,  qui  en  forcent.  Dés  que  leioleillè  couche  lesfueilles 
enferment  le  fruict ,  pour  le  conlérver  contre  le  ferein ,  ôc 
elles  fo  rouvrent  désquelemelme  aftre  paroift  fur  Thorifon. 

Le fruiét eft verd au  commencement,  mais  eftant  meuril de¬ 
vient  gris  cendré ,  tirant  fur  le  rouge,  &eft  enfermé  dans  des 
go u lies  brunes  &  tannées ,  &  a  le  gouft  vn  peu  acide ,  à  peu 
prés  comme  nos  pruneaux.  Chaque  gonfle  contient  trois  ou 
quatre  feveroles  dans  vne  certaine  chair ,  qui  eft  ce  que  les 
Portugais  appellent  Tamarinho .  Le frui et  eft  glaireux,  &  tient 
aux  doigts,  m  ais  d’ vn  fi  bon  gouft,  que  les  1  ndiens  s'en  fervent  ' 
quafi  à  toutes  leurs  fàulfes ,  comme  l’on  fait  icy  du  verjus.Mais 
pour  en  manger  avec  appétit ,  il  faut  fo  paflèr  de  la  curiofité  de 
les  voir  apprefter  leurs  viandes  avec  cette  drogue  ;  car  ils  la 
pre  fient  dans  la  main,  en  forte  que  le  j  us ,  qui  fort  d'entre  les 
doigts,  reflèmbleplutoftàvnemcdecinequavne  fauife.  Ces 
arbres  produifont  du  frui  ét  deux  fois  i’an,&  viennent  par  tout, 
fans  eftre  cultivés  ou  plâtés.  Les  médecins employ et  cette  dro¬ 
gues  cotre  les  fievres  chaudes, contre  les  chaleurs  de  foy e,&cô- 
tre  les  maux  de  ratte ,  &  infuiee  dans  de  l'eau  froide  vne  nuiét, 
elle  purge  fort  doucemët.  Les  T amarinde^que  l'on  nous  appor¬ 
te  icy, font  fâlceSjOu  cofices  au  fuccre.  Les  habitans  de  l’Ifle  de 
M  (idagafcar,  où  il  en  vient  quantité ,  l'appellent  &  ceux 

de  Java ,  sunda  ajju.  Les  Portugais luy  ont  donné  lenom  de 
T amarinbo* ,  parce  que  ce  fruiét  reflèmble  à  la  datte ,  que  l’on 
appelle  en  Arabe  Tamary  comme  s’ils  vouloient  dire  dattes 
d'Inde.  Les  Ma  U  b  are  s  l’appellent  Puly^Scles  autres  Indiens  am- 
pu  h.  L’arbre  eft  de  la  grandeur  d’vn  noyer ,  &  eft  fort  chargé 
defueilles  ,  portant  fon  fruicb  pendu  à  lès  branches  ,  comme 
vne  gaine  de  coufteau  j  toutesfois  il  n’eft  pas  II  droit ,  mais 
courbé ,  quafi  en  arcade.  Quand  les  Indiens  veulent  tranfpor- 
terlescamanndes,  ils  les  oftenc  de  leurs  gouflès ,  &  en  font 
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des  boules ,  de  la  grofleur  du  poing  >  qui  font  fort  dcs-agrea_ 
bles  à  voir,  8c  encore  plus  fales  à  manier. 

Nous  avons  dit  cy-defïus,  que l’on  plante  ordinairement  le 
poivré  auprès d‘vne certaine  forte  de  cannes,  que  les  Lwim 
nomment  Al  an*  bu  ^  dans  laquelle  l’on  trouve  le  T abdxi*. 

■vray  que  dans  l’Iflede  1# va  l’on  n’y  en  a  jamais  trouvé  ;  mais  il 

eft  certainauffi,que  lùrlacoftedeiW4/4iW,8cparticulieremene 

Au*  celle  de  Coromandel,  en  Bifndgdr  8c  auprès  de  Malacca  cette 
canne  produit  vne  certaine  drogue,  que  les  Indiens  nomment 
Sacar  m  «nbus ,  c’eft  à  dire  liiocrede  Mambu.  Les  Arabes ,  les 
Perles  &  les  Maures  rappellent  T abaxir,  qui  lignifie  en  leur 
langue  vne  liqueur  blanche  gelée.  Ces  cannes  font  auffi  gref¬ 
fes  que  le  tronc  d’vn  peuplier ,  ayant  des  branches  droites ,  & 
des  fueilles  vn  peu  plus  longues  que  celles  de  l’olivier.  Elles 
lont  diftinguées  par  plufieurs  nœuds, entre  lefquels  l’on  trouve 
vne  matière  blanche,  8c  collée  enfemble ,  comme  l'amidon, 
8c  les  Perfes  Sc  les  Arabes  l’achettent  au  poids  de  l’argent,  à 
caufe  de  l’vlàge  qu’elle  a  dans  la  medecine,  contre  les  fièvres 
chaudes,  8c  contre  la  difenterie  :  mais  particulièrement  dans 
les  commencemens  des  maladies. 

Ces  cannes  font  fi  grolïes ,  que  les  Indiens  les  creufent  pour 
en  faire  des  batteaux ,  laiflàns  à  chaque  bout  vn  nœud ,  for  le¬ 
quel  iis  s’aiïeentpourle  conduire,  l’vnfur  le  devant  8c l’autre 
derrière,  8c  ilsfe  fervent  d’autant  plus  volontiers  de  ces  bar¬ 
ques  ,  qu’ils  font  perluadés ,  que  les  crocodiles  ont  du  refoed 
pour  le  Mambu  3  8c  qu’ils  n’attaquent  jamais  les  batteaux",  que 
l’on  fait  de  cette  canne. 

Ilfe  trouve  encore  dans  l’Ille  de  1  avx  vn  fruict ,  que  l’on  ap¬ 
pelle  en  Makis  D  urUon  ,8c  l’ô  n’en  voit  qu’en 'cet  I  lie,  8c  auprès 
de  M  aUcca.  L’arbre,  qui  le  produit  8c  que  les  mefmes  MaUyes 
appellent  Bat  an ,  eft  auffi  grand  que  nos  pommiers, 8c  a  l’efeor- 
cegrife,  le  bois  fort  bon,  forces  branches,  ÔC  vne  tres-grande 
quantité  de  fruit.  Sa  fleur ,  qu’ils  appellent  Buaa ,  eft  blanche 
tirant  vn  peu  fur  le  jaune ,  8c  fes  füeilles ,  qui  ont  environ  vn 
demy  pied  de  long,  8c  deux  ou  trois  doigts  de  large,  font  par 
dehors  d’vn  verd  pafle,  tirât  fur  le  gris,  mais  par  dedans  le  verd 
en  eft  fort  beau  8c  fort  vif.  Le  fruiét  eft  auffi  gros  qu’vn  melon, 
8c  eft  couvert  d’ vne  efoorce  efpoilTe  8c  raboteufïè,  verre ,  8c 
diftinguée  par  coftes ,  comme  le  melon.  U  eft  feparé  au  dedans 
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en  quacre  appartements,quifontfùbdivifes  chacun  en  deux  ou 
trois  petites  loges ,  qui  contiennent  vnfruid:,  qui  cft  aufïi  gros 
&  aufli  blanc  qu’vn  œuf  de  poule  *  dont  le  gouft  eft  fi  admira¬ 
ble,  que  celuy  du  blanc  manger,que  les  Portugais  font  de  ris, 
de  blanc  de  chappon ,  de  laid,  de fuccre Sc  d’eau rofe  ,  n'eft 
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qaoy  il  le  faut  jetter  dés  que  fa  blancheur  commece  à  s'alté¬ 
rer  ,&  il  le  faut  mander  dés  que  Ion  brou  s'ouvre.  Ceux  qui  ne 
font  point  accoftumes  de  manger  decefruid  ,  ne  le  trouvent 
pas  fort  bon  d’abord,  parce  qu’il  lent  l’oignon  cuitdans  la  brai- 
fej  mais  fongouftefl  fi  agréable,  qu’il  peut  eftreniis  au  no  m*- 
bre  des  meilleurs- 8c  des  plus  délicieux  fruits  de  toutes  les  In- 
des.Ce  fruid  a  cela  de  remarquable,  qu  il  y  a  vne  fi  grande  anti- 


tourneront  &  fe  galberont  auiïï-toft.Demefme,  quand  l’on  a 
mangé  trop  de  ce  rruicfc,  qui  charge  fort  l’eftomach,en  mettant 
deux  ou  trois  fuëilles  de  bettelé  fur  le  creux  de  l'eftomach  , 
la  douleur  pafîe  &  en  mangeant  vne  fuëille  de  cette  herbe 
apres  le  Duruons  ,1a  digeftion  s’en  fait  auifi-toftj  en  forte  que. 
l’on  en  peut  manger  tant  que 'l’on  veut ,  fans  que  l’on  doive 
appréhender  d’en  eftre  incommo  dé. 

L’arbre  de  Lwtov ,  qui  eft  encore  vneeipecede  Cocoijainfi  ^J^** 
que  nous  avons  dit  cy-dcflus  ,  vient  auffi.  en  grande  quantité^ 
dans  l’Ifle  de  fwi.  Ses  fuëilles  ont  cinq  ou  fix  pieds  ae  long,. 

&  font  fi  vives  que  les  rav*m  s’en  fervent  au  lieu  de  papier,ÔC. 
y  eferivent  fort  ailémentaveevn  poinçon. 

U  n’y  aquelafeule  Ifle  de  ,'xv  t  dans  toutes  les  Indes  ,  quitesCubebc*; 
produife  des  Cubebes .  Les  favans  les  appellent  C»«o/w^/&  cu~ 
w»e  v  &  les  autres  Indiens  les  nomment  r.  chini  :  parce  qu© 

c’eftoient  les  Chinois  qui  les  alloient  prendre  en  Iav  ,pour  les . 
porter  ailleurs,  avant  que  les  Portugais  Scies  Hollandois  y, 
ftifîènt  cftably  leur  commerce.  Ce  fruiéfc  vient  comme  le  poi- 
Vrc ,  le  long  de  qùelque  autre  arbre ,  &  en  grappes ,  comme,  le v 
tel  fin.  Les'  /  ctvans ,  fçaehans  qu’il  n'en  vient  que  chez  eux,, 
l'eftunenc  tant ,  qu’ils  ne  foufirent  point  que  l’on  en  trans¬ 
porte  la  plante  ,  &  ne  le  vendent  point  qu'apres  l’avoir  fait? 

Wiilir ,  depeur  que  l'on  ne  le  plante  ailleurs  $  quoy  qu’il  y/ 
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en  ait  vne  fi  grande  quantité,  que  Ton  n*  y  acheté  le  Bamth }  q^\ 
pelé  cinquante  fix  liures ,  que  fix ,  ou  au  plus ,  lèpt  mille  c^xk. 
L’on  s’en,  fort  pour  fortifier  l’eftomach  ,  8c  pour  nettoyer  là 
poitrine ,  mais  les  Mahometans  en  prennent  avec  vn  peu 
rtik  ,  &  croient  qu’il  refveillela  nature  languilïànte  Sc  mor¬ 
fondue.  Le  M  mgofthan  eft  vn  fruit  qui  vient  dans  l’Ifle  de  Uv* 
le  long  des  grands  chemins,  en  des  huilions ,  comme  nos  pruncj 
lauvages ,  &  ont  quafi  le  mefine  gouft. 

L’herbe  que  les  lavons  appellent  T alajji ,  Sc  que  l’on  nomme 
en  Malayes  L  alade ,  ne  proauit  ny  fleur  ny  fruiâ  :  mais  l'on  s  en 
1ère  aux  làullès ,  &  il  y  en  a  qui  la  mangent  verte, 8c  qui  luy  ar. 
tribuentla  mefme  vertu  qu’aux  Cubebes. 

Ilyaencorvn  autre  fruit  dansi’Ille  de  lava  ,  comme  quali 
par  tour  ailleurs ,  que  l’on  nomme  Iaca^Sc  eft  de  la  forme  &  de 
la  groflèur  d’vne  citroüillejlinon  qu’il  eft  verd,8c  couvert  d’vne 
elcorce  elpaile  8c  rabotteufè.  ïlaaudedas  des  noyaux  dont  les 
amandes  cuites  dans  la  braife,lont  fort  bonnes  à  mange  r,8car- 
relient  le  flus  de  ventre.  L’arbre  qui  le  produit ,  eft  fort  grand; 
mais  lès  branches  n’eftans  pas  allez  fortes  pour  le  porter ,  il  en 
charge  Ion  tronc,  ou  il  s’attache  au  lortir  de  la  terre.  Eftanten 
la  pleine  maturité.  Ion  elcorce  devient  dure  8c  noire,  Sc  rend 
vne  odeur  fort  agréable.  Le  fruidt  melme  change  louvent  de 
gouft,  prenant  tantofteeluy  du  melon ,  tantoft  celuy  delà  pef 
che,tantoll  celuy  du  miel;&  tâtoft  celuy  du  citron  doux, mais  il 
eft  de  fi  dure  digeftion,  qu’on  le  rend  le  plus  louvent  comme  on 
le  prend.  Son  noyau  eft  plus  gros  qu’vne  datte  ,  Sc  engendre 
des  vents  dans  le  corps  de  ceux  qui  les  mangent  verds  ,  mais 
eftans  cuits ,  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  ils  font  fort 
agréables,  6c  fort  bons  pour  ceux  qui  aiment  les  femmes. 

Dans  là  meline  Me  ,  vers  le  deftroit  de  Sunda ,  vient  auÆ 
quantité  de  cannelle  làuvage ,  que  les  Portugais  appellent  «* 
nela  de  mato ,  &  en  Malais  c  ajumanis ,  qui  n’eft  pas  fi  bonne  que 
la  cannelle  fine  :  c’eft  pourquoy  l’on  n’en  acheté  quafi  point) 
parce  qu’elle  ne  vaut  pas  le  port. 

Le  Carcapuli  eft  vn  fruit  de  la  groflèur  d’vne  cerilè ,  dont  il* 

.  le  gouft,  comme  aulïï  l’arbre,  qui  le  produit ,  reflemble  a  nos 
cerifiers.  Ily  en  a  de  plusieurs  elpeces,  dont  les  vns  font  blancs, 
les  autres  font  rouges  bruns ,  Sc .il  y  en  a  quilbnt  dvn  fort  beau 
nacarat, 


Les 
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Le  Cojius  Indiens ,  que  les  Malais  appellent  Pucho ,  &  les 
Arabes  Co/îouC\</?,elllebois8tlaracined*vnarbre  ,  qui ref- 
femble  au  füreau ,  tant  en  là  grandeur ,  qu’en  là  fleur  &  en  l’o¬ 
deur.  Les  Turcs ,  les  Perfes  $t  les  Arabes  en  font  vn  très- 
grand,  trafic ,  aufli  bien  que  du  CaUmus  arômaticus  >  qui  vient 
aufîî  fur  la  colle  du  détroit  de  Sanda.  C’ell  proprement  la  tige 
de  l’berbe ,  qui  a  au  dedans  vne  matière  jaune  8t  fpongieufe, 
dont  les  '  femmes  le  fervent  contre  le  mal  de  matrice.  Les 
jxvans  en  donnent  aufli  àleurs  chevaux ,  en  le  méfiant  avec  de 
l’ail,  du  cumin,  du  fel ,  du  fuccre  St  dubeurre,  dont  ils  font 
vne  pâlie,  qu’ils  appellent  avata3$c  ils  croyent  que  c’eft  vn  tres- 
bon  remede  pour  ces  animaux  :  aulquels  neantmoins  ils  ne  le 
donnent  que  quand  les  plus  grandes  chaleurs  de  l’année  font 
paflees. 

Le  Zerumbet ,  que  les  lavans  ôtles  Malais  appellent  Canjor, 
vient  aufli  en  ces  quartiers-là ,  St  relïèmble  au  gingembre  *  li¬ 
non  que  lès  fueilles  font  plus  longues  St  plus  larges.  On  le  lèi- 
die  aufli ,  ou  on  le  confit  au  foccre,  comme  le  gingembre  jmais 
on  l’eltime  bien  davantage. 

Il  y  a  deux  fortes  de  Gdanga ,  appellée  par  les  Arabes  Cal - 
vïgim.  Celle  qui  ell  plus  petite  que  l’autre,  vient  de  la  Chine* 
&:  eft  bien  meilleure  7  que  celle  qui  vient  dans  rifle  de  lava, 
où  on  l’appelle  Lanquas.  Cette  herbe  ne  fo  leme,  St  ne  le  plan¬ 
te  point ,  mais  vient  d’elle-melme ,  &  fort  environ  de  la  hau¬ 
teur  de  deux  pieds  hors  de  terre,  Sa  fleur  ell  blanche ,  &  lès 
fueilles  font  pointues, St  aufli  dures  que  la  pointe  d’vn  couteau. 
Les  javans  la  mangent  en  làlade  ,  &en  font  aufli  la  médeci¬ 
ne*  aufli  bien  que  de  là  racine, qui  ellgrollè  St  longue,& nouée 
comme  la  canne ,  ayant  vn  goull  qualj  aufli  piquant  que  le  gin¬ 
gembre,  St  l’odeur  fort  agréable. 

Le  BenjoUin  ell  vne  efpece  de  gomme ,  qui  fort  de  certains 
arbres  qui  relïèmblent  aux  citronniers.  Quand  ils  font  encore 
jeunes  ils  rendent  du  BenjoUin  noir,  qui  eit  le  meilleur ,  mais 
quand  ils  vieillilîent  le  BenjoUin  fe  blanchit,  St  perd  là  force: 
de  forte  que  pour  le  debiteroniemelleavec  le  noir.  Les  Mt>- 
res  l’appellent  Lovan  lavy,  c’ell  à  dire  encens  de  l ava. 

Dans  les  forells  de  l’Ifle  de  lava  viennent  aufli  plulîeurs 
arbres  de  Sandalo  rouge",  mais  le  Sandalo  jaune  St  blanc, 
qui  vaut  fans  comparaifon  mieux  que  l'autre  ,  vient  des 
II.  Partie.  Yy 


•1639. 

ce  Coltuslndi» 
eus. 
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Ce  Zerumbet.' 


GaLanga. 


Le  Benioüin. 


Le  SanJalej 
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*^39'  Ifles  deTtmorSc  desolor. Cet  arbre  eft  de  la  grandeur  du  noyer 

&  produit  vn  fruidt ,  qui  ne  refïèmble  pas  mal  à  nos  cerifès  -  ^ 
non  qu’il  eft  noir  ic  infipide.  Les  Indiens  battent  lefàndale 
jaune  &  blanc,  &  en  font  vne  boüllie,  pour  s’en  froter  le  corps 
non  feulement  à  caufè  de  la  fenteur  *  mais  auffi  parce  qu’ils 
croyent  que  cette  drogue  eft  fort  raffraifchiflànte.  Ils  n'efti- 
*  ment  point  le  fandale  rouge,  mais  le  vendent  à  vil  prix  ,  pour 

eftre  tranfportë  ailleurs . 

Le  gingembre.  .  L’on  y  a  auffi  quantité  de  gingembre  que  les  Malais  appel. 

lent  _^baa  &  les  luans  Gxutiy  mais  ou  ils  le  mangent  verd  eu 
leurs  fàuliès ,  ou  ils  le  confifent ,  6c  ne  le  font  point  ièicher. 

L  aaacaxdiiim.  IS  untcardium  ,  que  les  Portugais  appellent  F  a  va  de  Malacct t, 

parce  qu’il  reiïèmble  à  la  febve,y  eft  fort  commun  ,  &les  y  & 
vxns  en  prennent  dans  du  laid: ,  contre  Vajibtne  &  contre  les 
vers.  On  les  fàle  auffi  comme  les  olives ,  &  font  bien  auOi 
agréables. 

P*lo  dccncbxa.  Lebois  que  les  Portugais  appellent  Palo  de  cuebra-,  y  vient  en 

grande  quantité.  Il  eftblanc  ,  mais  tirant  vn  peu  fur  le  jaune, 
dur  &  amer.  Les  Indiens  le  brovent ,  &:  en  prennent  dans  du 
vin,  ou  avec  de  l’eau,  contre  les  fievres  chaudes ,  contre  les 
moriures  des  fèrpens.  L’on  dit  qu’ils  doivent  ce  remede  à  vu 
certain  petit  animal4,  de  la  taille  &  de  la  façon  de  nos  furets, 
qu’ils  appellent  ^fuil  ou.  Quirpela ,  qu’ils  nourrirent  par  divcr. 
tiilèment,  &  pour  prendre  les  rats  &;  les  fouris5  parce  que  cette 
petite  befte,  qui  eft  ennemie  mortelle  des  fèrpens,  n’en  voit  ja¬ 
mais  qu’elle  ne  les  attaque ,  &  en  eftant  mordue  court  en  mê¬ 
me  temps  à  cette  racine,  qui  la  guérit  auffi- toft. 

«fe  Ca-  Le  Palo  dUgmld  >  que  les  droguiftes  appellent  Itgnum  aloès , 
les  Portugais  Palo  d'aguila ,  &les  Indiens  Calamba ,  vient  auffi 
en  Iavay  mais  non  point  en  fî  grande  quantité  qu’en  udacu , 
£umatra,c ambaya  bailleurs.  Son  arbre  reiïèmble  à  l’olivier^î- 
non  qu’il  eft  vn  peu  plus  grand.  Le  bois  ne  iènt  rien  quand  il  eft 
verd  ,  mais  fon  odeur  s’augmente  a  mefure  qu  il  lèche.  Le 
plus  brun  &  le  plus  peiànt  eft  le  meilleur  ,  &  l’on  connoift  là 
bonté,  par  l’huile  ,  qui  en  fort  quand  on  l’approche  du  feu. 
L’on  en  fait  des  chappelets &  les  Indiens  remployait  à  em- 
,  bellir  leurs  cabinets  *  mais  ils  s’en  fervent  principalement  en  la 
medecine.  Car  ce  bois  réduit  en  poudre,  &  pris  dans  vn  boüil- 
lbn  y  ou  dans  du  vin  %  fortifie  i’eftomach ,  arrefte  les  vomiflè- 
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mens ,  &  guérit  la  pleurefïe  &  la  difenterie.  Le  bois  que  1639. 
les  Portugais  appellent  stfguiU  brava  ,  ou  Calamba  fâuvage,  Caiamba  Gui- 
u’eft  pas  n  bon  que  l'autre,  &  les  Indiens  s'en  fervent  princi-  VJ5e* 
palemenr  aux  funérailles  de  leurs  Br  amans ,  8c  en  font  du  feu  , 
pour  brader  leurs  corps. 

L’on  vend  aufïî  à  B  antam  quantité  de  laajue ,  dont  l'on  fait  la  ta  Ucq«c. 
cire  d'Efpagne ,  8c  le  vernis  dont  ils  couvrent  tant  de  beaux 
ouvrages  en  la  Chine,  dans  le  lapon,  8c  par  tout  ailleurs.L*  i  (le 
de  lava  en  produit,  mais  la  meilleure  vientdu  où  onl’ap- 

pelle  Tivck y8c  où  les  fourmis ,  qui  y  font  fort  groiîes  &  aidées, 
montent  for  certains  arbres, dont  elles  foccent  la  gôme,laquel- 
le elles  appliquët  apres  aux  brâches,quafi  de  la  meme  faoô  que 
les  abeilles  font  le  miel  8c  la  cire.  Quand  les  branches  font  plei¬ 
nes, les  proprietaires  les  coupent  &  ïês  font  fecher  auSoIeiI,ju£ 
qu’ à  ce  que  la  Iacque  quitte  les  brâches,8t  alors  ils  les  reduisët 
en  poudre, &  luy  donnent  la  couleur  8c  la  forme  qu'ils  veulent. 

Les  autres  drogués, que  l’on  trouve  dans  l'I de  de  lava,  font  Antres  drô¬ 
le  Pody ,  qui  eft  vne  matière  farineufe ,  dont  ils  fe  fervent  con-  8acs  »  <iui  fc 
tre  le  rlieume,  6c  contre  Les  vents.  La  Carumba  ou  flors  ,  qui  eft  iaYa.  cn 
vne  racine ,  dont  ils  font  des  fàulces ,  &:  en  teignent  auffî  leurs 
toiles  de  cotton.  Cojuapi  eft  vn  bois  ,  dont  ils  fe  frottent  le 
corps.  Samparentam  eft  vne  racine, que  l’on  trouve  auprès  de 
Sundif,  &efl  plus  forte  que  le  gingembre, &  tres-amere.  Ponc¬ 
tion  ,  qu’ils  croyent  topique  contre  les  fîevres ,  mais  il  eft  fort 
cher.  Gatoymber  eft  vn  fruiéfc  qui  reflèmble  à  L’olive,  &  l’on 
s’enfert  contre  le  mal  des  dents.  Gantl  eft  vne  racine  qui  reC- 
femble  fi  fort  au  gingembre ,  que  les  I avant  luy  ont  donné  le 
mefine  nom  :mais  il  eft  beaucoup  plus  cher,8t  ils  s’en  frottent  le 
corps .  Sa  fani  cftl  a  graine  de  moutarde.  Doriny  eft  vne  drogue, 
qu’ils  donnent  aux  enfâns,dés  qu’ils  viennentau  monde.  Galam 
eft  vne  racine  qui  vient  dans  l’eau ,  &  eft  fort  rafraichifïànte. 

Tianco  eftvn  fruidfc  que  l’on  bat ,  &  l’on  en  prend  dans  de  l’eau, 
quand  on  fe  trouve  mal.  MadianyMaja  &  corojjani  font  des  dro¬ 
gues  qu’ils  medent  dans  leurs  breuvages ,  pour  s’eny  vrer.  Spo- 
d.'tim  eft  la  cendre  d’vn  arbre, qui  vient  auprès  de  S un  da ,  &  fort 
à  frotter  le  corps  ,,  comme  aufïi  le  Saryy  qui  eft. vne  deur.  Le 
Tagtry  ,  Sur  ah  an  8c  Sedtwaja  ,  qui  font  des  racines  ,  qui  ne 
feryent  qu’au  mefme  vfàge.  S  ambaya  eft  le  fruift  que  les 
Chinois  appellent  Geîduar  7  de  h  grodèur  d’vn  gland ,  8c  eft 

.  Yy  ij 


3^o  VOYAGE  DES  INDES, 

.1  6  3  9*  fort  cher  $  parce  qu’il  eft  rare,&  que  c’eft  vn  remcde  fouverain 

contre  le  poifon,8c  contre  les  morfures  des  belles  veneneufes 
laUve  reffemble  à  la  S*ml>aya,&c  a  auffi  fon  vfage  en  la  méde¬ 
cine.  Par av as  eft  vne  herbe  fort  raflraichi Hante,  mais  atilli  fort 
rare  6c  fortchere.  T omonpute  eft  vne  racine,  qui  reflèmbleau 
Gdligan 8c  l’on  s’en  1èr  t  contre  les  inflammations  de  foye.  Les 
ÇonAuri) que  les  lavarn  appellent  font  ces  feveroles  rou. 

ges ,  tachetées  de  noir ,  dont  ils  fè  fervent  à  peler  l’or  &  l’ar¬ 
gent  ,  mais  l’on  ne  les  mange  point  5  car  elles  font  fort  ameres, 
St  à  ce  que  l’on  dit ,  veneneuies.  Ils  y  ont  aulîi  taxebar ,  le  Sm. 
more  ,  la  nux  Indien  ,  &  plulieurs  autres  arbres, plantes  &  dro, 
gnes  ,  dont  les  vnes  font  connues,  8c  les  autres  inconucs  aux 
Européens  :  mais  il  faudrait  faire  vn  traité  particulier  pour 
les  nommer  toutes ,  &  l’on  ferait  vn  gras  volume ,  fi  l’on  vou¬ 
loir  parler  de  leurs  bonnes  8c  mauvailës  qualités . 

Les  iavans  ne  Les  l  avant ,  faifàns  leur  profit  de  l’ingratitude  avec  laquelle 
que  lcs^efbTn-  les  P  ortugais  traittoient  les  Princes  Indiens,qui  les  avoient  re- 
gers  s’cftabiif-  ceus  chez  eux,fo  font  toufiours  oppofés  à  l’eftabliflement,  que 
fent  chez  eux,  jes  eft  rangers  ont  voulu  faire  dans  l’Ifle.  Mais  les  advanta- 

ges,quelesR.oysdeB*t»îrfm  8c  de  lacatra  tiraient  du  débit  de 
leurs  efpiceries ,  que  les  Hollandois  8c  les  Anglois  y  venoient 
achetter,eftoiët  fi  grads, qu’ils  confondirent  enfin  que  les  vns& 
lesautresy  baftifsêtvnemaifon,ouloge,pourlaretraitte  des  fi, 
éteurs  qu’ils  eftoiét  obligés  d’y  laifler,  &  pour  la  conforvation 
des  marchadifes,dont  ils  trafiquoïët .Les  traittés,que  les  Holla- 
dois  avoient  faits  avec  cesRois,reigloient  les  droits  d’entrée  & 
de  fortie:  mais  ces  traittés  eftoient  exécutés  de  fi  mauvaifè  fo] 
de  la  part  de  ces  RoysIndiens,qui  haufïoient  les  droits  à  melu- 
re  qu’ils  voy oient  que  le  commerce  devenoit  nece  flaire  aux 
eftrangers,  que  les  Hollandois,  pourfe  mettre  à  couvert  de 
LesHolJancîms  ces  injuftices  &  de  la  violence  que  les  Barbares  leur  pour- 

lc  forrment  a  >  r  •  r  r  •'■‘••ii  »i  r  \ 

laça  ta,  raient  raire  ,  fortifièrent  petit  a  petit  la  loge  ,  qu  ils  avoient  a 

la  entra  -,  laquelle  ils  mirent  bien-toften  eiïat  de  defenfe.  Les 
Indiens  ne  s’en  apperceurent,que  lors  qu’iln’y  eut  plus  moyen 
de  la  forcer:  de  forte  que  dans  le  defefpoir  oh  ils  eftoient  de 
fo  pouuoir  defoharger  des'  Hollandois,  ilsfo forvirent de i’oc- 
cafiofi  de  la  mauvaifè  intelligence  ,  qui  efloit  entre  les  An- 
glois&les  Hollandois,  &  qui  efclata  principalement  au  conv 
bat  nayal ,  quife  donna  entr’çux  auprès  dcBamam  6c  de  Jâfr 
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tfA je 2.  Ianvier  1619.  La  flotte Hollandoifê, qui  n’eftoitque  1  °3 9* 
de  fept  navires ,  fut  mal  traittée  par  l’Angloife ,  qui  eftoit 
compofée  d’onze  ramberges.  Apres  la  retraitte  desHollâdois,  ^°bsMvhk° 
le  Roy  de  lacatra  fèfèrvit  des  troupes  Angloifes ,  pour  aifleger  lcui  fort, 
le  fort  des  Hollandois,  qui  luy  avoient  donné  le  nom  de  Ba- 
w-y/«.Cellege  dura  fixmois,&  jufqu’à  ce  que  le  General  Hol¬ 
landois,  ayant  renforcé  là  flotte  des  navires ,  que  les  Hollan¬ 
dois  avoient  dans  les  Molucques ,  contraignit  les  Anglois  de 
lever  le  fîegc  ,  d'embarquer  leur  canon,  &  de  quitter  le  dé¬ 
troit  de  S»nda ,  pour  gagner  la  pleine  mer.  Le  Roy  de  lacatra 
voulut  rejetter  lacaufe  de  tous  les  delbrdres  pallez  fur  les  An¬ 
glois  j  mais  le  General  Hollandois  ne  le  voulut  point  payer 
de  ces  exeufes  j  mais  failànt  débarquer  lès  gens  de  guerre  ,  au 
nombre  d'onze  cens  hommes ,  attaqua  la  ville  de  lacatra ,  &  la 
prit  de  force ,  &  apres  y  avoir  fait  tuer  tous  les  hommes,  il 
y  fit  mettre  le  feu.  Apres  cela  les  Hollandois  achevèrent  les 
Fortifications  de  leur  loge ,  dont  ils  firent  vne  place  reguliere, 
à  quatre  baftions  revenus  de  pierre ,  bien  folibyée  &  palifia- 
dée,  avec  fes  demy  lunes,  redoutes  8c autres  ouvrages  necef- 
faires.  Le  Roy  de  Matram ,  qui  eft  comme  l'Empereur  de  favay, 
aflîegea  le  fort  en  1628. &s'eftant  logé  fous  le  cation,  fit  don¬ 
ner  plufieurs  aflauts  à  la  place ,  mais  il  fut  enfin  contraint  de' 
lever  le  fiege  ,  aulîî  bien  que  l'année  fiiivante  ,  &  depuis  ce 
temps-là  les  Hollandois  y  ont  eftably  leur  commerce  'avec  les 
Chinois ,  laponois ,  Siamois,  S uccadans ,  ôc autres  peuples  voi- 
lins  -7  fe  faifans  payer  dix  pour  cent  pour  les  droits  de  la  traitte 

Foraine  ,  de  toutes  les  marchandées ,  qui  s’y  débitent.  Situation  de 

La  ville  de  Batavia  eft  fituéeà  douze  lieues  de Bantam3vçrsle  Batavia. 
Levant, dans  vne  baye,  laquelle ,  pour  eftre  couverte  de  quel¬ 
ques  peti  tes  I  fl  es  du  coft  é  de  la  mer,  fait  vne  des  plus  belles  ra¬ 
des  de  toutes  les  Indes.  Les  eftrangers  qui  y  font  'habitués  , 
payent  vne  certaine  taille  par  mois,  félonie  profit  qu'ils  peu¬ 
vent  faire,  qui  eft  fort  grand:  Car  vn  crochetteur ,  qui  gagne 
aifémenc  deux  reaux  par  jour  ,  n’en  paye  qu’vn  ôc  demy  par 
roois ,  vn  frai  cher  quatre  reaulx  :  vn  pefeheur  trois  reaulx:  les 
Marchands  qui  vendent  en  détail,cinq  reaulx-.les  diftiilateurs  > 
qui  font  de  l'arac  huiéb  reaulx:  les  gens  de  meftier, comme  cor¬ 
donniers ,  tailleurs  ,  &c.  deux  reaulx,  &c.  de  forte  que  c'eft 
aujourd’huy  la  plus  importante  place,  Scie  plus  pui  fiant  efta- 

Yyiij. 
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i  6  3  biiflement ,  que  les  Hollandois  ayertt  dans  toutes  les  Indes. 

L’ifle  de  Ma-  Entre  les  lues  de  lava  8c  de  Bornéo  y  vers  le  Nort-Eft  de  la 

où  u  n’y  a  première  ,efl  l’Iflede  Madura ,  laquelle  a  Ion  Prince  parties 

f  oim  de  corn-  lier  ,vqui  demeure  en  la  ville  d* Profit  fraya.  Il  ne  s’y  fait  point 
mci-cc.  de  commerce  5  tant  parce  que  1*1  fle  ne  produit  poin  c  d’elpicc- 

ries ,  que  parce  qu’elle  eft  comme  inacceffible  j  à  caufe  des 
bancs  de  fable ,  qui  l’environnent  de  tous  coftés.  Les  habitans 
ne  vivent  la  plus  part  que  de  la  piraterie  ,  6c  vont  courir  juf 
ques  fur  les  colles  de  Pegu  :  ce  que  les  voilinslbnt  contrains 
de  fouffrir ,  de  peur  qu’ils  ne  défendent  le  tranfport  du  ris, 
qui  y  vient  en  grande  abondance.  Les  Hollandois,qui  avoient 
'  efté  mal  traîtres  par  les  I  avans  ,  auprès  de  T ubam  6c  C  tdayo^i 
font  deux  villes  de  1* I fle  de  7 ava .à  trois  lieuës  de  I oartam.e liant 
arrives  à  la  veuë  de  l’Ille  de  Madura  ,au  commencement  de 
Décembre  159  6. 6c  apprehendans  d’eftre  fùrpris  par  quelques 
Praus3ou  barques, armées  en  guerre, ouïe  Prince  ôcle  Clierif, 
ou  grand  P  relire  de  P I  fle ,  le  trouvoient  ê'nperfonne ,  parce 
que  \esçrIavMs  les  avoient  voulu  fùrprendre  de  cette  façon , 

1  ils  les^roulurent  prévenir ,  ^envoyèrent  quelques  volées  de 
canon  fur  la  grande  Prau  ,où  le  Roy  8c  le  Cherif  furent  tués , 
avec  plufleursautres  j  parce  que  ce  navire  ellant  à  trois  efla- 
ges ,  6c  tout  plein  de  gens  de  guerre ,  l’on  ne  tiroit  point  de 
coup .  qui  n’enabatifl  vn  grand  nombre  :  de  forte  que  les  Hol- 
landois,qui  le  jetterent  cependant  dans  leurs  chaloupes, n’eu¬ 
rent  pas  beaucoup  de  peine  à.  s’en  rendre  les  maillres.  Il  ne 
falloit  point  efperer,  qu’apres  cette  aétion  ilsypuflènttrou- 
...  ver  des  raffraifehiflèmens ,  c’eftpourquoy  ils  allèrent  de  là  à 
c  c  a }  '  rifle  de  Baly ,  où  ils  arrivèrent  le  3  0.  Tanvier  1597. 

L’ifle  de  B aly  eft  fltuée  vers  la  partie  Orientale  de  l’ifle  de 
lava  ,  ayant  environ  douze  lieuës  de  circuit,  poufïànt  vers  le 
Midyvncapou  promontoire  bien  avant  dans  la  mer.  Sa  poin¬ 
te  Septentrionale  elfc  fltuée  à  huict  degrez  6c  demy  de  delà 
la  ligne ,  8c  là  ville  capitale ,  où  le  Roy  a  vn  fùperbe  Palais,  - 
donne  le  nom  à  toute  rifle.  Les  habitans  fôntPayens  ^.qui 
adorent  ce  qu’ils  rencontrent  le  matin  au  lortir  de  la  mai- 
ion.  Ils  font  noirs ,  8c  ont  les  cheveux  frifés.  Leur  habit  n’a 
rien  de  different  de  celuy  des  habitans  des  Ifles  voifines  5  avec 
lefquels  ils  ont  encore  cela  de  commun, qu’ils  ne  portent  point 
de  barbe  5  parce  qu’ils  fè  l’arrachent  dés  que  le  poil  commen- 
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mccc  à  paroiftre.  Leurs  femmes,'  quihaïiïent  les  barbus,  les 
obligent  a  en  v  fer  de  la  force,  commeauflî  à  fè  hucher  pour 
piffjr  j  parce  que  les  chiens,  qui  eft  vn  animal  inmonde  parmy 
eux,  piflenc  debout.  Il  n’y  a  point  d’homme  qui  n’ait  plufieurs  Eiic  eft  fors- 
femmes: ce  qui  fait  que  cette  Ifle  eft  fi  peuplée, qile  l’on  y  com-  peuplée, 
pteplusdefix  cens  mil  âmes,  bien  qu’ils  fbuffrent  que  l’on  y 
vienne  rachetter  vn  très-grand  nombre  d’efclaves.  Ils  font 
Ja  p  lufpart  laboureurs  ou  tiflèrans  j  parce  que  la  terre  y  produit  Et  abonde  ei 
quantité  de  cotton ,  8c  eft  fort  bonne  pour  le  ris  :  mais  ils  n’en 
permettent  point  le  tranfoort  j  depeur  qu’vne  année  moins  fé¬ 
condé  ne  les  jette  dans  la  neceffité  d’en  demander  à  leurs  voi- 
fins.  Ils  ont  quantité  de  bœufs  ,  de  buffles ,  de  chevres  8c  de 
porcs.  Ils  ont  auffi  des  chevaux ,  mais  ils  font  petits ,  8c  il  h’y  a 
que  les  paifans  qui  s’en  fervent  :  parce  que  les  personnes  de 
condition  fè  font  porter  dans  des  palanquins,  ou  vont  en  ca- 
rofTe.  Leurs  forefts  d’orengers,  de  citroniers  8c  de  grenadiers 
font  pleines  de  gelinottes,  de  perdrix,  de  paons  &;  de  tourte¬ 
relles  rieurs  baffe-cours  fourmillent  de  vollaille,  8c  leurs  ma-  e„  digues, 
rais  8c  nvieres  de  canards  8c  d’autres  oyfeaux  fàuvages. 

Il  n’y  a  point  d’autre  efpicerie  dans  T  ifle  que  du  gingembre; 
qui  vient  par  toutes  les  I  ndes  y  mais  l’on  y  trouve  plufieurs  au¬ 
tres  drogues,  comme  du  Galican ,  du  Doringui^aM  Canior ,  du 
langue ,  8cc.  comme  auffi- certain  fruict,couvert  de  brou  com* 
me  la  chaftaigne ,  blanc  par  dedans,tres- agréable  au  gouft,  ôc 
fouverain  contre  le  feurbut.  Il  y  a  encore  vn  autre  fruiéfc  de  la  Et  «rpoiflTotw- 
grofleur  d’vne  noix ,  qui  vient  en  terre ,  comme  les  truffes- 
Les  coftes  de  cette  Ifle  8c  fès  rivières  font  fi  abondantes  en 
poiffon ,  que  c’eft  vne  des  grandes  mannes  que  les  habitans 
ayent,  apres  le  ris.  Ils  n’ont  quafi  point  de  commerce:  finon' 
qu’ils  envoyait  quelques  petites  barques  fur  les  coftes  de  1*1-  - 

fie  de  /  avA ,  ou  ils  débitent  vne  partie  de  leurs  toiles  de  cot¬ 
ton.  Les  Chinois  y  en  viennent  prendre  quelque-fois  ,  8c  don¬ 
nent  en  efehange  des  lames  d’efpée  8c  de  la  porcelaine.  C  eft 
icy  vne  rade  commune  pour  les  navires  1  ,qui  vont  de  la  terre  - 
ferme  aux  Molucques ,  qui  y  font  aiguade  ,  8c  y  prennent?  des 
rafraichiflemcnts  j  parce  que  les  vivres  y  font  à  tres~gran<d  il  y  a  des  mine», 
marché.  Il  y  a  des  mines  de  fer  8c  de  cuivre ,  8c  mefme  d’or$- d  or' 
mais  le  R.oy  ne  veut  pas  qu’on  les  ouvre depeurde  donner  à 
fès  voifîusl’envie  d’y  venir  fouiller  $  bien  .qu’il  ne  laifle  pas  d’a~ 
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voir  vue  grande  quantité  de  vai {Telle  d’or ,  pour  fon  vfage.  Ses 
fojets  luy  rendent  le  mefine  refpecfc,  &  luy  parlent  avec  les 
mefmes  fiibmiflions  que  les  autres  Indiens  rendent  à  leurs 
Rois.  Ille  produit  fort  rarement ,  mais  l’on  s’adreflè  le  plus 
iouvent  à  vn  Seigneur ,  qui  a  la  direction  de  toutes  les  affaires 
fous  luy. Ils  l’appellent  ^utllor ,  &  eft  ce  que  Ton  l’appelle  ail¬ 
leurs  Conneftable ,  ou  premier  Miniftre.  Celuy-cy  gpuverne 
par  le  moyen  de  plufieurs  autres  perfonnes  de  qualité ,  qui  ont 
chacun  leur  quartier  Scieur  Province  à  gouverner,  &  reçoi: 
vent  leurs  ordres  de  luy.  Le  nom  deRoy  y  eft  tellement  révéré, 
que  tous  les  fujetsfeioignent  en  vn  moment ,  pour  s’oppofer  à 
ceux  qui  veulent  troubler  le  repos  de  l’Eftat  :  ainfi  que  T  on  vit 
for  la  fin  du  dernier  fiecle ,  en  la  perfonne  d’vn  des  Princes  du 
fàng  Royal  5  lequel  s’eftant  fouüevé  contre  l’autorité  Royal- 
le,  ôc  ayant  entrepris  fur  la  vie  de  fon  Prince ,  ilfutaufiî-toft 
pris,  &  condamné  à  la  mort:  mais  le  Roy  eut  pitié  de  luy  ,  & 
ne  commuer  fa  peine  en  vn  exil  perpétuel ,  dans  P ulo  vafc 
c’eft  à  dire  l’Ifle  deferte ,  où  il  fut  confiné  avec  tous  les  compli¬ 
ces.  Ils  l’ont  li  bien  cultivée,  que  depuis  ce  temps-là  plufieurs 
autres  familles  s’y  font  transférées  volontairement.  Elles  y 
confetvent  la  religion  Payenne ,  dont  elles  faifoienc  profef- 
fion  dans  l’Ifle  de  Sali,  &  ont  encore  cette  maudite  coudai  me, 
que  les  femmes  s’y  font  brufler  apres  la  mort  de  leurs  maris. 

L’Ifle  de  Bornéo  eftplusfeptentrionaleque  celle  de  lava}  & 
eft  vne  des  plus  grandes  de  tous  ces  quartiers-là.  Elle  eft  fituée 
fous  la  ligne  equino&ialeren  forte  nean emoins,  ’  que  fa  plus  gra¬ 
de  partie  eftdede^àjs’eftendantjufqu’à  6.  degrés  vers  leNorr. 
II  y  en  a  qui  luy  dcnnentplusdequatre  censlieuës  de  circon¬ 
férence,  comme  Bartholomeo  Leonardo  de  ^r^enfo[ayquiâ.cfcnt 
l’hiftoire  de  la  conquefte  des  Molucques ,  ôc  autres  :  mais  les 
Hollandois  difont ,  qu’elle  n’a  que  deux  cens  cinquante  Iieuës 
de  tour.  Ses  principales  villes  font,  Bornéo ,  Sncadana^Zandi 

Sambas^  &  B  engbermafiin. 

La  ville  de  B  orn  eo,  qui  luy  donne  le  nom,  eft  baftie  dansvrv 
marais ,  comme  la  ville  de  Venife,  en  forte  que  Ton  n’y  va 
d’vne  rue  à  l’autre ,  qu’en  batteau ,  le  mefme  i^drgenfola  dit 
qu’elle  contient  vingt-trois  mille  maifons:màis  les  Hollandois 
ne  luy  en  donnent  que  deux  mille.Le  meilleur  Camphre  de  tou¬ 
tes  les  Indes  vient  dans  l’Ifle  de#  orneo.il  s’y  trouve  aufli  del’or 
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&  du  BexpAY.  Cette  pierre  fe  forme  dans  I’eftomach  d’vn  mou-  I®39*. 
ton,  ou  dVn  bouc ,  autour  d*  vn  brin  de  paille,  qui  s’arrefte  dans 
l’eftomach ,  &  que  Ton  trouve  fouvet  dans  la  pierre.  Les  Perlés 
nôment  cesanimauxi54^»j &Iapierre^x4v*,c*efta  diremar- 
ché,par  excellece,côme  eftant  propre  pour  le  marché,ou  pour 
vne  foire,  &  c’eft de  ce  mefine  nom  que  dépend  le  mot  de 
fijzjmccjues ,  qui  eft  la  petite  monnoye ,  que  l’on  peut  envoyer 
au  marché.  Elle  eft  voie  &  verdaftre ,  6c  plus  elle  eft  groffe  8c 
pelante ,  meilleure  elle  eft ,  &  plus  elle  a  de  vertu.  Au  pais  de 
pi» ,  auprès  de  MaXUcca ,  l’on  trouve  dans  le  fiel  de  certains 
pourceaux  vne  pierre  ,  que  l’on  eftime  fans  comparaifon  plus 
que  le  Be%osr.  Elle  eft  rougeaftre ,  aulïi  douce  6e  grade  i  ma¬ 
nier  que  du  favon,6c  fort  amere  :  de  forte  que  pours’en  lérvir  ~  '  ■[ 

il  ne  faut  que  la  laiflér  infufor  dans  de  l’eau  froide  ,  laquelle 
apres  cela  eft  vn  t  res-excellent  antidote  contre  le  Venin  ,  8c 
contre  les  maladies  qui  en  ont.  L’on  y  trouve  auflî  des  dia- 
mans ,  du  bois  de  Sxpon ,  qui  fort  à  la  teinture,  comme  celuy 
du  Brafil  ,de  la  cire,  quantité  de  poivre,  de  l’encens  i'dû.ma7 
ftic ,  8c  toutes  fortes  d’autres  gommes.  *,  *  t  j  t 
Cette  I  fie  a  beaucoup  de  havres  8c  de  rades ,  maisfes  villes 
ne  font  point  peuplées.  Celle  de  Bornéo  l’eft  plus  que  les  au-  nco!  *  Bot" 
très ,  ôcfon  havre  eft  grand  8c  fort  commode,  à  I’emboucheu- 
red’vne  tres-belle  riviere.  Les  Efpagnols  ont  autrefois  efté 
maiftres  du  havre,  mais  ils  l’ont  abandonné ,  à  caufe  de  l’air, 
qui  y  eft  fi  mauvais  :  qu’ils  n’y  pouvoient  pas  fiibfifter.  Ses 
maifons  font  de  bois ,  mais  fi  -  legerement  bafties,  que  les  ha- 
bitans  les  démoliiTent  fouvent ,  pour  changer  de  demeure ,  8C 
mefrne  pour  paiTer  de  l’autre  cofté  de  la  riviere.  Les  B  omets  Scs  Iî,3^lt3ns’ 
font  gens  d’efprit,  8c  adroits,  mais  portés  au  larcin,  8c  aimans 
for  tout  la  piraterie  ,  de  forte  qu’ils  vont  fb uvenrefeumer  la 
^er ,  j  ufques  for  les  coftes  de  Peçu ,  qui  fontra  plus  de  quatre 
cens  lieuës  de  cette  Ifle.  Ils  fe  forvent  de  toutes  fortes  d’ar-  , 
mes ,  fçavoir  d’efpées  &  de  go/os ,  qui  font  des  rondachcs  faites  urs  arnic8^ 
de  cuir  botlilly  ,  de  lances  ,  d’afiagayes  ,  6c  d’ vne  forte  de  pi¬ 
ques,  qu’ils  appellent  S  eh  h  es  j  dont  le  bois  eft  extrêmement 
dur ,  mais  fi  mince  8c  fi  fragile  j  qu’en  fe  caflànt  dans  la  playe , 
d  y  laifïé  des  efelats ,  .qui1  la  rendent  incurable.  Le  Roy  eft 
Mahometan  ,  comme*  wdfi  la  plus  part  des  Infolaires,qui  de¬ 
meurent  for  la  cofte  de  la  mer;  mars  les  autres,  qui  demeu- 
II.  Partie.  Zz 


nco* 


i6  39. 


Sa  ville  capi- 
taie. 


566  .T~  VOYAGE  DES  INDES, 

rent  bien  avant  dans  le  pais,  font  Payens.llsont  le  teint  pl fi, 
toft  noir  que  bazané  ,  de  le  corps  fort  bien  fait ,  &  ils  s’habfl. 
.lent  à  peu  prés  comme  les  autres  Indiens  ,  ayans  vn  linge  au, 
.  tou  r  des  hanches  ,&vn  petit  tul  ban  fur  la  tefte. 
f«ntvn uanté*  Lc  premier  jour d’Octobre  1609.  les  Hollandois  firent  vq 
avec  k  Roy  de  traitté  avec  le  Rôy  de  ,  pour  Feftabliflèmentducom, 

Sambas.  merce  des  diam  ans  -,  que  l’on  trouve  dans  les  montagnes ,  bien 

avant  dans  lepaïs ,  &  depuis  ils  en  ont  fait  vn  avec  le  Roy  de 
’Btvnet  pour  lepo:vre,à  L’exclu fîon .de  tous  les  autres  eftrangers 
mais  comme  les  Bornas  n’ont  pas  plus  de  fidelité  que  les  autres 
Indiens ,  ces  traittés  n’ont  pas  efté  fort  bien  exécutés  de  leur 
cofté.  i 

riflcde  Ccie- .  ‘L’Ifle  de  Cclehe<s  eft  fituée  entre  l’ïfle  de  B om eo  &:  les  MoIu~ 
®cs*  cjttes ,  fous  la  ligne  equinoctiale  :  St  fi  l’on  veut  croire  Mercm • 

c’efbvne des  trois  Iflcs que  /'ro/owccappelle  ^«^.Sa  villeca- 
pitale  eft  appellée  M  a.ca/Fci^  6e  eft  fituée  en  la  partie  plus  méri¬ 
dionale  de  P  i  fie ,  à  cinq  degrez  dix-  fept  minutes  de  delàla  li- 
gne. Elle  eft  tres-abondante  en  toutes  fortes  de  vivres,  6c  parti- 
culiercmcnt  en  ris ,  dent  l’on  voit  toute  la  campagne  couverte 
•aux  mois  de  Mai  s,  Av  rit,  May  6c  Iuin ,  en  forte  qu’en  coftoyant 
i’Jfle  en  cette  faifon  là ,  il  le  mble  qu’il  n’y  ait  pas  vn. pouce  de 
terre, qui  nefoitlabouié.  Etdefait,àlareferve  de  ce  que  les 
habitans  convertiflenten  prairies ,  pour  la  nourriture  de  leur 
,beftail ,  de  ce  qu’ils  occupent  pour  les  Cocos,  il  n’y  a  rien  qui 
ne  foit  lèmé.  Ils  reflcmblent  de  vifàge.à  ceux  de  Pcgu  &de 
6c  ce  n’cft  que  depuis  le  commencement  du  fiecle  cou¬ 
rant  ,  qu’ils  ne  font  plus  Payens  comme  eux ,  8c  qu’ils  ont  em- 
brafle  la  religion  de  Mahomet.  L’on  dit  Que  dans  le  Paganifme 
ils  eftoient  antropophages, 8c  que  lêsRoys  des  Molucques  en- 
vôy  oient  leurs  criminels’  dans  l’Ifle  de  Celebes ,  pour  les  faire 
manger.Mais  l’on  peut  dire  avec  verité,quanjourd’huy  à  pei¬ 
ne  fe  trouve-il  dans  toutes  les  Indes  des  gens  plus  trai [ta¬ 
bles  qu’enxi,  quoy  que  d’ailleurs  ils  foient  vaillans,  6c  irrécon¬ 
ciliables  quSd  ils  Ce  font  déclarez.  Leurs  principales  armes  font 
Parc  &  la  flefohe,  dont  ils  empoifonnent  la  pointe  ,  en  force 
quelaplaye  qu’elle  fait  eft  mortelle.  Les  hommes  font  fort 
bien  proportionnés  ,  &. portent  dasnçla.  verge  vne  boule  ou 
deux  d’yvoire,  ou  d’os,  de  poiflon,isàtipoint  creufes,  corn  nie 
les  Siamois  St  les  Begüans ,  mais  mafhves.  Toutesfois  cette 


Sel  habitans. 


DV  Sr.DE  MANDELStO,  LÏV.  IT.  3*7 

couftume  s’abolit  petit  à  petit,  auffi  bien  que  celle  que  les  fem-  *  £  3  9* 

mes  avoient  de  Je  faire  couper  les  cheveux  :  car  aiij  ourd’huy 
elles  les  laiflent  croiftre,8c  fe  coëffent  comme  les  MaUyes .  Les 
femmes, qui  vont  par  la  ville ,  Ôc  les  efelaves,ont  le  foin  décou¬ 
vert,' 6c  portent  des  chauflès,  qui  les  couvrent  depuis  le  nom¬ 
bril  jufqu’ aux  genoux  j  mais  quand  elles  Je  lavent  dans  leurs 
auges ,  ou  bien  auprès  des  puits  dans  la  rue ,  elles  fe  mettent 
toutes  nues.  Les  maifons  de  M  aca jjer  font  bafties  fur  des  pilo- 
tis ,  8c  élevées  de  neuf  ou  dix  pieds  de  terre  j  à  caufè  des  pluy  es 
que  les  vents  du  W eft  &  du  N ort-W" eft  y  amènent ,  depuis  le 
mois  de  Novembre,  jufques  en  Mars'*.  &  pendant  ce  temps-là 
la  rade  y  eft  tres-dangereufè ,  8c  comme  inutile ,  parce  q  u’il  eft 
impoffible  que  les  barques  puilïènt  venir  à  bord,  pour  charger 
le  ris.  '  1  « 

U  y  a  dans  la  mefme  Ifle  vn  Roy  de  Tello  &  vn  autre  de  Jïat- 
terçoa ,  qui  Jonc  les  plus  puilïàns  apres  celuy  de  MacaJJer.  Les 
relations  des  Hollandois  difènt  des  merveilles  de  la  conduite 
du  premier ,  &  aflcurent  qu’ils  y  ont  trouvé  des  barques  &  des 
fregattes  fi  bien  faites,  que  leurs  plus  entendus  charpentiers 
avoüent ,  qu’il  leur  feroit  impofîible  de  porter  leur  art  j  ufqu’à 
cette  perfection.  Il  avoir  eftably  des  magazins  par. tout  Jon 
Royaume,  où  il  faifoit  amas  de  ris ,  auquel  l’on  ne  touchoit 
point ,  que  la  récolté  n’euftfourny  dequoy  les  remplir ,  &  fai¬ 
foit  tout  ce  qu’il  pouvoit ,  pour  établir  le  commerce  chez  luy* 
ayant  pour  cet  effet  fès  fadeurs  à  Banda,  quiy  debitoientduris 
6c  des  toiles  de  cotton ,  8c  y  achettoient  quantité  de  Macis  fie 
d’autres  épiceries. 

L’Ifle  de  Gtlolo ,  que  les  Portugais  appellent  B  atochina  de  Mo-  ï-’ifle  deGiloï® 
ro }  &  les  Moluquais  cjdlemaemy  eft  beaucoup  plus  grande  que 
celle  de  Gelebes.  Il  y  vient  quantité  de  ris ,  de  S*%i* ,  dont  nous 
aurons  occafion  de  parler  incontinent,  en  la  deJcription  des 
Molutf»es  ,  de  poules  fauvages  8c  de  tortiies,  d’vne  grofDur 
extraordinaire.  Ses  habitans  font  fort  bien  proportionnés, 
niais  Jâuvages ,  8c  il  n’y  a  pas  long-temps  qu’ils  étaient  antro- 
pophages,  comme  ceux  ae  Celebes. 

L’Ifle  à* dmboinayeü.  û  proche  de  celles  des  Moluque*  5  qu’il 
y  en  a  qui  la  mettent  au  nombre  de  ces  dernieres ,  tant  à  caufè 
de  la  fituation ,  que  parce  qu’elle  produit  des  doux  de  girof¬ 
le,  qui  ne  viennent,  ace  que  l’on  dit  que  dans  les  Moluquesi 
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163?.  Elie  eft  iïtuée  à  quatre  degrez  delà  ligue,  à  deux  lieuës  de  1'ïfle 

de  Cèiram ,  8c  en  a  environ  vingt-quatre  de  circuit.  V ers  la  par¬ 
tie  Occidentale  de  la  ville  capitale  il  y  a  vne  baye  de  fîx  lieuës 
y  formant  par  ce  moyen  vne  rade,  ouïes  navires  font  à  cou¬ 
vert  de  tous  vents.Cette  bayefait  qu’il  s’en  faut  fort  peu  que  la 
mer  n’y  coupe  toute  i’ifle  j  parce  que  la  mer  avance  n  fort  dans 
la  terre  de  l  autre  cofté,qu  elle  n’y  lailïèqu’vnifthme  d’envirô 
fîx  vingts  toiles  de  large.  L’ifle  eftant  ainli  comme  coupée  en 
deux  parties, la  plus  petite,en  laquelle  eft  le  chafteau  d* m  borna 
à  vingt  petites  villes ,  ou  plucoft  autant  de  bourgs,  qui  peuvent 
fournir  environ  deux  mil  hommes  capables  de  porter  les  ar¬ 
mes  ,  8c  en  la  grande  font  quatre  villes ,  qui  ont  chacun  fept 
bourgs  fous  leurreflort,&  peu  vent  armer  environ  quinze  cens 
Scs  habitai»,  hommes.  Les  habitans  eftoient  autrefois  làuvages  &  antropo- 

phages,  comme  leurs  voilîns  j  julques-là  que  l’on  eferit, qu’ils 
mangeoient  melmes  leurs  parents,  quand  ils  les  voyoient  dans 
vn  aage  decrepite ,  ou  affligez  d’vne  maladie  delèlperée.  Le 
païs  melme  eltoit  rude,  8c  couvert  de  forefts  :  maisaujour- 
a  huy  il  eft  très- fertile ,  8c  produit  avec  fes  doux  de  giroffle, 
toutes  fortes  d’autres  fruits ,  comme  des  citrons ,  des  orenges, 
des  Oc'"05,  des  B  on  an  as  ,  de  la  canne  de  lîiccre,  8cc.  Et  les  oren- 
ges  y  font  à  II  bon  marché  que  l’on  en  achette  plus  de  quatre 
vingts  pour  vn  bouton.  Les  habitans  font  iîmples,  8c  s’habil¬ 
lent  comme  ceux  de  Banda  ,  vivans  allez  petitement  de  ce 
qu’ils  peuvent  retirer  de  la  culture  des  doux  de  giroffle.  Us 
n’ont  point  d  autres  armes  que  l’azagaye-  dont  ils  tirent  iijufte, 
qu’à  loixante  pas  ils  ne  m  an  quen  t  pa  s  la  largeur  d’vn  efeu  bl  âc, 
le  cimeterre  8c  la  rondache.  Il  s’y  fait  vne  forte  de  gafteaux  de 
ris ,  d’amandes  8c  de  lîiccre,  qu’ils  vendent ,  ou  troquent  dans 
leslllesvoilmes,  ou  l’on  s’en  fert  contre  la  diarrhée.  Ils  font 
auffi  du  pain  de  ris,  8c  le  font  enferme  de  pain  de  fiiccre.  Leurs 
galeres  qu’ils  appellent  f'a*acoras  ,  font  bien  faites,  8cils  les 
manient  avec  tant  d’adreüè  ,  que  les  noftres  n’approchent 
point  de  leur  vitelïe. 

Cette  îfle  fut  Cette  ï  lie  fut  découverte  par  les  P  ortugais ,  Ibusla  condui- 
jefeou verte  en  te  d’ Antonio  Abrot nl’aniytj,  U  y  fit  eriger  vne  colomne  ,  tant 
,J,*‘  pour  marquer  la  poftèffl  on,  qu’il  en  prenoit  au  nom  du  Roy 

de  P  ortugal^que  pour  fervir  de  trophée  à  l’exploit  qu’il  venoit 
de  faire ,  en  pénétrant  bien  plus  avant  dans  les  Indes,  qu'aucun 
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Jefès  predeceflèursn’avoit  fait.Lesmefmes  Portugais, voyans 
que  les  Hoilandois  troubloient  le  commerce,  qu’ils  y  failbient 
avec  beaucoup  d'avantage ,  firent  en  Pan  iéoi.  vne  flotte  de 
trente  navires ,  avec  laquelle  ils  voulurent ,  non  feulement 
ruiner  le  commerce  des  Hoilandois ,  mais  auffi  fi  bien  chaftier 
les  habitans  Ü  Amboina.  qui  avoient plus  ti’afFcclion pour  ceux- 
cy  que  pour  eux, qu’il  s  (croient  contraints  de  changer  defenti- 
rnent.  V .  oindre  $  l'urtado  de  Mehdoçe, ,  qui  commandoit  cette 
flotte ,  ayant  eu  avis ,  qu’il  y  avoit  cinq  navires  Hoilandois 
dans  le  port  de  Ban  da  ,  refolut  de  les  attra  per,  mais  il  y  fut  dé¬ 
fait,  &  contraint  de  fe  retirer  dans  le  port  de  la  ville  d’//o«,  ca¬ 
pitale  d'  lmboina. 

Les  Hoilandois,  quoy  que  vi&orieux ,  ne  (è  trouvoient  pas 
en  eftat  de  pourfuivre  leur  avantage  ,  &  encore  moins  d’em- 
.pefeher  les  Portugais  de  defeharger  leur  rage  fur  les  habitans^ 
de  forte  qu’ils  furent  extrêmement  mal  trai  très  par  ces  enra¬ 
gés  ,  qui  arrachèrent  mefines  les  arbres  qui  portent  les  doux 
de  girofBe ,  afin  que  les  Hoilandois  n’en  profitaflèntpoint.En 
fuittede  cela  Efltenne  Verhctqen ,  Admirai  Hoilandois ,  eftant 
arrivé  leu.  F  evrier  1603.  à  la  rade  d  '^Ambrin  a ,  débarqua  auffi- 
toft  vne  partie  de  (es  gens  de  guerre ,  à  deflèin  de  faire  attaquer 
lechafteau.  Le  Gouverneur  Portugais,  voyant  cette  résolu¬ 
tion  ,  Iuy  envoya  demander  .par  deux  officiers  delà  garnifon,  tes  Hoilandois 

avec  quelle  prelomption  il  s’approchoit  d’vne  place,  dont  le  S!^"“ej.Aro.  " 


Provinces- vnies  8c  du  Prince  d’Orenge ,  avec  ordre  d’atta¬ 
quer  le  chafbeau,  &  d’en  chafièr  leurs  ennemis  :ainfi  qu’il  euft 
à  capituler  prefentement ,  où  à  fouflemr  l’aflàut  qu’il  luy  alloic 
donner,'  dés  qu’il  auroitfaic  débarquer  fon  artillerie.  Cet¬ 
te  bravoure  fit  perdre  le  courage  au  Portugais,  qui  rendit  la 
place  ,  (ans  attendre  vne  feule  volée  de  canon.  Ilenfortit  fix 
cens  Portugais ,  avec  leurs  armes ,  &  on  laifla  aux  mariés  lali- 
berté  de  demeurer  dans  la  ville, en  preftant  le  ferment  de  fideli¬ 
té. 

Les  habitans  de  toutes  les  ïfies,  de  / avx  ,  d’Amboimücdes  tarcligioa  des 
Molucqtees  eftoient  tous  Payens  j  jufqu’à  ce  que  le  commerce  Am" 

qu’ils  ont  eu  avec  les  P  erlànsôc  avec  les  Arabes ,  y  ait  intro¬ 
duit  le  Mahometifhie  :  lequel  neantmoinsria  pas  fi  fort  aboly 
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1,633;  leur  première  religion  ,  que  mefmes  ceux  quife  font  circon: 

cire, ne  s’attachent  encore  a  leurs  fuperftitions  payennes.  Les 
autres  en  font  profeffion  ouverte,8eiJorentlediable;n’y  ayant 
point  de  ville ,  ny  de  village,  qui  n’ait  le  fien.Cen’eft  pas  qu’ils 
Içachenc  ce  que  c’eft  que  le  diable,  ou  qu’ils  en  croyentrien 
d’approchant  de  ce  que  l’Efcriture  en  dit  :  mais  ils  difent  que  ce 
qu’ils  adorent  eft  forty  de  l’air,  8e  c’eft  à  caufe  de  cela,que  quel- 
ques-vns  nomment  vn  de  leurs  principaux  diables  '^amthey c’eft 
à  dire  l’air  *.  lequel  dépend  neantmoins  d’vn  autre  plus  grand, 
qu’ilsapppellent,  Lan  tin  U ,  ôen’eft  pas  mefmes  fi  confiderable 
'  que  leur  fauUy,  qui  eft  le  plus  puiflànt  de  tous , apres  LmthiU. 
Us  les  appellent  tous  Nit »,nom  general,qui  lignine  mauvais  ef- 
prits,ou  l'uan,  qui  lignifie  Seigneur  ou  Maiftre. 

Us  dilènr  que  Jcur  tfito  le  fait  voir  à  eux  le  plus  lôuvent  Ions 
la  forme  d’vne  perlbnne  ordinaire ,  que  l’efprit  choifit  pour 
cela ,  &  par  laquelle  il  leur  rend  fes  oracles ,  pour  faire  fçavoir 
lès  intentions.  Pour  le  faire  parler,  ils  s’alïèmbient  au  nombre 
de  vingt  ou  trente ,  fie  l’appellent  au  Ibn  d’vn  petit  tambour, 
conlàcré  exprès  pour  cela ,  qu’ils  appellent  Tyfa ,  allumans  ce¬ 
pendant  plufieurs  bougies ,  fi e  prononçans  quelques  paroles 
&  conjurations,  qu’ils  "croyenteftre  fortefficacieufês.  Devant 
que  de  le  confulter  lùr  l’eftat  de  leurs  affaires, publiques  ou  par- 
,  ticulieres ,  ils  luy  prefêntent  à  boire  fie  à  manger ,  fie  apres 

que  la  perlbnne ,  qui  reprefènte  ce  diable ,  a  bien  mangé, 
ceux  de  la  compagnie  achèvent  de  faire  bonne  cheré  de  ce 
quirefte.  v  x. 

Leurs  fuperfti-  •  Us  n’entreprennent  point  d’affaires ,  quelques  petites  qu’el- 
cions.  lesfoient,  jufques-là  qu’ils  n’entameront  point  d’arbre  pour 

en  tirer  le  T erry ,  qu’ils  11e  fàfient  leurs  dévotions  au  diable ,  èc 
qu’ils  n’y  attachent  quelques  caractères,  qui  doivent,  à  leur 
opinion ,  conferver  l’arbre ,  fie  benirleur  travail .  I  ls  ont  dans 
leurs  maifons  vn  endroit  où  ils  allument  de  la  bougie ,  fie  où. 
ils  font  fèrvir  à  boire  fie  à  manger  au  diable ,  lequel  ne  ve¬ 
nant  point  ,ainfi  que  cela  arrive  fouvent,  ils  mangent  eux  meù 
mes  ce  qu’ils  luy  ont  conlàcré,  8e  neantmoins  ils  luy  en  laifïènt 
vne  partie  ,  afin  que  s’il  fè  ravifoit,  il  y  trouve  dequoy  fè  re- 
paiftre.  Il  n’y  a  point  de  pere  de  famille,  qui  n’ait  chez  luy  quel¬ 
que  habit  extraordinaire ,  fie  quelque  bague  qu’il  conferve 
pretieufement ,  fie  qui  demeure  dans  la  maifbn ,  comme  vne 
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parque  perpétuelle  de  l’alliance  que  l'on  a  faite  avec  le  diable.  16$  9. 

Ils  font  preocupés  de  cette  opinion,  qu'il  ne  leur  arrive  point 
de  mal  que  par  le  diable  :  c’eft  pourquoy  ils  l’adorent  pour  taf- 
cher  de  deftourner  les  malheurs,  ou  pour  i’appaifèr  quand  il 
leur  en  eft  arrivé. 

Ils  ont  auffi  leur  ci  rcon  ci  lion,  mais  elle  eft  bien  differente  Lrui  circonci- 
de  celle  des  *uifs  &  des  Mahometans  -,  car  ils  ne  circoncifent fioa- 
les  enfans  qu'en  l'aage  de  douze  ou  treize  ans,  &  au  lieu  de 
couper  tout  le  prepuce ,  comme  Jes  Iuifs,ils  ne  font  que  le  fen¬ 
dre  avec  vne  petite  canne ,  qui  eft  expreflèment  deftinéc  pour 
cela.  !  * 


Leurs  mariages  fè  font  fans  aucunes  ceremonies*,  car  dés  que  teurs 
les  parties  (ont  d'accord ,  le  pere  du  fiancé  porte  vn  prefènt  de  ^ 
quelques  bagatelles  à  la  fiancée,  &  le  pere  de  la  fiancée  fait  vn 
fefhn,  accompagné  d'vne  mufique  de  tambours,  &  de  lego  legoy  . 
oudedanfes  àl  honneur  du  Vm,&  apres  cela  ils  confbm  ment 
le  mariage  5  qu'ils  rompent  avec  la  mefme  facité  qu'ils  le  corn, 
traébent.  Car  les  femmes  quittent  leurs  maris  pour  le  moin¬ 
dre  different  qui  naift  entr’eux  ,  &  pourveu  qu’elles  puiflent 
rendre  les  p  relent  s  que  le  beau-pere  leur  a  faits, elles  verfènt  vu 
peu  d'eau  fur  les  pieds  du  mary,  pour  tefmoigner  qu'ils  fè  puri¬ 
fient  de  l’impureté  qu'ils peuvenravoir  contrariée  enfemlble , 
ôc  elles  fe  retirent ,  pour  contracter  dés  le  lendemain  vn  autre 
mariage ,  s’il  y  en  a  qui  les  demande. 

Leurs  ferments  pour  la  decifion  de  leurs  differents,on  pour  Leurs  feanena. 
autres  affaires  importantes ,  fe  font  en  la  maniéré  fui  vante.  Ils 
mettent  de  l’eau  dans  vnc  efcuelle,  où  ils  jettent  de  l’or, de  la 


terre  &  vne  balle  de  plomb,  &  y  trempent  le  bout  d’vn  canon 
de moufqucr *  la  pointe  d’vne  hallebarde, d’vne efpée,d'vn 
coufteau ,  ou  de  quelqueautrearme ,  &:  donnent  de  cette  eau  à 
boire ,  à  cciuy  qui  doit  faire  le  ferment ,  avec  des  exécrations* 
qui  luy  doivent  faire  ap  prehender,  que  tout  ce  que  l’on  y  ajet- 
té  ou  trempé,  confpirera  à  fa  ruine ,  s’il  jure  a  faux. 

Ils  ont  parmy  eux  vne  certaine  forte  de  gens  qu’ils  appel¬ 
lent^  w .  qu’ils  croyent  eftre  forciers,quoy  qu'ils  fè  méfient 
laplufpart  de  faire  du  mal,  par  le  poifbn  pluftoft  que  par  leurs 
enchantements  5  mais  dés  qu’ils  donnent  la  moindre  prife  fur 
eux ,  en  iorte  qu'on  les  puifîè  foupçonner  feulement* l'on  s'en 
deffait ,  &  quelquefois  toute  la  famille  en  foufFre.  La^  crainte. 
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i  <J  3  a.  qu'ils  ont  de  ces  gens-  là  eft  vne  des  cautes ,  pourquoy  ils  veiL 

lent  auprès  des  corps  morts  ,avec  l’efpëe  &  la  rondache  ,  de 
peur  que  les  zwxnp]  ne  les  viennent  enlever  pour  les  mander, 
dis  Amboinois  .  U»  ^mbotmk  font  naturellement  timides ,  groffiers  8c  mu 

pides ,  infidelles ,  &  tellement  desfiants ,  qu'ils  ne  voudroient 
pas  avoir  fait  crédit  de  cinq  fols,  ny  p relié  de  l'argent  que  fur 
de  bons  gages.  Ils  enterrent  leurs  hardes  6c  leur  argent, de  peur 
que  l’on  ne  le  leur  prenne  3  parce  que  comme  ils  font  fort  por¬ 
tés  au  larcin ,  ils  croyent  qu'on  leur  feroit  ce  qu'ils  voudro  ient 
avoir  fait  aux  autres. 

Sont  indociles.  Us  ne  veulent  rien  apprendre ,  6c  ne  fçavent  point  de  me. 

Hier  j  de  forte  qu'il  ne  s'y  fait  point  d’autres  eftofïès,que  celles 
qu'ils  font ,  en  forme  d'vu  fàe  ouvert  des  deux  collés,  dont 
les  femmes  Ce  fervent  pour  s'habiller.  Us  ne  fçavent  ny  li. 
re  ny  eferire  ,  6c  n'ont  point  de  caraéteres  parmy  eux  ,  de 
forte  qu'ils  n'ont  point  de  connoiilànce  de  ce  qui  s'ell  fait 
dans  les  liecles  precedents  ,  ny  melmes  aucune  lumière 
pour  la  religion.  Ils  ne  s'occupent  qu’à  la  pefche ,  ou  à  cultiver 
leurs  jardins ,  ou  ils  ont  quelques  fruits ,  dont  ils  vivent  3  mais 
lî  petitement  ,  qu'il  y  a  dequoy  s'ellonner ,  de  ce  qu'ils  peu¬ 
vent  foblifter  du  peu  qu'ils  mangent  :  8c  neantmoins  ils  font 
laplufpart  bien  proportionnés ,  6c  fort  bien-faits  de  leurs  per- 
fonnes. 

Delà  façon  que  nous  avons  parlé  de  leurs  mariages  j  l’on 
peut  bien  juger  qu'il  y  doit  avoir  fort  peu  d'affe£tion  entre  le 
mary  8c  la  femme  :  comme  en  effet  il  n'y  en  a  quali  point  du 
tout ,  6c  neantmoins  ils  en  ont  beaucoup  pour  leurs  enfans. 
Mais  elle  eft  fi  mal  réglée,  qu'il  ne  s’y  voit  point  de  pere  ,  qui 
ait  le  foin  de  les  challier  :  6c  c’eft  à  quoy  il  fout  attribuer  les  de- 
fordresquel’ony  voitfouvent,quclesenfons  outragentla  na¬ 
ture  ,en  la  perfonne  de  ceux  qui  les  ont  mis  au  monde. 

Le  peu  ae  connoiilànce  qu’ils  ont  de  la  religion ,  fait  que 
l'on  remarque  en  eux  vne  humeur  profone,  6c  vnli  grand  mé¬ 
pris  pour  les  chofos  religieufos, qu'ils  fomocqueroient  melmes 
de  leur  Nito ,  s'ils  n'efloient  retenus  par  la  fotte  crainte  qu'on 
leur  donne  du  mal ,  qu’il  leur  pourroit  foire.  Les  Portugais  y 
ont  autrefois  transféré  quelques  familles  de  perfonnes  fran¬ 
ches,  qu'ils  appellent  Mardecas,  qu'ils  avoientprifos  auprès  de 
M aUccafic  qui  en  forvanc  les  Portugais, ont  appris  leur  langue 

Sceistë 
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&  en  quelque  façon  leur  religion  :  mais  ces  familles  dcperif- 
fent  petit  à  petit,  &  yle  peu  d’inftruction  qu’on  leur  a  donné, 
s’effaçant  avec  le  temps, dans  la  convention  des  autres  Payés, 
l’on  peut  dire,  qu* à  la  refèrve  des  Prolèly  tes ,  que  les  Hollan- 
Jois  y  ont  faits ,  qui  font  la  plufpart  chinois  3  il  11’y  a  point  de 
Ciireftiens  dans  toutl’Ifle. 

Les  Holland  ois  ont  dans  l’ ï  (le  d’Amboint  trois  forts  :celuy  ,cs  HoUandois 
Je  coubelU ,  autrementappellé  Vt  £iori  * ,  dont  les  battions  font  la  podèdenc 
reveftus  de  pierre,  &  ceux  de  Hit  en  &de  Louw.  Le  premier  eft t0UK» 
tnuny  de  foixan  te  pièces  de  canon, &  d’vne  garnifon  de  fix  cens 
hommes  $  de  forte  qu’il  n’y  a  point  de  doute  que  ce  ne  foit  le 
meilleur  eftablifïement  qu’ils  ayent  dans  les  Indes ,  apres  celuy 
de  B  <ttdvia.~ 

L’Ifle  de  B  anda  eft  à  vingt-quatre  lieues  de  celle  d*  Amboin&%  t’inde  dcBSda 
'  &  a  environ  trois  lieuës  de  long ,  fur  vne  de  large ,  s’e  (tendant  5 

du  Nort  au  Midy,en  forme  de  rer  à  cheval.  Elle  a  quelquespe- 
tites  villes, dont  celle  deNera  eft  la  principale, mais  celles  d 'Or- 
ftttan  &  de  L&bbetxccA  font  peu  conflderables Les  habitans  de 
l’Ifle  font  tousMahometas,&  font  tellement  affè&iônés  à  leur  ses  habitans 
religion ,  &c  fi  dévots ,  qu’ils  ne  voudraient  pas  avoir  fait  au-  £’ont  Makorac- 
cune  affaire,qu’apres  avoir  fait  leurs  prieres.Ils  n’entrêt  point tailS’ 
dans  leurs  Mefquites,  qu’ils n’ayent lavé  les  pieds,  &  quand 
ils  y  font  ils  font  leurs  prières  avec  tant  de  vehemence  ,  qu’on 
les  entend  à  plus  de  deux  cens  pas  delà.  Apres  ces  prières  ils 
fè  frottent  le  vif  âge  des  deux  mains ,  couchent  vne  natte  à  ter¬ 
re  ,  ou  ils  fè  tiennent  debout ,  lèvent  les  yeux  deux  ou  trois  fois 
au  Ciel ,  fè  mettent  à  genoux ,  &  couchent  la  tefte  deux  ou 
trois  fois  à  terre  ,  prononçans  cependant  quelques  prières 
baflès,  en  remuant  feulement  leslevres.  Ils  font  louverit  des 
aflemblées  en  leurs  Mefquites ,  où  ils  mangent  enfèmble  de  ce 
<}ue  chacun  y  apporte.  Ils  font  auffi  ces  aflemblées  fur  vne 
inontagnéÿ-qm  eft  dans  vn  bois  au  milieu  de  l’ifle,  ou  les  hâ¬ 
tes  de  />»/cfrîWî,de  Vuto-Way&c  de  Lantor^m  font  leurs  alliés, 
fe  rendent  aûffi  pour  délibérer  des  affaires  publiques.Ceux  qui 
le  trouvent  à  ces  aflemblées ,  apres  avoir  parlé  d’affaires ,  s’af- 
feenten  pleine  rue  a  donné ,  où  on  leur  iertàchacun  fur  vne 
telle  de  Bamnas^  qui  leur  fert  d’affiette ,  vn  morceau  de  leur 
,  qui  eft  leur  pain ,  avec  vn  peu  de  ris ,  détrempé  dans  du 
'bouillon,  qu’ils  portent  à  pleines  poignées  à  la  bouche.  Peu- 
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i6$9‘  dant  le  feftin  Ton  donne  aux  conviés  le  divertiflèment  dvn 
combat ,  que  les  Gentils-hommes  font  entr’eux ,  avec  desar. 
mes  émoufiees.  Ils  font  prefoue  en  guerre  continuelle  avec 
leurs  voifins ,  contre  lelquels  ils  font  incelïammcnt  garde  fty 
les  colles ,  tant  pour  tafcher  de  les  lurp  rendre,  que  pour  $’em. 
te««  armes,  pefoher  d'en  eftre  lurpris.  Leurs  armes  font  le  cimeterre, qu’üs 

appellent  /'ahang ,  dont  la  garde  ell  eftamée,  &le  bouclier 
qui  cftde  bois ,  &  a  plus  de  quatre  pieds  de  long.  Ils  manient 
leurs  armes  avec  beaucoup  d'adrdïe,  parce  que  l'on  les  y  ac, 
couftume  dés  l'enfance,  Ilsontanflides  armes  à  feu ,  mais  à  la 
guerre  ils  le  fervent  principalement  d'vne  efpece  d'azagayes. 
de  huit  ou  dix  pieds, faites  d’vn  bois  fort  dur,  que  les  Insulaires 
lancent  avec  tant  de  force  ,  qu'ils  en  percent  vn  homme  1 
jour.  Quand  ils  ont  jette  leur  azagayes,  car  ils  en  portent  ordi. 
nairement  deux ,  ilsfoïèrvent  de  l'elpée,  qu’ils  portent  à  h. 

,  main  gauche  fous  la  rondache,  ou  d’vne  autre  forte  d'armes 

qu'ils,  dardent  &  retirent  avec  vne  corde,  à  laquelle  ils  atta. 
chent  vn  petit  ballon  ,  ayant  au  bout  vn  fer  crochu  ,  mais  fore 
perçant  &  tres-dangereux.  U  y  en  a  parmy  eux  qui  ont  des  cor. 
fclets ,  mais  ce  ne  font  que  les  perfonnes  de  condition  j  caries 
autres  fo  contentent  deleurs  calques,  qui  font  d'acier,  &  faits 
îeuis  gaicrcs  comme  les  crelles  de  coq.  Leurs  galeres  font  fort  legeres,ayans 

des  deux  collez  quali  à  fleur  d'eau,  deux  efchaf&uts ,  en  forme 
d'aides ,  où  les  forçats  tirent  à  la  rame ,  d'vne  façon  allez  plai. 
fonte.  Ils  font  trois  à  chaque  banc ,  &  ont  chacun  vne  rame, 
qui  n'ell  proprement  qu’ vne  pelle  de  bois,qu*ils  poulïent  bien 
avant  dans  la  mer ,  &  en  la  retirant  ils  la  paflènt  à  l'entour  de 
la  telle,  pour  jetter  l’eau  5  ce  qu'ils  font  Avilie,  St  avec  tant 
dadrefle,  qu'il  fout  qu'vn  navire  foit  bon  voilier,  pour  attra¬ 
per  leurs  galeres  avec  vn  vent  favorable.  ■ 

Ymnt  cent  c  u  Ce  n’ell  pas  vne  choie  bien  rare  dans  Fille  de  B  anda^  d'y  voit 
êx  vingt  ans.  jes  perfonnes  aagées  de  lix  vingts  ans  &  davantage.  Ils  font 

perluadés ,  que  li  l’on  manquoit  défaire  des  prières  pour  les 
trelpaflèz  ils  ne  relufeiteroient  point,  quoy  que  d'ailleurs  ils 
croyent,  avec  les  Mahometans,  farelurredlion  des  morts.  Les 
femmes  ,  qui  le  trouvent  à  la  mort  de  quel  qu'vn  de  leurs  pa¬ 
reils  ,  fe  mettent  à  pleurer, ,&  à  crier  de  toute  leur  force ,  com¬ 
me  fi  par  ce  moyen  elles  tafchoienc  de  foire  revenir  l'antéj 
mais  voyans  qu’elle  ne  revient  point,  l’on  enterre  Jp  corps, 
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2ix  ou  douze  perlonnes  portent  furies  efpaules,dans  vne  bier. 
fe  couverte  d’vn  linceul  blanc ,  les  hommes  marchons  devant 

les  femmes  derrière*  Incontinent  apres  l’enterrement  les 
parens  vont  au  logis  du  defunét ,  où  on  leur  donne  à  difner,6c 
cependant  l’on  fait  brufler  ving-quatre  heures  durant  de  l'en¬ 
cens  fur  la  folle,  6c  lanui&ony  laifTe  vne  lampe  allumée, fous 
vne  hutte ,  faite  exprès  pour  cela. 

Les  hommes  ne  s’amufent  qu’à  fè  promener,  &  laiflent  le 
travail  aux  fémes, qui  ne  s'occupent  principalement  qui  cafter 
le  brou  des  mufeades ,  6c  à  faire  feicher  les  noix  6c  le  macis *  en 
quoy  confifte  leur  plus  grand  revenu.  Ce t  excellent  fruiéfcne 
vient,  que  je  fçache ,  qu’en  l’Ifle  de  Banday  que  les  habitans 
nomment  B  an  dan  ,  ou  plutofl  dans  les  flx  Ifles,  dont  elle  eft; 
compofée ,  qui  font  Gtmapy ,  Nera  6C  L  ontor ,  entre  lefquelles  eft 
h  rade  pour  les  vaifteauxqui  y  abordent ,  P  nlctPiy ,  P  ulo  /limite. 

Bdfsîngin. 

Il  y  auroit  dequoy  s'eftonner  de  ce  que  ces  fix  petites  Ifles 
peuvent  fournir  tout  le  refte  de  l'V nivers  de  mufeades  ,  s’il 
n’eftoit  certain,  qu’à  la  refèrve  de  quelques  durions  y  2V ancasfta- 
».<»4j,orenges  6c  Cocos,quiy  viennent, elles  ne  produifent  cho- 
fe  quelconque: que  les  I  fies  font  tellement  peuplées  de  mufea- 
diers,qu'âla  refervedelamôtagne,  quijectedu  feu  dans  l'ifle 
deG«»«^j,il  n’y  a  pas  vn  arpent  de  terre  quin’en  foi  t  cou  vert, 6c 
qu’en  tout  temps  les  arbres  font  chargés  de  fleurs  6c  de  frui& , 
vert  ou  meur.  On  les  cueillit  principalement  trois  fois  l'année* 
fçavoir  en  Avril ,  en  Aouft ,  6c  en  Décembre  *  mais  celle  qui 
tneurit  en  Avril  e£b  la  meilleure.  L’arbre  ne  reflemble  pas  mal  au 

_  +  *1  *  A  * 

pefeher ,  linon  que  les  fueilles  font  vn  peu  plus  courtes  6cplus 
rondes.  Le  frui<ft  eft  couvert  d’vn  brou  auffi  efpoisqueceluy 
de  nos  noix, qui  en  s’ouvrant  fai  t  paroi  fixe  vne  fueil  le  fort  min¬ 
ce, fur  vne  coque  fort  dure,  niais  elle  ne  la  couvre  pas  fi  biê  que 
la  coque  ùê  paroiffe  enplufieurs  endroits,6c  c’eft  ce  que  l’ô  ap¬ 
pelle  fleur  de  mufeade ,  ou  macis,  6c  il  faut  cafter  cette  coque 
pour  trouver  le  frui6t.  La  fleur  eft  d’vn  nacarat  vif,  tant  que  la 
noix  eft  encore  verte ,  mais  apres  cela  elle  change  de  couleur , 
8c  tire  fur  l'orengé ,  particulièrement  quand  elle  quitte  la  co- 
Les  habitans  les  confîfènt  avec  leur  brou ,  au  fuccre  ou 
au fel ,  &  en  font  vne  tres-excellente  confiture.  Ceux  du  païs 
appellentles  mufeades  P  alla ,  Scie  macis  Bw?u[  *  fa.  Cette  aro- 

Aaa  ij 


i 


Il  n*jr  a  que 
Banda  qui  pro 
duife  de  1* 
mufeade* 


La  mufeade  J 


$7<$  VOYAGE  DES  INDES, 

ï  6  3  y.  gUC  efchauffe  le  cerveau  &  fortifie  la  memoire,chafle  les  vents,. 

dégage  les  reins ,  &  arrefte  le  flux  de  ventre.  Le  macis  a  à  peu 
le  Maci«.  prés  les  mefines  vertus ,  mais  elle  eft  bien  plus  agréable  dans  les 

làullès.  L’huile  que  l’on  en  tire ,  fortifie  les  nerfs ,  provoque 
mufcadej6  le  fommeil, arrefte  les defiuxions ,  &  guérit  les  mauxd’efto. 

mach ,  &  de  la  poudre  de  mufcade  ou  de  macis  ,  mefiée  avec 
de  l’huile  de  rofe ,  l’on  fait  vn  onguent ,  qui  eft  fouverain  con¬ 
tre  les  douleurs ,  qui  procèdent  d’indigeftion. Les  Hollandois 

les  forts  que  Y  ontbafty  deux  forts  ,  qu'ils  ont  nommés  Najjau  &  B elgtca^ 
les  Hollandois  dont  la  rade  eft  fi  bonne ,  que  les  vaifleaux  en  approchent  juf. 
ont  en  Banda.  qU»^  ]â  portée  du  m  oufquet  j  le  m ettans  à  couvert  du  canon,  à 

neuf  oudixbraffes  d’eau.  L’ifle  eft  peuplée  environ  de  dix  ou 
onze  mille  perfonnes  ,&  neantmoins  l'on  auroit  de  la  peine  i 
trouver  parmy  eux  cinq  cens  hommes  capables  de  porteries 
armes.  Il  s’y  fait  vn  allez  joly  commerce  de  veftes  de  lacofte 
de  Coromandel ,  de  ris ,  de  porcelaine ,  de  velours ,  de  damas, 
de  taffetas  d’efcarlatte,  de  vivres  &  de  munitions  ,  pour  la 
garnifen  des  forts.  Les  habitansfont  opiniaftres  &  mutins  3  de 
forte  qu’il  n’y  a  que  la  feule  force,  quipuiffe  aifeurerla  polîef- 
fion  de  cette  Ifle  aux  Hollandois. 


Serpent  prodi¬ 
gieux. 


les  Molnques. 


Ceux-cy  rapportent  en  leurs  relations ,  qu’en  l’ifle  de  Nen 
il  fe  trouve  de  fi  gros  ferpens,qu’vn  j  our  l’autheur  de  la  vingtiè¬ 
me  relation,voyant, que  le  nobre  de fes,  poules  diminuoit  tous 
les  jours  ,&  ayant  appris  des  habitans  de  l’ifle,  qu’il  y  avoit  des 
ferpens,qui  les  mangeoient,  il  y  fit  prendre  garde  de  fi  prés, 
que  l’on  en  furprit  vn,qui  s’eftoit  coulé  dans  le  poulier  à  l’heu, 
re  de  minuift,&  y  faifeitvn  eftrange  dégaft.  Ses  domeftiqties, 
qui  le  tuerent ,  trouvèrent  dans  fon  ventre  cinq  poules ,  vn  ca¬ 
nard  &  vn  cochon  de  laiét  5  qu’ils  ne  laiflerent  pas  de  man¬ 
ger  ,  auffi  bien  que  le  ferpent  mefme. 

Quoy  que  l’on  comprenne  au  nombre  des  Moluques  vne 
bonne  partie  des  Ifles ,  qui  rempliflent  cét  Archipel  Orient^ 
fi  eft  ce  que  l’on  n’appelle  proprement  Moluques ,  que  les  cinq 
Ifles  fui  van  te  s  j  fçavoir,  T  ernate  iT\dori  M  otiel^M  achiam  ôc  Bu- 
ch  iam ,  que  les  anciens  Payens  nommoient  Cupe ,  Doucc^M  outil 
M  ara  &  Seque,  Cette  derniere  eft  divifee  par  plufieurs  bras  de 
mer  en  plufieurs  Ifles  j  lefquelles  neantmoins  ne  font  connues 
que  feus  le  nom  commun  de  Bachiam ,  parce  qu’ils  obeïflent  a 
yn  mefme  Prince,  Elles  font  toutes  fituées  feus  vn  mefme  mçr 
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ji Jien ,  quafi  à  la  veuë  les  vnes  des  autres ,  &  n’occupencen  J &19* 
tout  qu’en viron  vingt-cinq  lieuës  de  diftance  $  en  forte  que  la 
plus  Septentrionale  n’a  qu’vn  demy  degré  de  latitude  vers  le 
j^ort,  &  lapins  Méridionale  vn  degré  du  codé  du  Midy.  La 
terre  y  eft  tellement feche  de  fpongieufe ,  que  non  feulement 
elle  boit  àuflLtoft  l’eau  qui  tombe  du  Ciel ,  mais  elle  tarit  me£ 
meles  torrens  au  forcir  des  montagnes  ,  &  ne  permet  point 
qu’ilsportentleurseauxju/qu’àlaçjper:  de  neantmoins  le  So¬ 
leil  ne  pouvant  point  percer  fes  forefts  ,  ny  confiimer  les  va- 
peurs,quifortent  de  la  terre,  il  y  refte  tous  jours  allez  d’humi¬ 
dité  ,  pour  fournir  incefïamment  de  la  verdure  aux  herbes  de 
aux  arbres. 

Ces  Ifles ,  qui  ne  manquent  point  de  fruid,  de  où  il  vient  vne 
très- grande  quantité  de  Jï  ananas  0  de  Cocos ,  de  citrons,d’oren- 
ges ,  de  bois  de  fandale  &z  de  Calamba ,  de  toutes  fortes  d’efpi-  ^tsda®u„ ’a^ui 
ceries ,  ne  produifènt  point  de  bled  ny  de  ris.  Mais  la  naturel  3 

fuffifamment  réparé  ce  defaut,  par  vne  forte  de  nourriture  , 

1  qui  pafïèroit  pour  miraculeufe ,  fi  elle  n’y  eftoit  ordinaire -,aufli 
bien  que  dans  l’Ifle  d ’  A  mbotna ,  de  ailleurs.  Ils  la  tirent  d’vnar- 
bre ,  que  les  Portugais  appellent  Sagueiro  ,  de  lesMoluquois 
Land&n ,  &croiftjulqu’à  la  hauteur  de  vingt  pieds ,  &  porte 
desfueillesfemblables  à  celles  du  Cocos  5  finon  qu’elles  fontvn 
peu  plus  petites.  L’arbre  eft  fi  sros,qu’vnhommeà  de  la  peine  .  .  . , 

II,  r,  rrr  a  &  .rr  r  L’arbre  qiu  le 

al  embraiier  ,  de  neantmoins  on  le  coupe  allouent  avec  vn  «ioduit. 
coufteau,parce  qu’il  n’eft  compofe  que  d’efcorce  de  de  moüel- 
le.Lefcorce  a  envirô  vn  poulce  d’efpais,  &  le  refte  eft  moüelle, 

&  c’eft  elle  qui  fort  de  paiii.  Elle  refièmble  à  du  bois  vermoulu, 
finon  qu’elle  eft  blanche,  de  onia  pourroit  manger  aufortir  de 
l’arbre ,  en  oftant  les  veines  de  bois, qui  s’y  trouvent  meiléesî 
rnaispour  en  faire  du  pain,  ils  procedët  delà  maniéré  que  nous 
allô  s  dire.  Apres  avoir  coupé  l'arbre, ils  le  fendent  par  le  milieu,  comment  Iou 
encylindre,&  hachent  la  moüelIe,jufqu’à  ce  qu’elle foit  redui-  cn  faiI  da  P*”” 
te  en  poudre,  qui  refièmble  à  la  farine.  Apres  cela  ils  la  mettent 
dans  vn  fas,qu’ils  font  de  l’efcorce  du  meime  arbre,  fur  vne  cu¬ 
rette  faite  de  fes  fiieilles,&;  à  mefure  que  le  las  eft  pleinils  l’ar- 
roufent  d’eau  ^laquelle  defgageâtla  farine  d’avec  les  veines  de 
bois ,  qui  y  font  méfiées ,  tombe  dans  la  cuvette, toute  blanche 
&  efpoife  comme  du  laid: ,  Sc  iaiflant  fon  marc  au  fonds  ,  dé¬ 
gorge  par  vne  rigole ,  que  l’on  faitau  haut  deiacuvette.C’eft 
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ce  marc  qu’ils  appellent  S*gv ,  8c  qui  leur  fèrt  de  farme,8c  qui 
l’eft  en  effet,  quand  elleeft  fèiche.Ils  la  cuifènt  dans  des  for» 
mes  de  terre,  qu’ils  font  rougir  au  feu,  en  force  qufen  y  mettant 
la  farine  elle  devient  pafte ,  8c  fè  cuit  en  vn  moment ,  &c  fi 
promptement,  qu’vn  fèul  homme  peut  en  vne  matinée  faire 

autant  de  pain ,  qu’il  faut  pour  nourrir  cent  perfbnnes  vn  jour 
entier.  Ils  tirenc  du  mefine  arbre  le  Tuack ,  qu’ils  boivent,  & 
qui  efb  auffi  agréable  que  le  vin.  Quand  les  fueilles  font  en¬ 
core  jeunes  elfes  font  couvertes  d’vn  certain  cotton ,  dont  ils 

font  deseftoffes ,  8c  quand  elles  font  grandes  ils  en  couvrent 

les  maifons ,  8c  me  fines  les  groflès  veines  des  fueilles  font  allez 
fortes  pour  fervirde  perches  aubaftiment  des  maifons,  &  les 
plus  petites  fervent  de  chanvre ,  dont  on  fait  de  fore  bonnes 
cordes. 

Ils  ont  quantité  de  beftaii ,  mais  ils  aiment  mieux  le  poif. 
fon  ,  quoy  que  Linfchoten  die  ,  qu'ils  manquent  de  l’vn  8c  de 
l'autre.  Ils  n’ont  point  de  mines  d'or  ny  d'argent*  8cjufqu'icy 
l’on  n’a  point  defeouvert  qu’il  y  en  ait  qui  donnent  d'autres 
métaux:  mais  l’Ifle  de  Zdmbaco  leur  fournit  le  fer  &  l’acier, 
dont  iis  forgent  leurs  CampiUns&L  leurs  cm ,  c’ell  à  dire  leurs 
efpées  8c  leurs  poignards. 

Les  hommes  font  plûtoft  noirs  que  bazanés,  mais  les  fem¬ 
mes  ne  le  font  pas  tant.  Ils  ont  les  cheveux  noirs  6c  vnisjou 
naturellement,  ou  parce  qu'ils  les  frottent  continuellement 
d’huiles  de  lenteur,  les  yeux  gros, 6c  les  fburcils  6c  les  paupières 
larges ,  le  corps  fort  6c  robufte ,  mais  plus  propre  pour  la  guer¬ 
re  ,  que  pour  le  travail.  Ils  font  adroits  6c  agiles  ,•  6cils  vivent 
long-temps ,  quoy  qu’ils  grifonnent  de  bonne  heure.  Ils  font 
officieux  8c  civils  en  la  con  verfition  avec  les  efbrangers  ,  mais 
vn  peu  trop  familiers ,  6c  importuns  en  leurs  demandes.  In- 
tereffez  dans  le  commerce ,  défîans ,  trompeurs  6c  menteurs , 
pauvres ,  8c  par  conlèquent  glorieux.  Les  nommes  fè  coëfFent 
de  tulbans  à  la  T urque ,  de  plufîeurs  couleurs ,  chargés  de  plu¬ 
mes.  II  n*y  a  que  le  Roy  ,  qui  porte  vne  couronne ,  faite  en 
forme  de  mitre ,  s’habillant  au  refte  comme  fes  autres  fîijets , 
d’vn  jupon  8c  de  calçons  de  damas  ou  de  latin  de  la  Chine , 
bleu ,  rouge  cramoify ,  verd  6c  jaune.  Il  y  en  a  qui  portent  des 
jufte-au  corps,  noüés  for  les  efpaules  6c  coupés  par  en  bas, com¬ 
tes  les  cottes  d’armes  des  anciens  Romains.  Les  femmes  fè 
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parent  de  leurs  cheveux ,  qu’elles  couchent  vnis  fiir  la  tefte ,  & 
les  noiient  par  derrière,  y  méfiant  des  fleurs  &  des  plume$,qui 
ne  leur  viennent  pas  mal.  Elles  ont  des  bracelets,  des  bagues, 
des  colliers.de  perles  ,  &  des  paradors  dediamans  r  de  rubis , 
d’efmeraudesj  &c.  fit  s’habillent  quafl  toutes  de  fbyeyfe  fervans 
des  eftoflès  que  la  Perle ,  la  Chine ,  &  tout  le  refte  de  l’Orient 
leur  vient  troquer  avec  leurs  doux  de  girofle. 

Les  Chinois,enoccupantvne bonne  partie  de  l’Orient ,  fe  [fs  font  en  par. 
rendirent  auffi  les  maiftres  de  cette  Ifle ,  &  à  leur  exemple  les  tic  Ma  home- 
Perles  &  les  Arabes,  qui^y  ont  introduit  les  liiperfti  rions  de  pTyen'" 
Mahomet ,  parmy  l’adoration  de  plulieurs  Dieux ,  dont  plu- 
lieurs  de  leurs  principales  familles  le  difent  eftre  defeenduës. 

Ils  n’ont  point  de  loix  efcrites  ,  &  leurs  couftumes  font  allez 
barbares.  Ils  loufFrentla  Polygamie,  St  ne  chaftient  pointl’à- 
dultere 5  mais  ils  punillent  feverement  le  larcin,  qui  eft  vu 
crime  mortel  &  irremiflible  parmy  eux.  lis  ont  des  officiers  qui 
vont  au  poinct  du  jour  parla  ruë ,  refveiller  au  lond’vn  grand 
tambour  les  chefs  des  ramilles ,  St  les  exhortent  à  s’acquitter  Police  particu- 
du  devoir  du  mariage  5  parce  qu’il  importe  au  public,  que  lehcrc* 
nombre  des  citoyens  le  multiplie.  Les  hommes  &  les  femmes 
font  connoiftre  leur  arrogance  en  leur  port  ôc  en  leur  marche. 

Chaque  Ifle  a  Ion  langage  particulier,  dont  l’on  peut  juger  fonîangagc.^ 
qu’elles  ont  efté  peuplées  par  de  diverfes  nations ,  St  que  c’eft  0 

vne  demiere  neccflité ,  qui  les  contraint  de  fe  fervir  du  Ma¬ 
lais,  pour  fe  communiquer  entr’eux. 

Les  favam  ont  efté  les  premiers,  qui  ayent  porté  les  doux  de  te  commerce- 
girofïle  en  des  lieux,d’où  les  Perfes  St  les  Arabes  les  pouvoient  ^ 

porter  aux  Crées  St  aux  Romains.  Les  Roys  d’Egypte  en  ont  °,r° 
eltably  le  commerce,  avec  celuy  des  autres  efpiceries ,  dans 
les  ports  de  la  mer  rouge,où  les  Romains ,  apres  avoir  réduit  ce 
Royaume  en  Province,  l’ont  continué  ,jufqu’à  la  de  cadence 
de  l’Empire.  Les  Gennois  en  ont  long- temps  efté  les  maiftres,, 
en  le  transférant  à  Theodofi<t ,  que  l’on  appelle  aujoûrd’huy-' 

,  où  les  Vénitiens  envoyèrent  auffi  enfin  leurs  Confnls  Sc¬ 
ieurs  facteurs  $  fe  fervans  de  la  commodité  de  la  mer  Cafpte. 
tes  Turcs  ont  ruiné  ce  commerce  par  le  moyen  de  leurs  c<- 
r xv, tn es ,  qui  portoient  les  efpiceries  en  plulieurs  ports  de  la 
filer  Mediterranée,  où  les  Européens  les  pouvoient  aller  que- 
*lr  avec  moins  de  frais  £t  avec  moins  de  péril.  Mais  les  Sol- 
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dans  d’Egypte  le  reftablirent  à  ^ lex<tndne  8c  à Cayra ,  parle 
moyen  du  Nil,  8c  l’cuflenc  làns  doute  confervéchez  eux,  fi 
les  Portugais  ne  s’eftoient  avifés  de  faire  le  tour  de  l’Afrique 
pour  aller jquerir  cette  pretieuie  drogue  dans  les  extrémité? 
de  1*  Orient.  Les  conqueftes  qu’ils  ont  faites  dans  les  Indes ,  & 
les  flottes  qu’ils  entretiennent  for  les  coites  de  Perle  8c  d’A¬ 
rabie,  &c  vers  le  Cap  de  Guardafun  ont  olté  tout  le  commerce 
aux  Soldant,  £c  les  Portugais  en  font  demeurez  les  roaiflre? 

^  C/  «  1 

tant  qu’ils  l’ont  efté  de  cette  mer  là  :  mais  depuis  que  les  Hol. 
landois  y  ont  parues  ont  efté  contraints  de  leur  ceder  cetavan. 
tage,  que  peribnne  ne  leur  avoit  ofé  diipute  r . 

Les  Portugais  découvrirent  les  Moluques  en  l’an  iyir.  Vnn» 
eifeo  Serano ,  qui  y  defcenditle  premier ,  y  trouva  tant  de  fim- 
plicité ,  que  Èoleyfe  9  Roy  de  T emate ,  8c  t^yîlnumçor ,  Roy  de 
'j  idor-i  demandèrent  avec  inftance  d’eftre  préférés  en  l’avan¬ 
tage,  qu’ils  pretendoient  trouver  au  fort,  que  les  Portugal  y 
vouloient  b*aftir,pour  s’afteurer  de  la  poffeffion  de  ces  Ifles,  Il 
eft  vray  que  ces  aeuxP rinces  eftoient  ennemisdeclarés,8cqu’il$ 
efperoient  fe  pouvoir  forvir  de  ces  forces  eftrangeres  en  leurs 
querelles  particulières  :  mais  il  fout  croire  que  leur  jalon  fie 
eftoit  fondée  for  vne  autre  principe  j  puis  que  Cacfal  Laudk, 
Roy  de  B&chitm ,  fit  la  meüne  prière  à  Trijiyn  de  Mené  [es ,  qui 
eftoit  allé  relever  Serrano, 

Il  y  avoit  déjà  quelque  temps  que  le  Pape  Alexandre  VTÏ. 
avoit  partagé  les  deux  Indes  entre  les  Roys  de  Caftiile  8c  de 
Portugaljenforte  que  des  trois  cens  foixânte  degrez,dont  l’on 
compofe  le  monde, les  Elpagnols  poflèderoientles  conqueftes 
qu’ils feroient  dans  les  cent  quatre-vingt  degrèz,  à  compter 
depuis  le  rrenre-flxiéme  degré  de  Lifo  one  vers  le  Ponant,  & 
les  Portugais  lesautres  cent  quatre-vingts  degrezvers  le  Le¬ 
vant,  8c  en  vertu  de  ce  partage  l’Empereur  Charles  V.  preten- 
doitqueles  Moluques  appar  tenoient  à  la  Couronne  de  Caftil- 
le  :  parce  que  Ferdinand  Magellanes ,  qui  avoit  fort  vtile- 
ment  forvy  dans  les  Indes  fous  D.  Alfonfo  d’Albuquerque, 
8c  qui  s’eftoit  retiré  avec  peu  de  fàtisfocbion  du  lervice  du 
Roy  de  Portugal,  pour  prendre  party  avec  Charles ,  avoit  fait 
voir ,  par  l’authorité  de  Ptolomée ,  (  quoy  que  par  vn  foux  pre- 
fuppofe ,  en  ce  qu’il  met  trente  degrez  entre  l’Indus  8c  le  Gan- 
ges,  là  ou  ii  y  en  a  à  peine  dix,)  que  les  Moluques ,  eftans  éloi¬ 
gnées 
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cmécs  de  fis  cens  lieues ,  qui  font  environ  trcnce-fix  degrés,  i6$?. 
t}e  .tfrf^fMjversle  Wcft,  elles  dévoient  appartenir  à  la  Cou¬ 
ronne  de  Caftille.  Il  eut  ordre  de  l’Empereur  d’en  aller  pren-  Mageliane* 
dre  pofleffion,  8c  pour  cet  effet  ilpartitde  faine Lucar  leu. 

Septembre  1519. 8c  l’ayant  defeou vert  à  53.degrez,  8c  pafie  le 
détroit,  que  Ton  appelle  encore  de  fonnom  le  Détroit  de  M  a  - 
qelitne^  il  arriva  qiufi  à  la  hauteur  des  M’o/tiques  :  mais  les  vents 
contraires ,  &  les  courants  de  la  mer  l’obligerent  à  de  (cendre 
dansles  Manilles ,  oùilfut  tué ,  avec  trente-cinq  perfomies  de 
fafuitte.  Gonçalo  Gomexjt  Efpinofa  8c  Sebaflian  dtl  Cano  y  firent 
depuis  quelques  eftabliflemens  pour  l’Empereur  ,  en  fe  fai- 
fant  prefter  le  ferment  de  fidelité  par  Sultan  Corda ,  Roy  de 
Tematey  prcdeceflèur  de  Sultan  Bongue  ,  par  Sultan  *Alman- 
pr  Roy  de  Tydor  8c  par  Sultan  luf»fy  Roy  dcGilolo  :  mais  la 
poflefiïon  de  ces  Ides  eftoit  de  fi  grande  importance  aux  Por¬ 
tugais,  pour  la  continuation  du  commerce  des  efpiceries,  quils 
firent  tous  les  efforts  imaginables  pour  le  la  co  filer  ver.  En 
quoyils  eurent  d’autant  moins  de  peine  àreüffir,  que  l’Em¬ 
pereur  eftoit  occupé  en  Europe ,  8c  qu’il  eftoitfort  peu  infor- 
’mé  de  l’eftat  des  affaires  del’Afîe  :  tant  parce  que  les  Portu¬ 
gais  empelchoient  les  navires  Caftillans  de  palfer  par  le  Cap 
de  bonne  Elperance,  que  par  ce  que  le  paflagepar  le  weft  eftoit 
fidiificileque  même  l’on  ne  s’enlert  point  encore  aujourd’hui. 
Neantmoins  lesactes  d’hoftilité  11e  ce  (fins  point  entre  les  deux 
nations  dans  les  Indes,il  fut  trouvé  à  propos ,  que  les  CommiC 
laires  des  deux  Roys  s’afiemblercûenc  à  S  ego  vie  en  l’an  1  j2j. 
mais  ne  pouvans  point  demeurer  d’accord  ,  l’aflemblée  fut 
reniilèàSeville  pour  l’année  fuivante  ;  où.  il  ne  fut  rien  relô- 
lu  non  plus  :  de  forte  que  l’affaire  demeura  en  cet  eftat,  jaC 
ce  que  par  le  traittë  qui  fè  fit  à  S ar agaça  en  l'an  IJ29.  l’Em¬ 
pereur  engagea  ces  Ifles  litigieufèsau  Roy  de  Portugal,  pour  c*  Empereur  eu. 

Ibmme  de  trois  cens  cinquante  mille  ducats.  Depuis  ce  gagd«Moiu. 
tenips-là  elles  (bat  demeurées  aux  Portugais ,  jufqu’à  ce  que  SugaL^  C' 
Par  l’vnion  des  Royaumes  deCaftille  8c  de  P  ortugal  ces  dtfbits 
furent  confondus  enlaperfonnedePhilippc  II.  Les  Hollan- 
uois  y  (ont  intervenus  depuis ,'  8c  la  révolution  qui  arriva  en  „ 

Portugal  en  l’an  1640.  a  (j  bien  changé  la  face  des  affaires, qu’il 
Lut  que  .les  Eipagnôls  longent  à  la  conquefte  du  Royaume 
niefme,  avant  qu’ik  pui fient  parler  de  fès  dépendances. 

II.  Partie.  a  Bbb 
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1639.  L’ifle  deTer»<tte  eft  la  première  &:  la  plus  grande  de  toutes 

Liflc  deTcma-  fes  ^fo^ues,  &  eft  ficuëe  a  vingt-hui£t  lieues  de  Lifte  deB^nda. 

à  quarante  degrez  de  deçà  la  ligne.  Elle  a  environ  huiéfc  lieuës 
de  tour,  &.  le  païs  n’eft  pas  mauvais ,  mais  nonobstant  cela  elle 
n’a  quafi  point  de  vivres,  finonquelquepcudecabrites,  &de 
volaille.  Elle  a  auffi  des  amandes ,  qui  y  font  fort  bonnes  & 
plus  groflès  que  les  noftres ,  bien  qu’il  s’en  trouve  trois  ou 
quatre  dans  chaque  coque ,  laquelle  eft  fi  dure,  que  bon  a  de 
la  peine  à  la  caffer  avec  le  marteau  5  mais  elle  fait  fi  bon  feu 
que  les  marefehaux  &  les  forgerons  s’en  fervent  au  lieu  de  char¬ 
bon  de  terre.  Les  habitans  y  fèment  auffi  du  tabac ,  m  ais  il  n’eft 

G  amm  ai  amma  ^  k°n,  cluc  celuy  qui  vient  des  Indes  Occidentales.  Sa  vil. 

ville  capitale  <!e  le  capitale,  qu’ils  appellent  GAmmaUmmay  eft  fituée  furie  bord 

de  la  mer,  &  n’eft  compofée  que  d’vne  feule  ruë,  d’environ 
deux  mille  cinq  cens  pas  de  long.  Ses  maifons  font  bafties  de 
cannes ,  ou  de  dois,  auffi  bien  que  leurs  mefquites ,  &  le  Palais 
du  Roy.  La  rade  ne  vaut  rien ,  parce  que  le  fonds  n’eftant  que 
roc  &  pierre ,  l’ancre  ny  peu  pas  mordre-,  c’eft  pourquoyles 
navires  Hollandois  mouillent  devant  le  village  de  Telmgm- 
ma ,  entre  les  Ifles  de  Tevnatc  &  de  r zdor  3  à  vne  demy  lieiie  de 
Malœya,  * 

Les  plus  pretieux  fruits  de  ces  Ifles  font  les  doux  de  giro- 
fle.  le  nefçay  fi  l’on  peut  dire  que  ce  font  les  Caryophy/Uà 
Pline  ,  quoy  que  les  Perfes  les  appellent  CâUfur ,  &  qu’il 
femble  que  ces  deux  mots  ayent  vne  mefine  étymologie.  Les 

ElpagnolslesappeUoientautrefoisv/ro/* ,  mais  aujourd’huy  ils 

les  appellent  cUvosjpavce  qu’ils  reflemblent  aux  doux  ordinai¬ 
res.  Les  Moluquois  appellent  l’arbre  qui  les  produit  la 

fueilles  P'araqua  faleirmâ.  mefine  chamque  .L’arbre  reffemble 
au  laurier ,  finon  que  fes  fueilles  font  plus  petites  &  plus  eftroi* 
tes,  comme  celles  de  l’amandier ,  &  qu’il  pouffe  fes  branches 
au  bout  de  Ion  bois,  comme  le  mirthe.  En  fleuriflànt  il  em¬ 
baumé  tout  l’air  voifin ,  &  fon  fruid  qui  naift  blanc ,  devient 
verd  avec  le  temps ,  &  en  fuitte  brun  3  mais  ils  ne  devient  noir; 
qu’apres  qu’on  l’a  cueilly.  Il  y  en  a  qui  l’abattent  avec  des  per¬ 
ches  ,  mais  communément  l’on  attache  vne  corde  à  la  branche 
auprès  de  fon  tronc 0  &  en  la  tirant  de  force  l’on  en  arrache  le 
fruiéfc  &  les  fueilles ,  avec  beaucoup  de  violence,  &  c’eft 
cet  eftac  la  que  les  habitans  le  vendent,  que  mefines 


Tcrnare. 
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Chinois  6c  les  Indiens  le  txaniportenc ,  &  en  tranfiquent  par- 1659* 
m  y  eux.  ' 

Les  arbres  viennent d'eux-mefmes,comme les chafteigners,  • 

fans  q  u'il  fcit  befoin  qu’on  les  plante  ou  quon  les  cultive.Dans  fSoiir 
ia  huitième  année  ils  portent ,  6c  durent  jufqu'à  cent  ans ,  ren-  plante, 
flant  du  fruict  de  deux  en  deux  ans  j  parce  qu'outre  la  force 
que  l’on  fait  aux  branches ,  en  arrachant  le  rruift  de  la  façon 
que  nous  venons  de  dire ,  les  habitans  ont  le  foin  de  rompre 
les  boutons  que  l'arbre  pouffe  la  première  année,  afin d’efta- 
blir  par  ce  moyen  des  efperances  afïèurées  pour  la  foi  vante. 

Il  eft  en  fa  maturité  depuis  les  mois  d’ Aouft  j  ufqu’en  Ianvier, 

U  quand  on  l’a  cueilly  on  l’expofe  au  Soleil ,  oùilacheve  de 
fè  foicher  en  deux  ou  trois  jours.  Avicenne  dit,  que  là  gomme  Erreur  d’ATî- 
refTemble  à  la  tormentine  :  mais  il  fo  trompe  j  eftant  certain CCttne* 
que  cét  arbre  n'en  a  point  du  tout.  Car  il  eft  fi  chaud ,  que  non 
feulement  il  boit  toutel’eau  que  le  Cielluy  envoyé, mais  il  ar- 
tire  auffi  toute  l'humidité  qu'il  trouve  dans  la  terre  voifine, 

&  fbn  fruiéfc  mefme  eft  fi  chaud  ,  qu' en  mettant  vne  cruche 
d’eau  dans  une  chambre ,  à  dix  pieds  d’ vne  fac  de  clox  de  giro¬ 
fle  ,  ils  boiront  fi  bien  l’eau,  qu’en  deux  jours  ils  n’en  reliera 
pas  vne  foule  goutte  :  fans  que  neantmoins  Ton  s'en  apperçoi- 
ve,  linon  au  poids  t  où  les  habitans  fçavent  bien  trou  ver  leur 
compte  par  ce  moyen:  tout  de  mefme  que  les  Chinois  au  dé¬ 
bit  de  leurs  foyes  crlies ,  qui  attirent  l’humidité  de  la  mefine 
façon. 

L’on  dit  communément  qu’il  n’y  a  que  les  Moluq«csy quipro-  Les  Mofucqae© 
duifont  les  doux  de  girofle  :  mais  cela  fo  dit ,  ou  parce  que  l'on 
comprend  fous  ce  nom  plufieurs  autres  I  fies  voifînes ,  ou  parce  |OU3t  de  gi- 
que  les  cinq ,  que  nous  venons  de  nommer,  en  produifontplus 
que  les  autres.  Et  de  fait  il  eft  certain  qu’elles  donnent  tous  les 
lus  prés  de  fix  mille  bars  de  doux  de  girofle,  à  compter  chaC 
que  Bar,  à  dnq  quintaux  &  demy  :  comme  il  eft  conftantauffi, 
que  les  I  fies  d’/m,de  &feytarAn&y  de  ZAv&lyy  de  S-thug\  de  Mx- 
Kgprxn  ,de  Gxmocorona  6c  d*  Amboinn  en  donnent  aufli  vue  q  uan- 
tité  allez  raifonnable,  particulièrement  celle  de  VerxnuUt  bien 
qu’ils  ne  fbien t  pas  fi  beaux ,  que  ceux  des  I  fies  voifînes . 

Au  milieu  de  rifle  de  Temate  eft  vne  de  plus  hautes  mon-  La  montagne 
tagnes  de  ces  quartiers  là,  toute  couverte  de  palmes  6c  d'au-  TeraàCe* 
fres  arbres  ,  ayant  au  haut  vne  overture  fi  profonde  ,  qu’il 

B  b  b  i j 


*6  39. 


3S4  .  :  .  VOYAGE  DES  INDES,  *  . 

fèmble  qu’elle  aille  jufqu’au  centre  delà  terre..  Etdefaitily 
en  a  qui  ont  eu  la  curiofité  de  la  fonder  ,  &  qui  ont  trouvé 
qu’vne  corde  de  cinq  cens  brades  ne  touchoit  point  au  fonds, 

niais  bien  à  vne  belle  fontaine,  dont  l’eau  cil  fort  claire  j  fans 

que  neantrooins  l’on  ait  jufqu’icy  trouvé  pcrfonnequi  en  ait 
voulu  goufter.  De  cette  montagne  fort  vne  odeur  fouîfreufe, 
&  par  intervalles  vne  fumée  eipoiflè ,  &  quelquefois  ,  mais 
principalement  aux  deux  equinoxes  ,  elle  jette  des  flammes, 
&  des  pief  res  rouges ,  avec  tant  de  violence ,  qu’il  y  en  a  qui 
font  portées  non  feulement  jufqu’à  la  ville ,  mais  meimes  juf- 
ques  dans  les  liles  de  Meao  5c  de  vingt  lieues  de  Tema- 

rc.La  fumée  infeûe  tout  l’air  voifin ,  &  les  excremês  que  lamô- 
tagne  jette ,  corrompent  tellement  les  fontaines  &  les  eaux  de 
ce  quartier  Jd ,  qu’il  efl  impoffible  de  s’cn  fèrvir.  La  montagne 
eft  reveftuë  de  verdure  jufqu’aux  deux  tiers  de  là  hauteur,  mais 
en  montant  plus  haut  l’on  trouve  vn  froid  i  nfopp  or  table ,  & 
vne  fontaine  d’eau  douce,  mais  fi  froide  qu’elle  gele  les  dents,, 
en  forte  que  l’on  n’en  fçauroit  boire  fans  prendre  haleine.  De 
fon  fommet  l’on  découvre  la  mer  voifine  5c  toutes  iesMoluquer. 
L’on  y  joüitd’vn  air  clair  5c  fèrein,qui  n’efl  jamais  troublé  de 
.broüdlarsny  de  nuages  ,-6cl*on  y  trouve  vn  lacd’eau  douce, 
♦entouré  d’arbres ,  qui  nourrit  vn  grand  nombre  de  lézards 
bleus  &:  dorés,  &  plus  grosquele  bras,  qui  fè  plongent  dans 
l’eau  dés  q  ue  l’on  en  approche. 

U  n’y  a  qn’vne  II  n’y  a  point  de  différence  de  fàifons  en  ces  I  fles,ny  de  temps 
faifon  dans  les  certain  pour  la  pluye ,  bien  qu’il  y  pleuve  plus  fouvent  avec  le 
MoUkjucs.  yent  duNort-weft  qu’avec  celuy  du  Midy.  Il  s’y  trouve  des 

fèrpens  de  trente  pieds  de  long  ,  &c  gros  à  proportion,  mais  ils 
ne  font  ny  dangereux  ny  veneneux ,  non  plus  que  ceux  de  Ban- 
d<r.  L’on  aflèure  que  ces  animaux,  ne  trou  vans  point  de  nour- 
'  liture ,  mâchent  de  l’herbe ,  &  s’eflant  portés  fur  le  bord  de  la 

mer ,  vomiflènt  ce  qu’ils  ont  mâché  ,  &  par  ce  moyen  attirent 
quantité  de  poi  fions,  qui  s’eflant  enyvrés  de  cette  herbe  na¬ 
gent  fur  l’eau,&  deviennent  par  ce  moyen  Iaproye  de  ces  for- 
pens ,  qui  s’en  repaiflènt. 

Il  s’y  trouve  vne  certaine  forte  de  belles  ,  qu’ils  appellent 
C«/ôf, qui  fè  tiennent  dans  les  arbres,&  ne  vivent  que  de  frui  et 
Ils  reflemblent  à  des  lapins ,  &  ont  le  poil  efpois,  frifé  5c  rude  , 
entre  le  gris  5i  le  rouge  :  les  yeux  ronds  5c  vifs ,  les  pieds  petits, 
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£  la  queuë  G  forte, qu’ils  s*en  fervent  pour  fe  pendre  aux  bran-  1639. 

cjies,afin  d’atteindre  plus  aifement  au  fruiét.  I-es  forefts  y  font 
pleines  d’oy féaux  fauvages,&  à  la  refervedu  perroquet ,  ils  en 
ont  fort  peu  de  doradhques ,  au  moins  de  ceux  que  nous  con- 
noifTons.  U  y  a  des  eferevifles ,  qui  fc  retirent  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  fous  de  certains  arbres ,  dont  l’ombre  mefme  eft  fi  dan- 
eereufe ,  qu’il  n’y  vient  point  d’herbe  du  tout.  I  e  ne  fqay  fi  c’effc  * 
âecët  arbre  qu’elles  contractent  cette  qualité  veneneufe,  qui 
refide en vne partie  de  leur  chair,  laquelle  eft  fi  dangereufe  , 
qu’elle  tuë  en  vingt- quatre  heures  ceux  qui  en  mangenc.  Il  y 
en  a  d'autres  qui  refïcmblent  aux  fouterelles  ,  &  fe  retir  et  dans 
les  rochers, o u  on  les  chafTe  la  nuict  à  la  clarté  du  feu.  Elles  ont 
auprès  de  la  queue  dans  vne  bourfe ,  vne  malle  fort  delicieu- 
fe ,  p  our  laquelle  on  les  recherche. 

Les  Mo  lu  que  y  produifentvn  certain  bois  rouge  ,  qui  brufle  DuBois  qui  n? 
dans  le  feu ,  jette  des  eftincelles  &. des  flammes,  fans  fe  confu-  .c°u 

,J.  1  r  ~  11^*1  i*  aufen. 

mer ,  8c  neantmoins  en  le  frottant  entre  les  doigts  on  le  réduit 
.  en  poudre ,  Si  en  le  mettant  fous  les  dents  il  fo  cafle.  Auprès 
du  fort  de  T  a  nate  il  fe  voit  vne  plante  que  les  habitons  appel¬ 
lent  Catopd ,  dont  il  tombe  de  petites fueilles  ,  du  pied  delà-  FlleîlIes qui  fe 

quelle  fe  forme  auffi-toft  vne  telle  de  ver  ou  de  papillon ,  de  en  papillon”! 
les  veines ,  qui  font  groflettes ,  le  forment  le  corps  8c  les  pieds, 

&  les  ailles  fe  font  de  ce  qu’il  y  a  déplus  mince  en  la  fueille  ,  en 
forte  qu’enfin  il  s’en  foi  tvn  papillion  entier. 

L’Ifle  de  Thforn’eft  pas  moins  fertile,ny  moins  plaifonte  que  L’Hie  de  Tir 
celle  de  Ternit  e  »  mais  elle  ell  plus  grande.  Il  paroill  par  la  G-  dor* 
gnature  en  caraéteres  Arabelques  ou  Perfanes  du  Roy  de  cet¬ 
te  llle,qu’elle  s’appelle  Tudura,  8c  non  T’j  dore,  &  Ton  dit  que  ce 
mot  lignifie  beauté  8c  fertilité.  Ses  habitons  ont  le  foin  de  cul¬ 
tiver  8c  d’arroufer  l’arbre  qui  produit  les  doux  de  girofle, 8cpar 
ce  moyen  ils  en  tirent  vn  fruict ,  qui  eft  bien  plus  beau  8c  plus 
fort ,  que  celuy  qui  ne  doit  là  production  qu’à  la  nature.  Le 
bo:s  de  iàndale  blanc ,  qui  y  vient,  eft  fens  doute  le  meilleur 
de  toutes  les  Indes.  Il  s’y  trouve  aufli  des  oyfeaux ,  que  les  ha-  oyfcaax  âe 
bitans  appellent  ManucodHdtaf,  &!cs  Espagnols  Paxaros  delcielo ,  Par2clis' 
qui  font  ceux  que  nous  appelions  oyfeaux  de  Paradis.  Il  y  en  a 
qui  croyent  qu’ils  n’ont  point  de  pieds: mais  l’on  fe  trompe j 
parce  que  ceux  qui  les  prennent  leur  coupent  les  pieds  fi  prés 
du  corps ,  que  dés  que  la  chair  commence  à  fe  feicher ,  la  peau 
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*  6  3  &lesphtmesfe  rejoignent  fi  bien,  qu’à  peine  y  relie  il  la  moiuj 

dre  cicatrice. 


tes  places  que  Les  Hollandois  poflèdent  dans  l’Ifle  de  Temâte  la  ville  de 
pootdent^dans  MttUya ,  qui  eft  regulierementfortifiée ,  ôcaupres  de  là  le  fort 
les  Moiucjucs.  de  Tahfco.  En  T'tdoi  ils  ont  le  fort  de  v/  nncco.  Dans  Motif  Us  ont 


Le  Roy  ic 
Bachuiii. 


encore  vn  fort ,  dontles  baftions  font  reveftus  depierre.Daqs 
Macbid»ty  ils  ont  fait  trois  forts,  à  Tdjfafo ,  T abilloU  6c  à  Gnofi ^ 
auid  y  dC  dans  B  a  ch  mm  le  fort  de  Bumeveldt. 

Le  Roy  de  Bdchum  nereconuoift  point  le  Roy  de  T emate^j 
celuyde  TidoYy  mais  il  eft  fouverain  &  indépendant  d'aucune 
puiflànce  eftrangere.  Son  pais  eft  grand ,6c  l’on  y  trouve  quaa, 
tiré  de  fàgou  5  de  forte  que  les  habitans,qui  ne  manquent  point 
de  vivres ,  n’ont  pas  beaucoup  depeineàfobfifter  5  ce  qui  les 
rend  tellement  fainéants  &  pareffenx ,  que  ce  Royaume  ,  qui 
eftoit  autrefois  vn  des  plus  confîderables  de  toutes  les  Molu ~ 

r  L  «»  *  * 

que  s  y  eft  tellement  defoheu  de  cette  première  grandeur ,  que 
prefentement  il  ne  Içauroit  fournir  cinq  cens  hommes  de 


L’Ifle  de  Ma* 
chian. 


guerre. 

L’Ifle  de  MdchUm  a  eflé  réduite  au  pouvoir  des  Hollandois 
par  l’ Admirai  Pdulvtn  carden  en  l’ani6oi.  Le  premier  des  trois 
forts  qu’ilsypofledenteft  celuy  de  Gnofîcquia ,  qui  eft  bafty  fur 
vne  eminence ,  a  quatre  baflions  reveftus  de  pierre ,  mais  il  ne 
laiflèpas  d’eftre  petit, 6c allez  irrégulier, parce  que  faute  de  pla¬ 
ce  1*  on  n’a  pu  faire  tous  les  baftions  d’vne  mefme  grandeur,  ny 
donner  à  la  courtine  toute  l’eftenduë,qui  luy  feroit  neceflàire. 
Le  fort  de  T affafo  eft  aufli  fur  vne  eminence  ,  &  a  quatre  ba¬ 
ftions  ,  mais  il  eft  plus  grand  que  l’autre ,  6c  efloigné  de  la  mer 
de  cent  foixante-aix  pas.  Ces  deux  forts  n’ont  point  de  puits 
ny  de  cifterne ,  linon  que  fur  la  croupe  de  la  colline,  ou  T  djfafo 
eft  fitué  ,  il  y  a  vn  puits,  a  couvert  d’vne  demie  lune, qui  fort 
d’vn  cinquielme  baftion  à  la  place.  Tabillola  n’a  que  deux  ba¬ 
ftions  ,  qui  font  fi  efl  oignes  lvn  de  l’autre ,  qu’ils  ne  fçauroient 
commander  à  toute  la  cortine  ;  de  forte  qu’il  n’en  faut  pas  faire 
grand  eftat.  Cette  Iflea  environ  fept  lienës  de  tour, &  dépend 
du  Roy  de  T ernai  e.  Elle  eft  fort  bien  peuplée ,  pouvant  fournir 
jufqu’a  deux  mille  deux  cens  hommes  de  guerre ,  6c  elle  a  de- 
quoy  nourrir  fes  habitans  de  Sagou  &  d’autres  vivres ,  &  pour 
Je  moins  autant  de  doux  de  giroffle,  qu’aucune  des  autres  Ifles. 

Outre  les  cinq  Ifles  ,  aufquelles  l’on  donne  proprement  le 
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00m  de  m olucques ,  il  y  en  a  encore  tant d*autres  r  que  Ton  en 
compte  j  ufques  à  foixante  &  douze  ,  qui  dépendent  du  Roy  de 
Xernate ,ôc  qui  font  fîtuëes  dans  le  mefme  Archipel 9  depuis  Min¬ 
danao  qui  eft  du  cofté  du  Nort ,  6c  de  Bina  6c  de  Corea  qui  (ont 
vers  le  Midy ,  6c  entre  la  terre  ferme  de  la  nouvelle  Guinée  vers 
le  Levant.  Les  principales  font  Mot zr ,  Machin» ,  Caioa9Xula9 
Jjutro ,  Na  ,  Noloa ,  Me  no  ,  T afure ,  Voe  9  Saquite ,  Totole9Bool9 
Guy  dupa  ,  G  or  ont  an  o  ,  îlibato  ,  T  amine*  Manado  ,  Dondo  ,  La 
bague  9  laqua ,  Gale  ,  Tobuquo  9  Buto  ,Sangien9  Scc.  parmy  lef- 
quelles ,  il  y  en  a  qui  font  à  foixante- dix  lieu  ës  de  P  J  fie  de  T er- 
ute.  Les  Roy  s  de  toutes  ces  Ifles  font  tributaires  de  celuy  de 
Terttate ,  &  (ont  obligés  deluy  envoyer  vn  certain  nombre  de 
gens  de  guerre,  que  PAutheur  de  Phiftoire  de  la  conquefte  des 
Molucques ,  que  nous  avons  nommé  cy-deflus ,  fait  monter  à 
lix-vingts  mil  hommes. 

Vers  le  Nort  des  Moluques  font  lîtuéesles  Ifles  ,  que  Pon  Lcsphilippinea 

nomme aujourd’huy  Philippines .  Ferdinand  Magellanes  les défi 
couvnt,lors  qu’il  fit  le  tour  du  monde  en  Pan  1 510*  &  leur  euft 
fans  doute  dôné  fon  nom, s’il  euft  furvefeuà  ce  nouveau  décou- 

^  t  m  ■* 

\remët.Sel>*/Pan  del  c  anoy qui  luy  avoit fait  compagnie  en  cette 
admirable  navigation ,  n’ofànt  pas  le  h  a  farder  de  s*  y  eftablir 
apres  la  mort  de  Magellan  es ,  qui  fut  tué  dans  ces  melrnes  Ifles, 
ainfi  que  nous  venons  de  dire  ,  s’en  retourna  en  Efpagne* 

Apres  cela  il  ne  fut  plus  parlé  de  ces  1  fies  julqu’en  Pan  1565.  au¬ 
quel  2). Luis  de  yeUfco%  Vice-Roy  delà  nouvelle  Efpagne,.  en¬ 
voya  l’adeJantado  Michel  de  Ldguafpe  en  cette  mer,  où  il  prit 
port  dans  ces  Ifles  ,  aufquellesildonnalenomde  Philippines y 
à caufe  de  Philippe  ILqui  resnoiralors  en Efpaime~  II  conquit , ,r/1  ,  _  . 

i>t/i  jL/&\-ij  r  ®  o  ■*  1  LlfledeZcb» 

premièrement  1  lue  açZebu  ^oun  demeura  lix  ans, oc  apres  cela  La  Manille^ 
il  allaà  cellede  Luçon ,  que  Pon  appelle  avjourd’huy  M  amlle}dQ  ^  , 
fa  ville  capitale,  dont  Laguafpe  fè  rendit  Je  maiftre,apres  vnele-* 
gere  refiftance  du  cofté  des  habit  ans . 

Cette  ville  eft  fi  tuée  fiirvne  langue  de  terre,qui  eft  toute  en¬ 
vi  rô  née  de  la  mer,àquatorze  degrés  dedeqàlaligne,dâs  la  par¬ 
tie  la  pi  us  méridionale  de  Plfle  3  laquelle  a  trois  cens  cinquante 
tauëa  de  tour.Ellc  a  vers  le  NortleRoiaumede  la  chiney qui  en 
eft  efloignée  de  foixante-dix  lieuës ,  vers  leNort-Eft  l’Ifle  de 
l dpon  qui  en  eft  à  deux  cens  foixante  dix  lieuës  :  versle  Levant; 

océan ,  &  .vers  le  Midy  ce  grand  Archipel ,  qui  eft  comme  - 
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a  divifé  en  cinq  mers ,  couvertes  de  tant  d’ Mes ,  Royaumes  St 

Provinces, que  l’on  peut  dire,qu  elles  font  prefques  innombra- 
bles.Les  Chinois ,  qui  les  ont  autrefois  poffcdés ,  les  ont  aban¬ 
données  ,  mais  ils  fo  font  refervés  le  commerce. 

Les  habirans  refpondent avec  leur  travail  à  la  fertilité  de  la 
terre,  qui  y  produit  du  bled,  du  ris,  8c  toutes  fortes  de  fruits 
&  de  drogues,  8c  elle  nourrit  des  vaches,  des  buffles  ,  des  cerf;, 
des  cabres  8c  desfangliers  :  lï  bien  qu'il  ne  leur  manque  rien  de 
ce  qui  eft  necelîàire  a  la  vie ,  &  les  Chinois  ont  le  foin  de  leur 
apporter  lefoperflu ,  corne  la  foye,la  porcelaine,  la  lacque.  Et 
zcur  façon  de  ils  ont  du  vin  dePalme,mais  ils  le  font  d’ vne  autre  façon  qu’ail. 
faire  it  vin  de  leurs:  carils  le  tirent  de  leurs  Cocos ,  en  coupant  vne  des  brâ- 
paime.  ches  de  l’arbre,  dont  il  fort  aulli- toit  vne  liqueur, qu’ils  lailïènc 


Charte  du  cro 

eodile. 
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cuver,  julqu’à  ce  quelle  prenne  autant  de  force  que  le  meil¬ 
leur  vin  dE  fpagne.  Ils  ont  les  meilleurs  citrons  8c  orengesdn 
monde,  de  les  plus  excellentes  ligues  8c  poires.  Toutes  for¬ 
tes  d’oyfoaux  de  proye  8c  domeftiques  ,  des  faucons ,  des 
tiercelets ,  des  aigles ,  des  perroquets ,  8cc.  mais  principale¬ 
ment  vne  li  grande  quantité  de  crocodiles,  que  les  Inlulaires 
font  contraints  d’aller  à  la  chalïe  contre  cet  animal  ,  pour 
tafoherd’enexftirper  l'engeance.  Car  il  s’y  trouve  deshom- 
<mes  qui  ont  allez  de  cœur  pour  affronter  fouis  vn  crocodi¬ 
le,  quoyqu’ils’yentrouveaaufll  gros  qu'vn  bœuf.  Pour  les 
combattre  ils  s’arment  le  bras  gauche  julqu’  au  coude,  d’vn 
gantelet ,  8c  prenans  en  la  rnelme  main  vn  ballon  de  la  lon¬ 
gueur  d’vn  pied  ,  pointu  des  deux  collés ,  8c  vn  poignard  dans 
^  Pautrej  ils  entrent  en  cet  eftat  dans  lariviere  jufqu’a  la  ceintu¬ 
re.  Dés  que  le  crocodile  voit  venir  fon  homme  il  s’avance  la 
gueule  ouverte, pour  l’avalerjmaisl’Indiëluy  prefontela  main* 
gauche ,  8c  la  luy  fourrant  dans  la  gueule ,  l’empefohc  de  la  fer¬ 
mer  ,  8c  luy  donne  cependant  tant  de  coups  de  poignard  dans 
la  gorge  de  la  main  droite ,  qu’il  le  tuë.  Cet  animala  la  forme 
d’vn  lézard  ,  mais  il  eft  couvert  d’efoailles  li  dures-,  qu’il  efl  in¬ 
vulnérable  par  tout  ailleurs  que  fous  le  ventre  8c  dans  la  gorge. 
Il  fait  beaucoup  d’œufs,qui  font  li  durs  qu’ô  ne  les  fçauroit  cal- 
for  en  les  jettant  contre  vne  pierre ,  8c  pour  les  couver  il  les  en¬ 
terre  dans  du  fable  lurle  bord  delà  riviere'-  afin  que  la’  cha¬ 
leur  8c  l’humidité,  qui  font  les  principes  de  toutes  les  généra¬ 
tions,  les  fallènc  efclorre.  Ces  Illesproduifont  plus  de  tigres, 
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de  lions ,  d’ours  ôc  d’autres  beftes  feroces ,  que  PAfrique,mais  *  &  3  9- 

principalement  des  dlgaha^  qui  font  les  beftes  donc  l’on  tirelq 
niufc ,  &  des  civettes.  • 

Toutes  ces  Ides  font  fort  peuplées,  &  fi  riches,  que  non-  ^  commerce 

feulement  les  Chinois  y  continuent  leur  commerce  avec  beau-  J  ’  e  rpa^îîoi  s  *  * 
coup  d’avantage,  mais  aufli  que  les  Efpagnols ,  quiy  portoient  fontauxPhilip. 
autrefois  de  l’argent  de  la  nouvelleEfpagne,parce  qu’ils  y  trou-  Pmcs* 
voient  deux  marcs  d’or  pour  huiét  rftarcs  d’argent,  n’y  veulent 
plus  faire  ce  trafic  -y  puis  qu’ils  tirent  (ans  comparaifon  plus 
Je  profit  de  leurs  autres  marchandifes ,  dont  les  retours  leur 
valent  bien  fouvent  mille  pour  cent ,  parle  trafic  qu’ils  y  font 
avec  les  Chinois,  qui  apportent  toutes  fortes  d’eftoffes  de  cot- 
ton  6c  de  foy  e ,  de  la  porcelaine,  de  la  poudre  à  canon,  du  foul- 
fre,  du  for,  de  l’acier,  du  vif  argent, du  cuivre ,  de  la  farine ,  des 
noix,  des chafteignes ,  dubifeuir,  des  dattes,  de  la  toile,  des 
cabinets,  des  efcritoires ,  ôc  autres  ouvrages  de  lac  q  Lie  j  que  les 
Efpagnols  y  viennent  enlever,  pour  po  rter  dans  les  Indes  Oc¬ 
cidentales,  où  l’argent  ne  leur  coufte  rien. 

Les  Espagnols  ont  dans  la  ville  de  Manillx  vn  Archevelque,  i/ArcheTefoue 
qui  a  la  jurifdiétion  fpi  ri  nielle  for  toutes  les  Philippines  $  la-  dc  ManilIa»  eft 
quelle  il  foin  exercer  par  trois  Evefques  fuffragans ,  &  quel-  âufliVlcc*RoJr à 
ques  Preftrcs,  qui  font  tellement  refpeéfcéspar  les  habitans, 
qui  font  gens  fort  fimples ,  que  ce  font  ceux  qui  gouvernent 
le  pais ,  Ôc  y  affourent  la  domination  Efpagnole.  Elle  eft  fi  bien 
cltablie  par  toutes  ces  Iiles,  qu’il  y  enaplufieurs  où  Tonne 
trouve  pas  vn  Eipaglol,  êcneantmoins  iin’yapas  vn  foui  de 
ces  Infolaires ,  qui  refufo  de  payer  la  taille ,  qui  luy  eft  impo¬ 
sée,  qui  eft  de  dix  reaIes,ou  de  5 .quarts  d’écus  par  tefte. Le  mê¬ 
me  Arche  vefque  a  la  qualité  deViceroy,ôc  en  Fait  toutes  les  fo¬ 
rions,  conjointement  avec  le  Confoil  du  Roy ,  qui  eft  eftably 
tans  la  mefine  ville  •  tant  pour  les  affaires  generales,que  pour 
les  appellations  des  procès  qui  fe  jugent  dans  les  autres  villes. 

La  ville  fie  les  maifons  de  M  am  lia  font  de  pierre ,  ôcbafties  a  ta  vîücdç  Ma- 
la  moderne,  ôc  la  ville  eft  fi  grande,  que  les  Efpagnols  ontefté  e* 

contraints  d’en  retrancher  vne  partie,  quileurfort  comme  de 
citadelle  ,  pour  s’y  retirer  en  cas  de  befbin  j  afin  de  n’eftre 
point  obligez  d’y  entretenir  vn  fi  grand  nombre  de  gens  de 
perre,  qu’il  foroit  necefïaire  pour  la  defonfo  de  la  place.  Le 
Wre ,  que  Ton  appelle  Cavité ,  eft  à  deux  lie  uës  de  la  ville ,  ôc 
II.  Partie.  Ccc 
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^59'  eft  défendu  par  deux  forts  de  bois.  Il  demeure  dans  la  ville 

.Manille,  &  aux  environs ,  plus  de  quinze  mille  Chinois,  fi 
ceux  qui  y  arrivent  tous  les  ans ,  depuis  le  mois  de  Dccemb 
jufqu’en  Avril,&  qui  y  font  leur  commerce ,  avec  plus  de  cit 
cens  navires.  Les  Iaponois  y  viennent  auffi ,  mais  non  pou 
en  fi  grand  nombre  ,  &neantmoinsilsy  donnent  fans  comtx 
raifon  plus  d'ombrage  aux  Efpagnols  que  les  Chinois. 

JAPON. 

Pour  ce  qui  eft  du  lapon,  c’eft  vn  amas  de  plufieurs  Ifles,  que 
la  mer  forme  depuis  le  trente- vniéme  degré  d'élévation  juf. 
qu’au  39.  n’ayans en  quelques  endroits  que  dix  lieues  de  lar¬ 
geur  ,  &  s’eftendans  en  d’autres  jufqu’à  trente.  Ce  païs ,  que 
l’on  appelloit  anciennement  Chryfes  ou  fi  l’on  veut  croireiWarc 
Paulo  P* met o  ^Zipangry  ,a  vers  le  Levant  la  nouvelle  Espagne, 
versleNortla  Tartarie ,  vers  le  Ponant  la  Chine,  &  vers  le 
Midy  la  mer  &  la  terre  que  l’on  appelle  cAttftrale.  Il  eftdivifê 
en  foixante-  fix  petits  Royaumes,  dont  les  cinquante-trois  de- 
pendent  de  cette  partie  de  ce  grand  Empire ,  que  Ion  appelle 
proprement  Japon  ou  fapan ,  6c  qui  eft  compofé  de  deux  puif- 
îànts  Royaumes ,  que  l’on  appelle  Meaco&c  Amagunce,  fous  le¬ 
quel  tous  les  autres  font  compris.  L'autre  partie  s’appelle  Xi- 
mo ,  &  comprend  neuf  Royaumes  ou  Provinces ,  dont  les  prin¬ 
cipales  font  B  un  go  &  Figen ,  &  la  troifiéme  partie  ,  que  l’on 
appelle  Xïcoffm, comprend  les  quatre  autres  Royaumes. 

L'on  ne  fçaît  fi  Les  Iaponois  mefmes  confeflènt  qu’ils  n’ofêroient  pas  affir- 
t  eft  mer  fî  c’eft  vne  1  fie,  ou  fi  leurs  païs  tiret  à  la  terre  ferme:  parce 

«u  serre  terme  .  .  t  •  .  Jt  .  ,  >  r 

que  depuis  la  Province  de  Quanto ,  dont  la  ville  &  le  chai  tau 
de  /Refila capitale,  auflibien  que  de  tout  l’Eftat ,  jufqui 
l’extremité  de  la  Province  de  Tfungaa ,  ilyavingt-fèpt  jour¬ 
nées  de  chemin ,  versl'Eft  &leNort-eft.  Apres  cela  l’on  pil¬ 
le  vn  bras  de  mer,d’onze  lieuës  de  large,poui  entrer  en  la  Pro 
vincede  Ieffo ,  ou  S  ejTo ,  qui  eft  tellement  couverte  de  bois  ' 
parfèmé  de  montagnes,  que  jufque  icy  ilacfté  impoffible 
I  Empereur  de  lapon  de  les  faire  penetrer ,  pour  en  içavoirle 
particularitez.  Tout  ce  qu’ils  en  ont  appris ,  c’eft  que  l’on  y 
veu  des  peuples  qui  ont  le  corps  velu  ,  6c  qui  laifTent  croiftre  I 
»  barbe  &  les  cheveux,  en  forte  quïls  refîemblent  à  des  befte 
plutoft  qu’à  des  hommes.  Ils  y  aj  enflent  '  qu’lis  fè  fèrven 
de  ce  paflàge  par  mer }  pour  entreren  Sejjo ,  où  ils  vont  queri 
des  fourvres,  non  parce  que  la  mer  lafèpare  du  lapon  3  m31 
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parce  qu’il  faudrait  faire  vil  trop  grand  détour  par  des  mon-  163  y. 
tagncs  inacceffibles ,  qui  joignent  ces  deux  Provinces. 

1/Ifle  Que  nous  appelions,  lapon&L  les habicans  Nippon^  dï- 
vifée  en  lept  grandesProvinces,que  l'on  appelle  S  dyekoch,chî - 
fjcülk,  lamayfoirtyletjengo ,  letfigen ,  Q«*»fo  &  Ocbioy  lefquelles  « 
font  fubdivifées,  en  plufieurs  autres  plus  petites ,  qui  sot  gou¬ 
vernées  ,  &  poftèdees  par  des  Seigneurs  ou  Princes ,  que  nous 
ndmerons  icy  ,&  y  adj oufterons  leur  revenu ,  afin  que  l’on  voye 
parla  la  puiflance  de  cét  Eftat ,  dontjufques  icy  l'on  a  eu  fore 
peu  de  connoiflànce  j  mettant  les  fournies  furie  pied  de  leurs 
Cock  /V»j,qui  valent  environ  quatre  elcus,  monnoye  de  France. 
cangano  Tfmm  ^ngon  ,  Roy  ou  Prince  des  Provinces  de  te*  noms  sc  i© 

rmz*  ,  Ietcbui  &  Natta,  qui  demeure  au  chafteau  de  Cama .  rey  nu<*« 

il-  1  .  *ti  *  grands S«- 

a  de  revenu  vn  million  ,  cent  quatre-vingts  dix  mille  co-  guoirsdc  1*; 
ck  iens.  Il  P  0000  Pon» 

Surugano  Doynangon,  Prince  des  Provinces  de  Suruga,  T oto 
&  Micawx  ,~qui  demeure  au  chafteau  de  Fuytfut ,  fèpt  cens 
mille  cockiens.  700000 

Outvarmo  Daynangon ,  P  rince  des  Provinces  d'o  vaviy  8c  de 
Mim  ,  qui  demeure  au  chafteau  de  Nangay ,  fept  cens  mille 
cockiens.  .  *  700000 

Sen  dayvo  T  fuinangon ,  Princes  des  Provinces  de  M ajfamme  8c 
i'oyfiay  qui  demeure  au  chafteau  de  Senday ,  qui  eft  imprena¬ 
ble  ,  fix  cens  quarante  mille  co  :kien$ .  640000 

Sut  fumant  Tfuijnangotiy  Prince  des  Provinces  de  Z  atfnma  ofu- 
ny,fionga  8c  Lutkio ,  qui  demeure  au  chafteau  de  Cangafmnafix 
cens  mille  cock/*»*.  600000 

K moconny  Daimngon. ,  Prince  des  Provinces  de  Kino  Sc  d*/- 
che ,  qui  demeure  au  chafteau  âcWakejamma  ,  cinq  cens  cin¬ 
quante  miUe  cc  ckkns.  55000 

C otto  fingo  Camyy  Prince  de  Fingo  Ô£  des  Provinces  voiilncs, 
qui  demeure  au  chafteau  de  K oumanotte ,  cinq  cens  cinquante- 
quatre  mille  cockiens.  554000 

M  atfendayro  Ï4»o»o*k, Prince  desProvinces  de  T fa  k  if  en  &  de 
Faccdttoy  qui  demeure  au  chafteau  ànzFonckofua  ,  cinq  cens  dix 
mille  cockiens,  510000 

M  Atfmdayro  T/o»oc4w/,Piince  ou  Roy  en  la  grande  Province 
de  Ietfegeni  qui  demeure  au  chafteau  d *Qede%  cinq  cens  mille 

cockiens.  500000* 

Ccc  il 

4 _ 
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Catto  Skibo  i  Roy  ou  Prince  en  la  grande  Province  d’o- 
rh;n  nui  demeure  au  chafteau  quatre  cens  vinet  mi11« 


ccckiens.  4£°ooo 

M atfendayro  TŸctngato  9  Prince  en  la  Province  de 
demeure  au  chafteau  de  fangy ,  trois  cens  loixante  dix  mille 

coiktens.  •  370°°o 

Mitono  Tji*inan?on  ,  Prince  de  la  Province  de  /foprj,  qui 
demeure  au  chafteau  de  N  no  ,  trois  cens  loixante  mille  co~ 
chiens.  360000 

Nabifima  Sinano  5  Roy  ou  Prince  en  la  Province  de  Ftfien  t 
qui  demeure  au  chafteau  de  Logioys ,  trois  cens  foixante  mille 
tocVicns.  360000 

M  atfendayro  Sintaro ,  Prince  delà  Province d*/#<r&rf,qui  de¬ 
meure  au  chafteau  de  TacKajano  ,  trois  cens  vingt  mille  ce. 
tkiens.  320000 

Todo  ij»myy  Prince  enlaProvince  de  Fuqa  Iche,  qui  demeu¬ 
re  au  chafteau  de  Tfou ,  trois  cens  vingt  mille  cockiens.  310000 
Üfoitfendayro  Cuncy  ,  Prince  de  la  Province  de  Bijen  ,  qui 
demeure  au  chafteau  d ’okajamma ,  [trois  cens  dix  mille  cc- 
cKzens .  •  310000 

.  luno  C Amman ,  le  plus  vaülant  de  tous  les  braves  du  pais,  & 
Prince  delà  Province  de  T otomy ,  qui  demeure  au  chafteau  de 
Saw.famma  ,  trois  cens  mille  cockiem.  300000 

fofîocauwA  jetchui ,  Princeou  Roy  de  la  Province  de  Boyfen, 
qui  demeure  au  chafteau  de  Cckorœ  ,  trois  cens  mille  ce. 
ck iens.  ,  300000 

<  ejefwigi  dttynfio  ,  Roy  en  la  grande  Province  de  letfengo  , 
qui  demeure  au  chafteau  de  luny  Samwa>  trois  cens  mille  ce- 

■i 


CKtens.  300000 

M atfendayro  fen  fto ,  auffi  Roy  en  la  mefme  Province  de  letfen- 
go ,  qui  demeure  au  chafteau  de  Bormanda  ,  trois  cens  mille 

cotktens.  300000 

M Atfendayro  ,  Prince  de  la  Province  tisfurva ,  qui  de¬ 

meure  au  chafteau  d'inots ,  <  deux  cens  cinquante  mille  co¬ 


ckiens.  150000 

M  atfendayro  Ietchigenocamy^  Prince  de  la  Province  de  Cange, 
qui  demeure  au  chafteau  de  Takato,  deux  cens  cinquante  mille 

coïkiem.  150000 

M  atfendayro  Tfnifio>  Prince  de  la  Province  de  le ,  qui  demeure 
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311  chaftean  de  Matfumm a  ,  deux  cens  cinquante  raille  cqc-  *  ^  3  ?< 

tiens.  250000 

.  ^rluma  gamba ,  Prince  delà  Province  de  Tfickr.go ,  qui  de¬ 
meure  au  chafteau  de  Courtine ,  deux  cens  quarante  mille 
cockiens.  140000 

Moryno  Imafacq ,  Prince  de  la  Province  de  Mymafacka^  qui 
demeure  au  chafteau  de  T fy anima  ,  deux  cens  mille  co- 

(VLiens.  100000 

Toringanocamiy  Prince  en  la  Province  de  JDctv  me, qui  demeu¬ 
re  au  chafteau  de  ïammagam  jieux  cens  mille  cockiens.  200  000 
Matfendayro  T o fa  ,  Prince  de  la  Province  dè  T ofanocoty ,  qui 
demeure  au  chafteau  de  Tckoftanna  ,  deux  cens  mille  co - 

iktins.  lOOOOO* 

S&txke  okion  ,  Prince  en  la  grande  Province  de  Dewano  ,qui 
demeure  au  chafteau  à*  uikia ,  deux  cens  mille  co  Biens.  200000* 
Matfendayro  Sunoftnocamy ,  Prince  de  la  Province  de  Suno- 
fd ,  qui  demeure  au  chafteau  de  Tattebays ,  deux  cens  mille  o?- 
ikiens .  '  200000 

Foruvo  Iamayfsiro  ,  Prince  de  la  Province  de  Jufimo ,  qui 
demeure  au  chafteau  de  Matfdayts  ,  cent  quatre  vingts  mille 
cotkiens.'  180000 

ikenocamy^  Prince  de  la  Province  de  Samke^  qui  demeure  au 
chafteau  de  K oqudny  cent  quatre-vingts  mille  cockiens .  1 8  000  o 
Foniacaynocamy, Seigneur  de  laProvince  de  ^<o7w<t}qui  demeu¬ 
re  au  chafteau  de  T aijtno ,  cent  cinquante  mille  cockiens. \50QOQ' 

Sackay  Counay,  Seigneur  de  considération  en  la  grande  Pro¬ 
vince  de  DeiPino ,  qui  demeure  au  chafteau  de  F  acfffoy  cent  cin¬ 
quante  mille  cockiens.  150000* 

Terafiuwx  fimddonne ,  Seigneur  en  la  grande  Provincedei7/- 
fen  ,  qui  demeure  au  chafteau  de  Carats  ,  fix  vingt  mille  cc- 
ckiens.  120000*- 

Kion  ,  Gock  Wackafa  ,  Seigneur  de  la  Province  de  waeba- 
fa ,  quL'demeure  au  chafteau  £offammx  ,  fix  vingts  mille 
eochens.  120000 

Fori  Tango^  Seigneur  dans  la  grande  Province  de  Ietfegen^uï 
demeure  au  chafteau  de  Fomuyamma  5  fix  vingt  mille  co¬ 
ckiens.  1 20000’ 

Sackayharra  Schibon  Seigneur  du  pais  de  K  oofce,  qui  demeu- 
feau  chafteaude  Tattajits  j  fix  vingts  mille  cockti'ts.  120000 

Ccc  iij 
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Minfno  fiongo ,  Seigneur  du  païs  de  Bingo ,  qui  demeure  au  cha- 
fteau  de Foukyantjnt^dx  vingt  mille coïkiens.  110000 

Matfendayro  Cawayts ,  Gouverneur  ou  Capitaine  du  cha- 
ftcau  de  l’Empereur  en  la  P  rovince  de  j*>u anto ,  a  cent  dix  mille 
t  oc  kicns  de  revenu.  1 1000 

Occkendeyro  \mafacK* ,  Seigneur  du  païs  de  SimotiKe,  qui  de, 
meure  au  chafteau  deo  ctjnemtoy cent  dix  mille  cockiens.i  10000, 
Sammada  ins ,  Seigneur  en  la  Province  de  Smagoy  qui  demeiu 
re  au  chafteau  de  Cos  ko  ,  cent  dix  mille  cocmiens .  noooo 

Taytfifibaima  Finda^Sei  gneur  en  la  P  rovince  de  T fickingo ,  qui 
demeure  au  chafteau  de  1  annangainva  ,  cens  aix  mille  co- 
chiens «  '  HOOOO 

ongaftura  Onckany  Seigneur  au  païs  d CF  trima,  quidemeu, 
re  au  chafteau  de  d'^kays ,  cent  mille  cccki  en  s.  i  ooooo 

Indcttij  T o  «fow//,  Seigneur  du  çàisd*  J  ijoy  qui  demeure  au  cha¬ 
fteau  d'itafima ,  cent  mille  cockiens.  rooooo 

Nambott  Cina.no ,  Seigneur  de  grande  qualité  en  la  Province 
à' o  chia  ,  qui  demeure  au  chafteau  de  Moriamma ,  cent  mille 
cocKiens.  iooooo 

ISfivA  Grofeiman ,  autre  Seigneur  de  qualité  en  la  grande 
Province  d’o  chio ,  qui  demeure  au  chafteau  de  S  ira  eau  w,i ,  cent 
mille  cockiens.  xooooo 

edbono  Bit  ch  ion  ,  Capitaine  du  chafteau  d’/«w/#ck/,quieft 
à  l’Empereur  du  lapon,  au  païs  de  Moufays ,  quatre-vingts 
mille  cockiens.  80000 

Kiongocq  Onieme ,  Seigneur  du  P  aïs  de  Tanga  qui  demeure 
au  chafteau  de  T  ma  be  ,foixante  dix  mille  cockiens.  70000 

Maki  no  Surug.t ,  Seigneur  en  la  grande  Province  de  I  etfen- 
qui  demeure  au  chafteau  de  N angtoeck  t ,  fbixante  dix  mille 

COCKiefT.  7OOOO 

Nackangamua  Neyfien ,  Seigneur  en  la  Province  de  B  on  go, 
qui  demeure  en  la  ville  de  Nangom  ,  foixante  dix  mille  co¬ 
ckiens.  70000 

Matfendayro  T amba.  Seigneur  au  païs  de  Cirntno  au  lieu  nom¬ 
mé  MatJinouttey  foixante  dix  mille  cockiens.  70000 

N  oeyto farn  ma.  Seigneur  en\a  Province  âcFitai jr s  yqui  demeu¬ 
re  en  la  ville  de  Imyro ,  foixante  dixmille  coi  kiens.  70000 

iakenda  Bitshim  ,  Capitaine  du  chafteau  de  MatÇiamma  en 
h  Provincede  Bùshiou ,  foixantemille  coïkiens.  60000 
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MMfurt  Fefen  nocamy ,  Seigneur  en  la  Province  de  Fefèn,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Firando  ,  fbixantë  mille  coc¬ 
kiens.  60000 

Smgocq  Btofi)  Seigneur  en  la  Province  de  sinano  ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  à* O  j en  du ,  foixante  mille  cocfÿens  >60000 
Catto  DemdoiSe igneur  en  la  Province  d* lyo ,  qui  demeure  au 
chafteau  d *Oet%9  foixante  mille  cot  kiens.  600  00 

TofdM»  1 0kious  Seigneur  enla  Province  de  Dl  w  *no ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  Cinchiro ,  foixante  mille  cockiens» 
60000; 

MdtfendayroJwtmy ,  Seigneuren  la  Province  de  Farirnty  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  dechifogori ,  foixante  mille  cocKtens* 
60000. 

M  Atskonrd  B  oungp ,  Seigneur  en  la  Province  de  Fifen ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  Surnhirnt ,  foixante  mille  coc- 

kiens.  60000 

JetfcdA  w  t  Tonnomon  Seigneur  en  la  P  rovince  de  Eongo ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  _F/t4,foixate  mille  cock«e,»s.6©ooo 
T fingaar  letchiu ,  Seigneur  en  la  grande  Province  d’Ochio,  ■ 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  T  fmgan,  for  la  mer ,  foixante 
mille  cockiens .  60000 

Ougafau  W&ra  fmnno  ,  Seigneur  en  la  Province  de  F  trima  * 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  Sekays  3  foixante  mille  coc¬ 
kiens .  *  60000 

ilho  Curri ,  Seigneur  en  la  Province  de  Tonga }  qui  demeure 
au  chafteau d’ O  raft,  cinquante  mille  cockiens .  50000 

Fourtafiobo ,  Seigneur  en  la  Province  d'iwamy ,  qui  demeure 
au  chafteau  de  Dayfiro ,  cinquante  mille  coi  kiens .  50000 

WdkibdcKx  iys ,  Seigneur  en  la  Province  de  Sinano,  qui 
demeure  en  laSeigneurie  d’/^cinquâte  mille  coi  kiens  .50  000 
ComkyNargdto  ,  Seigneur  en  la  Province  d ’lfche ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  T o/>4,cinquâte  mille  cocKtens.  50000 
o ftim*  Seymonoskc ,  Seigneur  en  la  Province  de  Nicket  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  ôd^éccanda  ?  cinquante  mille  toc- 
xi  ms .  50000 

Outdfi.ihd^  Seigneur  enla  Province  de  lamatta ,  qui.  demeure 
en  la  Seigneurie  d*  O  »  ta ,  cinquante  mille  contiens .  50000 

Mttfendayiôi Dewtdonne  ,  Seigneur  en  la  grande  Province 
de  leijenio  9  qui  demeure  enla  Seigneurie  de  C  hi  battarcmcyj2Liv 


U39. 
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ce  mille  cockiem .  5000a 

Minoknyts  Foky ,  Seigneur  en  la  mefme  grande  Province  de 
jetfenio ,  qui  demeure  auiïi  en  la  Seigneurie  de  Chi  battit  ^  cin¬ 
quante  mille  cot  kiens .  JOooo 

.  Jnaba  Ai  mbou , Seigneur  en  laProvince  de2?o»wgo3  qui  demeu, 
rc  en  la  Seigneurie  d*o  uftjtro ,  cinquante  nulle  cockiem .  500 00 
Croda  i  aynocamy>  Seigneur  enla  Province  de  Sinano^  qui  de. 
meure  en  la  Seigneurie  de  comro,  cinquante  mille  cockiem. 
50000. 

Matfenidyvo  S  ov  a  donne  ,  Seigneur  en  la  Province  d'ifumy, 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  Kijnowodda ,  cinquante  mille 
co<.kens.  50000 

T  ottda  SrfJwmowjSeigneur  en  laProvince  der Jo»nocouny3(^ui  de¬ 
meure  au  chafteau  d’^?»rf»v4/4c,cinquâte mille  cockiem.  50000 
St otfijdgdnm  Kennots  ,  Seigneur  en  la  Province  d  I che  y 
qui  demeure  au  chafteau  de  Cangou  3  cinquante  mille  co - 
extern.  5  o  o  00 

Fonda  Ichenocamy ,  Seigneur  en  la  Province  de  Micamt 
qui  demeure  au  chafteau  âiockafuka  5  cinquante  mille  c oc- 
kiens.  50000 

Matfendayro  lammayfîiro,  Seigneur  en  la  Province  de  Tambât 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  Saffcjamma ,  cinquante  mille 
cockiem,  '  50000 

N  or  y  Caynocamy  Seigneur  en  laProvince  d’Zwgrf,  qui  demeure 
en  la  Seigneurie  de  sourofada ,  cinquante  mille  cockiens.  50000 
Fond a  N  otanocawy  3  Seigneur  enla  Province  de Farima  ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  aeFîmoys,  50.  mille  cockiem .  50000 
Afyto  chionos ke,Scigtiem  en  la  Province  de  Fitayts ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  Cichtndo^  autant.  50000 

*4 fjano  Oevieme  s  Seigneur  en  la  Province  de  Chiono ,  qui  de¬ 
meure  enla  Seigneurie  de  Çajjama ,  autant.  50000 

Ncyto  Cmocamy  t  Seigneur  en  la  rneime  Province  de  chiono , 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  à'Akn ndate^  autant.  50000 

Catto  S' (\ibodonne ,  Seigneur  en  la  grande  Province  à’OihiOy 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  d*  Aim ,  autant.  50000 

Soma  Dayftennocamy  }Scigneur  en  la  mefmeProvince  à’üchio, 
qui  demeure  au  chafteau  de  Som^autant.  50000 

Foydajamatta^  Seigneur  en  la  Province  àQTtyfima,  qui  de¬ 
meure  enla  Seigneurie  d* J fins,  autant.  50000 

Ouckobo 
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-  0 «ckoAo  Cangato ,  Seigneur  en  la  Province  de  Mino ,  qui  de-  .  *  ^3  9* 
meure  au  chafteau  de  Camo  ,  cinquante  mille  cockiens.joooo 
tfeyto  Boyfen  ,  Seigneur  en  la  Province  de  Dctv.tno  î  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  lodata  ,  cinquante  mille  co- 
lTS.  tens,  30OOO  " 

Inaba  ^rvtys ,  Seigneur  en  la  Province  de  Tainbo ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  Fouckuijt  Syamina ,  quarante  mille 
cockiens.  .  ■  40000 

•  Camrnet  Deyrick  ,  Seigneur  en  la  Province  d*  w  imy  ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Mongxmy  ?  quarante  mille 

cockiens.  40000 

Cattayngin  ifmou ,  Seigneur  en  la  Province  de  Iammattayqui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Tatfla  , .  quarante  mille  co¬ 
ckiens.  40000 

Fond  a  fîndxnocamyy  Seigneur  en  la  grande  Province  de  I  etfe- 
gf»  ,  qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  Marokx  ,  quarante 
mille  cockiens.  40000 

lukoura  Sovoiome ,  Gouverneur  pour  fà  Majefté  delà  gran¬ 
de  viüe  deMiaco ,  a  de  revenu  en  la  Province  de  lamay  jsiro , 
quarante  mille  cockiens.  40000 

.  M  atfendayro  Bongo ,  Seigneur  en  la  Province  d'inumy,  qui  de¬ 
meure  en  la  S  eigneurie  de  JsTackfmia,  autant.  -  40000 

Fond*  N ayky ,  Seigneur  en  la  Province  de  Farima *  qui  de- 
meureenla  Seigneurie  de  F/V»«?/5,quarâte  mille  cockiens. 40000  . 

jm  dtfenduyroT  ango ,  Seigneur  en  la  grande  Province  d*Ochto  , 
qui  demeure  en  la  Seigneur’e  de  Sudy  }  quarante  mille  co- 

ckiens.  4OOO  O 

Canna  Monti  jfoumo ,  Seigneur  en  la  Province  de  Finda^yd  de¬ 
meure  en  laSeigneurie  d*0»wo>*/,quarâte  mille  coc  tiens.  40000 
chhngdik  chivry  ,  Seigneur  en  la  Province  de  Tangoyç^xi 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Tannxbe  ,  trente  fix  mille  co- 

36000 

Outagiobo ,  Seigneur  en  la  Province  de  Mino ,  qui  demeure  en 
la  Seigneurie  d’ / tfnoday ,  trente  mille  cockiens.  30000 

Matfendioro  letjo ,  Gouverneur  du  chafteau  de  \ondo  ,  en  la 
Province  de  J  amayfstroy  trente  mille  cockiens.  30000 

Matftndayro  Quckon  3  Seigneur  en  la  Province  de  Pu?)»*,  qui 

demeure  en  la  Seigneurie  d’Ocko ,  autant.  30000 

M infonij.i  lchenocamy ,  Seigneur  en  la  Province  de  Coosk?  ,  qui 
1 1.  Partie.  D  d  d 
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demeure  eu  la  Seigneurie  de  cbinotayin  <,  autant.  3000c 

Ittmnufu  K4  /r4>»ôc4wj,Seigneuren  la  Province  de  Bttehfo * 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  Narje ,  autant.  jooo( 

M dtfendayro  jxmatto ,  Seigneur  en  la  Province  de  letfefen^ qu 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Gatfumma ,  trente  mille  co- 

chiens.  3°°°C 

.  Junofiobo  y  Seigneur  en  la  Province  de  Cooske  qui  demeurs 
en  la  S eigneiiried’^»»4, autant.  30000 

-  M  dtfendayro  Tomemon  Seigneur  en  k  Province  de  Hficamia 
qui  demeure  au  chafteau  de  lufsimda  , autant.  3000c 

.  A  K  Jumi  Wangato  ,  Seigneur  en  la  Province  de  NickoyÇp 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Summmoy  autant.  3000c 

Scva  In  Ah  a ,  Seigneur  en  la  Province  de  Sinano  ,  qui  demeu 
re  en  la  Seigneurie  de  *  *k.tboys ,  autant.  3000c 

Singanoma  Ouribe  ,  Seigneur  en  la  Province  de  Totomy ^qui 
demeure  au  chafteau  deSr/f,  autant.  30000 

«  sim  a  as  Oemanokt ,  Seigneur  de  la  Province  de  Nicko ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  S andobarra ,  autant.  30000 

Kinojiay  lento»  ,  Seigneur  en  la  Province  de  JBongOy  qui  de. 
meure  en  la  Seigneurie  de  Fin  s  y  autant.  30000 

.«  Sonot  Sinfsima ,  Seigneur  de  1*  1  fle  T fmfsima ,  autant  30000 
.  Koynde  Invarn ,  Seigneur  en  la  Province  de  T  onga ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  d’  k oddy  autant  30000 

Fonda  Simofty  vndes  plus  vaillants  de  tout  cét  Eftat,&  Gou¬ 
verneur  du  chafteau  de  Ntfim  y  en  la  Province  de  Micaurn, 


autant.  30000 

•  Gori.k  Setsnocdrmy ,  Seigneur  en  la  Province  de  Micaum, 
qui  demeure  au  chafteau  de  Fammamats ,  autant.  30000 
chinfw  Suraga ,  Seigneur  en  la  Province  de  Fitaeyts ,  qui  de. 
meure  en  la  Seigneurie  de  i  fùttoura ,  autant.  30000 

'  Sahuma  Feyfen ,  Seigneur  en  k  Province  de  Sinano^s^ù  de¬ 
meure  en  k  Seigneurie  d *rajamm  - ,  autant.  30000 

Todo  Toiyfma ,  Seigneur  de  k  Province  de  Mino  ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  canna  jamma ,  autant  30000 

Fonda  ifumy  ,  Seigneur  en  1a  Province  de  fitacyts ,  qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  Minangau»a ,  autant  30000 

'  TongaafPa  Tofa  -,  Seigneur  en  1a  Province  de  Bit  ch  tou  , 
qui  demeure  en  k  Seigneurie  de  Bfiakys ,  trente  mille  cor 

(] KJffîs,  30000 
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ffdtfèndaÿro  Toft  y  Seigneur  en  la.  Province  de  Utfefin  ,  qui  i  Cy9iJ 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Konomatta  ,  trente  mille  coçfçtns* 

30000. 

Sdngij  farra  FoÇÿy  Seigneur  en  la  Province  de  Fitdeytstqa\  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  d 'oungouri,  vingt  mille  cotkitm.  20000 
Kinoflay  Co#»<ar?,Seigneur  en  la  Province  de Sitchtou,qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  Courofi,  vingt  mille  cochiens. ,  ioooo 
Mdtfeniayro  Koyfitro  t  Seignevr  en  la  Province  de F*nmay  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Féramma ,  autant.  ioooo 

inafitck*  T founakxmy,  Gouverneur  du  chafteau  du  Roy  en  la 
Province  d* Onofacka3a\ivam.  ioooo 

M (ttfendayro  Kennots ,  Seigneur  en  la  Province  de  Tamùa ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Cummejamma ,  autant.  10006 

Mdfiay  Suske,  Seigneur  en  la  Province  d ’Ochio  ,  qui  demeure 
en  la  Seigneurie  de  y anbonmaets,  autant.  16000 

Ovmoura  Mînbou  ,  Seigueurenla  Province  de  Fipn9qui  de¬ 
meure  en  la  Seigneurie  de  Dxymats ,  autant.  ioooo 

M  itfendctyro  ffumy ,  Seigneur  en  la  Province  de  Mino ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de~ /  wdmourd ,  autant.  ioooo 

Mdtfeniayro  Comcamy ,  Seigneur  en  la  Province  de  Soumet 
my,  qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  Fyannotori,  autant,  ioooo 
Mwsnofayto  ,  Seigneur  en  la  Province  de  Micawa,  qui  de¬ 
meure  au  chafteau  de  Caria,  autant.  ioooo 

Neyto  Tat  rv  ky ,  Seigneur  en  la  Province  de  chiono  >  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  d’Iw  -^autant.  ioooo 

Ongxfaujvare  Wd  kafa ,  Seigneur  enla  Province  de  Simofd ,  qui 
demeure  en  la  S  eigneurie  de  Sekijada,  autant.  ioooo 

Fifchtcdttd  Camnt'm,  Seigneur  en  la  Province  de  Chiono  ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Maurvtro,  autan  t.  20000 

lw  (ky  Sirrofy ,  Seigneur  en  la  mefme  Province  de  Chiono  f 
qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  I  edoura  t  autant.  20000; 

Bec, 

deme 
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Tatkenacke  o  enieme ,  Seigneur  en  la  Province  de  B  on  go ,  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  de  Founay,  autant.  ioooo 

•  Mouri  Ichenocamy ,  Seigneur  enla  Province  de  Boungo  5  qui 
demeure  en  la  Seigneurie  d’ O  unays ,  autant.  "  20000 

W xckebe  Sackjow ,  Seigneur  en  la  Province  de  T otomy ,  qui 
demeureenla  Seigneurie  d’o^wc/ô^autanr.  20000 

Ddd  ij 


kongo  Fmgo  ,  Seigneur  en  la  Province  d cDe»*no  ,  qui 
ure  en  la  Seigneurie  de  I#ri ,  autant.  zoooo 
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,  <5j  j.'  itfifiiyi  Infn'ic-my.  Seigneur  en  la  mefme  P  royincede7'ofo»f)r,' 

qui  demeure  en  la  Seigneurie  de  Cofioy, ,  vinge  mille  toi  k ;«>$. 

Il  y  a  outre  cela  plufieurs  autres  Seigneurs,  qui  ont  des  re¬ 
venus  fort  condderables,  fçavoir  v  a-ngoro  S  tffioye ,  &  Fory  Mt* 
jam/dtk  *  »  qui  ont  chacun  vingt  mille  cot  k  iens  de  revenu. 

JjJuxptmm*  S*mmon ,  Fojficaaiv  «  Gtmba,  S^ikna  Vayfen,2bîat- 
fand«y  o  D.*yfun ,  G»ffo  /,  ,  Seigneur  de  rifle  de  Gorto ,  au¬ 

près  de  Firandof  Cattaingn  <  W\mi  ,  ÇruJSnna  / etfingo ,  Couibor 
Totomy j  7"*  king/  Mondo,Miàke  Jet fingo-y  Sackay  Ouikon-yConda 
,  N-tfva  J  eut  s  &  GuddvraBifen ,  qui  ont  chacun  quinze 
mille  cü-k/e»j  de  revenu.  Ilyenaaufli  plufieurs  autres ,  ju£. 
qu’au  nombre  de  vingt-cinq  ou  vingt-fix ,  qui  ont  chacun  dix 
mille  c  ukiens  de  revenu.  Mais  celuy  des  Seigneurs  de  la  Cour, 
Rei  em  JesMi-  qUi  font  actuellement  dans  le  fèrvice,  efttrop  confiderable, 

mitre*  ji  i.ftat  *.  .  .  a  * 

p  our  n  en  parler  point  en  particulier. 

Deyno  o jt donne ,  a  cent  cinquante  mille  cockiens  de  re¬ 


venu.  150000 

StcKty  O#ta»do«#^fixviiigtsmille.  120000 

Nangty  Smanodonne,  cent  mille.  1  100000 

Sack  y  S*nmkodonne,  quatre-vingts  dix  mille.  5)0000 

i^iudo  Oukioudonne,  foixante-mille.  60000 

Inoie  Cawytdonne,  cinquante  mille  cotkiens,  50000 

Jmba  T  an  go  donne,  quarante  mille  cockiens.  40000 

Saccay  \a*  W-t  donne,  trente  mille  cockiens.  30000 

Stccay  I amaiffwadonne ,  trente  mille  cockiens .  30000 

JV  eyta  l ngadonne ,  vingt  mille  cockiens .  20000 

Tfmitjîa  Nimbodonne  autant.  10000 

Nt ftou-  O  ui  ki  ou  donne,  autant.  aoooo 

JMatjendayro  lemondonne,âutdpt.  zoooo 

Jammanguyts  T aytema  donne ,  autant.  20000 

Matfendayro  Inf donne,  quinze  mille  cockiens.  15000 

Lsdbobongodonne,  autant.  15000 

*A  uWojamm*  Outkoradonne-i  autant.  15000 

Ciongocq  Senjindonne,  autant.  IjOOO 

Jtaccura  N eyfeindonne,  autant.  15000 

Narjie  1  ns  donne,  autant.  15000 

^4  Kiamontta  T ayfima  donne,  autant.  1  <000 

Forita  Canga  donne,  a  dix  mille  cockiens  de  revenu.  10000 

Mtvra  fi  ma  donne,  autant.  10000 


1<5}S>. 
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jdiffona  /  amittrf ,  autant.  10000 

fory  l tsnocxmy ,  autant.  ioooo 

Jliivry  Oomxno'k.donne,  autant. 
fondaSxnj.tn  donne  ,  dix  mille  cockienf . 

En  quoy  confîfte  le  revenu  des  Princes  8c  des  Seigneurs ,  dont 
nous  venôs  de  parler, ne  c 6 lifte  qu’en  domaine: car  les  vns  font 
riches  en  bled  8c  en  beftail,les  autres  en  min  es  d* or  8c  d’argent,  politique  êe 
ou  en  cuivre ,  eftain ,  vif-argent,  fer,&c.  Les  autres  en  bois ,  en  l’Empereur  de 
chanvre,  encottonou  en  ioye  :  dont  l’Empereur  à  vne  très-  apOÛ* 
parfaite  connoifïance ,  par  l’information  que  luy  en  donnent 
les  Secrétaires ,  qu’il  met  auprès  d’eux ,  pour  avoir  le  manie¬ 
ment  de  leurs  affaires.  Car  il  leur  envoyé  a  chacun  vn  Secré¬ 
taire  avec  vn  billet ,  conceu  en  ces  termes.  Mon  cher,jefçay  “ 
que  vous  avez  beaucoup  de  vaflaux ,  8c  que  les  affaires  que 
vous  avez  font  grandes  -,  c’eftpourquoy  je  vous  envoyé  vn 
homme ,  qui  vous  pourra  foulager,  8c  de  la  fidelité  duquel  je 
vous  puis  refoondrejparce  qu’ilaefté  nourry  dâs  mamaifon. 

Servez  vous-en,&  agreez  le  foin  que  j’ay  de  vôtre  persône  8c 
de  vos  affaires.  Ce  font  en  effet  des  perfonnes  qui  ont  fervy 
l’Empereur  dés  leur  jeunefïe,  en  fès  trois  chambres,  8c  donc 
il  connoift  la iuffifancc ,  l’efprit  &  le  jugement,  s’aflèurant  de 
leur  fidelité ,  nonobftant  les  preuves  qu’il  en  a  peu  tirer  pen¬ 
dant  le  temps  de  leur  forvice,  par  vnaéte  ligne  de  leur  fangj 
fi  bien  qu’il  ne  fepafïe  rien  dans  les  Provinces,  dont  l’Empe¬ 
reur  n’ait  vne  tres-parfaite  connoifïànce  par  ce  moyen.  Car 
ces  Secrétaires  font  vn  Iournal  exact  de  tout  ce  qu’ils  voyent 
en  la  vie  8c  en  la  conduite  du  Prince,  qui  n’entreprend  rien 
fans  leur  avis ,  8c  ne  fait  point  d’affaire  que  par  leur  entremi- 
fe  :  ce  qui  leur  donne  vne  grande  autorité  dans  les  Provinces, 

&  beaucoup  de  crédit  auprès 'des  Princes,  qui  ont  befbinde 
leur  faveur  ,  pour  fè  confèrver  à  la  Cour.  Les  P  rinces  fe 
plailènt  aufli  à  avoir  auprès  de  leurs  perfonnes  des  gens  fça- 
vants  8c  entendus ,  capables  de  remarquer  les  fautes  qu'ils 
font  en  leur  conduite ,  &  qui  ayent  aftèz  d’aflèurance  pour 
leur  faire  des  remonftrances  ,  aimans  mieux  qu’vn  fidelle 
domeftique  les  leur  difê,ôc  leur  dône  le  moyen  de  les  corriger, 
que  fouffrir  que  le  peuple  en  parle,ou  que  l’on  en  prêne  prétex¬ 
te,  pour  leur  rendre  de  mauvais  offices  auprès  de  l’Empereur, 

Ddd  iij 
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1639.  Les  grands  Seigneurs ,  qui  pofledent  les  principales  Pro. 

me  Mis  noms  vinces  ont  trois  noms  j  le  propre,  celuy  de  la  famille,  8c  Iei 

fomom }  qu'ils  prennent  de  leur  Province ,  8c  qu’ils  donnent: 1 
ordinairement  au  chafteau  où  ils  demeurent  :  8c  ils  fo  font  ap„ , 
peller  par  le  nom  de  leur  famille  plutoft  que  par  le  propre, 
parce  que  la  famille ,  à  ce  qu'ils  di&nt,  eftoit  devant  eux.  Mais 
avec  cela  il  n'y  point  d'homme  à  qui  l'on  ne  change  le  nom 
crois  fois  :  car  le  nom  qu'on  luy  donne  dans  l'enfonce ,  n’eftant 
point  propre  à  vn  homme  fait ,  on  luy  en  donne  vn  autre  en 
l’âge  de  vingt  ans  ,  6c  en  celuy  de  cinquante-cinq!  ou  foixante 
on  luy  donne  vntroifiefme  nom,  qui  ne  foroir  point  convena¬ 
ble  ny  a  la  jeune  fie  ny  a  vn  âge  moins  avancé. 

Enclaves  qui  Te  La  mort  des  grands  «Seigneurs  fe  voit  ordinairement  âccom- 
font  mounr  pagn^e  de  l'execution  volontaire  de  vingt  ou  trente  vafiàux 
{lies.  ou  eiclaves ,  qui  le  rendent  le  ventre,  &  le  font  mourir  avec 

leurs  Mai  lires.  Ce  font  des  gens  qui  s'y  font  obligés  par  fer¬ 
ment,  6c  qui  ont  voulu  reconnoiflre  l'amitié  particulière  que 
les  Seigneurs  leur  témoignent.  Ceux-cy  ,  apres  avoir  fait 
entendre  au  «Seigneur,  qu'ils  font  en  eftat  de  s'obliger  à  ce 
iàcrifice  volontaire,  luy  difont,  T res-puijjant  Seigneur  ,  vous 
ttvczjant  d*  autres  va  JJ aux  &*  âomeflique$9dunt  l’dJfeEhon  &  la  fie* 
lité  vous  ejl  connue :8c  qui  fuis-je  moyyou  qu’ay  je  mérité ,  que  vous  me 
•vueilliez^  honnorer  de  voftre  faveur ,  pardeffus  les  autres  !  le  vous 
donne  cette  vie ,  qui  ejl  défia  à  vous ,  &  vous  promets  que  je  ne  U 
conferveray ,  que  tant  quelle  pourra  eflrt  vtile  à  la  voflre .  Apres  CC- 

la  le  Seigneur  6c  le  vaflàl  vuident  chacun  vne  tafle  de  vin ,  qui 
eft  la  ceremonie  la  plus  religieufe ,  dont  ils  puilïent  confirmer 
leur  forment ,  qui  devient  par  là  inviolable. 

Maniéré  ie  Ce  l>our  faire  cette  execution  apres  la  mort  de  leur  «Seigneur, 
fendre  le  Tcn-  ils  font  vne  afiemblée  de  leurs  plus  proches  parents ,  qui  les 
trc*  conduifont àlamelquite ,  ou  Pagode,  où  ils  s'aflèent  for  des 

nattes  6c  des  veftes ,  dont  ils  couvrent  le  plancher,  6c  apres 
avoir  foit  grand’chere  ils  fo  fondent  le  ventre  en  croix ,  en 
forte  que  tous  les  boyaux  en  fortent ,  ôc  s'il  leur  refte  encore 
allez  ae  cœur,  ils  s'achèvent ,  en  fo  donnant  vn  coup  dans 
la  gorge.  Il  y  en  a  mefmes  ,  qui  fqaehans  que  leur  maiftre 
entreprend  quelque  baftiment,  ou  pour  luy ,  ou  pour  l'Em¬ 
pereur,  le  prient  de  fouffrir  qu’ils  ayent  l'honneur  dé  fo  pou¬ 
voir  coucher  fous  les  fondements  ,  qu'ils  croyent  rendre 
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jaefbratilables parce  fàcrifice  volontaire  $  8c  dés  qu’on  leur 
accorde  leur  priere ,  ils  fe  Couchent  gayement  dans  les  fonde, 
inents ,  &  fontjetter  fur  eux  les  plus  grofles  pierres ,  qui  les 
efcrafent  en  vn  moment.  Mais  ce  n’eft  que  le  defefpoir ,  qui 
les  porte  le  plus  fouventà  cette  refblution  j  parce  que  ce  font 
la  plus  partefclaves,  qui  lont  fi  mal-traittés ,  que  la  mort  leur 
eft  beaucoup  plus  fupportable  que  la  vie. 

Toutes  leurs  Pagodes ,  ou  mefquites  lont  de  bois,  élevées  de  Lcurs  nKfqui- 
terre  de  trois  ou  quatre  pieds  ,  6c  ont  environ  fept  ou  hui&  tcs' 
toifes  en  quarré.  Elles  ont  par  dehors  plufieurs  tourelles,bien 
percées  8c  dorées,  mais  fort  petites  ,6c  embellies  de  quelques 
figures  grotesques ,  6c  fort  mal  proportionnées.  Ils  ont auflï 
des  ftatuës  dans  leurs  Pagodes  ,  auiquelles  ils  adreffent  leurs 
prières  ,  &  leur  font  des  aumofiies  de  quelques  caxias  ,  qui 
tournent  au  profit  de  leurs  Preftres. 

Mais  leurs  chafteaux  font  bien  mieux  bafias.  Sa  Majeilé  en  Lcs  vflIfs  de 
a  plufieurs  fort  beaux  Ôc  fort  grands,  mais  les  plus  confidera-  pomuk°mu- 
bles  font  ceux  d’ofacca  6c  de  ledo .  Les  Princes  &  Seigneurs  raille», 
en  ont  auffi  de  fort  beaux,  mais  ceux  qui  font  fortifies,  font 
obligez  de  recevoir  garnifon  du  Souverain.  Les  villes  ne  le 
font  point  :  car  à  la  relèrve  de  quelques-vnes,  qui  font  entre 
¥ irtindo  &  ledo  ,  qui  ont  de  (impies  murailles,  les  autres  n’en 
ont  point  du  tout:  mais  toutes  les  ruës  font  droites  ,6c  Eûtes, 
fur  vne  mefme  largeur  6c  longueur  ,  qui  eft  de  foixante  Ie- 
kiens ,  qui  font  environ  quatre-vingt-  dix  toifes.  Elles  ont  cha¬ 
cune  deux  portes ,  que  l’on  ferme  la  nmd  ,  ôc  l’on  y  fait  gav¬ 
ée.  Elles  ont  aulli  chacune  deux  officiers  ,qui  ont  la  direction 
de  la  Police  ,  6c  qui  font  tenus  dé  rendre  compte  des  defor-  ' 
ères  qui  fe  commettent  en  leur  quartier  v6c  de  parler  aux  lu- 
ges  pour  les  interefts  de  ceux  de  leur  ruë  :  parce  que  l’ordre 
que  l’on  y  a  eftably,ne  permet  point  que  toutes  fortes  de  per. 
formes  fe  prefentent  indifféremment  devant  le  Magiflrat , 
niais  l’on  veut  que  cela  fe  faffe  par  desperfonnes,qui  fçachenr 
le  relpeéfc  qu’ils  doivent  à  leurs  liiperieurs». 

Les  villes  ou  bourgs ,  n’ont  point  de  revenu  particulier  ,  ny  11  n'y  a  point¬ 
ée  deniers  d’o&roy,  dont  elles  puiflènt  difpofer  t  car  tout  le 
domaine  appartient  au  Souverain ,  qui  en  donne  learevenu  aux  3118  eAa£oa^ 
Princes  6c  Seigneurs,  que  nous  avons  nommés  cy-deflùs ,  6c. 
ne  fouifre  point  qu'on  lève  aucunes  impofitions,  tailles  oug£~ 
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belles  ,dc  quelque  nature  qu’elles  puiflenc  eftrc,  Auflî  ne  faut, 
il  point  appréhender ,  que  la  bénignité  de  l’air  de  ce  pais-  là  en, 
gendre  de  ces  là uterelles,  qui  broutent  toute  la  terre ,  6c  tout 
le  fruict  des  arbres  que  la  grefle  a  Iaiffe ,  en  forte  qu’il  ne  de. 
meure  aucune  verdure  aux  arbres  ,  ny  aux  herbes  des  champs 
en  tout  le  païs.  Il  n’y  a  que  le  fonds  des  maifons,  qui  paye  au 
Seigneur  vne  redevance  annuelle  ,  laquelle  neantmoins  ne 
monte  qu’à  vingt  francs  pour  les  plus  grandes  ,  à  dix  pour  les 
moyennes ,  6c  à  vingt  fols  pour  les  plus  petites.  Les  kabitans 
font  outre  cela  obligés  à  certaines  courvees  ,6c  de  donner  vu 
homme  au  Seigneur  pour  le  travail  qu’il  a  à  faire  :  maiseek 
n’arrive  que  deux  ou  trois  fois  le  mois,  ôc  n’eft  que  pour  vne 
heure  ou  deux ,  6c  au  plus  pour  vne  demy  journée.  Par  ce 
moyen  Je  Seigneur  vit  de  fon  domaine  ,*le  foldat  de  fos  ap. 
pointements  ,  le  marchand  de  fon  trafic  ,  l’artilân  de  fon  me. 
ilier ,  6c  le  laboureur  de  fon  travail. 

L’vn  des  plus  confiderables  revenus  des  Seigneurs  confifte 
en  la  pefche ,  particulièrement  en  celle  de  la  baleine  ,  que 
l’Empereur  leur  donne.  Il  s’en  prend  tous  les  ans  deux  ou  trois 
cens  for  les  coites  de  I apon  j  mais  elles  ne  font  pas  fi  puiilàntes 
que  celles  que  ion  prend  vers  le  Nort ,  6c  n’ont  au  plus  que 
fept  ouhuiâ  poulces  de  lard ,  mais  beaucoup  de  chair ,  que  les 
laponois  mangent. 

11  n’y  a  point  de  Seigneur,  ny  mefme  de  Bourgeois  ou  de 
marchand  ,  qui  n’ait  le  pouvoir  affaire  mourir  les  vallaux ,  011 
domeltiques ,  par  la  voye  de  Iullice ,  qu’il  le  rend  Iuy-mefme  j 
mais  l’Empereur  la  rend  aux  autres  ,  6c  la  fait  adminiftrer 
par  tout  le  païs  fous  fon  nom.  Les  Gentilhommes  6c  les  foldars 
ontcétadvantage ,  qu’ils  fo  peuvent  eux-melmes  fendre  le 
ventre  *  mais  les  autres  font  contraints  de  foufïnr  la  mort  par 
les  mains  du  bourreau.  Ils  difont  pour  leur  raifon ,  que  les  mar¬ 
chands  font  en  quelque  façon  infâmes  ,  parce  qu’ils  font  la 
plus  part  menteurs ,  6c  ne  craignent  point  d’affronter  ceux  qui 
fo  fient  en  eux.  Us  mcfprilent  les  artilàns,  parce  qu’ils  les  con- 
fiderent  comme  des  ferviteurs  publics ,  6c  les  pailans  ,  à  caufe 
de  leur  condition  miforable  j  laquelle  n’elt  pas  meilleure  en 
effet ,  que  celle  des  efclaves.  Il  n’y  a  que  les  Gentilshommes 
&  lesfoldats ,  qui  y  foient  confiderés ,  6c  qui  y  vivent  aux  dé¬ 
pens  6c  du  travail  a  autruy.  ^ 
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Il  11’y  a  point  de  crime  fi  petit  que  l’on  ne  panifie  de  mort,  163 9. 
mais  principalement  le  larcin ,  quand  il  ne  lèroit  que  de  la 
valeur  dVn  fol.  Le  jeu  de  hazard,  6c  mefine  celuy  d’adrefle  Le  feu  yen 
y  eft  capital ,  quand  on  j  oüe  de  l’argent ,  6c  celuy  qui  tüe ,  mef-  climc* 
me  innocemment ,  8c  en  fon  corps  défendant ,  doit  mourir  ir- 
remiffiblement  :  mais  avec  cette  différence ,  que  ces  malheu¬ 
reux  ,  comme  aufli  ceux  qui  commettent  des  fautes  ou  des 
crimes ,  qui  ne  foroient  point  punis  de  mort  icy ,  meurent  fouis, 
mais  les  autres  criminels  enveloppent  tous  leurs  parents  en 
iears  difgraces  :  de  forte  que  pour  le  crime  dVne  foule  perfon-  t/on  fait  mo«- 
ne  l’on  fait  mourir  le  pere ,  les  freres  8c  les  enfàns ,  l’on  em-  “r  les?atca* 
niene  les  femmes  6c  les  filles  en  fervitude,  &  Ton  confîlque  es  CUimne  f 
les  biens  de  route  la  famille.  Ce  qui  y  arrive  fi  fouvent.qu’il 
y  a  des  commiflaires  eftablis  exprès ,  pour  l’adminiftration  des 
biens  confifonésj  qui  ne  tournent  point  au  profit  du  Roy  pour¬ 
tant,  mais  font  appliqués  au  baftiment  des  Pagodes ,  &  aux  ré¬ 
parations  des  ponts  6c  des  grands  chemins. 

La  q  ueftion  que  T  on  donne  aux  voleurs,  faute  de  preuve,  fait 
pluftoft  condamner  les  malheureux  que  les  coupables.  Pour 
averer  le  crime  l’on  fait  rougir  vne  piece  de  fer  dVn  doigt  d’efo 
pais ,  6c  d’ vn  pied  en  quarré ,  6c  dés  que  la  première  couleur  e 11 
revenuë  on  la  couche  fur  les  deux  mains  de  raccufé ,  fur  deux 
fiieilles  de  papier,  qui  s’allument  aufli-toft,  6c  fi  raccufé  la  peut 
jetter  fur  vne  petite  claye ,  que  l’on  y  pofo  auprès ,  fans  qu’il  fo 
brufie,  on  le  renvoyé  abfous,  mais  fi  les  mains  font  tant  foit 
peu  offenfées  par  le  feu  ,  011  le  condamne  àla  mort.  Ce  crime 
eft  puny  d’vn  genre  de  mort  tout  particulier.  L’on  attache  le  c, 
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criminel  avec  vne  corde  de  paille  par  le  col  avnegroflecanne,  ticuiicr  pour  le 
à  laquelle  on  met  deux  autres  cannes  de  travers ,  en  forme  de  voicut- 
croix  de  Lorraine,  où  l’on  attache  les  pieds  &  les  mains,  6c 
alors  le  boureau  le  perce  d’vne  pique  depuis  le  collé  droit  juf- 
qu’à  l’efpaule  gauche  ,  6c  depuis  le  cofté  gauche  à  l’elpaule 
droite  :  de  forte  que  le  cœur  fo  trouvant  percé  de  ces  coups ,  le 
criminel  ne  languit  pas  long-temps.  Quelque  fois  l’on fe  con¬ 
tente  d’attacher  le  criminel  par  le  dos  à  vn  pofteau ,  6c  on  luy 
Fait  eftendre  les  mains,  que  deux  hommes  tiennent  avec  des 
bens  de  paille,  6c  alors  le  boureau  luy  donne  vn  coup  par  der¬ 
rière,  qui  prenant  depuis  le  coljufques  fous  l’çfpaule  gauche, 
palfo  julq  u’au  cœur,  6c  tue  en  vn  moment. 

II.  Partie. 
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Les  Seigneurs  ontvn  pouvoir  fi  abfolu  fur  leurs  domeftiques 
qu’il  ne  faut  avoir  qu’vnpretexte  pour  les  faire  mourir  *  ainô 
qu'il  arriva  il  n’y  a  pas  long-temps  :  qu’vn  val  le  t  eut  l’info- 
lence  de  s’adreffer  a  vn  Gentilhomme ,  pour  fèmocquer  de 
luy ,  en  offrant  de  le  fèrvir  ,  mais  en  demandant  vnerccom. 
penfe  plus  grande  que  l'autre  ne  luy  pouvoit  donner.  Le  Gen¬ 
tilhomme  voyant  l’audace  de  cemarault ,  le  fafcha,  mais  eut 
l’adreflè  de  cacher  fbn  indignation,  &  luy  dît, qu’en  effetil 
luy  demandoit  des  gages  exceffifs  :  mais  qu’il  avoit  fi  bonne 
opinion  defaperfonne,  qu’il  croyoit  qu’il  en  fèroit  parfaite¬ 
ment  bien  fervy .  Et  de  fait  il  s’en  lervit  quelque  temps  ,  mais 
vn  jour  prenant  pretexte  de  là  négligence ,  8c  luy  repro¬ 
chant  qu’en  faifànt  vn  mefïage  il  s’eftoit  annulé  à  la  ville ,  il  le 
fit  mourir.  La  plufpart  des  Gentilshommes  8c  des  foldats  Font 
pauvres ,  Revivent  mifèrablera  en  t,  mais  comme  ils  font  glo- 
rieux,ils  ont  la  plufpart  des  vallets,  qui  leur  portent  leurs  Fou. 
liers,quine  Font  proprement  que  des  femelles  de  paille  ou  de 
jonc,  ayant  vn  bout  vers  les  doigts,  par  lequel  elles  tiennent 
au  pied. 

Les  crimes ,  pour  lefquels  l’on  fait  mourir  toute  la  parenté 
font ,  coneuflion  ,  faune  monnoye ,  incendie  ,  violeraient , 
meurtre  prémédité  ,  &c.  Si  la  femme  en  eft  complice  on 
la  fait  mourir  avec  fon  mary  •  mais  fi  elle  eft  innocente  ,  on 
l’emmene  en  fervitude.  Les  peines  n*y  ont  point  de  propor¬ 
tion  avec  les  crïmes,mais  les  fupplices  font  fi  horribles,  qu’il  ya 
quelque  chofe  de  plus  barbare  que  ce  que  l’on  en  peut  eferire. 
Brufler  à  petit  feu ,  crucifier  la  tefte  en  bas ,  faire  bouillir  dans 
de  l’huile  ou  dans  de  l’eau  ,  efcarteler,  8c  faire  tirer  à  quatre 
chevaux,  ne  font  que  des  fùpplices  fort  ordinaires. 

L’on  a  veu  crucifier  vn  homme  la  tefte  en  bas ,  qui  avoit  en¬ 
trepris  de  fournir  la  charpenterie  8c  les  groflès  pierres  pour  vu 
Palais  que  le  Royfaifoit  mire  ,  &  qui  avoit  corrompu  les  offi¬ 
ciers  nommés  par  le  Roy  ,  pour  recevoir  8c  controoller  ce 
qu’il  livreroit.  I  es  officiers  furent  condamnez  à  le  fendre  le 
ventre, 8c  le  marchand  à  mourir  de  la  façon  que  nous  venons  de 
direC’eftoitvn fort honnefte homme  d’ailleurs, &  qui  avoit 
eu  occafion  d’obliger  plafieurs  perfonnes  de  qualité  5  de  forte 
que  l’on  refolut  de  fupplier  l’Empereur  de  luy  faire  grâce  de  la 
vie  j  bien  que  ces  interceiïions  pour  vn  condamné  foi  en!  en 
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quelque  façon  criminelle  :  8c  de  fait  l’Empereur  la  receutii  1639. 
mal ,  queles  Seigneurs,  qui  avoient  prefente  leur  requefte,  fe 
retirèrent  fans  o  fer  répliquer  au  reproche,  qu’il  leur  fît  de  leur 
mauvais  procédé. 

Il  arriva  en  l’année  1638.  qu  vn  Gentil-homme,  à  qui  le  Roy  Execution  hor. 
avoit  donné  le  gon  vememen t  cl'vne  petite  Province  auprès  de  ri^c* 
je  do ,  faiioit  tant  d’exaétions  fur  les  païfàns ,  qu’ils  fe  virent 
contraints  d’en  faire  leurs  plaintes  à  la  Cour  j  où  il  fut  ordon¬ 
né, que  ce  Gentil -homme ,  8c  tous  les  parents  le  fend  r  oient  le 
ventre  en  vnanefme  jour ,  8c  à  vne  mefîne  heure.  Il  avoit  vn 
frere,  qui  demeuroit  à  deux  cens  quarante-fèpt  lieues  de  /edo, 
oàileftoicau  fèrvice  du  Roy  de  fingo  ;  vn  oncle  qui  demeu¬ 
roit  en  S  tt/um* ,  à  vingt  lieuës  plus  avant  :  vn  fils  qui  eftoit  au 
fervicedu  Roy  de  Ktnomni ,  vn  petit  fils ,  qui  eftoit  au  fervice 
du  Roy  de  MdfJ,nnme,  acent  dix  lieuës  de  le  do ,  8cà  trois  cens 
quatre-vingts  de  Satjlmi ,  vn  autre  fils  au  fervice  du  Gouver¬ 
neur  du  chafteau  de  Qudnto^eux  freres,qui  eftoient  au  regimët 
des  gardes  de  l*Empereur,vn  autre  fils,  qui  avoit  époufé  la  fille 
vnique  d’vn  riche  marchand  auprès  de  iedo-,  6c  neantmoins  il 
falloir  que  l’execution  de  toutes  fes  perfbnnes  fe  fîft  a  la  mefme 
heure.  Pour  cet  effet  l'on  compta  combien  de  temps  il  falloir 
pour  envoyer  l’ordre  au  lieu  le  plus  efîoigné,  6c  apres  avoir  pris 
piedla-deflïis  ,l’on  commanda  auxPrinces  de  tous  les  lieux, que 
nous  venons  de  nommer ,  défaire  mourir  toutes  ces  perfbnnes 
au  jour  nommé,  6c  juftement  à  l’heure  que  IeSoleil  feroit  auMi- 
dy:ce  qui  fut  tres-puncïuellement  executé.Le  marchand ,  qui  Lemenfonge 
avoit  donné  fa  fille  à  ce  Gentil-homme.mourut  d’afflidbion ,  6c  s’y  Pumt  de 
h  veuve  fe  fit  mourir  de  faim.  Le  menfonge  s’y  punit  aufli  de  * 

mort, particulièrement  celuy  qui  fè  dit  en  la  prefènee  du  luge. 

Ces  fupplices  au  refte  ne  font  que  pour  les  Gentils-hommes, 
pour  les  foldats,  pour  les  marchads  6c  pour  les  autres  perfbnnes 
de  moindre  condition  :  mais  l’on  punit  ordinairement  lesRois 
&  les  Seigneurs  de  qualité  bien  plus  cruellement ,  que  fi  on 
les  faifoit  mourir. Car  on  les  relegue  das  vnelfle  nommée  Foyt- 
fenftma,  qui  eft  à  quatorze  lieuës  de  la  Province  de  /  edo  4  &  n’a 
pas  plus  d’ vne  lieuë  de  tour.Elle  n*a  ny  portny  rade,8cfes  bords 
font  tellement  efearpés ,  que  c’eft  fans  doute  avec  vn  dernier 
danger  que  l’ony  eft  entré  la  première  fois.  Ceux  qui  ont  en- 
repris  d’y  grimper  ont  trouvé  Je  moyë  d*y  enfoncer  de  grofiès 
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1^30,  perches,  où  ils  ont  attaché  des  cordes  &  des  filets ,  avec  les¬ 

quels  ils  enlevent  les  hommes  que  l’on  y  envoyé,  ôc  fu (pen¬ 
dent  les  barques ,  qui  fans  cela  febriferoient  contre  le  roc,  du 
premier  vent  qui  leleveroit.il  ne  vient  rien  du  tout  dans  l*llle, 
finon  quelques  meuriers  j  de  forte  que  l’on  eft  obligé  d’y  en¬ 
voyer  dequoyfaire  fùbfifter  les  prifonniers,  que  l’ on  y  confine. 
On  les  rafraifchit  tous  les  mois ,  aulîi  bien  que  la  garnifon,mais 
l’on  nourrit  les  milërables  fort  fobrement,  d’vn  peu  de  ris,  de 
quelques  racines,  ôc  d’autre  mefchantes  viandes  $  onleurdon- 
ne  à  peine  le  couvert ,  &  avec  cela  on  les  oblige  à  nourrir  des 
vers  à  foye,ôcàfaire  vne  certaine  quàtited’eftoffes  tous  les  ans. 
ta  dcfpenfc  <ic  La  de(pen(è  que  l’Empereur  du  t  apon  fait  tous  les  ans  en  fa 
rEmper«ur  du  Cour ,  ôc  pour  ce  qui  en  dépend,  fçavoir  les  gages  ôc  appointe- 
lapon.  ments  des  officiers  ôc  des  Conlèillers ,  monte  tous  les  ans  à 

*  _  T 

quatre  millions  de  cocKicns ,  ôc  les  gages  des  Gouverneurs  des 
places  &  des  gens  de  guerre,  comme  auffi  les  pendons  qu’il 
donne,  montent  à  cinq  millions  de  coiktens. 

Ceux  qui  parlent  du  Prince  Souverain  de  tout  le  lapon  ^hy 
donnent  la  qualité  d’Empereur ,  parce  que  tous  les  autres  Sei¬ 
gneurs  dupaïs,  a  qui  ils  donnent  celle  de  Roy,  en  dépendent, 
ôc  luy  obeïfiènt }  non  feulement  comme  vafïàux  ,  mais  comme 
les  fujets,  puis  qu’il  les  peut  faire  condamner  à  la  mort ,  les 
prive  de  leurs  dignitez,  les  depoflède  de  leurs  terres,  les  en¬ 
voyé  en  exil,  ou  les  relegue  dans  quelque  Ifle ,  pcmr  des  fautes 
de  fort  peu  d’importance. . 

teciiafteau  de  Le  chafteau  de  I  cdo ,  où  il  fe  tient  ordinairement ,  a  prés  de 
e  °*  deux  lieües  détour,  ôc  eft  fortifié  de  trois  murailles  ôc  d’autant 

de  fofTés,  fort  profonds  Ôc  reveftus  de  pierre  de  taille ,  mais  fi 
irreguiliers ,  qu’il  eft  impofîible  de  luy  donner  vne  forme  cer¬ 
taine.  En  moins  de  trois  cens  pas  l’on  paflè  par  hui&ou  neuf 
portes ,  dont  il  n’y  a  pas  vne  qui  re/ponde  à  l’autre  j  car  en  en¬ 
trant  par  la  première  il  faut  tourner  à  la  main  droite ,  pour 
trouver  la  féconde  *  &  de  là  à  la  main  gauche  ,  pour  aller 
à  la  troifiëme ,  ôc  ainfi  alternativement  jufqu’à  la  dërniere. 
Apres  la  dernicre  porte  l’on  trouve  vne  place  d’armes  pour 
trois  ou  quatre  mil  hommes,  à  laquelle  ab  outillent  toutes  les 
rues ,  qui  font  belles  ôc  larges ,  ayans  des  deux  codez  plufîeurs 
Palais ,  tres-magnifiquement  baftis. Les  portes  font  garnies  de 
gro  des  barres  de  fer ,  Ôc  fur  chaque  porte  eft  v  11e  mai(bn,capa- 
ble  de  loger  deux  ou  trois  cens  foldats.  Le  Palais  du  Prince 
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cft au  fonds  du  cha  fléau ,  &  efl compofë  de  plufîeurs  apparte- 
jnents , falles ,  chambres, cabinets, galeries,  jardins,  vergers, 
bois ,  eflangs,  rivières,  fontaines ,  courts ,  8cc.  8c  de  plufîeurs 
maifons  particulières,  pour  lès  femmes  &  concubines. 

Au  fortir  du  Palais  l’on  entre  dans  vn  retranchement ,  où  tes  paiais 
demeurent  les  Princes  du  fàng ,  8c  les  Conseillers  d’Eftat,  8c 
de  là  l’on  pafle  dans  vn  autre  quartier,  où  font  les’ Palais  des 
j^ovs ,  8c des  grands  Seigneurs  du  lapon  ,.qui  font  tous  dorés 
dehors  8c  dedans  ,  &  d'autant  plus  magnifiquement  baftis,  / 

qu’ils  y  font  de  la  defpenfé  à  l’enuy  les  vns  des  autres  ,  pour 
complaire  à  l’Empereur.  Dans  le  quartier  fuivant  demeurent 
d’autres  Princes  8c  «Seigneurs ,  qui  ne  font  pas  fi  puiffants  que 
les  premiers ,  mais  qui  ne  laiflènt  pas  d’y  avoir  leurs  Palais  do¬ 
rés ,  8c  fi  fijperbemen  t  meublés ,  qu’en  y  entrant  il  femble  que 
Ton  y  rencontre  vne  montagne  d’or.  C’eft  en  ce  quartier-là 
que  demeurent  quelques  femmes ,  8c  les  fils  aifnés  de  ces  Prin¬ 
ces  ,  que  l’Empereur  fait  élever  à  la  veüe  de  la  Cour  ,  afin  qu’il 
ait  autant  d’oftages  de  la  fidelité  de  leurs  peres  :  de  forte  que 
ce  chafleau ,  quoy  qu’auffi  grand  qu’vne  bonne  ville ,  ne  laifiè 
pas  de  fourmiller  tellement  de  monde  ,  que  les  riies  -ne  les 
peuvent  pas  tenir. 

Quand  l’Empereur  fort  de  fou  Palais ,  il  monte  à  cheval ,  où  juire  Jct’Em, 
il  fè  tait  porter  dans  vn  Palanquin ,  ouvert  de  tous  coflës ,  8c  il  Pcreur  deIaP°î 
~  fè  fait  accompagner  d’vn  bon  nombre  de  «Seigneurs ,  que  l’on 
appelle  les  camarades  de  l’Bwperenr.  Ce  fontdes  Seigneurs 
de  grande  quali  té, 8c  qui  font  fort  riches ,  mais  qui  avec  cela  ne 
laiflènt  pas  de  s’appliquer  à  des  choies ,  qui  les  peuvent  ren¬ 
dre  neceflaires  ou  agréables.  Les  vns  fqavent  laMufique,ou  la 
Medecine  ,  les  autres  fqavent  bien  eferire,  8c  peindre ,  ou  font 
éloquents  8c  capables  de  negotier.  Apres  eux  fuit  vne  par¬ 
tie  de  la  garde ,  qui  n*efl  compofee,  que  deperfonnes  choi-  Ses  gax<fe*ï 
fies  parmy  les  enfans  des  grands  /Seigneurs ,  cadets ,  coufins  ou 
parens,  ou  bien  baftards  de  ceux  qui  font  dans  des  emplois ,  ou. 
qui  y  peuvent  prétendre  par  leur  naiflànce.  Les  gardes  ordi¬ 
naires  viennent  enfiiicte,  commandées  par  leurs  Colonels,  8c 
parles  autres  officiers,  qui  les  fèparent  en  forte,  que  deux  ou 
trois  mille  marchent  devant  l'Empereur ,  8c  autant  derrière- 
Parmyvnfi  grand  nôbre  defoldat$,ilne  s’en  trouve  pas  vn,qui 
n’ait  efté  trié ,  qui  n’ait  donné  des  preuves  defon  courage,  qui 
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n’ait  appris  tous  les  exercices  neceüàires ,  pour  pouvoir  reüfTtr 
au  meltier ,  &  qui  ne  refponde  de  la  mine  à  l’employ  qu’on  leur 
donne.  Ilslaiflènt  de  l’efpace  entr’eux  &  l’Empereur,  pour 
plufieurs  autres  Seigneurs ,  qui  le  trouvent  auprès  de  la  per, 
ionne  delà  Majeflé ,  qui  paroift  extrêmement  parmy  cinq  ou 
fîx  cens  hommes ,  veftus  de  noir ,  tant  à  pied  qu’à  cheval,  avec 
tant  de  gravité ,  ôc  avec  tant  d’ordre ,  que  non  feulement  il  n’y 
en  a  pas  vn  qui  quitte  fon  rang  ,  mais  mefme  l’on  n  y  entend 
pas  dire  vn  fèul  mot.  Les  rues  font  balayées  &  couvertes  de 
fable, ôc  toutes  les  portes  des  maifbns  ouvertes  jfàns  que  néant, 
moins  perfonne  paroifTe  dans  les  boutiques  ou  aux  feneftres, 
où  s’il  s’y  rencontre  quelqu’  vn ,  les  gardes  le  font  mettre  à  ge¬ 
noux,  jufqu’à  ce  que  l’Empereur  foie  pafle. 

De  cinq  en  cinq  ans  l’Empereur  va  à  Meaco  ,  faire  la  reve- 
rence  au  D  syro ,  qui  eft  le  véritable  P  rince  du  I  a pon ,  ôc  qui  en 
a  encore  la  qualité  mais  fans  aucune  fonction.  L’on  employé 
vne  année  entière  aux  préparatifs  de  ce  voyage ,  dont  nous  fe¬ 
rons  cy-apres  vne  defeription  particuhçre ,  ôc  Ion  envoyé  les 
ordres  aux  Seigneurs ,  qui  doivent  fùivre ,  ôc  qui  fè  rendent 
pourjeet  effet  au  jour  nommé  aux  lieux  où  ils  doivent  rencon¬ 
trer  le  Roy  5  fè  partageans  en  forte ,  que  les  vns  prennent  le  de- 
vant,  pour  relever  ceux  qui  partent  avec  la  Cour,  afin  d’éviter 
le  defordre  ôc  Iaconfufîon ,  qui  fèroit  inévitable  parmy  vn  fi 
grand  nombre  dePrinces,qui  font  tous  obligez  de  paroiftre  en 
cette  occafion,  avec  ce  qu’ils  ont  de  beau  ôc  de  magnifique. 

Il  y  a  depus  la  ville  de  Iedo  jufqu’à  celllede  Aieaco  environ 
fix  vingts  çinq  lieues ,  Ôc  l’on  n’en fçauroit  foire  trois  ou  qua¬ 
tre,  que  l’on  ne  rencontre  vne  bonne  ville,  capable  de  loger  la 
Cour  î  ôcneantmoins  l’Empereur  a  fait  faire  en  cette  efpace, 
dans  vne  diftance  égale ,  vingt-huid  belles  maifbns,  entre  les¬ 
quelles  il  y  a  vingt  grands  chafteaux ,  Ôc  en  chaque  maifon  il 
trouve  vn  équipage  de  Roy,compofé  de  Gentil-hommes ,  de 
garde$,de  chevaux,d*officiers  Ôc  de  vallets ,  avec  les  vivres  ne- 
.ceflàires  pour  la  nourriture  de  tout  le  train.  Ceux  qui  l’accom¬ 
pagnent  au  fortir  de  la  ville  de  iedo ,  le  laiflènt  entre  les  mains 
rie  ceux  qu’ils  trouvent  en  la  première  maifon,  ôc  ceux-cy  l'ac¬ 
compagnent  jufqu’à  la  deuxième,  ôc  ainfi  de  fùitte  jufqu’à  la 
ville  de  Meaco ,  a  où  il  part  avec  le  mefme  ordre  $  parce  que 
les  équipages  attendent  fon  retour ,  ôc  le  reconduifènt  de  la 
mefme  façon]  ufqu’à  Iedo, 
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Les  Empereurs  dulapon  baftifiênt  fouvent  de  ces  chafteaux,  1^39» 4 
gj  les  font  achever  dans  fi  peu  de  temps,  que  dans  fix  mois  ils 
font  vu  baftiment ,  que  l’on  ne  feroit  pas  icy  en  fix  ans. L’on  en 
a  va  exemple  au  chafteau ,  que  l’Empereur  fit  baftir  en  l*an 
en  la  Province  de  Nhko  ,à  quatre  journées  de  la  ville  de 
jedo.  Il  eft  fortifié  d’vn  double  fofie  ,  8c  d’vn  double  rem¬ 
part,  &  l’vn  8c  l’autre  revcftu  de  pierre  de  taille,  8c  il  eftlî 
vafte ,  6c  compofe  de  tant  de  Palais  particuliers  ,  pour  les 
grands  de  la  Cour,  8c  de  tant  d’appartements,  de  jardins  6c  de 
fontaines ,  pour  l’Empereur  mefîne ,  que  le  plus  habille  archi- 
te&e  de  l’Europe  n’y  euft  point  reülfi  en  plufieurs  années  :  St 
neantmoins  il  fe  trouva  achevé  en  moins  de  cinq  mois  j  tant 
l’on  y  employa  de  maçons ,  de  charpentiers ,  de  menuifiers, 
dérailleurs  de  pierres ,  d’orfevres , de  doreurs,depeintres,de 
verni  {leurs  8c  d’autres  ouvriers.  Ce  chafteau  eft  li  avant  dans 
le  païs  ,  que  l’Fmpereur  n’y  loge  qu’une  fois  l’an,  lors  qu’il  va 
faire  fes  dévotions  au  fepulcre  de  fon  pere ,  qui  eft  en  ces  quar¬ 
tiers-là  ,  8c  qui  l’oblige  à  y  demeurer  deux  nuiéb. 

Ses  trefors  fontimmenfes ,  8c  fi  grands ,  qu’il  eft  impofiible  Ses  greffe., 
d’en  pouvoir  parler  pertinemment}  parce  que  l’or  8c  l’argent 
eft  enfermé  dans  des  coffres,  8c  caché  dans  les  tours  du  cha¬ 
fteau  ,  8c  mefme  çà  8c  là  dans  le  païs ,  où  il  s’accumule  tous  les 
jours  à  Pinfiny ,  puis  que  la  defpenfe  qu’il  fait  le  long  de  l’année 
ne  confume  pas  le  revenu  de  deux  mois.  L’Empereur  defuncfc, 
pere  de  celuy  qui  régné  aujourd’huy ,  eftant  auliff  delà  mort, 
fit  venir  fon  fils  $  8c  luy  dît  :  Que  le  Royaume  8c  tous  les  trefors 
lny  appartenoient  j  mais  qullluy  avoit  voulu  recommander 
particulièrement  quelques  coffres  8c  cabinets  ,  où  il  trou- 
veroit  les  anciennes  chroniques  du  Royaume  ,  6c  plufieurs 
beaux  livres  de  morale ,  8c  avec  cela  les  bagues  6c  les  pierre» 
fies  de  la  Couronne  :  l’exhortant  d’en-  faire  eftat ,  parce  qu’ils 
luy  avoient  efté  chers  ,aufîi  bien  qu’àfos  predeeeflèurs.Les  piè¬ 
ces  qu’il  recommanda  finguliereméntàfon  fils  eftoient  vn  la¬ 
bre  ou  cimeterre  appellé  lejuk.y  Majfdmme.Vn  autre  cimeterre 
nommé  Stmoy* .  Vn  autre  plus  petit  cimeterre,que  l’on  appelle 
B ongo  Dyy&ro .  V n  petit  pot  à  Tfu  ou  7 be, appell  é'N- draiJ^iba.Yn 
autre  pot  à  T  fia  plus  grand  que  le  premier  ,.  nommé  Steng^SZ 
vn  livreeforitàia  main  intitulé  *Auc  Kokl  K  indoi.  Il  lai  fia  outre 
celalfon  frereaifnéjRoy  d'OuWAryft n  tableau,appellé  D/irma^ 
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que  Ton  ne  regarde  que  par  l’envers ,  &  vn  cimeterre ,  appelé 
jMaflkmme.  A  Ion  fécond  frere,  Roy  de  Ktnocoimy ,  vn  cime, 
terre  appelle  leffmdfjxmme ,  Sc  vn  tableau  de  grenoüilles ,  &au 
troifiefme  frere,  Roy  de  A//co,  vn  cimeterre,  appelléiSrtat^wé, 
Sc  vn  livre  efcric  à  la  main ,  nommé  Sinche.  Et  bien  que  fèsfix 
demieres  pièces  ne  puffent  pas  entrer  en  comparaifon  avec 
celles  qu’il  avoit  léguées  à  fon  fils,  fi  eft-ce  qu’il  n’y  en  avoi  t  pas 
vne ,  qui  ne  valuft  plus  de  mille  Oebuns  d’or ,  qui  valent  quaran . 
te  fept  mille  T hayls ,  ouelcus  d’argent.  Il  1  ailla  outre  cela  à  plu. 
fieurs  Princes  fie  Princefles  du  Sang ,  à  des  Seigneurs  fie  Dames 
de  qualité, à  des  (oidats  fie  à  de  domeftiques,pour  plus  de  trente 
fix  millions  de  legs. 

L’Empereur  d’aujourd’huy  n’eftoitpas  encore  marié,  quai 
il  parvint  à  la  Couronne ,  apres  la  mort  de  fon  pere,  par  vne  de. 
teftable  habitude  qu’il  avoit  contractée  pour  lafodomie  :  de 
forte  que’dans  l’averfion  ,  qu’il  avoit  prifo  pour  les  femmes, 
l’Eftat  courant  fortune  de  demeurer  fans  chef  ,  le  V,iyro 
chofit  parmy  fos  plus  proches  parentes ,  fie  parmy  les  plus 
qualifiées  PrincefTes  du  Royaume ,  deux  filles  d’vne  rare  beau¬ 
té  ,  qu’il  envoya  à  l’Empereur,  &  le  fit  prier  de  faire  choix 
de  celle  des  deux  qui  luy  plairoit  le  plus  ,  pour  l’honno- 
rer  de  la  qualité  de  Miday  ,  qui  eft  celle  qu’ils  donnent  à  la 
femme  légitimé  de  l’Empereur.  Il  eut  la  complaifànce  d’ef- 
poufor  l’vne  :  mais  fes  brutalités  l’avoient  tellement  débau- 
ché ,  qu’il  la  traittoit  avec  tant  d’indifference ,  qu’elle  lajetta 
dans  vne  profonde  melancholie ,  qui  luy  penfa  coufter  la  vie, 
Sa  nourrice ,  touchée  de  compalfion  de  la  voir  en  cét  eftat,prit 
vn  jour  la  liberté  de  dire  au  Roy ,  qu’elle  ne  pouvoit  pas  com¬ 
prendre,  comment  il  pouvoit  fo  refoudre  à  abandonner  &  à 
mefprifèr  vne  beauté ,  capable  de  charmer  les  plus  infènfibles, 
pour  ftiivre  les  appétits  déréglés,  que  l’on  ne  peut  aflouvir, 
làns  faire  violëce  à  la  nature.  L’Empereur, qui  eftoit alors  de 
bonne  humeur ,  s’altéra  tellement  de  ce  difeours,  que  s’eftant 
aufïï-toft  retiré  dans  vn  autre  appartement ,  il  y  fit  venir  plu- 
fieurs  architectes  fie  entrepreneurs ,  à  qu’il  commanda  de  ba- 
ftir  vn  chafteau ,  fortifié  de  plusieurs  foués  Se  pontlevis ,  &  ée 
fort  hautes  murailles ,  oh  il  confina  là  femme,  avec  fa  nourri- 
ce,  fie  toutes  les  femmes  fie  filles  de  f à  fuitte.  La  nourrice  de 

l’Empereur ,  qui  avoit  plus  de  crédit  auprès  de  luy ,  que  la  pro¬ 
pre 
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prc  mère,  voyant  que  par  ce  moyen  les  heritiers  alloient  man-  16$  J. 

qucr  dans  la  rnaifon  Royale ,  s’avifa  de  faire  venir  à  la  Cour 

toutes  les  plus  belles  filles  du  Royaume ,  qu’elle  produisit, 

quand  la  bonne  humeur  de  l’Empereur  luy  en  faifoit  naifire 

l’ occafion.  Il  n’y  eut  que  la  fille  d ’vn  armurier ,  qui  fe  pût  faire 

aimer  de  Iny,  8c  qui  en  devint  groflè  *  mais  les  autres  Dames,  4  vn  enfant  de 

ialoufes  de  voir  preferer  vne  fille  de  cette  condition  a  toutes  lafîl.IedTU  “* 

.  1  ,  r  .  1.  r  «  mûrier. 

les  autres ,  trouvèrent  moyen  de  faire  tuer  l  enfant ,  par  le 
m  oyen  de  la  làge  femme}  fans  que  l’Empereur  en  ait  jamais  au¬ 
cune  connoiflance. 

Les  Chroniques  de  I dpon  difent,  que  ce  grand  Eflat  a  toû-  Commet  te™ . 
jours  eflé  gouverné  par  vn  Monarque,  qu’ils  appellent  en  leur  p^rcurderapon 

langue  Dyro ,  8c  que  les  fiijets  a  voient  vne  fi  grande  vénéra-  couronne*!  *  ** 
tion  pour  leur  P  rince,  qu’ils  failoient  confcience  de  manquer 
de  refpect  pour  luy ,  tant  s’en  faut  qu’ils  euflènt  voul  u  prendre 
les  armes ,  pour  troubler  le  repos  de  Ion  Eflat.  Saperionne 
eftoit  e  (limée  fi  fainte ,  qii’ils  ne  permettoient  point  qu'il 
touchait  à  la  terre, ou  que  leSoleil  ou  le  lèrein  luy  donnait  fur  la 
telle.  C’efl  pourquoy  quand  les  autres  P  rince  s  le  failoient  la 
guerre,  l’on  nommoit  vn  General  d’armée,  qui  agilïoit  au  nom 
du  Dsyro ,  &  ramenoit  les  rebelles  à  leur  devoir.  Ils  011c  encore  La  perfonne  se 
auj  ourd’huy  le  mefme  relpect  pour  le  D  ayro ,  de  iorte  que  l’on la  Cout  deDaJ- 
ne  loulFrc  poin  t  qu’on  luy  coupe  les  cheveux ,  la  barbe  ;  ny  les 
ongles ,  ou  qu’011  luy  luy  rafle  cuire  fa  viande  que  dans  des  pots 
neufs.  Il  a  douze  femmes,  que  l’on  luy  donne  avec  des  cere¬ 
monies, Scavec  des  magnificencesincroyables.il  11e  lort  jamais, 
que  les  douze  femmes  ne  le  luivent  en  autant  de  carolîès ,  do¬ 
rés  &  enrichis  de  leurs  armes  8c  devifes.  Elles  logent  en  dou¬ 
ze  grands  holtels ,  baltis  dans  vne  ruë  qui  va  au  Palais  du  Roy, 

&  accompagnés  de  plufieurs  autres  belles  maifons  pour  fes 
concubines.  Il  n’y  a  pas  vne  de  ces  femmes ,  qui  ne  fafle  tous 
les  jours  apprefter  le  fouper  chez  elle ,  8c  qui  11’y  faffe  venir  la 
roufique  8c les  danfeufes  -,  mais  dés  que  le  Roy  eft  entré  là  où  il 
prétend  palier  la  nuict ,  elles  font  toutes  porter  te  fouper,  8c 
pafTer  les  divertiflemens  chez  la  Dame,  que  le  Roy  veut  hon¬ 
orer  de  fa  prefence. 

Vne  des  plus  grades  ceremonies  &magnificéces  quifê  voyët  Ceremonies  que 
tans  le  lapon  ,  {ont  celles  qui  fe  font  à  lanaiflànced’vn  Prince,  ic 
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entier  de  la  digmtç  de  D  *yro .  Carpourchoiiirvne  nourrice  nourrice. 
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1 639.  à  l'enfant,  l'on  fait  vue  aflemblée  de  quatre-vingts  des 
poar  ie  fils  du  belles  jeunes  femmes  du  Royaume ,  que  l'on  prefente  au  dou. 
ajro*  ze  femmes  du  Dayro ,  8c  à  neuf  des  plus  grands  -Seigneurs  du 

païs ,  8c  des  plus  proches  parents  de  Dayro ,  qui  luy  pourraient 
iùcceder  faute  de  mafles.  Ces  Princes  8t  Dames  reçoivent 
celles  que  l’on  d’cftine  pour  cét  employ ,  leur  font  donner  des 
titres  extraordinaires,  8c  les  régalent  vn  jour  cncier.  Le  len¬ 
demain  l’on  réduit  ce  nombre  à  la  moitié ,  8c  l'on  renvoyé  les 
autres  avec  de  grands  p  relent  s.  Le  jour  d’apres  l'on  augmen¬ 
te  les  titres  de  celles  qui  font  demeurées  ,avec  de  grandes  ce- 
rem  onies ,  8c  l’on  réduit  leur  nombre  à  dix ,  8c  en  fuitte  à  trois, 
en  renvoyant  toujours  les  autres  fort  chargées  de  prelênts, 
8c  au  bout  de  3.  jours  l’on  choifit  des  trois  dernieres  vne  ,  à 
laquelle  on  donne,  avec  plulieurs  autres  titres,  la  qualité  de 
nourrice  du  Prince.  Pour  l'eltablir  en  cette  fonction  ,  on  la 


fait  entrer  dans  la  chambre  du  Prince,  qu'elle  trouve  entre 
les  bras  d’vne  des  premières  Dames  du  païs ,  -qui  l’a  nouriy 
depuis  le  jour  de  la  nailïànce ,  &  l'on  fait  jetter  vn  rayon  de 
laict  dans  la  bouche  de  l'enfant,  apres  quoy  cm  le  luy  met  en¬ 
tre  les  mains.  Toutes  ces  ceremonies ,  a  uni  bien  que  celles 
que  l'on  fait  aux  fèftes  ordinaires  ,  font  fort  grandes ,  8c  on 
les  fait  encore  aujoud'huy  avec  le  Vayro ,  qui  jouit  toujours 
d'vn  revenu  allez  conlîderable ,  pour  fournir  à  toute  ladef- 
penfè ,  8c  voit  encore  en  là  perfonne  la  mefme  grandeur ,  que 
lès  predecelïèurs  ont  poflèdéej  bien  que  les  forces  de  l'Éftat 
ayent  pafle  en  des  mains  e (Iran gérés ,  de  la  façon  que  nous  al¬ 
lons  dire. 


évolution  La  charge  de  General  d'arm  ce  eftant  autrefois  la  première 

ians  le  lapon.  tout  le  Royaume,  comme  cellede  Conneftable  enFrance, 

on  la  donnoit  ordinairement ,  quoy  que  par  vne  manvailè  po¬ 
litique,  au  fécond  fils  du  JDayro.  Uyaenviron  fix  vingts  an  s, 
qu’vn  Diyro , ayant  vnfils,  qu'il aimoit vniquement,conlèn- 
tit  par  vne  lotte  complailânce  qu’il  eut  pour  Iamere  ,à  ce  que 
la  dignité  Royale  luy  fuft  commune  avec  luy  ,  8c  ordonna 
qu'elle  pafièroit  de  l*  vn  à  l’autre ,  de  trois  en  trois  ans  alterna¬ 
tivement.  Mais  le  fils  voulant  profiter  de  l’occalion ,  feeut  fi 
bien  gagner  l’affe&ion  des  Seigneurs 8c des loldats, pendant 
les  trois  années  de  Ion  régné,  qu’il  refolut  de  s’y  maintenir, 
nonob  liant  les  exhortations  de  Ion  pere ,  qui  le  repentit  trop 
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tard  de  s ’eftre  trop  toft  delpotiillé  d’vne  dignité ,  qui  eft  in-  1  •  3  9*  * 
communicable.  Ce  fut  là  le  premier  defordre  que  l’on  avoit 
veu  dans  le  lapon:  parce  que  le  pere  8c  le  fils ,  lé  trouvans  tous 
deux  revellus  de  la  qualité  de  D*yroy  l’on  croy oit  pouvoir  iàns 
crime  prendre  les  armes, pour  Pvn  8c  pour  Pautrc.  Néant- 
moins  la  plus  part  des  Seigneurs  deteftans  Pingratitude  du 
fils ,  le  joignirent  au  Générerai,  que  le  pere  avoit  nommé  pour 
chaftier  fon  fils ,  qui  fut  défait  8c  tué  en  cette  guerre  civile.  Le 
General ,  lé  voyant  bien  eftably  en  là  charge,  fui  vit  l’exemple' 
du  Prince  ,  8c  abulàntdu  pouvoir  légitimé,  dont  il  le  trou- 
voit  làifi ,  s’en  le  rvit  pour  s’eftablir  lur  le  thrône,  apres  la  mort 
du  D  iyro  j  lailïlmt  neantmoinsà  l’heritier  légitimé,  avec  la 
qualité  deD^>ro,  toute  l’apparence  extérieure  de  fa  première 
grandeur.  Cét  attentat  fut  caulë  d’vne  féconde  guerre  ci¬ 
vile  ,  qui  fut  jugée  d’autantplus  jufte  ,  que  Ton  prenoitles  ar¬ 
mes  contre  vn  vlurpateur,  qui  n’avoit  point  la  qualité  de  üayro% 
ny  par  conféquent  le  caraétere  pour  lequel  les  Iaponois  ont 
vnelî  grande  vénération:  auffieuft- elle  le mefmefuccés.  Car 
l’vfurpateur  fut  défait  8c  exécuté.  Mais  ce  fécond  General 
n’en  via  pas  mieux  que  Ion  predecefTeur  j  de  forte  que  par 
cette  féconde  vfurpation  tout  le  païs  tomba  dans  vne  anar¬ 
chie  ,  où.  tout  le  monde  eftoit  le  maiftre  ;  n’y  ayant  point  de 
Prince  ny  de  Seigneur  ,  8c  melme  point  de  village,  qui  ne  fuft 
en  guerre  contre  fon  voifin.  Ces  aefordres  donnèrent  occa-  Vn  ^  j , 
lion  à  vn  loldat  de  fortune  nommé  raye  ko ,  de  paroiftrepre-  f0rtllne‘rc  fafe  V 
miercmentàla  telle  de  cinquante  hommes ,  avec  lelquelsil  General  d’ar- 
fit  de  fi  beaux  exploits  ,  que  fa  réputation  fe  vit  bien-toft  mce* 
fui  vie  d’vne  armée  fort  confiderablc.  Il  ié  fai  fit  d’abord  de 
quelques  chafteaux  8c  petites  villes  *  mais  dans  fort  peu  de  £r  rouveraîn 
temps  il  porta  fés  penfées  bien  plus  haut ,  8c  fut  allez  heureux,  je 
pour  fe  rendre  maiftre  de  tout  l’Eftat ,  en  moins  de  trois  ans. 

Il  laifla  au  Dayro  tout  l’exterieur  de  la  grandeur,  quil  avoit 
auparavant,  &  fe  contenta  d’eftre  en  effet,  ce  que  l’autre  n’e- 
ftoit  qu’en  aoparêce.Le  Dayro  de  fon  cofté,cofiderant  qu’il  luy 
eftoit  imposable  d’empefchercéteft:abliflément,y  conléntit, 

&  convertit  la  qualité  de  General  d’armée  en  celle  d’Empe- 
reur.  Tay,  ko ,  qui  ne  fe  pouvoit  pas  promettre  beaucoup  de  re¬ 
pos  en  là  nouvelle  fortune  ,  s’il  nefedéfaifbitdes  Seigneurs  , 
qui  luy  pouvoient  donner  de  l’ombrage ,  refolut  de  les  éloi- 
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1  ^'3  2*  gnerde la  Cour ,  &  pour  cét  effet  il  envoya  les  principaux 

avec  vne  armée  de  foixante  mille  hommes,  au  pais  de  Corea 
avec  ordre  de  ne  revenir  point  qu’apres  la  conqucftede  cette 
Province.Ils  y  trouvèrent  tant  de  reliftance,  qu  ils  furent  prés 
defeptans  à  s’aflèurerde  l*obeiflance  de  ces  peuples:  Tayde0 
les  entretenant  cependant  de  belles  efperances  ,  &  les  ani¬ 
mant  à  continuer  vne  entreprife  il  glorieufe  à  l’Eftat .  Us  fu¬ 
rent  contrains  d’obeïr  j  mais  dans  ^impatience  qu’ils  avoient 
de  retourner  chez  eux  ils  s'emportèrent  à  des  excès  ,  qui  jet- 
terent  les  habitansde  Corea  dans  le  defelpoir  de  forte  que  ne 
pouvans  plus  fupporterles  incendies ,  les  meurtres  ,  &  les  au. 
très  violences,  qui  s’ y  commettoient,  ils  envoyèrent  vn  Am. 
baUadeur  à  la  Cour ,  qui ,  pour  délivrer  là  Patrie  des  maux 
qu’elle  fbufïroit  depuis  tant  d’années,  fehazarda  de  faire  don- 
ïft  empoifon-  ner  du  poifon  au  TaycÇp ,  qui  en  mourut  en  peu  de  jours.  L’ar- 

niée ,  qui  eftoit  en  Corea ,  fe  diiïïpaaufïï-toft  ,  &  les  Seigneurs, 
qui  la  commandoient ,  fe  retirèrent  chez  eux. 

Donne  u  fe.  T aj  ko  eftant  aulict  delamort,  5c  confîderant  qu’il  ne  pou. 
P*nc<!  a  ™  d£S  voit  pas  efperer  de  pouvoir  aflèurer  la fucceflion  a  fon  fils ,  qui 
païs?CUI  n’a  voit  que  fixans,s*il  ne  luy  donnoit  vne  pnifianre  protection, 

envoya  prier  Ongo/jchio^vn  des  plus  grandsSeigneurs  du  païs,de 
fe  charger  de  latutele  de  ce  jeune  Prince.  Ongojfchio  l’acce. 
pta,  Ôc  pour  achever  d’afîèurer  i’efprit  de  T ayiko ,  iuy  promit 
parvn  a  été  figné  de  fon  fan  g ,  qu’il  reftitueroit  la  Couronne 
a  Fide^y  ,  c’eft  ainfi  que  s’appelloit  le  ieune  Prince,  dés  qu’il 
feroit  parvenu  à  l’aage  de  quinze  ans,  &  qu’il  le  feroit  Couron¬ 
ner  Emperenr  par  le  D4jyc.Il  n’y  avoitperionne,  qui  ne  fèfou- 
vinft  encore  des  ordres  des  dernieres  guerres  civiles; c’eft  pour- 

i)  ^  n  _  j  •  |  —  I  -  11 

quoy  1  o  ne  rut  pas  mary  de  voiriarcgece  entre  les  mains  d  vne 
perfonne ,  qui  avoit  toutes  les  qualités  neceflàires ,  pour  s’en 
acquitter  dignement.  Orgofjchio  en  avoit  de  très -belles  ;  mais 
il  avoir  aufli  trop  d’efprit  &  trop  d’ambition  jpour  fe  pouvoir 
refoudre  à  vivre  en  parti culir,  apres  avoir  pofledé  vn  pouvoir 
fouverain  pendant  vne  fi  longue  fuitte  d’années.Il  avoit  obligé 
Fidery  à  efpoufèr  fà  fille,  mais  cette  alliance n’eftouffa point 
en  Iuy  cette  paffion  dominante  $  qui  luy  fit  dire  d’abord ,  que 
Fidery  eftoit  entré  en  de  fi  grandes  défiances  de  luy,  qu’il  eftoit 
contraint  de  fe  tenir  fur  les  gardes ,  5c  de  faire  vne  armée, pour 
oppoferàceile  c^xQFiday  raiioit aflcmbler  contre  luy.  Il  pu- 
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lîlioit,  que  Fidery  fe&ifok  traitter  en  Empereur  ,  6c  qu’il  en  1639. 
vouloir  faire  les  fondions,  avant  que  leDayro  l’eufl  reconnu,  Qni  fe  faifit  de 
couronné  en  cette  qualité.  Etdefait,il  marcha  quafî  en  mefme  1  tltac* 
temps  avec  vne  puiflante  armée,  qu  il  avoit  fait  lever  au  Roy¬ 
aume  de  Surugd ,  vers  la  ville  d'cz&cba  voù  Fide  ry  demeuroit, 

Câpres  vn  fiege  de  trois  mois  il  reduiiïg  Fidevy  à  de  fi  grandes 
extrémités, que  celuy-cy  l’envoya  prier  par  là  femme,qui  eftoit 
fille  d*Ongo(fchio ,  comme  nous  venons  de  dire,deluy  donner 
la  vie  ,  &  de  luy  laiiïèr  celle  terre  dans  vne  des  Provinces  du 
Royaume  qu’il  voudroit ,  où  il  pull  vivre  en  particulier  :  mais 
Ongojjchio  ne  voulut  point  voir  là  fille,  6c  prellant  toufiours  le 
fiege ,  il  fè  rendit  enfin  Maiftre  du  chafteau. 

Le  malheureux  Fidcry  s’eftoit  enfermé  avec  les  femmes  ,  &  Et  fait  mouiie 
avec  plufieurs  autres  perfbnnes  de  qualité, dâs  vn  Palais  qu’o»-  CohI 

gofjchîo  fit  environner  de  tous  collés ,  de  grands  monceaux  de  tonne, 
bois ,  où  il  fit  mettre  le  feu,  6c  reduifit  par  ce  moyen  en  cendres 
le  Palais ,  avec  toutes  les  perfonnes  qui  s’y  efloient  retirées.  II 
fit  aufli  mourir  tous  les  Seigneurs  qui  s’eftoient  déclarés  pour 
Fidcry  ,  ou  qui  avoient  eu  la  moindre  intelligence  avecluy  ,6c 
par  ce  moyen  il  s’eflablit  feulMonarque  de  cet  E fiat, de  la  mef- 


£(?,où  Combofamma  pere  de  Chiongon ,  qui  régné  aujourd’huy. 

L’Empereur  de  lapon  a  d’autan  t  plus  de  facilité  à.  lever  6c  à 

c*  *  r*  1  r  n  r  '  n  i  «  /•  ■  . .  >  .  1.  Empereur  OQ 

taire  lu  bluter  vne  armee,  que  tous  les  iubjetslont  obliges  de  iapnn  fait  les 
fournir,  6c  d’entretenir  vn  certain  nombre  de  gens  de  guerre  armées  au  xdef. 
à  proportion  de  leur  revenu.  Car  celuy  quiamille  cofkims ,  ou  ûe  fes  fu“ 
quatre  mil  efeus  de  rente,  eft  tenu  d’entretenir  vingt  homes  de 
pied  6c  deux  chevaux,  6c  fur  ce  pied  le  Seigneur  de  Hran do,  où 
les  Hollandois  on  fait  leur  premier  eftablifTement ,  quialoi- 
xante  mille  cockiens  de  revenu  ,efloit  taxé  à  douze  cens  hom¬ 
mes  de  pied ,  6c  à  fix  vingts  chevaux ,  fans  les  vallcts ,  les  en¬ 
claves  6e  l’equippage  ne  ce  flaire  pour  cela.  De  forte  que  par 
ce  moyen  ,  fur  le  pied  du  revenu  des  S  ,‘igneurs  ,  dont  nous 
avons*parlé  cv-deuus ,  qui  monte  à  dix-huiét  millions  quatre  R 

*.ji  v  .Jr;  1  ,  r  r  ■  1  1  Peur  mettre  fur 

cens  mille  <  0.  k>m  ,  1  Empereur  de  lapon  peut  faire  vne  armee  p,cd  ^ nie 
de  trois  cens  foixante-huiéfc  mil  hommes  de  pied,  6c  de  trente-  hommes  «Je 
huîét  mille,  huit  cens  chevaux,  fans  les  cent  mil  hommes  de  ÏÏi'J!l|Mo0b 
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pied, 6c  les  vingt  mille  chevaux  qu’il  peut  fornir  de  fon  revenu, 

E  f  f  iij 


Les  armes  Je 
!euv  Ceodai- 
mme. 


Leur  Compa¬ 
gnies  &  régi¬ 
ments. 


Police* 


Le  Conféil 
d’Eftât. 


41g  .  '  VOYAGE  DES  INDES, 

6c  qu’il  a  quafî  toujours  fur  pied  $  tant  pour  la  garde  defès 
chafteaux  6c  Places  fortes,  que  pour  celle  ae  là  pertbnne. 

La  plufoart  de  ces  Seigneurs  ne  le  mettent  pas  beaucoup  Cq 
peine  de  faire  des  levées  j  carilnjenà  point,  qui  n’entreticn, 
ne  ordinairement  deux  .fois  autant  de  gens  de  guerre  5  parce 
qu’ils  veulent  tous  paroiftre  &  particulièrement  aux  occa¬ 
sions  ,  ou  ils  prétendent*  pouvoir  donner  des  preuves  de  leur 
courage,  où  du  zele  qùils  ont  pour  le  fervice  de  leur  Prince. 

Leur  cavallerie  eft  armée  de  corcelets ,  mais  les  gens  de  pied 
n’ont  que  le  calque.  Les  armes  offenfives  des  cavalliers  font 
des  armes  à  feu ,  vn  peu  plus  longues  que  nos  piftolets ,  des 
demy-piques  ,  l’arc  ,  la  fléché  6c  le  cimeterre.  Les  gens  de 
pied  en  ont  chacun  deux ,  des  moufquets ,  des  piques  &  des 
jSTangxnets ,  ou  demy-piques ,  &  chacun  vncoufteau  fort  large. 
Vue  efeoüadede  cinq  foldats  eft  commandeé  parvn  caporal; 
j ôc  les  cinq  efeoüades  ont  vn  chef ,  qui  commande  la  moitié 
d’vne  compagnie, laquelle  n’eftrque  de  cinquante  foldats, fous 
le  commandement  de  dix  Caporaux ,  de  deux  Lieutenants  & 
d’vn  Capitaine.  Les  cinq  compagnies  font  vn  corps,  qui  eft 
commandé  par  vn  autre  chef ,  6c  les  cinquante  compagnies 
ont  leur  Colonel.  L’Empereur  de  lapon  fait  garder  lemefme 
ordre  ,  pour  içavoir  tous  les  ans  combien  il  y  adeperfbnnes 
en  fon  Royaume.  Car  chaque  quartier  de  ville  ou  ae  village, 
eft  divile  en  cantons  ,  compofes  de  einq  maifons ,  qui  font 
commandées  par  vn  chef ,  qui  tient  regiftre  de  tous  ceux  qui 
meurent  ou  qui  naiftènt  dans  les  cinq  maifons  de  fon  refïort , 
6c  en  fait  raporc  aux  fùperieurs ,  qui  en  rendent  compte  au 
Prince  ou  ail  «Seigneur  de  la  Province ,  &  ceux-cy  à  deux  Coru. 
feillers  d’Eftat ,  qtai  ont  commiffion  expreffe  pour  cela. 

Le  Confeil  eft  compofé  de  pluficurs  Seigneurs, qui  ont  chaf- 
cun  leur  fonction  particulière}!  Iareferve  dequatre  premiers, 
qui  ne  manquent  point  de  fè  trouver  tous  les  jours  à  la  Cour, 
pour  parler  d’affaires  à  l’Empereur.  Tous  les  autres  font  fï 
puiilans  &  lî  riches,  qu’il  y  en  a  parmy  eux,qui  ontplus  de  deux 
millions  de  revenu ,  les  autres  ont  trois  ou  quatre  cens  mil  cf- 
cus ,  6c  les  moindres  cent  ou  deux  cens  mille  livres  de  reve¬ 
nu.  Ils  font  tous  forts  refervés  aux  confeils  qu’ils  donnent! 
l’Empereur  j  auquel  ils  ne  parlent  pas  mefmes  d’afïàires ,  s’ils 
ne  le  voyent  d’aflèz  bonne  humeur  pour  les  efcouterjmaisil  n’y 
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a  pas  vn  qui  luy  o  fa  ft  parler  deux  fois  d’vne  mefhte  affaire,  i  S  y  9. 

ou  qui  vouluft  entreprendre  de  redoubler  fes  inftances ,  apres 
]e  premier  refus.  Ce  Confeil  eft  compofé  de  Seigneurs ,  en 
qui  l’Empereur  peut  prendre  confïance,pour  avoir  eftë  eflevés 
à  là  Cour.  Ce  lont  eux  qui  ont  le  maniement  de  toutes  lesa£ 
faites  publiques  j  mais  dans  vne  fi  grande  dépendance  de  la  vo¬ 
lonté  du  fouverain ,  que  non  feulement  ils  ne  refolvent  rien 
d’eux  mefmes  ,  mais  aufli  ils  n’en  parlent  jamais  au  Prince, 
qu’il  ne  leur  en  donne  l’occafion,  &  qu’ils  ne  confièrent  fes 
yeux ,  6e  qu’ils  n’eftudient  fbn  vifàge ,  pour  tafeher  d’y  defeou- 
vrir  fes  fèntimens.  Ils  ne  s’y  oppofènt  jamais ,  mais  ils  les  ap¬ 
prouvent  toujours  ,  quelques  mauvais  qu’ils  foient  ;  quand 
il  y  iroit  de  la  perte  d’vne  Province  entière:  parce  qu’ils  {ba¬ 
vent  que  la  moindre  con  teftationleur  coufteroic  la  vie ,  ou  £02 

moins  leur  fortune. 

* 

Il  paroift  par  ce  que  nous  avons  dit  cy-defïus ,  que  le  revenu  deipenC  de» 
de  ces  Seigneurs  eft  très-grand  j  mais  leur  defpenfel’eft  bien  Sa~ 
autant.  Car  premieremet  il  n’y  en  a  pas  vn  qui  ne  foie  obligé  de 
demeurer  la  moitié  de  l’année  à  la  Cour,6td*eftablir  pendant 
ce  temps-là  fa  maifon  en  la  ville  capitale  de  I  edo  ,  ou  eeluy  qui 
paroift  le  plus ,  a  le  plus  de  part  aux  bonnes  grâces  de  l’Em¬ 
pereur.  Les  premiers  fîx  mois  de  l’année  fe  trouvent  à  la  Cour 
les  Seigneurs ,  qui  ont  leurs  Principautez  &  Seigneuries  dans 
les  Provinces  Orientales  6c  Septentrionales  du  Royaume ,  6C 
les  autres  fîx  mois  l’on  y  voit  ceux  qui  demeurent  dans  les  Pro-  ' 
vinces  Occidentales  &  Méridionales.  En  arrivant  6c  en  par¬ 
tant  ils  font  des  prefents  fort  confiderables  à  'l’Empereur ,  8c 
font  de  grands  feftins  entr'eux.  Ces  voyages  6t  la  defpenfè  ; 
qu’ils  font  obligez  de  faire  à  la  Cour ,  où  ü  y  a  tel  Seigneur* 
qui  y  vient  avec  vne  fuitte  de  cinq  ou  fîx  mille  personnes  ,  in¬ 
commodent  les  plus  puiflànts,  &ruïnentles  autres.  Le  Sei¬ 
gneur  de F/randoy  qui  eftort  des  moins  riches,  ainfi  que  nous- 
venons  de  dire ,  avoit  en  fa  famille  plus  de  trois  cens  hommes, 

8c  nourrifïbit  dans  les  deux  maifons  quil  avoit  à*  Ieâo  plus  de1 
mille  bouches,  y  compris  les  femmes  8c  les  concubines ,  qu’il' 
entretenoit,  auffi  bien  que  les  autres  Seigneurs,  dans  vne  de* 
fes  deux  maifons. 

Les  vivres  font  aflez  chers  par  tout  le  lapon  ,  mais  ils  le  fonc  ées  livres  y 
exceffivemetàlaCour,à  caufedela  confomptionquis’y  enfaitcherS* 
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parmy  vn  û  grand  nombre  de  perfonnes  d'eminence  qualité, 
Avec  cela  ils  Iront  de  foperbes  baftimens,  oùil  y*a  tous  lesjours 
de  nouveaux  appartenons ,  de  nouvelles  peintures  &  de  nou. 
velles  dorures  à  adjoufter.  La  plufpart  de  leurs  dpmeftiques 
font  habillés  defoyc  ;  mais  particulièrement  leurs  femmes  & 
fui  vantes,  qui  dépendent  du  Sérail  :  de  forte  qu’il  n  y  a  qua- 
fi  point  de  Seigneur  qui  ne  dépenfe  plus  qu’il  n’a  de  revenu. 
Mais  ce  qui  achevé  de  les  ruiner,  ce  font  les  ordres  de  l’Em. 
pereur,qui  leur  enjoint  de  temps  en  temps  de  fournir  des  hom  . 
mes  &  de  l’argent  pour  les  baftimens  publilcs  ,  qu’il  fait  faire 
pourefpuifèr  la  b  ourle  des  Seigneurs  plutoft,  que  pour  aucune 
neceilîtc  qui  l’y  oblige. 

/  Les  plus  grands  Seigneurs,  en  fhifànt  baftir  vn  Palais ,  y  font 
faire  ordinairement  deux  portes  l’vnepour  leur  vfàge ,  &  l’au¬ 
tre  pour  le  pafïàge  de  l’Empereur.  Cette  derniere  eft  fans  com- 
parailon plus  grande  que  l’autre,  8c  toutefaitede  menuferie, 
couverte  d’vn  beau  vernis,  à  fueillages  8c  figures  d’or.  Dés 
qu’elle  eft  achevée  on  la  couvre  d’aix  contre  l’inj  ure  du  temps, 
&  on  ne  la  defeouvre  ,  que  vers  le  temps  que  l’Empereur  doit 
honnorer  la  maifbn  de  ce  Seigneur  de  là  prefênce ,  pour  y  dif- 
ner ,  8c  onia  ferme  dés  qu’il  en  eft  forty ,  8c  on  la  condamne 
pour  jamais  j  parce  qu’ayant  fervy  de  paflàge  à  T  Augufte  Ma- 
jeftéde  l’Empereur,  ce  fèroit  la  profaner,  fi  l’onpermettoit 
qu’vn  particulier  y  paflàft  apres  luy.  L’on  obferve  aufîî  que 
l’Empereur  ne  dilhe  jamais  plus  d’vne  fois  dans  vne  mefme 
maifbn  eftrangere ,  8c  que  l’on  eft  trois  ans  entiers  à  difpo- 
fèrles  choies  neceflàirespour  le  feftin.  On  l’avertit  aufîi  trois 
ans  devant ,  &  cependant  l’on  fait  faire  tous  les  meubles ,  & 
U  faut  trois  ans,  toute  la  vaiflèlle  aux  armes  &  aux  chiffres  de  l’Empereur ,  & 
f7cr{rpare^  J*on  ne  les  fait  p lus  fervir  après  cela  :  mais  on  les  garde  pretieu- 
faità  i*£mpe-°  fuient, comme  des  choies  qui  ne  doivent  plus  cftre  employées 

à  quoy  que  ce  foie,  apres  avoir  lèrvy  à  la pcrlonne  du  Souve¬ 
rain  :  de  forte  que  cette  dépenfe,  8c  celle  que  l’on  fait  aux  fe- 
ftins  ,  que  le  maiftre  de  cette  maifbn  eft  obligé  de  faire  trois 
mois  durant  a  toute  laCour,feroienc  capables  de  ruiner  vnRoy 
m  ediocrement  riche. 

Ce  qui  incommode  aufiî  ces  Seigneurs  ce  font  les  prefens 
que  l’empereur  leur  fait.  Car  au  retour  de  fà  chaflè  ordinai¬ 
re  ,  qui  eft  celle  de  la  grue ,  que  l’on  y  eftime  beaucoup ,  il  a  ac- 
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cottlhtmé  d’envoyer  de  fon  gibier  à  quelques-  vns  de  les  plus 
affc&ionnés  ferviteurs.  Mais  cepreienrmy  coulte  pour  le 
moins  vne  demy  année  de  ion  revenu ,  en  feflins ,  en  prefents 
#  en  autres  réjoüiffances  publiques ,  qu*il  eft  obligé  de  faire* 
en  reconnoilïànce  de  la  grâce  que  fa  Majeflé  luv  a  faite ,  en 
luy  envoyant  vn  oyfeau  pris  parvn  faulcon ,  qu’il  alafehé  de 
fes  làcrées  mains.  Il  n’y  a  pas  long- temps  que  le  Seigneur  de 
Z&uuma  donna  à  difnerà  l’Empereur ,  dans  vn  Palais  qui  ne 
venoic  que  d’eftre  achevé  :  mais  il  fut  bien  rembourfé  de  la 
defpente  quil  y  avoit  faite.  Car  l’Empereur  luy  fit  vn  prêtent 
pour  tes  chevaux ,  c’eftainfi  qu’ils  appellent  les  gratifications 
qu’il  fait  à  tes  favoris,  en  augmentant  fon  revenu  de  plus  de 
deux  cens  cinquante  mil  eteus  par  an. 

Les  grands  ne  prennent  point  de  femme ,  finon  de  la  main  de 
l’Empereur,  8c  c’eft  d’elle  teule  que  naiflènt  les  enfâns,  qui  doi-  marie  tous  les 
ventiiicceder  en  leurs  Eflats.  Aufiï  la  confiderent-ils  comme  Sez~ 
celle  qui  doit  donner  des  heritiers  a  leur  mailbn,  8c  comme  vne 
perfonne,que  le  Souverainarecommandée.Celuy  qui  s’attend 
a  cet  hôneur  fait  baftir  vnPalais  exprès  pour  la  loger, le  meuble 
richement, &  luy  donne  vne  liiitte  d’vn  grand  nombre  de  fem¬ 
mes  &  de  filles,  pour  luy  Elire  compagnie,  8c  pour  la  fiiivre. 

Les  femmes  ne  forcent  qu’ vne  fois  l’an ,  pour  rendre  vifite  à  tes  femmes  7 
leurs  parens ,  &c  alors  on  les  voit  dans  la  ruë  avec  vne  fuitte  fonc  «aètris. 
de  trente ,  quarante ,  ou  cinquante  Palanquins  couverts  ,  dans 
lefquels  l’on  porte  autant  de  filles  d’honneur ,  accompagnées 
chacune  de  leurs  teivantes-  8c  femmes  de  chambre ,  mar- 
chans  de  file  des  deux  coftés  des  Palanquins ,  vernis,  dorés  8c 
embellis  d’or  de  rapporr.  Le  refte  de  Tannée  les  femmes  de¬ 
meurent  enferm  ées  dans  la  mailbn ,  où  il  n’entre  point  d’hom¬ 
mes  ,  fi  ce  n’eft  quelques-vns  des  plus  proches  parens  de  la 
femme,  qui  ont  quelquefois  la  liberté  de  les  voir,  mais  rare- 
ment,8c  en  la  prefence  dumary.  Celuy-cy  de  Ion  cofté  a  le  foin 
de  leur  faire  trouver  dans  leur  retraitte,  tous  les  divertilïèmës, 
que  les  honneftes  femmes  font  capables  de  prendre  :  leur  donr 
fiant  des  jardins  Sc  des  parcs  pour  la  promenade,  des  eftangs 
^des  rètervoirs  -pour  lapefohe ,  leur  entretenant  touces  for¬ 
tes  d’animaux ,  ôc  leur  donnant  tous  les  jours  la  mufique  8c  la  1 

comedie.  Mais  il  faut  qu’elles  fe  refoluent  à  finir  leurs  jours 
efi  cette  retraitte ,  ôc  à  renoncer  à  la  converlàtion  des  hom- 
II.  Partie,  Ggg 
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mes  5  parce  que  les  moindres  foupçons  y  font  punis  de  mort, 
auffi  bien  que  les  crimes  les  plus  avérés  :  non  feulement  en  la 
perfonne  de  la  Dame ,  mais  auffi  en  celles ,  qui  s’enferment 
avec  elle  pour  la  fervir.  Ce  font  le  plus  fouveut  des  plus  bel. 
les  Damoifelles  de  la  Province  ,  qui  fo  tiennent  toujours  en 
la  prefence  du  maiflxe  &  de  la  maiflreffe ,  avec  tant  de  reiped 
qu’elles  apprennent  à  refpondre ,  à  rire  &  à  fe  taire  au  moindre 
ligne  qu’on  leur  fait.  Elles  font  ordinairement  diflinguëes 
par  j bandes  ,  composes  de  feize  Damoifelles ,  qui  ont  clia. 
cune  leur  gouvernante ,  &  leurs  habits  de  foye ,  à  fleurs ,  peints 
ou  en  broderie,  de  couleur  ou  livrée  différente.  Car  vne  bande 
efl  habillée  de  rouge,  avec  la  ceinture  6c  la  garniture  de  telle 
verte ,  l’autre  de  blanc ,  avec  la  ceinture  8da  garniture  de  telle 
rouge ,  l’autre  de  jaune,  avec  la  ceinture  &  la  garniture  de  telle 
gris  de  lin  :  &  ainfi  du  relie.  Celles  qui  entrent  au  for  vice  de  co 
Princeffos  en  l’aage  de  quinze  ou  vingt  ans ,  s’obligent  lapins 
part  pour  le  refie  de  leurs  jours  •,  mais  celles  que  l’on  prend  dé 
renfonce,  fo  marient  quelquefois  à  des  Gentilshommes ,  à  ds 
foldats ,  ou  à  d’autres  officiers  domefliques ,  dont  l’on  augmen. 
te  les  appointemens  en  cette  confideration  :  mais  celles  qui 
pafîènr  l’aage  de  trente  ans ,  fans  fo  marier ,  ne  doivent  plie 
efperer  de  pouvoir  changer  de  condition  j  lînonen  s’avançant 
à  quelques  emplois  parmy  les  femmes. 

La  couflume  du  pais  veut,  que  l’on  inflruifo  les  femmes  de 
bon-heure  à  ne  fo  mefler  point  d’affaires ,  de  quelque  nature 
quelles  puifïènt  eflre  :  de  forte  qu’elles  n’ent  parlent  jamais! 
leurs  maris.  Ceux-cy  de  leur  cofté  fo  vantent  d’avoir  l’elprit 
affoz  fort ,  pour  laifler  toutes  les  penfees  forieufos  chez  eux, 
quand  ils  en  fortent,  pour  aller  dans  l’appartement  de  leurs 
femmes;  où  l’on  ne  parle  que  de  divertiflement  &  de  réjouit 
fonce.  Vne  femme,  qui  voudroit parler  d’affaires  à fon  mary, 
le  mettroit  auffi-toft  en  mauvaife  humeur ,  le  feroit  changer 
de  vifàge,  &  l’obligeroit  à  fe  retirer, fonsluy dire  mot: dont 
elle  fe  donne  bien  de  garde  5  depeur  de  laifler  à  fes  rivales  l’ad- 
vantage  qu’elle  peut  prétendre  de  fon  amitié.  Car  ils  difènt 
que  la  femme  n’efl  donnée  à  l’homme  ,  que  pour  le  fervir, 
pour  le  divertir,  &  pour  avoir  foin  de  l’éducation  des  enfacs, 
&  que  c’ell  là  le  tout,  &  que  l’on  ri a  que  trop  d’exemples ,  des 
malheurs  qui  font  arrivés  de  la  trop  grande  liberté  que  feO 
donnoit  autre-fois  auxfemmes,  ^  ,  s 
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Celles  de  I *f>on  ont  la  réputation  d’eftre  extrêmement  fidel-  »  1  ®  39«- 
les  à  leurs  maris ,  $c  d'avoir  tant  de  pudeur  &  de  modeftîe  t 
qu’il  n’y  en  a  point  ailleurs,  qui  en  approchent.  L'on  enpour- 
roit  alléguer  vne  infinité  d'exemples  j  mais  voulans  demeurer 
dans  les  termes  d'vne  relation  de  voyage ,  où  ces  digreflïons 
ne  peuvent  eftre  qu’ennuyeufes ,  nous  nous  contenterons  d'en 
alléguer  icy  deux  ou  trois  ,  parmy  plufieurs  autres,  qui  font 
arrivés  au  temps ,  duquel  nous  parlons. 

Le  Roy,  ou  Prince  de  la  Province  de  Ftnço ,  fqaehant  qu’vn  Exemple  Je 
Gentil-homme  du  pais  avoir  vne  fort  belle  femme,  le  fit  tuer  , 

&  ayant  envoyé  querirlaveufve  quelques  jours  apres  le  décès  d  me  emtne’ 
de  ion  mary  ,  luy  defeouvrir  fa  paflion.  Elle  luy  dit  que  bien 
qu'elle  eut  fujet  ae  fe  réjoüir,  8c  qu'elle  s'eftimaft  bien  heu¬ 
re  ufe,  de  fe  voir  honorée  de  l’amitiée  d’vn  fi  grêdPrince,neant- 
moins  qu'elle  eftoit  refol  uë  de  fe  couper  la  langue  avec  les 
dents ,  8c  de  fe  faire  mourir,  s’il  ié  metcoit  en  eftat  de  luy  faire 
violence  :  mais  s’il  luy  vouloir  accorder  vne  feule  grâce  ,  de 
luy  permettre  de  pleurer  fonmary  vn  mois,  ôcapres  cela  luy 
kifler  la  liberté  de  donner  vn  feftin  aux  parens  du  deftunéfc , 
pour  prendre  congé  d’eux,dans  vne  des  tours  du  Palais,  qu'elle 
luy  monftra,  elle  luy  feroit  connoiftre  qu’elle  eftoit  fa  fer  van¬ 
te  ,  8c  qu'elle  eftoit  capable  de  refpondre  à  fon  affeéfcion.  Le 
Prince,  qui  s’en  tenoit  déjà  aflèure,ne  fit  point  de  difficulté 
de  faire  ce  que  la  Dame  luy  avoit  demandé ,  8c  ayant  au  jour 
nommé  fait  apprefter  vn  fttperbe  difiier  ,  au  lieu  qu'elle  luy 
3. voit  indiqué,tous  les  parents  du  defunét  s’y  rendirent,  mais  ce 
ne  fut  que  pour  eftre  tefinoins  de  la  fidelité ,  qu’elle  confervoit 
fon  mary  apres  fà  mort.  Car  la  Dame  voyant  que  le  Roy  coin- 
menqoit  à  s’efchaufïèr  du  vin  qu’il  avoit  pris ,  dansl’efperance 
qu'il  avoit  d'aller  jouir  de  ce  qu’on  luy  a  voit  promis,  deman¬ 
da  à  fe  retirer  dans  vne  galerie  voifine,pour  prendre  l'air  j  mais 
die  ne  fut  pas  fi-toft  entrée  ,  quelle  fe  précipita  du  haur  en 
bas ,  en  la  prefence  du  Roy  ,  8c  de  tous  les  parents  de  fon 
niary. 

Il  arriva  auffi  en  ce  temps  -  là  quvne  Damoifelle  fui-  Exemple  Je 
vante  eftant  à  genoux  au  bout  d’vne  table  ,  pour  fervir  fon  d  TOC 
maiftre ,  dans  l’appartement  des  Dames ,  &  faifant  vn  effort  * 
pour  prendre  le  flacon ,  qui  eftoit  vn  peu  éloigné  d' elle ,  il  luy 
efehappa  vn  vent,  qui  luy  fit  tant  de  honte  , que s'enyelop- 
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i  .639.  .  pant  la  telle  dans  fà  vefte,  elle  ne  voulut  jamais  defcouvrir  levi- 

fàge^mais  portant  avec  vne  violence  enragée  vn  de  lès  tétons  à 

la  bouche,  elle  y  appliqua  les  dents,  &  le  l’arracha  avec  tant 

de  fureur,  quelle  expira  furie  lieu.  ; 

Vn  autre  Seigneur,  ayant  fait  faire  vne  recherche  exa&e 
de  toutes  les  plus  belles  filles  de  fa  Province  $  pour  eftre  en¬ 
fermées  en  fon  Serrail ,  l’on  luy  en  amena  vne  entr’autres , 
qui  luy  plût  mervedleufèment  j  de  forte  qu’il  en  fit  fà  conçu, 
bine.  Elle  eftoit  fille  d*vne  pauvre  veufve  de  foldat ,  laquel. 
le  croyant  pouvoir  profiter  de  la  bonne  fortune  de  fà  fille, 
Iuyefcrivit  vn  jour  vne  grande  lettre  ,  en  laquelle  elle  s’e- 
ftendoit  fort  fur  la  derniere  neceffité  qui  la  contraignoit  de 
demander  fon  affiftance.  La  fille  eftoit  occupée  à  lire  cette 
lettre  ,  quand  elle  vit  entrer  Je  Seigneur  dans  fà  chambre  • 
mais  ayant  honte  de  faire  connoiftre  la  pauvreté  de  fà  mere, 
elle  la  voulut  cacher  5  ce  qu*elle  ne  peut  pas  faire  fi  adroite¬ 
ment,  que  le  Seigneur  ne  s’en  apperceuft.  Le  defor dre  qu’il' 
remarqua  auvifàgedelaDame,  luy  donna  foupqon  de  quel¬ 
que  intrigue  j  de  forte  qu’il  la  prefia  de  luy  faire  voir  la  lettre: 
maiçplus  il  l’en  preffoit ,  plus  elle  y  apporroit  de  refiftance, 
s’opiniaftrant  tellement  a  le  refufèr  ,  que  voyant  qu’elle  ne 
s’en  pourroit  point  defdire ,  elle  fe  fourra  la  lettre  dans  la  bou¬ 
che,  avec  tant  de  précipitation  ,  que  penfànt  l’avaler  elle  en 
éftrangla.  Ce  procédé,  qui  augmenta  la  jaloufîe  du  Seigneur, 
le  mit  fiforcencolere,  qu’il  commanda  qu’on  luy  coupaft  la 
orge  ,  où.  l’on  trouva  les  preuves  de  fon  innocence  ,  auffi 
ien  que  celle  de  la  pauvreté  de  fà  mere.  Il  en  fut  tellement 
touché ,  qu’il  ne  fèpût  pas  cmpefcher  de  le  tefmoigner  par  fès 
larmes ,  &  ne  pouvant  plus  donner  de  tefmoignages  de  fon 
afFeétionàla defundte ,  il  envoya  quérir  la  mere,  qu’il  faifôit 
encore  nourrir  parmy  fès  autres  Dames  ,au  temps  dont  nous 
n  retenus  fe  parlons,  avec  fout  le  refpect  imaginable.  .  ’ 

iaponois  en  u  Ils  font  tous  tellement  refèrvés  en  la  converfàtion ,  que  non- 
converfatîon.  feulement  ils  ne  voudroient  point  avoir  méfié  vne  parole  fàle 

ou  impertinente  en  leurs  diieours ,  mais  auffi  qu’ils  ne  parlent 
jamais  de  mariage,  ny  de  ce  qui  en  approché  ,mefines  en  des 
termes  d’honneur,en  la  prefence  des  jeunes  gens,qui  fe  lèvent 
auffi- toft&fè  retirent,  dés  qu’il  efehappe  a  quelqu’vn  de  la 
compagnie  d’en  parler  par  mégarde.Les  enfàns  ont  beaucoup 
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detendreflè  &  derefpedk  pour  leur  peres  &meres  :  perfuadés  *  1^3îT* 
qu’ils  font  qu’il  n’y  a  point  de  peche ,  que  les  Dieux  puniflèn* 
plus  fèverement  que  la  defbbeïfïance  des  enfons.  Ils  ont  mef- 
jne  de  la  vénération  pour  leur  mémoire  apres  leur  décès  5  car  ils 
obfervent  religieufement  lejeufne ,  qu’ils  fè  commandent  vo¬ 
lontairement,  s’abftenans  de  manger  de  tout  ce  qui  a  eu  vie  aux  ' 

jour  du  mois,  que  leurs  peres  &  mères  font  décédés. 

En  cette  demiere  exactitude,  avec  laquelle  ils  gardent  leurs  ils  font  ia- 
femmes ,  8c  leurs  concubines ,  ilsfontcrüelsauchaftimentde  loux* 
celles  qui  manquent  à  leur  honneur ,  ou  qui  donnentle  moin¬ 
dre  ombrage  de  leur  conduite.  Il  n’y  a  pas  l’ong-temps ,  que  le 
Seigneur  de  F  Iran  do  fit  enfermer  trois  Dames  dans  des  coffres, 
fur  les  pointes  des  doux  dont  ils  eftoient  percés  de  tous  coftésj, 

Fvne*  parce  qu’elle  s’efloit  proftituée  à  vn  Gentil  -  homme, 
qui  fè  fendit  le  ventre ,  dés  que  leur  intelligence  fut  defeou- 
verte,  &  les  deux  autres ,  parce  qu’elles  ne  l’en  avoient  point 
adverty  .Celuy  qui  trouve  vn  homme  enfermé  dans  vne  cham¬ 
bre  avec  là  femme ,  peut  tuer  l’vn  8c  l’autre ,  8c  en  fon  abfènce 
le  pere ,  le  frere  ou  quelqu’autre  parent ,  8c  mefme  vn  des  dô¬ 
me  ftiques  du  mary  a  le  mefme  pouvoir:8c  par  ce  moyen  ils  évi¬ 
tent  tellement  les  fcandalcs,  qui  ne  font  que  trop  frequents  ail¬ 
leurs,  que  l’on  n’y  entend  quafi  p oin t  parle r  d’adultere jenforte 
que  j  e  ne  me  fou  viens  point  d’avoir  jamais  oüy  parler  que  d’vn 
feu!  exemple,  lequel  ellant  prefque  1*  vnique  8c  affez  remarqua¬ 
ble  ,  j’ay  cru  qu’il  pourrait  trouver  place  en  cette  relation. 

Vn  marchand, qui croyoitavoirfujetde foupçonner la fide-  Adultère  fere- 
lité  de  fà  femme,  fit  fèmblant  d’aller  aux  champs ,  &  la  for- rcnient 
prit  par  ce  moyen  for  le  fai  et.  Il  tua  1  homme,  8c  ayant  attaché 
la  femme  à  vne  efehelle,  la  laifla  en  cet  eftatfiifpenduë  toute 
la  nui£.  Le  lendemain  il  fir  prier  tous  leurs  parens  communs, 
tant  hommes  que  femmes ,  ae  venir  difner  chezluy  j  leur  fei- 
fànt  entendre ,  que  ^importance  de  l’affaire  qu’il  avoit  a  leur 
communiquer  ,  les  pouvoir  bien  difoenfer  ae  la  cou ft urne 
qu’ils  ont,  de  foire  leuis  feftins  pour  les  femmes feparémenr 
d’avec  ceux  des  hommes.  Ils  s’y  rendirent  tous ,  &ne  furent 
pas  fort  fiirpris  de  ne  point  voir  la  femme,  apres  que  le  mary 
leur  euft  dit,  qu’elle  eftoit  occupée  à  la  cuifîne  :  mais  le  difner 
eftant  déjà  bien  a  vancé,  8c  les  hoftes  voyant  que  la  femme  ne 
pâroifïoit  point ,  ils  le  prièrent  de  la  foire  venir  j  ce  qu’il  promit 
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de  faire.  Et  de  fait,  e  fiant  encré  dans  la  chambre ,  ou  la  femtne 
eftoit  attachée  à  l’efchelle ,  il  la  deflia  ,  luymic  fur  le  dos  vq 
drap  mortuaire  ,  &  Iuy  donna  entre  les  mains  vnebotiette  de 
lacque  ,  où  efloient  les  parties  honteufès  de  Ion  galand,  cou¬ 
vertes  de  quantité  de  âeurs  j  luy  défendant  bien  expreflement 
d’ouvrir  la  boüstte ,  &  luy  diiant  j  allez  prefenter  cette  boüet. 
te  à  nos  parents  communs,  &  voyez  fl  je  vous  dois  fàuver  la 
vie  à  leur  priere.  Elle  fe  rendit  en  cët  eflat  dans  la  (allé  du  fe_ 
ftin  ,  &  s’eftantmife  à  genoux, prefenta la boüette, avec  ces 
pretieufes  reliques  aux  parents:  mais  on  ne  l’euft  pas  fl-tofl: 
ouverte  ,  qu’elle  tomba  en  défaillance  ,  dont  elle  ne  revint 

f>oint  j  parce  que  le  mary  y  accourutaufli-toft,  &  acheva  de 
a  tuer ,  en  luy  coupant  la  teflre.  Ce  qui  fit  tant  d'horreur  aux 
parents ,  qu'ils  s'enfuirent  tous  chez  eux. 

Pour  éviter  ces  defordres ,  ils  ont  dans  les  hoftelleries  flir 
les  grands  chemins  &  dans  les  villes ,  la  commodité  de  faire 
fervir  les  paflantspar  des  femmes,  qui  font  la  plus  part  efela- 
ves,mais  fort  proprement  veftuës  de  robbes  de  foye ,  &  qui  ne 
font  point  de  difficulté  de  s’offrir, pour  leur  faire  compagnie  la 
nuid.  Les  patrons  des  navires  &  meflnes  les  matelots  eftrâgers 
s’en  fçavent  fort  bien  aider:  où  s’ils  fe  veulent  réduire  à  vne  vie 
plus  réglée ,  ils  achettent  vne  concubine,  avec  laquelle  ils  font 
vn  contrat  pour  le  temps  qu’ils  ont  à  demeurer  dans  le  païs:  en 
leur  promettant  cinq  ou  fix  fols  par  jour  pour  leur  nourritu¬ 
re  ,  vne  vefteou  deux  ,  quelques  paires  defbuliersde  peaux 
de  cerf ,  &  environ  huid  ou  dix  efcus ,  pour  le  pere ,  ou  pour 
Je  maiflre ,  qui  la  îouë. 

Au  refte ,  bien  loin  de  pouvoir  accufer  cette  nation  d'eftre 
trop  fliperftitieufè,  l’on  n’y  voit  point  de  marque  de  dévotion 
du  tout.  Ceux  qui  en  ont  beaucoup  ,  vont  vne  fois  le  mois  à 
leurs  Pagode? y  &  prononcent  quelque  fois  le  mot  de  Namman- 
da  y  qui  eft  le  nom  d’vn  de  leurs  Dieux  3  mais  l'on  ne  les  voit 
jamais  prier  Dieu  ,  ny  foir  ny  matin ,  ny  à  aucune  autre  heure 
du  jour.  Il  y  a  vne  certaine  le  de  parmy  eux ,  qui  a  des  Prê¬ 
tons,  qui  prefchent  trois  fois  l’an,  où  tous  ceux  de  la  mefme 
croyance  ne  manquent  pas  de  fe  trouver.  Il  y  en  a  aufli  qui  fe 
fervent  d’vne  autre  forte  d'Ecclefiaftiques ,  particulièrement 
en  leurs  longues  maladies ,  où  ils  font  des  prières  de  vingt-qua¬ 
tre  heures ,  avec  tant  de  bruit ,  qu'ils  eftourdiffent  tous  ceux 
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qui  en  approchent  *  fans  que  l’on  puifïè  entendre  vn  fèul  mot  1659* 
de  ce  qu'ils  difènt  :  non  feulement  parce  qu’ils  prononcent 
mal  &  confufément,  mais  auffi  parce  que  tout  ce  qu’ils  com- 
pofènt,  tant  pour  la  Religion  que  pour  la  Medecine,  &  pour 
les  autres  fcien  ces ,  effc  conçeu  en  des  termes  fi  relevés ,  que 
bien  fouvent  ils  ne  les  entendent  pas  eux-mefmes. 

Nonobftant  cette  irréligion  l’on  ne  laifle  pas  de  voir  dans  Leurs  pagodes 
le  lapon  vn  nombre  incroyable  de  Pagodes,  ou  Mefquitesj  &  Preftrtj. 
parmy  lefquelles  il  y  en  a  qui  ont  quinze  ou  vingts  Preftres. 

On  les  connoift  parmy  les  laïcs,  parce  qu’ils  ontla tefte  ra¬ 
ie,  &  par  leurs  habits,  parce  qu’ils  portent  vne  eipece  de  tu¬ 
nique  ,  faite  comme  ces  veftes  de  toile  ,  que  les  païfèns  du 
Liege  mettent  fur  leurs  habits  î  mais*  aux  jours  de  Fefte  ils 
portent  des  robes,  qu’ilsportentpliéesfousle  bras  gauche, 
comme  vn  manteau.  Leur  principale  fonction  eft  de  faire 
des  prières  devant  leurs  Dieux ,  &  a’ encerrer  les  morts ,  ou  les 
cendres  des  corps  qui  ont  efté  bruflés.  Ils  font  diftingués  en 
plufieurs  fè£tes,8q>ar  confèquen  t  en  autant  de  façons  différen¬ 
tes  de  faire  leurs  dévotions  j  particulièrement  aux  anniverfai- 
res  des  trefpaflcs ,  qu’ils  appellent  Bom ,  où  les  Preftres  s’oc¬ 
cupent  à  dire  des  prières,  8c  à  chanter  des  litanies ,  enfàifànc 
la  proceflîon  autour  d*  vne  chapelle  ardente ,  quafi  delà  mefme 
façon  que  l’on  fait  en  plufieurs  endroits  de  l’Europe.  Leurs 
ièpulchres  font  auprès  des  Pagodes ,  reveflus  de  grofles  pier¬ 
res  à  la  hauteur  de  deux  ou  trois  pieds  ,  où  ceux  qui  y  font 
faire  leurs  dévotions  ,  jettent  quelques  fleurs  8c  des  branches 
d’arbres ,  &  mettent  dans  vne  petite  fofle  de  l’eau  fraifche  8c 
vn  peu  de  ris ,  que  les  pauvres  gens  emportent.  Les  perfonnes. 
de  condition  font  eriger  vne  petite  colomne  auprès  de  leurs 
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iepulches ,  &  y  font  graver  leur  nom  avec  quelque  eloge  ,  qui 
leur  fèrt  d’épitaphe. 

Leurs  Ecclefiaftiques  font  divifés  en  douze  fedes  principe-  Qdfcmt<Jrvt. 
les-  parmy  lefquelles  il  y  en  avnze,  qui  ne  mangent  point  de  plaçai* 
ce  qui  a  eu  vie,  &  q  ni  font  vœu  de  chafteté  ■>  avec  vneobliga-  ^c“cs* 
lion  fi  eftroitte  de  l’obferver ,  que  s’il  fè  trouve  qu’ils  Payent 
violé  en  quoy  quecefoit,  on  les  fait  mourir  delà  plus  cruelle 
mort,  dont  l’on  ait  jamais  oüy  parler.  Car  l’on  enterre  le  Prê¬ 
tre  qui  a  violé  fbn  vœu,  jufques  au  defaut' du  corps ,  auprès 
du  grand  chemin,  où  tous  lespailàns ,  qui  ne  font  point  no- 
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1639.  blés,  font  obligés  de  luy  donner  vn  coup  au  col  avec  vne  Ce 
Genre  üe  mort  de  bois^laquelle  eftant  fort  obtufe,  fait  quelquefois  languir  ces 
lencruc  e.  j^ifèfakJeg  trois  ou  quatre  jours  durant.  Ils  en  vfentainfi,  par- 

ce  qu'ils  croyent,que  lafodomie  leur  eftàntpermifè  jilsfepeu, 
vent  bien  palier  de  femmes. 

i  a  Joaziàne  Les  P  reftres  de  la  douzième  feéte  vivent  d’ vne  autre  façon. 
rcae  eft  ia  plus  çar  j|  Jeur  efl  permis  de  manger  de  tout  ce  que  Peau  &  la  terre 
*  peuvent  fournir ,  &  melnie  de  fe  marier  :  Et  neantmoins  l’on 

eftime  cette  fe£te ,  qu’ils  appellent  tek  ko ,  &  les  P  reftres  dont 
.elle  eft  compofée  / ckois  ,  la  plus  fainte  &la  plus  parfaite  de 
toutes.  Celuy  qui  en  eft  le  chef,  l’eft  auffi  de  tout  le  Clergé  du 
païs,  &  eft  dans  vne  fi  grande  vénération  parmy  fes  feclateurs, 
que  non  feulement  ils  le  fonrporter  dans  vn  Palanquin ,  mais 
ils  luy  rendent  aulîî  des  honneurs  prefques  divins.  Tous  les 
P  reftres  dépendent  du  Dayro ,  qui  s’eftrefervé  le  pouvoir  fur 
les  Ecclefîaftiques  5  qu’il  poftedoit  autrefois  conjointement 
avec  la  pui  {lance  fèculiere.  Il  n’y  a  que  les  Pagodes  de  ces  der¬ 
niers  ,  qui  foient  fondées  ,  qui  ayent  vn  revenu  fixe ,  &  qui 
joiiiiîent  de  plufieurs  privilèges  &  immunités  que  les  Empe¬ 
reurs  leur  ont  accordés.  Les  autres  ne  vivent  que  de  ce  qu’on 
leur  donne ,  ou  par  forme  d’aumoihe ,  ou  par  forme  d’appoin- 
temens ,  qu’ils  tirent  de  ceux  qui  les  employent  aux  prières 
,  >  pour  leurs  morts  :  en  quoy  confiftequafi  tout  l’exercice  de 
leur  religion. 

Leur  opinion  Il  y  en  a  qui  croyent  que  l’ame  eft  immortelle ,  que  le  corps 
«oachantl’amc.  retourne  à  fon  premier  principe,  8t  devient  poudre  &  terre, 

mais  que  l’efprit  ioiiit  d’vne  joye  perpétuelle ,  ou  qu’il  eft  con¬ 
damné  à  vne  triftcflè  qui  ne  finit  jamais ,  &  qu’au  retour  en 
ce  monde  il  aura  du  bien  ou  du  mal ,  felon  celuy  qu’il  a  fait  en 
là  vie.  Les  autres  ne  font  point  de  diftin&ion  de  l’ame  raison¬ 
nable  d’avec  celle  de  la  belle ,  &  comme  ils  h’ont  'point  de 
connoilïànce  de  la  création  du  monde,  aufii  ne  gavent- ils  pas, 
qu’ils  doit  périr  vn  j  our.  Les  plus  zélés  en  leur  religion  ne  font 
point  de  difficulté  de  convertir  leurs  Pagodes  en  tavernes.  Car 
comme  l’on  choifît  les  lieux  les  plus  agréables  du  païs  pour  les 
Pagodes ,  l’on  s’y  va  promener ,  &  l’on  s’y  divertit  en  la  prefen- 
ce  des  Dieux,  &  en  la  compagnie  des  P  reftres,  à  boire  avec 
tant  d’excès,  qu’il  n’y  a  point  de  defordre  qui  ne  senciiliiive. 
i*on  n’y  dif-  L’on  ne  voit  jamais  dilputer  de  la  religion  en  ce  païs-là ,  ny 

\  ‘  qu’vn 
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qu’vît  Iaponis  Ce  mette  en  devoir  de  donner  de  rmftru&ion  1639. 
à  Ion  prochain,  ou  de  luy  faire  connoiftre  Ion  erreur  :  mais  au  Pufe  iamaiS  <*e 
contraire  l'on  y  voit  vne  fi  grande  indifférence ,  qu’il  n’y  en  a  a  K  lS£0n* 
point  qui  ne  change  de  religion  pour  centefcus. 

Ils  ont  vne  lî  puillànte  fiverfion  pour  les  Chreftiem ,  que  iishaïflênt  le* 
voyans ,  qu’ils  alloient  avec  joye  à  la  mort ,  qu'on  leur  faifoit  C!uc“lcns- 
fouffrir  en  leur  tranchant  la  telle ,  8c  en  les  crucifiant  apres 
leur  mort ,  ils  s’avifèrent  de  les  faire  mourir  avec  des  dou¬ 
leurs  li  effroyables ,  que  bien  qu’ils  eulïent  allez  de  refolu- 
tion  pour  les  fouffrir ,  ils  n’elloient  pas  aflez  inlenfîbles  néant- 
moins,  pour  recevoir  vne  mort  fi  douloureule  avec  la  melme 
gayeté  ,  avec  laquelle  ils  alloient  aux  executions  ordinaires. 

Il  y  en  avoir  qui  chantaient  parmy  les  J  flammes  j  mais  il  n’y  en 
avoit  point  qui  puflènts’empelcher  de  loulpirer  dans  les  tour- 
mens  qu’ils  fouffroient ,  quand  on  les  Fsdfoit  roftir  à  petit  feu 
fur  vne  grille ,  ou  quand  on  les  faifoit  languir  plulîeurs  jours 
defiiitce.  Avec  tout  cela  l’on  ne  voyoit  point  diminuer  le  nom¬ 
bre  de  ces  milèrables  :  De  forte  que  ces  barbares ,  voyans 
que  la  mort  ne  falloir  point  de  peur  a  ceux,  qui  ne  la  confide- 
roient  que  comme  vnpalïàge  à  vne  meilleure  vie,  y  vou¬ 
lurent  procéder  d’vne  autre 'façon.  Ilsdépoüilloientles  Da-  jyram0118  dû. 
moilèlles  toutes  nuës ,  les  failoienc  violer,  les fiiloient  aller 
à  quatre  pattes  par  les  rues ,  8c  les  traifiioient  par  des  lieux  ckicftiau,' 
abotteux  8c  fafcheux,  j  ufqu’à  ce  qu’elles  eulïent  les  mains  8c 
les  genoux  percés ,  8c  tout  le  corps  defehiré ,  8c  apres  cela  les 
mettaient  dans  des  cuvespleines  de  lèrpents,  qui  leur  entroiet 
dans  le  corps  par  toutes  les  ouvertures  ,  8c  les  failoient  ain- 
fî  mourir  milèrabl ement  :  Mais  c’efloit  avec  moins  d'hor¬ 
reur  ,  que  quand  ils  remplifïoient  les  parties  honteufes  d’vne 
mere ,  ou  d’vne  fille ,  de  melche  à  fuzil  ,  &  enveloppoient 
celles  d’vn  fils  ou  d’vn  pere  de  la  melme  matière,  8c  con- 
traignoient  le  fils  de  mettre  le  feu  à  celle  de  la  mere ,  8c  le 
pere  à  celle  de  la  fille.  C’elloic  vne  efpece  de  grâce,  quand 
on  leur  couvrait  le  corps  de  gazons  ,  8c  que  l’on  verloitin- 
ceflàmment entre  deux  de  l’eau  bouillante,  julqu’à  ce  qu’ils 
expiraflent  parmy  ces  douleurs ,  qui  ne  duraient  pas  moins 
de  trois  ou  quatre  jours.  On  les  chalïoit  à  grandes  trou¬ 
ves  à  la  campagne  8c  dans  les  forells  ,  Itigmatifés  au 
front  -,  avec  defenlèsfiir  peine  de  la  vie,  de  leur  donner  à  boire 
II.  Partie.  '  Hhh 
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&  à  manger,  ou  de  les  retirer.  Il  y  en  avoitque  l'on  mettait 
dans  des  cages  ftirle  borddelamer,  afin  que  le  flux  les  cou» 
vrift  jufqu’à  la  gorge,  &  qu'au  reflux  ils  repriflent  nouvelle 
force,  pour  fournir  plus  de  mal  au  retour  de  la  marée. 

Ilsâttachoientlesperes&meresàvnpofteau,  &c  leur  ban. 
doient  les  yeux,  pendant  qu’ils  faifoient  fouffrir  des  douleurs 
inconcevables  aux  enfans ,  qui  ne  pouvans  pointrefifteràces 
tour  mens,  les  conjuroient,  avec  des  paroles  les  plus  pathéti¬ 
ques  que  la  douleur  puiflè  diéter  en  cet  aage-là,  de  les  délivrer 
en  reniant.  C’eftoit-là  vn  des  plus  fafeheux  lupplices  qu’ils 
ayent  inventés,  &  qui  en  a  fait  mourir  &  abjurer  plufîeurs.  Ils 
arrachoient  Jes  ongles  à  ces  pauvres  enfans ,  &  leur  perçoient 
avec  des  poinçons  les  parties  les  plus  fenfibles  du  corps.  Pour 
defcouvrirles  Chreftiens ,  l'on  ordonna  que  tous  les  habitats 
protefteroient  tous  les  ans  dans  leurs  Pagodes ,  &  fîgneroient 
dans  vnregiftre,  qu’ils  renioient  la  Religion  Chreftienne,  & 
par  ce  moyen  il  ne  fèpafloit  point  d'annee,  que  l'on  n'en  def- 
couvrift  vn  grand  nombre.  Ceux  que  l’on  pend  parles  pieds, 
&  qui  languiflènt  en  cet  eftat-là.  dix  ou  douze  jours ,  font  ceux 
qui  fbuffrent  le  plus  r  parce  que  les  angoifïès  de  ce  fûpplice 
s’augmentans  àtousmomens,  il  n'y  a  point  de  douleur,  non 
pas  mefme  celuy  du  feu,  qui  approche  de  celuy-là. 

Ces  perfècutions  ont  bien  diminué  le  nombre  des  Chre¬ 
ftiens  dans  le  lapon  ;  mais  ce  qui  achevé  d'y  ruiner  la  Religion 
Chreftienne  ,  eft  l’invention  quils  ont  de  faire  mourir  les 
Chrcftiens ,  encore  qu'ils  offrent  de  renier  j  de  forte  qu’ils  ne 
peuvent  évirer  la  mort ,  qu’en  indiquant  vn  autre  Chreftieo, 
qui  la  fubiflè  pour  eux ,  &  par  cette  trahifôn  ils  fè  fàuvenr. 
Mais  on  nelaiflèpas  de  tenir  regiftre  exad  de  ces  renégats ,  à 
dciîèin ,  comme  l’on  croit,  de  s'en  défaire  vnjour,  quand  on 
fera  ceflèr  les  executions,  faute  de  Chreftiens. 

'  ^1  fè  fit  en  ce  temps-là  vne  recherche  de  Chreftiens  par  tou¬ 
tes  les  maladreries,  oh  l'on  trouva  trois  cens  quatre-vingts 
cinq  Chreftiens,  q.ue  Ion  envoya  en  deux  vaifïeauxaux  Phi¬ 
lippines,  pour  en  faire  prefènt  aux  Portugais.  La  ladrerie  eft 
vnemaladie  fl  commune  dans  le  lapon,  que  l'on  y  voitplufïeurs 
perfonnes  ,  dont  les  doigts  des  mains  &  des  pieds  font  telle¬ 
ment  pourris,  qu'ils  tombent. 

les  Chreftiens  quel’on  meineau  fûpplice  font  béarnais  l’on 
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tj-aittc  autrement  les  Preftres ,  tant  Caftillans  &  Portugais, 
que  Iaponois.  On  leur  rafe  la  moitié  de  la  tefte  8c  de  la  barbe, 
que  l’on  teint  de  rouge ,  8c  on  leur  met  vn  bâillon  dans  la  bou¬ 
che,  8c  vne  cordeau  col ,  que  l'on  attache  à  la  croupe  du  che¬ 
val  ,  fur  lequel  on  les  conduit  au  lieu  du  fupplice  j  les  contrai¬ 
gnant  par  ce  moyen  à  le  tenir  dans  vn  efbat  où  ils  ont  de  la  pei¬ 
ne  à  refpirer. 

La  plus  part  des  maifons  font  bafties  de  bois,&  affez  legere- 
ment  ;  parce  que  le  païs  eft  fort  ftijet  aux  tremblemens  de  ter¬ 
re.  Elles  font  toutes  élevées  de  trois  ou  quatre  pieds  de  terre, 
planehayées  &  nattées ,  8c  fort  propres  par  dedans,  particuliè¬ 
rement  dans  les  appartemens  où  ils  reçoivent  leurs  vifites. 
Elles  n'ont  la  plus  part  qu*  vn  eft  âge ,  où  l’on  demeure  ,  &  le 
refte  fort  de  grenier. Ils  ont  leurs  niagazins  feparés  des  maifons, 
où  ils  ferrent  leurs  marchand! fes ,  8c  ce  qu'ils  ont  déplus  pre- 
tieux  j  parce  que  les  maifons  font  fi  liij  erres  au  feu,  qu’ils  font 
contrains  de  tenir  des  cuvettes  pleines  d’eau  toutes  preftes 
contre  ces  accidents ,  qui  y  font  très  frequents. 

Les  maifons  des  Gentilhommes  8c  des  foldats  font  foparëes 
en  deux  appartemens  j  dont  l’vn  eft  occupé  par lafemme, que 
l’on  ne  voit  jamais ,  8c  l'autre  parle  mary  j  qui  a  fes  chambres 
&  fes  folles  pour  recevoir  fos  amis  ,  8c  pour  foire  fes  affaires. 

*  JL  -  _  r 

Les  femmes  des  Bourgeois  8c  des  marchands  paroifient  dans 
les  boutiques  ,  5c  ont  foin  du  mefnage  j  mais  on  les  traitte 
avec  tant  de  refpeét,  que  l’on  n’ofofcoit  avoir  dit  vne  foule  pa¬ 
role  libre  ou  équivoque  en  leur  prefence ,  &  vnelicentieufefo- 
r oit  criminelle.  Ils  n’ont  point  d’autre  tapifrerie,que  des  para- 
vants  peints  8c  dorés ,  qui  leur  fervent  de  tableaux ,  où  ils  cou¬ 
vrent  les  cloifons  de  papier  peint  8c  doré  &  fi  propremet  collé, 
qu’il  femble  n’eftre  compofe  que  d’vne  fueille.  Ces  cloifons 
font  faites  d’vn  bois  fort  mince, 8C  font  compoféesdcplufieurs 
guichets ,  en  forte  qu'en  les  pouffant  dans  leurs  coulifïes,on  les 
embouette  fi  bien ,  que  de  deux  ou  trois  chambres  médiocres, 
l’on  fait  en  vn  moment  vne  tres-belle  folle.Toutes  ces  maifons 

»  T  t 

particulières  ont  vne  gallerie ,  qui  fort  de  communication  aux 
appartements  du  mary  8c  de  la  femme ,  8c  les  conduit  par  vne 
porte  commune  au  jardin, qui refpond ordinairement  aux fe- 
neftresde  la  folle.  Au  milieu  de  la  chabre  eft  ordinairement  vn 


cabinet, fur  lequel  ils 


mettent  vn  pot  à  fleurs, qui  n* 
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point  le  long  de  l’année.L  ’on  s’y  applique  avec  grad  foin  aujar, 
aiaagc,8c  à  accôpagner  ces  lieux  de  divertiflement  de  grottes, 
de  fontaines,  de  vergers, &  particulièrement  d’vne  forte  d’ar, 
bres  ,  qui  con fervent  leur  verdure  l’iiy  ver  auflî  bien  que  l’Efté. 

•  L’on  voit  fort  peu  de  meubles  dans  leurs  mailbns  3  parce 
qu’ils  donnent  à  leurs  femmes  les  coffres  8c  cabinets  de  lacque, 

les  riches  tapies  8c  leurs  autres  bijoux,  ou  bien  ils  les  mettent 

dans  des  chambres  retirées ,  où  iis  ne  font  entrer  que  leurs 
plus  familiers  amis.  î  1s  font  vne  grande  dépenfe en  leurs  pots 
à  ch  a  ou  Tyîrf,  en  tableaux,  en  belles  eferitures,  8c  en  armes, 

Ils  font  civils  ,  8c  reçoivent  avec  de  grands  compliments 
ceux  qui  les  vifitent.  Les  perfbnnes  de  qualité  mefme  con¬ 
vient  ceux  qui  les  vont  voir ,  de  s’affeoir ,  8c  leur  prefentent  du 
tabac  8c  du  T  fui.  Si  le  maiftre  de  la  maifbn  à  vne  eftime  parti¬ 
culière  pour  l’amy  qui  le  vifite  ,  il  l’obligea  prendre  du  vin, 
que  l’on  fert  dans  vne  talle  vernie  3  8c  ce  feroit  vne  incivilité 
àceluÿ,  à  qui  l’on  fait  cét  honneur,  de  le  refufer.  Ils  ne  font 
pas  {î  difficiles ,  qu’ils  n’en  prennent  quelquefois  au  delà  de  ce 
qu’il  leur  faut  3  mais  l’on  ne  voit  jamais  qu’ils  s’emportent 
dans  le  vin  à  des  excès  ,  dout  ils  fe  puiffent  repentir  le  lende¬ 
main  ,  ou  qu’ils  Ce  querellent  eftans  yvres  :  car  i’apprehenfîon 
d’vne  mort  inévitable,  qu’ils  ont  continuellement  devant  les 
yeux,  les  retient  dans  les  termes  de  leur  devoir,  8c  les  envoyé 
coucher  pour  cuver  leur  vin. 

L’on  y  rrouve  des  hoftelleries  dans  les  villes  &  fur  les  grands 
chemins  ,  pour  la  retraitte  des  paflàns  ,  mais  il  11’y  a  pas  vn 
cabaret,  ny  vne  feule  rotiflèrie  dans  tout  le  lapon.  Car  en¬ 
core  qu’ils  aiment  la  bonne  chere  8c  la  compagnie ,  ils  n’ont 
pourtant  point  de  lieux  publics  pour  cela3  mais  ils  s’aflemblent 
les  vns  chez  les  autres ,  8c  s’y  divertiflent  à  boire  &  à  leur  mu- 
fîque  3  qui  n’eft  pas  fort  harmonieufe.  Ils  ont  fort  peu  d’inftru- 
mens ,  8c  celuy  dont  ils  Ce  fervent  le  plus  communément ,  & 
qui  charme  le  plus  leurs  oreilles ,  eft  vne  efpece  de  luth ,  dont 
le  corps  eft  d’vn  bon  pied  en  qnarré,  vn  peu  voûté  ,  ayant  le 
col  long  8c  eftroit ,  comme  n’eftant  fait  que  pour  quatre  cor- 
des.ElleslbntdefbyeÔcils  les  touchent  auec  vne  touche  d'y- 
uoir,  de  la  grandeur  d’ vn  doigt,  8c  y  méfient  la  voix  3  qui 
n’eft  pas  plus  agréable  qnelelbn  de  l’inftrument. 

Ils  font  leur  vin  de  ris  en  y  méfiant  du  fuccre  ou  du  miel,  Sc 
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{'appellent  Mourftcq  ou  Sdtfe.  C’eft  vne  efpece  d’hidromel 
>lutoft  que  de  vin  j  mais  il  ne  laifTe  pas  d’cltreauffi  fort  que 
e  meilleur  v in  d’Efpagne ,  Ôc  eny vre  bien  plutoft.  ^ 

pour  ce  qui  eft  du  'T/îr,c,eft  vne  efpece  de  The, mais  la  plan-  Le  Tfîa. 
te  eft  beaucoup  plus  fine  ,  &  plus  cftimée  que  celle  du  Thé.  lc^enJ^c^ lIs 
Les  perfonnes  ae  condition  le  gardent  bien  prctieufèment 
dans  des  pots  de  terre,  bien  bouchés  &  luttes,  de  peur  qu’il  ne 
s'évente  j  mais  les  Iaponois  le  préparent  d’vne  autre  façon  que 
l’on  ne  fait  icy.  Car  au  lieu  de  l’innifer  dans  de  l’eau  chaude ,  ils 
le  broyent  menu  comme  pouffiere  ,  &  en  prennent  autant 
qu’il  en  peut  tenir  fur  la  pointe  d’ vn  coufteau ,  &  le  mettent 
dans  vne  talTe  de  porcelaine  ou  de  terre ,  pleine  d’eau  bouil¬ 
lante,  dans  laquelle  ils  le  méfient  avec  vn  houfpillon ,j  ufqu’à  ce 
que  l’eau  devienne  toute  verte ,  &  alors  ils  la  boivent  autant 
chaude,qu’ils  la  peuvent  fbufFrir.  Us  s’en  fervent  vtilemet  apres 
la  débauche ,  eftant  certain  qu’il  n’y  arien ,  qui  abatte  fi  bien 
les  fumées,  &  qui  raccommode  fi  bien  l’eftomach  que  cette 
herbe.  Ils  n’ont  point  de  plus  riches  meubles  que  ceux  dont  ils 
fe  fervent  à  cét  vfàge  5  eftant  certain  qu’il  s’eft  veu  des  pots  à 
T  fut ,  quiavoient  coufté  vingt-huiét  mil  efeus. 

Les  mariages  ne  fe  font  que  par  les  parents  qui  ont  quelque 
fuperiorité  fur  ceux  qui  les  contractent.  Le  pere  &:  la  mere 
font  ceux  qni  en  font  la  recherche,  &  à  leur  defaut  les  autres 
parents ,  fans  que  la  j  eu  nefle  y  ait  aucune  part  :  de  forte  que  lès 
mariés  ne  fe  voyent  qu’à  l’heure  que  le  mariage  fe  doit  côfom- 
mer.  Ils  y  trouvent  d'autant  moins  de  difficulté, que  le  mary  fè  Le  eoncabina- 
refèrve  la  liberté  d'entretenir  vn  bon  nombre  de  concubines,  fax^onmes:1* 
&  mefmes  de  fè  divertir  avec  des  femmes  publiques ,  au  lieu  mariés, 
que  le  moindre  foupçon,  qu’vne  femme  dôneroit  delà  fidelité, 
luy  fèroit  criminel  6c  capital.  Us  ont  outre  cela  la  commodité 
du  divorce,  ôi  de  pouvoir  renvoyer  leurs  femmes,  fans  que  leur 
ho  neur  y  foit  interefTé.U  eft  vray  qu'il  n’y  a  que  les  gens  de  cô- 
dition  bien  médiocre ,  qui  s’en  fervent ,  comme  les  marchands, 
les  artifims  &  les  fimpiesfoldats ,  &  que  les  peribnnes  de  qua¬ 
lité  en  vient  autrement,  en  confédération  delà  nai  fiance  Scdes 
parents  de  la  femme ,  &  qu’ils  ne  laiflènt  pas  de  les  garder  &c  de 
les  entretenir  félon  leur  qualité  :  mais  cela  n’empefche  pasaufli 
qu’ils  ne  fe  donnent  entièrement  à  leurs  concubines  5  ne  fè 
mettans  pas  beaucoup  en  peine  de  la  mauvaife  humeur  de  leurs 
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femmes,  lefquelles  ils  ne  voyent  que  quand  ils  veulent.  Carij 
eft  certain  qu’il  n’y  a  que  les  femmesquis’y  marient,  &  que  les 
hommes  le  refêrvent  la  mefme  liberté  qu’ils  avoienc  aupa ra- 
vanr.  L'on  y  foufFre  le  bordel ,  6c  il  y  a  des  maiftres ,  qui  na, 
chettent  des  efclaves ,  que  pour  les  employer  à  ce  meftierj 
parce  qu’ils  croyent  que  pour  éviter  vn  plus  grand  fcandale, 
l’on  peut  permettre  celuy-cy. 

Ils  eflevent  leurs  enfons  avec  vne  bonté  incroyable ,  ne  les 
battans  quafi  jamais,  &  ne  les  crians  que  bien  rarement  b  parce 
que  fçaehans  que  l’viàge  de  la  railbn  ne  vient  qu’avec  l’aage, 
ils  ne  croy  et  pas  les  en  pouvoir  redre  capables  devant  le  temps, 
6c  qu’il  faut  leur  faire  comprendre  félon  leur  petite  capacité, 
avec  douceur  ,  ce  que  l’on  veut  qu’ils  foflent ,  6c  les  inftruire 
pluftôft  par  bons  exemples ,  que  par  quantité  de  préceptes.  Il 
faut  croire  que  le  peu  de  correction  qu’on  leur  donne  en  l’en¬ 
fance  ,  fortifie  l’humeur  opiniaftre  que  l’on  remarque  en  tous 
les  Iaponois  :  mais  il  faut  ad  vouer  au  ffi  ,  que  cette  forte  d’edu- 
cationnoble  &  douce, contribue  beaucoup  a  la  vivacité  d’efprit 
6c  au  jugement  que  l’on  voit  en  eux  au  forcir  de  la  première 
enfonce;  enfbrte  qu’aux  enfons  de  fèpt,huit,ouneufans  loare- 
connoift  vn  efprit  pénétrant, &  vnefagacité,quenoflrejeu- 
neflfe  n’a  point  en  l’aage  de  dix-fèpt  ou  dix-huit. 

On  ne  les  envoyé  à  l’efcole  qu’en  l’aage  de  fèpt  ou  huit  ans, 
&  ils  difênt ,  qu’ils  en  vient  ainfi ,  parce  que  devant  ce  temps- 
là  les  enfons  font  incapables  d’inftru&ion',  &  qu’ils  ne  font 
que  fe  gafter ,  6c  apprendre  mille  fripponneries  les  vns  des  au¬ 
tres.  Les  Maiftres ,  qui  rencontrent  des  efprits  indociles,  né  les 
crient  ou  ne  lés  battent  point  pour  cela ,  mais  leurenfèignent 
à  lire  6c  à  eferire  petit  à  petit ,  en  les  piquant  d’honneur ,  &  en 
les  rendant  capables  d’ambition  pluftoft  que  d’autre  chofb; 
afin  de  baftir  fur  ce  principe  tout  ce  que  leurs  difciples  peuvent 
apprendre  :  en  quoy  ils  reiiflî  fient  bien  mieux  que  s’ils  les  mal- 
traittoient  ;  parce  que  c’eft  vne  nation  incorrigible ,  qui  ne  fe  ’ 
rend  jamais  aux  coups ,  6c  qui  veut  eftre  traittée  doucement. 

L’on  n’y  emmaillotée  jamais  les  enfons  ;  mais  au  fortir  du 
ventre  de  lamere,  la  fâge  femme,  apres  les  avoir  lavés  d’eau 
froide,  les  fourrent  dans  les  manches  de  leur  Iaponoifès,& 
par  ce  moyen  ils  les  endurciflene  fi  bien  contre  le  chaud  ôc  le 
froid  j  que  l’on  voit  bien  fouvent  ceux  qui  n’ont  pas  encore 


DV  Su  DEMAfJTDELSLO,  1IV.II.  4355 

1 VlàgCs  des  jambes ,  aller  tout  nuds  à  quatre  pattes ,  par  la  mai-  ityy* 

fon  &  à  la  campagne. 

Le  fils  aifhé  eftant  parvenu  en  aage  d’homme,  le  pere  luy  re- 
ftgne  fa  charge ,  ou  s’il»  cft  marchand,  luy  donne  avec fon  tra¬ 
fic  ,  la  meilleure  partie  de  fon  bien ,  luy  cedc  le  premier  ap¬ 
partement  de  la  mai  fon  ,  &  fè  retire  avec  le  refie  de  la  ra- 
niille  dans  vne  autre  3  ou  s’il  a  dequoy ,  il  luy  Iaifïe  tout  le  logis~ 
pour  en  prendre  vn  autre  *  ménageant  le  furplusdefon  bien  au 
profit  des  autres  fils,  s’il  en  a ,  mais  s’il  n’en  a  point ,  celuy  qui 
refte  feul  demeure  l’heritier.  Les  filles  n’ont  point  de  part  en  Les  filles  trône 
la  fiiccefïion ,  &  mefîne  l’on  ne  leur  donne  point  de  mariaee;  point  de  part 

1,  •  1  c  •  *•  •  «  1,  1  5  '  cala luccewo-. 

parce  que  I  on  ne  veut  pomt  que  les  femmes  tuent  de  1  advan- 
tage  de  leur  dot  :  de  forte  que  fi  le  pere  s’advife  le  jour  des  nop- 
ces  d’envoyer  vne  fbmme  d’argent  au  fiancé ,  celuy-cy  le  ren¬ 
voyé  avec  de  grands  compliments ,  &  fait  dire ,  qu’il  ne  veut 
pas  que  fon  beaupere  croyé ,  qu’en  recherchant  l’honneur  de 
fon  alliance ,  il  ait  confideré  autre  choie ,  ou  qu’il  ait  voulu  pro¬ 
fiter  de  fon  bien. 

Ils  font  fi  ambitieux ,  pc  fi  glorieux ,  qu’il  ne  s’y  en  trouve  Lesiaponoî* 
gueresqui  vueillent  faire  des  choies,  dont  on  leur  pourrait  fai-  aimeQt  vhw»- 

°  *t  .  .»  »  /»  .  *1  T  •  neur. 

re  reproche  :  maisau  contraire,  il  n  y  a  quaii  pomt  de  Iaponois, 
qui  n’aime  mieux  perdre  la  vie  que  l’honneur,  le  raconteray 
à  ce  propos  l’hifloire  d’vne  perlonne  illuftre ,  qui  pourra  lèrvir. 
d’exemple  a  ce  que  je  viens  de  dire. 

Lors  de  la  guerre  que  Fidery  eut  contre  Ion  tuteur  ,1e  Royr  Exempter 
ou  Prince  de  Cocora ,  qui  avoit  telmoigné  de  l’inclination  pour 
le  party  contraire,  fut  contraint  de  laiflcr  là  femme  &.  les  en- 
fans  en  o liage  à  Fidery  :  lequel  fçaehant  que  le  Prince  deCoro- 
r* ,  s’efloït  entièrement  déclaré  pour  Ion  ennemy  ,.envoya  di¬ 
re  à  là  femme ,  qu’il  vouloir  qu’elle  vint  demeurer  dans  le  Pa¬ 
lais.  -Elle  s’en  exculà ,  &  fit  remontrera  Fidery ,  qu’elle  efloic  • 
femme ,  &  qu’en  cette  qualité  elle  devoit  la  melme  obeïlîànce 
au  Prince  fon  mary,que  Ion  mary  devoit  ài’Empereurjde  lorte- 
que  fi  fa  Majellé  vouloir ,  qu’elle  fifl  ce quon  luy  avoit  orddné,, 
il  falloit  qu’elle  s’adrelîall  à  Ion  mary  ,  afin  qu’il  le  luy  com- 
raandafl.  Fidery  voyant  cetterefolution,Iuy  fit  dire  ,vque  li  el¬ 
le  ne  venoit ,  il  la  ferait  enlever  de  force.  Mais-  la  Princelïe 
confîderant,  qu’en  fortant  de  là  mailônelle  le  perdrait  d’hon- 
^ur^auffi-bien  que  ion  mary,fèretira  avec  fa  nourrice^  vec  fè&  ■ 
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enfans,&avcc  quelques-yncs  de  (es  domeftiqucs,qui  s*t>SM rent 
de  mourir  avec  elle, dans  vne  chambre  ;où  ellefic  apporter  de  la 
poudre  a  canon  8c  du  bois,  payant  fait  fon  teftament,  &  efcrit 
vne  lettre  à  Ion  mary,  elle  mit  l’vn&:  l’autre  entre  les- mains 
d’vn  Gentil-homme  de  la  luit  te  de  fon  mary, dont  la  fidelité  iuy 
eftoit  connue,  avec  ordre  de  partir  dés  qu’il  verroit  mettre  le 
feu  aux  poudres,  8c  donna  par  ce  moyen  vne  derniere  preuve 
de  là  fidelité. 


r's  tout  bons  Us  (ont  religieux  aulïï  à  garder  la  parole ,  qu’ils  donnent 
a.iufc,  à  ceux  qui  demandent  leur  (ecours,  ou  leur  protection.  Car 

il  n’y  a  point  de  Iaponois ,  qui  ne  la  promette  à  celuy  qui  la  Iuy 
demande ,  8c  qui  n’employe  là  vie  pour  celuy  qui  l'a  prié  de  la 
iuy  conferver  3  &  ce  làns  aucune  considération  de  là  famille, 
ny  delà  milereoùil  peut  réduire  là  femme  8c  lès  enfaiis.  AufR 
n’y  voit  -on  point,  qu'vn  criminel  accule  lès  complices  à  la  tor¬ 
ture  3  mais  l’on  a  au  contraire  vneinfinité  d'exemples  de  ceux, 
qui  ont  mieux  aimé  exlpirer  dans  la  geîienne ,  que  faire  mourir 
leurs  complices  parleur  confelïion. 

L«s  eft langer  s  Le  lapon  eft  fi  riche ,  &  fi abondant  en  toutes  chofes  ,  qu’à 
<lui  J  «afique .  Jarefervede  fort  peu  de  marchands,  qui  trafiquent  dans  les 
-  Indes ,  il  n’y  a  prelque  point  de  Iaponnois  qui  lè  melle  de  ven¬ 

dre  des  marchandifes  eftrangeres.  Le  plus  grand  comerce  qui 
s’y  fàlïè  eft  celuy  des  Chinois ,  qui  y  ont  continué  le  leur  depuis 
que  cette  lfle  eft  peuplée.  Les  Elpagnols  8c  les  Portugais  y  ont 
eftably  leur  négoce  depuis  fix  ou  lèpt  vingts  ans ,  8c  les  Anglois 
ont  commencé  8c  cefieleleur  quafi  en  mel'me  temps  j  à  caufe 
du  peu  de  profit  qu’ils  y  faifoient.  Ceux  de  si  dm  &  de  camhodia 
avoient  accouftumé  d’y  envoyer  deux  ou  trois  Ionques  tous  les 
ans  :  mais  cela  a  celîé  aulîi ,  &  particulièrement  depuis  que  les 
Hollandois  leur  apportent  les  marchandiles  du  lapon ,  à  meil¬ 
leur  marché ,  8c  avec  moins  de  rifque  qu’ils  ne  les  alloient  qué¬ 
rir.  Le  plus  lbrtdu  commerce  ferait  en  la  ville  de  Mcaco,  oit 
laplulpart  des  marchands ,  tant  forains  que  regnicoles, portent 
quali  toutes  leurs  marcliandilès  ,  8c  où  ils  ont  leurs  commis  8C 
méteurs,  pour  les  diftribuer  par  toute  l’I  lie. 
i-s  marchandi,  *  Les  marchandifes  que  les  eftrangers  portent  au  lapon ,  font, 
bucnt!is  7  de"  environ  quatre  ou  cinq  mille  picols  de  foye ,  8c  quantité  d’e- 

ftoffes ,  de  foye ,  de  cotton ,  de  fil ,  Stc.  plus  de  deux  cens  mille 
peaux  de  cerf,  environ  cent  mille  peaux  de  raye ,  du  chanvre, 

des 


marchandi. 
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des  toiIes,de  la  laine, des  veftes ,  du  cotton ,  du  vif argent,  toir 
tes  forces  de  gommes  &  de  drogues  medecinales ,  des  elpice- 
ries ,  des  doux  de  girofHe ,  du  poivre ,  du  fuccre ,  du  mufe ,  du 
bois  de  fàppan  8c  de  calambac  ,  de  la  porcelaine ,  du  camfre, 
du  borax ,  des  dents  >d’elefans ,  du  corail ,  &  coûtes  forces  de 
merceries ,  que  les  Chinois  y  apportent. 

Les  Chinois  &  les  Iaponois  ont  autrefois  vefeu  en  tres-bon- 
ne  intelligence  ;  en  forte  qu’il  ne  fè  pafloit  point  d’année,  que 
les  Rois  de  ces  deux  grands  Eftats  ne  s’envoyaflène  vifirer  par 
des  Ambaflàdes  réciproques.  Ce  qu’ils  ont  continué  jufqucs  à  ^  entre 
ce  que  les  Iaponois,  qui  demeuroiët  en  la  Chine,  s’emportèrent  chinois  &  le* 
vu  jour  à  piller  vne  ville  entière,  8c  à  violer  les  femmes  &  les  iap°na»is. 
fîJIes,qui  elloient  tombées  entre  leurs  mains.  Les  Chinois  s’en 
reflèntirent  comme  ils  dévoient ,  &  tuerent  tous  les  Iapon- 
nois  qu’ils  purent  rencontrer.  Le  Roy  de  la  Chine,  confide- 
rant  de  fon  cofté  le  danger,qu  il  y  avoit  à  donner  retraitte  à  des 
gens, qui  avoient  eu  l’audace  de  faire  vneaftion  de  cette  nature 
en  pleine  paix,  les  bannit  à  perpétuité  de  fou  Royaume  -,  fàu 
fantgravercedecret,avecdeslettresd*or  ,  dans  vne  colom- 
ne ,  qu’il  fit  pour  cet  effet  eriger  fiir  le  bord  de  la  avfry8c  failànt 
defenfêsà  fosfiijets,  fur  peine  de  la  vie  de  trafiquerai!  lapon. 

Ces  defenfès  font  encore  fi  exactement  oblcrvées  ,  que  les 
Chinois  qui  y  vont,font  accroire ,  qu’ils  portent  leurs  marcha- 
difos  dans  les  Ifles  voifines  des  Indes  Ç  parce  qu’ils  fçavent 
<\  if  elles  icroi  et  toutes  confifquées,  fi  l’on  fçavoit  qu’ils  les  por- 
tafTent  au  lapon  :  mais  les  Iaponois  en  vient  autrement ,  8c 
permettent  aux  Chinois  d’aller  &  de  venir  libremSt  chez  eux. 

C’eftpeut-eftre  de  ces  defenfes  du  Roy  de  la  Chine  ,  que  LCIapona.a  . 
Ion  a  pris  fiijet ,  ou  occafion  de  dire ,  que  le  lapon  a  efté  peu-  poinc  efté  peu¬ 
plé  par  q  uelques  exilés ,  que  le  Roy  de  la  Chine  avoit  chaffés,  p^.p8?  dcs 

r  1  î-n  -  ’  '  Chinois. 

pour  avoir  conlpire  contre  la  perfonne  ;  veu  que  les  hiltoires 
de  lapon  &  de  la  Chine  n’en  parlent  point ,  8c  que  d’ailleurs  il 
y  a  vne  fi  grande  différence  en  leurs  habits ,  en  leurs  ceremo¬ 
nies  ,  en  leur  façon  de  vivre,  en  leur  langue  &  en  leur  den¬ 
ture  ,  qu’il  cft  impoflible ,  qu’vne  mefine  nation  puifle  avoir 
concràdé  ,  mefmes  dans  vne  fintte  de  plufieurs  fiecles  ,  des 
habitudes  fi  contraires.  Il  y  en  a  qui  difent ,  que  les  lapo¬ 
ns  on  fait  ce  changement,en haine  du  mauvais  traittement 
Qu’ils  avoient  receu  des  autres  :  mais  outre  qu’il  y  a  fort  peu 
11.  Partie»  Iii 
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d’apparence  que  tout  vn  peuple  puifle  tout  à  coup  prendre  de 
l’averfion  pour  ce  qu’il  aimoit  auparavant ,  il  y  en  a  encore 
moins ,  qu’il  ait  tellement  changé  ion  langage  8c  ion  e {tritu¬ 
re  ,  qu’il  n’y  ait  rien  qui  iè  rapporte  l’vn  à  1  autre.  Les  Chinois 
ne  iè  font  jamais  couper  les  cheveux ,  mais  les  noüent  en  vn 
toupet  au  haut  de  la  telle  j  les  Iaponnois  au  contraire  iè  raient 
le  devant  de  la  telle  jufques  fur  les  oreilles  noüent  le  relie 
des  cheveux  dans  le  col,  avec  vn  cordon  de  papier.  Ceux-cy 
fefont  auiîi  ralèr  la  barbe,  au  lieu  que  les  Chinois  IeslailTent 
croillre  :  ce  qui  pourroit  faire  croire  que  ce  ce  font  plutofl  les 
Tartares,  qui  ont  pâlie  dansl’Ille,  que  les  Chinois. 

Les  litponois  ayant  elle  de  cette  façon  bannis  de  la  Chine , 
peuples  eflatii  commencèrent  à  ellablir  leur  négoce  à  Tayovxn  ,  dans  l’Ille 
Iflc  icr~  termofa ,  où  les  Chinois  iè  rendoient  avec  leurs  marchandi- 
iès:  mais  le  Roy  de  la  Chine  en  ayant  eftéadverty,  fît  faire 
defeniès  à  fes  fujets  d’y  trafiquer  y  de  forte  que  par  ce  moyen 
les  Iaponnois  furent  encore  fruftrés  de  cette  navigation.  Ce 
qui  fit  tant  de  deipit  à  l’Empereur ,  qu’il  ne  voulut  point  per¬ 
mettre  ,  que  fes  fujets  trafiqua  fient  hors  du  Royaume  lànsfa 
.  permiffioïî  expreffe  ,  8c  fans  fes  paflèports  5  tant  parce  qu’il 
ne  veut  point  que  l’on  traniporte des  armes  hors  de  l’Ellat , 
/  que  parce  qu’il  fçait  que  les  Iaponnois  font  hardis  8c  entrepre¬ 
nons  hors  de  chez  eux,  8c  qu’eftant  extrêmement  glorieux  ,  il 
/  ne  veut  pas  qu’on  leur  faflè  vn  affront ,  dont  ils  ne  lè  p  aillent 

point  refientir  ,ou  qu’vn  autre  que  Iuy  challie  leur  iniblence: 
ainfi  qu’il  leur  arriva  ,  il  n’y  a  pas  long-temps  au  Royaume 
de  Siam ,  âpres  avoir  attenté  fur  la  perfonne  du  Roy ,  8c  à 
7  djovan  ,  apres  avoir  attaqué  le  Gouverneur  de  la  place. 
4rfcsnc  payent  Les  marchandiiès  ne  pay  et  rien,  ny  à  l’Empereur  ny  à  aucun 
point  de  droit»  autre  Prince  ou  Seigneur }  de  forte  qu’il  n’y  a  que  le  marchand 
au  lapon.  qui  en  profite  ;  mais  doutant  que  tout  le  monde  s’en  nielle, 

&  que  le  païs  ell  extrêmement  peuplé >  les  profits  font  petits. 
l’Empereur  de  Depuis  que  l’Empereur  de  lapon  a  rompu  avec  le  Roy  de 

rie^point^de  1^  Chine,  il  n’entretient  point  de  correlpondance  avec  aucun 
correfpondan-  Prince  eltranger.  Le  Roy  de  Siam  ,1e  Pape  8c  le  Roy  d’Efpa- 
«es Vpxin«s.  gne  luy  ont  cnvoyé  des ambaflàdes fort confiderables ,  qu’il' a 

parfaitement  bien  receuës  j  mais  il  ne  les  a  jamais  envoyé  vifi- 

ta  langue  la  ter  >  OU  camphmenter* 

pamoXtfl?1”  Dans  toutle  Japonilnyâ  qu’vne  foule  langue ,  quielt  tells- 
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ment  differente  de  celle  de  la  Chine  ^  de  Cote* ,  Ôcde  Tungktng,  163?; 

que  les  habitans  de  ces  quatre  Eftats  ne  s’entendent  non  plus  ' 

que  nous  entendons  l’Arabe.  La  mefme  différence  Ce  trou-  nc,.kCorrcaïé 
ve  en  leurs  caraiteres ,  ôc  ncantmoins  ils  ont  tous  quatre  vne  deTungring- 
forte  de  caractères ,  par  leïquels  ils  fe  peuvent  faire  enten-  pj^c^dmer 
dre,  les  ynsauxautres  jenforre  que  ceux  eutr’euxquionteftu-  piufieürsiîgue*. 
dié ,  entendent  8c  expliquent  en  leur  langue ,  ce  que  les  au¬ 
tres  ont  voulu  exprimer  en  la  leur ,  par  ces  caractères  com¬ 
muns.  Ils  eferi  vent  avec  des  pinceaux ,  8c  fi  ville ,  qu’ils  n’em- 
ployent  quai!  point  de  temps  à  eferire  leurs  billets ,  par  les¬ 
quels  ils  font  Faire  la  plus  part  de  leurs  meffàges ,  plutoft  que  ïlsécrivet  awtf 
débouché.  Ils  s’eftudient  d’exprimer  plufieurs  penfées  en  peu  des  Pmceaux*; 
de  mots,  particulièrement  en  parlant  ou  en  eferivant  à  des  perr 
fotmes  de  grande  condition  j  ü  bien  que  l’on  voit  les  lettres  8c 
les  rèquefles,  qu’ils  adrelïènt  à  leurs  fiiperieurs,  conçeuës  en  lî 
peu  de  périodes,  qu’elles  ne  peuvent  pas  ennuyer  ceux  qui  les 
ment. 

Ils  n’ont  pas  l’invention  de  tenir  leurs  comptes ,  de  la  façon  Leur  amhme- 
que  font  les  marchands  de  ces  quartiers  icy  j  mais  ils  fçavent  tuiac* 
compteravec  de  certaines  petites  boules,  qu’ils  enfilent  à  de 
petits  ballons  lur  vn  aix  quarré,  aufli  ville  que  nos  plus  habilles 
negocians  par  toutes  les  réglés  de  l*arithmetique,&  mefme  par 
celle  de  trois. 

Ils  ont  plufieurs  livres ,  &  mefînes  il  s’y  trouve  quelque  Bi¬ 
bliothèques,  niais  non  pas  en  fi  grand  nombre  qu’en  Europe. 

Le  D*yro  ell  celuy  qui  tient  regillre  de  tout  ce  qui  s’y  pâlie,  Le  Davro  écrit 
.  &  qui  compofe  la  Chronique  du  païs.  Il  n’y  a  aulli  que  luy ,  8c 1  h.!^0KC  dli 
les  Seigneurs  &  Gentil-hommes  de  là  niaifon,qui  font  au  nom-  ' 
bre  de  plus  de  huidb  cens ,  comme  aufli  les  «Seigneurs'  8c  les  Da¬ 
mes  de  Ion  làng ,  qui  compofent  des  Livres.  Ce  font  eux  qui 
polfedent  fouis  toute  la  foience,  &  qui  s’en  glorifient  aufli  telle¬ 
ment,  qu’ils  n’en  tirent  pas  moins  d’avantage  que  de  leur  naifi- 
fance,  qui  eftlàns  doute  plus  illuilre  que  celle  de  l’Empereur. 

Aufli  mclprifent-ils  fi  fort  tous  les  autres  hommes ,  qu’ils  en 
fiiyent  la  converlâtion,  font  leur  demeure  dans  vn  quartier  fo- 
paré  du  relie  de  la  v  ille,  8c  ne  veulent  point  avoir  de  communi¬ 
cation  avec  les  idiots. 

Il  n’y  a  qu’vne  feule  mefure  dans  toutl’Eftat,  &  toute  la  camonnoyed* 
monnoye  eft  à  vn  mefme  tiltre.  L’or  y  ell  en  fà  deraiere  per-  IaPous 

/  Iü  Ü 
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3 £3 9,  •  fe&ion  jmais  l’argent  y  eft  beaucoup  plus  bas:de  forte  que  pour 
le  réduire  au  tiltre  de  l’argent  deFrance ,  il  y  auroit  vingt-deux 
ou  vingt-trois  pour  cent  à  perdre.Ils  ont  trois  eipeces  de  mon- 
'  noyé  d’or ,  dont  l’vne  pefe  fix  reales  d’Eipagne ,  6c  vaut  qua¬ 

rante  huit  tayls ,  à  loixante  huit  lois  chaque  tayl.  Les  dix  de 
la  féconde  efpece  pefent  vne  reale  6c  vn  demy  quart ,  &  valent 
vn  tayl,  6c  la  cinquiefine  partie  chacune  :  6c  dix  de  la  troifieime 
efpece ,  pefent  vne  reale  6c  demie  6c  demy  quart,  6c  valent 
la  fixiefme  partie  d’vn  tayl  chacune.  I  a  monnoye  d’argent, 
que  l’on  fait  en  forme  de  lingots ,  n’a  point  de  poids  fixe  6c  cer¬ 
tain  j  mais  l’on  fait  en  forte  que  la  valeur  de  cinquante  y  a  y  U 
ait  vn  poids  jufte ,  dont  ils  font  des  rouleaux  de  papier  de  la 
valeur  de  vingt  efcus ,  6c  font  ainfl  les  payemens  avec  peu  de 
peine.  Ils  ont  outre  cela  vne  autre  plus  petite  monnoye  d’ar¬ 
gent  ,  faite  en  forme  defeveroles ,  qui  n’a  pas  vn  poids  certain 
non  plus ,  fînon  en  gros ,  de  la  valeur  de  fept  fols  6c  demy  juf- 
qii a  trois  livres  quinze  fols.  La  valeur  des.  a  xi  as  eft  auffi  fort 
differente  :  car  il  y  en  a  dont  le  millier  ne  vaut  qu’vn  efeu,  & 
d’autres  qui  valent  prés  de  trois  efcus  6c  demy  le  miller.  En 
ce  temps-icy  l’Empereur  les  avoit  fait  deferier,  à  defïèin  de 
faire  fabriquer  vne  nouvelle  monnoye  de  cuivre  :  6c  afin  que 
les  .pauvres  ne  fe  trou vaffen t  p  oint  lefés  par  ce  de  cry ,  il  faifoit 
retirer  le  bilton,  &  en  faifoit  payer  au  delà  de  fà  jufte  valeur, 
te  lapon  a  tou-  Ce  pais- là  ne  manque  point  de  beftail  j  mais  en  a  d’autant 
ftaii  &  Je  phis  que  l’on  n’y  chaftre  point  les  animaux.  C’eft  pourquoy  ils 

bia.  ®  ont  quantité  de  chevaux ,  de  taureaux  &  de  vaches ,  de  porcs, 

de  cerfs ,  de  fàngliers ,  d’ ours  ,  de  chiens ,  &c.  &  toute  forte 
de  volaille,  comme  des  cygnes,  des  oyes ,  des  canards,  des 
hérons,  des  grües,des  aigles,  des  faucons j  des  fayfàns ,  des 
pigeons ,  des  beccaffes ,  des  cailles  6c  des  poulies ,  6c  tous  les 
autres  petits  pieds  que  l’onaicy. 

Comme  auffi  U  y  a  auffi  plufieurs  fortes  d’eau  minérales  ,  dont  Fon  fe  fert 
rdis rrcs'v  bernent  contre  plufieurs  maladies  .Les  vues  ont  le  gouft 
1  ts*  &  les  qualités  du  cuivre  \  les  autres  celuy  du  fàlpetre ,  du  fer, 

de  l’eftain  ,  du  fel ,  &  il  y  a  entr’autres  vne  fource  d’vne 
eau  chaude ,  qui  tient  de  l’eftain ,  &  fort  d’vne  caverne ,  qui  a 
environ  dix  pieds  de  diamètre  à  l’ouverture  ,  6c  eft  garnie 
defliis  6c  deflbus  de  plufieurs  pierres  poincües ,  comme  de 
dents  d’elefans  5  de  forte  quelle  ne  reftemble  pas  mal  cette  & 
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ire,  fous  laquelle  on  rafche  de  reprefènter  la  gueule  de  Pen- 
jer.  L’eau  qui  en  fort  nuict  &  jour  à  gros  bouillons  ,  n’eft  pas 
fi  chaude  que  l’on  ne  la  puiHe  (oufFrir  au  forcir  de-Ià ,  fans  quil 
foit  befoin  d’y  méfier  aucune  eau  eltrangere. 

Il  s’y  voit  dans  vne  grande  plaine  ,  au  pied  d’vne  montagne, 
proche  de  la  mer ,  vne  autre  fburce  qui  ne  donne  de  Peau  que 
deux  fois  en  vingt-quatre  heures ,  ôc  vne  heure  durant  chaque 
fois  :  lî  ce  n’eft  quand  le  ventd’Efl  regne5  car  alors  elle  en  don¬ 
ne  quatre  fois  le  j  our .  Cette  eau  forrd’vn  puits  que  la  nature 
a  fait  dans  la  terre ,  8c  que  l’on  couvre  de  piulîeurs  groffes  pier¬ 
res  :  mais  quand  l’heure  de  fon  dégorgement  approche ,  elle . 
fort  avec  tant  de  violence  d’entre  les  pierres ,  qu’elle  les  ef- 
branlle  toutes,  ôc  fait  vn  jet  de  vingt  ou  vingt-quatre  pieds 
de  haut ,  avec  tant  de  bruit,  qu*  vne  piece  de  batterie  n’en  peut 
pas  faire  davantage.  Elle  eft  îi  chaude’,  qu’il  eft  impoflible  que 
le  feu  puifle  donner  à  Peau  naturelle  vn  fihault  degré  de  cha¬ 
leur,  que  la  terre  donne  à  celle-cy  :  car  elle  b'rufle  en  vn  mo¬ 
ment  les  eftoffes  où  elle  tombe ,  8c  conferve  fa  chaleur  bien 
dus  long- temps ,  que  ne  fait  l’eau  que  l’on  a  fait  bouillir  fur  le 
“eu.  Le  puits  eft  enfermé  d’vne  bonne  muraille  ,ayant  au  pied 
piulîeurs  ouvertures ,  dont  l’on  conduit  Peau  par  piulîeurs  ri¬ 
goles  dans  les  maifons,  où  l’on  fe  baigne ,  &  ou  l’on  luy  donne 
vn  degré  de  chaleur  que  l’on  peut  louffrir.  - 
L’on  dit  que  leurs  Médecins  lont  li  habiles ,  qu’il  n’y  a  point 
de  maladie  qu’ils  ne  defeouvrent  parle  poulx.  Ils  connoilfent 
parfaitement  les  qualités  des  (impies  &  des  drogues,&particu- 
’lierement  du  chinât,  &  du  rhubarbe,  dont  ils  fc  fer  vent  en 

*  leurs  receptes,  qui  ne  conlî  lient  la  plufpart  qu’en  pillules ,  fort 
heureufemenr.  Ils  reülfifïent  allez  bien  aulîî  aux  maladies  or¬ 
dinaires}  mais  la  chirurgie,  n’y  eft  pas  encore  connue. 

Les  eaux  minérales ,  dont  nous  venons  de  parler ,  font  con- 
noi  ftre  que  le  i-ipon  a  des  mines  de  toutes  fortes  de  métaux.  Et 
de  fait  l’on  y  trouve  de  l’or ,  de  l’argent ,  du  cuivre ,  de  l’ eftain, 
du  fer  &  du  plomb.  Le  païs  y  produit  auffi  du  cotton ,  du  lin 
8c  du  chanvre ,  dpnt  1  is  font  de  tort  belles  toiles.  1 1  fournit  auffi 
de  la  loy ,  du  padoüe ,  quantité  de  peaux  de  cabrettes  8c.  de 
cerfs  ,  les  plus  beaux  ouvrages  de  bois  8c  de  lacque  de  tout 
le  monde ,  toutes  fortes  de  vivres  &  de  drogues  medecinales. 
Us  ont  entr’autres  vne  invention  particulière  de  fondre  le  fer 
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iS  3  9»  mefmedans  le  froid  &  à  l’air,  le  j écran t  dans  vn  tonneau  enduit 
d*  voen&  *on  Par  dedans  ^vn  demy  pied  de  terre,  où  ils  l'entretiennent  à  fbr- 
paniculkic?00  ce  de  le  fouffler,  &  le  tirent  de  U  a  cueillerées,  pour  luy  donner 

la  forme  qu*ils  veulent  j  bien  mieux  &  bien  plus  adroitement 
que  nos  Liégeois.  De  forte  que  l’on  peut  dire  que  le  lapon  fe 
'  peut  palier  de  lès  voifîns ,  &  que  l'on  y  trouve  tout  ce  qui  eft 

neceflaire  à  la  vie. 

Les  Portugais  ont  eu  la  connoiflànce  du  lapon ,  parle  moyen 
du  commerce  qu'ils  failbient  dans  le  Royaume  de  Siam  &  de 
Cambodia .  1  ls  n’eurêt  pas  beaucoup  de  peine  à  s'y  eftablir:parce 
que  les  Iaponnois  n’eurent  point  a'averfion  d’abord  pour  leurs 
ceremonies  Ecclefiaftiques:  fi  bien  que  dans  fort  peu  de  temps 
•T  a  Région  la  Religion  Catholique  Romaine  y  fit  de  fi  notables  progrez, 
fm  d°licllie  R‘jV  <îllon  leur  Permic  de  baftir  des  Eglifèsen  plulieurs  endroits 
proguJ?iaI!ds  du  Royaume,  &  particulièrement  à  Nangajaiky.  Mais  les  Es¬ 
pagnols  firent  trop  toll  connoiftre  le  deiïein  qu’ ils  avoient  de 
s’yeftablir,  &  n’eurent  pas  aflèz  de  pouvoir  fur  eux,  pour  ca¬ 
cher  cette  humeur  altiere,  qui  veut  regner  par  tout  :  ce  qui  a 
eflé  caufe ,  que  les  Iaponnois  ont  premièrement  attaqué ,  pris 
tes  sfpagnois  &  brullé  leurs  navires ,  &  qu’enfin  en  l’an  1636.  ils  ont  achevé 
châtrez  du  ia-  jes  chaflèr  de  tout  l’Eftat  s  avec  defenfes  lur  peine  de  la  vie 

POU,  j,  7  L 

r  d  y  retourner. 

Les  Hoiiandois  Les  H olUndois  y  ont  eflably  leur  commerce  depuis  l’an  1  fin. 
s’y  eftabliffenr.  &  le  continuent  avec  tant  davantage  ,  qu’il  leur  vaut  qualî  au¬ 
tant  que  tout  le  relie  des  Indes.  Ils  cüfènt  en  la  relation  du 
voyage  ,  qu’ils  firent  aux  Indes  en  l’an  1598.  que  la  ville  de 
La  tille  de  Meaeo ,  a  vingt  &  vne lieues  détour ,  mais  qu’elle  avoit  elle 
M*aco.  fort  ruinée  par  les  dernicres  guerres  civiles .  Qu *0 (fat  kaScB  om - 

go,  font  des  villes  qui  necedent  point  en  richeîïès  à  aucune 
autre  de  tout  l’Orient.  Que  les  Empereurs  du  lapon  veulent 
cidre  enterrés  en  la  ville  de  Cayo ,  ou  s'ils  choifilTent  quelqu’au- 
tre  lieu  pour  leur  lèpulture,  ils  y  font  porter  quelques-vns  de 
leurs  oÆèments  5  quand  ce  ne  lèroit  qu*  vne  dent.  Que  la  ville 
de  Piongo ,  àdix-huiét  lieuës  de  Meaco ,  fut  ruinée  en  partie 
pendant  les  guerres  civiles  de  Nobananga ,  qui  fut  chafle  par 
Paxiba, ,  predecelîèur  de  T  ayvkofic  que  ce  qui  en  eiloit  demeu¬ 
ré  de  rdte  périt  en  partie  par  vn  tremblement  de  terre  en 
l'an  159  fi.  &  partie  par  le  fèu  qui  conluma  les  trilles  reliques 
de  ûl  milère  quelque  temps  apres.  Les  villes  de  Sacay ,  Vola- 
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auin  ,  Feunay ,  Toftm  6c  pluiieurs  autres,  font auffi fort  con¬ 
sidérables. 

L’air  y  eft  bon  &  lâin,  quoy  que  plus  froid  que  chaud,  &  Qualités  rfe 
jieantmoins  les  Iaponois  (errent  leur  bled  dés  le  mois  de  May,  air  “'“P01* 
mais  ils  ne  coupent  le  ris  qu'en  Septembre.  Ils  n’y  ont  ny  beur¬ 
re  ny  huile, &  ont  del'averfion  pour  le  laicbparce  qu'ils  croyët 
que  les  âmes  des  belles  y  rendent ,  &  que  c'eft  du  làng  en  effet, 
bien  qu'il  n'en  ait  pas  la  couleur.  Us  ne  mangent  point  de  tau¬ 
reaux  ny  de  vaches ,  ny  d’aucune  autre  belle  privée,  mais  ils  ai¬ 
ment  le  gibier ,  ôc  le  chaflent  iouvenc.  Iis  ont  des  cedres,qui 
font  fi  grands,  qu’ils  en  font  despiliers  pour  leur  plus  grands 
baftimens ,  &  des  mafls  pour  leurs  navires. 

La  pauvreté  n’y  eft  pas  fi  criminelle  qu’en  plufienrs  endroits 
de  l’Europe ,  où  l’on  ne  connoift  point  d’autres  vertueux  que  qualités 
les  riches.  Ilshaïfient  les  melHilàns,  les  jureurs  ôtlesjoüeursj 
mais  ils  ont  auffi  des  vices ,  qui  empelchenc  de  reconnoiftre 
en  eux  ce  qu’il  y  a  de  bon. 

Ils  font  plûtofl  bruns  que  blancs.  Us  font  forts  &  robuftes, 
endurans  le  travail  ôc  les  incommoditez  des  faifons ,  avec  vne 
patience  indicible. Us  louffrent  la  faim  &  la  loi f  j  le  chaud  ÔC  1 

le  froid',  fans  peine  ,  8c  ne  s’habillent  pas  autrement  l’Hy ver 
que  l’Efté.  ’  ’ 

Tous  les  Idponnoh  font  diftingués  en  cinq  ordres.  Le  j>re- 
mier  eft  celuy  des  Roys  8c  des  Princes  ,  8c  de  ceux  qui  font cn 
employés  aux  offices  de  guerre  ,  de  Iullice  ou  de  Police  ;  que  •  \ 

l’on  appelle  tous  d’vn  nom  commun  T ones .  Le  fécond  eft  celuy 
des  Eccleliaftiques,  qu’ils  appellent  d’vn  nom  general  Bonnes. 

Le  troifiéme  eft  celuy  des  Gentilshommes  8c  des  marchands 
le  quatrième  celuy  des  ^rtifans  ôc  des  gens  de  marine ,  &  le 
cinquième  celuy  des  laboureurs  ,  ôc  des  gens  qui  1er  vent  à  i  se 
journée. 

L’adminiflration  generale  des  affaires  eft  entre  Tes  mains  Les  principaux; 
de  trois  principaux  Miniftresj  dont  le  premier,  qui  a  la  dire-  Mmifties  ^ , 
étion  des  affaires  Eccleliaftiques,.  â  la  qualité  de. 2  «a^.Gehiy  apon* 
quia  la  direction  des  charges  &  offices  eft  appelle  Vco^ôc  celuy, ,  _ 
qui  a  l’intendance  des  affaires  delà  guerre  ell  â^ellècabacam^  - 
Iufqu’icy  l’on  n’a  pas  encore  puiçavoir  au  vray  le  revnu  do 
lE  mpereur  de  lapon  :  mais  il  eft  certain  qu’il  tire  plus  de  deux, 
millions  d’or  duris  y  que  Ion  domaine  luy  rend  tous  les  ans^H 
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eft  certain  aiifli ,  que  l'Empereur  de  iapw  eft  fipwflant,quc 

T  ait  ho ,  donc  nous  avons  parlé  cy-deffus,fe  voyant  eftably  lue 
le  throne  ,  fit  defléin  de  palier  dans la Chine,  avec  vne flotte 
de  deux  mille  vaiflèaux ,  pour  laquelle  il  avoir  déjà  fait  cou* 
perdu  bois  :  ce  quL  lny  euft  efté  d’autant  plus  facile  ,  que  les 
laponois  font  fans  comparaifon  plus  belliqueux ,  que  les 
Chinois. 

Mais  d’autant  qu’il  n’y  a  rien  qui  marque  mieux  la  grandeur 
de  ce  Monarque ,  que  les  ceremonies  de  Ion  entreveuë  avec 
lcDaj  ro,dont  nous  avons  promis  cy-deflùs  défaire  vne  petite 
delcripticn,  nous  avons  jugé  à  propos  d’infèrer  icy  l’extraicfc 
’  d*  vne  relation ,  faite  par  le  Directeur  du  commerce  des  Hol, 

landois dans  le  lapon,  qui lé  trouva  à  il/wcoenl’an  1626.  Céc 
autbeur  dit,  qu’eftant  à  la  Cour  de  l’Empereur  au  mois  d’O- 
étobre  de  la  melme  année  ,  avec  quelques  autres  députez 
de  là  nation,  il  eut  allez  de  curioficé  pourvouloir  voirlapro- 
Proceffionma-  ceflion ,  qui  s’y  fit  le  2t.  du  mefrne  mois.  Pour  cét  effet  ils  fe 

gninque  du  v  1  1  \  *  r  •  i  r  i-t 

Dayro  &  d«  rendirent  le  24.  avec  leur  luitte  dans  vne  mailon ,  qu  ils  avoienc 
l’Empereur  de  louée  proche  le  Palais  du  Dayro ,  parce  que  le  lendemain  il  eut 
lapon.  efté  impoflible  de paflér  par  la  rue. 

Ce  jour  doneques  2j.  d’Octobre, ils  virent  dés  le  grand  matin 
toutes  les  rues  6c  toutes  les  maifons  couvertes  de  peuple. 
L’on  avoit  fait  des  deux  eoftés  delà  rue  vne  baluftrade  ,  qui 


r 

bagage  du 
Dayro. 


les  filles  d’fiS- 


couvert  de  fable  blanc  :6c  l’on  avoit  fait  vn  pont  qui  couvroit 
tous  les  canaux  ÔC  foliés  ,  en  forte  que  le  chemin  eff oit  fi  vny, 
qu’il  n’y  avoit  rien  qui  pull:  retarder  la  proceflion,  ou  troubler 
ion  ordre.  Cesfoldats,  qui  eftoient  partie  des  gardes  de  l’Em¬ 
pereur  ,  6c  partie  de  celles  de  l’Imperatrice  eftoient  tous  veftus , 
de  blanc  ,  ayans  fur  la  tefte  vn  calque  de  lacque  noire  ,  au  co¬ 
llé  deux  cimeterres  ,6c  à  la  main  vn  PTanganet ,  c’eft  à  dire  vne 
pique  Iaponoilé. 

L’on  vit  d’abord  vn  grand  nombre  de  domeftiques  de  ces 
deux  Princes ,  allans  çà  6c  là ,  6c  plusieurs  porteurs  de  chaises 
qui  portoient  dans  des  grandes  caillés  quarrées,  qui  eftoient 
ne  lacque  noire  &  dorées ,  le  bagage  du  Dtyroau  Palais  de 
l’Empereur. 

Aprescelafuivirent  en  quarante  lix palanquins ,  portés  par 

quatre 
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quatre  hommes  chacun, autant  de  Hiles  d'honneur  des  femmes  1639»  ' 
du  Dxyro, qui  alloient  en  cet  équipage  au  Palais  de  l'Empereur,  neur  Je*  km- 
Les  palanquins  efloient  d’ vn  beau  bois  blanc,peints  de  verdu,  racs«aDaJr,:®* 
res  ,  garnis  de  cuivre  jaulne ,  fort  bien  faits ,  8c  ayans  cinq  ou 
fix  pieds  de  haut. 

Âpres  cela  lui  virent  encore  vingt  8c  vn  palanquins  ,  qu’ils 
appellent  Nommons ,  vernis  de  noir  8c  dorés. 

En  luitte  de  cela  l’on  vit  palier  vingt-lèpt  autres  Nomma-  ^tn5r“^Pe, 
nés ,  de  la  me  fine  grandeur ,  mais  faits  à  guichets  &  feneftres,  ufmtedu  * 
pour  autant  de  Seigneursdclaluittedu  uayro ,  qui  le  fàifoient  D  l/10- 
porter  au  Palais  de  l’Empereur  $  ayans  devant  eux  chacun  vn  . 
parafol  doré ,  couvert  d’vne  toile  fine.  Ils  avoient  auprès  G^Ushow!16 
d’eux  cent  huict  pages ,  veftus  de  blanc ,  8c  derriereeux  vingt-  mes. 
quatre  Gentilshommes,armés  comme  pour  le  combat.  Ceux- 
cj  avoient  lur  la  telle  vue  toque  de lacque noire  ,  avec  vne 
petite  plume  de  la  mefine  couleur  ,  8c  fous  leurs  Iaponoi lès 
des  chauffes  longues  6c  ellroittes,  de  latin  de  toutes  couleurs, 
en  broderie  d’or  8c  d’argent ,  avec  des  bottines  vernies  de 
noir,  8c  dorées  aux  extrémités.  Ils  avoient  au  codé  des  ci¬ 
meterres,  d  ont  la  garde  elloit  dorée,  &  l’arc  8c  la  flelche  à  la 
ceinture ,  8c  fur  les  efpaules  des  efoharpes  richement  brodées , 
dont  les  bouts  pendoient  for  la  croupe  des  chevaux. .  L’on 
avoit  fans  doute  choili  les  plus  beaux  du  pais  pour  cette  ce¬ 
remonie  5  car  il  elt  împofiible  d’en  voir  de  mieux  taillés ,  ny  de 
plus  genereux.Leurslelleseftoient  vernies  8c  dorées ,  les  confl 
lins  brodés  &  couvertsde  peaux  de  tigres  8c  de  loups  cerviers; 

Leurs  harnois  eftoient  de  foye  cramoifie  torlè  ,  de  les  che¬ 
vaux  avoient  deux  cornes  de  vermeil  doré  au  front ,  le  crin 
noué  de  fil  d’or  &  d’argent,  8c  avoient  la  poitrine  6e  la  crou¬ 
pe  couverte  d’ vn  relèul  de  foye  cramoifie  torlè ,  &  au  lieu  de 
fers  ils  avoient  les  pieds  garnis  de  folles  de  foye  cramoifie 
platte.Deux laquais  conduifoient  chaque  cheval,  de  deux  au¬ 
tres  portoient  deux  grands  parafols, couverts  d’vne  toile  clai¬ 
re  &  fine ,  8c  par  deflus  d’vne  couverture  d’efoarlatte ,  à  fran- 

gesd’or.  Vn  autre  laquais  portoit  vn  pique, donc 

le  fer  elloit  aulîi  couvert  d’vn  morceau  de  drap  rouge  8c  noir. 

Chaque  Cavailier avoit  huict  pages ,  vellus  de  blanc ,  8c  ar- 
toés  de  deux  cimeterres ,  à  la  mode  du  païs.  -  Lcs  trôis 

Cette  Cavallerie  lèrvoit  de  gardes  aux  trois  premières-  fèm-  mes  du  D*yr<$ 
II.  Partie.  Kkk 
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mes  du  T)*yw  ,  qui  la  fuivoient  en  trois  caroflcs,  faits  d’vnç 
façon  fi  extraordinaire ,  qu’lis  méritent  bien  que  l'on  en 
feue  iey  vne  defeription  particulière.  Us  avoient  pour  le 
moins  vingt ,  ou  vingt- deux  pieds  de  haut  ^  dix  ou  douze  de 
]ong,6i  cinq  ou  fix  de  large  ,ayans  de  chaque  collé  trois,  &  fur 
le  devant  deux  feneftres ,  garnies  de  rideaux  en  broderie, 
Le  devant  8c  le  derrière  eftoit  faits  comme  la  façade  d’vne 
maifon ,  aulïï  bien  que  la  porte  par  laquelle  on  y  entroit,  & 
qui  eftoit  fur  le  derrière.  Les  rôties  eftoient  ferrées  de  vermeil 
doré ,  8c  tout  le  corps  du  caroflè  eftoit  verny  de  noir ,  en  for. 
te  que  l’on  y  vovoit  tourner  les  rouës ,  comme  dans  vn  miroir. 
L’ impériale,  qui  eftoit  voûtée,  eftoit  embellie'  des  armes  du 
Dayro ,  dans  vn  grand  cercle  d’or.Les  pilliers,commeaufli  tout 
le  dedans  du  caiofle, eftoit  enrichy  de  figures  d’or  broyé ,  &de 
naccre  de  perle,  8c  toutes  les  extrémité z  eftoient  garnies  d’or. 
Deux  grands  buffles  noirs ,  couverts  d’vn  refeul  de  foye  cra. 
moifie  ,  le  trailnoient ,  8c  eftoient  conduits  par  quatre  eftaf- 
fiers  vcftus  de  blanc.  L’on  eftimoit  chaque  caroflè  foixante- 
dix  mille  t  ayh ,  qui  valent  deux  cens  tant  de  mil  livres  ,  mon- 
noyé  de  France.  Ces  caroflès  avoient  encore  leurs  gardes  à 
pied ,  8c  plufieurs  pages  ,  qui  les  accompagnoient  des  deux 
coftez. 

feîvimi”  s'eje*3*  Vingt-trois  des  principaux  fèrviteurs  des  Dames  fè  fài- 
ccs  Pâmes,  fbient  porter  apres  cela  enautat  de  Norimonnes  blancs,gami$ 

de  cuivre  jaune ,  ayant  devant  eux  chacun  vn  eftaffier ,  qui  por- 

hma  ^Trnüs  to*c  Para^°l  •> a  c°Hd  deux  pages ,  &  derrière  eux  foixante- 
fcoitimcs.  huiél  Gentilshommes  du  Dayro ,  veftus  8c  armés  comme  les 

precedents.  Ceux-cy  marchoient  deux  de  front ,  8c  eftoient 
îuivis  d’vn  grand  nombre  de  pages ,  d’eftaffiers  &  d’efclaves. 

Apres  cela  furent  portés 

'  Deux  efeabeaux  dorés  ,  dont  les  extrémités  eftoient  gar¬ 
nies  d’or. 

Vn  grand  feu  d’artifice. 

V n  grand  quadrant  de  mer ,  très- riche» 

Deux  grands  chandeliers  d’or. 

Deux  colomnes  d’ébene. 

Trois  cabinets ,  ou  eferitoires  d’ebene ,  garnis  cTor. 

Quatre  autres  cabinets  plus  grands  Sc  plus  riches  que  les 
trois  precedents» 
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Deux  grands  baflîns  d’or  cifelé.  3  9 • 

Vne  paire  de  mules  de  chambre  vernies. 

Apres  cela  fuivirent  dans  deux  caroflès,  delà  mefme  façon  t«Em«ereut  & 
que  les  crois  premiers  l’Empereur  &  fbn  pupille,  ayans  devant  fonpupiilc. 
eux  cent  (bixante  Gentils-hômes  armez  de  deux  cimeterres  8c 


d’vn  nanganet,  lèrvans  de  gardes  du  corps  à  leurs  Majeflés.  Ils 
appellent  ces  gardes  Sambreys ,  de  onleschoilîrparmyles  plus 
vaillans ,  de  parmy  les  plus  adroits  de  tou  c  ie  Pvo /aume .  Immé¬ 
diatement  devant  les  caroflès  marchoienc  quatre  hommes 
avec  des  parafols,  quatre  autres  avec  de  grand  *s  verges  de  fer , 
qui  faiioient  faire  place ,  deux  chevaux  de  main ,  firperbement 
couverts  8c  enharnachez ,  accompagnez  chacun  de  nuiefc  hom¬ 
mes,  armés  d’arcs  &  de  flefehes,  8c  de  deux  grandes  picqucs. 

Les  freres  des  Empereurs  les  fui  voient  à  cheval ,  accom¬ 
pagnés  de  tous  les  Princes  ÔC  Seigneurs  de  lapon ,  auffi  à  che¬ 
val,  tous  armez  &  fùperbement  veflus,  au  nombre  de  cent  foi— 
xante-quatre.  Les  premiers  de  ces  Seigneurs  cftoient,  Owxwy  r,«  plus  grande 
Camnyjamma ,  frere  de  l’Empereur,  Quyne  Deymangon  famma^  seigneurs  de 
aulïifrerede  l’Empereur  :  Mittot  chonango  famma  ,  troisième  la^OB’ 
frere  de  l’Empereur  :  MaJJummenamoet  Nocammy  famma,  qua- 
triefme  frere  de  l’Empereur  :  M  atfen  dayro  Thoyqueje  nocammi 
fammat  Seigneur  de  Canga  :  M atfendayro  Moutsnocammy famma , 

S  &t fuma  donne  eQc  à  dire  Seigneur  de  Satftimx.  M  atfendayro  jon- 
donne  :  Matfendayro  fy  moûts  que  donne  :  Matfendayro  jgQonenoch 
W,  ebooy  ÔC  Turogjno  deinangono  Cammy  famma,  qui  marchoienc 
tous  à  la  file,ayans  chacun  vne  longue  fuitte  de  pages ,  d’eftaf- 
fiers,  de  gardes  &  d’efclaves.  Les  autres  Seigneurs,  entre  lef- 
quels  Ce  trouvèrent  auffi  Ouw-tydonne  de  Woutadonne ,  chefs  du 
confêilderEmpereur,marchoiétdeuxdefrontj  les  plus  quali¬ 
fiés  prenasla  main  gauche, qui  eft  la  plus  honorableparm  yeux. 

Quatre  cens  gardes  du  corps  marchoienc  apres  cela,  dans  le 
mefme  ordre,  avec  leur  livrée  blanche. 


En  fùitte  de  cela  venoient,en  fix  beaux  caroflès,  les  concubi-  leS  concubine» 
nés  du  Dayro  :  mais  ces  caroflès  n’eftoient  pas  fi  grands  que  les  du  Dayr». 
premiers,  8c  n’eftoient  traînés  que  par  vn  buffle. 

Apres  cela  Envoient  foixante-huit  Gentils-hommes  à  che¬ 
val, accompagnes  d’vn  grand  nombre  d’eftaffiers  &  d’efclaves. 

Le  Secrétaire  du  Dayro ,  accompagne  de  trente  fept  Gentils-  Le  Çccretairc 
hommes  à  cheval ,  fuivoit  dans  vn  caroflè ,  ôc  precedoit  im-  du  Dayro. 
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1639.  mediatement  quarante-fix  Seigneurs  de  la  maifon  du  î)<iyra1 

qui  fe  faifoient  porter  en  des  Norimonnes ,  dont  les  quinze 
eftoient  d’cbcnc,  garnis  d’ivoire,  treize  autres  vernis  de  noir  & 
dorés,  &  les  dix-huit  reftans  eftoient  vernis  de  noir.  L’on  por- 
toit  apres  eux  quarante- (ix  parafols ,  de  la  mefme  façon  que  les 


La  nrnlïqHC  do 
Daj  ro. 


Le  Dajto. 


s? 


tfortmonttes. 

Apres  cela  firivoit  la  mufique  du  Dayro ,  qui  eftoit  compofée 
de  cinquante-quatre  Gentils-hommes ,  fort  bizarrement,mais 
tres-richementveftus,qui  joüoient  deleursinftruments,  qui 
n’eftoient  que  des  tambours ,  des  timbales ,  des  baflins  de  cui¬ 
vre  ,  des  clochettes ,  &  cette  forte  de  luths  ,  dont  nous  avons 
parlé  cy-deflus ,  èc  que  l’on  n’entend  oit  point  parmy  le  chari- 
vary  des  autres. 

Cette  mulïque  enragée  ne  laifloirpasdedivertir  le  Dayro, 
qui  la  fuivoit  immédiatement.  Il  eftoit  affis  dans  vue  petite 
hutte  de  bois ,  faite  comme  les  chaizes  des  porteurs  ,  mais 
beaucoup  plus  grande,  ayant  fept  ou  huit  pieds  de  haut  &  quafi 
autant  en  quarrée,percé  de  tous  coftés  de  feneftres,  qui  eftoiët 
garnies  de  rideaux  en  broderie.  Le  toiéfc  de  ce  petit  baftiment 
eftoit  voûté ,  &  avoit  au  milieu  for  vn  gros  bouton  vn  coq 
d’or  maffif ,  ayant  les  deux  ailles  eftenduës ,  dans  vn  champ 
d’azur,  parfomé  d’eftoiles  d’or  broyé ,  à  l’entour  du  Soleil  £c 
de  la  Lune,quiy  paroifloient  dans  vn  efolat  approchant  du  na¬ 
turel:  Cinquante  Gentils -hommes  de  lafoite  du  Dayro }  por- 
toient  cette  machine,  &  eftoient  tous  veftus  de  bknc,  ayans 
la  toque ,  vernie  de  noir,  fur  la  tefte.  Quaran  te  autres  Gentils¬ 
hommes  laprecedoient,&  reprefontoicnt  la  garde  du  corps  du 
Dayro.  Us  eftoient  tous  habillés  d’vne  façon  par  ticuliere,qiufi 
à  la  Romaine,  portans  chacun  vn  N  an  gamt^dovè.  Le  Capitaine 
de  la  garde  marchoit  foui  à  cheval  derrière  la  chaize  du  D  ayro. 
armé  d’vne  rondache,  percée  au  milieu  de  pluiîeurs  fléchés,  & 
faifoit  porter  apres  luy  quarante  parafols,  pour  les  gardes. 

L’on  portoitapres  cela  treize  caiflès  vernies, &  àla  queüe  de 
cette  proceflion  venoient  quatre  cens  foldats  veftus  de  blanc , 
qui  marchoient  fix  de  front ,  Sc  empefohoienr  par  ce  moyen, 
que  le  peuple,  qui  foivoit en  foule,  n’interrompift  cet  ordre. 
Toute  Ajournée  fut  employée  à  cette  ceremonie  ,  de  forte 
-que  la  nuicl  nous  ayant  forpris  au  heu  où. nous  eftions,  nous 
ne  nous  voulûmes  pas  haforder  de  nous  retirer  à  heure  indeuc , 
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£  caulè  d’vne  infinité  de  vols ,  de  meurtres ,  de  violements  8c  ifyy. 
d’autres  infolences  qui  le  commirent  dansledefordre  que  l’on 
vit  dans  la  rue  ,  qui  fut  fi  grand  que  le  lendemain  matin  il  s’y 
trouva  vn  très- grand  nombre  de  morts  5  dont  les  vns  avoient 
eftc  volés  &  tués,  6c  les  autres  avoient eft'é  eftoufFés  dans  la 
prelïè.  Le  D-tyra  demeura  trois  jours  dans  le  Palais  de  l’Empe¬ 
reur,  qui  le  1er  vit  en  perfonnc  pendant  ce  temps-là,  avec  les 
frères,  &failoit  faire  la  delpenfe  de  là  table  par  üugadone,  P  re¬ 
ndent  de  la  I uftice  de  la  ville  de  Meaco  ,  par  1.  vocamofitmma,  Co- 
beïytot  homyjAmraa  ,  M  ncamoYd  mockiemonf &par  Manno- 

broyemon Jammu .  On  luy  fervoit  cent  quatorze  plats  à  chaque 
repas. 

onw  &y  donne ,  chef  du  Çonlèil  de  l’Empereur,  Ivemondonne 
Conlèiller  d’Eftat,  Farimadonne9^uiniem  ondonne, S ioyfèro don¬ 
ne,  8c  chirotadonne ,  avoient  loin  de  la  table  des  trois  principa¬ 
les  femmes  du  D.tyro. 

L’Empereur  luy  fit  prelènt  de  deux  cens  marcs  d’or. 

De  cent  robbes  de  W" atte,  des  plus  belles. 

De  deux  grands  pots  d’argent,  pleins  de  miel. 

De  cinq  catti  de  bois  de  Calambac. 

De  deux  cens  pièces  de  large  rouge  cramoifie. 

/  De  cinq  pots  d'argent,  pleins  de  mule. 

Et  de  cinq  beaux  chevaux ,  tres-richemênt  enharnachés. 

Le  j  eune  Empereur  luy  donna 

Trois  mille  pièces  d’argent ,  de  quatre  Ttyls  8c  trois  mafès. 
chacune. 

D  eux  beaux  cimeterres,  garnis  d’or. 

Deux  cens  belles  robbes  ac  lapon.  ’ 

Trois  cens  pièces  de  latin. 

Vne  piece  de  bois  de  Calambac,  de  trois  aulnes  8c  demy  de 
long,  &  de  plus  de  deux  pieds  d’elpois. 

Cinq  grands  vales  d’argent  pleins  de  mufe. 

Et  dix  beaux  chevaux, richement  enharnachez. 

Et  cela  lufEra  pour  ce  qui  eft  du  lapon. 

Z'ISLE  F  E  RM  OS  *4' 

Nous  avons  dit  cy-deflus ,  qu’apres  que  les  îaponois  furent  i/iftede  Tay 
chalïés  de  la  Chine,  l’on  y  fit  defenlès  de  trafiquer  avec  eux,  &  vauS- 
que  les  Chinois ,  pour  éviter  la  confilcation  des  marchandiiês, 
qu’ils  eulïènt  peu  porter  au  lapon, choifirentlTfle  der ayov-tng 
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l  £39.  pour  la  continuation  de  leur  commerce.  Cet  exemple  convia 
les  Hollandoisenran  1632.  àte  fervir  de  la  commodité  du  met 
me  lieu  :  parce  que  les  Chinois  leur  avoientabfolument  ofté 
l’efperance  du  commerce  avec  eux ,  s’ils  ne  fortoient  de  leur 
Eftatj&s’ils  nes’eftablifloient  dans  vn lieu, où  ils  ne  pourraient 
point  donner  d’ombrage. 

Dans  tout  l’Orient  il  n’y  a  point  de  havre  plus  commode  pour 
le  négoce  de  laChine ,  &  pour  l’eflablifïèment  d’vne  commu¬ 
nication  avec  le  lapon ,0c  &vec  tout  le  refte  des  Indes  que  cette 
I  lie  :  Car  Ton  y  aborde  en  toutes  les  laifons  de  l’année,  (ans  que 
l’on  foit  obligé  d’attendre  le  mouçon  ,  ou  la  commodité  des 
vents  generaux ,  qui  font  par  tout  ailleurs  fîx  mois  dé  P  année 
contraires. 

xes  Hoiiiindois  Les  Hollandois  y  baftirent  dés  ce  temps-là  vn  fort  à  quatre 
s  y  cftabJiHent  forions  ,  reveftus  de  pierre  de  taille ,  fur  vne  dune ,  ou  colline 

fâbloneufe,  à  vne  demy  lieuë  de  la  grande  /  fie  Formofa .  A  trois 
cens  pas  du  fort  paiïè  vn  canal,  qui  fert  de  havre ,  bien  qu’av  ec 
la  haute  marée  il  n’y  ait  que  treize  ou  quatorze  pieds  d’eauj 
mais  les  navires  qui  v  moüillent ,  font  a  couvert  de  tous  les 
vents.Us  ont  fait  vne  redoute  de  pierre,  fort  bien  flanquée ,  lur 
le  canal,  oùils  ont  vne  petite  garnifon  de  vingt-cinq  ou  tren¬ 
te  hommes ,  qui  font  capables  d’en  defendre  l’entrée  ,  &c  ils 
Et  l’appellent  ont  trouvé  fon  affiette  û.  avantageufe ,  qu’ils  luy  ont  donné  le 
nouvelle  Zclan-  nom  de  nouvelle  ZtUnde. 

L’ifle  Fermofa,  L  fjle  Fermofa  3  c’eft  à  dire  belle  Ille,  appdlée  par  les  Chinois 

Paccande<>  eftfcitué  à  zi.degrés  de  deçà  la  ligne ,  à  trente-deux 
lieues  de  la  riviere  de  chinchen ,  &  de  i’Ifle  de  fjjfuemoy  en  la 
Chine,s’eftendant  en  ^longueur  du  Sud-W' cft  au  Nort-Eft, 
jufqua  21.  degrés  &  demy.  Elle  a  environ  cent  trente  lieuë  s 
de  tour ,  &  eft  peuplée  de  quantité  de  villages,  &  d'vn  nombre 
infiny  d’hommes,  qui  ne  reconnoiflent  point  de  Roy  ny  de 
Eftat  auarchi-  ^dhverain  ^  &;  qui  n’ont  point  d  autres  foperieurs  ,  que  ceux 

qu’ils  créent  entr’eux  dans  le  particulier ,  de  la  façon  que  nous 
dirons  cy-apres.  Ses  rivières  donnent  quantité  de  poillon  :  fes 
forefts  dônent  retraitte  à  toute  forte  de  gibier,&  fos  capagnes, 
qui  font  la  plus  part  converties  en  prairies ,  font  toutes  couver¬ 
tes  de  beftail .  Ils  ont  des  cerfs ,  des  chevreuils,  des  lievres,de$ 
lapins ,  des  gelinottes ,  des  perdrix ,  des  tourterelles ,  des  pi¬ 
geons,  &c.  &  outre  cela  vne  efpece  de  chevaux  cornus ,  que 


que 


4r 

i  6  y?. 


DV  Su  DE  MÀNDELSLO,LïV.n.  4JÏ 

]es  habitans  appellent  olxvanq ,  qui  oncle  bois  fait  comme  les 
cerfs  5c  la  chair  fort  délicate.  Ils  y  ont  aulïï  des  tigres, &vn  cer¬ 
tain  autre  animal ,  qu’ils  appellent  Ttmcy  ,  fait  commme  vn 
Ours,mais  beaucoup  plus  puiflant,  dont  ils  eftiment  la  peau , 
comme  vne  des  plus  preticulès  choies  que  1*1  lie  produite. 

La  terre  y  eft  graile  &  fertile  ,  mais  II  mal  cultivée  ,  que 
l'on  n’y  voit  quall  point  d’arbres  ffui&iers ,  ôcle  fruidqui  y 
vient  eft  (1  mauvais  ,  qu’encore  que  les  infolaires  le  mangent 
avec  delices,  les  autres  nations  ne  voudraient  pas  en  avoir 
gonflé.  Il  y  vient  du  gingembre  fie  de  la  cannelle  ,  fie  l’on  dit 
qu’il  y  a  des  mines  d’argent,  fiemcfmes  d’or,  dont  les  Chinois 
ont  autrefois  fait  l’afTay:mais  c’eft  ce  que  les  Hollandais  n’ont 
pas  encore  pu  découvrir* 

Les  quartiers  que  ceux-ey  ont  le  plus  fréquentez ,  lontr  Lcs  ]îei13r  ^ 

Sir.k.tn,Mandautv r,  Soulangy  B  Ackdo&ngyT  &ff<tCAngyT  ifttXuc&ngg  l'obeïffance 

TeoftngScTefdrdn-g^  qui  font  tous  dans  le  voiftnage  du  fort  de  1^sKoilau<,: 
Tayovang  j,  en  forte  que  l’on  en  peutfaire  le  tour  en  deux  jours; 
à  la  reterve  du  village  de  TefitrAng,.  qui  eft  dans  les  monta¬ 
gnes  ,  6c  à  vne  bonne  journée  fie  demie  de  l’habitation  des 
Hollandois.  Les  autres  font  lituës  quall  for  le  bord  de  la  mer , 

&  ont  vne  melme  façon  de  vivre,  vne  mefme  Religion-,., fie 
p  refque  vn  melme  langage.. 

A  voir  les  habitans ,  on  les  prendroit  d’abord  pour  des  bar-  Les  habitant 
bares  fie  pour  des  làuvages.  Car  les  hommes  font  forts  fie  ro-  dc  pori?0^‘ 
buftes ,  plus  grands  de  beaucoup  que  les  Européens ,  8c  appro<- 
chans  en  quelque  façon  de  la  taille  des  geanest  Ils  ont  le  corps* 
velu, fie  le  teint  brun ,  tirant  for  le  noir,  comme  la  plus  part  de: 
tous  lesIndiës.L’Efté  ils  vontnuds,  8cne  couvrent  aucune  par¬ 
tie  du  corps.  Les  femmes  font  plus  petites  r  mais  elles  fonr 
allez  gralïes  ,  6c  la  plus  part  bien  forces.  Elles  telmoignenti 
avoir  plus  de  pudeur  que  les  hommes  y6c  ont  des  habits  j  mais» 
elles  fe  dépouillent  de  l’vn  8c  de  l’autre  ,  quand  elles  le  bai¬ 
gnent  ;  ce  qu’elles  font  deux  fois  le  jour,  dans  de  l’eau  chau¬ 
de  r  car  alors  elles  ne  foyent  point  la  rencontre  des»  hommes  y% 
fie  ne  le  mettent  pas  beancoup  ertpeine  de  fe  couvrir- 

Ce  peuple ,  qui  eft  li  barbare  en  apparence,  eft  en  effet  bon,-  S'ont 
fidelle  6c  civil ,  recevant  les  eftrangers-  avec  beaucoup  de  *iancs‘ 
bonté,  6c  leur  faifont  part  de  la  bonne  chere  que  la  nature-leur 
per  met  de  faire.  L’on  n’a  point  yeu  qu’ils  ayent  voulu  acquérir 
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les  biens  d’aurruy  ,  par  de  mauvais  moyens  5  mais  au  contraire 
on  les  à  vcu  fouvent  rapporter  les  hardes  efgarées  ou  perdues  $ 
bien  que  les  habitants  du  village  de  Tou  long  ayent  afièz  maiu 
vaiic  réputation  pour  cela.  Ils  font  confiants  6c  fidelles  en  leurs 
amitiés  ,  6c  exécutent  religieulèment  les  traittés  qu’ils  font 
entr’eux,  aufli  bien  que  ceux  qu’ils  font  avec  les  eftrangers. 
La  trahiso  eft  vne  choie  qu’ils  cô  noifïent  fi  peu, qu’il  n’y  a  point 
de  mal  qu’ils  n’aiment  mieux  fouffrir  que  le  reproche  qu’on 
leur  pourroit  faire  d’vne  infidélité.  Ils  ne  manquent  point  d’ef. 
pritny  de  mémoire,  mais  conçoivent  &  retiennent  aifement 
Ont  Jei’efprlr.  ce  qu’on  leur  dit.  Il  eft  vray  qu’ils  font  d’humeur  à  demander 

effrontément  tout  ce  qu’ils  voyent  :  mais  on  les  refuie  avec  la 
mefme  liberté ,  6c  on  les  contente  de  peu  de  chofè. 

Ils  ne  vivent  que  du  labourage  8c  du  peu  de  ris  qu’ils  re¬ 
cueillent.  Ce  n’eft  pas  que  la  terre  n’y  foi t  très -bonne  ,  6c  que 
dans  les  cantons,  que  nous  venons  de  nommer  ,  elle  ne  puiffe 
produire  dequoy  nourrir  plus  de  dix  mille  familles  3  mais  d’aù- 
tant  qu’ils  n’ont  point  de  charrues ,  ny  d’animaux  .propres 
pour  le  labourage  ,  ils  ne  remuent  la  terre  qu’avec  la  befehe, 
&  ce  par  les  mains  des  femmes  :  parce  que  les  hommes  ne  le 
méfient  que  de  la  guerre  ou  de  la  chaftè ,  Ôc  ainfi  la  récolté  ne 
peut  pas  eftre  fl  abondante  qu’aux  lieux ,  oh.  l’on  n’y  apporte 
pas  tant  de  façon.  Avec  cela  les  mefrnes  femmes  traniplan- 
tent  le  ris ,  cjmnd  il  vient  plus  efpois  en  vn  lieu  qu’en  l’au¬ 
tre  3  à  quoy  elles  employent  beaucoup  de  temps  ,1  aufli  bien 
qu’à  le  couper ,  quand  il  eft  meur.  Car  au  lieu  de  le  coupera 
poignées  avec  la  faucille,  elles  le  coupent  brin  à  brin  ,  à  qua¬ 
tre  ou  cinq  doigts  au  defïous  de  l’eipic ,  le  ferrent  ainfi  dans 
la  maifon,  6c  ne  le  battent  qu’a  mefure  que  l’on  en  a  befoin 
pour  vivre ,  c’eft  à  dire  tous  les  jours.  La  femmê  qui  a  foin  de 
tout  le  mefnage ,  en  met  lefoirdeux  ou  trois  bouquets  feicher 
à  la  cheminée,  6cfe  levant  le  lendemain  deux  heures  devant 
jour ,  bat  dans  vn  mortier ,  6c  nettoye  autant  de  ris  ;  qu'il  fout 
pour  la  fomille  cejour-là  6c  pas  d’avantage.  Et  c’eft  de  cette 
façon,  que  l’on  y  vittout  du  long  de  l’année.^  ' 
prmts  qui  leur  L’on  y  fême  encore  deux  ou  trois  autres  fortes  de- fruits , 

Hers.  nCU  qu’ils  appellent  Ptingb ,  Quach  6c  Taraun  ,  qui  reflèmblent  au 

millet,  8c  vne  efpece  de  légumes  àpeu  prés  comme  nos  fbve- 
roles.  Ils  ont  auffi  plufieurs  fortes  de  racines ,  dont  ils  fe  peu¬ 
vent 


Comment  Ils 
labourent  la 
tene. 
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vent  fervir  au  lieu  de  pain ,  &  qui  font  en  effet  capables  de  les  1^39» 

nourrir,  quand  mefines  ils  n’auroient  point  de  ris ,  ny  aucun 
autre  fruicl.  Ils  ont  aufli  du  gingembre,  de  la  cannelle,  de  la 
canne  de  fuccre ,  des  bannanas ,  des  citrons ,  quantité  à* drcç 4 y 
&plufîeurs  autres  fruits ,  legumes  &  (impies ,  que  l’on  ne  con- 
noift  poincen  Europe ,  &  que  l’on  aurait  bien  de  la  peine  à  déf¬ 
aire. 

Quoy  qu’ils  n’ayent  poinr  de  vin  de  Cocos ,  ny  aucune  autre  Learvk. 
boinbn  que  la  nature  leur  donne,  ils  ne  laiflènt  pas  de  fe  fai¬ 
re  vn  breuvage,  qui  eft  aufli  fort,  qui  enyvre  aufli  bien, 
que  le  meilleur  vin  d’Efgagne  :  &  le  font  de  la  façon  que  nous 
allons  dire.  Ils  font  revenir  dans  de  l’eau  chaude  vne  certai¬ 
ne  quantité  de  ris,  qu’ils  battent  en  fùitce  dans  vn  mortier, 
jufques  à  ce  qu’il  loit  réduit  en  pafte.  Apres  cela  ils  mâchent 
de  la  farine  de  ris ,  qu’il  s  crachent  dans  v  n  pot ,  j  ufqu’à  ce  que 
par  ce  moyen  ils  ayent  fait  environ  vne  peinte  de  liqueur,  la¬ 
quelle  ils  méfient  avec  la  pafte,  au  lieu  de  levain  ,  &  apres 
avoir  bien  peftry  tout  enfemble  ,  jufqu’à  ce  qu’ils  en  ayent 
fait  vne  pafte ,  comme  celle  des  Boulangers  ,  ils  la  mettent 
dans  vn  grand  pot  de  terre  ,  qu’ils  remplirent  d’eau ,  &  le 
laiflènt  ainfî  cuver  deux  mois  j  fàifànspar  ce  moyen  vne  des 
bonnes  liqueurs ,  &c  des  plus  agréables ,  que  l’on  puiflè  boire. 

C^ft-làleur  vin  ^  au  quel  ils  donnent  de  la  force  félon- le  temps 
qu’ils  le  laiflènt  cuver,  &  plus  il  eft  vieux  plus  ilade  bonté  8c 
de  douceur  :  de  forte  qu'on  le  garde  quelquefois  vingt-cinq  ou 
trente  ans.  Le  deflus  du  pot  eft  aufli  clair  qu’eau  de  roche , 
mais  le  fonds  n’cft  qu’vne  lie  efpoiflè ,  &  capable  de  dégou¬ 
tter  les  moins  délicats  :  Ôc  neantmoins  les  infulaires  en  font 
leurs  delices ,  &  le  mangent  à  cueillerées ,  apres  y  avoir  méfié 
vn  peu  d’eau.  En  allant  aux  champs  ils  emportent  vn  pot  de 
cette  compofîtion  ,  ôc  vne  calabace  pleine  d'eau  ,  &  par  ce 
moyenils  ont  à  boire  Sc  à  manger,  llsfe  fervent  du  deflus  du 
pot ,  comme  d’eau  de  vie  ,  pour  le  fortifier  le  cœur ,  &  ils 
mangent  le  fonds ,  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire  :  c’eft 
pourquoy  iis  employ  ent  la  plus  parc  du  ris  àcette  compofîtion. 

Quand  les  femmes  ne  font  point  occupées  à  la  campagne,  ï,csfeminesv<f£ 
elles  vont  à  la  pefche ,  &  particulièrement  à  celledes  huiftres,  ûapcCchc, 
^ueles  infulaires. preferent  à  toutes  les  autres  viandes.  L’on 
y  (aie  le  poiflon  legerement  enl’eftat  qu’on  le  prend ,  avec  les 
II.  Partie.  LU- 
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tripes  8c  les  efcailles ,  8c  on  le  mange  avec  toutes  les  ordures,  & 
meimes  avec  les  vers,  qui  s’y  engendrent,  faute  de  fel. 

Les  hommes,  8c  particulièrement  les  jeunes  gens,  jufqu’à 
l’aage  de  vingt-quatre  ou  vingt-cinq  ans ,  ne  font  rien  du  tout- 
mais  quand  ils  ont  atteint  l’aage  de  quarante  ans ,  ils  aident  l 
travailler  à  la  campagne  j  où  ils  demeurent  avec  leurs  femmes 
nuid  8c  jour,  dans  de  petites  huttes,  où  ils  fe  retirent ,  8c  ne  re¬ 
tournent  au  village,  que  quand  la  neccflité  ou  quelque  diver¬ 
ti  dément  les  y  appelle. 

Us  ont  plufieurs  fortes  de  chaffès,  8c  fe  fervent  pour  cela  de 
lacs ,  d’azagayes ,  on  de  l’arc  8c  de  la  fldche.  Ils  tendent  leurs 
lacs  ou  filets  dans  les  bois ,  aux  routes  queles  cerfs  8c  les  làn. 
gliers  ont  accouflumé  de  prendre ,  8c  y  font  entrer  la  venaifoa 
de'force  j  ou  biemlsJeur  en  tendenten  plaine  campagne ,  par 
Je  moyen  d’vne  groflê  canne  ,  qu’ris  enfoncent  dans  la  terre, 
8c  plient  l’autre  bout ,  qu’ils  attachent  à  quelques  petits 
baflons,  fiirlelquels  ils  couchent  vn  lac  couvert  d’vn  peu  ds 
terre ,  où  le  gibier  ne  touche  pas  fi-toft,  que  la  canne  nefere- 
dreffe ,  8c  ne  le  retienne  par-yn  pied.  Pour  faire  vne  chaffeavcc 
l’azagaye ,  l’on  afïemble  les  habitans  de  deux  ou  trois  villages, 
quifè  trouvent  tous  au  rendez-vous,  armez  de  deux  ou  trois 
azagayes  chacun ,  &  s’eflant  divifèz  en  plufieurs  troupes ,  ils 
font  entrer  leur  meutte  dans  Je  bois,  8c  font  l'ortir  le  gibier  ah 
campagne ,  où  ils  feraffèmblent,8cfontvn  grand  cercle,d’ vue 
lieu  8  de  tour,  ou  davantage,  ou  ils  font  entrer  les  cerfs  &  les 
iàngliers,  en  forte  qu’il  n’y  en  a  quafi  point  qui  n’y  foit  tué  ou 
bleüé.  Le  manche  de  l’azagaye ,  qui  elt  de  canne ,  a  iix  ou  fept 
pieds  de  long ,  8c  eft  armé  au  bout  d’vn  fer  à  plufieurs  crochets, 
en  forte  qu  eflant  entré  dans  le  corps,  il  n’y  a  point  de  force  qui 
le  puifTe  arracher  5  mais  le  fer  ne  tient  pas  fi  bien  au  bois ,  qu’il 
ne  fe  démanché  au  premier  buifïbn  qu’il  rencontre  :  8c  afin 
qu’il  nelaiflèpas  d’embarafler  Je  cerf, l’on  y  attache  vne  corde, 
laquelle  tient  à  l’vn  8c  à  l’autre ,  8c  au  bout  du  fer  il  y  a  vn  e  ion- 
nette,  qui  fait  defeouvrir  le  gibier,  quelque  part  qu’il  fe  retire. 
IJs  tuent  vne  fi  grande  quantité  de  cerfs  à  ces  chafies  ,  que  ne 
les  pouvant  point  confiimer  tous ,  ils  en  vendent  la  chair  aux 
Chinois  ,  pour  de  petites  veftes ,  pour  du  bois  de  lenteur ,  8c 
pour  d’autres  marchandifes  $  fe  contentans  de  manger  la  frif 
îïire  Scies  trippes ,  qu’ils  (aient  avec  les  ordures ,  8c  ne  les  ai- 
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jtîcnt  principalement  que  quand  elles  font  vendes  de  la  forte,  1639. 
le  pourries.  E  n  chaflant  ils  en  çoupent  quelque  fois  vn  lopin, 

3c  le  mangent  ainli  tout  chaud  j  en  forte  que  lefàngleur  regor¬ 
ge  de  la  bouche,  &  s’ils  trouvent  des  petits  dans  le  ventre  de  la 
jncre ,  formés  ou  informes ,  ils  les  mangent  avec  la  peau  6c  le 
poil ,  comme  vne  choie  fortdeücieufe. 

Ils  font  la  guerre  en  la  maniéré  lùivante.  Ils  ne  la  comtnen-  Leur  façon  de 
cent  point,  qu’ils  ne  l’ayent  auparavant  déclarée  au  village  ,  aue  a  s“ewe 
dont  ils  croyent  avoir  elle  offenfez ,  Sc  apres  cela  ils  vont  en 
party  avec  vingt-  cinq  ou  trente  hommes ,  de  le  cachent  dans  le 
voilinage  du  lieu ,  qu’ils  veuleut  attaquer ,  j  ufqu’à  l&*nuict ,  8c  • 
alors  ils  courent  la  campagne ,  6c  s’ils  trouvent  quelques- vns 
dans  les  huttes ,  ou  les  perfonnesaagées  ont  accouflumé  de  fe 
tenir,  amfi  que  nous  venous  de  dire ,  ils  les  tuent ,  leur  cou¬ 
pent  la  telle  ,  6c  s’ils  ont  le  loiiir  ,  les  pieds  6c  les  mains ,  8c 
quelque  sfois  iis  coupent  tout  le  corps  en  pièces ,  afin  que  cha¬ 
cun  puilîe  emporter  la  lîenne ,  6c  faire  voir  des  marques  de  fon 
courage  au  retour.  SiTallarme  le  donne  dans  le  pais ,  en  forte 
qu’ils  ne  puifTent  pas  achever  de  couper  la  telle, ils  le  cô tentent 
de  couper  les  cheveux,  qu’ils  emportent  comme  vne  illu lire 
marque  de  leur  victoire  j  laquelle  ne  laide  pas  d’eftre  fort  con- 
fiderable ,  encore  qu’en  vn  exploiéfc  de  cette  nature  bien  lou- 
ventiln’y  aitqu’vn  homme  de  tué.  Ils  fehazardent  quelque¬ 
fois  d’entrer  dans  le  village  ,  6c  d’y  forcer  quelque  maifon  : 
mais  d’autant  que  cela  ne  le  peut  pas  faire  fans  bruit ,  ils  y  pro¬ 
cèdent  avec  tant  de  précipitation  ,  que  de  peur  qu’on  leur 
coupe  la  retraitte,  ils  tuent  tout  ce  qu’ils  trouvent  à  la  pre¬ 
mière  rencontre ,  6c  s’enfuyenc.  Ils  vient  auffi  de  llratagemes, 

&  font  des  embufeades  a  leur  mode ,  6c  quelquefois  ils  ont 
des  rencontres  à  la  campagne  où  ils  le  battent  avec  beaucoup 
d’animofité  :  mais  la  mort  d’vn  lèul  homme  y  paflè  pour  vne 
défaite  entière ,  6c  oblige  ceux,  qui  font  cette  perte,  à  le  re¬ 
tirer. 

Les  Azagayes  dont  ils  le  fervent  à  la  guerre ,  font  faites  d’vne  Ccurî  armc& 
autre  façon  ,  que  celles  qu’ils  employait  à  la  chafle  :  car  le  fer 
n’a  point  de  branches  ny  de  crochets,  6c  tient  ferme  au  man¬ 
che.  Leurs  rondaches  font  fi  grandes,  qu’elles  couvrent  qualî 
tout  le  corps,  6c  leurs  elpées  ,au  contraire  font  courtes,  mais 
larges.  Ils  le  fervent  auffi  de  coulleaux  à  la  Iaponnoifè ,  d’arcs 
fcdcflefches.  %  Lll  ij 
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Quand  plufîeurs  villages  font  alliance  entr’eux  ,  pour  faire 
la  guerre  conjointementà  d’autres  villages ,  ils  ne  donnent  pas 
le  commandement  de  leurs  troupes  à  vn  chef,  qui  ait  allez 
d’autorité  pour  fe  faire  obcïr  :  mais  ceux  d’entr’eux,  qui  font 
allez  heureux ,  pour  avoir  coupé  plufîeurs  telles  en  divers  ren¬ 
contres  ,  trouvent  allez  devolontaires,quileslùiventenleurs 
exploits  de  guerre  5  làns  autre  intereft  ,  qu’à  dellein  de  par¬ 
ticiper  à  la  gloire  de  leur  chef.  Ils  en  font  quelquefois  de 
■  gayeté  de  cœur  ,  contre  les  habitons  de  rifle  de  T que 
les  Hollandois  nomment  Tille  dn  Lyon  a* or ,  parce  que  le 
Capitaine  Je  lePatron  d’vn  navire  du  mefmenom  y  furent  tués 
parles  Inlulaires.  Ceux-cy  ne  foufFrent  point  que  les  eflran- 
gers  entrent  dans  leur  Ifle  :  8c  ne  permettent  pas  mefme  que 
les  Chinois,quiy  vont  tous  les  ans  pour  leur  commerce  ,  met¬ 
tent  pied  à  terre  :  mais  on  les  fait  demeure  râla  rade,  où  les 
Infulaires  leur  apportent  les  marchandées  qu’ils  veulent  tro¬ 
quer  avec  tant  de  defiace  de  leur  collé,  qu’ils  ne  lafohêt  jamais 
rien  d’vne  main,  qu’iisne  tiennent  de  l’autre  ce  qu’ils  veulent 
avoir.  Ceux  de  Fermofa ,  8c  particulièrement  ceux  du  village 
àcsotiLng)  les  voulans  furprendre  s’embarquèrent  il  n’y  a  pas 
long- temps, au  nombre  de  foixante,traveftis  en  marchais  Chi¬ 
nois, &  s’ellât  approchés  de  Tille  de  r «gm^ obligèrent  quelques 
vns  de  i’i  lie  à  vjnir  au  devant  d’eux  avec  des  marchandifes  du 
païs  :  mais  au  lieu  de  les  prendre  de  la  main  de  celuy  qui  leur 
en  prelènta  quelques- vnes,ils  le  laifirent  par  le  bras,  8c  le  tirè¬ 
rent  dans  Leur  bord,  où  ils  le  coupèrent  en  .pièces.  Ce  fut  vne 
grande  viétoire  pour  eux  :  car  il  leurfufHt  d’avoir  apporté  les 
cheveux, ou  bien  vne  azagaye  de  leurs  ennemis,  p  our  en  triom¬ 
pher^  pour  en  faire  des  rejoüiflances  publiques.  Ils  porteries 
telles  en  proceflion  par  le  village,  en  chantant  des  hymnes  à 
leurs  Dieux  ,  8c  vilitent  en  paflànt  leurs  amis ,  qui  leur  don¬ 
nent  à  boire  de  leur  meilleur  Arac ,  8c  les  accompagnent  à  la 
Pagode ,  où  l’on  fait  bcüillir  la  telle ,  jufqu’a  ce  qu’iln’en  de¬ 
meure  que  les  os,  qu’ils  arrofont  de  leur  vin,làcrifient  plufîeurs 
porcs  à  leurs  Dieux ,  8c  font  grand’  chere  plus  de  quinze  jours 
durant.  Iis  en  vient  de  mefme,  quand  ils  n’ont  eu  que  des  che¬ 
veux  ,  ou  quelque  azagay  qu’ils  gardent  bien  plus  pretieufe- 
ment ,  auflî  bien  que  les  oüemens  de  leurs  ennemis  ,  que  l’on 
ne  fait  icy  i’or  l’argent  8c  les  pierreries  5  puis  que  quand  le  feu 
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fe  met  dans  vnemai/on ,  ils  abandonnent  tout  pour  fàuver  ces  1^37. 

reliques.  L’on  rend  vn  li  profond  refpeët  a  ceux  qui  ont  l’ad- 
vantage  d  apporter  vue  telle  ennemie  ,  qu’il  n’y  a  pérlonne 
qui  en  olè  approcher ,  linon  avec  quelque  vénération ,  plus  de 
quinze  jours  durant,  &  qui  ne  luy  parle  avec  des  iubmi/îions 
fi  grandes, que  l’on  n’en  Iqauroit  rendre  de  plus  relpectueules 
àvn  Prince  Souverain. 

Dans  toute  l’Hle  il  n’y  a  point  de  Seigneur  ,  qui  ait  aucune  i>ur  MagU 
fuperiorité  ou  advantage  mr  les  autres.  Leur  condition  eft lîrat* 
égale  ,  linon  qu’en  chaque  village  il  y  a  vne  efpece  de  Sénat, 
compofé  de  douze  perfonnes ,  que  l’on  change  de  deux  en 
deux  ans.  I  es  deux  anseftant  expirés  ,  ceux  qui  fortent  de 
charge ,  le  font  arracher  le  poil  des  lourcils,  &  les  cheveux  aux 
deux  collés  de  la  tefte,afin  de  le  conlèrver  quelque  marque  de 
Magi lira ture  parmy  les  leurs.  L’on  choilit  ces  Sénateurs  par- 
my  des  perlonnes  d’ vn  mefme  aage ,  qui  eft  celuy  de  quarante 
ans:  Car  encore  qu’ils  n’ayent  point  d' Almanach,  ÔC  qu’ilsne 
fçaehent  point  compter  leurs  années  ,  Il  eft-cc  qu’ils  fe  Ibu- 
viennent  fort  bien  du  cours  de  la  Lune  ,  ôc  remarquent  ceux 
qui  font  nais  dans  vn  mefme  mois ,  &  environ  en  vne  mefine 
année. 

Ce  n’eft  pas  que  ceMagiftrat  ait  rauthorité  de  lé  faire  obeïr,  Le  _onvoir  dt 
ou  de  faire  executer  lès  ordonnances  :  car  ils  n’en  ont  point  leur  Magtfbar. 
d’autre, linon  de  s’alïèmbler  pour  les  affaires  qu’ils  jugent  ellre 
d’importance,  d’en  conférer  en tr’eux ,  fit  de  convier  tous  les 
chefs  des  familles,dans  vne  de  leurs  Pagodes, où  ils  leurs  propo- 
fent  l’eftat  de  1  affaire, leur  font  cô  noiftre  ce  qu’ils  j  ugent  a  pro¬ 
pos  de  faire ,  8c  talchent  de  les  faire  tomber  dans  leurs  fenri- 
mens.  Tous  les  Sénateurs  parlent  les.  vns  aprçs  les  autres  , 
empioyent  tout  ce  qu’ils  ont  d’eloquence,  pour  faire  gonfler 
leurs  raifons.  le  dis  éloquence^  parce  qu’ils  en  ont  enefFecl-  ^ 

Car  ils  parlent  vne  demy  heure  en  des  termes  li  relevés ,  avec 
tant  de  facilité, &  avec  vne  aéfciou  li  jufte,  que  ce  que  l’art  nous 
enfeigne,  n’approche  point  de  cequelanature  a  donné  à  des 
gens,  qui  ne  fça  vent  ny  lire  nyefcrire.  Pendant  que  l’vn  parle 
tous  les  autres  oblèrvent  le  filence  li  exactement  ,  que  l’on  n’y 
entend  pas  feulement  touflèr  j  bien  que  leurs  affemblées 
foient  quelques-fois  compofées  de  plus  de  mille  perlonnes. 

Apres  que  tous  les  Sénateurs  ont  achevé  de  haranguer,  tous 
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3  9»  les  autres  mettent  PafFaire  en  deliberation  ,  avec  vne  liberté 

entière  de  fe  conformer  aux  fcntimens  du  Sénat ,  ou  de  s*y  op_ 
pofor  3  apres  avoir  confideré  le  bien  8c  le  mai  qui  leur  en  peut 
arriver. 

Tout  le  pouvoir  qu’ils  ont  confïfte  à  faire  executer  ce  que 
leurs  preftrefles  cômandenr,àempefther  qu’il  ne  le  fafïè  rien, 
qui  paille  déplaire  auxDieux,8c  à  punir  ceux  qui  les  offen  font. 
Ils  font  aufïï  faire  réparation  aux  particuliers ,  qui  ont  efté  of- 
fenfés  par  d’autres  :  non  point  en  faifont  arrefter  les  coupables, 
en  les  envoyant  prifonniers ,  ou  en  les  puniHant  de  mort ,  ou  de 

fuppü-  quelque  autre  peine  corporelle  ;  mais  en  les  condanant  à  payer 
vne  piece  de  toile ,  vne  peau  de  cerf,  vne  certaine  quantité  de 
ris ,  ou  vn  pot  de  leur  araccj  ;  félon  la  qualité  du  crime. 

Dans  vne  certaine  foi  fonde  l’année  ils  vont  tous  nuds,  &  di- 
font  qu’il  le  font,  parce  que  fons  cela  les  Dieux  ne  feroient 
point  pleuvoir ,  8c  le  ris  ne  viendroit  point  :  de  forte  que  fi  pen¬ 
dant  ce  temps-là  les  Sénateurs  rencontrent  quelqu’vn  ,  qui 
ait  le  milieu  du  corps  couvert ,  ils  luy  confifquent  fbn  linge ,  8c 
le  condamnent  à  l’amande  j  qui  eftau  plus  de  deux  peaux  de 
cerfs ,  ou  d’vne  certaine  quantité  de  ris  ,  de  la  mefone  valeur. 
C’eft  pourquoy  vne  des  principales  fonctions  des  «Sénateurs 
eft  de  fe  tenir  en  ce  temps  -  là  ,  foir  8c  matin  ,  for  les  ave¬ 
nues  du  village ,  8c  de  faire  punir  ceux  qu’ils  trouvent  en  fla¬ 
grant  délité.  Il  y  a  d'autres  foifons  ,  où  il  leur  elt  bienpermis 
de  fè  couvrir  cette  partie  du  corps  ,  que  l’on  ne  aefeou- 
vre  jamais  ailleurs  ,  mais  l’on  ne  veut  point  que  cette  for¬ 
te  de  vefle  ,  ou  plulloft  d'efoharpe ,  foit  de  foye  ;  c’eftpour- 
qiioy  les  me/rues  Sénateurs  y  prennent  foigneufoment  gar¬ 
de  ,  confifquent  ces  veftes  de  foye,  8c  condamnent  les  coupa¬ 
bles  à  l’amende;  comme aufîi les  femmes,  qui  pour  paroiftre 
aux  jours  de  ceremonie  ,  en  mettent  plus  qu’il  ne  leur  eft 
permis. 

L'on  oblige  ces  Sénateurs  de  leur  cofté  à  obforver  vne  cer¬ 
taine  façon  de  vivre,  en  làfoifon  que  le  ris  commence  à  meu- 
rir:  carpendantcetemps-làil  leur  eft  défendu  de  s’enyvrer, 
de  manger  du  foccre  8c  delà  greflè,  8c  de  mâcher  de  : 

parce  qu’ils  font  perfoadés ,  que  non  feulement  le  peuple  au- 
roit  du  mépris  pour  eux,  mais  lesDieux  envoyeroient  les  cerfs 
&  les  fongliers  dans  le  ris ,  pour  y  faire  le  dégaft . 
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Le  Magiftrat  n’a  point  d’autorité  de  punir  le  meurtre ,  le  lar- 
cin  ou  l’adultere  5  mais  ceux  qui  s’y  trouvent  lefes  fe  font  eux-  te  Magnat 
mefmes  juftice.  Quand  le  larcin  eft  defeouvert ,  celuy  qui  a  pouvoS**'  dt? 
efté  volé  fe  fait  accompagner  defes  amis,  va  trouver  celuy 
qui  l’a  volé ,  &  prend  dans  fa maifbn  dequoy  reparer  la  perte, 
par  vn  accommodement  qu’il  fait  avec  luy  :  mais  s’il  y  trouve 
de  la  refîftancc ,  il  luy  fait  la  guerre ,  jufqu’à  ce  qu’il  luy  ait  fait 
raifon.  Celuy  qui  fè  trouve  offènfê  en  fon  honneur,  par  adulté¬ 
ré  avec  fa  femme  ,  s’en  venge  d’vne  autre  façon:  car  il  enleve 
delà  maifon  de  celuy  quiacouché  avec  fa  fem  me,deux  ou  trois 
pourceaux ,  &  fè  fait  par  ce  moyen  raifbn  de  l’injure  qu’il  a  re- 
ceuë.  Les  parents  &amis  communs  accommodent  les  diffé¬ 
rents,  qui  nailïènt  entre  les  particuuers ,  pour  meurtre  ,  8c  rè¬ 
glent  entr  eux  l’intereft  civiL 

,  Il  y  aparmy  eux  vne  fî  grande  égalité  de  condition ,  que  Usiefpcaens 
les  noms  de  maiftre  &  de  vallet  n’y  font  point  connus  :  mais la  viciIidre* 
cela  n’empefche  pas  ,  qu’ilsnefe  rendent  de  grands  honneurs 
entr’eux  ,  &  qu’ils  n’ayent  beaucoup  de  refpect  ôc  de  défé¬ 
rence  les  vns  pour  les  autres  ;  non  en  confideration  de  quel¬ 
que  dignité  plus  eminente,  ou  à  caufe  de  leurs  riche  fiés  5  mais 
feulement  à  l’égard  de  l’aage  j  qui  y  eft  tellement  confédéré, 
qu’vn  jeune  homme  eft  obligé  de  fe  détourner  du  chemin , 
pour  faire  place  à  vn  vieillard ,  ôc  de  luy  tourner  le  dos,  par 
refpeét ,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  paflé ,  demeurant  toujours  en  cet 
eftat  :  quand  mefme  le  vieillard  s’arrefteroit,  pour  luy  parlerai  1 
n’y  a  point  de  jeune  homme,  qui  ofàft  refufèr  défaire  ce  que 
l’autre  luy  commande ,  quand  mefme  il  luy  ordonneroit  d’aller 
à  trois  ou  quatre  lieues  de  là  ,  pour  fès  affaires,  &  ce  font  les 
vieillards,  qui  tiennent  les  premières  places,  &  qui  font  les  pre¬ 
miers  fervis  dans  leurs  féftins,. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  mariages ,  l’on  ne  permet  point  aux  L’aage  <rCs 
hommes  de  fè  marier  devant  l’aage  de  vingt  ou  vingt  &  vn  art,  mes  pourk 
qu’ils  appellent  Saxr  Cctjsiu  Wang „  Iufques  à  fèize  ou  dix-fèpt  nage" 
ans  il  leur  eft  défendu  de  porter  les  cheveux  longs ,  de  forte 
qu’ils  les  coupent  juftement  au  bout  des  oreilles  :  &  dautant 
qu’ils  n’onit  ny  cifeaux  ny  rafoirs ils  fè  fervent  pour  cela  d'vn. 

Par  ring ,  qui  eft  viieefpece  de  hachoir,  couchent  les  cheveux; 
fur  vne  piece  de  bois ,  &  les  coupent  ainfi  auili-bien  que  nc«; 
plus  adroits  barbiers.  Ils  s’arrachent  le  poil  avec  despincettes. 
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*^39»  de  cuivre  pu  de  fer,  ouavecvn  fille  t  de  Bumbus ,  oudegroffe 
canne,  qu’ils  prennent  double,  &  ferrant  le  poil  encre  deux, 
tournent  le  fîlletjufqu’à  ce  qu’ils  ayent  arraché  le  poil.  Apres 
les  dix-feptansils  commencent  à  laifïer  croiftre  les  cheveux,  8c 
apres  qu’ils  font  de  leur  longueur  ordinaire  ils  commencent  à 
fbnger  au  mariage.  Les  filles  ne  fe  font  jamais  couper  les  che¬ 
veux,  8c  on  les  marie  dés  qu’elles  font  nubiles. 

Comment  icS  Leurs  mariages  fe  contractent  &  fubfiftent  d’vneplaifànte 
mauagesfift .  maniéré.  Le  galant,qui  a  de  l’inclination  pour  vne  fille, envoyé 

femere,  fàfœur,  ouvneautre  parente ,  aux  parents  de  la  fille, 
8c  leur  fait  voir  ce  qu’il  prétend  donner  à  fà  Maiftreflè.  Si  l’on 
agrée  la  recherche  8c le  bien,ron  conclud  le  mariage  auffi-toft, 
8c  il  ne  tient  qu’au  fiancé  de  le  confommer  la  nuiét  fiiivante. 
Le  bien  que  les  plusaifës  envoyent  à  la  fiancée,  confite  en  fept 
ou  huit  de  ces  efeharpes  de  foye  ou  de  cotton ,  dont  elles  Je 
couvrent  le  milieu  du  corps ,  en  autant  de  petites  camifolcs 
de  la  mefrne  eftofte ,  en  trois  ou  quatre  cens  bracelets  de  can¬ 
nes  ,  en  dix  ou  douze  bagrues  de  letton  ,  ou  de  corne  de  cerf, 
qui  font  fi  larges 'qu’elles  couvrent  la  moitié  du  doigt ,  &  font 
fi  efpoiflès,que  quadlesDames  en  font  parées,les  mains  ai  de¬ 
meurent  tellement  eltenduës ,  qu’elles  en  fontincommodéesj 
en  quatre  ou  cinq  ceintures  de  grofïès  toiles ,  en  dix  ou  douze 
petites  tuniques ,  qu’ils  appellent  JEtbgrao,  8c  font  faites  de  poil 
de  chien ,  en  vingt  ou  vingt  cinq  cangas  ou  veftes  de  la  Chine, 
en  vh  paquet  de  poil  de  chien, atièz  gros  pour  charger  vn  hom¬ 
me  ,  8c  qu’ils  appellent  en  leur  langue  ^iyum  mamung ,  en  vne 
certaine  forte  de  coeffure,  foire  en  forme  de  mitre ,  de  paille  8c 
de  poil  de  chien,  8c  en  quatre  ou  cinq  paires  de  bas  de  peaux  de 
de  cerf.  En  forte  que  tout  le  bagage  peut  monter  à  la  valeur  de 
quarante  efeus,  au  plus.  Les  autres  ,  qui  ont  moins  de  bien ,  le 
v  contentent  de  donner  trois  ou  quatre  bracelets ,  8c  quelques 

veftes,  de  la  valeur  de  deux  ou  trois  efeus  en  tout. 

piaifintc façon  ^e  roariage  eftantarrefté  delaforte,  îe  galand  va  fur  le  foir, 
de  vivre  eaue  trouver  fà  fiancée  au  logis  de  fbn  pere ,  8c  tafehc  d’y  entrer  à  la 
des  maués.  dérobée ,  fuyant  le  feu  8c  la  lumière ,  de  peur  d’eftre  veu ,  8C 

fe  coule  ainfi  au  lict ,  où  le  mariage  fe  doit  confommer.  Il  en1 
vfeainfi  pendant  plufîeurs  années  de  fon  mariage ,  fe  retirant 
devant  le  jour ,  8c  recournant  fur  le  foir  chez  fà  femme,  qui 
neiailTepas  de  demeurer  au  logis  de  fbn  pere,  fe  cachant  tel¬ 
lement 
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lemcntdeceuxquiyfont,  que  pour  demander  du  tabac ,  ou  z  639. 
quelque  autre  neceflité  à  fa  femme,  il  ne  fait  que  touflèr ,  & 
luy  permet  d’aller  rejoindre  la  compagnie,  des  qu’elle  luya 
rendu  le  fervice  qu’il  en  a  defîré  j  parce  que  ce  feroit  vue  hon¬ 
te  à  elle,  de  quitter  les  parentes  pour  aller  trouver  Ion  mary. 

Leurs  chaJicfcs  font  faits  de  bambus ,  où  vne  bûche  leur  fert  de 
chevet  &  vne  peau  de  cerf  de  li&,  de  paillaflè  &de  matelas. 

Les  femmes  demeurant  ainfl  chez  leurs  peres ,  labourent  les 
terres  qui  font  propres  en  kfomille,  pendant  que  le  mary  de 
fon  cofté  fe  tient  chez  luy ,  &  ne  fonge  qu’a  fa  perfonne.  Ils 
nefe  voyent  jamais  de  jour  ^  fl  ce  n’eft  qu’ils  fe  donnent  aflî- 
gnation  en  quelque  lieu  efcarté ,  où  l’on  ne  les  voye  point  par¬ 
ler  enfemble,  ou  s’il  ne  lava  trouver  au  logis ,  quand  ilfçait 
qu’il  n’y  a  perfonne  :  mais  encore  n’y  entre- il  point,  qu’il  n’ait 
fait  fçavoir ,  s’il  ne  l’incommodera  point.  Si  elle  trouve  bon 
qu’il  la  vienne  voir  ,  elle  fe  prefente  à  la. porte,  &  luy  fait  li¬ 
gne  d’entrer  :  mais  fl  elle  n’eft  pas  en  humeur  de  le  fouârir ,  el¬ 
le  le  renvoyé.  Les  enfans  procrées  de  ces  mariages  demeu-  Les  femmes  ae 
rentavec  lamere,  julqu’àl’aage  de  treize  ans,  6c  alorsle  pere  point  dén¬ 

iés  retire.  Les  femmes  ne  font  point  d’enfans  qu’elles  n’ayent  raaged'e^ans- 
rrente-  cinq  ou  trente  fix  ans ,  mais  le  font  mourir  dans  le  ven-  *  ' 

tre  ceux  qu’elles  conçoivent  devant  ce  temps-là.  Pour  fe  foi¬ 
re  avorter  elles  font  venir  vne  de  leurs  preftrelfes ,  qui  leur 
pefe  avec  les  genoux  for  le  .ventre,  julqu’à  ce  qu’elle  en  folle 
îortir  lefruuft*  avec  bien  plus  de  douleur,  gue  fl  elles  accou- 
choient  en  effet.  Ce  11’eft  pas  qu’elles  manquent  de  naturel 
pour  leurs  enfans  •  mais  elles  font  préoccupées  delamauvaife 
impreffion  que  leurs  Preftrelfes  leur  donnent ,  que  ce  feroit  vn 
grand  péché  &  vne  honte,  de  foire  paroiftre  des  enfans  devant 
cetaage  là. 

Les  hommes  ne  vont  demeurer  avec  leurs  femmes  ,  que 
quand  ils  ont  quarante  ans.  Alor  ils  prennent  congé  des  Pa¬ 
godes  de  leur  quartier ,  fortent  deleur  maifon ,  &  vonedemeu- 

rer  en  celle  de  la  femme  :  mais  en  cet  aage  ils  ne  bougent  quafî 

oe  la  campagne,  où  ils  fe  retirent  la  nui<5t  dans  des  huttes  afin 
de  ne  s’éloigner  point  de  leur  travail. 

Avec  toute  la  liberté  que  les  hommes  ont  de  ne  voir  leurs  te  divorce  yeft 
femmes ,  que  lors  qu'elles  les  incommodent  le  moins ,  &defe  Ptrims* 
divertir  le  long  du  jour  ailleurs,  ils  ont  encore  voulu  fe  refer- 
.  IL  Partie.  Mmm 
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163$.  ver  celle  du  divorce.  Dès  quVn  homme  fe  dëgoufte  de  fa  femj 

me,  il  la  laiüè ,  pour  cfpoulèr  vne  autre  :  mais  avec  cette  diffé¬ 
rence  ,  que  s’il  la  répudié  fans  fujet,  les  prefents  qu’il  luy  a 
envoyez,  luy  demeurent,  mais  li elle  eA  convaincue  d’adul, 
tere,  ou  fi  elle  s’eft  emportée  jufqu’à  outrager  Ton  mary,  de 
parole  ou  de  fait ,  elle  eA  obligée  à  reftitution.  La  liberté  du 
divorce  eft  réciproque  y  de  forte  que  le  mariage  n’oblige  pas 
plus  la  femme  que  l’homme,  &  arrive  fbuvent,  quelesvns  & 
les  autres  changent  de  condition.  Ils  condamnent  la  Polyga. 
mie,  quoy  qu’il  y  en  ait  parmy  eux,  qui  efpoufent  deux  ou  trois 
femmes  :  mais  dautant  qu’il  n’y  a  point  de  loy  ny  de  Magiftrat, 
qui  punifTevn  crime  où  il  n’y  apoint  d’intereft  civil,  celuy-cv 
demeure  impuny,  aufli  bien  que  l’adu  Itéré  y  car  pourveu  qu’ils 
fe  cachent  de  leur  femme,  8c  du  mary  de  celle  dont  ils  abufenr, 
ils  peuvent  impunément  8c  fans  fcandale  ,  chercher  fortune 
ailleurs. L’on  n’y  voitpointde  mariagesinceftueux,ny  quel  on 
y  prenne  femme  dans  le  quatrième  degré  de  confanguinité, 
ou  d’affinité.  Us  ne  fouffrent  point  non  plus ,  qu’on  leur  de¬ 
mande  des  nouvelles  deleurs  femmes  ,  comment  elles  fe  por¬ 
tent,  fi  elles  font  belles  ou  laides*  quels  font  leurs  parents, &c. 

Les  garçons  depuis  l’aage  de  quatre  ans ,  8e  meimes  les  hom¬ 
mes  mariés,  lors  qu’ils  ne  couchentpoint  avec  leurs  femmes, 
ne  couchent  point  chez  eux  non  plus ,  mais  dans  vne  Pagodei 
oumefquite,  où  les  malles  de  quatorze  ou  quinze  familles  s’af- 
femblent  fur  le  foir,  8c  y  couchent  fur  des  couchettes  ,  ou 
fur  des  grabats  de  cannes,  faits  de  la  façon  que  nous  venons 
de  dire. 

xcmî  maifons.  Leurs  maifons  font  fort  grandes ,  8c  plus  belles  que  celle  que 

l?on  voit  ordinairemét  dans  les  Indes.  Elles  font  toutes  élevées 
de  terre  de  cinq  oufix  pieds,  8c  ont  quatre  portes  chacune, 
vers  les  quatre  parties  du  Ciel.  U  y  en  a  qui  en  ont  deux  de  cha¬ 
que  cofié ,  8c  trois  ou  quatre  effages.  Elles  n’ont  point  d’autre 
ornement,  que  celuy  que  leur  peuvent  donner  les  telles  de 
cerfs  8c  de  fàngliers ,  dont  elles  font  couvertes  dehors  8c  de¬ 
dans.  L’on  n’y  trouve  que  quelques  eftoffes ,  dont  ils  fe  cou¬ 
vrent,  Scdespeauxdecerfs,  qui  leur  tiennent  lieu  d’argent, 
pour  le  commerce  qu’ils  011c  avec  les  Chinois.  Ils  n’ont  point 
d’autres  meubles  dans  la  maifon,  que  des  befehes ,  pour  labou¬ 
rer  la  terre,  des  azagayes ,  des  arcs  ,.des  flefehes  ,  ôc  quelques 
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autres  armes.M  iis  ce  qu’il  y  a  de  plus  précieux  ce  font  les  telles  1  ^  3  9* 

Sc  les  autres  defp oui  lies  de  leurs  ennemis.  Au  lieu  de  plats  ils  fo 
fervent  d'auges  creufées  dans  vne  piece  de  bois ,  comme  celles 
que  l'on  met  icy  devant  les  pourceaux. Leurs  pots  à  boire  font 
de  terre  ou  de  canne,  &  ils  font  auffi  cuire  le  ris  dans  des  pots 
de  terre. 

Le  ris  effc  leur  nourriture  ordinaire,  &  s'ils  yadjouftentdu  Leur  nourri: 
poiflon  ou  de  la  viande»  ils  n’en  mangent  point  qu  elle  ne  îoit  turc' 
pourrie  6c  pleine  de  vers.  Leur  boiffbnn’eft  pas  mauvaifo  pour 
ceux  qui  ne  font  pas  trop  difficiles ,  ou  qui  ne  fçavent  pas 
comment  ellefe  fait  j  mais  au  contraire  elle  eü:  faine  6c  fort 
agréable. 

Ils  n’ont  point  de  jour  réglé  pour  le  repos  ou  pour  fadevo-  th  n'ont  point 
tion ,  6c  ne  chomment  point  de  fefles.  Mais  ils  ne  laiffont  pas  4cfe^es* 
de  s’affeinbler  à  certains  jours  ,  pourforéjotiir,  ôcpour  faire 
bonne  chere  :  chaque  quartier  s’aflemblaiit  pour  cét  efïèc  en  là 
Pagode  j  ou  les  femmes  le  trouvent  auffi ,  parées  de  ce  qu'elles 
ont  de  plus  beau  ,  &  veftuës  d’vne  certaine  façon  ,  que  nous 
ne  pouvons  pas  bienreprefencer  :  parce  quenoitre  langue  n'a 
point  de  paroles  qui  puiffont  exprimer  ny  leur  mode  ,  ny  la  fi¬ 
gure  qu'elles  font  par  leurs  habits  extraordinaines.  Leurs  plus 
riches  habits  fout  Faits  de  poil  de  chien.  Car  au  lieu  que  l’on 
tond  icy  les  moutons  ,  pour  faire  des  eftofFes  de  la  laine  que 
l’on  en  recueille ,  ils  ont  des  chiens ,  à  qui  ils  arrachent  tous 
les  ans  le  poil ,  qu'ils  font  teindre  en  rouge  ,  &  en  font  des 
eftofFes ,  qu’ils  eftiment ,  comme  nous  faifons  icy  le  velours, 

&  la  plus  belle  efcarlatte. 

Les  ceremonies  que  l'on  y  fait  apres  la  mort  de  quelqu'vn  ,  keuKfiiueMii- 
fo lit  auffi  remarquables  que  ce  que  l’on  trouvera  de  plus  rare 
en  toute  cette  relation.’  Incontinent  apres  le  décès  de  quel- 
quVn ,  l’on  bat  le  tambour  devant  fa  porte,  pour  le  faire  fça- 
voir  à  tout  le  village.  Ce  tambour  cft  fait  du  tronc  d'vn  gros 
arbre  ,  de  forte  qu'il  fo  Élit  entendre  bien  loin ,  6c  ace  bruit 
tout  le  peuple  fo  rend  devant  la  porte  du  defunét.  Les  femmes 
Y  apportent  chacun  vn  pot  de  leur  s4rac ,  6c  apres  qu’elles  ont 
bien  beu  à  la  mémoire  du  trefpafîe ,  elles  fo  mettent  à  danfor , 
fur  vne  grande  caiflè  vuide,6c  tournée,  en  forte  que  leur  mou¬ 
vement  ,  qui  n’eft  pas  fort  violent, fàflèvn  bruit  fourd  6c  lugu¬ 
bre  ,  qui  refponde  à  la  douleur  qu'elles  veulent  tefmoigner.  Il 
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i  é  3  9»  fe  met  fur  cette  caifle  hui&  ou  dix  femmes  àlafois ,  en  deux 

rangs,  qui  ont  le  dos  tourné,  8c  en  remuant  doucement  les 
bras  8c  les  pieds  ,  elles  font  ainli  plufieurs  fois  le  tour  de  la 
caille  5  j  ufqu’à  ce  qu’eftant  bien  lafTes ,  elles  donnent  la  place 
à  d’autres  :  8c  cét  exercice  dure  environ  deux  heures.  Le 


Ils  n’enterrent 
point  lesmorts, 
&  ne  les  bru- 
fient  point  non 
plus. 

t 


lendemain,  ou  deux  jours  apres ,  ils  commencent  à  longer  au 
corps,non  point  pour  l’enterrer ,  comme  nous  faifons,  ou  poui 
le  bruller ,  comme  font  les  peuples  ,dont  nous  avons  parle  cy. 
deflus  ^  mais  pour  le  faire  fèicher.  Pour  cét  effet  ils  font  dans 
le  logis  vn  efchaffàut  de  canne ,  élevé  de  terre  de  cinq  ou  fîx 
pieds  ,auquel  l’on  attache  le  corps  par  les  pieds  8c  parles  mains, 
8c  ils  allument  vn  grandfeuà  l’entour,  pour  le  faire  feicher , 
tuans  cependât  quatité  de  porcs ,  8c  faisâs  des  feftins  neuf  jours 
durant.  Pendant  cetemps-là  ils  ne  manquent  pas  de  laver  le 
corps  tous  les  jours  :  mais  eelan’empelche  pas  qu’il  n’ïnfedc 
toute  la  maifon ,  8c  mefine  tout  le  voi finage.  Au  bout  de  neul 
jours  on  l’ofte  delà  ,  pour  l’envelopper  d’ vue  natte,  dans  la- 
quelle  ils  le  pofènt  fur  vn  autre  efehaffaut ,  plus  haut  que  le 
premier,8c  entouré  de  plufieurs  veftes,  comme  d  vn  pavillon , 
8c  ils  recommencent  alors  leur  danfê  8c  leur  feftin.  Le  corp 
demeure  en  cé  t  eftat  j ufqu’à  la  troifîéme  année ,  8c  alors  ils  en 
oftent  les  ofïèmens ,  pour  les  enterrer  dans  la  maifon  ,  avec 
les  mefmes  ceremonies  des  feftins  8c  des  danfes. 


Xeroede  extra-  Au  village  de  >  heoftng  ils  ont  vne  couftume,  que  l’on  auroit 
\agam  c ootie  la  peine  à  eftablir  ailleurs .  C’eft  qu’ils  attachent  vne  corde 

doukweufo.  mucoïde  ceux  qui  fou  firent  de  grandes  douleurs  en  leurs  ma¬ 
ladies,  les  élevent  en  haut  de  force,  8c  les  laiflent  tomber  avec 
autant  de  violence ,  que  s’ils  avoient  deflein  de  leur  donner 
l’eftrappade  j  afin  de  les  délivrer  par  ce  moyen ,  pour  vne  bon- 
ncfois ,  de  toutes  leurs  douleurs. 

leur  religion.  Pour  cequieft  de  leur  religion  ,  l’on  peut  dire  avec  vérité 

qu’ils  n’en  ont  point  du  tout.  De  tous  les  habitans  il  n’y  en 
a  pas  vnfeul ,  qui  fçache  lire  ou  eferire  ,  8c  neantmoins  ils  oui 
de  certaines  traditions  ,  far  lefquelles  ils  ont  formé  quelque 
apparence  de  religion.Car  ils  croyent  que  le  monde  eft  de  tou¬ 
te  éternité  ,  8c  qu’il  durera  éternellement.  Ils  croyent  auiw 
l’immortalité  de  rame,  8c  c’eft  à  caufe  de  cela  ,  que  lors  que 
quelqu’un  d’entr’eux  meurt ,  l’on  baftit  devant  fa  porte  vn 
petite  hutte  de  branchages ,  mettant  des  bannières  aux  q^' 
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txe  coins  &  dans  la  hutte  mefme  vne  cuvette  pleine  d’eau ,  1639. 

avec  vne  cueiller  de  canne  5  parce  qu’ils  croyent  que  les  âmes 
des  trefpafles  reviennent  tous  les  jours  à  la  hutte ,  fê  purifier. 

H  efl  vray  que  la  plus  part  de  ces  gens  ne  le  font  que  par  cou. 
ftume ,  8c  n’en  fçaventpasla  raifon  jmais  les  perfonnes  aagées 
ne  l’ignorent  pas.  Ils  croyent  auffi  que  les  âmes  auront  du  bien 
ou  du  mal  en  l’autre  vie  ,  félon  celuy  qu’elles  auront  fait  en 
eelle-cy ,  8c  ils  difènt ,  que  pour  aller  de  ce  monde  en  l’autre  , 
elles  paflent  fur  vn  pont  ae  cannes  fort  eftroit ,  fous  lequel 
coule  vn  canal  remply  de  toutes  fortes  d’ordures  8c  de  vilai- 
nies  ,  où  les  mefchants  tombent ,  8c  languifiènt  éternelle¬ 
ment  :  mais  que  les  bons  pafient  dans  vn  païsplaifant  8c  dé¬ 
licieux,  dont  ils  parlent  quafî  de  la  mefme  façon  que  les  Poë- 
tes  parlent  des  champs  Elyfèens.  Toutesfois  ily  en  a  fort  peu, 
quifoiene  capables  de  ces  my Itérés ,  ou  qui  fongenc  â  vne  au¬ 
tre  vie  apres  celle-cy. 

Leurs  péchés  font  bien  differents  des  noftres.Le  meurtre  ,  Leurs  pechez. 
le  larcin ,  l’adultere  8c  les  autres  crimes  ne  pafient  pas  feule¬ 
ment  pour  des  fautes  chez  eux ,  8c  ils  fe  foucient  11  peu  de 
la  fimple  fornication, qu’ils  ne  font  qu’en  rire,8c  ne  la  blafinent 
pas  mefme  en  leurs  enfans.  Il  leur  efl  deffendu  de  fè  marier 
avant  l’aage  de  vingt  8c  vn  an,  mais  il  leur  efl  permis  de  débau¬ 
cher  la  femme  de  fbn  prochain  $  pourveu  que  l’on  n’en  fçache 
rien.  Mais  c’eft  vn  grand  peclié  chez  eux  d’avoir  couvert  les 
parties  honteufès  dans  vne  certaine  fàifbn  de  l’année  d’avoir 
porté  plufieurs  veftes  ,  ou  d’en  avoir  porté  de  foye  dans  vn 
temps,  où  il  en  falloir  porter  decotton:  de  n’avoir  point  défi 
fait  les  enfans  dans  le  ventre  delà  mere  ,  8c  d’en  avoir  fait 
devant  l’aage  de  trente-cinq  ou  trente- fîx  ans.  Ce  font  là  les 
péchés, qui  a  leur  advis,  méritent  des  peines  etemelles,  8c  tout 
le  refis  n’eft  que  bagatelle. 

Ils  adorent  plufieurs  prétendues  divinités  j  mais  entr’âutres  Leurs  Dieux. 
deux,dontl’vne  s’appelle  r  &muzi  $<i#Wfc,8c  l’autre  Smajîngh* 

La  première  a  là  demeure  au  Midy  ,8c  contribue  à  la  généra¬ 
tion  de  l’homme  5  qui  ne  tient  que  de  ce  Dieu  ce  qu’il  a  de  beau 
8c  d’agreable ,  tant  au  corps  que  dans  l’efprit.  Ilsdifent  que 
là  femme ,  qu’ils  appellent  T axanfyanda ,  demeure  au  Levant , 
d’où  elle  fe  fait  entendre ,  quand  il  tonne  de  ce  collé  là,en  par¬ 
lant  à  Tdmagiptnhach ,  fon  mary,&  en  le  grondant  ,  de  ce  qu’il 
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163  y. 


Il  11  y  a  que  tes 
Femmes  qui  s’y 
tneflent  de 
Icuis  myftcres. 


Leurs  dévo¬ 
tions. 


laijfle  trop  long-temps  la  terre  fans  pluye,&  qu’en  fuitte  de  ce¬ 
la  fon  mary  ne  manque  pas  de  faire  pleuvoir  auflî-toft.  L’autre 
Dieu  à  là  retraitte  auN ort,  Sc  deftruit  tout  ce  que  T amagt fan - 
hach  a  donné  de  beau  à  l’homme  en  luy  garantie  vifagedela 
petite  verole ,  &  en  luy  envoyant  piulieurs  autres  incommo¬ 
dités  :  c’eft  pourquoy  ils  invoquent  l*vn&  l’autre  }  l’vn  afin 
qu’ils  n’en  foient  point  ofFencés  ,  &  l’autre  afin  qu’il  eni. 
pelche  Sariafingdç  leur  faire  du  mal.  Ils  ont  outre  cela  encore 
deux  autres  Dieux,  qui  prelident  à  la  guerre,  nommés  TaUfuU 
èc  Tapaltape^  mais  il  n’y  a  que  les  hommes  qui  les  invoquent. 

Il  n’y  a  point  de  natiô,que  je  fqache ,  qui  n’employe  des  homes 
au  1èr vice  religieux  de  leur  divinité  t  mais  celle  dont  je  parle  le 
fert  de  femmes.Ils  les  appellent  /nibs,  5 C  tout  leur  culte  co lifte 
aux  prières  &aux  fa  cri  fie  es.  Les  iàcrifices  &  offrandes  qu’elles 
font  à  leurs  Dieux,  font  despourceaux,  du  ris,  de  l’areca  ,  de 
leur  boiflon  6c  des  telles  de  cerfs  Sc  de  làngliers.  Apres  qu’ils 
en  ont  fait  bonne  chere ,  les  preftreffes  le  lèvent,  &  font  vne 
grande  priere  y  pendant  laquelle  on  leur  voit  tourner  les  yeux 
dans  la  telle,  elles  tombent  à  terre,  &  font  des  cris  effroyables. 


Apres  ces  efforts  elles  demeurent  à  terre  immobiles ,  comme 
des  tiatiiës,&  deviennent fîpefàntes, que  cinqou  lîx  perfon- 
nes  ont  de  la  peine  à  les  foufle ver.  C’eft  en  cet  eftat  là  ,  à  ce 
que  l’on  dit ,  que  leurs  Dieux  fè  cômuniqucnt  à  elles ,  pendant 
vne  bonne  heure.  Apres  cela  elles  montent  fur  le  toiéfc  de  la 
Pagode ,  vont  d’vne  extrémité  à  l’autre ,  6c  y  font  encore  leurs 

Î mores  5  lefquelles  eflant achevées,  elles  Ce  defeouvrent  tout 
e  corps ,  monftrent  leurs  parties  honteufès  à  leurs  Dieux  ,  y 
frappent  de  la  main ,  &  le  font  apporter  de  l’eau  pour  fè  laver 
en  la  prefènee  d’vn  grand  nombre  de  perionnes.  Il  eft  vray 
que  les  hommes  n’ont  pas  allez  de  dévotion  ,  pour  fe  trouver 
fouvent  à  ces  aHèmblées,  &  les  femmes  qui  y  font  plus  alîiduës, 
s’y  eny  vrent  fi  fort ,  qu’à  peine  voyent-  elle  ce  qui  s’y  fait. 

Chaque  maifon  a  outre  cela  vn  lieu  particulier ,  deftiné 
pourles  dévotions  de  la  famillejoù  l’on  invoque  les  Dieux, 6c 
où  les  femmes  fontleurs  offrandes  de  ce  qui  s’y  conlume  tous 
les  jours:  mais  en  cas  de  maladie  ,  ou  de  quelque  autre  affii- 
éfion ,  l’on  y  appelle  les  Inibs ,  pour  faire  ce  lèrviceî  qui  Ce  fait 
avec  beaucoup  de  ceremonies  extravagantes.  Elles  predifènt 
auffî  le  bon-heur  &  le  mal-heur ,  lapluye  8c  le  beau-temps,  Sc 
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elles  ont  le  pouvoir  de  chafler  le  diable ,  d*  vne  façon  allez  ridi-  1  ^3  9~* 
cule.  Elles  le  pourfoi  v  ent  avec  beaucoup  de  bruit ,  vn  coutelas 
à  la  Iaponnoife  à  la  main ,  ôc  difent  que  par  ce  moyen  elles  le 
pouflenc  jufqu’à  ce  qu’il  foit  contraint  de  fe  jetter  dans  la  mer , 
ou  bien  dans  quelque  riviere,où  il  le  noyé.  L’on  y  voit  aulîî  aux 
carrefours,  5c  fur  les  grands  chemins,  vne  efpece  d’autels, char¬ 
gés  d’offrandes  pour  leurs  Dieux ,  ôi  l’on  y  remarque  plufieurs 
autres  dévotions  impertinentes  j  que  les  Hollandois  tafchent. 
d’abolir  petit  a  petit,  en  y  introduilànt  le  Chriftianifme  :.en 
quoy  ils  ont  fort  bien  reüili  j  ufqu’icy. 

Z^t  CHINE. 


Ce  grand  &  vafte  Royaume ,  que  nous  appelions  chine ,  oc-  Le  Royaum*. 
cupc  la  partie  la  plus  Orientale  de  toute l’Afie.  Mure  pmlo  detachiw- 
l’appelle  Mangi,  les  T  art  ares  le  nomment  Cathay ,  5c  il  y  en  a 
qui  le  nomment  aufli  singely  ou  Tame.  Les  chinois  luy  donnent 
le  nom  de  chnnghoa  ou  de  C  h  unique  ;  dont  Je  premier  lignifie 
le  Royaume  du  milieu ,  parce  qu’ils  croyent  demeurer  au  mi¬ 
lieu  de  1*  Vnivers ,  5c  l’autre  jardin ,  ou  fleur  du  milieu  T  5c  ne* 
iconnoilFent  point  les  noms,  queleseftrangers  luy  donnent  *fi- 
non  qu’ils  fça  vent  que  les  T  ar  tares  les  appellent  M  a  no-in c’effc 
à  dire  barbares. 


Nous  difons,  que  creftla  derniere  Province  de  toute  T  Allé 
•  du  codé  du  Levant  r  parce  qu’apres  cela  l’on  n’y  trouve  plus 
que  la  mer ,  que  les  Chinois  appellent  Tung ,  c’elt  à  dire  du  Les  fcontièrsw: 
Levant,  lia  vers  le  Nort  la  grande  Tartane  ,  de  laquelle  elle 
eft  lèparée  par  vne  motagne  de plulieurs  lieuës,5cauxendroits 
où  elle  manque ,  par  cette  admirable  muraille,,  qui  régné  de¬ 
puis  les  extrémités  de  la  Province  de  Z ea otung ,  jufqu’a  la  ri¬ 
vière  de  Croceus ,  fur  les  frontières  du  Royaume  de  Tibet ,  ôc. 
occupe  trois  cens  lieu  ës  d’Allemagne  de  pais  :  Vers  leWeR: 
les  Royaumes  de  Kiang ,  d  ’Fftçangi  ôede  B  engala  3  5c  vers  le- 
Sud  5c  le  Sud-  W eft  la  Conchmchine ,  5c  la  mer-  ” 

Le  Royaume  s’eflend  depuis  le  Tropique  de  Cancer  , qui-  Sa  granica^- 
qu’au  cin  quan  te-  tr  oi  Irefme  degré  de  latitude ,  5c  comprend^ 
en  là  longueur  toutes  les  parties  Meridioles ,  qui  font  entre 
le  cent  trente  5c  le  cent  foixantiéme  degrés-  Mais  afin  que  l'onu 
en  puiflè  parler  vn  peu  plus  pertinemment,  nous  dirons  avec* 
eux,  que  la  Chine  a  foixante-neuf mille,  cinq  cens  feize  dic%$, 
qui  font.tr ois  mille  lieuës  d’Efpagne  de  tour ,  5c.  dix-  huit  cen* 
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lieues  de  long.  Ils  font  ce  compte  fur  les  réglés  de  leur  Geo. 
metrie ,  &  fur  le  pied  de  leurs  melures,  qu’ils  diftingucnt  en 
Lyt  en  Pu,  ôcen  cham.  Ilsappellent  Ly ,  vne  efpace  de  terre  de 
léftenduë  de  la  voix  d'vn  homme.  Dixdeees  Lys  fontvn  ru, 
c*  eftàdire  environ  cent  lieuës,  &  dix  Pu  font  vnch*m,  c’eftà 
dire  vne  bonne  journée  :  Ôc  fur  ce  calculils  trouvent  le  nombre 
des  diex,,  que  nous  venons  depofer. 

Les  Prbvmccs  jj  efl.  en  quinze  grandes  Provinces  &  dont  les  fix . 
dont  il  eft  com-  .  .  ,  *  .  J,  , .  r  #  ’ 

pote.  Içawoir Peéin&XantungiKhingnanoviNttn&trtgjCht kun  ,  Fckun 

&L  jgudngtungjo  nt  maritimes, 8c  les  neuf  autres  font  Méditer- 
rances.  De  ces  neuf  dermeres ,  cellesde  <gtungfit  de  K 
de  ffuqudngi  de  H  onan  8c  de  Xmfi ,  font  les  plus  avancées  vers 
le  N ort,8c  celles  de  Xenfi ,  de  Suchveth de  Jgueicheu  &  lunnan , 
vers  le  Ponant.  Elle  aontre  cela  versle  Levant  celles  de  L  c  do¬ 
ta  n  g  &  de  Cor e&  \  mais  elles  ne  font  point  proprement  de  la  Chi¬ 
ne.  L’on  y  compte  cent  quarante-cinq  grandes  villes  principa¬ 
les.,  &12.  cens  lbixante-treize  médiocresjqui  pourraient  allieurs 
paflèrpour  de  bonnes  villes  :  parce  que  la  différence  des  noms 
Chinois  de/»  &  de  t  heu ,  qu  ils  donnent  à  leur^p laces,  ne  pro¬ 
cédé  que  de  celle  des  qualités  de  ceux,  qui  y  commandent.  Car 
on  appelle fu  les  lieux ,  ou  il  a  vn  Gouverneur  en  chef,  ôc  Cheu 
ou  Hien,  ceux  où:  il  n’y  a  qu’ vn  fimple  M andorin  ;  bien  que  les 
vns  foient  quelquefois  auffi  grands  que  les  autres, 
la  forme  de  Les  villes  font  toutes  bafties  de  la  mefîne  façon,  8c  en  quar- 
leurs  villes.  ré ,  avec  de  bonnes  murailles  de  briques ,  qu’ils  couvrent  de  la 

mefme  terre ,  dont  ils  font  la  Porcelaine  5  laquelle  fc  durcit 
tellement  avec  le  temps ,  qu’il  eft  impoflîble  de  la  bnfer  avec 
le  marteau  :  Ce  quilesfaitfibien  durer ,  que  l’on  remarque, 
qu’il  y  en  a,  qui  fubfiftent  depuis  plus  de  deux  mille  ans,  fans 
•  que  l’on  y  voye  la  moindre  apparence  de  changement.  Les 
murailles  font  fort  larges ,  &  flanquées  par  des  cours  bafties  à 
l’antique,  quafï  de  la  mefme  façon,  que  l’on  voit  reprefènter 
les  fortifications  des  Romains. 

tes  ru&.  Deux  grandes  ruës  larges  coupent  ordinairement  les  villes  * 

en  croix ,  8c  elles  font  fi  droites ,  qu’encore  qu’elles  tiennent 
toute  la  longueur  d’vne  ville ,  que  quelque  grande  qu’elle 
puiflè  eftre,  l'onnelaiflèpas  devoir  du  carrefour  les  quatre 
portes.  P  lufieurs  autres  ruës  les  coupent  en  divers  endroitsde 
la  ville ,  où  [elles  forment  diverfes  places  pour  les  marchés , 

8c  pour 
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^cpour  les  autres  commoditez  publiques.  Les  maifbnsfont  bel-  1 65  9* 

les  &  fort  bien  bafties ,  mais  particulièrement  celles  des  per-  -  ~ 
fonnes  de  condition, qui  font  accompagnées  de  jardins, de  ver¬ 
gers,  de  bois,  de  fontaines,  de  canaux ,  de  canardieres ,  d’oifel- 
fieres  &  de  garennes ,  8c  font  peintes ,  ou  blanchies  par  dehors. 

Elles  ont  la  plus- part  trois  portes  fur  vne  mefme  face ,  dont 
celle  qni  eft  au  milieu  eft  plus  grande  que  les  deuxautres ,  8c  el¬ 
les  font  la  plus-part  fi  bien  faite?,  qu'il  faut  avoiier ,  que  tout  ce 
que  nous  iqavons  de  l’architecture ,  n'approche  point  de  leur 
fcience  :  &  ils  y  relifiî  fient  admirablement  bien  5  parce  qu'ils 
n'y  manquent  ny  d'excellens  ouvriers,  ny  d'eftofFes  pour  l’eni- 
belliflement  de  l'ouvrage.  * 

Il  n’y  a  point  de  Royaume  ny  de  République  au  monde,  oh 
l'on  ait  tant  de  foin ,  non  feulement  de  reparer  les  grands  che- 
mains  j  mais  aufli  de  les  faire  en  forte ,  que  ceux  qui  voyagent, 
y  trouvent  leur  commodi  té  $  fi  bien  que  l’on  y  void  des  mon¬ 
tagnes  coupées ,  &  des  chemins  taillés  dans  le  roc  ,  plus  vnis, 

8c  fans  comparaifon  mieux  pavés  que  ne  font  nos  ruës ,  8c  mef- 
mes  que  celles  de  la  ville  de  Xuntien ,  capitale  de  cette  Monar¬ 
chie  ,  dont  nous  dirons  vn  mot  cy-aprés  en  la  defcnption  de 
fès  Provinces. 

La  Province  de  Peking  eft  ainfi  nommée  à  caufe  de  la  ville  La  provincc  de 
de  Xuntien  f  oh  l’Empereur  de  la  Chi  11e  refide  :  car  ce  motfî-  Pecmg. 
gnifie  Palais  Septentrional,  comme  celuy  de  N  an gk in ^  Pa¬ 
lais  Méridional',  maisfon  vray  nom  eft  Pechelt.  Elle  a  vers  le 
Levant  le  Golfe  de  Canghaiy  qui  la  fêpare  de  la  Covea  :  vers  le  Set&ontiera. 
Nort-Eftla  Province  de  Leaotung  ï  vers  le  Nort  la  muraille^ 
qui  la  fepare  de  cette  partie  de  la  Tartarie,  qui  eft  au  delà  les. 
defèrts  asJTamo,  vers  le  Ponant  la  Province  deXanfi,  dont  el¬ 
le  eft  feparée  par  la  montagne  de  Heng ,  vers  le  Nort-W eft  la 
Province  de  Honan ,  Ôcla  riviere  de  Croceus ,  &  vers  le  Midy  8c 
le  Sud-eft  la  Province  de  Xmung.  Elle  comprend  huict  gran-  Le  «ombre  Je 
des  villes  j  foavoir ,  X mtien ,  Paoting ,  Hofyen ,  China  n^X untey  fes  villes. 
Jguargïmg,  ïtming,  8a\urtg^ing\  qui pourroient  palier  pour 
autant  de^  Provinces,  puis  qu'elles  ont  fous  elles  cent  vingt- 
fept  villes  médiocres. 

1 1  y  a  deqnoy  s’eftonner,  de  ce  qu'encore  que  la  partie  la  plus 
Septentrionale  de  cette  Province  ne  s'eftende  que  jufqu’au 
quarante-deuxième  degré,  il  nelaifie  pas  d’y  faire  fi  froid, que 
IL  Partie.  ‘  Nnn 
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depuis  la  my-Novembrejulqu’au  mois  de  Mars  toutes  les  ri¬ 
vières  y  font  gelées. 

Leregiftreque  les  Chinois  tiennent  de  tout  leur  Eftat  ,  dit 
qu’il  y  a  en  cette  Province  quatre  cens  dix-huiâ  mille,  neuf 
cens  quatre-vingts  neuf  familles ,  compoféesdeplus  de  trois 
millions ,  quatre  cens  cinquante  mille  perfonnes ,  de  quelle 
paye  tous  les  ans  à  l’Empereur  Ex  cens  vn  mille  ,  cent  cin¬ 
quante  trois  iàcs  de  ris,  de  bled  &  de  mil  ;  deux  cens  vingt- 
quatre  livres  de  foye  crue ,  à  vingt  onces  la  livre  :  quarante- 
cinq  mille ,  cent  trente  pièces  d’eftoffe  de  foye  :  treize  mille, 
fèpt  cens,  quarante  huicb  livres  de  cotton ,  hui&  millions,  fopt 
cens  trente-fept  mille ,  deux  cens  quatre-vingt  quatre  bottes 
de  foin  ou  de  paille  pour  i’Efcurie  de  l’Empereur ,  &  cent  qua¬ 
tre-vingts  mille  ,  huiéb  cens  loixante-dix  quintaux  de  fel,  à  Ex 
vingts  quatre  livres  le  quintal}  làns  l'argent  qu’il  tire  des  d  roits 
de  la  traitte  foraine  ;  &  neantmoins  cette  Province  eft  vne 
des  moins  fertiles  de  toute  la  Chine. 

,  Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  X  untten *  elle  eft  fituée  dans  I’ex- 
tremité  du  Royaume  vers  le  Nort,  a  environ  trente  lieues  de 
la  grande  muraille.  Elle  doit  là  grandeur ,  bien  qu’elle  cede  à 
celle  de  Nanfag ,  à  T  ai  eu  n g ,  qui  vivoit  au  commencement 
du  quinzielme  Eecle ,  &  qui  transfera  le  fiege  de  l’Empire  de 
Nar.king  en  cette  ville.  Elle  eft  bien  plus  peuplée  que  celle 
de  Nanfyng,  &  paroift  bien  plus ,  à  caule  de  la  Cour ,  éc  du 
grand  nombre  de  foldats ,  que  le  Roy  y  entretient ,  tant  pour 
la  garde  de  la  ville ,  que  pour  celle  de  là  perfonne.  V  ers  le  Mi- 
dy  elle  eft  ceinte  d'vn  double  folle,  &  d’ vne  double  muraille, 
mais  vers  le  N  ort  elle  n’en  a  qu'vne.  Cette  muraille  eft  bien 
plushautequecelîedesvillesdel’Europe,  &  elle  eft  E  elpoif- 
le ,  que  douze  chevaux  y  pourroient  courir  de  font  à  toute 
bride ,  làns  fe  choquer.  L’on  y  fait  garde  de  nuiét ,  comme  fi 
l’on  cftoit  en  pleine  guerre }  m  aïs  de j our  les  portes  ne  font  gar¬ 
dées  que  par  des  Eunuques ,  qui  s’y  tiennent  plutoft  pour  rece¬ 
voir  les  droits  d’entrée ,  que  pour  la  feureté  de  la  ville.  C’eft 
la  melme  ville  que  Marc  J  auto  nomme  Cambalu  y  &  laquelle  les 
Tartarcs  pofledoient  en  ce  temps-là. 

Les  rues  n’y  font  point  pavees }  de  forte  que  l’hyver  l’on  y 
eft  dans  la  boüejufqu’à  la  cheville  du  pied ,  &  l’Efté  1  on  y  eft 
tout  couvert  de  poudre  :  mais  cette  incommodité  leur  adonné 
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vne  invention,  dont  ils  tirent  de  grandes  comraoditez.  Car  ils  1 639. 

fe  couvrent  tous  d’vn  crefpe , depuis  la  tefte  juiqu’à  la  ceintu¬ 
re  ,  &  pur  ce  moyen  n’eftant  point  connus  ils  ne  font  point  obli¬ 
gez  de  fai  üer  qui  que  ce  (bit,  Sc  en  cét  citât  iis  peuvent  eftre 
inconnus  ,  5c  aller  à  cheval  par  la  ville*,  ce  qui  n*eft  pas  fort 
honnefte  pour  des  perfonnes  de  condition ,  qui  évitent  par. la 
la  defpenfe  qu’elles  fêroient  obligées  de  faire  ,  en  fe  faifànt 
porter  en  chaife ,  qui  eft  vne  voiture  bien  chere  -,  au  lieu  que 
l’on  trouve  des  chevaux  &  des  mulets  de  louage  a  tous  les 
coins  des  rues ,  que  l’on  a  à  trois  ou  quatre  fols  par  jour. 

Le  Palais  du  Roy  a  prés  d’vne  lienë  de  tour ,  5c  eft  fortifié  de 
trois  bonnes  murailles  6c  d’autant  de  fofïes.  Il  a  quatre  portes, 
dont  la  Méridionale ,  qui  eft  celle  qui  refpond  à  la  grande  ruë 
de  la  ville ,  eft  la  plus  belle.  Les  perfonnes  de  condition  peu¬ 
vent  entrer  en  la  première  enceinte ,  5c  les  Seigneurs  du  Con- 
feil  entrent  dans  la  fécondé  -  mais  dans  la  troifiémeil  n’entre 
que  des  femmes  ,  5c  des  Eunuques  pour  le  fèrvice  de  Ja^per- 
Ibnne  du  Roy,  L’on  dit  que  ce  Palais  eft  compofé  au  dedans 
de  prés  de  quatre-vingts  fàlles  ,  Sc  entr’autres  de  quatre ,  qui 
font  les  plus  riches  du  monde  5  fans  les  autres  departemens  , 
qui  font  prefques  inombrables . 

La  Province  deXrf»y7,n'eft  pas  fi  grande  que  celle  de  Pékin  g ,  xanfi"^ 

mais  elle  eft  SC  plus  belle,  plus  fertile  5c  plus  peuplée.  Elle  ne  e  ~  u 
produit  pas  beaucoup  de  ris,  mais  en  reeompenfe  de  cela  elle 
donne  beaucoup  de  bled  5c  de  mil ,  6c  nourrit  quantité  de  be- 
ftail.  Le  mot  de  Jfunfi  lignifie  vers  le  Ponant  de  la  montagne. 

E  t  de  fait  celle  de  H  en  g  la  fepare  du  cofté  duLe  van  t  de  la  Pro-  Ses  frontières, 
vince  de  Ptkmgz  comme  la  grande  muraille  du  Royaume  de^ 

Tanyu  en  Tartarie  vers  le  Nort.  Lariviere  de  Croceus  Jafèpare 
vers  le  Ponant  de  la  Province  de  JTenft ,  6c  vers  leMidy  Scie 
Sud-Eft  de  cellede  H  on  An. 

Elle  comprend  cinq  grandes  villes ,  fi^av  oir  T aiyven  ,  qui  scs  principales 
en  eft  la  capitale*,  Pingyang  ,  T aytung  ,  Lugxn  ScFuenchen  ,  ^“mbre 
5c  quatre  -  vingts  douze  *  médiocres  ,  qui  contiennent  en  fcS  familles, 
cinq  cens  quatre  -  vingts  neuf  mille  ,  neuf  cens  cinquante- 
neuf  familles  ,  plus  de  cinq  millions  de  perfonnes.  Elle  son  revenu, 
paye  tous  les  ans  deux  millions ,  deux  cens  foixante  quatorze 
mille  ,  vingt-deux  fàcs  de  grains  ,  cinquante  livres  de  fbye 
crus ,  quatre  mille  fepe  cens ,  foixante  dix  pièces  d’eftofiFes  de 
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foye, trois  millions ,  cinq  cens  quarante- quatre  mille,  huift 
cens  cinquante  bottes  de  foin  ou  de  paille  ,  quatre  cens 
vingt  mille  quintaux  de  fel. 

L’air  ôcleterroir  y  font  fort  bons  pour  la  vigne  ,  &  le  rai. 


in  Province 
de  Xenfn 


les  qualités 
dupaïs. 


eft  que  l’on  y  voit  des  pi 

leurs  d’eau.  On  le  s  bouche  en  forte  ,  qu’il  n’y  refte  que  quel¬ 
ques  ouvertures ,  ou  l’on  met  les  marmites,  pour  faire  cuire 
la  viande.  Il  y  a  auiïi  quantité  de  charbon  de  terre ,  comme  la 
houille  au  païs  de  Liege. 

La  Province  de  Xenjl  eftfens  doute  vne  des  plus  grandes  de 
Sesfïontîeres.  toute  l’Alie  Méridionale.  Elle  a  vers  le  Nort  les  deforts  de 

Xamo.  Versle  Nort-  weft&leweft  les  Royaumes  de  Cttfcar&c 
de  Te  bet,  vers  le  Levant  la  riviere  de  Créeras,  qui  la  fe  pare  de 
la  Province  de  Xanfi ,  &  vers  le  Midy  elle  eft  foparée  des  Pro¬ 
vinces  de  Hovan  ,  de  Svchuen  &  de  HucjUiing  par  vne  haute 
montagne.  Elle  comprend  enhuiék  grandes  villes  8c  cent  fept 
médiocres, huicb  cens  trente- vn  mille ,  cinquante  vne  familles 
&  prés  de  quatre  millions  de  perfonnes.  Ses  grandes  villes  font 

Sigdn  ,  Fungciang  ,  Hanchung  ,  Pingjeang ,  C  « nge hangyLiwyao, 

Ze  nombre  des  Fmgymg  St  lengan .  Elle  paye  tous  les  ans  vn  million  ,  neuf 


familles. 


Il  y  rtàt-S  mi¬ 
ses  cTor. 


le  mufe. 


cens  vingt  neuf  mille  ,  cmquante-fept  lacs  de  grains.  Trois 
cens  foixante  livres  defoye  crue:  neuf  mille,  deux  cens  vingt 
huict  pièces  d’eftofïés  de  foye  :  dix  fept  mille ,  cent  foixante. 
do uze livres  de  cotton  :  cent  vingt- hui éfc  mille, fept  cens  foi- 
xante-dix  pièces  de  toile  de  cotton ,  St  vn  million  ,  cinq  cens 
quatorze  mille ,  fept  cens  quarante-neuf  bottes  de  foin  St  de 
paille. 

Il  y  a  en  cette  Province  des  mines  d’or  j  mais  il  eft  défendu 
par  les  Loix  de  l’Eftat  d’y  fouiller  ,  St  neantmoins  il  s’y  en 
trouve  quantité  dans  les  rivières ,  St  dans  les  torrents,parti. 
culierement  quand  les  pluyes  amènent  de  la  terre  des  mon¬ 
tagnes  voifines.  Le  R  Imbarbe  y  vient  en  quantité,  &  on  l’y  cul¬ 
tive  avec  grand  foin- 

Cette  Prevince  donne  beaucoup  de  mufe ,  qui  n’eft  autre 
choie  qu’ vn  abfcés ,  qui  le  forme  au  nombril  d’vn  certain  ani¬ 
mal,  de  la  grandeur  du  chevreuil ,  que  les  Chinois  appellent 
:  d’où  vient  le  mot  de  X ehiang  i  c’eft  ainfi  qu’ils  appellent 
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le  mufe ,  qui lignifie  Senteur  de  X e: quelque  choie  qu’ayent  vou-  163^; 

lu  faire  accroire  ceux  qui  ont  elcrit  de  cette  drogue. 

Encore  que  la  muraille ,  qui  lèpare  la  Chine  de  la  Tartarie ,  tagwd*  nw- 
enferme  les  trois  Provinces  que  nous  venous  de  nommer ,  ôc 
mefme  celle  de  Lecicting  •>  elle  n’a  pas  neantmoins  la  lon¬ 
gueur  que  nos  Cofin ographes  luy  donnent  :  car  depuis  le 
Golfe, ou  la  rivicre  d’Yato  lé  ddeharge  das  la  mer,  &  oula  mu¬ 
raille  commence,  jufqu’à  la  ville  Ktny  oh  ellefinit,  il  n’y  a  pas 
plus  de  vingt  degrés ,  qui  ne  font  que  trois  cens  lieues  d’Alle-  Sa  lonSaear^ 
magne.  L’on  void  cet  admirable  baftiment  continué  fims  au¬ 
cune  interruption ,  finon  auprès  de  la  ville  de  Siven ,  en  la  Pro¬ 
vince  de  Peki  Kg ,  ou  vne  montagne  inacceffible  prend  fa  place, 

&:  ne  defend  pas  moins  le  Royaume  ,  contre  Tin  vallon  des 
Tartare^,que  la  muraille  méme.Elle  a fes  portes  &fes  efclulés, Sa  Sarâc« 
pour  le  paüage des  nvieres  qui  lortent  de  la  Tartarie ,  &  a  des 
maifons ,  des  redoutes  ,  &  des  forts ,  de  lieu  en  lieu  pour  le 
logement  des  Ibldats  deftinés  pour  là  garde  5  à  laquelle  le  Mo¬ 
narque  de  la  Chine  employé  vn  million  d’hommes. Elle  a  en¬ 
viron  trente  coudeés  de  haut,  &  environ  douze,  &  en  quel¬ 
ques  endroits  quinze  d’elpois.  Les  Chinois  l’appellent  J^anli 
clnng ,  c’eft  à  dire  vn  rempart ,  ou  vne  muraille  de  dix  mille 
ftades  j  pluftoft  pour  lignifier  vn  ouvrage  extraordinaire  ,  que 
pour  en  dire  la  jufte  grandeur ,  par  vne  mefiire  certaine  y  puis, 
que  les  deux  cens  cinquante  ftades  de  ce  païs-là ,  faifims  vn  de- 
gré,ils’edenfuivroit,  que  cette  muraille  occuperoit  quarante 
degrés ,  e’eft  à  dire ,  plus  de  pais  que  n’occupe  toute  la  Chine..  p  üi  cJfe^ 

L’on  dit  qu’elle  a  efté  balfie  par  JTitis ,  Roy  ou  Empereur  de  e'aé  baftîc".  , 
la  Chine ,  chef  de  la  famille  de  Cina  lequel  ayant  vlurpé  le 
Royaume  fur  les  Princes  delamailbn  de  cheva ,  fit  faire  cètte 
muraille  j  tant  pour  fatisfaire  à  fon  humeur ,  qui  fè  plaifôit  à 
paroiftre  en  la  magnificence  de  fes  baftimens,que  pour  fe  met¬ 
tre  à  couvert  des  courfesdesTartares,  furlefqueîs  il  avoir  eu1 
plufieurs  advantages.  Il  la  fit  commencer  en  l’an  mj.  qui* 
eftoit  le  vingt-deuxielme  de  fon  régné  ,  8c  y  employa  tant' 
d’ouvriers ,  §c  y  fit  travailler  en  tant  d’endroit^ ,  qu’on  la  vit 
entierementachevée  en  moins  de  cinq  ans. 

La  Province  de  JT a  vers  le  N  oit  celle  de  Pc  km  g  ,.&'CaProvincs:<Ia' 
le  Golfe  de  versle  Levant  la  Mer:  vers  le  midy  la  P10-  frontières* 

vince  de  N  an  kingyd ont  elle  eft  léparée  par  la  riviere  de  Croct  us ,  '* 

Nnn  üi 
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7^39*  &la  Mer,  8c  vers  le  Ponant  ie  Canal  de  [un ,  quijoin  t  ces  deux 
rivières,  &  a  vingt  efelufes ,  &  par  la  riviere  de  Toutes  ces 

rivières  rendent  cette  Province  fi  fertile,  que  Ton  dit  qu’vue 
feule  bonne  année  produit  dequoy  la  nourrir  dix  ans  en  tiers,  Sc 
mefrne  quelle  peut  faire  part  aux  voifins  de  fon  bled,defon  ris, 
de  fon  mil ,  de  ion  orge  6c  de  fes  légumes ,  que  les  Habitons  ne 
peuvent  point  confomer.  Lavoliaille  &  les  œufs  s’y  donnent 
prefques  j  les  faifans ,  les  perdrix ,  les  cailles  6c  les  Iievres  y  font 
a  très-bon  marché ,  6cpour  moins  de  trois  fols  l’on  y  achette 
dix  livres  de  poiffon. 

£a  foy  c.  Mais  ce  que  cette  Province  a  de  particulier,c’eft  la  foye  >  que 

l’on  n’y  fait  point  par  le  foin ,  que  l’on  prend  ailleurs  de  nourrir 
des  vers  à  foye ,  mais  elle  y  vient  à  la  campagne  for  les  arbres  , 
oùcercains  vers, faits  comme  des  chenilles,la  fiflent,  non  point 
en  coque,  mais  en  filets  blancs,  que  l’on  trouve  aux  bayes ,  6c 
dont  l’on  ne  fe  fort  pas  moins  vtilement  que  de  la  foye  ordi¬ 
naire  5  bien  qu’elle  foitvn  peu  plus  rude. 

cor?1prend  fix  grandes  villes  ,  fçavoir  Cinan\  Yencheu , 
fes  familles.  Yungcbang^  CtngchcUyT engeheu  6c  L  rf  /  c/7  e  w ,  foixante  &  douze  mé¬ 
diocres,  6c en fept cens foixante dix  mille,  cinq  cens  cinquan¬ 
te  cinq  famillles ,  près  de  fept  millions  de  perfonnes.  Elle  con¬ 
tribue  tous  lesans  deux  millions,  huit  cens  douze  mille  ,  cent 
foixante  dix  neuf  lacs  de  grains  3  cinquante-quatre  mille ,  neuf 
cens  quatre-vingts  dix  pièces  d’eftofiès  de  foye ,  cinquante 
deux  mille  ,  quatre  cens  quarante  neuf  livres  de  cotton ,  £c 
trois  millions,  huidt  cens  vingt-quatre  mille, deux  cens  quatre- 
vingts  dix  bottes  de  foin  &  de  paille  3  fans  les  droits  qui  s’y  le- 
vent ,  qui  montent^  plus  de  dix  millions  d’or. 

La  Province  de  Won  an  prend  fon  nom  de  là  {Situation  3  parce 
qu’elle  eft  fituée  vers  le  midy  de  la  riviere  de  Croceus  •  car 
ie  mot  de  Ho»4»  lignifie  vers  le  Midy  de  la  riviere.  Elle  a  vers 
le  Levantla  Province  de  Nanking^  versleNort&leNort  eft 
celles  de  X antung  6 C  de  Peking ,  vers  le  Nortweft  celle  de  Xanfi 
vers  le  weft  celle  de  JCenÇi ,  6c  vers  le  midy  la  Province  de  H#- 
quang. 

Cette  Province  eft  fituée  au  milieu  de  ce  grand  Eftat,  Sc  eft 
fi  belle  que  les  Chinois  difent  qu’elle  eft  dans  la  Chine,  ce  que 
Tltalie  eft  en  l’Europe ,  6t  la  Touraine  en  France,  Elle  com¬ 
prend  enhuit  grandes  villes, 6c  cent  médiocres,  ciuqcens  qua- 
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trc-vingts  neuf  mille ,  deux  cens  quatre  vingts  lèize  familles  1^39» 
plus  de  cinq  millions  de  perfiranes.  Ses  huit  grandes  villes  font 
Çtifungy  %/tttite, Cbxngte , Gttethae^Hox ikings  Homnt  Nanyang  Son  ktcbu. 

&  /un  in  g.  Elle  contribué  tous  les  ans  deux  millions ,  quatre 
cens  quatorze  mille ,  quatre  cens,  loixante  dix-fèpt  lacs  de 
grain ,  vingt-trois  mille ,  cinq  cens  neuf  livres  de  loye  crue, 

Neuf  mille,  neuf  cens,  cinquante-neuf  pièces  d'eltofFes  de 
loye  :  trois  cens  quarante  &  vne  pièces  d’eltofFes  de  cotton ,  & 
deux  cens  quatre-vingts  hiiiét  mille ,  lept  cens,  quarante-qua¬ 
tre  bottes  de  foin  &  de  paille» 

La  Province  de  s»chvenyc*efk  à  dire  quatre  eaux,  eftvnedes  raTrownce  i* 
plus  grandes  de  toute  la  Chine  :  &  dautant  qu’elle  eft  fron-  Suc  vcn* 
tiere  des  Indes  ,  fes  habicans  tiennent  auffi  de  l’humeur  des  Selfrant. 
Indiens.  Elle  avers  le  Levant  la  Provinee  de  Huquxng^  vers  Iere  * 
le  Sudeft  celle  de  Queicbeu ,  vers  le  Sud  celle  de  iunnan  ,  vers 
le  weft  le  Royaume  de  r îlet ,  &  vers  le  Nort&Ie  Nort-weft 
la  Provincede  JCenfî ,  &  les  peuples  que  l’on  appelle  Co$in~ 

guangi  &  K'dng* 

Elle  eft  compofeede  huiefc  grandes  villes,  qui  font  Cbingtu ,  Le  nombredè- 

Pxoning,  xunk  ng  ,  Siufcheu ,  chunkingy  Queicbeu ,  Lunggxn  &  fçs&Bdües  ^ 

Mahv-j  de  cent  vingt-quatre  médiocres ,  fans  les  quatre  autres 
quifont  fortifiées,&  de  quatre  cens  loixante  quatre  mille,cenc 
vingt-neuf  familles,  qui  font  plus  de  deuxmillionsdeuxcens  Sonrevcmi, 
mil  hommes»  Elles  contribue  fix  millions  ,  cent  fix  mille ,  fix. 
cens  loixante  fâcs  de  ris ,  fix  mille ,  trois  cens  trente-neuf  livres 
de  foye.  Sept  cens  quarante  neuf  mille ,,  cent  loixante  dix-lèpe- 
quintaux  de  fèl, 

La  véritable  R-tdix  sind ,  que  les  Chinois  appellent  Folin,  Laradir sîasrr 
auffi  bien  que  la  fàuvage ,  ne  le  trouve  qu*en  la  Province  de 
Sttchven ,  &  y  vienr  fous  terre,  quafi  comme  les  truiles  j  ou 
plutoft  comme  ce  fruit  que  les  Indes  nomment  Patdtxs ,  & 
nous  Toupmanbous .  Il  y  en  a  qui  croyent  qu’elle  s’engendre  de 
b  gomme ,  qui  découlé  des  pins laquelle  prenant  T  racine 
forme  vn  fruiébde  la  grofleur  d’vne  noix  d’Inde  r  ayant  au  de¬ 
dans  vne  chair  blanche,  dont  les  Chinois  le  fervent  fort  vri— 
dement  en  la  médecine.  Cette  Province  produit  auffi  le  meil¬ 
leur  IÜmbarbe,.&  quantité  d’ambre  jaune. 

La  Province  de  Huejuang ,  c’eftàdire  lac  elïendu,  tire  Ion  jju^'nce  , 
nom  du  lac  de  Tmgting  3Jk.  a  vers  le  N ort  la  Province,  de  Ho-  sis  &  orü«5L 
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nm%  au  Nort  eft  celle  de  N xnking%  vers  l’Eft  celle  de  KungÇ^ 
vers  le  «Sud  celle  de  Vj*  tngfî ,  vers  le  «Çud-W eft  celle  de  igvei- 
cbethSc  vers  leW" cft  celle  de  Sachuen. Elle  comprend  en  quinze 
grandes,  &  cent  liuid  villes  médiocres,  cinq  cens  trente- vu 
mille,  lix  cens  quatre-vingts  fix  familles ,  Sc  prés  de  cinq  mil. 
lions  d’hommes.  Ses  grandes  villes  lont,  W~h.mg  ,  Hmyxng 
Sixngy.xngy  Tegtn-t  H OAng'-hett  -Kingtbeit  iYochetftChxng'Ci*,V <io. 
k,  Kg ,  Hen°cheU)  Chanvte-,  Xtncheu ,  !  tmcbeUy  chmthtin  6c  L  hitu 

gyang.  Elle  contribue  deux  millions ,  cent  foixantc-fèpt  mil. 
le,  cinq  cens  cinquante-neuf  lacs  de  ris  Sc  dix-fept  mille, 
neuf  cens  foixante-dix  lept  pièces  d’eftoffes  de  loye. 

La  Province  de  Kian^jt  •>  a  vers  le  Levant  celles  de  iS Txnking 
&  de  Fckteh  :  vers  le  Midy  vne  partie  de  la  mefme  Province 
de  F  oh  en ,  &  de  celle  de  jgunntung ,  vers  le  Ponant  la  Provin. 
ce  de  uquar,g .  &  vers  le  Nort  vne  partie  du  N'mfyng.  Cette 
Province  eft  tellement  peuplée ,  6c  le  peuple  s’y  multiplie  lî 
fort ,  qu’il  remplit  quali  toutes  les  Provinces  du  Royaume  : 
Le  nombre  des  railon ,  pour  laquelle  les  Chinois  appellent  les  Kianfois ,  fou- 
\iiks  &  des  fa-  ris.  Elle  a  treize  grandes  villes,  6c  foixante-lept  médiocres ,  où 
mt  e  trxwng.  poa  compte  j  ufques  vn  million  cent  trente- lix  mille ,  lix  cens, 

cinquante-neuf  familles ,  qui  peuvent  fournir  plus  de  lix  mil¬ 
lions,  cinq  ceiis  cinquante  mille  hommes.  «Ses  principales  vil¬ 
les  s’appellent  N  An  cbmg ,  I ao  ch  eu ,  J^UAngfin ,  N  Ankxvg^Kim- 
kiang ,  Kienchxng  yWcheu ,  LinkUng>Xuicheu ,  Jvencheu ,  C<j«- 

cheu  &  N angxn.  Elle  contribue  tous  les  ans  vn  million,lix  cens 
lèize  mille ,  lix  cens  lacs  de  ris.  Hui&  mille ,  deux  cens  trente 
livres  de  loye  crue,  6c  cent  vn  mille ,  cinq  censfèize  pièces  d’e¬ 
ftoffes  de  loye. 

Cette  Province  à  cela  de  particulier ,  que  c’eft-  là  où  le  fait 
quali  toute  la  porcelaine,que  l’on  voit  par  tout  le  relie  du  mon¬ 
de.  Il  n’y  a  qu’vnlèul  village,  dans  le  relïbrt  de  la  ville  de  Feu* 
leangy  où  l’on  fait  cette  vaifTelle  ;  d’vne  terre  que  l’on  y  appor¬ 
te  de  la  ville  de  Hoeicheu  en  la  province  de  Kiargnan  ou  N*n- 
hing.ùuas  que  neantmoinsles  habitansde  ce  lieu  Jà  en  puiEènt 
faire  de  la  porcelaine ,  ou  que  l’on  puifïè  rendre  railon ,  de  ce 
que  la  melme  terre  peut  recevoir  dans  vne  Province  e  lira  n  gé¬ 
ré  laforme,  que  1  on  neluy  peut  pas  donner  chez  elle.  Elle  eft 
blanche,  comme  la  craye,  mais  vn  peu  tralparente ,  comme  le 
fable,  6c  on  la  lait  tremper  quelques  jours ,  pour  la  réduire  eu 
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paflc ,  6c  pour  Iuy  donner  de  la  couleur  l’on  y  mefle  du  paftel,  163 
qui  vient  en  grande  abondance  quafi  en  toutes  les  Provinces  1 
de  la  Chine. 

La  Province  de  Nunkîng,  que  Ton  n’appelle  Kiangrun ,  que  ta  Province  do 
depuis  que  les  Tartares  en  ion  t  les  maiftres ,  eft  fans  doute  la  Na‘K’nS* 
première  de  toute  la  Chine  -,  bien  que  le  fiege  de  l’Empire  ait 
efté  depuis  quelque  ceps  trasferéen  *eking  à  caulè  duvoifina- 
gc  des  Tartares.  Elleaversl’Eft  &.leNort-Eft  làmer  :versle 
Nort  laProvince  de  JCmtmgivcrs  leN  ort-weft  celle  deH  m*n  : 
vers  le  weft  celle  de  H«<p<**g,vers  le  Sud-weftceliede  K  a  /g- 
/j,  6c  vers  le  .Sud  celle  de  ch<k  etng  Elle  coprend  en  fon  eftëduë  Scs  frontières; 
quatorze  grandes  villes ,  fqavoir  Kunqun/g^m  eft  la  capitale, 

funqyAnq^  Sttcheu,S*%gKZ4»gJ  C'b-tngchetii  C  lvn\üictng^Y A-igchetty 
H MMgn-dn y  Lmbeu t  G>tr  k./w£,  T a/pijigy Nzngk.e ,Chicheu  ScHw- 

ihc* ,  6C  cent  dix  médiocres1 5  ou  il  y  a  vn  million,  neuf  cens  foL 
xante-neuf mille ,  huiéfc  cens  lèize  familles,  dont  l’on  petit  ti¬ 
rer  prés  de  dix  millions  d’hommes.  Elle  contribue  cinq  mil-  Son  revenu; 
lions,  neuf  cens,  quatre-vingts  quinze  mille  ,  trente-quatre 
lacs  de  ris  :  {ïx  mille  huict  cens ,  foixante-trois  livres  de  foy  e 
crue  :  vingt- hui  cl:  mille ,  quatre  cens,  cmquante-deux  pièces 
d’eftoffes  de  foye  :  deux  mille,  ioixante  6c  dix- lept pièces  de 
toile  j  lecottoneftconverty  en  argent,  &ièpt  cens  cinq  mil¬ 
le,  cent  quintaux  de  lel,  &  cinq-millions,  huiéfc  cens  quatre 
mille ,  deux  cens ,  dix-iept  bottes  de  foin  6c  de  paille.  Mais  ce 
qui  lurp rendra  làns  douté  le  ledfceur,  c’eft  qu’outre  cela  cet¬ 
te  province  porte  tous  les  ans  à  l’Efpagne  plus  de  foixante  Prodi^icn*  ie- 
millions  d’efeus.  C’eft  aufïï  la  Province  de  tout  le  Royaume ,  JJJJJ  pro^nM 
ou  l’on  trouve  le  plus  de  civilité ,  ôc  où  il  y  ale  plus  de  gens 
fçavants. 

La  Province  de  chekzdng ,  eft  Ja  plus  confiderable  de  toutes  ta  Province 
les  Provinces  de  la  Chine  0  apres  celle  que  nous  venons  de  clKE!3n£' 
nommer  6c  celle  de  j't k  »g*  Elle  a  onze  très  grandes  villes,  ^  b 
fçavoir }rlnngcheu1K.iahing^iucheUyPTzerHheu->K.'nboaJK.i'4cheui  fCs  vUUrs!^ 
Chet4chenyXaohingyN  ittgpQyT ai  ch  eu  6c  £'c»c/?e»i&foixante-trois  Ses  frontières.' 
médiocres.  Ellea  vers  le  Levant  la  mer  &Ie  lapon  :  vers  le  Sud 
&  le  Sud-w  eft  iaP  rovince  de  Fc  k  en  vers  le  N ort  &  leN  orr- 
YeftlaProvincede Banking»  L’on  y  compte  jufqu’à  vn  mil-  te  nomtac  de 
•  lion,  deux  cens  quarante-deuxmille ,  cent  trente-cinq  fàmil-^Cifail,illcsî 
les ,  qui  peuvent  donner  quatre  lÉiillions,  cinq  cens  vingt-cinq 
II.  partie.  O 00 


* 


* 

i  9- 

Sou  revenu* 


Abondante  en 
foye. 


la  ^illc  de 
Qujnfâjv 


Mate  Paulcr 
yüftjfié. 


47a  VOYAGE  DES  INDES, 

mille,  quatre  cens  foixante-dix  hommes. 

Elle  paye  tous  les  ans  à  l’Empereur  deux  millions ,  cinq  cens 
dix  mille,  deux  cens,  quatre-vingts  dix-neuf  fàcs  de  ris  trois 
cens  foixante-dix  mille,  deux  cens ,  quatre-vingts  dix-neuf 
livres  de  foye crüe ,  deux  mille,  cinq  cens  foi xante- quatorze 
pièces  d’eftoffe  de  foye  3  outre  les  eftoffes  ouvragées  d’or  & 
d’argent ,  que  les  navires  du  Roy  y  vont  quérir  quatre  fois 
l’année ,  pour  eftre  diftribuées  à  ceux  à  qui  leRoy  permet  d’en 
porter,  par  vn  privilège  exprès  :  quatre  cens  quarante-quatre 
mille ,  fept  cens ,  fbixante  neuf  quintaux  de  fol,  &  huid  mil¬ 
lions  ,  fept  cens  quatre  mille ,  quatre  cens  quatre-vingts  onze 
bottes  de  foin  &  de  paille.  Elle  envoyé  avec  cela  à  l’Efpargne 
plus  de  trente  millions  d’or  tous  les  ans. 

L’on  voit  en  cette  Province  des  forefts  entières  de  meuriers, 
dont  l’on  nourritvne  fi  grande  quantité  devers, qu’il  n’y  a  quafi 
que  cette  Province  feule  qui  fourniflè  les  Indes  &  toute  l’Eu¬ 
rope  de  cette  forte  de  foye ,  que  l’on  appelle  foye  de  la  Chine, 
L’on  y  taille  les  meuriers  comme  l’on  taille  icy  la  vigne  3  parce 
qu’ils  fçavent  par  expérience,  que  les  plus  petites  fueilles ,  & 
les  plus  tendres  font  celles  qui  font  produire  la  plus  fine  foye. 
E  t  de  fait,  ils  connoiffont  fi  bien  la  foye  des  vers  q  ui  n’ont  man- 

w  4  _  _  A  * 

gé  que  les  premières  fueilles ,  d’avec  celle  qui  vient  des  fécon¬ 
des,  que  le  prix  de  l’vn  n’approche  point  du  tout  de  celuy  de 
l’autre. 

C’eft  en  cette  Province  qu’eft  la  ville  que  Marc  Vaulo  ap¬ 
pelle  £>uinf&y.  .Son  nom  eftoit  alors  Lingan ,  &  l’on  appelloit 
en  Chinois  Kingf» ,  c’eft  à  dire  demeure  Royale ,  parce  que 
Caocungkin  5  Empereur  de  la  Chine,  foretira-Jà de  devant  les 
T artares ,  qui  eftoient  entrés  dans  le  Royaume.  Aujourd’huy 
l’on  appelle  Hangtheu ,  &  fi  l’on  corrige  en  quelque  façon  ce 
qu’en  dit  l’autheur ,  que  nous  venons  de  nommer,  l’on  trou¬ 
vera  en  effet  qu’elle  approche  de  la  grandeur  en  laquelle  il 
nous  la  reprenfente.  Car  ce  qu’il  dit  des  dix  mille-ponts ,  que 
l’on  y  voici ,  eft  très- vray  ,fi  l’on  y  comprend  ceux  qui  font  dans 
le  voifînage  de  la  ville ,  &  lesjarcs  triomphaux ,  qui  pour  eftre 
voûtés ,  ont  eûé  mis  par  luy  au  nombre  des  ponts.  Le  lac, dont 
il  parle ,  n’eftpas  proprement  dans  la  ville,  mais  il  en  eft  û  pro¬ 
che  ,  l’on  y  a  fait  tant  deponts ,  &  fon  bord  eft  couvert  de  tant 
4e  Pagodes ,  &  de  tant  d’autres  baftiments,  publics  &  particu- 
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Bers,  que  l’on  peut  dire ,  qu’il  fait  partie  delà  ville. 

Ce  qu'il  dit  au  refte  de  la  montagne  6ecbingha**gh\  quieft 

ms  la  ville  :  de  la  tour  où  l’on  mefiire  les  heures  avecvnho- 


i^39 


dans  la  ville 

rologe  de (âble ,  &  où.  on  les  marqueavec  des  lettres  d’or,d’vn 
pied  8c  demy  de  long,  de  lès  rues,  qui  font  pavées  de  pierre 
de  taille ,  de  là  lîtuation  dans  vn  lieu  marefcageux ,  du  grand 
nombre  de  lès  canaux ,  8c  delà  riviere  de  Cientan £ ,  qui  a  vne  ci  grandeur 
lieuë d’Allemagne  de  large, eft  tres-veritable:  aufli  bien  que  j£a'*  vc‘^ude 
ce  qu'il  dit,  que  la  ville  a  plus  de  cent  lieues  d'Italie  de  tour,  *a  *sc  cu# 
fi  l’on  y  comprend  lès  fàuxbourgs  y  avec  lefquelles  elle  a  bien 
cinquante  ilades  de  long,  &  pour  le  moins  autant  de  large. 

L’on  compte  dans  la  ville  jufqu'à  quinze  mille  P  r  eftres,foi- 
xante  mille  ouvriers  en  loye ,  8c  vne  fi  grande  quantité  de  peu¬ 
ple  ,  que  l'on  dit  qu'il  s’y  conliime  tous  les  jours  dix  mille  lacs 
de  ris ,  &  plus  de  mille  porcs,  fans  les  vaches,  les  chevres ,  les 
brebis  ,  les  chiens ,  les  canards ,  6c  les  autres  animaux  ^  quoy 
que  la  plus  part  des  habitans  croyent  la  Metempfychofe  ,  8c 
s’abftiennentde  viande. 

La  Province  de  Fokien  ,  que  Marc  Paolo  appelle  Fuguiez  La  ProYinc_ 
vers  le  Levant  &  le  M  i  dy  la  mer  :  vers  le  Sud- well  la  P  ro  vince  de  F^ienf* 
de  jguantung:  vers  le  wefl  8c  le  Nort-w eft  celle  de  Ki<tngfi,8c  s«ft°uücr«. 
vers  le  Nort  celle  de  Cbt  kiang.  Elle  contient  hui&  grandes  vil¬ 
les  ,  fçavoir  celle  de  Focheu ,  qui  en  eft  la  capitale,  Civencbeuy  vUiTsar* ^ 
Cbancheu ,  Kienningy  fcnping^T tngeheu  ,  Hinghoa ,  JFaouv  8C  F o-  fes  familles. 
ning ,  8c  quarante- hui  «à  médiocres  :  cinq  cens  neuf  mille  8c 
deux  cens  familles ,  6c  prés  de  deux  millions  d'hommes.  Elle  Son  revenu,  j 
paye  tous  les  ans  huit  cës  quatre-vingts  trois  mille ,  cent  quinze 
lacs  de  ris.  Cent  quatre-vingts  quatorze  livres  defbye  cruë:fîx 


fervede  Macao  £ n  laPro vince  de  Qt0t »»g,où les  Portugais,ont 
leur trafîc,toutle mule,  les  pierreries,  la  loye, le  vif-argent, les  çax  qj  rafî- 
eftofFes  de  foye,de  lin  Sc  de  cotton,lefer  6c  l'acier,  8c  toutes  les  3"“jIcpIus  , 
autres  marchandas,  que  les  Chinois  portent  par  mer  en  Japon ,  ^  *  u  07*n~- 
en  Fermofe^oxix  Philippines' ,  en  CeleBesye n  Java  8c ailleurs  dâs  les 
Indes ,  ne  viennent  que  dè  cette  Province.  Il  y  a  vne  fi  gran¬ 
de  quantité  de  navires ,  en  Fokien  ,  que  l'on  dit  qu'autrefois 
l’Empereur  de  la  Chine  ayant  deflèin  de  faire  la  guerre  aux 
laponnoisjles  habitans  de  cette  Province  luy  offrirct ,  de  four- 
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nir  dequoy  faire  vn  pont  de  batteaux ,  qui  jomdroit cette  Ifle  a 
la  terre  ferme  de  la  Chine.  sln*y  a  preique  point  de  ville  en 
cette  Province ,  quin’ait  ion  langage  particulier,  &  fi  diffe¬ 
rent  l’vn  de  l’autre ,  qu’ils  ont  de  la  peine  à  s’entendre  :  mef 
mes  ils  ne  fçavent  pas  la  langue  commune  du  pais ,  que  tou. 
tes  les  perfonnes  de  condition  parlent  dans  les  autres  Pro. 
vmees. 

La  Province  de  Sgudntvng^  eft  encore  vne  des  plus  maritimes 
de  toute  la  Chine.  Elle  a  vers  le  weft-Nort-weft  le  Roy  au. 
me  de  r»»<’L««,vers  leNort-weft  la  Province  de  ^v«.tw.^/j,vcr 
le  Nprt  celles  de  Hucpi&n°  &  de  KUntj^èc  vers  le  Nort-Eft  cel 
le  de  Fckten .  La  mer  borde  toute  le  refte.  Elle  a  dix  grande; 
villes,  fçavoir,  Qttdngcheu ,  Xaocbeit ,  N  anhiung.Hoei  1  heu,chdo 
chett ,  C httok'ft?  ,  K  lOtheu  ,  K>enche»  ,  Luicheu  ^CK/ttncbeu^èCi 

fbixante-douze  médiocres,  ôcentr’autrcs  celle  de  Macdri  don 
nous  dirons  vn  mot  ailleurs.  L’en  y  compte  quatre  cens  qua¬ 
rante  trois  mille ,  trois  cens  ioixante  familles  ,  ôc  prés  de  deux 
millions  d’hommes ,  6c  elle  contribue  vn  million,  dix-ièpt  mil¬ 
le  ,  fèpt  cens  ibixante-douze  iacs  de  ris ,  6c  trente-fept  mille, 
trois  cens  quatre-vingts  quintaux  de  fel  j  ians  ce  qu’elle  paye 


C*effc  la  plus 
riche  de  toutes 
les  Provinces. 
4c  la  Chine. 


L'inJuftne  Je 
fes  habit  ans. 


en  argent. 

Les  Chinois  difènt,  qu’il  y  a  en  cette  Province  trois  cliofe: 
que  l’on  ne  voit  point  ailleurs^  fçavoir  des  montagnes  fàijs  nri- 
ge  ,  des  arbres  qui  font  tousjours  verds ,  6c  des  hommes  qu 
crachent  du  iàng  j  parce  que  leur  iâlive  oft  teinte  de  rouge ,  di 
bettelé  6c  de  i’areca ,  qu’ils  mâchent  continuel lement.  L’on  ) 
peut  adjoufter,  qu’il  n’y  a  point  de  Province  en  toute  la  Chi¬ 
ne,  qui  foit  fi  riche  en  or, en  perles ,  en  pierreries  ,  en  fbye , 
en  eftain ,  eh,  vif  argent ,  en  iuccre ,  en  cuivre ,  en  fer ,  en  acier, 
en  falpetre ,  èn  bois  de  calambak,6cc.  quecelle-cy.  Elle  a  auC 
fi  cela  de  particulier ,  que  les  canons  de  moufquet  6c  de  pifto- 
le  t,  que  l’on  y  faityn’efclatent  jamais,  quelque  furcharge  qu’or 
leur  donne ,  mais  ne  font  que  s’ouvrir ,  pour  donner  paflàge  à 
ce  qui  ne  peut  point  fbrtir  parla  bouche. 

Les  habitans  onr  plus  d’induftrie  à  imiter  qu’à  inventer ^mah 
ils  y  reüflî  fient  fi  bié, qu’il  n’y  a  point  de  manufa&ure,ny  Je  ra 
reté  qu’on  leur  apporte  d’iev ,  qu’ils  ne  faflènt  au  (fi  bien  que 
les  Européens, 6c  cntre’autres  ils  manient  fi  bien  l’or  6c  '’argen 
trait ,  que  ce  que  l' on  fait  en  Europe  n’en  ap  pi  oche  point. 


# 
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La  ville  âcàidciOyO u  &  .Am  à  dire  bon  porr.n’cft  ce- 


Ÿ 
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lebré  que  parce  que  les  Portugais  y  ont  eftably  le  fort  de  leur  La  v  ll= 

-  —  -  -  -  **  CIO* 


Ses  villes. 


commerce ,  ôcle  fîege  Epi  (copal  pour  tous  ces  quartiers-là,  ÔC 
n’efl:  marchande  que  par  1e  trafic  qu’ils  y  font  fèuls,à  i’exclufion 
de  touslesaucreseftrangers  j  particulièrement  avec  la  ville  de 
j£u  angehe*  ,où.  il  s  ont  permiÜîon  d’aller  deux  fois  l’an  àla  foire, 
ou  ils  débitent  trei  ze  cens  cailles  de  draps  de  foye ,  latins ,  da¬ 
mas  ,  Sec.  de  cent  cinquante  pièces  chacune ,  ôc  en  rapportent 
deux  mille ,  cinq  cens  pains  d’or ,  de  dix  roel ,  c’eft  à  dire  de 
cent  trente  elcus  chacun  ;  huicfccens  livres  de  mufe ,  ôc  quan¬ 
tité  de  fil  d’or  ,  de  foye  ,  de  perles,  6c  de  pierreries , 6c  plu- 
fieurs  autres  marchandifes ,  qu’ils  portent  à.  il  >Ucca  8c  à  Goa^ 
pour  eftre  diftribu ëes  de  là  par  tout  le  refte  du  monde. 

"  La  Province  de  JïifAng  fi  n’eft  pas  li  grande ,  ny  li  belle  que  z  a  pr0vince  de. 
celles  dont  nous  venons  ae  parler ,  mais  elle  ne  laide  pas  d’a-  Quangfi. 

.voir  vnze  grandes  villes  j  fçavoir  Quedlin  ,  qui  en  eft  la  capi¬ 
tale  ,  L  ieu  chat  K  in?  y  v  en ,  Ptnglo  ,  Guchett ,  C  incheuy  N  anning, 

T  ai  ping,  Snmino  ,  Chmgdn  &  Ttencheu^  qui  ont  fous  elles  quatre- 
vinsm  dix-neuf  villes  médiocres^  Elle  a  vers  l’Eft  Sc  le  Nort-  Scs  lontiereS* 
Eftïa  Province  de  j^.*M?f»«?:vefsleNort  celle  de  Quticheu  : 
vers  le  Sud  ôc  le  Snd-weft  le  Royaume  de  Tungkjng  ou  G  #»<«», 

6c  versleweft  celle  de  I unnan.  L’on  y  compte  cent  quatre- 
vingts  fîx  mille ,  ftpt  cens  dix-neuf  familles ,  8c  plus  de  quinze 
cens  mille  hommes ,  6c  elle  contribue  quatre  cens  trente  8c  vn. 
mille ,  trois  cens  cinquante  neuf  fâcs  de  ris. 

La  Province  de  Quel  h  en ,  eft  la  moins  cotilïderable  de  tou-  L1  ï>r°''incc<L 
tes  ,  n’eftant  compofée  que  de  huit  villes  fort  médiocres,  fça*  s«^jües/ 
voir  Q^yiyAng  ,  S  tu  heu  5  Sunxn ,  .  hinivn  ^Jfccien  ,  T  unggi  n  ,  L 1- 
pt"g&CT  ucho ,  qui  ont  quatreautres  villes  plus  petites  fous  elles.. 

Elle  ne  contient  que  quarâte-cinq  milIe,trois  cens  cinq  famil¬ 
les,  ôc  environ  deux  cens  trente  mil  hommes.  Tout  le  pais  eft  s  on  revenu* 
bofïti  •  de  forte  que  produifànt  fort  peu  de  grain ,  il  ne  contri¬ 
bué  que  quarante  fept  mille, fix  cens  cinquante  huit  fâcs  de  ris,, 

6c  cinq  mille  neuf  cens  pièces  de  toile  :  mais  il  n’y  a  point  de- 
Province  qui  donne  plus  dç  vif  argent ,  ny  qui  nourride  de~ 
meiî leurs  chevaux  que  celle- cy. 

Autrefois  elle  neraifoitpointde  Province  particulière,  mais  s  es  frontières, 
dependo  t  en  partie  de  celle  de  S*cWr.,8cç n  partie  de  celle  de 
H,  dont  i’vn  eft  vers  le  Nort  6c  le  Nort-weft ,  ôc  l’autre- 
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1 6  5  9.  vers  le  N ort-Eft  î  la  Province  de  ^uangfi  luy  eft  frontière  vers 

le  Sud  8c  le  Sud-Eft  8c  celle  de  lunnan ,  vers  le  veft. 


La  Province  Je 
lunnan. 

Ses  frontières. 


Ses  richelTes. 


t  Ses  villes. 

Le  nombre  Je 
fes  familles. 
Son  revenu. 


Il  y  a  JesCIii- 
rois  noirs  & 
d’autres  blancs. 


La  différence 


La  Province  de  lunnan ,  eft  la  plus  Occidentale  de  toute  la 
Chine  :  car  elle  a  vers  le  Levant  &  vers  le  Nort-Eft  les  Provin¬ 
ces  de  Quangfi  &  de  Quîncheu  :  vers  le  Nort  celle  de  Suchveni 
vers  le  Nort-weft  le  Royaume  de  Tibet -.vers  le  Æud-weft  celuy 
de  Mien ,  8c  vers  le  Sud  8c  le  Sud- Eft  celuy  de  Laos  ,&  partie 
du  Tungktng.  C’eft  fans  doute  vne  des  plus  riches  Provinces  de 
ce  Royaume ,  8c  l’on  y  trouveroit  fans  doute  beaucoup  dor,  s’il 
eftoit  permis  d’ouvrir  les  veines  de  la  terre. Elle  donne  de  l’anu 
bre  jaune,  des  rubis, des  iaphirs,des  agathes,du  mufc,de  la  loye 
du  benjoüin ,  de  beaux  chevaux ,  des  Elefans,  & c.  Elle  a  douze 
grandes  ville  $  fçavoir  lunnan ,  Tait,  Lingan,  Cuhiung ,  chtn- 

Kiangy  Mungboa  ,  Kingtung ,  Jguangnan  s  Jguangfi,  Chtmtueni 
Iungning  8c  JTunning ,  £c  quatre-vingts  quatre  villes  médio¬ 
cres.  L’on  y  compte  cent  trente  deux  mille ,  neuf  cens  cin¬ 
quante  huit  familles  ,  8c  environ  quatorze  cens  trente-trois 
mil  hommes ,  8c  elle  contribue  vn  million ,  quatre  cens  mille, 
cinq  cens  foixante  -  huit  fàcs  de  ris ,  8c  cinquante-fix  mille,neu£ 
cens  foixante-cinq  quintaux  de  fèl. 

Parla  vafte  eftenauë  que  nous  venons  de  donner  au  Royau¬ 
me  de  la  Chine,  l’on  peutjuger  que  lès  Provinces  eftant  fituées 
en  des  climats  fi  differents ,  il  faut  que  les  qualités  de  l’air  8c 
du  terroir  le  foient  auifî.  Et  de  fait,  il  y  a  vne  fi  grade  différence 
entre  les  habitans  de  l’Ifle  de  H atnan ,  qui  eft  dans  la  Zone  Tor¬ 
ride  ,  8c  de  la  Province  de  Quxnttmg ,  qui  en  approche ,  8c  en-, 
tre  ceux  de  la  Province  de  Pfking ,  qui  eft  la  plus  Septentrio¬ 
nale  de  toute  la  Chine  ,  que  l’on  prendront  les  vns  pour  des 
Maures  de  Fez  en  Barbarie, &  les  autres  pour  des  Allemans,ou 
pour  des  Suédois.  le  parle  pour  ce  qui  eft  de  la  couleur^car  les 
vns  font  noirs  8c  les  autres  font  blancs ,  8c  il  y  en  a  qui  font  ou 
plus  ou  moins  bazannés ,  félon  que  les  Provinces ,  où  ils  de¬ 
meurent  ,  font  plus  ou  moins  Méridionales  8c  Septentrionales. 

L’on  voit  la  mefme  différence  aux  fruits.  Car  les  Provinces 


des  fruits  de  la  plus  Méridionales  donnent  des  Cocos  ,  des  Bananas  ,  &  les 
c“Ioe*  autres  fruits  qui  ne  viennent  que  dans  les  pais  chauds ,  &  les  au¬ 

tres  produifént  des  figues ,  des  pommes ,  des  poires ,  des  cha- 
ftaignes  8c  les  autres  frui&s  ,  qui  font  communs  en  Euro¬ 
pe.  Mais  l’on  peut  dire  en  general  de  la  Chine,  qu’il  n’y  a  point 
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de  païs  au  monde  n  y  plus  beau  ny  plus fertile.il  eft  viay  qu'elfe 
doit  beaucoup  à  la  nature,  quiluy  donne  l’or,  l’argent ,  les  pier¬ 
reries,  le  mule ,  la  foye ,  le  fel ,  8c  toutes  fortes  de  gommes  8c  de 
drogues  tres-precieufès  :  mais  il  faut  avoüer  auffi,  que  le  travail 
&  l’induftrie  ae  fès  habitons ,  8c  la  douceur  du  gouvernement 
efk  celle  qui  leur  donne  cette  abondance  de  vivres,  8c  qui  ache¬ 
vé  de  former  la  félicité,  en  laquelle  ils  vivent. 

Le  païs  eft  tellement  peuplé, que  pour  nourrir  vne  fi  effroya-  Les  chinois 
ble  multitude  d’homme, il  faut  que  toute  la  terre  qu’elle  occupe 
produite.  L’a  ver  fion  qu’ils  ont  pour  l’oifivetééc  pour  les  fai¬ 
néants  leur  efl  naturelle  :  mais  quand  elle  ne  le  fèroit  pas ,  les 
loix  y  ont  fi  bien  pourveu ,  qu’il  n’y  a  point  de  crime  que  l’on 
ounifïe  avec  tant  d’infamie ,  que  l’on  chaftie  ce  vice.  Avec  ce¬ 
la  ils  aiment  la  bonne  chere,  8c  ilsveulentparoiftre  en  leurs 
habits  8c  en  leurs  meubles  :  de  forte  que  pour  vivre  avec  hon¬ 
neur  ils  font  obligez  de  travailler.  Aufli  n’y  voit- on  point  de 
montagne  qui  ne  foit  plantée ,  point  de  colline  qui  ne  foit  cul¬ 
tivée,  point  de  plaine  qui  ne  foit  fèmée,  point  de  marais  qui 
ne  foit  employé,  8c  par  maniéré  de  dire  pas  vn  poulce  de  ter¬ 
re,  quinc  produite ,  &  qui  ne  refponde  au  travail  de  ceux  qui 
la  labourent. 

Elle  nourrit  toutes  forces  d’animaux,  &  produit  tous  les  fruits  Les  fruits  de  là1 
&  tous  les  fimples  que  nous  avons  en  Europe  5  mais  bien  plus  meiSeursnau^a  ' 
excellens  que  les  noftres  t  ainfi  que  l’on  peut  voir  parles  oren-  les  noftres, 
ges ,  dont  l’on  a  porté  le  plant  en  P  ortugal,  8c  dont  l’on  eûime 
tant  le  fruict  enFrance.Il  eft  de  mefme  des  melons  8c  des  autres 
fruits,  8c  particulièrement  des  prunes,  qui  y  font  très- excellen¬ 
tes,  éc  fi  faines  qu’elles  ne  chargent  jamais  l’eftomach,  quel-  il  y  a  quantité 
que  quantité  que  l’on  en  mange.  Il  y  a  tant  dé  miel  8c.  de  dre  r.  ^  l”lcl  &  dc 
que  l’on  en  charge  des  flottes  entières,  8c  le  fùccre  y  eft  à  fi  bon  De  fuccre;, 
marché ,  que  quand  il  eft  bien  cher  l’on  n’achette  le  quintal,de  Dc  foye»  * 
fix  vingts-quatre  livres ,  que  quinzelrancs.  L’on  peut  juger  de 
la  quantité  de  foye  qu’elle  produit,par  les  eftofFes,que  lesPro- 
vinces  donnent  tous  les  ans  au  Roy ,  8c  par  la  quantité  d’eftof- 
fes  8c  de  foye  crue ,  que  l’on  diftribuë  partoutes  les  parties  du: 
monde.'  Les  terres  hautes  donnent  du  bled,  de  l’orge  8c  de 
l’avoine,  8c  les  baffes  du  ns ,  8c  en  fi  grande  abondance,. qu’eat 
®a  plus  grande  cherté,  il  ne  fè  vend  qn’vn  efeu  le  feftier. .  La  viaff^  y  c^. 

La  volaille  s’y  vend  au  poids,  &  plumée  elle  ne  vaut  que.àbonmascHé.% 
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Coium  au/fi 

les  elpicecies. 


Leur  pefehe. 


Comment  ils 
nourri  fleat  les 
canards.  • 


Comment  ils 
les  font  efdorre 
i’Efté.'  * 


dix-hui&  deniers  la  livre,  &  l’autre  viande  à  proportion.  Cai 
iiyatantdebeftail,  qu’vne  vache  b>  en  graffj  ne  s’y  vend  que 
deux  elcus ,  vn  buffle  vnelcu,  vnporc,  dont  la  chair  eft  fort 
délicate ,  vi  ngc  lois.  Les  elpiceries  meftnes  y  font  à  fi  bon  mar. 
ché,  que  pour  vn  efcu  Ton  y  achette  quatre  cens  mufeades  ,  & 

Î>our  trente  lois  deux  livres  de  clonx  de  girofîle }  parce  que 
eurs  vivres  n’ayans  point  de  prix  dans  le  pais ,  les  Chinois  les 
troquent  avec  tant  d’avantage  dans  les  Molucques,  8c  dans 
les  autres  lfles  voilincs ,  qu’iis  peuvent  donner  ces  drogues  à 
meilleur  marché ,  que  l’on  ne  les  vend  fur  les  lieux.  La  mei 
qui  borde  vne  bonne  partie  de  ce  grand  Eftat ,  8c  les  rivières, 
qui  iérvent  comme  de  veines  8c  d’arteres  à  ce  vafte  corps ,  Iiq 
donnent  tant  de  poiflôn,quel*onn’en  tire  quafi  point  d’arger  t, 
*  Car  il  n’y  a  quafi  point  de  ville,  qui  ait  la  commodité  de  la 
riv  iere ,  où  l’on  ne  nourrillè  vn  grand  nombre  de  Cormorants, 
dont  l’on  fefert  pour  la  pefehe.  On  les  fait  jeufnervn  jour ,  $c 
le  lendemain  on  les  porte  for  le  bord  de  la  riviere,  auprès  de 
plufieurs  batteaux ,  à  moitié  remplis  d’eau ,  aulquels  on  les  at¬ 
tache  avec  vne  corde  qui  leur  prend  fous  les  aides ,  &  apres 
qu’on  leur  a  lié  le  go  fier  au  deflus  de  l’eftomach ,  on  les  lalche, 
pour  les  faire  entrer  dans  la  riviere,  où  ils  remplifient  dcpoif- 
ion  la  peau,  qui  s’eftend  comme  vn  làc  fous  la  gorge,  &  le  vien¬ 
nent  vuider  dans  le  batteau ,  où  ils  font  attachés.  Ce  qu’ils 
font  plufieurs  fois  de  fuitte ,  8c  julqu’à  ce  que  le  maiftre  le 
trouvant  fatisfait  de  la  capture ,  leur  ofte  la  corde  qui  leur  forre 
le  gofier ,  8c  leur  permet  d’aller  à  la  chafle  pour  eux, 8c  de  fe  raf 
iàfierpour  deux  jours  :  8c  par-ce  moyenl’on  prend  plus  depoif 
fon,  que  l’on  ne  peur  confumer. 

Il  n’y  a  point  d’animal,  qui  foit  plus  commun  par  toute  la 
Chine  que  le  canard:  parce  que  l’on  y  a  vne  maniéré  de  les  elle- 
ver  toute  particulière  y  fans  que  ncantmoins  ils  pu  i  fient  p  a  fier 
pour  barbottans,  bien  qu’ils  ne  foient  pas  lâuvages  aufii.  On  les 
nourrit  en  de  grandes  cages  de  bambus  for  la  poupe  d’vn  grand 
batteau ,  capables  d’en  tenir  trois  ou  quatre  mille  chacune ,  & 
l’on  fait  efclorre  les  œufs5  l’efté  dans  du  fumier  de  vache  ,  ou 
de  canard  mefme,  qui  eft  fort  chaud ,  ou  on  les  laifiè,  jufqu’à  ce 
que  l’on  fçache  que  la  génération  eft  achevée ,  8c  alors  on  cafc 
fo  les  œufs  les  vus  contre  les  autres,  pour  faire  fçrtir  les  petits, 

avec  tant  d’adrefle,  qu’il  n’en  meurt  pas  vn  feul. 

>  L’hyveï 


I 
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L’Hy  ver  l'on  augmente  la  chaleur  naturelle  du  fumier  par  1639.  : 

le  feu ,  en  fàilànt  vn  li&  de  bambus ,  eflevé  de  terre  de  trois  ou  Ief£“ra,ej1£  °* 
quatre  pieds,  for  lequel  l’on  met  les  œufs  entre  deux  couches  i*h  rr«r!C°rr$ 
Je  fumier,  8c  l’on  y  fait  du  feu  deflous ,  pour  leur  donner  le 
degré  de  chaleur  neceflàire  pour  les  Élire  efclorre.  pés  qu’ils 
font  efolos  on  les  fait  entreren  des  cages ,  ou  l’on  nourrit  des 
cannes,  qui  les  reçoivent  fous  elles,  8c  les  élevent.  Qjiad  ils 
font  aflèz  grands  pour  aller  chercher  leur  nourriture,  on  leur 
donne  le  matin  vu  peu  de  ris ,  capable  d’irriter  l’appetit  plu- 
toft  que  de  les  rafla  fier,  8c  l’on  ouvre  les  cages,  pour  les  faire 
paflèr fur  vne claye de  bambus  du  batteau  à  la  rive,  ou  elles 
les  font  pai lire  dans  les  terres  Cernées  de  ris ,  dont  ils  arrachent 
les  mauvailès  herbes  $  avec  tât  davantage  pour  le  proprietaire, 
que  celuy  qui  nourrit  les  canards  le  fait  payer  de  la  peine.  Sur  le 
loirilraüemble  fes  canards,  8c  les  fait  retourner  dans  le  bat¬ 
teau  ,  au  Ion  d*  vn  chifïiet  ou  d’ vne  lonnette  fans  qu’ils  man¬ 
quent  de  le  rendre  à  leurs  càges,quoy  qu’il  y  ait  quelquefoisdes 
troupeaux  de  vingt  ou  vingt-cinq  mille:  8c  par  ce  moyen  ils  font 
àli  boiimarché,qu’ils  ne  reviennet  point  à  deux  liaras  la  piece. 

Pour  ce  qui  eft  des  habitans  ,  ils  font  allez  bien  faits ,  &  font 
plutoft  grands  que  petits.  Les  hommes  ont  levifage  large,  les 
yeux  petits  ,  le  nez  vn  peu  camus ,  8c  quali  point  de  barbe.  Scs  habitas» 
Ils  ne  le  font  point  couper  les  cheveux  ny  les  ongles  de  la  main 
gauche  ->  parce  qu’ils  croyent ,  qu'ils  auront  befoin  de  leurs  on¬ 
gles  pour  grimper,  pendant  qu’on  les  prendra  par  les  cheveux,, 
pour  les  enlever  au  Ciel.  Ils  s'habillent  tous  a’ vne  ni eline  fa¬ 
çon  ,  linon  que  dans  les  Provinces  plus  Septentrionales  l’on  le 
1ère  de  fourrures, 8c  dans  les  Méridionales  l’onne  s’habille  qua-  Lcnrs 
Il  que  de  loye.  Les  perlbnnes  de  grande  condition  font  broder  ~ 
leurs  fottanes  julqu’à  la  ceinture ,  mais  les  autres  ne  mettent  de 
l’or 8c  de  l’argent  qu’aux  bords  :  8c  l’on  connoiftles  garçons’ 
d’avec  les  mariés  j  parce  qu’ils  leparent  leurs  cheveux  for  le 
front,  8c  portent  des  bonnets  plushauts  que  lesautres. 

Les  femmes  s’y  habillent  fort  richement,  lé  chargent  de  per¬ 
les  8c  de  pierreries, le fardet  8c  fe  coëffent  avec  autat  davâtage 
qu’en  aucun  autre  lieu  du  monde.  Elles  affectent  particulière-  Lems  femmes! 
met  d’avoir  les  pieds  petits  jc’cft  pourquoy  les  meres  appliquée  ^ 
eurs  premiers  foins  à  ferrer  li  bien  les  pieds  à  leurs  filles  '  dés 
enfance ,  qu’a  peine  peuvent-elles  marcher.  L’on  croit ,  que~ 
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cette  couftume  a  e  lté  introduite  par  ceux,  qui  ont  voulu  pat 
là  accouftumer  les  femmes  à  vue  vie  feden  taire ,  à  laquelle  eues 
font  condamnées  dés  leur  naiflànce.  On  ne  les  voit  jamais  dans 
la  rnaifon,  &  elles  n’en  iortent  que  bien  rarement ,  pour  vifitei 
leurs  proches  parents, &  alors  elles  font  fi  bien  accompagnées 
&  fi  bien  enfermées  dans  des  ïdUnquins ,  qu’elles  ne  peuvent 
paseftreveuës. 

Ils  ont  de  Fefprit,  &  font  connoiftre  par  leurs  ouvrages, 
qu’ils  n’en  ont  pas  moins  que  les  Européens.  Il  effc  bien  diffici. 
le  de  le  défendre  des  fïnefles  de  leurs  marchands ,  qui  le  fervent 
de  tous  les  avantages  imaginables  dans  le  commerce.  Il  n’y  en 
a  point  qui  n’ait  à  la  porte  vn  bordereau,  qui  contient  vn  mé¬ 
moire  de  toutes  les  marchandées  qui  fe  trouvent  dans  là  bouti¬ 
que:  &  dautanc  que  tous  les  marchands  d’vn  melme  corps  de¬ 
meurent  dans  vn  melme  quartier,  l’on  voit  dés  l’entrée  tout  ce 
qu’il  y  a  à  vendre  en  toute  la  ru ë. 

Il  n*y  a  que  la  feule  Province  de  chefyttig,  où  l’on  permette 
la  monnoye  de  cuivre  :  dans  tout  le  relie  du  Royaume  l’on  ne 
voit  que  de  l’or  &  de  l’argent,  que  l’onne  reçoit  qu’au  poids, 
fans  avoir  égard  à  lamarquc:6c  c’eft  pourquoy  il  n’y  a  point  de 
marchand  Chinois ,  qui  ne  porte  fur  luy  vn  trebuchet ,  &  de 
l’argent  de  poids,  pour  peler  celuy  qu’ils  ont  à  recevoir.' 

le  croy  que  c’eft  dans  la  Chine  où  Ton  a  pris  Tordre  que  Ton 
a  eftably  en plufiéurs  endroits  de  l’Europe,  pour  la  fubfiftan- 
ce  des  pauvres.  L  a  mendici  té ,  qui  eft  infâme  à  ceux  qui  l’exer¬ 
cent  ,  &  honteufe  à  ceux  qui  la  fouffrent ,  parce  qu’elle  repro¬ 
che  le  défaut  de  la  charité  à  ceux  qui  y  peuvent  remédier ,  y  eft 
bien  lèverement  défendu  c ,  &.  il  y  a  dans  toutes  les  villes  vn 
luge  eftably  pour  les  pauvres 3  qui  y  obferve  Tordre  fuivanr. 

Le  jour  qu’il  entre  en  charge ,  il  fait  publier  vne  ordonnan¬ 
ce,  par  laquelle  il  commande  ,  que  tous  ceux  à  qui  il  naift  des 
enfans  imbecilles  ,  ou  qui  le  deviennent  par  maladie  ou  par 
quelque  autre  accident ,  ay  ent  à  le  venir  déclarer  3  afin  qu’il 
juge  s’ils  peuvent  apprendre  méftier  ou  non ,  &  s’ils  en  font  in¬ 
capables  ,  lî  les  peres  &  meres  ont  dequoy  les  entretenir.  Si 
faute  de  pere  &  de  mere  ils  n’ont  point  d’autres  parents,qui  les 
pui fient  nourrir  :  &  s’il  n’y  en  a  point  on  les  met  en  des  hofpi- 
taux,  où  ils  font  nourris  aux  dépens  du  Roy.  L’on  en  \fe  de 
intime  av  ec  les  ibldars  eftropiés ,  ou  décrépites.  Onles  enfer- 
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me  tous,  &  on  ne  leur  permet  point  de  forcir.  Les  mai  ions ,  o  il  *  •  î  >• 
l'on  enferme  les  pauvres ,  ont  leur  jardins  &  leurs  cours  ,  où 
on  leur  permet  ae  nourrir  de  la  volaille  &  des  pourceaux  j  tant 
pour  leur  divertiflement*,  que  pour  en  tirer  quelque  profit ,  6C 
le  Roy  nomme  vn  Commiflàire ,  qui  en  fait  lavifiteaveclc 
luge  ordinaire  deux  fois  Tannée . 

Ils  ne  mettent  point  les  aveugles  au  nombre  des  pauvres  in¬ 
valides  5  mais  on  les  oblige  à  travailler ,  à  tirer  les  foufflets  des  Ie**Y<îa'F 
marefehaux  ,&  à  d'autres  choies  où  la  veuë  n'eft  pas  abiblu-  les  pauvres? 
ment  necedàire.  On  employé  les  fïllesaveugles  à  vn  mcller , 
qui  eft  bien  aulG  lucratif,  mais  moins  honnefte  que  les  autres, 
le  croy  auffi  que  je  puis  dire ,  que  c’eft  à  la  Chine  que  nous 
fommes  obligez  de  l'invention  d'imprimer  les  livres.  Car  il  preflïoadcvM* 
eft  certain  que  nous  ne  l'avons  que  depuis  Tan  14. jo.  6c  que  nous, 
les  Chin  ois  ont  chez  eux  des  livres ,  qui  ont  efté  imp  rimes  il  y 
àplus  de  fept  cens  ans. 

Ils  ont  vne  façon  d’elcrire  qui  leur  eft  particulière  ;  non  T-*r 
feulement  parce  qu’ils  fe  fervent  de  figures  pldtoft  que  de  ca-  a’cfcrirc‘ 
ra^leres ,  en  ce  qu’ils  lignifient  des  mots  entiers ,  6c  ne  repre- 
fentent  point  les  lettres ,  mais  auffi  en  ce  qu'en  eferivant  ils 
oblèrvent  vn  ordre  tout  différent  de  celuy  de  toutes  les  autres 
natioiracar  elles  écrivent  ou  de  la  gauche  à  la  droite, corne  tous 
les  Européens  ,  ou  de  la  droite  à  la  gauche ,  comme  les  He- 
brenx,Ies  Arabes  6c  la  plus  part  des  autres  peuples  del'Afiej  6c 
les  Chinois  elcrivent  de  haut  en  bas,8c  y  obfervent  des  diftaces  » 
tellement  égales,  qu'il  n’y  a  rien  de  plus  jufte.  Et  pour  faire 
voir  que  ces  figures  ne  forment  pas  vn  mot ,  qui  ait  vne  ligni¬ 
fication  particulière  en  leur  langue  ,  mais  qu'elles  dtlenc  les 
choies  melmeSjii  faut  fçavoir ,  que  les  Chinois,  qui  en  parlant 
ne  le  peuvent  pas  faire  entendre  entre’eux,  à  caufe  delà  di ver- 
lit  édes  idiomes, qui  le  trouvent  encre  les  habitans  de  diverlès 
Provinces, le  fervent  de  ces  cara&eres,  nonlèulement  pour  le 
rendre  intelligibles  entr'eux  partout  le  Royaume  ,  mais  auffi 
pour  le  commerce  avec  les  Iaponois ,  6c  avec  les  habitans  de 
Comt  6c  delà  Cothinchine ,  dont  les  langages  n'ont  pas  plus  de 
rapport  entr’eux, que  le  Fraçois  avec  le  Grec  6c  avec  TA  rabe. 

-ls  font  leur  papier  de  l'elcorce  de  bambus  ,  mais  fi  mince  ,  Leur  papiers 
qu'il  n'admet  Tctcriture  qued'vn  collé}  bien  qu'il  s  ne  fe  1er  vêt 
point  de  plumes,  qui  mordent  fur  le  papier ,  mais  de  pinceaux , 
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Le  foin  que  Le  Roy  fait  vne  deipenfè  vrayement  Royale ,  pour  l’entre, 

coi"!  &  fdcSsC  ”  tien, tant  des  efcoles ,  ou  l’on  enfeigne  à  lire  &àefcrire ,  &  les 
Colleges.  autres  éléments  des  fciences,  que  pour  les  Vniverfitës,où  l’on 

enfeigne  la  Philofophie,  morale  de  naturelle  ,  l’Aflrologie  & 
les  autres  fciencesfdi  ne  fe  pafle  point  d’année  qu’il  ne  les  faflè 
’  vifiter,qu’il  ne  faflè  examiner  les  Profeflèurs  &  les  efeoliers } 

de  qu’il  ne  faflè  recompenfèr  ceux  qui  tefmoigncnt  de  l’affe- 
éfcion  pour  l’eftude,  8c  chaftier  ceux  qui  ne  s’y  appliquent  point 
<  .  ,  p  comme  ils  devroient. 

la  dignité  de  'Le  Vifiteur  apres  avoir  achevé  l’examen  ,  en  fait  vn  autre 

particulier  de  ceux  qui  prétendent  à  la  qualité  de  L oytret ,  qui 
efl  vne  dignité  qui  a  quelque  rapport  à  celle  de  nos  Docteurs. 
Il  efl  vray  qu’ils  appellent  ainfl  tous  les  nobles  :  -  mais  en  matie-  j 
re  de  fcience  ,  c’eft  vn  degré  ,  que  l’on  conféré  en  donnant1 
aux  gradués  la  permifîîon  de  porter  vne  ceinture ,  par  laquelle 
on  les  connoift  parray  le  refte  du  peuple.  Carie  Roy  donne 
cette  qualité  comme  l’on  donne  icy  celle  de  noble  à  ceux  qui 
l’ont  mérité  par  leurs  fèrvices ,  ou  qui  ont  allez  de  fàv  eur  au¬ 
près  du  Prince,  ouaupresde  ceux  qui  le  gouvernent ,  p  ourle 
la  faire  donner  par  des  lettres  patentes.  I 

Cette  promotion  de  D  odeurs  fe  fait  pour  le  moins  avec  auftat 
de  ceremonies, qu’on  la  fait  en  Sorbonne^  8c  l’on  n’en  pourvoit 
faire  icy  vne  petite  digrelîion ,  fi  nous  n’eftions  obligés  de  ipous 
hafler  de  fbrtir  de  la  Chine,pour  le  retpur  de  noflre  voyage. 

-  Êt  de  fait ,  il  n’y  a  point  de  nation  au  monde  qui  en  faflè  plus 
quecelle-cy,  jufqu’aeflreincoirimodé.  Ils  commencent  l’in- 
ftrudion  delajeuneffe  par  celles  des  compliments  ,  dont  ils 
compofènt  des  livres  entiers,  afin  que  l’on  n’y  manque  point 
aux  rencontres.  Il  n’y  a  point  de  pcrfbnne,.  que  l’on  ait  veuë 
vne  feule  fois ,  que  l’on  ne  foit  obligé  de  fàlücr,8c  ils  ne  fàlüent 
point  du  chapeau  j  mais  en  ferrant  la  main  gauche,  ils  la  pren¬ 
nent  de  la  droite  ,&  les  portent  ainfi  toutes  deux  à  Feftomacb, 
avec  vne  profonde  inclination  de  telle ,  laquelle  ils  accompa¬ 
gnent  de  proteftations  ,  capables  de  confirmer  ce  quïls  veu¬ 
lent  faire  entendre  par  leurs  gefles.  : 

,  Les  perfonnes  de  condition ,  en  fe  rencontrant  dans  la  rue? 
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s’arreftent  Joignent  les  mains  ,  en  paflànc  les  doigts  les  vns 
dans  les  autres ,  Sc  en  eftendant  les  bras  en  arcade ,  fe  fontdes 
reverences  avec,  de  profondes  inclinations  ,  6c  demeurent 
long- temps  en  cette  pofture,à  s'offrir  les  vns  aux  autres  les  paf- 
fege.  Quand  il  n'y  a  point  d’égalité  entre  les  perfonnes  qui  fe 
rencontrent,  la  moindre  cede  à  la  plus  qualifiée  ,  luy  fait  la 
reverence  ,  &  Je  lai  fie  pafler.  Celuy  qui  va  parler  d’aflâires 
à  vn  LoytU  ,  dans  fon  logis,  fe  met  à  genoux  en  entrant  dans 
la  felle ,  6c  avance  6c  demeure  en  cet  eftat-U ,  juiqu’a  ce  qu'il 
aitparlé  ou  donné  fer cquefte,Ôc  apres  avoir  fait  fon  affaire , il 
fe  retire  aufli  à  genoux,  fens  tourner  dos  au  Loytut.  S'ils  ren¬ 
contrent  par  haferd  dans  la  ru  ë, ou  bien  à  la  porte  de  la  maifon, 
vn  parent  ou  amy  venant  de  la  campagne,  fi  celuy  qui  demeu¬ 
re  dans  la  ville  ne  fe  trouve  pas  allez  bien  veftu  à  fe  fantaifie, 
pour  faire  l'honneur  entier  à  Ion  amy ,  il  fera  femblant  de  ne 
le  point  connoiffre ,  rentrera  dans  le  logis  ,  prendra  Je  plus 
beau  de  fes  habits ,  6c  fortira  alors  au  devant  de  ion  amy  ,6c  luy 
fera  civilité,  comme  s'il  venoit  de  l’ap percevoir  prefentement. 
S’il  le  trouve  .par  rencontre  dans  la  rue  loin  de  fe  maifon  ,  il 
luy  demandera  auflî-toft  s'il  a  diiné  ou  ibupé,8cs'iln'a  point 
mangé  le  fera  entrer  dans  le  premier  cabaret ,  6c  le  traittera 
magnifiquement  de  chair  6c  de  poifibn ,  ou  s'il  a  diiné ,  il  luy 
fera  donner  la  collation ,  de  fruit  6c  de  con  fitures. 

Ils*  font  iplendides  en  leurs  feilins,  6cenvfent  tout  autre¬ 
ment  que  l’on  ne  fait  par  tout  ailleurs.  Ils  font  dre  fier  autant 
de  tables  qu'ils  ont  de  conviez  $  mais  au  lieu  de  nappes  ,  qui 
cacheroientla  beauté  des  dorures  6c  des  peintures  ,  dont  elles 
font  enrichies ,  ils  y  mettent  des  tapis  de  damas ,  *  de  taffetas  , 
ou  de  quelque  autre  eftofFe  de  ioye  ,  qui  n'en  couvrent  que 
les  bords ,  6c  pendent  juiqu’a  terre.  L'on  métaux  quatre  coins 
de  la  table  vn  papier  chargé  de  fruit  6c  de  confitures ,  pour 
le  defert,6c  de  plufieurs  figures  defeccre,  faites  6c  peintes  au 
naturel, de  fleurs  pour  le  divertiffement,  6c  l'on  place  la 
viande  au  milieu.  Leur  vaiffelleeft  d’argent  on  de  porcelaine* 
6c  ils  n’ont  point  de  fer  viettes ^  parce  qu’ils  fe  fervent  de  leurs, 
fourchettes  fi  proprement,  ôc  avec  tant  d'adreilè ,  quils  n'ont 
pas  befoinde  s'efluier  les  mains  ny  la  bouche.  Ils  boivent  iou- 
vent ,  mais  peu  à  la  fois  j  c'eft  pourquoy  leurs  vafes  à  boire 
font  fort  petits ,  6c  d’autant  qu'ils  fervent  quantité  de  plats , 
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les  repas  y  font  forts  longs  :  mais  afin  quePonnc  s’y  ennuyç 
point,  Ton  donne  aux  conviés  toutes  fortes  de  diverti  flemens . 
la  mufique  ,  la  comedie  ,  les  joueütsde  gobelets  8c  les  ma¬ 
rionnettes.  Si  c’efl:  vne  perfonne  de  condition  que  l*on  a  con¬ 
vié  ,  l’on  drefle  dans  la  lâile  du  feftin  plufieurs  autres  tables, 
chargées  de  viandes  creuës ,  de  volaille  &  de  gibier ,  que  l’oa 
fait  porter  par  plufieurs  domeftiques  ,  qui  marchent  à  la  fil¬ 
le  devant  luy  ,  quand  il  retourne  au  logis  ,  8c  qui  l’obligent 
avec  de  grands  compliments  à.  fouffrir  qu’on  laiiïe  chez  luy 
ce  qu’il  n’a  pas  confumé  chez  leurs  maiftres.  Les  feftins  qu’ils 
font  à  vu  Gouverneur  de  Province ,  durent  queiquesfois  quin¬ 
ze  jours  ou  trois  fepmaines ,  8c  couftent  le  revenu  d’ vne  année 
à  ceux  qui  l’entreprennent,  quelques  riches  qu’ils  fbient.  Ils 
ne  fontordinairemént  leurs  feltins  que  la  nuict ,  6c  choififlènt 
principalement  pour  cela  le  temps  de  la  nouvelle  Lune ,  8c  fur 
tout  celle  de  Mars ,  avec  laquelle  ils  commencent  leur  annë  e. 

Cejourlàils  forejoüi fient  tous  î  mettent  leurs  plus  beaux 
habits  ,  tendent  leurs  maifons  de  ce  qu’ils  ont  de  plus  riche  , 

couvrent  la  rue  de  rôle  8c  d’autres  fleurs  ,  ornent  leurs  arcs 
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triomphaux  debranchages,8cde  damas&d’autres  tapis  defoye, 
chargez  de  flambeaux ,  8c  font  drefler  devant  la  porte  vn  arbre 
tellement  efolairé  ,  que  quand  il  n’y  en  auroit  qu’vn  en  toute, 
vne  rue  ,  il  pourroit  forvir  de  luftreàtout  le  quartier.  Leurs 
Prcftres  prefident à  cesréjouïflances ,  8c  relevent  la  folemni- 
ré  du  jour ,  par  les  làcrifices  qu’ils  font  à  leurs  Dieux. 

A  l'occauon  de  leur  civilité,  jediray  icy  vnmotde  celle  que 
les  Chinois  ont  pour  les  Ambafladeurs  des  Princes  eftrangers, 
pour  le/quels  ils  ont  lamefme  vénération,  8c  ils  les  reçoivent 
avec  le  mefine  refpeéfc ,  qu’ils  pourroient  rendre  à  leurs  mai¬ 
ftres.  Ils  ne  confiderent  point  le  fiijet  de  l’ambaflàde ,  mais  la 
qualité  du  Prince  qui  envoyé  T  Ambaffideur ,  8c  le  fontrece- 
voir  à  l’entrée  du  Royaume  par  le  Gouverneur  delà  première 
ville  frontière,  qui  va  au  devant  de  luy  avec  toutes  les  perfon- 
nes  de  condition  de  fon  Gouvernement.  L’on  ne  permet  point 
qu’il  mette  pied  à  terre$  mais  au  fortir  du  navire  on  le  met  dans 
vne  chaife  d’y  voire,  8c  on  le  fait  porter  par  hui  6b  hommes  dans 
vne  maifon  deftinée  pour  cela,  qui  en:  meublée  aux  defpens 
du  Roy ,  8c  êft  fi  grande ,  que  plufieurs  Ambafladeurs  y  peu¬ 
vent  loger  enfemble ,  ions  s’incommoder.  Le  lendemain  le 
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Go  u  verncur  de  la  ville  la  va  (àliier ,  de  tafehe  de  (çavoir  de  1 
luy  le  fiijet  de  ion  voyage,  pour  le  faire  fçavoir  au  Gouver¬ 
neur  de  la  Province  :  qui  fait  aufli-toft  prier  T  Ambaflàdeur  de 
luy  envoyer  (es  lettres  de  creance,  afin  de  les  (aire  tenir  à  la 
Cour,  &  faire  venir  le  pafle-portnecefiaire  pour  la  continua¬ 
tion  de  (on  voyage.  L’on  fait  expédier  ce  pafiè-port  fur  du 
parchemin ,  avec  le  fceau  du  Roy  en  or,  que  l’ on  porte  devant 
I*  Am  bafiàdeur  avec  les  lettres  de  creance ,  eferites  fur  vn  aix, 
portant  en  telle  en  lettres  d’or  le  nom  du  Prince  qui  l'envoyé. 

Les  Gouverneurs  des  Provinces  ont  le  foin  de  fournir  à  la  dé- 
penlê  par  le  chemin ,  8c  en  approchant  de  la  ville  capitale,  l’on 
envoyé  au  devant  de  luy  le  Prefident  du  Confeil  Privé ,  qui  le 
reçoit  à  la  telle  de  tous  les  Confeillers  8c  de  la  plus-part  drt 
courti&ns ,  &  conduit  l’Ambaflàdeur  jufques  dans  (on  logis> 

8c  engrenant  congé  de  luy ,  il  luy  donne  le  pouvoir  de  créer 
vn  certain  nombre  de  Loytias ,  6c  de  donner  la  liberté  à  quel¬ 
ques  criminels,  dont  l’on  réglé  le  nombre  (ùr  la  grandeur  du 
Prince,  qui  l’envoye.  On  luy  donne  le  temps  ncceffaire  pour 
fon  repos,  8c  apres  cela  les  melmes  perfonnes ,  qui  le  font  trou¬ 
vées  à  (on  entrée,  le  conduifont  àl'audiance  du  Roy,qui  la  luy 
accorde  toutes  les  fois  qu'il  la  demande,  8c  fe  trouve  prelènt 
à  toutes  les  proportions  qu'il  a  à  faire. 

Les  feftins  qu’ils  font  à  leurs  nopces  font  très-grands  r  car  le  Lcms  nop  «%. 
pere  de  la  mariée  ne  donne  point  d’autre  dot  à  fà  fille  ,  que  la 
dépenfe  qu’il  fait  à  traitter  le  premier  jour  les  parents  8c  amis 
de  (on  gendre ,  8c  le  lendemain  ceux  de  la  nouvelle  mariée^ 

Le  feftin  eftant  achevé  fie  mary  donne  en  la  prefence  des  pa¬ 
rents,  la  dot  qu’ila  promilè  ,  8c  elle  la  donne  à  fôn  pere  ,oua  fa 
mere,  en  reconnoiflànce  delà  peine  qu’ils  ont  euëàl’èflever 
julqu’à  cette  aage  là  :  de  forte  que  par  ce  moyen  ceux  qui  ont 
beaucoup  de  filles ,  font  ceux  qui  font  les  plus  accommodés ,, 
particulièrement  fi  elles  font  bien  faites.  L’on  y  marie  les 
filles  fort  jeunes,  8c  le  pere  peut  diipoferdeladotque  l’on  a 
donnée  à  (a  fille ,  fi  la  neceflité  l’y  oblige  mais  s’il  la  conforve 
elle  demeure  en  propre  à  la  fille $a  l'exclu  lion  des  autres  enfans,  La  Poiygam^ 

LaPoligamiey  eftpermiiè,  mais  l’incefte  y  efi  bien  fevere-  7 Pcïœi^ 
ment  défendu  :  en  ligne  directe  à  l’infiny  ,  8c  en  collaterale 
jufqu’aux  fœurs  8c  aux  niepees.  La  première  femme  eft  feule 
légitimé  ,les  autres  ne  font  que  des  concubines  -  de  forte  que 
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non  feulement  elles  ne  demeurent  point  dans  vn  raefine  appar, 
te  ment  avec  la  première ,  mais  aufli  ion  fils  aifné  prend  feul  en 
la  iucceflion  autant  de  bien  que  tous  les  autres  enfem  ble.  Si  la 
première  n’a  point  de  fils,  ou  s’il  meurt  devant  le  pere,  l’aifné 
des  autres  femmes  foccede  en  fes  droits ,  8c  reprefente  l’aifné 
de  la  famille. 

-  Les  .adultérés  y  font  forts  rares  -,  parce  que  les  femmes  y 
font  tellement  referrées  ,  qu’elles  font  prefques  inacceffibles. 
Le  mary  y  a  le  mefine  pouuoir  qu’il  a  par  tout  ailleurs ,  de  tuer 
la  femme  ôc  le  galand  quand  ils  les  forprend  for  le  fait  ;  mais 
comme  c’eft  vne  nation  fort  intereiTée ,  8c  avec  cela  glôrieuie, 
ils  aiment  mieux  en  profiter ,  que  fe  diffamer  par  vne  feverité, 
i|ui  ne  fauve  que  l’apparence. 

Le  Gouvernement  du  Roy ,  ou  Empereur,  de  la  Chine, 
eft  Monarchique ,  &  l’on  peut  dire  qu’il  eft  en  quelque  façon 
deipotique  *  parce  que  le  Souverain  eft  fi  abfolu  en  fon  Eftat , 
qu’il  n’y  a  point  de  loy  qui  bride  fon  pouvoir:  8c  ncantmoins  la 
domination  eltfi  douce ,  qu’il  n’y  a  peint  d’Eftat  démocrati¬ 
que,  où  les  habitans  foient  moins  charges  qu’en  laChine.  Il  n’y 
a  rien  qui  ruïne  plus  vn  Eftat ,  &  qui  oblige  les  P  rinces  d’avoir 
recours  à  des  moyens  extraordinaires ,  à  la  charge  de  leurs  fu- 
jets  ,  que  la  guerre  :  C’eft  pourquôy  les  Roys  de  la  Chine,con- 
fiderans  que  l’on  n’en  fait  point  d’eftrangere  qu’aux  delpens 
du  peuple,  8c  quepar  ce  moyen  l’on  d’émolit  les  fondements 
d’vnemaifon,  pour  avoir  dequoy  la  couvrir,  ont  défendu  par 
vne  loy  fondamentale  ,  de  faire  la  guerre ,  pour  eftendre  les 
frontières  du  Royaume.  Et  afin  que  leurs  fiij  ets  ne  donnaflent 
joint  d’occafion  auxeftrangers  de  faire  la  guerre  à  l’Eftat ,  ils 
eur  ont  défendu ,  for  peine  delà  vie,  d’en  fortir,  fans  vne  per- 
mifiion  exprefie  du  Prince ou  du  Gouverneur  de  la  frontière. 

,  Ils  appellent  leur  Empereur  Ttenen ,  c’eft  à  dire  fils  du  Ciel,' 
ou  fils  de  Dieu  $  non  point  qu’ils  le  croyent  defeendu  du  Ciel: 
mais  parce  qu’eftantle  premier  entre  les  hommes,  ils  le  confî- 
derent  comme  vndonau  Ciel ,  ôt  comme  vne  perfonne  qui 
eft  chere  aux  Dieux.  Ils  fe  donnent  luy-mefme  la  qualité  de 
Hoangh ,  qui  fignifie  Empereur  de  bouc,  ou  de  terre,  pour  le 
diftinguer  d’avec  le  Xantbi ,  qui  eft  le  grand  Empereur  de  tout 
l’V  ni  vers.  L’on  dit  que  celuy,  qui  prit  le,  premier  le  nom  de 
U  oangthi  ja  vefou  plulicurs  fiecles  devant  la  nai fiance  deNôtre 

Seigneur, 
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Seigneur,ôc  que  fèsfûccefleurs  ont  voulu  prendre  le  même  no,  i  $  j  ÿ, 

ainü  qu’ont  mit  ceux  qui  ont  fùccedé  dâs  r  Empire  â/»/p>-c,  p/»r.  La  Comonne  y 

La  dignité  eft  héréditaire  en  la  famille  de  celuy  qui  régné, cft  b8le  wauc? 
en  forte  que  l’aifhé  y  fùccede  fèul ,  à  l’exclu fion  des  puifnés , 
qui  ont  bien  la  qualité  de  Roy,  8c  on  leur  donne  vne  fiiitte 
Royale ,  avec  quelque  ville  pour  appennage ,  ou  on  les  loge  & 
on  les  traitte  comme  des  Roys  j  mais  ils  y  ont  fi  peu  d'autorité, 
que  le  gouverneur ,  qui  l’a  feule  toute  entière ,  ne  leur  perme  t 
pas  feulement  de  fbrtir  de  la  ville,  8c  mefmeneleur  fait  diftri- 
buer  leur  revenu,  que  par  quartiers  •  de  peur  que  le  touchant 
à  la  fois ,  ils  neremployent  à  fe  faire  des  amis ,  au  préjudice  du 
repos  de  l’Eftat. 

Le  Confèil  d'Eftat  eft  compofe  de  douze  Confeillers  &  te  Confeit 
d’vnPrefident,  qui  eft  celuy  qui  a  le  plus  d’autorité  apres  le  d’sftaç* 

Roy.  Ily  a  encore  outre  cela  dans  la  ville  de  Xmtien  fîx  au¬ 
tres  confêils  :  fçavoir  vnpour  la  luftice  qu’ils  appellent  Lyp'ui 
le  fécond  pour  les  finances,  qu’ils  appellent  Hup’u  :  Le  troifié- 
me  pour  les  ceremonies,  qui  font  efïentielles  en  ce  Royaume, 

8c  on  l’appelle  aufïï  Lyfu  :  Le  quatrième  pour  les  affaires  de 
guerre ,  ôc  l’on  l'appelle  Pingpu  :  Le  cinquième  pour  les  bafti- 
ments  publics  ,  que  l’on  appelle  Cungp'u  :  ôclefixiéme  pour 
les  affaires  criminelles ,  que  l’on  appelle  Hingyu .  Les  Con¬ 
feillers  ,  qui  font  employez  en  ces  confèils ,  délibèrent  fur  les 
affaires  dontlaconnoiflanceleur  eft  attribuée,  6c  mefme  les 
refolvent  j  mais  ils  ne  publient  6c n’executent  rien  ,fâns  laper- 
niiffionexpreflè  de  l’Empereur,  qui  s’en  refèrve  la  decifion, 
aufîî  bien  que  celle  de  toutes  les  autres  affaires  du  Royaume.  Il 
envoyé  de  trois  en  trois  mois  des  vifitateurs  en  toutes  les  Pro¬ 
vinces,  qui  s  informent  bien  particulièrement  delà  vie  &  des 
a&ions  des  Gouverneurs ,  6c  de  l’eftat  des  Provinces  j  dont 
ils  luy  font  vn  fidelle  rapport ,  6c  par  ce  moyen  il  acquiert  vne 
connoiffànce  tres-parfaite  de  tout  fbn  Eflat ,  quoy  qu’il  ne 
forte  quafi  jamais  de  fon  Palais,  d’où  il  gouverne  tout  aveevn 
pouvoir  très  abfolu. 


Ceux  qui  compofènt  le  Confèil  d'Eftat,  que  l'on  appelle  counoïflai*- 
C olao  ou  <■  aificmg,  c’eftàdire  Gouverneurs  auxiliaires,  ou  Mi-  ^  Icncce^airc 
mitres  d’E  ftat ,  ‘font  tous  Philofophes ,  ôc  la  plus-part  fortfea-  aux  ConfciilefS 
vans  en  l’Aftrologie  5  parce  que  l’on  veut  qu’ils  prévoyant  les  ti*fiaact 
evenemens  des  choies,  non  feulement  par  les  lumières  de  la 
IL  Partie.  G  cia 
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prudence  civile  j  maisauffi  parle  cours  des  aftres,  qu’ils  croyent 
bien  plus  infaillible  que  celles  d’vn  raifonnement  fonde  fur 
l’experience.  C’eft  le  Prefîdent  de  ce  Conleil ,  &  en  Ion  abfètu 
ce  le  doyen  des  Confcilliers,qui  fait  rapport  au  Roy  des  delibe. 
rations  du  Confeil,  en  luy  parlant  à, genoux ,  &  ayant  les  yeux 
baillés ,  fans  lever  laveuë ,  quand  mefme  l’audiance (croit  de 
deux  heures. 

Toutes  les  Provinces  de  la  Chine,  ont  vn  Vice-Roy ,  qu’ils 
nomment  '  omotiy  à  lareieivede  /iktxg,  &  de  Nar.king ,  qui 
font  Provinces  Royales,  &  n’ont  que  des  Gouverneurs ,  qu’ils 
appellent  InÇv.wo  ,  &  iont  comme  les  Lieutenans  de  Roy. 

{üaice  quMs  ont  la  première  authonté  dans  la  Province  apres 
e  Vice- Roy  :  chacun  ncantm oins  da ns  (on  reflort,  qui  nes’e- 
ftend  que  fur  les  grandes  villes  où  ils  rendent,  &  fur  les  vil. 
lesmediocres,quun  dépendent.  Celles-cy  ont aufli  leurs  Gou. 
verneurs ,  qu’ils  appellent Tutnam,&c  les  Portugais  M Ândonm, 
Ils  appellent  celuy  qui  a  l’Intendance  des  Finances  dans  vue 
Province  P<n  hait  celuy  qui  y  commande  les  gens.de  guerre 
'Tolcc  :  Le  Prcfîdcnr  de  la  luftice  SJnchafi,  &  le  chef  du  Confèil 
de  guerre  Tous  ces  officiers  ont  chacun  leur  confeil, 

qu’ils  aflcmblent  dans  le  Palais  du  Vice  -  Roy,  qui  prend 
connoiflar  ce  de  routes  les  affaires  qui  s*y  paflcnt,&fi  elles  font 
d*importance,il  en  donne  avis  au  Prdidcntdu  Confeil  d’Eftat, 
par  vn  courrier  exprès. 

Les  premières  persônes  dcPEftat, apres  lePrcfident  qu’ils  ap¬ 
pellent  Co/aoy (ont  le  (  autoc ,  c’t  ft  à  dire  le  grand  Gonfaîonnier: 
le  Pe<  hindou  Surintendant  des  finances ,  le  Pothmfy ,  ou  garde 
desSceaiBq&l’A  /r*rtf,quieft]e  prcmieiluge  de  la  ville. Celuy- 
cyfaitrendre  la  luftice  par  ^.Lieutenants,  dont  l’vn  s’appelle 
J/«jyr4jj',le(ècond7^/.f ,  &Ietroi(îéme7o^rojr ,  qui  tiennent  la 
ièance  vne  fois  la  fëpmaine  chez  eux ,  &  qui  ont  le  (crin  de 
faire  régler  la  police  par  des  Corn  mi  flaires,  qui  ontléurs  quar¬ 
tiers  réglé  z ,  de  mille  mai  Ions  chacun.  L’on  y  obfèrve ,  que  Iê 
Commiflàire  n’a  point  d’autorité  dans  la  ruë  où  il  demeuré 
afin  que  la  confîderation  du  voifînage  ne  lui  fafle  rien  fàirecon- 
tre  le  devoir  de  fa  charge  :  raifon  pour  laquelle  l’on  ne  permet 
point  aufli  qu’vn  homme  fafle  la  charge  de  Vice-Roy ,de  Gou¬ 
verneur  ou  de  luge,  en  fà  Patrie,  mais  l’on  l’envoye  en  desPro- 
vmees  éloignées,  où  il  n’a  pomt  de  parents. 
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L*on  change  les  officiers  de  crois  en  trois  ans ,  &  depuis  le  t  639; 
jour  qu’ils  partent  de  la  Cour ,  ou  du  lieu  de  leur  demeure  or-  LcuiPoim^ii*,' 
dinaire ,  le  Roy  les  fait  défrayer  par  tout ,  laifïànt  à  leur  choix 
deprenire  la  quantité  de  vivres  qui  leur  eft  ordonnée,  ou  la 
valeur  en  argent.  Pendant  qu’ils  font  dans  l’employ ,  ils  font 
logés  &  entretenus  aux  defpens  du  Roy,  &  melmes  l’on  loge  Lcsî 
auprès  des  luges ,  dansvne  mefme  maifon  ,  les  Greffiers,  les  tous  te*  offi- 
Huiffiers,  &  tous  les  autres  officiers  de  lu  fti  ce,  qui  font  auffi  ci^*dfafaur^ft 

nourris  &  payés  de  l’argent  du  Roy ,  afin  qu’ils  ne  prennent  &  ^ouixï  aux 
point  de  fàlaire ,  ny  d’efpices  des  parties.  cîcpcns  duRoj. 

Ils  font  tellement  circonfpeéfcs  en  toutes  leurs  procedures  , 
qu’il  n’y  a  point  de  luge  qui  n’examine  fi  bien  les  affaires,  qu’il 
n’en  puifle  point  appréhender  de  reproche.  Les  debiteurs  y  beaucoup  do 
font  traittés  avec  tant  de  rigueur,  que  ceux  qui  n’ont  pas  de-  n5ucut*. 
quoy  payer,  aiment  mieux  fê  vendre  à  leurs  créanciers, que 
foufFnr  les  cruelles  fumigations ,  parmÿlefquelles  les  plus  fen- 
fibles  exfpircnc  fou  vent. 

L’ordre,  qui  y  eft  eftably  pour  découvrir  le  crime,  &  pour  Otvheadnufa^ 
prévenir  plusieurs  autres  defbrdres ,  eft  admirable.  Les  luges ,  Me. 
en  arrivant  au  lieu  de  leur  refidcnce ,  font  faire  vn  dénombre¬ 
ment  de  toutes  les  maifons  de  leur  reflbrt  ,&  les  ayant  diftri- 
'  buées  en  dizaines  ,  ils  font  mettre  vne  affiche  à  la  dixiéme  mai- 


fon ,  ëc  enjoignent  aux  habitans  de  defoouvrir  ceux  de  leur  di¬ 
zaines,  qu’ils  fçavent  avoir  commis  des  crimes, à  peine  d’en  ref- 
pondreen  leur  propre  &  privé  nom  :  comme  auffi  de  déclarer 
ceux  de  leur  dizaines,  qui  en  délogent ,  ou  qui  vont  faire  quel¬ 
que  grand  voyagej  afin  de  les  obliger  à  payer  leurs  dcbtes  de¬ 
vant  que  de  for  tir  du  quarti  er. 

Ils  n’ont  point  d’indulgence  pour  les  criminels  :  mais  ils 
n’execu tent  perfonne  à  la  mort, que  le  crime  ne  foit  tellement 
avéré,  que  Je  criminel  ne  puiflè  alléguer  aucune  exeufè  pour 
fàj  uftification.  Ils  tafehent  d’apprendre  la  vérité  de  la  bouche 
de  1  ’aeeufé  parla  douceur ,  &:  n’ordonnent  jamais  la  qneftion  , 
qu’en  fuitte  d* vne  demy  preuve,fortifiée  de  plufieurs  violentes  n  façon  de 
conjectures:  mais  alors  ils  la  donnent  fort  cruelle,  en  mettant  îouner  la  quej 
les  doigts  entre  deux  battons  de  la  largeur  de  deux  bons  doigts, 1 
aux  extrémités  defquels  ils  paffent  de  la  fifcelle ,  qu’ils  ferrent 
fi  fort  qu’ils  brifent  les  os ,  Sc  font  fbrtir  les  ongles  des  mains: 

ou  bien  en  mettant  les  pieds  entre  deux  ais ,  quafide  la  mefme 
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façon  que  I*on  donne  icy  les  brodequins  -y  fînon  que  l'on  y  fait 
loüfFrirlcspieds  &  icy  les  jambes. 

Il  n’y  a  point  de  grande  ville  qui  n*ait  plufieurs  priions,  qui 
font  fort  bien  gardées ,  mais  au  relie  accompagnées  la  plus 
part  de  cours  ,  de  jardins,  d’eflangs.&  d’allées,  pour  le  diver- 
tifïèmcnt  de  ceux  qui  y  font  détenus  pour  des  crimes  légers. 
Elles  ont  auflî  leurs  tavernes,  pour  la  commodité  des  prifon- 
niers ,  6c  des  boutiques ,  où  l*on  vend  les  ouvrages  que  les  prü 
lonniers  font ,  pour  s’aider  àfîibfifler. 

Les  fèntencesdc  mort  ne  s’exécutent  point,  que  le  Roy  ne 
les  ai t confirmées,  6c mefme  apres  cela  l’on  y  apporte  tant  de 
ceremonies  3  qu’à  moins  que  l’atrocité  du  crime  crie  à  la  ven¬ 
geance  ,  il  y  a  plus  de  condamnés  qui  meurent  de  langueur 
dans  la  pnfon  ,  que  de  la  main  du  bourreau.  Car  il  ne  le  fait 

JL  *  A. 

point  d’execution,qu’en  la  prefence  du  premier  IugedelaPro- 
vince  ,  ou  du  Vilitatcur  :  lequel  eftant  arrivé  lur  le  lieu  ,  le 
fait  apporter  les  procès  de  ceux  qui  onteflé  condamnésàla 
mort ,  les  examine ,  6c  lùr  cela  il  confirme  ou  cafie  la  fèntence 
du  luge  ordinaire.  Parmy  ceux  dont  la  fentcnce  à  cflé  con¬ 
firmée,  il  prend  cinquante  des  plus  coupables  ,  6c  ordonne  au 
geôlier  de  les  mettre  en  ellat  de  pouvoir  eftre  conduits  au  lup- 
plice.  Mais  il  ne  lésait  point  fortir  de  la  prilon  ,  qu’il  ne  les 
ait  encoreinterogés  vne  fois ,  &  s’il  s’y  en  trouve ,  qui  puillent 
feulemët  alléguer  quelque  excuie  apparente,  on  les  renferme , 
&  alors  on  fait  tirer  le  canon,pour  faire  connoiflre,  que  l’on  va 
faire  execution.  On  ne  les  conduit  point  au  lieu  du  fupplice , 
que  l’on  ne  lesexammine  encore,  8c  que  le  luge  nelesprefïe 
de  fonger  à  eux ,  8c  de  chercher  quelque  pretexte ,  qui  lepuifle 
obliger  à  la  faire  différer.  S'ils  n’en  trouvent  point  il  fait  tirer 
autant  de  coups  de  canon ,  qu’il  y  a  de  miferables  défîmes  au 
fupplice.  Eflant  arrivés  au  lieu  de  l’execution,  on  les  fait  afïeoir 
fur  des  tas  de  cendres ,  où  on  leur  donne  à  manger,  8c  l’on  re¬ 
commence  l’examen  pour  la  derniere  fois  :  mais  fi  apres  cela  • 
ils  ne  trouvent  point  d’exeufe,  l’on  tire  le  canon  pour  la  troi- 
fiefine  fois,  6c  Ton  acheycl’execution.  L’on  pend  les  criminels, 
ou  on  les  empale  ,  ou  on  les  brufle:  mais  ce  dernier  f  upplice 
n’efl  que  pour  les  criminels  deleze  Majeflé. 

Ils  ont  vu  fupplice  particulier  pour  les  voleurs.  Car  comme 
le  larcin  efl  le  crime  qu’ils  deteflent  le  plus }  auflî  fbn  fupplice 
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efl  accompagné  de  plus  d’infâmie,  que  les  autres.  On  les  cou. 
che  fur  le  ventre ,  ayans  les  mains  liées  fur  le  dos,  &  en  cet  eftac 
deux  bourreaux  les  battent  de  toute  leur  force  fiir  le  gras  des 
jambes  ,  avec  de  greffes  cannes  ,  deftrempées  dans  de  l’eau, 
qui  y  font  des  play  es  fi  douloureufès  Jque  la  plus  part  de  fes  mi. 
fcrables  meurent  entre  leurs  mains.  Les  luges  fe  trouvent  pré¬ 
sents  à  ces  executions  •  mais  afin  de  n’eftre  point  touches  de 
compaflîon ,  qui  feroit  inutile  aux  criminels ,  ils  fe  divertiffwnt 
cependant  au  jeu  &  à  boire  ,  &  fè  bouchent  les  oreilles  con¬ 
tre  leurs  cris.  .  ‘  ' 

Mais  afin  queles  Gouverneurs  Scies  luges  n’abufènt  fpoint  **es  Vl^tateuis» 
de  leur  pouvoir  ,  l’on  ne  les  oblige  pas  feulement  à  rendre 
compte  de  leurs  actions  au  fortir  de  leur  empioy  ,  pardevant 
des  Iugeseftablis  exprespour  cela  ,>  qu’ils  appellent  ch  en  es  } 
mais  IcRoy  envoyé  auiïi  das  les  Provinces  vn  Vifitateur,  qu’ils 
appellent  Leache*. Celuy-cy  entre  dans  la  Province  fans  fe  Faire 
connoiftre  $  prend  vne  information  fort  exaéte  &  fort  fecrete  € 

des  actions  des  officiers ,  &  apres  avoyr  fait  le  tour  de  la  Pro-  Leur  procédé, 
vincc  ,  approche  de  la  ville  capitale  ,  vers  le  temps  que  tous 
les  ■  officiers  de  la  Province  y  font  affemblés ,  ce  qui  fèfait  tous 
les  mois  vne  fois  :  il  fait  fqavoir  au  Vice- Roy,  &  à  toute  l’af- 
femblée ,  qu’ils  ayent  à  luy  faire  ouvrir  la  porte ,  afin  qu’il  leur 
fafïe  fçavoir  la  volonté  du  Roy.  Cet  advis  fait  afïez  cônoiftre  fà 
qualité,  &  neâtmoins  en  entrant  dans  J’aflemblée  il  fait  porter- 
fa  commiffion  ouverte  devant  luy  ,  Ôcdés  que  l’on  a  achevé 
de  la  lire  ,  le  Vice-Royfortde  fà  place  ,  &  les  autres  luges 
de  leurs  fîeges,Sc  font  la  re vereuce  au  Vifîtateur  :  lequel  apres 
avoir  pris  la  place  du  Vice  Roy ,  fait  l’eloge  de  ceux  qui  ont 
fait  leur  devoir,  &  dit,qu’il  ne  manquera  pas  de  faire  le  rapport 
qu’il  doitàfaMajéfté.  Apres  celafe  tournant  ducoftc  de  ceux  Lent  pouvais 

qu’il  a  trouvés  en  faute ,  les  blafme ,  leur  fait  ofter  les  marques 
de  la  Magiftrature,  qui  font  le  chapeau  &  la  ceinture, les  (ùf. 
pend  de  leurs  charges ,  ou  les  depoflède  entièrement-,  8c  en 
poufvoid  d’autres.  lia  mefme  le  pouvoir  d’avancer  à  de  plus  ^  , 

grandes  dignités  ceux  qu’il  juge  en  eftre  capables,  de'iiùtér 
d’infamie  ceux  qui  ont  manqué  àleur  devoir ,  ôc  melme  de  les 
faire  punir ,  mais  non  point  de  mortjparce  que  l’Empereur  eiï 
feul  maiftre  delà  vie  de  fès  fujets.,  -  ..  j  't~i.  ^ 

-  P  o ur  ce  qui  eft  de  la  rel  1  gidri ides-  Chinois^  Çqn'ipeut  dirè  cïnS 
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qu’elle  eft  payenne  3  quoyquedela  fîgvre  d’vne  de  leurs  priti, 
cipales  divinités  l’on  ait  voulu  juger  ,  qu*ils  ont  autre- fois  eu 
quelques  fentiment  du  Chriftianilme ,  6c  faire  croire  que  les 
trois  telles ,  qu’ils  font  lortir  dVn  coips  d’vn  de  leurs  Idoles, 
reprefèntent  l’adorable  Trinité  3  qui  fait  le  premier  8c  le  plus 
grand  myftere  de  la  Religion  Chreftienne.  L’on  y  adjoufte, 
que  S.  Thomas  a  prelchè  l’Evangile  en  la  Chine ,  &  que  l’on 
y  trouve  des  tableaux  ,  où.  l’on  voit  des  hommes  habillés  8c 
faits  comme  l’on  peint  icy  les  Apoftres,  8c  que  l’on  y  a  veu  des 
Images ,  qui  reprelèntent  la  Sainte  Vierge  ,  tenant  entre  fès 
feras  le  Sauveur  du  monde  :  mais  c’eft  s’amufer  à  des  fpecula- 
■tions  chimériques 3  puis  qu’àlareferve  des  eftabliflements  que 
les  Portugais  8c  les  Efpagnols  y  ont  faits  depuis  quelques  an¬ 
nées,  l’on  n’y  void  point  le  moindre  vertige  de  l’ancienne  Re¬ 
ligion  Chreftienne. 

Us  difênt  que  toutes  les  choies  vifibles  8c  invilibles  ,  ont 
•efté  faites  par  le  Ciel.  Et  c’eft  ce  qu’ils  expriment  par  la  pre¬ 
mière  lettre  de  leur  Alphabet.  Ils  croyent  auflï  que  le  Ciel 
gouverne  1’ V  ni  vers  par  vn  Vicaire  ,  qu’ils  nomment  Laocon 
ITi&utey. C’eft  celuy  pour  qui  ils  ont  le  plus  de  vénération  apres 
le  Soleil, 8cils  difent  que  c’eft  vn  efprit  etemel  ,  qui  na  point 
efté  crée.  Ils  ont  la  melme  opinion  d’vne  autre  divinité,  qu’ils 
appellent  Canfdy ,  auquel  ils  attribuent  vn,  pouvoir  abfolu  fur 
toutes  les  choies  iùblunaires.  A  ces  trois  eiprits  ils  adjouftent 
trois  Miniftres  principaux ,  qu’ils  appellent  T uncjMum^T eiquaw, 
&  T%ui quant, dont  le  premier  prefiae  à  l’air ,  8c  donne  la  pluye: 
l’autre  prefide  à  la  génération  des  hommes ,  des  animaux  8c 
des  fruits,  6c  le  troifiéme  gouverne  la  mer.  Ils  canonifênt  auflï , 
quelques- vns ,  don  t  la  vie  a  eftéilluftre  en  Sainteté  ,ou  autre¬ 
ment,  &  les  appellent  P.tufios ,  c’eft  à  dire  beats,  mais  ils  ne 
leur  rendent  pas  les  melmes  honneurs  ,  qu’ils  rendent  aux 
Dieux  que  nous  venons  de  nommer,  ou  au  trois  fàints  fuivants, 
qui  font  auflï  en  grande  eftime  chez  eux. 

Ils  appellent  le  premier  S  chi*y  qui  eft  venu  en  la  Chine  du 
Royaume  de  Tun^ki  ng ,  6c  eft  fondateur  de  tous  les  Ordres  de 
Religieux  6c  de  Religieufes  ,  qui  lont  prefèntement  dans  le 
Royaume,ôc  qui  y  font  en  grand  nombre  :  vivans  dans  vn  cé¬ 
libat  perpétuel  ,  6c  enfermes. 

L’autre  éftappellée  domina  ,6c  à  ce  qu’ils  difent  efloit  troiflé- 
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jnc  fille  du  Roy  T v&nto  ;  lequel  ayant  marié  lès  2 .  filles  aifiiées,  iC}$» 

voulut  aufîî  marier  celle-cy  :  mais  cette  PrinceUe,  qui  avoit  fait 
vœu  de  chafteté, ne  voulut  point  côlèntir  au  mariage,6c  perdit 
à  caufe  de  cela  les  b  onnes  grâces  de  fon  pere$qui  l’enferma  dans 
vulieu,  où  elle  elloit  obligée  de  porter  de  l’eau  6c  du  bois,  & 
d’arracher  les  mauvailès  herbes  o’vn  grand  jardin,  dont  on 
luy  avoit  donné  la  garde.  Ils  ont  fait  de  grandes  legendes  de 
la  vie  de  cette  Mainte ,  &  en  font  piufieurs  contes  j  fçavoir, 
que  les  finges  de  la  foreft  voifine  y  accourroient ,  6c  portoient 
de  l’eau  pour  elle  :  queles  oyfèaux  arrachoient  les  mauvaiiès 
herbes,  &  que  piufieurs  aurres  animaux  apportoient  le  bois, 
qu’elle  elloit  obligée  de  porter.  Le  pere ,  s’imaginant  que 
c’eftoic  vu  effet  du  lortilege  delà  fille,  fît  mettre  le  feu  dans  la 
maifon,  8t  la  Princelïè  la  voyant  brufler  pour  l’amour  d’elle, 
fe  voulut  couper  la  gorge  d’vue  éguille  de  cheveux  j  mais  elle 
vit  enmelme  temps  le  feu  efteintparvnegroflè  pluye,  qui  y 
furvint  $  à  la  faveur  de  laquelle  elle  difparut,  6c  alla  le  retirer 
dans  les  deferrs  de lamontagne  voifine.  L’impieté  du  Roy  fur 
punie  par  vne  lepre,  qui  luy  couvrit  tout  le  corps,  où  il  s’en¬ 
gendra  tant  de  vers,  qu’il  en  euft  elle  mangé ,  fi  la  fille ,  qui  en 
fut  avertie  par  vne  voix  du  Ciel,  nei’euft  ioulagé.  Le. mal 
qu’il  avoit  louffert ,  luy  avoit  donné  de  grands  remords  de 
confidence  *  de  forte  que  voyant  là  lantéreftablie,  par  l’inter- 
ccflîon  de  la  fille,  il  le  jetta  à  genoux  devant  elle,  luy  deman¬ 
da  pardon  du  paflé ,  &  la  voulut  adorer  $  mais  elle  rerulà  de  re¬ 
cevoir  ces  honneurs  :  Toutesfois  ne  pouvant  s’en  defendre,elle 
mitvn  Idole  devant  elle,  8c  retourna  au  delert ,  d’où  elle  n’e- 
floit  lortie ,  que  pour  guérir  ion  pere.  Elle  y  mourut,  ôc  efta» 
blift  par  vne  grande  aufterité  de  vie,  vne  fi  haute  réputation  de 
Sainte  cé ,  que  l’on  continué  encore  aujourd’huy  de  luy  rendre 
vn  culte  religieux ,  de  l’invoquer ,  6c  de  luy  demander  Ion  in- 
tercelfion  pour  la  remifiîon  des  pechez. 

Iis  ont  encore  vne  troifiémé  Mainte,  qu’ils  appellent  Fable  àe 

6c  difent  qu’elle  elloit  fille  d’vn  Prince  de  la  ville  de  Y a-  ma* 
cheu ,  en  la  Provence  de  Huqk&ng.  L’averfion  qu'elle  avoit 
pour  le  mariage  l’obligea  à  fe  retirer  en  fille  d’ /ngon ,  où. 
l’on  dit  qu’elle  a  fait  piufieurs  miracles.  Ils  en  content  encr’au* 
très  ,qu*vn  Seigneur,  nommé  Compo  }  ayant  eu  ordre  du  Roy. 
de  partir  avec  vne  flotte ,  qui  eftoit  prefte  de.  faite  voile  ,. 
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1  £39»  il  ne  fut  point  au  pouvoir  de  lès  matelots  de  lever  les  anchres. 

,  c  ompo  fut  tellement  furpris  de  cet  accident,  qu’il  voulut  voir 

luy-mefme  la  caufe  de  cet  accident.  Il  trouva  N  coma  aiTife 
fiir  l'ancre  de  i*  Admirai.  llluydit,  que  le  R.oy  luy  avoir  com¬ 
mandé  d’aller  faire  la  guerre  dans  vne  des  Provinces  voifi. 
nés ,  &  la  pria  de  ne  s* y  point  oppofer.  Elle  refpondit,  qu’elle 
concribüeroit  à  la  viéfcoire  qu’il  le  promettoit  de  cette  expédi¬ 
tion,  s’il  la  vouloir  emmener  avec  luy  j  àquoy  il  eut  d’autant 
moins  de  peine  à  confèn  tir,  qu’il  la  connoidoit  déjà  de  répu¬ 
tation.  Et  de  fait ,  l’armée  ne  fut  pas  H  toft  arrivée  à  la  veuë  du 
païsennemy,  qu’elle  desfit  le  charme ,  par  lequel  leshabitans 
avoient  fait  paroiftre  toute  la  mer  en  feu,  &  qu’elle  contrai, 
gnit  les  ennemis  de  fe  rendre  à  dilcretion.  Compo  creut  d’abord  ‘ 
que  c’eftoic  vne  illufion  j  c’eft  pourquoy  il'  voulut  s’alïeurer 
au  pouvoir  de  Neoma  par  vne  preuve  plus  forte,  &luy  dit, qu’il 
ne  douteroit  plus  de  la  Sainteté,  fi  elle  pouvoir  faire  reverdir 
le  ballon  qu’il  tenoit  en  la  main:  ce  quelle  fit.  Compo  planta  le 
ballon  fur  la  poupe  de  Ion  navire,  publia  haute  ment  que  tout 
le  fucccs  de  fes  armes  eftoitdeu  à  Neoma,  ;  &  i’on  dit  que  c’eft  à 
caufèdecela,  que  les  Chinois  mettent  cette  Neomâàki  poupe 
de  leurs  navires ,  &  qu’ils  s’adrefTentà  elle ,  pour  la  proipentc 
de  leurs  voyages  fur  mer. 

rcs  chinois  fc  Us  ont  fort  peu  de  dévotion  ,  Sc  fort  peu  de  refpeét  pour 
errent  u  ou.  ieurs  i^0|eSi  car  comme  ilsfè  fervent  du  fort  en  toutes  leurs 

affaires  importantes ,  fi  bien  qu'ils  n’entreprennent  point  de 
voyage ,  ne  font  point  de  mariage ,  ny  mefme  aucune  autre  af¬ 
faire  de  confèqucnce ,  qu’apres  avoir  confulté  le  lort ,  S’il  ne 
refpond  point  à  leurs  efperances  ,  ils  dilènt  des  injures  à 
leurs  Dieux,  lestraittent  de  chiens,  &  leur  reprochent  tou¬ 
tes  fortes  d’infamies.  Apres,  la  première  colere  ils  chanr 
gent  les  injures  en  carefles  ,  leur  demandent  pardon  ,  leur 
promettent  ce  qu’ilsn’ont  pas  defïêin  détenir,  &  retournent 
apres  cela  au  fort.  S’il  change  ,  ils  flattent  ôc  loüent  leurs 
'  Dietix,mais  s’ils  continuent  de  les  menacer  de  mal-heur,  ils  les 

outragent  de  paroles  &  de  coupsrles  abattent ,  y  marchent  del- 
fus,  les  battent,  les  traifhent  dans  la  boüè ,  les  bmflent  avec 
vne  chandelle  ,  ou  les  foüettent ,  jufqu’à  ce  que  le  fort  les 
favprife,  gc alors  ils  leur  offrent  des  canards ,  des  oyes ,  de  la 
volaille,  du  ns  cuit,  &c.  Leurs  stands  facrifices  confiftent  a 
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offrir  auxDieux  vne  telle  de  pourceau  boiiiliie,ornéede  fleurs 
6c  de  fuëilles ,  6c  vne  cruche  de  vin.  .  . 

Ils  font  leur  lo rt  avec  deux  morceaux  de  bois ,  de  la  grofïeur 
d*  vne  noix,  dontl’vn  des  collés  eft  plat  6c  l’autre  rond  ,  conv¬ 
int  vne  boule  coupée  en  deux,  quus  jettent  à  terre:  Sc  s*il  lê 
rencontre ,  que  tous  les  deux,  ou  Tvn  tombe  en  forte ,  que  le 
rond  ibit  deflous ,  ils  en  prennent  vn  très-mauvais  augure: 
mais  ils  y  retournent  lî  fouvent ,  qu’ils  ne  manquent  quafi  ja¬ 
mais.  Ilsfe  fervent  aulïï  d’vne  autre  elpece  de  fort ,  en  jettant 
dans  vn  potplufîeurs  pièces  de  bois ,  qui  ont  chacune  vn  cara- 
&ere,  èc  les  fonttirer  par  vn  enfant ,  Ôtàmefureque  Ton  en 
prelente  vne ,  l’on  cherche  dans  vn  livre  vne  page,  qui  com¬ 
mence  parle  caraétere  que  l’on  a  tiré ,  6c  Ton  accommode  les 
paroles  que  l’on  y  trouve,  à  la  choie  dont  l’on  veut  lçavoir  l’e- 
venementpar  le  fort. 

Ils  invoquent  auiïi  le  diable ,  &  à  voir  les  gefles  que  font 
ceux  ,  dont  l’on  le  fort  en  ces  invocations  ,  l’on  diroit  qu’ils 
font  véritablement  poflèdés,  6c  il  y  a  eu  des  Chreftiensaflèz. 
fimples  pour  le  croire. 

Les  Chinois  croyent  que  le  Ciel ,  la*  terre  &  l’eau  font  de 
toute  éternité  -,  mais  qu’ils  eftoient  autrefois  tellement  mê¬ 
les  enfemble ,  qu’il  a  fallu  qu’vne  Divinité  ait  pris  la  peine  de 
les  tirer  de  ce  chaos.  Ils  appellentIeDieu,quiademeflé  cette 
çonfufîon  T ayn ,  8c  difent ,  qu’au  commencement  il  créa  de 
rien  vn  hommequil  nomma  Pm^on^èc  vne  femme  qu’il  nom¬ 
ma  P  emporia.  Que  Panxpn  creaaulfi  de  rien  vn  autrehomme , 
nommé  Tanhom ,  ÔC  lès  treize  freres ,  8c  que  ce  T anhom  fut  û 
fçavant ,  qu’il  donna  le  nom  à  toutes  les  choies  créées.  Que 
î'tnbom  Scfes  freres  eurent  plulîeurs  enfans  ,  mais  particuliè¬ 
rement  que  le  fécond  j  qu’ils  nomment  T eyencom^Yi  eut dou¬ 
ze  ,  6c  fon  fils  aiiné ,  nommé  Tttkitcom  ,  neuf.  Que  leur  race  a 
vefeu  for  la  terre  plus  de  quatre-vingts  dix  mille  ans  ;  mais 
*  qu’enfin  Tayn  tua  tous  les  malles  ,  à  caufe  de  leur  rébellion. 
Qtfen  ce  temps-là  le  Ciel  tomba  aulli  j  mais  qucTay»  le  releva, 
ôe  qu’il  créa  vn  autre  homme  ,  qu’il  nomma  Lovxivx^m ,  qui 
’-avoit  deux  cornes  au  front, d’où  il  lortoit  vne  odeur  tres-agrea- 
ble ,  de  laquelle  nai  iToien  t  des  homme  s,  malles  6c  femelles,  6c 
que  tous  ceux  qui  vivent  aujourd’huy,  font  Ibrtis  de  ce  Lotzjt- 
%ttn  3  qui ,  à  ce  qu’ils  difent,  a  vefcu  neuf  cens  ans.  Que  le  Ciel 
II.  Partie.  Rrr 
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a  aulfi  engendre  vn  autre  homme,  nommé  *4  izy  on  ,  par  vne 
produ&ion  fort  extraordinaire  3  parce  que  là  mere ,  qu’ils  ap„ 

pellent  Lutim  ,eftoit  devenue  groflc,  en  regardant  la  te  (le  du 
Lyon ,  que  Ton  met  au  Zodiaque ,  8c  qu’elle  en  découcha  en 
“la  ville  de  Tengcheu ,  en  la  Province  de  X antu ng.  Qu’âpres  cela 
'8c  en  luitte  de  plufienrs  fieclcs,vn nommé yjao  en (cigna  l’ar. 
chiteéhire ,  8c  commença  à  baftir  des  mai  Ion  s,  8c  à  faire  des  ha¬ 
bits.  Q xïHunizgi  ,  (on  fucceflèur  ,  trouva  le  feu ,  enfeigea 
commcntilfalloitfaire  bouillir  &  roftirlaviande ,  comment  il 
falloit  achetter  8c  vendre, 6c  cornent  il  falloir  faire  les  cotrads. 
QuVne  femme ,  nommée  H aut%ibon ,  avoit conçeu  en  mettant 
le  pied  dans  le  veftige  d’vn homme, 8c  avoit  engendr éocheuttjy 
qui  avoit  le  premier  fait  les  mariages  ,  6c  qui  avoit  inventé 
plulîeurs  inflrumcns  de  mufique.  Q^tx< nhm ,  (on fils ,  avoit 

le  premier  enfèignéla  Medecine  8t  l’Aftrologieludiciaire,  & 
avoit  efté  le  premier^  fe  fervir  de  la  charrue  6c  de  la  befehe. 
Us  difènt  aulfi  qu’il  avoit  accouftumé  de  fe  faire  vne  fàladede 
#  fept  des  plus  vepeneufes  herbes  que  l’on  pût  trouver ,  ôc  qu’au 
lieu  d’en  mourir  ,  elles  avoient  fervy  à1  le  faire  vivre  quatre 
cens  ans  ,8c  qu’il  laifïa  vn  fils,  nommé  Vitey ,  duquel  defeen- 
dent  tous  les  anciens  Roy  s  de  la  Chine. 

Ils  croyent  l’immortalité  de  l'ame ,  6c  difcnt  que  le  Ciel  lny 
a  communiqué  (on  éternité ,  6c  qu’a  près  cette  vie  elle  joui¬ 
ra  d’vne  béatitude  eternelle  ,  ou  qu’elle  fera  éternellement 
punie  ,felon  le  bien  ou  le  mal  qu’elle  aura  fait,  pendant  qu’el¬ 
le  a  efté  en  cette  vie.  Us  croyent  aulfi  vne  efpece  de  Pur¬ 
gatoire  ,  6c  qu’il  y  a  vn  lieu  ,  où  les  âmes  doivent  eftre  net- 
toyées  des  ordures  qu’elles  ont  contractées  avec  le  corps ,  & 
qu’en  cela  les  fùfffages  de  leurs  parents  8c  amis  les  peuvent 
ibulager.  C  eft  pourquoy  ils  ont  au  mois  d'Aouft:  vn  jour  dc- 
ftiné  pour  les  prières ,  que  l’on  fait  pour  les.  trefpaftes  3  mais  au 
lieu  de  faire  ces  ceremonies  dans  leurs  pagoâ  ff,ils  les  font  dans 
les  maifbns  particulières  de  ceux  qui  peuvent  fouffrir  cette  dé¬ 
votion.  Pour  cét  effet  trois  de  leurs  Religieux  vont  à  la  mai- 
fon  qu’on  leur  a  defignée ,  6c  exhortent  la  famille  de  faire  les 

Êricres  neceftaires ,  pour  purger  les  pechez ,  qui  empefeheni 
l  béatitude  de  leurs  parents.  De  ces  trois  Religieux  il  y  en  a 
vn  qui  porte  vn  petit  tambour ,  l’autre  porte  quelques  images, 
16c le  troifiéme  vne  clochette.  Apres  qu’ils  ont  mis  les  Images 


lUri  Auituw  awj  jjcuurtiii  ejuci  ui 

iîx  tables  de  viande ,  pour  les  Saints  &  pour  I 
paflez,  &  apres  cela  l’on  fè  met  à  dan  1er,  & 
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fur  l’Autel  ils  les  encenlènt,  pendant  quel’on  charge  cinq  our 

les  âmes  des  treC. 

&  à  chanter  quel¬ 
ques  Hymnes ,  que  le  plus  jeune  des  Religieux  elcrit  fur  du 
papier,  &  porte  fur  l’Autel.  Dés  qu’il  eft  retourné  à  fà  place. 

Tonie  remet  à  chanter ,  julqu  à  ce  que  celuy  qui  a  fait  le  lervi- 
ce  batte  de  Ion  image  fur  la  table  ;  à  quoy  les  autres  relpon- 
dent  de  la  tefte ,  apres  cela  on  brulle  les  Images  devant 
l’Autel.  Apres  avoir  paffé  la  nuicb  en  cette  forte  ‘  de  dévotion, 
laquelle  on  ne  fait  qu’apres  que  le  Soleil  eft  couché,  les  Reli¬ 
gieux  ôclesdomeftiques  font  bonne  chere  de  la  viande ,  que 
Ton  a  lèrvie  fur  les  autres  tables  ,  pour  les  elprits  de  l’autre' 
monde;  &c*eftainfi  qu’ils  contribuent  de  leur  coftéàlapui*. 
gation  des  âmes  des  trclpaflèz.  Us  croy  ent  la  plus-part  la  tran£  il  y  «*  a  cpù 
migration  des  âmes  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  en  parlent  avec  fon-  "2  ^ c" 

dement.  s 

lis  ont  quatre  Ordres  de  Religieux ,  dont  les  vns  font  veftus  cCuts  Rtli. 
de  noir,  les  autres  de  blanc, de  gris  ou  de  minime.  Chaque  gwux. 
ordre  a  fon  General,  qu’ils  nomment  r«co»,qui  demeure  dans 
la  ville  de  Xuntien.  Il  a  fous  Juy  des  Provinciaux,  qui  font  la* Lcai  Gencr^« 
vifite  dans  leurs  refforts,  qui  ont  foin  d’y  faire  obferver  la  difoi- 

!)Iine ,  afin  quelonnerelafche  rien  de  la  rigueur  des  réglés  de 
'Ordre,  &  qui  nomment  lesSnperieurs  & lesGardiens  dans  les 
Convents.  Le  General  ne  fort  point  de  charge  qu’en  mourant, 

&  c’eft  le  Roy  qui  nomme  le  fuccefleur,  &le  prendparmy  ceux 
qui  ont  le  plus  de  mérité.  Il  eft  veftu  de  foye,  mais  de  la  mefme- 
couleur  que  les  Religieux  de  fon  Ordre,  ôc  ne  fort  point  de 
chez  luy ,  qu'avec  vnefuitte  de  qtiatre  Religieux ,  qui  le  por¬ 
tent  dans  vne  chaife  d’yvoire  for  les  efoaules.  Il  a  fon  foeau 
pour  les  affaires  de  fon  Ordre,  &fès  Religieux  ne  luy  parlent 
qu’à  genoux.  Le  Roy  luy  donne  dequoy  vivre  graffement ,  &c 
contribue  aufïi  à  la  fubfiftance  des  Moines  dans  les  convents , 

&  s’il  leur  manque  quelque  choie  ,  la  libéralité  des  particu¬ 
liers  y  lùpplée.  Les  Religieuxfont  tous  veftus  de  large ,  &  tous 
d’vne  nîefme  façon ,  finon  qu’on  les  diftingue  par  la  couleur. 

Us  le  raient  tous  la  barbe  &la  tefte.  Us  ont  des  chapelets,  Sc  Usontdcscha- 
dilènt  Matines  &  les  autres  Officiers ,  quafi  de  la  mefme  façon  v<*ct** 
quefontnos  Moines.  Ceux  quientrent  dans  le  convent  font 
vn  feftin  à  tous  les  Mpines  ;  mais  il  n’eft  pas  permis  à  l’ailhé  de 

Rrr  ij“ 


Lcsccrcmonics 
des  fanerai Jles. 


i 


Zcnr  Jucil. 


L’Eftat  prêtent 
«cia  Chine, 


704  .  VOYAGE  DES  INDES, 

h  maifon  de  prendre  l’habit  y  parce  que  les  loix  du  Royaume 
le  défendent ,  &  veulent  qu’il  ferve  d’appuy  à  l’âge  caduc  8c 
decrepite  de  fon  pere.  Leur  vœu  h’eft  point  indifpenfable  5 
mais  ils  peuvent  fortir  du  Convent,  8c  fè  marier. 

Les  Chinois  obiervent  â  leurs  funérailles  les  ceremonies 
fuivantes.  D  és  qu* vne  perfonne  eft  decedée ,  on  lave  le  corps, 
onlerevefldefès  plus  beaux  habits ,  bien  parfumés  ,  8c  on  le 
fait  afïèoir  en  la  plus  grande  chaife ,  que  l’on  trouve  dans  la 
maifon.  Apres  cela  la  femme,  les  enfàns,  les  freres  8c  fœurs, 
&  enfuitte  les  autres  parents  fè  mettent  à  genoux  devant  lùy, 
&  prennent  congé  de  Iuy.  Cela  eftant  fait  on  le  met  dans  vne 
bierredebois  de  lenteur ,  bien  clofè ,  &  on  le  pofefur  vne  ta¬ 
ble  ,  ou  fur  deux  tréteaux ,  8c  on  le  couvre  d’vn  linceul  blanc, 
qui  traifhe  jufqu’à  rerre ,  fùr  lequel  Pon  peint  le  portrait  du 
defunét.  On  le  laifïè  en  cet  eftat  quinze  jours,  8c  pendant  ce 
temps-là  Pon  dreffe  vne  table  dans  vne  autre  chambre ,  ou 
bien  dans  vne  falle ,  que  Pon  charge  de  vin  8c  de  fruid ,  8c  de 
deux  cierges  allumes ,  pour  les  Preftres  qui  y  paffent  la  nuiét 
à  chanter,  &  à  faire  des  prières  à  leur  mode  ■  mais  particuliè¬ 
rement  à  faire  plufieurs  enchantements  contre  les  mauvais 
efprits ,  &  à  brufler  plufieurs  images ,  8c  à  en  attacher  d’autres 
au  linceul ,  qui  couvre  la  bierre ,  lefquelles  ils  agitent  de 
temps  en  temps  de  la  main ,  à  deflein  de  chaffer  par  ce  moyen 
l’ame  au  Ciel.  La  quinzaine  e  fiant  pafTée,  Pon  porte  le  corps  à 
la  campagne,  où  les  Preftres  l’enterrent,  8c  plantent  ordinai¬ 
rement  auprès  du  fèpulchre  vn  pimraifbn  pour  laquelle  Pon  y  a 
vne  venerationparticuliere  pour  cet  arbre. 

Ledueilque  l’on  y  porte  eft  allez  auftere.  Les  fils  le  por¬ 
tent  vn  an  entier  ,  8c  quelquesfois  deux  ans  ,  8c  pendant  ce 
tempS-là  ils  ne  s’habillent  que  d’vn  gros  drap  ,  fè  couvrent 
la  telle  d’vn  chapeau  de  la  mefme  eftofFe,  8c fè  ceignent  la  rob- 
be  d*  vne  corde.  Il  y  en  a  mefme ,  qui  quittent  la  charge  qu’ils 
ont  du  confentement  du  Roy,  8c  vivent  en  particuliers.  Les  pa¬ 
rents  plus  éloignés  portent  le  dueil  quelques  mois  ,  8c  les 
amis  le  prennent  jufqu’à  ce  que  le  corps  foit  enterré. 

Ce  que  nous  avons  dit  cy-defTus  de  la  muraille,  qui  fèpare 
la  Chine  de  laTartarie ,  fait  connoiftre  que  les  Chinois  ont  vu 
redoutable  ennemy  en  ce  voy  finage.  Et  de  fait,  encore  que 
nous  n’ayons  point  d’ Auteur,  qui  ait  parlé  pertinemment  de  la- 
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Tartane  Orientale ,  qui  s’eftend  depuis  la  petite  Tartarie ,  &  1 63  y. 

depuis  le  Royaume  de  Cafcdr  jufquesàla  mer  Orientale  ôc  au 
defcroit  à*  Jnian ,  au  deffus  au  lapon  j  fieft-eeque  nous  ga¬ 
vons  qu’il  eft  forty  de  ces  quartiers-là ,  ôc  des  Royaumes  de 
Samahania,  de  T aniulb^dc  Niuche,deNiulh*n  ,&c. des  peuples, 
qui  ont  couru  plu  fieurs  Provinces  de  l’Europe ,  ôc  quafi  toute 
l’Afie ,  fous  T amerlan ,  ôc  qui  fous  d  autres  chefs  ont  autrefois 
occupé  le  Royaume  de  la  Chine. 

Car  en  Pan  1206.  les  Tartares,que  lesChinois  appellent Tatx, 
parce  qu’ils  ne  prononcent  point  P  R, y  entrèrent  avecvnepui£ 
iànte  armée ,  &  apres  vne  guerre  de  fbixan  te- douze  ans  ils  s’en 
rendirent  les  maiftres ,  cha  Aèrent  les  Princes  de  la  maifon  de 
Sunga  qui  regnoit  alors ,  ôc  podederent  tout  l’Eftat  paiAble-  Les  Tartares 
ment  prés  de  foixante-dix  ans  3  j  ufqu’à  ce  qu’vn  vallet  de  “““P6?1  la 
Preftre,  nommé  c'/>#*,confiderantquelarigueurdesTartares 
s’eftoi  t'amollie  par  les  delices  Chinoifès,  entreprit  de  leur  fai¬ 
re  la  guerre ,  &.  acheva  de  les  chafïèr  de  la  Chine  en  l’an  1368. 

L’averfion  que  les  Chinois  ont  pour  la  domination  eftrangere$ 

fit  qu’ils  reconnurent  aufli-toft  chu  ,  qui  prit  la  qualité  de  Hu-  EnfontchafTez. 

gu  My c’eft  à  dire  de  grand  guerrier,  ôc  donna  commencement  à 

la  famille  Roy  ale  de  Teimwg  ,  qui  a  régné  en  la  Chine  j  ufqu’à  ^-^Roy  aïe 

nos  j  OU  rs.  de  Teynsing. 

chu  non  content  d’avoir  chafle  les  Tartares  du  Royaume , 
entra  avec  vne  armée  au  Royaume  dé  Niuche  7  ou  ils  s’efloient 
retirés,  6c  les  contraignit  de  reconnoiftre  la  Souveraineté  de 
l’Empereur  de  la  Chine ,  &  de  luy.  payer  tribut.  Les  Tartares 
fèfeparerent  en  fept  hordes,  qui  fè  font  fait  la  guerre  entr’eux 
j  ufqu’à  ce  qu’ils  ayent  fait  vnfèul  Eftat  entr’eux,  fous  le  nom 
du  Royaume  de  Niuche ,  environ  l’an  1600. 

En  ce  temps-là  regnoit  en  la  Chine  V<mlie ,  qui  avoit  fùcce-  commencerai 
dé  à  fon  pere  dans  l’Empire  dés  l’an  1573.  8c  quijoüiffoit  d’vn  de  la  demiere 
profond  repos ,  quand  les  Gouverneurs  des  Frontières ,  à  qui  S“*rsIedcsTaS!* 
cette  grande  puiflànce  des  Tartares  commença  d’eftre  fufpe- 
éte ,  voulurent  empefoher  leurs  marchands  de  trafiquer  en  la 
Chi ne,  s’oppoferentau  mariage,que  le  Roy  de  Niuche  vouloir 
faire  de  fà  fille  avec  le  Roy  de  T anyu ,  le  prirent  ôc  le  tueftnt.Le 
fils  duRoy  de  /V/#r7je  voulant  venger  la  mort  de  fon  pere%fit  vn 
corps  d’armée, paflà  par  defTus  la  grande  muraille ,  entra  dans  la 

Chine  en  Pan  i6i6.8cpric  d’abord  la ville dçCayven,  d’oùil  écri* 
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vit  avec  beaucoup  de  refpeét  à  V*nlie ,  qui  vi  voit  encore,  Sc  luy 
rcprcfcnta  la  violence  qui  luy  a  voit  efté  faite  par  le  s  Gouver¬ 
neurs  de  la  F rontiere  3  offrant  de  rendre  la  ville,  Sc  de  for  tir  du 
Royaume, pourveu  que  Ton  efcoutaft  les  plaintes ,  &  qu’on  luy 
fiftjuftice.F*»foauüeu défaire reflexionfur la  juftice  de  cette 
demande ,  renvoya  l’affaire  au  Confèil  d’Eftat ,  qui  ne  dai  gna 
pas  feulement  faire  refponfe  aux  lettres  :  Et  le  Tartare  de  ion 
cofté  iè  trouva  tellement  offenfé  de  ce  meipris ,  qu’il  fit  vœu, 
de  facrifier  deux  cens  mille  Chinois  aux  mânes  defon  pere.  Et 
de  fait  ayant  pris  de  force  la  ville  de  Leaqy*ngy  capitale  de  la 
tiennent  i*tU-  Province  de  Leaotung,  il  y  fit  tuer  tous  les  Chinois.  Il  prit  en 

Piovincfddela  ^tte^a  ville  de  Quangntng ,  &  entra  avec  ion  armée  dans  la 
icaomn». e  Province  de  Peking  ;  mais  craignant  d’y  eftre  enfermé  par  les 

Chinois,  qui  avoient  affemblé  vne  armée  effroyable  ,  il  re¬ 
tourna  à  Leaoyang ,  où  il  fît  faire  de  nouvelles  fortifications,  & 
y  prit  la  qualité  de  T hienming  ;  iè  faifànt  appeller  l’Empereur 
de  la  Chine  3  quoy  qu’il  ne  poflèdaft  que  le  Xeaotung  :  qui  y  efi: 
peu  confiderable ,  que  Ton  ne  le  trouve  pas  feulement  au  nom¬ 
bre  des  Provinces  de  ce  Royaume. 

Celafefitenl’an  1618.  &  Tannée  iuivantede  1619.  les  Chi¬ 
nois  ,  qui  avoient  fait  vne  armée  de  plus  de  iix  cens  mille  com- 
batans,  donnèrent  la  bataille  aux  Tartares3mais  ilsy  furent  dé¬ 
faits,  Reperdirent,  outre  les  cinquante  mil  hommes ,  qui  fu¬ 
rent  tués  iiirla  .place  ,  leurs  meilleurs  chefs.  Apres  cela  les 
Tartares  entrèrent  dans  la  Province  de  /}efyngy  oùils  prirent 
&  pillèrent  tout,  &C  euflèntmefme  attaqué  la  ville  de  X  »  n- 
tien ,  où  l’Empereur  iètrouvoit  en  perionne,  s’ils  n’enn’euf- 
fènt  efté  empefehez  par  la  garnifon  ,  qui  êftoit  de  quatre- 
vingts  mil  hommes. 

Vaniie  tneutt.  Pendant  ces  defordres  mourut  Van  Ue  en  Tan  1620.  T^johangy 
Tajohang  luy  fon  fils  luy  fùcceda ,  mais  il  ne  régna  que  quatre  mois ,  &  Iaif- 

fuitte^ThiccKi!  ^klêptre  à  T hienki  ,  qui  fut  allez  heureux  pour  chafièr  les 

Tartares ,  non  feulement  des  villes  ,  qu'ils  avoient  prifes  en 
Ftking ,  mais  aufli  de  Leaoyang  ,  &  de  toute  la  Province  de 
Qpi  chaire  les  Leaoiung  ,  où  leurs  cruautés  avoient  rendu  leur  domination 
Taupes.  .  fbrtodieufè.  Mais  il  n’eut  pas  leloifirdejoüir  du  fruiéfc  de  la 

victoire  :  Car  dés  que  le  Tartare  eut  donné  ordre  à  lès  affaires, 
il  envoya  dans  la  Chine  vne  armée  de  quatre-vingts  mille  che¬ 
vaux,  laquelle  il  fume  avec  vn  autre  corps  d’arm ee ,  6c  prit  en- 
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cote  la  ville  de  Ledoydng  d’afîàut.  Ce  ne  fut  quapres  vn  combat,  i  63  a, 
qui  fut  opiniaftré  de  part  &  d’autre  pendant  quarante  heures,  Mais  ih  ren¬ 
ée  qui  coufta  la  vie  à  vingt  mille  Tartaresjqui  furent  tellement tlent  ea  Lcar" 
efbonnés  de  cette  rcfiftance,que  leurs  armes  fe  trouvans  diver- tun®* 
ties  d’ailleurs ,  par  l’occupation  que  leur  donnoit  Maavenlttng , 

General  de  l’armée  Chinoife  ,  dans  Zeaotmg  mefme,que  les 
affaires  demeurèrent  en  cet  eftat  jufqu’en  fan  162 5. 

En  cette  année  ils  attaquèrent  la  ville  de  Ningivcn  ,  que  les 
Chinois  avoient  fortifiée  ,  mais  ils  furent  repouflcs  avec  perte 
de  dix  mille  hommes ,  8c  entr’autres  de  celle  du  fils  du  Roy  de 
Tartarie ,  lequel  voulant  fe  refentir  de  cette  difgrace  ,  paflà 
avec  fbn armée  dans  1*1  fie  Thaoyven ,  où  les  Tartares  tuerent  - 
toute  la  garnifbn  $  mais  ils  n’y  firent  point  d'autres  progrès..  xhaoYvea. 

En  l’an  1627.  moururent  Thtenki ,  Empereur  de  la  Chine , 

6c  Th  i  en  mi  17  g ,  Roy  des  Tartares.  Le  premier  eut  pour  fucceC  çjin°&  /e** 
feur  T ungehim ,  fbn  frere ,  8c  à  l’autre  fucceda  T hien^ung,  fbn  Tartane  meu*- 
fils  :  lequel  en  changeant  la  façon  de  procéder  de  fbn  pere,  8c rcm* 
fâ  cruauté  en  douceur ,  tafeha  de  gagner  par  là  les  Chinois, qui 
11e  s’eftoient  point  voulu  rendre  à  Ta  force.  Ce  ne  fut  pas  néant- 
moins  ny  la  prudence  de  T  hien-^ung ,  ny  le  courage  des  Tarta¬ 
res,  mais  la  perfidie  des  chinois  8c  la  trahifbn  de  leurs  chefs, 
qui  acheva  de  ruiner  le  Royaume. 

Car  Zung  chiniy  voyant  que  l’armée, qu’il  avbit  envoyée  en 
Coredy  avoir  cftë  de£Faite,.quôy  que  les  Tartares  yeufTentaufii  Les  chinois, 
perdu  plus» de  cinquante  mil  hommes,  8c  qu’il  avoitfujet  de^^entlca^ 
craindre  vne  guerre  civile,dëina  le  comandement  d’ vne  armée 
à  vn  nommé  Tven  r  avec  pouvoir  de  faire  la  paixavec  les  Tar¬ 
tares.  Cetraifirre,  apres  avoir  pris  de  l’argent  des  ennemis  ,  fit 
mourir  Mdovenlung  de  poifon 6c  conclut  vn  traitté  ft  defad-  » 

vantageux  avec  eux,  que  l’Empereur  refufâ  de  le  ratifier.  Ce 
prétendu  affront  acheva  de  perdre  Tven  ,  qui  continua  tou¬ 
jours  depuis  fès  intelligences  avec  les  Tartares  j  mais  Zung 
chim  ayant  defeouvret  fà  perfidie ,  le  fit  tailler  en  pièces  en  l’an 
1630.  Depuis  ce  temps-là  les  Tartanes  ne  firent  que  des  courT 
les  dans  les  Provinces  voifînes  :  mais  T hten^ung  RoydeTàrta-  Thienzurfg^ 
rie  e  fiant  décédé  en  l’an  16  $6.  Zmgte  fbn  fils,,  qui  a  voit  efté  ^cLeur^31^ 
nourry  en  fbn  enfance  en  la  chine  ,oàiI  s’effcoit  fait  à  la  façon 
de  vivre  du  pais  ,  luy  fucceda,  8c  corrompit  par  (a  bonté  la  fi¬ 
delité  de  la  plufpart  des  Gouverneurs  ÿc  des  chefs  cliinois.  T 
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qui  prirent  party  avec luy  :  particulièrement  quand  ils  virent 
que  les  de/ordres  qui  travailloient  l’Eftat,  où  huit  arm  des  de 
voleurs  parurent  en  mefme  temps  ,  s  ’opp  oloient  abfolument 
à  la  confervation  du  Royaume. 

Ces  armées  fe  rangèrent  en  l'an  1641.  fous  deux  chefs, dont 
Tvn  s’appelloit  Licungzo ,  ÔC  l’autre  Changhienchung^qui  parta, 
gerent  entr’eux  les  Provinces  ;  en  forte  que  le  premier  eut  le 
commandement  dans  Ken  fi  6c  H  on  An ,  6c  l’autre  dans  Suchuen 
6c  en  H uqttang.Liçungzp ,  apres  avoir  pris  les  villes  capitales  de 
ces  deux  Provinces  ,  prit  la  qualité  de  Roy,6cfèfitappeller 
Xamang ,  c’eft  à.  dire  Roy  heureux ,  &  efperant  fe  pouvoir  ren¬ 
dre  maifîre  de  tout  l’Empire  ,  il  voulut  qu’on  luy  donnait  la 
qualité  d’Empereur ,  6c  à  là  famille  le  nom  de  Thienxun  ,  c’eft 
à  dire  obeïflànt  au  Ciel.  Et  de  fait  il  fèmbloit  que  le  Ciel  fè  vou- 
loic  rendre  complice  delà  perfidie ,  par  les  intrigues  qui  fèfài- 
foient  cependant  à  la  Cour 3 où  tous  les  Grands  efloient  divifés 
en  factions  à  l’occalion  d’vn  Favory ,  donc  nous  dirons  icy  yn 
mot  en  paflànt.  - 

Sous  le  Régné  de  Tbiet iktfil  y  avoit  à  la  Cour  vn  Eunuque , 
nommée  Guet ,  qui  poflèdoit  n  abfolument  les  bonnes  grâces 
de  l’Empereur,que  celuy-cy  l’honnoroit,de  la  qualité  de  pere. 
Cét  homme ,  qui  avoit  efté  élevé  à  cette  grandeur  de  la  der¬ 
nière  bafïèfïe ,  en  laquelle  il  eftoit  né,  abuloit  de  Ion  autorité  , 
ôc  rendoit  Ion  miniftere,  odieux ,  par  le  mauvais  traittemenc 
qu’il  fàifoit  à  ceux ,  qui  avoient  trop  de  cœur,  pour  luy  faire 
la  cour.  Il  fut  allez  imprudent  pour  fè  déclarer  contre  le  Prin¬ 
ce,  quidevoitfùcceder  à  la  Couronne,  6c  quieftoit  confideré 
l’hcrinerde  la  comme  prétendu  heritier, puis  que  n  avoit  point  den- 

Cowonne.  fànts,  ôcpour  s’oppoler  afoneftabliflernencapres  la  mort  de 

l’Empereur.  Ce  Prince  efloit  ce  Zungchini ,  dont  nous  venons 
de  parler,  6c  dont  nous  aurons  encore  occafion  de  parler  cy- 
apres.  Il  fut  afïez  heureux  pour  cluder  les  artifices  de  l'Eu¬ 
nuque  ,  &  pour  fucceder  à  la  Couronne  fàns  beaucoup  de  con- 
teftacion  -,  mais  il  n’euft  pas  aflèz  de  vigueur  pour  cfteindre  les 
fàétions,  par  lefquelies  la  Cour  le  trou  voit  partagée  àl’occa- 
lion  de  ce  Favory.  Dés  qu’il  fut  parvenu  à  la  Couronne,  il 
donna  à  l’Eunuque  vne  commifiîon  fort  honnorable  en  ap¬ 
parence,  mais  en  effet  tres-funefte:  car  il  luy  commanda  d’al¬ 
ler  vi  literies  fèpulcbres  de  ces  anceftres ,  &  de  donner  ordre 
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£  ce  qu’il  n’y  manquait  rien  *  mai?  il  ne  fut  pas  fi  toit  party  de  i£j». 

Vek'nà,  »  que Zungcbim envoya  apres  luy  vn  courrier,  qui  luy  s.^”£cur 
prefenta  dans  vne  boüette  dorée ,  vne  corde  de  Ibye  c ramollie, s  ea  e 
6c  luy  dit  que  l’Empereur  luy  avoit  commandé  de  luy  apporter 
la  nouvelle  de  là  more.  Mais  cette  executio  ne  réconcilia  point 
les  cœurs  de  ceux  qui  avoient  pris  party  pour  ou  contre  luy , 
pendant  là  vie,  &  l’averfion  que  l’Empereur  tefinoignoit  ou¬ 
vertement  pour  les  Partilans ,  ne  fit  qu’augmenter  le  nombre 
desmefeontents  8c  des  traiftres ,  qui  le  trouvoient  en  Pvn 
l’autre  party5  de  forte  que  la  plus-part  des  Grands,  ne  longeans1 
qu’à  leurs  affaires  particulières ,  où  l’on  negligeoit  d’envoyer 
le  lècours  que  les  Gouverneurs  des  Provinces  demandoient 
contre  les  Tartares ,  où  l’ondilfimuloit  malicieufement  le  be- 
loin  qu’ils  en  avoient  :  &  par  ce  moyen  l’on  donnoit  aux  rebel¬ 
les  le  loifir  défaire  leurs  affaires. 

'  Lixyngxo  Iceut  fi  bien  faire  Ion  profit  de  ces  delôrdres ,  Umng*o  en- 
qu’apres  avoir  allèuré  l’ellat  des  affaires  de  la  Province  de trcfJâs, la  Pr<*- 
Xenft  ,  ilpalïàfans  aucun obltacle larivierede  Homgb ,  oude VIQCe  eXaair 
CrocetMy  8c  entra  dans  la  Province  de  Xanfiy  où  il  prit  la  belle  Ôc 
grande  ville  de  Kiangckeu .  Les  autres  villes  de  la  melme  Pro¬ 
vince  fe  rendirent  en  fuitte,  à  la  referve  de  celle  de  Tkûyven-, 
qui  fut  prife  de  force,  6c  pillée.  L’Empereur  ayant  Iceu  que 
les  rebelles  avoient  paffé  la  riviere  de  Hotng,  6c  craignant  que 
l’on  ne  le  vinft  attaquer  en  la  ville  de  Xunucn ,  voulut  le  retirer 
à  is T m  king  ;  mais  il  en  fut  empefehé  par  le  Confeil  de  fes  Mini- 
ftresj  dont  les  vns  avoient  deflèin  de  conferver  par  là  la  répu¬ 
tation  de  fes  armes ,  6c  les  autres  le  vouloient  mettre  entre  les 
mains  de  Lixung^o  :  de  forte  qu’il  envoya  contre  les  rebelles 
vne  puiffante  armée  ,  fous  le  commandement  du  coLto ,  ou 
cher  du  Confeil ,  qui  y  reülfift  fi  mal ,  qu’il  fe  pendit  de  de- 
fefpoir. 

Lîzungzo ,  qui  avoit  fes  intelligences  dans  la  ville  de  Pckingy 
ou Xuntien,  ayant  lceu  l’eftat  des  adirés  de  la  Cour ,  envoya  c  ecu®’ 
quelques- vns  de  fes  gens  dans  la  ville ,  qui  fous  pretexte  d'y 
faire  taverne ,  ou  d’ojuvrir  boutique  de  mercerie  ,  dévoient 
faire  foûlever  le  peuple,  quand  on  verroit  approcher  l'armée 
des  rebelles.  IL  y  en  a  qui  difent,  qu’il  avoit  gagné  celuy  qui 
commandoit  dans  la  ville,  6c  que  ce  fut  par  fon  ordre  qu’il 
trouva  vne  porte  ouverte  j  par  laquelle  il  y  entra  au  mois  d*  A- 
IL  Partie.  <Sff 
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vril  1*44.  &  i*e  rendit  en  fuitte  maiftre  du  Palais ,  avant  que 
rEmpereuren  eult  l’allarme.  Les  traiflrès,  qui  avoient  em- 
pefclié  qu*on  luy  en  donnait  avis  ,  l’empelcnerent  auffi  de 
s’enfuir  :  fi  bien  que  voyant  que  Li?zjtnpzp  s’eftoit  làifi  de 
toutes  les  avenu  ës  du  chaftean ,  &  ne  pouvant  fe  reloudre  à  fç 
mettre  à  ladiferetion  d’vn  chef  de  voleurs,  il  tua  de  là  main 
vne  fille  vnique,  qu’il  avoit ,  pour  luy  feuver  l’honneur  qu’el¬ 
le  ne  pou  voit  pas  confèrver  avec  la  vie,  &  entrant  apres  cela 
dans  Je  jardin ,  il  prit  vne  de  lès  jarretières ,  &  s’en  pendit  à 
vn  prunier.  Le  C0U0  >  la  Reync,  &  quelques-yns  de  lès  Eunu¬ 
ques  luivirent  Ion  exemple  ,  &  le  pendirent  dans  le  mefine 
jardin.  z*nchin$ lai fla trois  fils,  dont  les  deux  puifnés  eurent 
la  telle  tranchée  trois  jours  apres  la  mort  du  pere  -t  mais  l’ailné 
dilparut,  &  ne  put  pas  eltre  trouvé  5  quelque  diligence  que 
Lizttngzj’  hit  fàireypour  en  avoir  des  nouvelles. 

le  ne  m’amuferay  point  à  parler  de  toutes  Tes  executions 
que  ce  barbare  fit  faire  dans  la  ville,  oh  il  fit  mourir  tous  les 
officiers  j  maisjenemepuis  pasdilpenièrde  dire,  qu’entre  les 
autres  perfonnes  de  condition  il  le  trouva  vnbon  vieillard, 
nommé  y  s  ,dont  le  fils  commandait  l’armée  Chinoife  fur  les 
frontières  de  Leaotvxg  ?  auquel.  fit  dire  qu’il  eferivift 

à  Ion  fils  -  que  s’il  le  voulait  reconnoi fixe  avec  ion  armée  pour 
Empereur  de  la  Chine ,  il  partageront  là  fortune  avec  luy ,  le 
menaçant  de  le  faire  mourir  s’il  y  manquoit.  Le'pere  eferivit 
à  1  far  gttti ,  c’eft  air  fi  que  s’appell  oi  t  Ion  fils,  en  des  termes  que 
luy  pouvoit  diéler  l’eftac  où  il  le  trouvoit  j  mais  le  fils  luy  ré¬ 
pondit  genereulement ,  qu’il  ne  pouvoit  pas  reconnoiltre  pour 
pere  eehiy  qui  avoit  manqué  de  fidelité  a  Ion  Roy ,  &  que  s’il 
avoit  le  cœur  afifez  laie  lie  pour  luy  conseiller  vne  perfidie, 
ill’avoit  allez  ferme  pour  demeurer  dans  la  refolutîon ,  qu’il 
avoit  prifè,  de  mourir  ph  toft  que  d’obeïràvn  voleur.  Et  de 
iàit  Kfa nguei  envoya  auifi-toft  prier  lesTartares  de  le  joindre 
à  luy,  &  de  marcher  conjointement  avec  luy  contre  cet  vliuv 
patcur..  Le  Tartare  ne  manqua  point  de  le  lervir  de  cette  occa- 
ficn  ,  pour  penetrer  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume ,  & 
marcha  ain  fi  avec  lès  croupes  contre  g%o. 

Ce  «Scélérat,  qui  avoit  fait  mourir  ram  de  perfonnes  in¬ 
nocentes,  trembla  au  premier  avis  qu’on  luy  donna  delà 
marche  des  Ta  r  tares,  quitta  la  ville  de  Xuntien ,  &  fè  retira  en 
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laProvincede  jrftif/jadeiTeind'eftablirle  fiegedefbttprcten-  1  **  î  9* 
du  Empire  en  la  ville  de  S/g.t n.  Les  Tartaresle  pourluivirenc 
juiqu'à  la  riviere  de  Ctocem  ou  de  H  o*ng* ,  défirent  vne  partie 
de  ion  arriere-garde ,  &  pillèrent  vne  partie  du  bagage  :  parmy 
Icq  «elfe  trouvoient  toutes  les  richefics  que  les  Empereurs  de* 
la  Chine,  de  la  Maifon  de  Tatming ,  avoient  eu  foin  d’amafTer 
depuis  deux  cens  quatre-vingts  ans. 

LesTartares  ne  voulurent  point  pafler  la  riviere }  tant  par¬ 
ce  qu’ils  fe  vouloient  afleurer  de  la  conqueite  de  la  Province 
de  Ptking,  que  parce  qu’ils  le  trouvoient  iâns  Prince,  depuis 
la  mort  de  Z ungte ,  qui  eftoit  décédé  lors  que  l’armée  com¬ 
mençai  marcher  ,  pour  Ibrtir  de  la  Province  de  f.ejoturg.  Il 
n'avoit  laifle  qu’vn  fils ,  aagé  de  iix  ans,  dont  il  avoit  donné  la 
tutele  àl’aifné  de  ces  trois  freres,qïïis’en acquitta  fi  bië,  que  les 
Tar tares  luy  donerent  le  nom  d’  ^r  mahan  ,c’eil  i  dire  pere  Roy» 

V'fxngit  revoyant  la  Province  de  Pt  kmg,èc  la  ville  cap  ira  le  dé¬ 
livrée  de  ces  voleurs, voulut  reconoiftre  le  ièrvice  que  les  Tar- 
tares  avoiet  rendu  à  la  Chine, Si  obliger  les  eftrâgers  à  Ibrtir  du  foi  tir  de  la 
Royaume5mais  celny  qui  commandoit  l’armée Tartarc  ,  luy  C^lac*_ 
dît,  qu’il  ne  falloit  pas  encore, parler  de  cela  :  que  Lj^ung^p 
eftoit  encore  en  vie ,  &  en  citât  ae  rentrer  dans  le  Pékin  g:  qu’il 
falloit  achever  de  le  ruiner ,  &  qu’vfiinguet  allait  luy- mefme 
avec  ion  armée ,  &  avec  quelques  troupes  Tartares  ,  contre 
l’vfurpateur,  &  qu’il  achevait  de  défaire  les  rebelles.  » 

Dés  quelesTartares  furent  priés  par  jzf&nguei  d’entrer  avec 
Juyd  ans  la  Chine  ,  ils  envoyèrent  convier  tous  les  autres  Tar¬ 
tares,  depuis  la  mer  Orientale  juiqu'à  la  riviere  de  vt  >lg.i ,  de 
venir  prendre  part  à  leurs  conqueftes  :  de  lbrte  qu’il  n’y  eut 
quai!  point  de  horde  qui  n’y  envoyait  des  troupes:  Iciqtielles 
en  entrant  dans  la  Chine,  amenèrent  avec  eux  ce  jeune  Roy 
Tartare ,  fils  de  Z  ungte.  U  ne  fut  pas  il- toit  arrivé,  que  les  Tar-  Etfontprocîaj 
tares  ne  fiiïènt  connoiftre  leur  intention  :  car  ils  l’eftabhrent  mer  leur  Roy 
fur  le* thrône ,  &  le  firent  proclamer  Empereur  de  la  Chine,  £^creur  dei* 
ious  la  Regence  de  l’aifiié  de  les  oncles.  Il  prit  le  nom  de 
Xumhi ,  &  fit  appellerià  famille  Taicing„bc  l’on  dit  que  ce  jeu¬ 
ne  Prince,  en  le  mettant  furie  thrône ,  fit  vn  diieours  fi  fenfé, 
qu’il  furprit  tous  ceux  qui  s’y  trouvoient ,  SC  quin’attendoienc 
lien  d’approchant  de  cela  d’vnaageii  tendre.  . 

Le  mefmejourqueces  ceremonies,  fe. firent  à  Pcking ,  l’on  cft 
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ftc  partirxrûeî^^5  regîmehts  Tartares  /  avec  ordre  d’eftablir 
p^janguei  Roy ,  de  lu  y  donner7  la  qualité  de  Ptngfi ,  c’eft  i  dite 
pacifiant  le  Ponant,  &  de  le  faire  reiider  en  la  Province  de 
JH:  m  ft .  Il  n*eu t  pas  beaucoup  de  peine  à  fe  refbudre  à  accepter  le 
party  qu’on  luy  offiroit,puis  qu’il  n’y  en  auoit  point  d’autre  à 
prendre  ,ny  àchaffer  niais  l’on  n’a  jamais  pu  fçavoir 

ce  que  ce  voleur  eft  devenu. 

La  déclaration  d'jrfanguei  facilita  aux  Tartares  la  conquefte 
des  Provinces  des  ,pekmg  ,de  JTunfi ,  de  JCenfi  Ôc  de  x antung, 
qu’ils  occupèrent  en  moins  d’vn  an  ,  &  s’y  affermirent ,  eu 
lai flant  aux  habitans  leurs  loix  ,  leurs  Magiftrats ,  &  leur  fa¬ 
çon  de  vivre ,  8c  en  ne  fe  refervant  que  les  charges  militaires , 
8c  le  foin  de  élire  garder  les  places. 

■  Cependant  les  Provinces  méridionales  avoient  levé  vne 
puiflànte  armée  ,  qu’elles  envoyoient  au  fe  cours  de  l’Empe¬ 
reur:  mais  dés  qu’elles  foeùrent  la  prife  de  Peking^Scla  mort  de 
Zungchini)  elles  révoquèrent  leur  armée  ôc  les  batteaux ,  qui 
portent  tous  les  ans  des  vivres  8c  les  contributions  à  la  Cour, 
8c  ayant feeu Fin  vafion des  Tartares, elles  procédèrent  à  FE- 
le&ion  d* vn  autre  Empereur ,  de  la  maifbn  de  T d/ww»ç}qu*ils 
•nommèrent  Hung  ^«a»g,nep vende & coufin de  Z ung- 
chini.  Celuyl  cy  commença  Ion  régné  par  vne  ambaflàde  lo- 
lemnelle,  qu’il  envoya  aux  Tartares,  pour  leur  demander  la 
paix,&  pour  Leur  offrir  les  Provinces  Septentrionales  du  Roy- 
aume.^wcî/?4»,  que  les  chinois  appellent  s4mavang ,  fit  rcfpon- 
fè, que  les  Tartares  ne  reçoivent  de  perfonne  ce  qu’ils  pofle- 
doient  déjà  :  que  fi  les  chinois  avoient  fait  vn  Empereur , 
qu’ils  euflènt  à  le  protéger ,  ôc  que  pçur  ce  qui  efloit  d’eux, 
ils  vouloicnt  tout  ou  rien. 

Pendant  cette  négociation  l'on  fit  monter  fur  le  Théâtre 
vn  Prince  ,  qui  le  difoit  fils  aifiié  de  l’Empereur  ZengchiniJSc 
qui  fut  reconnu  pour  tel  par  plufieurs  grands  de  la  Cour  $  mais 
HungquAng  le  fit  mettre  en prifon,  à  deflèin  de  le  faire  eftran- 
gler,au  grand  mefeontentement  de  ceux ,  qui  en  prirent  occa¬ 
sion  de  fe  révolter  :  en  forte  que  les  Tartares  s’en  fervirent  , 
pour  entrer  dans  la  Province  de  N  anking.  Hungyuangluy  op- 
e  pofavne  puiflànte  armée  ,  mais  elle  s’enfuit  fans  combattre, 
dés  qu’elle  vit  entrer  les  Tartares  dansles  batteaux ,  pour  paf- 
ferla  riviere.  Apres  cette  defioute  toutes  les  villes  de  la  Pro- 
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vince  de  deçà  la  riviere  de  Kiang  le  rendirent ,  à  la  refèrve  de 
celle  de  Y ang.  heu ,  ou  Zu  Co^o  eftoit  entré  avec  des  troupes  , 
qui  y  firent  vne  vigoureufe  refiftance  *  mais  qui  firent  perdre  la 
ville  j  laquelle  fut  bru  fiée,  afin  d’enfeyelir  en  fès  cendres  les 
corps  de  ceux  qui  y  avoient  efté  tués ,  de  peur  d’infc&er  l'air» 

La  ville  capitale  eftoit  encore  au  pouvoir  de  Hungyuang  r 
qui  empefchoit les  Tartares  de  paflèrla  rivicrede  Kiang,  par 
le  moyêd'vne  bonne  flotte,  fous  le  commandement  de  Hoang- 
choang ,  qui  avoit  déjà  rempottë  plufieurs  ad  van  rages  fur  les  pa(Tent  la  ri- 
Tartares  >  &  leur  oftoitl’efperancc  de  pouvoir  paiïerlarivie-  wrcde  Kxaagi 
re,  quand  il  fut  tué  d’vn  coup  de  flefcne  par  vn  de  fès  gens, 
nommé  Thicn,  qui*  avoit  efté  gagné  par  les  Tartares.  L’on 
peut  dire  que  ce  Fut  le  coup  fatalde  la  Chine,  puis  qu’ apres  la 
mort  du  General  tou  te  l’armée  s’enfuit,  5c  laifïà  le  paftage  de 
la  riviere  libre  aux  Tartares, qui  pourfùivirenr  aufii-toft  i/#g- 
<^uAng ,  Sc  l’ayant  pris  par  la  trahifon  dumefmc  T  bien ,  ils  ren¬ 
voyèrent  à  Pékin  g ,  ou  ils  le  firent  eftrangler  y  au  mois  de  Iuin 
1644.  Ils  firent  aufîi  mourir  le  j  eune  homme ,  qui  fe  difoit  fils  Hangqjtég 
de  Z  un  hini ,  que  l’on  trouva  dans  laprifon ,  Ôc  tous  les  autres  *  ranS‘e* 
Princes  de  la  Maifon  Royale  de  Tamingy  qui  tombèrent  en¬ 
tre  leurs  mains. 

La  plus  part  des  Seigneur$,quis’eftoientfàuvésde  toutes  ces  piufîcur,  se,*-_ 
défaites,s’eftoient  affèmblés  en  la  ville  de  H dngcheu,en  la  Pro-  gneuts  chinois 
vince  de  chekimg ,  la  plus  grande  de  tout  l’Eftat ,  à  défié  in  d’y  H^chetu 
donner  vne  derniere  preuve  de  leur  fidelité  8c  de  leur  coura-  3 

ge.  Ils  avoient  donne  la  qualité  d’Empereur  à  vn  Prince  delà 
Maifon  Royale,  nommé  Lovant*  :  mais  dés  le  troifiéme  jour  de  Alltre  Smpe- 
fon  régné,  il  vit  arriver  l’armée  des  Tartares  aux  portes  de  la  dcHong^!â& 
ville,  6c  la  gamifôn ,  qui  n’avoit  pas  grande  envie  de  fè  battre 
demanda  de  l’argenc  5  de  forte  que  Lovang  ,n*efperant  plus  de 
pouvoir  empefeher  la  prifè  de  la  ville  ,  la  voulut  confèrver 
avec  fès  habit-ans ,  en  s’allant  rendre  volontairement  aux  Tar¬ 
tares  5  qui  l’eftranglerent ,  5c  ne  permirent  point  que  cette 
belle  ville  fuft  pillée.  Ils  prirent  en  Iamefme  Province  la  bel-  Qwîeft  au® 
le  ville  de  Xaok<  ng ,  5c  y  alloient  faire  vn  eftablifièmenn  inc-  e^xarS!^ 
branlable ,  s’ils  n’eu  fient  efté  allez  imprudents ,  pour  vouloir 
obliger  les  Chinois  à  fè  faire  rafer  ;  mais  ils  y  trouvèrent  vne 
fi  grande  refiftance ,  que  les  Ctynois ,  à  qui  la  perte  de  l’E-ftat 
avoit  efté  indifférente  ,  aimèrent  mieux  pérore  la  vie  que  les 
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cheveux.  Us  chaflerent  les  Tartarcs  de  la  ville  de  JFavktn?^ 
contraignirent  de rep afler  la  rivière  de  C’enthang,  &  euflent 
fans  doute  repris  la  ville  de  H  ange  heu  y  s’ils  culïent  eu  le  cou. 
Vu  iutre  Pria-  rage  de  les  pourfiaivre.  Ils  fe  contentèrent  de  fe  retrancher  fur 


ce  ea  la  Pro¬ 


vince  de  chê.  let>ord  de  la  ri  viere  ,  reconnurent  l’autorité  d'vn  Seigneur 
«iang.  *  de  la  Maifàn  de  TaimtZg ,  nommé  Lu ,  qui  prit  la  qualité  de 

reftaurateur  de  l’Eftat,  &.  refufà  celle  d’Empereur. 

ccîfcU(kfoKiai  En  ce  ine^neteinPs  ^es  officiers  &  foldats ,  qui  s’eft  oient  re- 

*  tirés  de  la  Province  de  J.  hrkUngcncéiÏQ  de  Fokien ,  y  nommè¬ 
rent  vn  autre  Empereur  nomme  Thang,  quiefcrivitauffi  à  Lu , 
qu’il  euft  à  le  reconnoiftre  pour  fon  Souverain  5  parce  qu’il 
cfloit plus  proche  parent ,  du  defunfl  Empereur. Cette  divi- 
Eon  acheva  de  mettre  les  Tartares  en  poflelEon  de  toute  la 
Chine  ;  carcés  deux  P  rinces  refufâns  de  joindre  leurs  forces 
contre  Pennemy  commun,  les  Tartares  attaquèrent  Lu  ,  &  le 
contraignirent  de  le  retirer  dans  l’I  (le  de  cheuxan ,  vis  à  vis  de 
la  ville  de  Ningpo, qui  ne  s’eft  peuplée  qu’à  l’occafion  de  cette 
déroute. 

durent  pas  moins  de  facilité  à  conquérir  la  Province 
drc  la  Chine,  de  fokien  ,  quoy  qu’elle  (oit  feparée  de  celles  d  eQuantun?  , 

de  JCiangfi  &  de  Chekiang  par  des  montagnes ,  que  fix  mille 
hommes  euffentpû  garder  contre  toutes  les  forces  des  Tarta¬ 
res.  L’Empereur  mefme ,  qui  avoir  pris  le  nom  de  Lo»g«* , c’cft 
adiré  dragon  belliqueux  ,  s’enfuit ,  &  fut  tué  ,  comme  l'on 
croit  parles  Tartares,  qui  le  pourfuivirenr. 

Ils  avoient  partagé  leur  armée  en  deux  corps,  dont  Pvn  eftoit 
entré  en  fokten  ,  de  la  façon  que  nous  venons  de  voir ,  &  l’au¬ 
tre  avoir  pafle  par  les  Provinces  de  Hungquang  &  de  Ktangfi  j 
de  forte  qu'elles  arrivèrent  prefque  en  mefme  temps  en  celle 
de  <gu<intmg ,  où  elles  fè  feparerent  5  parce  que  l’vne  fut  rap- 
pellée  en  Pckingfiz  l’autre  paflà  en  la  Province  de  J^ang  fi.  La 
facilité  qu’ils  avoient  trouvée  en  la  conquefle  de  Fokitn  pro- 
cedoit  en  partie  du  bon-heur,  qui  accompagnoic  leurs  armes  , 
par  tout  où  ils  les  portoient,  mais  principalement  de  l'intel- 
Yiâhîfon  dVi  figence  qu’ilsavoientavec  (.  hincilung  ,  qui  commandoit  l'ar- 
PyratcChinois.  jnécdcLovguu  encepaïs-là.lJ avoit autrefois fervy de  truche¬ 
ment  2c  de  courretier  aux  Poitugais  ,aux  Caftillans  &  aux 
Hollandois,à  M acao^  aux  Philippines, &  en  l’Ifle  Fermofa  ,  fous 
le  nomd’/yuon.  Au  fônir  de  ce  meflier  il  avoit  fait  celuy  de 


DV  Sa.  DE  MANDELSLO,  LIV.  1T.  5rj 

Pirate ,  3e  parce  moyen  il  s’eftoit  rendu  û  puiüànt  &firedou- 
table ,  qu’apres  avoir  obtenu ,  ouplutofl  extorqué  ion  aboli, 
tion  de  l’Empereur  de  la  Chine  ,  il  l’avoit  contraint  de  fbuf- 
fnr ,  qu’il  fift  luy  fèul  tout  le  commerce;  du  Royaume  ,  te. 
nant  fa  mer  avec  vne  flotte  de  plus  de  trois  mille  vaifleaux. 

Son  deflbin  eftoit  de  fè  faire  proclamer  Empereur  de  la  Chi¬ 
ne  mais  fçaehant  qu’il  trouveroit-  trop  a  oppofition  dans 
l'efprit  des  peuples ,  tant  que  Ton  pourroit  choifir  des  Prin¬ 
ces  en  la  famille  de  T  ai  mi» g ,  il  ne  fut  pas  marry  de  la  voir 
exftirper  par  les  Tartares  ,  avec  lefqueis  il  avoic  intelligen¬ 
ce  j  ainfl  que  nous  venons  de  dire.  Apres  la  réduction  de  la 
Province  de  F^k.en ,  ils  luy  donnèrent  la  qualité  de  Roy ,  fous 
le  nom  de  Pingn-m  ,  c’eft  à  dire  pacifiant  le  Midy ,  le  traictant 
fort  bien,  &  luy  faifant  efperer ,  qu’ils  luy  lai  dèr  oient  le  com¬ 
mandement  des  deux  Provinces  de  Vokien  S>C  de  Jguawungi 
mais  le  Prince  qui  commandoit  l’armée  Tartare  en  la  Pro¬ 
vince,  eftantfiir  le  point  départir,  pour  aller  à  la  Cour,  ebin- 
ci  lu  ng  qur  avoitlaifle  là  flotte  dans  le  havre  de  Focheu,  voulant 
eflre  du  nombre  de  ceux  qui  l’accompagnèrent  jufqu’au  lieu,  Qïïi  «ft  amfiS 
où  il  devoit  prendre  congé  de  tous  les  officiers ,  le  Tartare  fè  ?*,' 
fervitdel’occafion,  leprefle  de  venir  avec  luy  à  Pefyng  ,  SC 
voyant  qu’il  avoit  de  la  peine  à  s’y  refoudre,  lefïtarreffcerpri- 
fonnier  ,  pour  l’emmener  de  force.  La  confideration'de  les- 
freres ,  quieftoient  maiftres  de  la  flotte ,  empefeha  les  Tarta¬ 
res  de  le  taire  mourir. 

L’autre  armée ,  qui  effoir  entrée  dans  la  Province.de 1  ang*  Ceux  deiappo*- 

fi ,  y  trouva  tant  de  refiftance,  qu’elle  fut  obligée  de  la  quit- 
ter,  &  de  fe  retirer  en  celle  de  ^tuantung,  oùle  Vice-Roy ,  &  autresmpem*. 
le  G  ouverneur  de  la  Province  les  pourfiii virent ,  &  afin  de 
donner  plus  de  réputation  à  leurs  armes,  ils  creerent  vu  Em¬ 
pereur  de  la  famille  Royale ,  quifè  fit  nommer  lunglie.  A  leur 
exemple  plufieursautres  Provinces  fe  révoltèrent ,  mais  elles' 
ne  firent  qu’affermir  la  domination  des  Tartares  ,  qui  apres, 
la  mort  de  K  un  g  ,  Gouverneur  de  la  ville  de  t  aitung  en  la 
Province  de  Xanft ,  lequel  prit  les  armes  contre  eux  en  16 491. 

&  apres  la  réduction  de  la  ville  de  Quangcheu  en  la  Province 
de  ç>$ang  0^  qui  fut  prife  le  24.  N ovembre  1650.  pofïedent  tout, 
cepuiflànt  Eftac  en  repos, plutoft  par  lajaichetc  des  Chinois  y. 


jt 6  VOYAGE  DES  INDES, 

<5  3  9.  que  par  le  nombre  de  leurs  fbldats  •  parce  qu'il  n’y  a  point  d’ar. 
mec,  quelque  nombreufe  qu’elle  luit,  qui  puitfe  dompter  vn 
Eftatfi  pui  flanc,  comme  elteeluy  delà  Chine,  fifeshabitam 
^voient  tant  foit  peu  de  courage  pour  fe  defendrc.x«»t  /«.Em, 
pereur  Tartarede  la  Chine,  efpoufàen  l’an  mil  fix  cens  qua¬ 
rante- neuf  la  fille  du  Roy  de  T anyu ,  en  la  Tartane  Occidenta¬ 
le. 
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LIVRE  TROISIESME. 


Ovsavons  ditau  Livre  precedent  que  le  calme,  i 6  3 
qui arreltanoftre navire  quafià  la  veuë  de  rifle 
de  Ceyfany  nous  a  fait  naiftrel  occafiondcladi- 
greffion  ,  que  nous  venons  de  faire:  en  laquelle 
nous  avons  reprefentc  l'eftat  prelcntdes  Indes  , 
j  u /qu'aux  dernière  s  extrémités  de  1*  Afle. 

Nous  demeurâmes  à  la  hauteur  de  (  eylon  jufqu’au  *0.  Fe-  Février. 
vrier ,  que  le  vend  du  Nort-weft  nous  fît  prendre  noftrc  route 
vers  le  Sud- Eft.  En  prenant  la  hauteur  fur  le  Midy ,  nous  nous 
trouvâmes  à  deux  minutes  au  delà  la  ligne  Equinoxiale,  le 
demandayau  Patron  du  navire  ce  qu'il  jugeoit  ue  l’opinion  de 
ceux,qui  difenr  que  dedeffous  la  ligne  l’on  defeouvre  les  deux 
Pôles  j  mais  il  meficconnoiftre  que c’eftvne erreur ,&  me  fie 
voir  à  i’ocil,queie  pôle  arctique  ne  patoift  plus  à  fix  degrez  de  la 
ligne,  &  que  l’on  ne  defeouvre  l’antarctique  qu’au  hu:  et:  émc. 

Mais  il  me  fit  remarquer  auffi,qu'à  huict  ou  dix  degrez  de  la 
ligne,  il  fcmble  que  le  vend  n’eft  point  fi  variable  qu'il  tft  en 
nos  mers  de  deçà}  parce  que  ccluv  du  Nort-wcft  y  regnefix 
mois  entiers,  &  celuydùSud  Eftàfontour  y  régné  aulïî  m- 
variablenicnt  lix  autres  moiSjCn  forte  que  ceux  qui  vôt  aux  In¬ 
des, ou  qui  en  viennent, peuvent  prendre  leur  mel'ure  là-deüus. 

II.  Partie.  T  te 


i<?39* 

Plufceuir  frîtes 

4*  o;  féaux. 


tî  4e  poiflbns. 
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En  ces  quartiers-là  nous  vi  fines  plu  fieu  r  s  fortes  d*oy  féaux, 
dont  les  vns  eftoient  blancs ,  &  ne  reflembloicnt  pas  mai  à 
nos  pigeons  j  finon  qu’ils  avoient  la  queue  pluslongue ôcplus 
eftroitte.  Il  y  en  avoit  d’autres  qui  eftoient  bigarrés  &c  reflem- 
b'oicnt  à  des  canards  :  mais  nous  vîmes  entr’autres  vne  quan¬ 
tité  de  ces  oyfeaux  que  les  Portugais  appellent  Carayos  ou 
Rabos  f or  r  ados ,  qui  font  noirs  &.  blancs  comme  les  pies,  mais 
vn  peu  plus  gros,  &  ont  la  queue  fendue  en  façon  de  cifeaux 
de  tailleur.  Tous  ces  oyfeaux  ne  vivent  que  de  la  mer,  8c  de 
certains  poiffons  volants  ,  qui  pour  éviter  la  pourlii  tte  des 
‘Mbocoves  ,  des  Bomtos  &  des  I)  or  ados ,  qui  leur  font  la  guerre 
continuellement ,  fe  fàuvent  en  l’air,  ou  ils  n  efe  peuvent  foû- 
tenirqué  tant  que  leurs  aides  font  mouillées,  &  où  elles  de¬ 
viennent  la  proye  de  ces  oyfeaux ,  ou  s’ils  retombent  dans  la 
mer  faute  d’humidité ,  ils  y  rencontrent  ces  poiflons ,  qui  les 
avalent.  Les  Mbocwe* ,  font  tout  blancs ,  &  n’ont  point  d’efi- 
cailles  ,non  plus  que  les  Bomto$X.es  premiers  font  plus  grands 
queceux-cy ,  &  n’ont  qu’vne  feule  arrefte ,  qui  eft  celle  qui 
regrie  le  long  du  corps ,  depuis  la  tefte  jufqu’à  la  queue?.  Il  y  en 
a  qui  font  fi  grands ,  que  l’on  dit  que  ibixante  matelots  ont 
dilué  d’vn,  qui  avoit  plus  de  cinq  pieds  de  long:  majs  comme 
la  chair  n’en  n’eft  pas  trop  bonne,  j’eftime  qu'ils  en  furent 
pluftoft  ennuyés  que  radàdés.  Le  i  'o-adoy  que  les  Anglois  con¬ 
fondent  avec  le  Dauphin ,  refîembleau  Saulmon,  mais  il  eft 
fons  comparaifon  meilleur,  &  aies  efcailles  beaucoup  plus  pe¬ 
tites.,  Nous  prîmes  audivnpoi fton,  qui  avoit  la  bouche  faite 
comme  le  groin  d’vn  cochon.  Les  Portugais  l’appellent  T&»/- 
na ,  &  les  François  Marfoütn  5  nom  qui  tire  fans  doute  fon  ori¬ 
gine  d’vn  mot  Alleman,  qui  fignifie  porc-marin  .Les  Hollan- 
dois  difent  en  la  relation  de  leur  premier  voyage ,  qu’ils  eu¬ 
rent  la  curiofiré  d’en  ouvrir  vn ,  &  que  non  feulement  i)  y  vi¬ 
rent  de  la  chair  &  du  Iard,8c  les  entrailles  difpofées  comme 
celles  d’vn  pourceau, mais  qu’ils  y  trouvèrent  aufli  vn  petit  co¬ 
chon  ,  tout  formé,  qu’ils  rejetterent dans  la  mer.  On  ne  les 
voit  qu’en  troupes ,  8t  quand  la  mer  s’enfle  ils  s’approchent 
du  vai  fléau  ,  &  grondent ,  comme  s’ils  demandoient  à  eftre 
mis  à  couvert  de  l’orage,  qu’ils  fentent  venir,  &  dont  les  ma¬ 
telots  tirent  vn  prelàge  infaillible ,  quand  ils  les  voyent. 

La  mer  ne  nourrit  point  de  poiflon,  qui  foit  plus  dangereux 
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que  ceux  que  les  Portugais  appellent  Tu  *> eronss ,  les  Hollan-  i  é  3  f  • 

dois  Uayes  8des  A  îgîois  ^  Ce  poiflon  eft  fort  grand ,  8C 
a  de  la  peine  à  nager,  c’eft  poarquoy  il  paroift  le  plus  fouvent 
fur  Peau ,  quand  la  mer  eft  calme.  O  a  ne  le  voit  jamais ,  que 
Pon  ne  voye  fepeou  huiét  autres  poiffo  ns ,  de  la  grandeur  d  Vu 
hareng,  attachés  à  la  tefte,  en  attendant  qu'il  ait  fait  quelque 
capture,  où  ils  prennent  part,  fè  fourransdmpunément  dans 
la  gueule  de  cet  animal,  qui  ne  vit  que  de  rapine.  Ils  (ont  fur 
tout  friands  de  chair  humaine ,  8c  Pon  en  a  pfufieurs  exemples 
en  des  matelots ,  qui  ont  eu  le  bras  ou  la  cuiflè  arraché  sjou  qui 
ont  efté  mangés  par  ces  beft;s;car  elles  ont  les  dents  fort  poin¬ 
tues  8c  ferrées ,  comme  celles  d*vne  feie.  Elles  ont  l'ouvertu¬ 
re  de  la  gueule  lbusla  tefte,  de  forte  que  pour  attraper  la  proye 
elles  le  jettent  fur  le  dos,  8c  portée  le  coup  de  deflous.  Celui  que 
nous  primes  avoit  le  cœur  dans  la  tefte,  8c  vefeut  encore  quel¬ 
que  téps  apres  qu'on  le luy  euft  arraché. On  ne  le  mange  poinr, 

8c  Pon  ne  le  châtie  que  par  divertifT-ment,  ou  pour  ennettoyer 
la  mer.  Le  poiflon  que  les  Portugais  appellent  P  e/ce  puerco ,  8C  Pefce  po«tc®4 
que  l’on  trouve  aufli  en  grande  quantité  en  ces  mers,  n'eftpas 
plus  grand  qu'vn  brefme ,  8c  n'a  efté  appellé  ainfl ,  que  parce 
qu*il  gronde  comme  le  cochon.  Il  s’y  voit  aufli  vne  grande  tortues» 
quantité  de  tortues ,  qui  Ce  couchent  fur  le  dos ,  8c  dorment 
le  plus  fouvent  fur  Peau ,  quand  elle  eft  calme,  8c  quand  les 
matelots  en  voyent ,  ils  en  approchent  doucement ,  leur  jet¬ 
tent  vn  hameçon ,  qui  prend  entre  les  efcailles ,  8c  les  attirent 
ainfl  dans  le  batteau.  Leur  chair  eft  aufli  délicate  que  le  veau , 

8c  c’eft  vn  des  grands  rafFraifchitièmens  que  les  matelots  trou¬ 
vent  en  ces  grands  8c  pénibles  voyages. 

Le  21.  Février  nous-nous  trouvafmes  a  vn  degré  8c  vingt  mi¬ 
nutes  de  la  ligne  :  avec  vn  orage  Raccompagné  de  pluye ,  8c 
plus  opiniaftre  qu'il  ne  le  devoir  eftreau  lieu ,  où  nous  eftionsj 
parce  que  le  temps  y  change  fl  fouvent ,  8c  fi  fubitement ,  que 
bien  fouvent  l'on  a  pas  le  loifir  d'amener  les  voiles,  pour  évi¬ 
ter  la  violence  des  vents,  que  les  Portugais  appellent  T ravu- 
des ,  c'eft  a  dire  tourbillons. 

Le  23.  mourut  vn  de  nos  matelots,  qui  avoit  négligé  de  fè 
faire  craitter  de  la  verole,  qu'il  avoit  gagnée  à  Swatt*. 

Le  24.  qui  eftoitle  Dimanche,  lé  Prefident  traitta  tous  les 
officiers  du  navire ,  &  fïtfervir  entr'autres  viandes  le 
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&  quelques  poules  du  païs  ,dont  le  Vice-Roy  de  Go*  Iuy  avoir 
fait  prêtent. 

Le  15.  nous  fufmes  furpris  d’vn  calme ,  qui  nous  arrefta 
,  comme  immobiles ,  tout  au  long  du  jour  -,  mais  la  nuiét  fuivan. 

te  il  y  furvint  vne  tempefte  y  qui  nous  empefcha  de  tenir  noftre 
route ,  laquelle  eftoitfans  cela  a  fiez  difficile  :  parce  qu'ayans 
eu  le  Soleil  au  Zenith  depuis  le  22.  du  mois  ,  nous  ne  pouvions 
pas  prendre  la  hauteur,  que  la  nuiâ,  aux  eftoiles. 

Mars,  Nousnefortifmes  de  cette  incommodité,  que  le  5.  Mars; 

apres  que  le  27.  6cle  28.  Février  le  vent  du  Sud-weft  nous  euft 
faitefperer ,  que  nous  gagnerions  bien- toit  le  vent  de  la  man- 
ion ,  dont  nous  avions  befoin ,  pour  nous  conduire  jufqu’au 
Cap  de  bonne  efperance  :  mais  le  changement  connnuel  des 
vents,  6c  les  orages,  qui  obligeoient  nos  matelots  à  veiller  in- 
cefïamment  auprès  des  ma  fis ,  afin  de  n’eftre  point  furpris  par 
les  t r av ados ,  reculoit  bien  nos  efperances ,  6c  nous  rendoit  la 
navigation  fortennuyeufè. 

Le  j.  Mars  nous  recommençafines  àfaire  nos  obfèrvations 
au  Soleil ,  6c  trouvâmes  que  nous  e fiions  à  huit  degrez,  fix  mi- 
j  nutes  de  latitude.  Nous  y  vifmes  noftre  navire  entouré  d*vn 
grand  nombre  de  toutes  fortes  de  poiflons ,  qui  lembloient  de¬ 
mander  noftre  protection ,  contre  les  balenes ,  qui  les  pourfui- 
voient,  8c  paroifîoient  qi  8c  là  en  la  mer. 

‘Tempsvariabîe  Le  io.  Mars ,  nous-nous  trouvâmes  à  dix  degrez  quatorze 
{aligne.  'minuces^  avec  vn  vent  de  W eft ,  qui  forma  vn  orage  de  dix 
heures, 

Le  11.&  13.  nous  eufmes  encore  vn  grand  orage^iccompagné 
d’cfclairs  6c  de  tonnerres  ;  mais  ce  qui  nous  eftonna  le  plus ,  ce 
jfuc,quequoy  que  nous  enflions  atteint  le  troifiéme  degré,nous 
ne  f entions  pas  encore  le  vent  de  la  fàifon ,  qui  a  accouftumé 
de  fè  faire fèntir  ordinairement  dés  le  huitième  ou  neufîéme 
degré  :  Carie  vent  du  Sud-Wed,  qui  fbuffloit  continuelle¬ 
ment,  ne  retard  oit  pas  feule  ment  noftre  voyage ,  mais  il  nous 
rcpouflbit  auffi  fi  fort  vers  le  Levant,  que  nous  avions  lujet 
d’apprehender  d’eftre  contraints  de  retourner  fur  la  coftedes 
Indes. 

Le  if.  Mars  le  venr  changea ,  6c  fè  mit  au  Sud  ,  6c  fur  le 
loir  nous  l’eufmes  £ud-  Eft  :  de  force  que  ne  pouvans  plus  dou- 
que  ce  ne  fut  le  manfbn ,  nous  mifmes  tout  ce  que  nous 
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avions  de  voiles,  8c  fûmes  par  ce  moyen  pour  le  moins  deux  i 
bonnes  lieues  par  heure ,  prenans  noftre  cours  vers  le  SucL 
V^eft.  Pendant  rout  le  temps  que  le  vent  nous  favorifoit  de  la 
forte,  nous  voyons  vôtres -grand  nombre  de  Daulphins  ,  qui 
fui voient  noftre  navire  ,  8c  nous  en  prifmes  quelques-vns ,  8C 
en  fifmes  trois  ou  quatre  bons  repas. 

Le  20.  Mais  il  nous  furprit  vn  calme,  qui  penfa  nous  faire 
perdre  courage  :  parce  que  l*eau  fraifche  commençant  à  dimi¬ 
nuer  dans  vn  temps  ,  oh  nous  ne  pouvions  pas  fçavoir  ce  que 
nous  devions  efperer  de  noftre  navigation ,  l’on  rut  contraint 
de  diftribuer  l'eau  par  rations:  8c.  afin  de  la  ménager,  il  fut  re- 
fblu  que  de  quelques  jours  l'on  ne  ferviroit  point  de  chair,  ià- 
lée  j  miûs  que  l'on  tueroit  les  pourceaux  8c  les  autres  animaux* 
dont  nous  avions  bonne  provifion ,  8c  dont  il  mourut  quei- 
ques-vns  ce  jour- là ,  pour  avoir  mangé  de  la  graine  de  mou- 
ftarde. 

E  fiant  en  ce  temps -là  à  feize  degrés ,  nous  trouvions  que  ht 
bouftole  dechnoit  de  trente  minutes  vers  le  Weft ,  8c  elle  de¬ 
meure  en  cet  eftat  jufqu'au  vingt  -  quatrième  degré  r  mais 
apres  que  l'on  a  doublé  le  Cap  de  bonne  Efperance  1  aimant 
dre  vers  la  terre. 

Le  2i.  pendant  que  nous  flottions  fur  la  mer  fans  vne  feule  £e  mk  . 

halenedevent,  le  reufè  mit  dans  le  navire,  8c  nous  penfa  per-  auvaiffcau, 
dre  tous.  Le  Sommeiller,  voulant  empçrter  la  cuvette  qu’il 
avoit  remplie  d'eau  de  vie,  y  mit  le  feu,  dont  il  fut  tellement 
efpçuvanté,  quil  la  verfà  toute  dans  la  cave,  où  le  feu  prit  à 
vn  tonneau ,  Sc  en  ailoit  allumer  encore  trente  autres ,  8c  re-  % 

duire  tont  le  navire  en  cendres  j  fi  l'on  n'euft  pas  eftc  aflèz  heu¬ 
reux  pour  l'eftôufFer  avec  des  couvertures ,  devant  qu’il  euft 
fait  plus  de  progrez.  Le  vaifièau  eftoit  tellement  chargé  de 
toutes  fortes  de  gommes  8c  d'autres  drogues  grafles ,  qu'il  euft 
cfté  impoffible  de  l'efteindre ,  fi  l'on  n'euft  trouvé  le  moyen  de 
l'eftouffer  en  fon  commencement. 

Apres  ce  jour- là ,  nous  commençâmes  à  nous  fervir  de  l'in-  L‘eauicl»iB«v 
vention  de  tirer  de  l’eau  douce  de  la  mer ,  mais  elle  ne  pouvoir  * 

fervir  qu'à  faire  cuire  la  viande  ;  parce  qu’elle  avoir  vn  fi  mau¬ 
vais  deboire  ,  que  l'équippage  n'eii  vouloit  point  pour  fon  or¬ 
dinaire. 

Le  2z.  Mars  nous  filmes,  vne  bonne  journée  à.  la  faveur  dp 
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manfon  qui  nous  faifoit  faire  plus  de  deux  lieues  par  heure,  le 
mefme  vent  continua  de  chîffier  le  23.  le  24.  fie  le 2 j.  Ce  jour, 
là  on  donna  le  fouet  à  vn  matelot,  pour  avoir  voulu  débaucher 
deux  jeunes  garçons. 

~  Le  2 6.  Mars  le  vent  continua  de  nous  fàvorifer  j  mais  dau. 
tant  que  nous  avions  fujet  de  craindre,  que  le  vent  venant  à 
nous  manquer ,  comme  ilyavoit  grande  apparence,  nous  fouk 
fririons  beaucoup ,  faute  aeau  fraifche ,  l’on  aflembla  le  Con. 
(èil ,  oh  il  fut  relblu  que  Ton  tafcheroit  de  gagner  l’Ifle  Mau¬ 
rice,  pour  y  faireaiguade.  Cette  refolution  donna  beaucoup  de 
joye  à  tout  Tcquippage,  qui  efoeroic  y  trouver  du  foulagement 
dans  peu  de  jours.  Et  de  fait  des  le  mefme  foir  nous  découvrit 
me  l’Ifle  de  Diego  Rot^  ou  Diego  Rodrigue^*  à  vingt  degrez, 
quarante-cinq  minutes }  de  forte  que  nous  pouvions  elperer 
d'arriver  dés  le  lendemain  dans  l  ifte  Maurice^  parce  quelle 
n’en  efl  éloignée  que  de  foixante  lieuës. 
pe(crîptiott  de  Cette  Ifle ,  que  les  Portugais  appellent  I  lha  do  Cemo ,  fie  que 
l  e  Maurice.  ]es  Hollandois  ont  nommé  Maurice,  du  nom  du  Prince  d’Or 

renge,  qui~eftoic  Admirai  des  Provinces- Vnies ,  lors  quil  y 
arrivèrent  au  premier  voyage  des  Indes ,  efl  fituée  à  vingt  de- 
re$  vingt-fopt  minutes,  fie  a  environ  quinze  lieuës  de  tour.  Le 
avrey  efl  fort  bon  ;  tant  parce  qu'il  a  pour  le  moins  cent  brat 
lès  d’eau  à  l’entrée ,  que  parce  qu’il  peut  contenir  plus  de  cin¬ 
quante  grands  navires ,  qui  y  font  à  couvert  de  tous  les  vents. 
Elle  a  des  montagnes ,  qui  pouflantleurs  pointes  j  ufques  dans 
les  nuës,les  font  découvrir  de  bien  loin,  &  font  des  plus  agrea- 

arevefluës 

ues  Cocos  6c 

depalmites,  qui  portent  vn  peu  de  froid,  tous  les  autres  ar~. 
dasbïu  ebe-  bresfoient  fauvages.  Les  vallées  produilènt  quelques  arbres 
nr9  frudiexs  ;  mais  ceux  qui  n’ont  point  de  froid,  ne  font  pasmoins 

Êrerieux  pour  cela,  parce  que  ce  font  eux  qui  donnent  la  plus 
elle  ebene  de  tout  le* Levant,  11  s*y  en  trouve  d’aufli  noire  que 
du  jayet,8c  d’aulîi  voie  que  1  yvoire  j  mais  la  jaune  fie  la  rouge 
efl  bien  auffi  belle  ficplus  eflimée  que  l’autre  j  parce  qu’elle  efl 
plus  rare. 

L’on  y  trouve  dans  la  mer  fie  dans  les  rivières  tant  de  poifl 
Vnc  tare pro-  flue  d’vn  lèul  coups  de  filet  l’on  y  prend  dequoy  laller  - 

diaieufe/  "  deux  ou  trois  tonneaux.  Les  Hollandois  difent  en  leurs  rcla- 
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blés  que  l’on  puiflèvoir ,  parce  que  la  nature  les 
d’vn  verd  perpétuel ,  bien  qu’à  la  referve  de  quelqi 
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tî  ons,qu'ds  y  prirent  vne  raye, dont  toutPequipage  du  navircr  1 639; 
fie  deux  bons  repas ,  &  qu’ils  y  virent  des  tortues  fi  grandes, que  Tortues, 
quatre  matelots  sellant  mis  uir  le  dos  d’vne ,  elle  ne  lai  Ha  pas 
de  marcher  avec  la  melme  facilité  ,  que  fi  elle  n’euft  point 
efté  chargée.  Ils  y  adjouftent,qu*elleseftoientfi  grandes,  que 
dix  hommes  pou  voient  s’aflèoir  dans  vne  feule  efcaille.  L’I  lie  * . esHouan- 
n'ell  point  habitée  ,*  c'ellpourquoy  les  oylèaux ,  pour  n’eftre  dois  y  ont  bl- 

]>oint  chaflez ,  y  font  fi  privés  qu’on  les  prend  à  la  main,  &  on  tjr  yn  fort  de- 
és  tuë  à  coups  ae  ballon  j  particulièrement  les  tourterelles^ fUls  1  an 
dont  elle  eft  tellement  peuplée ,  que  les  Hollandois  en  prirent 
en  moins  de  deux  heures  plus  de  cent  cinquante, St  en  euHLnc 
pris  d’avatagêjS’ils  les  eulïentpû  porter  .L’on  y  voit  auili  quan- 
tiré  de  hérons ,  comme  auliï  vne  autre  efpece  d’oyfeaux ,  de 
la  grandeur  du  Cygne,  qui  n’ont  point  d’aides ny  de queu^ 

&  ont  la  chair  11  dure ,  qu’il  n’y  a  point  de  chaleur  qui  la  puide  ,j  n>y  t  foitat 
cuire.  Il  n’y  apoint  d’animaux  à  quatre  pieds  en  toute  l’Ide  ,  d^imaux, 
mais  il  n'y  a  point  de  lieu  lùr  toute  cette  route  plus  propre 
pour  lesautres  raffraiiehiilèments ,  &  pour  faire  aiguade. 

Lors  que  les  Hollandois  y  arrivèrent  au  mois  de  Septembre  yn  François 
1601, ils  y  trouvèrent  vn  Ibldat  François, qui  ertoit  partyil y  qui fot  vingt 
avoit  trois  ans  avec  trois  navires  Anglois,  qui  frirent  les  pre-  Maurict() 
miers  de  ces  quartiers-là ,  qui  voulurent  dure  le  Voyage  des  !  ri¬ 
des  ,  à  deflein  d’y  exercercer  la  piraterie.  De  ces  crois  navires 
IVn  pérît  auprès  du  Cap  de  bonne  Efperance,&  la  maladie 
ayant  confumé  vne  bonne  partie  de l’equippage,  ceux  qui  re¬ 
lièrent  mirentle  feu  dans  le  deuxième ,  parce  qu’ils  elloient 
incapables  de  le  gouverner  , faute  d’hommes.  Le  troifiéme  fit 
naufrage  fur  les  colles  des  Indes  ,  ou  tous  les  hommes  péri¬ 
rent  ,  a  la  relerve  defept*  Ravoir  de  quatre  An  g  loi  s,  de  deux 
Negres  &  de  ce  ibldat  François  5  qui  entreprirent  de  retour¬ 
ner  avec  quelque  burin  qu’ils  avoient  chargé  dans  vne  Canot y 
avec  laquelle  ils  le  mirent  en  mer  ,  &  arrivèrent  enfin  dans 
l’ïfle  Maunct. Les  deux  Negres  y  voulurent  attenter  fur  la  vie 
de  leurs  camarades,mais  ayant  efté  découverts ,  ils  le  jetterent 
dans  la  mer  &  le  noyèrent.  Les  quatre Arrglois  v  oulurent  con¬ 
tinuer  leur  voyage ,  mais  le  Ibldat  François  aima  mieux  de¬ 
meurer  dans  l’Ifle ,  que  doubler  le  Cap,&  s'expofèr  à  la  discré¬ 
tion  de  la  mer  avec  vn  fi  petit  baftiment:  Auili  n'en  a-on  point 
eu  de  nouvelles  depuis.  Il  y  avoic  vingt  mois  que  le  François  y 
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efloit  quand  les  Hollandois  y  arrivèrent,  11  efloit  nud  comme 
la  main ,  parce  que  dans  vne  fièvre  chaude ,  quiluyavoit  atta. 
que  le  cerveau ,  il  avoit  defchiré  Tes  habits ,  &:  n'ayant  point 
eu  le  couvert  depuis  £à  maladie,  ny  autre  nourriture  que  ceHc 
queluy  donnoient  les  tortuës  crues  qu'il  prenoit,l‘on  ne  futpas 
bien  furpris  de  voir  laconititution  de  cétefprit  altérée,  en  for. 
te  qu'il  y  avoit  peu  d'apparence  de  le  pouvoir  reftablir  j  quoy 
qu'il  le  portail  fort  bien  d'ailleurs  ,  6C  qu'il  y  fuit  d'aflez 
bonne  humeur ,  6c  en  fort  bonnelàntc. 

Nous  nous  approchâmes  dcl’lfleMiur/ce  de  lî  prés, que  nous 
la  voyons  clairement*  mais  d'autant  que  le  vent  continuoit  de 
nous  favorifer  avec  la  nouvelle  Lune  ,  qui  avoit  commencé 
depuis  le  13.  Mars ,  le  Prefident  aflembla  les  principaux  offL 
tiers ,  6c  leur  fît  confiderer ,  qu'il  ieroit  impofîible  de  relaf- 
clier  dans  l’Ifle ,  fans  perdre  pour  le  moins  dix  jours  de  temps, 
au  lieu  que  le  vent  continuant  à  nous  favorifer  comme  il  fai- 
foit ,  nous  pourrions  dans  cetemps-ià  gagner  le  Cap  de  bonne 
Efperance,là  où  en  nous  amufànt  a  nous  raffraifehir  dans  l'ifle, 
en  la  faifon  où  nous  e  fiions,  i'Hy  ver  nous  menacoit  plufîeurs 
incommoditez ,  ôc  nous~mettoit  en  danger  daller  hyverner 
dans  l'ifle  de  Madtcafcar  :  furquoy  ü  fut  refolu  que  l'on  cou- 
tinu croit  le  voyage ,  6c  nous  fifmcs  en  forte ,  que  le  mefme 
jour  nous  perdîmes  encore  1  Ifle  de  veuë. 

Le  19.  Mars  apres  le  Prefche,  le  Prefident  fit  connoiflre  à 
tout  le  navire  les  raifons  ,  qui  l’avoient  obligé  à  changer  la 
refolution  ,  que  l’on  avoit  prife  de  faire  aiguade  dans  l’ifle 
Maurice ,  &  fit  voir  qu'en  s'arrcftaiit  dans  l'ifle  l'on  perdoit 
Pocccafion  dû  vent ,  &  la  plus  belle  faifon  de  l'année,  &  ainfi 
le  moyen  d'achever  le  voyage  j  exhortant  l’equippage  à  pren¬ 
dre  courage ,  à  faire  leur  devoir  en  l'éxecution  ae  fes  ordres , 
&  à  fe  contenter  de  la  ration  qu'il  feroit  diflnbuer  également 
â  ceux  de  la  table, aufîi  bien  qu'aux  autres. 

Ce  n'efl  pas  que  nous ,  qui  avions  la  première  table,qui  efloit 
côpofée  de  huict  couverts, pour  le  P  refident,pour  le  Capitaine, 
pour  le  Iefiiite  qui  pafioit  en  Angleterre  ,  pour  deux  Portu¬ 
gais,  pour  le  Pafleur ,  pour  le  McJecin  6c  pour  moy,  que  nous, 
dif  je,  n'euffions  dequoy  nous  contenter  de  la  ration  d'eau  que 
l'on  nous  dônoit^parce  que  la  viâde  que  l'on  nous  fërvoit  étoic 

fraifehe,  de  la  provifion*  nous  en  aviôs  encore  de  relle,de  celle 

que 
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que  nous  avions  faite  à  Goa ,  oh.  nous  avons  achetté  deux  cens  1639*- 
pourceaux ,  autant  de  moutons  &  de  chevres,  &  plus  de  quatre 
cens  pièces  de  volaille ,  &  parce  que  faute  d’eau  l’on  ne  nous 
ménageoit  point  Le  vin  ny  l’eau  de  vie  :  mais  les  jeunes  mar¬ 
chands  ,  &  les  autres ,  qui  ne  mangeoient  que  des  legumes, 

&  delà  viande  fàlée ,  avoient  de  lapeineà  s’y  refoudre ,  &  enf¬ 
lent  mieux  aimé  que  l’on  eufl  pris  des  raffraifchifîème nt s  dans 
l’Ifle  j  mais  il  fallut  ceder  àla  neceiïicé,  &  à  la  volonté  du  Pre- 
fident ,  qui  faifoit  cependant  faire  toutes  les  diligences  imagi¬ 
nables,  pour  avancer  le  voyage. 

Le  30.  nous  pafsâmes  le  tropique  du  Capricorne ,  tenans 
noftre  cours  vers  le  weft-Sud-weft. 


Le  premier  jour  d* Avril  nous-nous  trouvâmes  à  vingt- fix  A  T  R.  I  LJ 
degrez  trois  minutes.  Le  vent  commença  dés-lors  à  fèrelaf 
cher ,  6c  la  pluye  acheva  de  l’abattre  :  mais  ce  ne  fut  que  fur  le 
loir  j  de  forte  que  nous  ne  laifsâmes  pas  de  faire  quarante- 
quatre  lieti.es  en  vingt-quatre  heures.  Le  lendemain  nous  vî- 
mes  pluueurs  baleines ,  Ôc  fur  le  foir  le  vent  s’augmenta ,  6c 
changea  en  fort  peu  de  temp  s  en  vn  orage  formé.  N  oftre  rou¬ 
te  alloit  touiiours  vers  le  weft-Sud-'weft,  afin  de  gagner  le  «Sud, 
qui  nous  devoit  conduire  au  Cap  de  bonne  Efperance. 

Nous  changeâmes  vn  peu  de  route  le  troifïeme,  la  prenant 
plus  vers  le  weft.  Nous-nous  trouvâmes  ce  jour-là  a  vingt- 
huiét  degrez  trente  minutes ,  &  nous  fifmes  en  vingt-quatre 
heures  cinquante  lieues. 

Le  5.  d* Avril  le  vent  ne  fut  que  bien  médiocre ,  &  dautant 
que  la  bouflole  varioit  &  declinoit  toufiours ,  nous  prifines  nô¬ 
tre  route  vers  le  weft ,  au  lieu  de  la  prendre  vers  le  «Sud ,  com¬ 
me  nous  eulfions  fait  fans  cela.  En  ces  deux  jours  nous  avions . 
fait  foixante  treize  lieuës. 


Le  lendemain  nous-  nous  trouvâmes  à  trente  degrez  de  la¬ 
titude.  •  Ce  jour-là  noftre  contre-maiftre,  qui  dans  vn  demeflé 
qu’il  avoit  eu  avec  quelques-vns  du  navire  j  avoit  efté  oftenf  é, 
voyant  qu’on  l’empefchoit  de  s’en  venger ,  entra  en  telle  rage, 
qu’il  fë  voulut  jetter  dans  la  mer.  L’on  fut  contraint  de  l’en¬ 
fermer,  jufqu’à  ce  qu’on  l’euft  appaife. 

Le  7.  nous  commençâmes  à  nous  appercevoir ,  que  nous 
fle  jouirions  pas  long- temps  du  bon  vent,  qui  nous  avoit  ac¬ 
compagnez  depuis  quelques  jours  ;  &  de  fait  le  lendemain» 
1 1.  Partie.  V  u  u 
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nous  eulmes  vn  grand  calme ,  à  trente-deux  degrez  de  lati¬ 
tude. 

Le  9.  le  vent  le  renforçant,  nous  fit  efperer  que  dans  fort 
peu  de  jours  nous  pourrions  atteindre  de  Cap  de  bonne  Elpe- 
rance ,  dont  à  noftre  avis  ,  nous  ne  pouvions  eftre  éloignés 
que  de  trois  cens  lieues.  Depuis  ce  jour- là  jufqu’au  quator¬ 
zième  nous  ne  laiflafines  pas  d’avancer ,  mais  bien  plus  lente¬ 
ment  que  nous  n’avions  lait  jufqu’alors.  A  ce  jour-là  fe  ren¬ 
contra  celuy  de  Pafques ,  qui  obligea  le  Prefident  à  faire  vn' 
feftin  general,  où  tout  l’équippage eut  part.  L’on  nous  donna 
auiîi  vne  fauüe  joye  ,  en  nous  voulant  faire  croire  que  l’on 
voyoit  la  cofte  d’Afrique  j  mais  l’on  connut  bien-toft  que  c’e-. 
ftoient  des  n'uës ,  qui  diifiperent  noftre  elperance  â  mefùre 
qu’elles  paroiflènt  fur  noftre  horilon . 

Le  15.  le  ventdu  N ort-weft  forma  vn  grand  orage,  St  nos 
matelots  nous  alleuroient  qu’ils  ièntoient  la  terre,  le  confir- 
mans  eu  leur  opinion  en  nous  monftrant  de  ces  oy  féaux ,  que 
les  Portugais  appellent  Pmudos ,  6c  qui  en  effet  ne  s’éloignent 
pas  de  plus  de  quarante  lieües  de  terre. 

L'orage  cefîàavecleiourduié.  St  nos  matelots  continuoi et 

CF  w  ♦  J"  *  *  •  t  ? 

d’aftèurer  que  nous-nous  approchions  de  lacofte,  parce  que 
l’on  voyoit  quantité  d’oylèaux  auprès  du  navire.  Le  vent  fè 
renforça  le  17.  vers  le  loir  -y  mais  le  lendemain  Sc  la  nuictfiii- 
vante  nous  n’eûmes  point  de  vêt  du  tout,  &  neantmoins  la  mer 
nelaifiàpâsd’eftrefigrolïè,  qu’elle  ne  le  fut  pas  plus  pendant 
la  tempefte  qui  nous  furprit  la  nui£b  du  iÿ.*  avec  vn  vent  du 
Sud- W" eft ,  à  trente- cinq  degrez  de  latitude.  Nous  amenâmes 
toutes  nos  voiles ,  &  filmes  abbattre  nos  vergues ,  nous  prepa- 
xantpar  ce  moyen  contre  les  orages  ,  qui  font  tres-frequents, 
&  comme  inévitables  vers  le  Cap  de  bonne  Elperance, &  nous 
flottâmes  en  cet  eftat  tout  le  jour  fiiivant. 

Le  10.  d*  Avril  nous-nous  apperceufmes ,  que  l’eau  eftoit  vn 
peu  plus  blanchaftre  qu’elle  n’eft  en  la  haute  mer ,  &  nous  vi£ 
mes  vne  grande  quantité  de  ces  oylèaux  que  les  Portugais  ap¬ 
pellent  dcvelttdo  ,  qui  eft  vne  elpece  de  Mouettes,  qui 

ont  le  corps  blanc  &  les  ailles  noires.  Elles  ont  auiîi  cela  de 
particulier,  qu’en  volant  elles  battent  des  ailles,  au  lieu  que  les 
mouettes  communes  ne  les  battent  que  bien  rarement,  &  cou- 
ivnt  dans  l’air  d  vn  vol  égal.  L’on  ne  voit  point  ces  oyleaux 
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que  l’on  ne  foie  affairé  de  trouver  du  fonds  à  cent  ou  à  cent 
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cinquante  brafles  au  plus  :  Sc  défait  en  jettant  le  plomb  nous 
ne  trouvâmes  que  quatre-vingts  cinq  brades  d’eau.  Nous  viC 
mes  aulli  ce  jour-là  de  certains  oyfeaux  noirs ,  qui  n’onc  qu’vn 
peu  de  blanc  fur  l’eftomach.  Les  Anglois  difenc  que  ce  font 
des  oyfeaux  de  mauvais  augure ,  parce  que  ce  font  des  prelà- 
ges infaillibles  d’vne  grande cempefte.  Elle  ne  manqua  pas  de 
nous  accueillir  le  mefme  jour ,  avec  vn  vent  de  wed-Nort- 
weft  ,  qui  changea  en  Nort-weft  le  14.  Avril.  Pendant  ce 
temps-  nous  fumes  contrains  de  nous  laifler  aller  au  gré  du 
vent  j  qui  avoir  tellement  efmeu  la  mer ,  qu’elle  rempliffoit 
le  navire  à  tous  coups  5  jufques-là  qu’elle  emporta  mefme  nô¬ 
tre  charpentier  ,  mais  il  fut  aflez  heureux  pour  attraper  vne 
corde  qu’on  luyjetta,  6c  par  laquelle  on  le  retira  dans  le  bord. 

Nous  trouvâmes  du  fonds  à  quatre-vingts  dix  brades,  ôc  d’au- 
'  tant  que  la  terre  qui  s’attacha  à  la  Sonde,  eftoit  noire,  nous 
jugions  ,que  nous  ne  liions  pas  loing  du  Cap  d*  dgttlhus ,  qui  e  fl  à 
loixante  lieues  de  celuy  de  B onne  eFperan ce. 

Le  15.  l’orage  augmenta  tellement,  que  nous  commencions  «uiS. 
à  defelperer  de  nous  pouvoir  fauver  5  parce  que  le  courant 
de  la  mer  nous  portoit  vers  la  code  ,  où  le  naufrage  eud  elle 
inévitable  s’il  euft  continué.  Nous  ellions  à  trente  lix  degrez, 
vingt  minutes  au  delà  de  la  ligne ,  &  ce  jour-là  nous  faillifmes 
encore  de  périr  par  le  fcu,qu*vne  lampeavoit  mis  à  la  chambre 
du  Prefident  :  mais  il  fut  bien- todedeint. 

L’orage  continua  le  lendemain ,  &  dautant  que  nos  mate-  rredifendha* - 
lots  voy oient  auprès  du  navire  plusieurs  de  ces  poilfons ,  que  gemenc  de 
l’on  appelle  Pefce  puercos ,  ils  nous  voulurent  perfuader,  que  temps, 
nous  aurions  biën-toft  changement  de  temps ,  &  que  ces  ani¬ 
maux  alloient  au  devant  du  vent ,  que  nous  devions  attendre  ,  ‘ 

à  leur  dire ,  du  codé  où  ces  animaux  alloient.  Et  défait  fur  les 
deux  heures  apres  midy  le  vent  fe  mit  au  Nort-weft,  &  l’orage 
diminua ,  Ci  bien ,  que  nous  pouvions  nous  fervir  de  nos  voiles , 

Scfur  le  foir  il  celîà  entièrement. 

Le  ij.  nous  n’avions  point  de  vent  du  tout}  mais  apres  midy  il 
fe  mit  au  Nort-weft:  ce  qui  nous  obligea  à  prendre  no  lire  rou¬ 
te  versleNortNort-wedavec  beaucoup  de  progrez , failàns 
pour  le  moins  deux  lieuës  par  heure.  Nous  vifmes  ce  jour-là 
forces  Tromèas ,  qui  nous  firent  juger  que  nous  n’ellions  pas  Tromfaq 
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I  $3  f»  fort  éloignes  du  Cap  de  Bonne  E [per an  ce.  Ce  font  des  grofîes 

cannes ,  de  la  groÆèur  du  bras ,  &  de  trois  ou  quatre  pieds  de 
long,  qui  nagent  fur  Peau  avec  leurs  racines ,  comme  fi  la  mer 
les  avoit  arrachées  de  la  cofte  voifine,fàns  que  neantmoins  Pou 
puifle  dire  bien  certainement  d’où  elle  les  amené  3  mais  bien 
que  l’on  n’en  voit  qu’aupres  de  ce  Cap. 

Le  lendemain  28. d’ Avril  nous  defeouvrîmes  la  cofte ,  laquel¬ 
le  s’érëdoit  devant  nous  du  Nort  au  weft.  L’on  croy  oit  d’abord 
que  ce  fuft  C  abo-Falfo  ou  le  Cap  deBonne  tfperanct -yma.is  d’autant 
que  Pon  trouva  du  fonds  à  quarante  brafles  ,  à  trente-quatre 
degrez ,  quarante  minutes ,  Pon  changea  bien-toft  de  fenti- 
ment ,  &,  Pon  le  perfuada  que  c’eftoit  le  Cap  d' gui  bas  3  c’eft 
pourquoy  on  alla  tout  ce  j  our-là  à  la  bouline  le  long  de  la  cofte 
avec  vn  vent  de  Nort-w'eft. 

Le  19.  le  vent  fe  mit  au  Sud-Eft  ,  de  forte  que  nous  conti¬ 
nuâmes  noftre route  vers  le  Nort-weft,ne  perdans  point  la 
terré  de  veuë.  N 9 us  nous  divertifmesbienàla  pefche  ce  jour- 
Ià,&  prifmes  dequoy  faire  faire  deux  ou  trois  bons  repas  à  tout 
Pequippage.  La  nuiCt  foivante  le  vent  changea  ,  &  fe  mit  au 
Nort-weft,nous  obligeant  à  aller  à  la  bouline  3  mais  pour  eftre 
directement  contraire  il  nous  empefeha  d’avancer.  En  pre¬ 
nant  la  hauteur  du  «Soleil  ce  jour-la  ,  nous  trouvâmes  ,  que 
nous  n’eftions  encore  qu’à  trente-quatre  degrez  vingt-fept 
minutes,  &  ainfi  qu’il  s’en  falloit  encore  vintg.  quatre  lieu  ës, 
que  nous  ne  fufiions  à  la  hauteur  du  Cap  d  ^4  gulha.* .  Le  30 .  d’ A- 
vril  nous  continuâmes  d’aller  à  la  bouline  le  long  de  la  cofte  , 
parce  que  le  vent  demeuroit  toûjours  opiniaftrement  con¬ 
traire. 

May*  Le  premier  jour  de  May,  le  vent eftant  Nort-Eft, tirant 

vers  l’Eft  ,  nous  coftoyâmes  la  terre  ,  &  apperçeûmes  for  le 

Cabo  Falfo.  midy  vne  cofte  fort  haute ,  qui  fut  enfin  reconnue ,  pour  eftre 

le  Cabo  Falfo ,  qui  n’eft  qu’à  fept  lieues  de  celuy  de  Bonne  Ef- 
perance.  On  l’appelle  cabo-Falfo  ,  parce  que  de  loin  il  de£ 
couvre  &  avance  dans  la  mer ,  quali  de  la  mefine  façon  que 
l’autre,  quoy  qu’il  ne  foit  pas  fi  haut. 

ïcapïebOT.*  ^-e2<  May  le  vent  de  Nort-Eft  nous  porta  jufqu’à  la  veuë  du 

se  Efperancc.  Cap  de  Bonne  Efperance  5  mais  fe  mettant  quafi  aufii-toftau 

N ort-weft: ,  il  nous  fut  impoflible  d’entrer  dans  la  Baye,ce  qui 
nous  obligea  à  nous  éloigner  de  la  cofte,  &  à  gagner  Japlei- 
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ne  mer,  prenant  noftre  route  versle  Sud.  1  ®  3  f- 

Le  lendemain  le  vent  du  Nort-w  eft  forma  vn  grand  orage, 
avec  lequel  nous  ne  laifsâmes  pas  de  nous  rapprocher  de  la 
colle.  Ce  jour-là  nous  mifmes  vn  de  nos  matelots  en  la  mer,, 
avec  les  ceremonies  ordinaires ,  que  l’on  a  accoutumé  de  fai¬ 
re  aux  funérailles  en  ces  occalions.  C’eftoitle  troifiéme  hom¬ 
me  ,  qui  efloit  décédé  dans  noftre  navire ,  depuis  que  nous 
eftions  partis  de  Goa. 

Le  4.  May  nous  doublâmes  vne  des  pointes  du  Cap  de  Bon¬ 
ne  Efperance  ,  qui  eft  éloignée  de  la  rade  ou  de  la  Baye  de  dix 
lieuës  ,  fit  prefque  en  mefme  temps  nous  defcouvrimes  la 
montagne  ,  que  les  Hollandois  nommèrent  en  l’an  1601.  le 
Tafelberg ,  parce  que  fon  fommet  eft  plat  fit  quarré,  comme 
vne  table.  Noftre  deflein  eftoit  d'entrer  dans  la  Baye ,  qui  eft 
au  pied  de  la  montagne,  fie  à  trente-quatre  degrez  quatre  mi¬ 
nutes  ,  fit  à  quinze  lieuës  du  Cap ,  mais  le  vent ,  qui  eftoit  con¬ 
traire  ,  nous  obligea  à  aller  le  long  de  la  cofte ,  pour  tafeher  de 
gagner  le  deftits  auvent. 

Le  5.  au  lever  du  Soleil  nous  avions  perdu  la  terre  de  veuë  -r 
c’eft  pourquoy  nous  chageâmes  de  route,la  prenantN  ort-Eft, 
tournât  la  prouë  vers  la  cofte, que  nous  découvrîmes  fur  leMi- 
dy.  Sur  les  deux  heures  nous  passâmes  à  la  veuë  de  l'Ille  de  fàin-  Ils  entrent  as*, 
te  Elifàbeth ,  qui  eft  inhabitée  ,  fit  fur  le  foir  nous  entrâmes  u  Baye., 
dans  la  Bayc,oùnous  moüilIafmesl’ancre,àfept  brafles  d’eau.. 

Cette  extrémité  de  la  terre  ferme  d’ Afrique  ,  qui  avance  bon^ 

dans  la  mer  vers  le  Sud  ,  à  trente-fîx  degrés  au  delà  de  la  li-. nc  pcraace% 
gne,  a  efté  nommée  Cabo  de  Boa,  Speran^a  par  lean  II. Roy  de 
Portugal ,  fous  lequel  elle  fut  defeouverte par  Barthélémy  nias  * 
envirô  l’an  1493.  Ce  Prince  la  voulut  appeller  ainfî,  parce  qu’il 
efperoit  découvrir  enfûitte  les  richeftes  des  Indes  Orientales  1. 
fie  les  autres  nations  luy  ont  confirmé  ce  nom ,  parce  qu’àpres; 
avoir  doublé  le  Cap,  l’on  eft  comme  aftèuré  de  pouvoir  ache¬ 
ver  le  voyage,dont  le  Cap  fait  quafila  moitié  j  comme  eftant 
fitué  prefque  en  diftance  égale  ae  deux  mille  cinq  cens  lieües ,, 
entre  l’Europe  ficla  cofte  plus  Orientale  des  Indes.. 

La  plus  part  des  navires  y  prennen  t  des  raffraifèhifTements , , 
fit  les  Hollandois  ontaccouftumé  d’y  laiflèr,.  fous  vne  pierre ,, 
à  l’entrée  du  havre,  des  lettres,  par  lefqueiles  ils  donnent  ad- 
vis  aux  navires  qui  fuivent,de  tout  ce  qui  leur  eftarrivé  en  leur* 
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i<>3  9.  voyage  ,5c  de  la  route  qu'ils  prennent  en  partant  de là.  L’eau 

y  eft  tres-bonne ,  &  l'accès  en  eft  iî  facile,  que  l’on  y  fait  aigna- 
de  fans  peine.  Le  beftail  y  eft  à  tres-bon  marché.  Leurs  bœufs 
font  pui  liants  8c  boflus ,  comme  ceux  des  Indes ,  5c  il  y  a  des 
moutons,  qui  ont  la  chair  extrêmement  délicate,  les  aureilles 
longues ,  8c  la  queue  aufli  groflè  8c  aufli  pelante  qu’vn  quar¬ 
tier  de  derrière.  Us  y  ont  aufli  toute  forte  de  gibier ,  des  cerfs , 
des  fhngliers ,  des  perdrix ,  des  cailles  ,  des  alloüettes  ,  des 
grugs ,  des  paftèreaux,  8cc.  8c  entr'antresvne  efpeced’oycs , 
Vnccfpcce  qu’ils  appellent  Vmgmns  ,  qui  au  Heu  d’aifles  n’ont  que  des 
Î&Z,  bouts,  avec  lefquels  ils  ne  fè  peuvent  pas  lever  de  terre.  Cét 

animal  eft  amphibie  ,8c  fè  fèrtdeces  bouts  au  lieu  de  nageoi¬ 
res,  Iife  Iaiflè  prendre  a  la  main  j  mais  à  la  chair  n’en  eft  pas 
mangeable,  tant  elle  eft  dure  8c  infîpide.  L'on  y  voit  aufli  des 
chiens ,  ou  plûtoft  des  ours  marins ,  des  chamois ,  des  tygres , 
des  ly  ons  8c  des  loup  cer viers. 

Les  liabitans  Les  habitants  font  de  petite  taille ,  laids  8c  liiàlfaits ,  ayans 

»e  Efpcrance”'  P^us  de  rapport  à  la  façon  de  vivre  des  belles ,  qu'à  celle  des 

nommes,  llsontlevifàge  ridé,  les  cheveux  plains  de  graille 
8c  de  vilainie  ,.8c  ils  font  fipuants,qu’on  les  fènt  quafi  auffi- toft 

qu1  'on  les  voit:  non  fèulenien  t  parce  qu'ils  fè  frottent  le  corps 
»  d’huyle  de  baleine ,  mais  auffi  parce  qu’ils  ne  mangent  que  de 
la  chair  crue.  Ils  ne  tuent  point  leur  beftail  pour  le  manger , 
cnrs  ragou  .*  mais  ils  ne  le  mangent  quelors  qu’il  eft:  mort  de  maladie.  Ce 

leur  eft  vn  grand  ragouft  pour  eux  qu'vne  baleine  morte  ,  que 
la  mer  à  jettée  furie  rivage ,  ou  les  trippes  chaudes  d’vne  belle, 
qu'ils  mangent  avec  les  ordures  ,  apres  les  avoir  legerement 
tcurs  habits;  fecoiiées,8c  apres  avoir  ofté  les  excremêts ,  dont  quelques- vns 

iè fervent  pour  fè  frotter  le  vifàge.  lis  vonds  nuds,  finon  que  les 
hommes  8c  les  femmes  fè  couvrent  les  parties  honteufès  d'vne 
peau  coupée  en  triangle,  qu'ils  attachent  avec  vne  ceinture 
3e  cuir  au  milieu  du  corps.  Il  y  a  des  hommes  qui  fè  couvrent 
les  hanches  d’vne  peau  de  lion  ou  de  bœuf,  8c  en  pafïènt  la 
queuë  entre  les  jambes  $  en  forte  qu’elle  couvre  ce  qu'ils  ont 
deftèin  de  cacher.  Il  yen  a  auffi,  qui  portent  vne  peau  qui  leur 
defeend  depuis  les  efpaules  jufquesfur  les  hanches  ,  8c  qui  fè 
découpent  le  vifage ,  les  bras  8c  les  cuiflès ,  ou  ils  font  pluueurs 
caractères  eftranges  qui  achèvent  de  les  défigurer.  Les  femmes 
portentaux  bras  8c  aux  jambes  dès  cercles  de  fer  ou  de  cuivre , 
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qu'ils  troquent  avec  les  ellrangers  pour  du  beltail.  1^39»’ 

Ceux  qui  demeurent  fur  la  code  ne  vivent  que  d’hui  lires ,  Leur  s  ri  vrcs. 
de  poiflon ,  d’herbes  que  la  nature  y  produit ,  &  des  baleines 
que  la  tempefte  y  fait  efchoüer  :  mais  ceux  qui  demeurent 
plus  avant  dans  le  pais  ,  &  qui  s'appellent  Soltanimans ,  vivent 
vn  peu  mieux  ;  quoy  qu'ils  ne  fbient  pas  moins  barbares ,  ny  Us  ne  labomet 
moins  fauvages  que  les  autres.  Ils  ne  labourent  point  la  terre  $  la  tcrte^ 
quoy  qu'elle  y  fait  fort  grade  &  très  -  bonne ,  &  ne  fçavent 
ce  que  c’eft  que  de  cultiver  le  fruidquela  nature  leur  donne: 

Les  vns  &  les  autres  demeurent  en  de  petites  huttes ,  où  ils 
vivent  fous  vn  mefme  couvert  avec  leur  beflail ,  fans  îiâ ,  fans 
fieges ,  &fans  meubles.  Pour  fe  repolerils  s’alïeent  fur  les  ta¬ 
lons.  Ilsneparoillènt  vers  la  mer,  que  lors  qu'ils  y  croyent  . 
faire  fortune  ,  en  troquant  leur  beltail  ou  bien  les  peaux  de- 
bœufs ,  de  lion ,  de  léopard  &  de  tigre,  ôc  [espionnes  a  Au ft ru¬ 
che,  qu'ils  donnent  pour  des  coufleaux,  des  miroirs,  descîoux, 
des  marteaux ,  des  haches ,  &  pour  d'autre  vieille  feraille,  avec 
beaucoup  d'avantage  pour  ceux  qui' y  abordent.  Ils  n'ont  ns  nW  point 
point  de  connoilïànce  ae  Dieu ,  &  n’ont  jamais  oiiy  parler  du  de  «pwaflfoce 
diable  mais  tout  le  mal  qu’ils  appréhendent  eû  cefuy  que  leur  Dicu‘ 
peuvent  faire  les  lions  j  contre  lefquelsils  font  contraints  de  .teî  Ly°"  * 
fe  retran  cher  la  nuiâ  >  par  de  grands  feux  qu'ils  font  autour  de  2?  * 
leurs  quartiers. 

Le  io.  May  apres  avoir  rempîy  tous  nos  tonneaux  d’eau 
fraifehe,  &  apres  ayoirachetté  deux  bœufs  desSoltanimans, qui 
n’en  voulurent  pas  vendre  davantage,  nous-nous  rembarquais 
mes  T  a  delïein  de  for  tir  encore  le  mehiiejourde  la  Baye  ,  mais 
nous  en  fuîmes  empefehez  par  le  vent  contraire..  Le  lende¬ 
main  nous  envoyâmes  quérir  dans  nolbre  barque  quinze  per- 
lonnes,  feavoir  quatre  hommes,  hui&  femmes,  &  trois  en— 
fans ,  que  l'on  tranlporta  dans  l'Ille  de  Pin  gui ,  qui  ell  âl'en- 
trée  de  la  Baye  ,  où  ces  pauvres  gens  efperoient  de  vivre  plus  h 
leur  aile  ,  des  charognes  des  baleines ,  que  la  mer  a  accoutu¬ 
mé  d'yjetter,  ôcoùils  le  voul oient  mettre  à  couvert  des  per- 
fecutions  des  Soh  animons ..  La  barque  revint  fur  le  leur,  char¬ 
gée  de  toutes  fortes  d’oyfèaux ,  de  particulièrement  de  Pin~- 
guin  r ,  que  l'on  avoit  tous  tués  à  coups  de  ballon. 

Le  Dimanche  1 1  .May  nous  le  vafmes  l’anchre  devant  le  jaur^ 

&  lbrtîmês  de  la  Baye  avec  yn  veut  de  Nort-Ell ,  prenant  , 
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4^39.  noftre  route  vers  le  VPeft.  Le  lendemain  il  tourna  an  Nort 
Nort-Eft,  ôcen  fuit  te  au  Nort ,  &  apres  midy  nous  n'en  euf- 
mes  point  du  tout  :  de  forte  que  nous  demeurafmes  le  relie 
dujour  à  laveüedelacofte.  Sur  le  foir  il  tourna  au  Sud,  mais 
en  moins  de  deux  heures  il  retourna  au  Nort,  8c  forma  fur  la 
minuid  vn  h  horrible  orage ,  que  nous  fufmes  contrains  d’a¬ 
mener  tous  nos  voiles. 


Orages  conti-  Le  17.  la  tcmpefte ,  qui  avoit  toufiours  continué  depuis  le 
ntcl5*  11.  augmenta  tellement,  que  h  noftre  navire  n'euft  efté  extrê¬ 

mement  grand,  8c  extraordinairement  bon,  il  luy  euft  elle 
impoâSble  de  renfler  à  la  violence  des  vents ,  qui  en  fàifoient 
leur  joüet,  &  à.  la  force  des  vagues,  qui  le  couvroient  quel¬ 
quefois  fi  fort ,  que  tous  ceux  qui  le  trouvoient  fur  le  tillac, 
eftoient  trempés  j  ufqu'à  la  chemifè. 

Le  lendemain  le  Ciel  s’éclaircit,  ôc  le  vent  cefïà  en  quelque 
façon ,  mais  continua  d’eftre  toufiours  contraire.  Le  beau 
temps  nous  permit  de  prendre  l’elevation ,  8c  nous-nous  trou¬ 
vâmes  à  trente-quatre  degrés, quarante minutestce  qui  nous  fît 
connoiftre  que  nous  eftions  entre  Cabo  Fdjo  8c  le  cap  de  berne 
Efpersnce,8c  ainfi  que  le  vent  nous  avoit  repoufïé  de  vingt-cinq 
ou  rrentelieües.  Neantmoinsfùr  le  loir  nous  avions  quafî  re- 
gaigné  ce  que  nous  avions  perdu,  mais  la  nuid  fui  vante  le  vent 
iè  renforça  tellement ,  qu’il  fembloit  que  tous  les  éléments 
s'alloient  confondre  en  leur  premier  chaos, 
le  Horcan.  L'on  appelle  ces  vents  extraordinaires  H  or  cm,  8c  ils  ne  fouf- 

flent  avec  cette  furie  que  de  fept  en  fept  ans ,  quoy  que  la  mer 
en  ces  quartiers  là  foit  ordinairement  fort  orageufe.  Nous 
perdifmes  en  cette  tempefte  deux  de  nos  meilleurs  matelots, 
qui  en  pliant  les  voiles  tombèrent  de  la  hune  dans  la  mer,  où 
l'vnfutenglouty  auffî-toft  :  l'autre  eut  afïez  de  force  pourfe 
fàifîr  d'vne  corde  qu'on  luy  jetta,  &  fut  retiré  dans  le  navire, 
maisil  s’eftoit  tellement  blefle  en  tombant  fur  le  bordage, qu'il 
expira  vne  heure  apres.  Lèvent  contraire  nousrepouflà  en  la 
pleine  mer,  8c nous  mit  dans  vn  eftat  où  nous  n'eftions  pas  tant 
en  peine  de  l'avancement  de  noftre  voyage,que  de  la  confèrva- 
tion  de  nos  vies  ;  parce  que  fi  la  mer  euft  fait  la  moindre  ouver¬ 
ture  dans  le  navire,  il  euft  efté  impoffîble  denous  fâuver. 

Le  lendemain  le  vent  contraire  8c  violent  continuant 
toufiours,  nous  continuâmes  aufîi  noftre  navigation  perilleu- 

fe. 
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(c>en  laquelle  nous  n’avions  point d’autre-e/perance ,  que  celle  1^35. 

que  nous  donnoit  la  nouvelle  Lune ,  qui  nous  promettait  du 
changement.  Mais  quoy  que  le  lendemain  la  Lune  parud  fur 
fhorifon,  l’orage  ne  laifla  pas  de  continuer  de  la  me/me  force, 
jufqu’à  ce  que  la  pluyeabatid  aucunement  le  vent  le  12.  Mayj 
de  forte  que  nous  recommençâmes  à  nous  fervir  de  nos  voiles» 
tafehant  de  tenir  nodre  route  vers  le  ed. 

Le  13.  May  nous  eufmes  vn  calme ,  qui  arrefta  noftre  na¬ 
vire  comme  immobile  au  lieu  où  il  edoit.  Nous  defeouvrions 
la  colle  vers  le  N ort-Eft ,  ôc  dautant  que  nous  eftions  à  tren¬ 
te- feptdegrez,  fix  minutes ,  nous -nous  imaginions  edre  à  la 
hauteur  de  la  code  qui  eft  entre  Cabo  J&lfc  &c  celuy  d'sfgul- 
b^.  Sur  le  fbir  le  vent  fe  renforça,  formant  vn  grand  orage 
du  eft-N ort-wed ,  qui  nous  contraignit  de  nous  éloigner 
de  la  code.  ; 

Le  14.  lèvent  demeura  toûjuors  contraire,  fie  fe  renforça  # 
tellement  que  nous  fuîmes  contrains  d’amener  nos  huniers, 
mais  fur  le  foir  il  fe  leva'vne  tempede  qui  nous  fit  plier  toutes 
nos  voiles ,  fie  nous  fit  aller  le  long  de  la  nui&  au  gré  du  vent. 

Le  2  j.nous  reprîmes  nodre  route  avec  vn  vent  de  wed,tirans 
vers  le  Sud-wed.  Nous  edions  ce  jour-là  à  trente- hx  degrez 
de  latitude. 

Le  16.  May  le  Soleil  nous  amena  vn  vent  de  Nort-Ed,  qui 
nous  fît  mettre  toutes  nos  voiles ,  avec  leurs  bonnettes ,  tirans 
gayementauwed,  fiefaifans  deux  bonnes  lieues  chaque  heu¬ 
re.  Mais  fïir  le  foir  le  vent  Ce  mit  au  N  ort-'wed ,  avec  tant  d’ap¬ 
parence  de  tempede,  qu’il  fut  jugé  à  propos  de  défaire  les 
bonnets,  fie  melme  d’amener  vne  partie  de  nos  voiles.  Et  de 
fait  le  vent  s’augmenta  tellement  de  moment  àautre ,  que  nous 
fufmes  contraints  d’en  oder  tant ,  qu’enfin  il  n* en  reda  que 
celuy  du  grand  mad ,  que  nous  laiflàfmes  jufqu’à  ce  que  le  vent 
redoublent  fès  forces,  femblaft  vouloir  confondre  tous  les  éleT 
mens,  pour  nous  abiimer  dans  ce  defbrdre.  La  fureur  des  vents 
fut  fî  grande ,  que  nodre  navire ,  qui  avoit  refîdé  aux  très  com¬ 
me  yn  rocher ,  edoit  agité  des  flots  comme  vne  petite  barque, 
l’avoüequece  futparvne  protection  de  Dieu  toute  particu¬ 
lière  ,  que  nous  fbrtifmes  de  ce  péril ,  où  nous  devions  appa¬ 
remment  périr ,  puis  que  ce  ne  fut  que  par  vn  miracle  que  les 
mads  demeurèrent  debout  »  fie  ne  cederent  point  à  la  violence 
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des  vents ,  qui  eurent  fans  doute  arraché  6c  renverfé  les  ar- 
bres  les  plusprofondement  enracinés.  Cette  e  ffroyable  têpefte 
continua  le  18.  &  le  19 .  avec  tant  d’opiniafbreté  ,  que  nous  per¬ 
dîmes  entier ementefperance  de  pouvoir côtinuer  nôtre  voya¬ 
ge, puifque  le  premier  quartier  de  la  Lune  n’avoit  point  appor¬ 
té  de  changement  au  temps  :  ce  qui  fit  mettre  en  deliberation, 

1  s’il  ne  ferait  pas  à  propos  de  relafcher ,  6c  d*a!ler  palier  l’Hy  ver 

ton  meten  Je.  enl’Ifle  de  Madagafcar.  L’on  confîderoit ,  que  le  navire,apres 
libération  G  on  avoir  efbé  battu  des  flots  comme  il  avoit  efbé ,  aurait  de  la  pei- 
ae  reiafcliera  ne  ^  refîfter  à  l’avenir ,  &  que  tous  les  agrès  efboient  ou  perdus 

*°  ■  ou  galbés  :  &  quand  mefme  le  vaiffeau  ferait  encore  en  efbat 

derefifber,  qu’aflèuçémentles  vivres  leur  manqueraient ,  6c 
ainfi  qu’il  leur  ferait  impoflible  d’achever  le  voyage.  Il  n’y 
avoit  perfbnne  qui  n’apprauvafb  cette  penfée ,  mais  quand 
l’on  confideroit  que  le  retardement  du  voyage ,  qui  1er  oit  de 
fix  mois  pour  le  moins ,  ne  ferait  pas  moinsfafcheux  que  le  pe- 
*  ril  eminen  t  où  l’onfè  trouvoit ,  l’on  ne  fè  pouvoir  pas  refoudre 
à  relafcher. 

Neantmoins  le  3.  May  le  Prefîdent ,  ayant  ademblé  tous  les 
officiers ,  6c  leur  ayant  reprefênté  l’efbat  du  navire ,  &  le  peu 
d’apparence  qu’il  y  avoit  de  pouvoir  achever  le  voyage  5  mais 
.  au  contraire  qu’il  y  avoit  à  appréhender  que  le  vent  ne  fè  ren- 
fbrçaft  à  rnefure  que  la  Lune  croifbroit  ;  &  qu’en  arrivant  en' 
Septembre  ou  O&obre  for  les  cofbes  d’Angleterre  le  danger 
forait  aufli  grand,  que  celuy  qu’ils  couraient  tous  les  jours  for 
V<m  rcfotut  de  celles  d’Afrique ,  il  fut  trouvé  bon ,  6c  refolu  ,  que  pour  la 
relafcher.  confèrvation  du  navire ,  il  efboit  à  propos  de  relafcher  en  l’Ifle 

de  Madagafcar ,  &d’y  demeurer  jufqu’au mois  de  Septembre: 
parce  que  pendant  ce  temps-là  il  y  arriverait  fans  doute  des 
vaiflèaux  AngIois,qui  nous  pourraient  accommoder  des  voiles 
Sc  des  cordages,  neceiïàires  pour  la  continuation  du  voyage. 

Et  î’nn  relâche  En  fotae  de  cette  refolution  nous  tournafmes  la  poupe  au 
«a  effet,  ventfor  les  deux  heures  apres  midy ,  avec  vn  orage  formé,qui 

nous  empefehoit  de  porter  plus  de  deux  voiles.  Nous  faifions 

{dus  de  deux  lieuës  par  heure,  mais  la  mèr  efboit  fî  grofTe,  qu’eL- 
epaffoit  bien  fouventpar  deffus  le  navire,  &  le  vent  la  pouffoit 
contre  la  poupe  avec  tant  de  violence ,  que  nous  fiâmes  con¬ 
trains  d’cfbayer  le  chafbeau,  qui  fans  cela  courrait  rifque  d’e- 

itre  emporté.  Cet  orage  continua  encore  le  lendemain  ma- 
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tin  avec  pluye&grefle,  mais  fur  le  midy  il  commença  à  ceflèr*  1639? 

Le  premier  jour  de  Iuinnous  continuafmes  noftre  naviga¬ 
tion  avec  vn  vent  de  weft ,  prenans  noftre  route  vers  I'Eft.Le 
vent  nous  permit  de  defplier  toutes  nos  voiles ,  en  forte  qu'en 
vingt-quatre  heures  nous  fifmes  quaraute  lieuës. 

Le  lendemain,  qui  eftoitle  jour  delà  Pentecofte  ,  le  tigre 
que  nous  avions  amené  de  Suratta  ,  mordit  ie  Prefident  à  la 
main,  &laluy  euft  arrachée ,  fijen'y  fufiè  fur  venu  avec  quel¬ 
ques  autres,  qui  luy  fifmes  quitter  prifè.  Sur  les  onze  heures  de 
nuiét  le  vent  changea,  &  le  mit  au  SudSud-Eft,  qui  eftoit  le 
meilleur ,  que  nous  pouvions  fbuhaitter  pour  noftre  retour*  de  On  change  de 
forte  que  nous  changeâmes  de  deftein  en  vn  moment ,  &  re-  tc“)lution 
folufmes  de  le  liazarder  encore  vne  fois ,  de  retourner  vers  le 
Cap  de  bonne  Efperauce ,  &  de  tafeher  de  gagner  ëc  de  faire  ai- 
guade  dans  rifle  de  Sainte  Helene ,  à  cinq  cens  lieuës  du  Cap. 

Cette  refolution  fut  prifè  &executée  en  mefme  temps,  avec 
d'autant  plus  de  joye, que  nous  ne  doutions  quafi  plus  du  fuccés 
’  de  noftre  voyage. 

Le  mefme  vent  continua  le  3.  luin  *  de  forte  que  nous  fai  fions 
plus  de  deux  lieuës  par  heure,  ôc  fur  le  midy  nous-nous  trouvâ¬ 
mes  à  trente-cinq  degrez  trente-huiéfc  minutes. 

Le  4.  Iuinnous  vifmes  quantité  de  Mandas  de  velu  do  ,  mais 
le  vent  tourna ,  en  forte  que  nous  eufmes  de  la  peine  à  tenir 
noftre  route  au  5ud-SucLweft,&  en  fuitte  au  Nort-Nort-veft 
vers  la  cofte.  Nous  apperçeûmes  aufïi  quantité  de  Trombas :  ce 
qui  nous  fit  croire ,  que  nous  n'eftions  pas  fort  éloignés  du- 1  ap 
de  Bonne  Efperance. 

Le  y.  nous  découvrîmes  la  terre  vers  le  Nort-weft  ,  &  con¬ 
tinuafmes  noftre  route  avec  peu  de  vent  vers  le  Nort  &  le 
Nort-weft. 

Le  <j.  nous  n'eulmes  point  de  vent  du  tout ,  c'eft  pourquoy 
nous- nous  amusâmes  tout  le  jour  à  nous  divertir  à  la  peiche. 

N ous  trouvions  tantoft  quarante-trois  &  quarante-huiéfc,  tan- 
toft  cinquante  quatre  &  foixante-trois  brafïès  d'eau..  Le  vent 
fè  renforça  vn  peu  fur  le  loir,  &  nous  fit  prendre  noftre  route 
au  N or  t- weft,  avec  allez  de  progrez. 

Le  7.  Iuin  le  vent  fè  remit  au  weft ,  ce  qui  nous  obligea  à 
chercher  la  cofte  :  mais  fur  le  midy  il  fe  renforça  tellement 
que  fur  le  foir  il  forma  vn  fi  grand  orage ,  que  nous  fûmes 
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1639.  controns  d’amener  tous  nos  voiles. 

Le  8.  Iuin  l’orage  continuant  avec  la  mefme  force ,  il  nous 
futimpofliblele  moindre  progrès  Sur  la  minuiâ:  le  vent  fe  mit 
au  Nor  t ,  &  nous  fit  changer  de  route ,  prenons  celle  du  veffc 
versleNort. 

Le  9.  leventceflà,  &  ayans  pris  la  hauteur',  nous  trouvât 
mes  que  nous  citions  à  trente-cinq  degrés ,  trente  minutes. 
L’eau  y  eftoit  plus  brune  qu’elle  n’avoit  efté  les  jours  prece¬ 
dents  :  ce  qui  nous  fit  remarquer  que  la  tempelte  nous  avoit 
éloignées  de  la  terre ,  &  qu’ellenous  avoit  reculés  vers  le  Æud- 
Apres  midy  nous  eulines  encore  le  vent  du  Nort-  welt ,  avec 
vn  orage  effroyable ,  qui  nous  contraignit  d’amener  les  voi¬ 
les,  bc  de  nous  biffer  aller  au  gré  du  vent,  en  danger  d’eltrc 
pouffes  fur  la  coite.  Ce  fut  là  fans  doute  la  plus  fafcheulè  nuiéb 
que  nous  ayons  eu  en  tout  noftre  voyage  :  Car  le  patron  du 
navire,  appréhendant  les  reproches  de  lès  fuperieurs,  s’iln’ar- 
rivoit  dans  Tannée  en  Angleterre ,  hazarda  tout ,  pour  taC- 
cher  de  vaincre  Topiniaftreté  du  vent  :  mais  voyant  enfin  qu’il 
y  travailloit  inutilement ,  il  avoüa  enfin  que  c’eftoit  la  aer- 
ptt  îtlalche.  niereneceffité,  qui  le  contraignoit  de  relalcher,  &  qu’il  n’y 

avoit  point  d’autre  moyen  de  làuver  le  vaiffeau ,  &  les  per- 
lonnes  qu’il  portoit.  Il  ne  fut  point  délibéré  fur  cette  décla¬ 
ration  ,  mais  Ton  exécuta  auffi-toft  la  relolution  qui  avoit  ellé 
prilè  cy-devant ,  d’aller  hy  vemer  dans  Tille  de  Madagafear. 
Nous  tournafînes  doncques  encore  vne  fois  la  poupe  au  vent, 
&  changealmes  entieremement  de  route. 

Le  temps  le  mit  au  beau  le  11.  de  Iuin ,  mais  lurlaminuit  le 
Ciel  le  couvrit  de  nuës  fi  noires ,  que  nous  ne  pouvions  pas 
douter  de  l’orage,  qui  y  furvint  immédiatement  apres ,  &  qui 
continua  les  trois  jours  fiiivants. 

Vn  tigre  entre  fl  ceflà  le  1  j.  &  le  vent  cftant  weft-Nort-weft  nous  prîmes 

«nragé.  noftre  route  vers  le  Nort-eft ,  &  filmes  en  vingt-quatre  heu¬ 

res  trente  trois  lieuës.  Ce  jour-là  vn  de  nos  matelots  fut  mordu 
à  la  jambe  par  le  tigre.  Ce  bon  homme  qui  eftoit  aagé  de  foixa- 
te  trois  ans ,  en  avoit  eu  vn  foin  particulier ,  &  luy  donnoit 
iouvent  de  la  viande  fraifche  :  mais  il  en  fut  fort  mal  recom- 
penfé-,  car  cet  animal  s’attacha  fi  opiniaftrement  à  ce  pauvre 
matelot,  que  fix  hommes  ne  le  pouvans  pas  obliger  à  lalcber 
prile ,  l’on  fut  contraint  de  luy  donner  vn  coup  de  couteau 
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dans  la  gorge ,  &  de  le  tuer.  Le  Prefident  Pavoit  achettë  fort 
jeune ,  &  croyoit  l’avoir  fi  bien  apprivofe ,  que  non  feulement 
nous  nous  en  aivertiffions  comme  d’vn  chien ,  mais  on  luy  per- 
mettoitauflî  de  fè  promener  par  le  navire  ;  fans  que  jufqu’à 
lors  il  euft  offenfe  perfonne  linon  le  Prefident,  qu’il  bleflà  àr 
la  main ,  comme  nous  venons  de  dire.  Tant  qu’on  luy  avoir 
doné  de  la  chair  frailche  cuitte,&  qu’il  avoir  dequoy  fe  nourrir 
grafiement,  il  ne  s’efloit  point  advifé  de  s’acharner  à  de  la 
chair  humainej  mais  depuis  quon  le  noiirrijffbit  de  chair  lalée 
ou  fumée,qu’il  n’aymoit  point,  l’on  remarquoi  t  que  la  férocité 
naturelle  n’eftoit  pas  tellement  efteinte  en  luy ,  qu’il  ne  s’en 
fallufl  donner  de  garde:ce  que  neantmoins  l’on  négligea  de  fai¬ 
re  j  de  forte  qu’il  en  arriva  cet  accidet ,  dont  le  matelot  de¬ 
meura  long- temps  malade  au  li£fc. 

Le  16.  Iuin  nous  filmes  quarante-quatre  Iieuës.  Le  17.  nous 
en  fifmes  cinquante  avec  le  vent  d’Eft-Sud-Efl,  prenans  noftre 
route  vers  le  Nort-Eft.Le  18.  nous  en  filmes  trente  avec  le  vent 
de  weft-Sud-weft.  L  e  19 .  nous  en  filmes  quarante,^  le  lo.apres 
en  avoir  fait  trente,nous  nous  trouvalmes  à  trente  &  vn  degrés 
&  quinze  minuttes  de  latitude.  N ous  continuions  toûj  ours  de 
prendre  la  route  de  TI  lie  d e  M(tdaga/car,  ôc  dautant  que  nous 
nous  approchions  du  Levant,  &  des  chaleurs  de  ces  quartier' 
là,  nous  commandâmes  à  quitter  nos  habits  d’hy  ver  pour  /ren_ 
dre  ceux  d'Efté. 

Le  13  .Iuin  nous  aperceûmes  au  point  du  jour  vaifieau,que  Rcncffuc  d’ 
nous  vilmes  aufïi-  tofl  approcher  de  nous  ’  ^ous  crûmes  d’a-  JjV5”  a' 
bord  que  e’efloit  le  navire  du  Capitale  v «dtfe/, que  nous  aviôs 
laifTé  à  Cananor-,  mais  nous  noi^eilrompâmes  quafi  en  mefme 
tëps,quand  le  pavillon  du  Roy  d’Angleterre  nous  fit  connoître: 
que  c’eftois  w  vaiireau  de  la  nouvelle  Compagnie,dont  le  Ca-! 
pitainc  weddel  efloit  le  premier  fondateur,  &  où  le  Roy  mefme 
le  trou  voient  interefle.  Ileftoit  de  cinq  cens  tonneaux ,  &  il  y 
avoit  quatre  mois  qu’il  efloit  party  d’Angleterre ,  fous  la  con¬ 
duite  du  Capitaine  ffal  5  qui  fit  dire  au  Prefident,  qu’il  lèroit 
bien  aile  de  le  vifîter  dans  fbnbord,  mais  que  le  mal,  qu’il  avoir 
au  bras  ,1’empefchant  de  monter  ôc  de.delcendre^l  le  fiipplioit 
de  luy  faire  l’hôneur  de  le  venir  voir  dans  fbn  navire.  Le  temps 
efloit  fi  beau, que  le  Prefident  fit  auffi-tofl  mettre  fa  chalouppe 
en  merx&  pafla  dâs  le  bord  de  raucre,emmenant  avec  luy  lepa- 
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tron  de  fon  navire ,  le  médecin  6c  moy .  Le  Capitaine  nous  re  - 
ccut  6c  nous  tretta  parfaitement  bien,  6c  nous  entretint  le  refte 
du  jour,  à  nous  dire  des  nouvelles  de  F  Europe  :  mais  ce  qui  nous 
réjouit  le  plus  ce  fut  l’offre  qu’il  nous  ne ,  de  nous  alîifter  de 
voiles  6c  de  cordages ,  fi  nous  ne  trouvions  point  de  vai fléaux 
de  Fancienne  Compagnie  dans  l’Ifle  de  M<tdagafca,r.  Sur  le  foir 
nous  retournafmes  dans  noftre  bord,  &  le  lendemain  le  Capi¬ 
taine  H<*/ nous  envoya  encore  prier  à  difner.  En  prenant  congé 
les  vns  des  autres ,  il  fut  refolu ,  que  Fon  le  lèpareroit,6c  que  ae 
part  6c  d’autre  Fon  feroit  toute  la  diligence  polfible ,  pour  taf- 
cherdegaignerl’Iflede  Madagafcar  :  &  en  fuitte  de  cette  refo- 
lution  le  Capitaine  HW,  quicommandoit  vn  navire  beaucoup 
plus  petit  6c  moins  chargé  que  le  noftre,  prit  le  devant,  avec  vn 
vent  de  Sud-Eft. 

Le  premier  jour  de  Iuiîlet  nous  le  perdifmes  de  veuë ,  &  fur 

riflè'deMads-  -e  nous  delcouvrilmes  la  cofte.Nous  ne  pouvions  pas  d’ou- 

gafear.  ter  que  ce  ne  fut  fille  de  M  adagafear ,  ceft  pourquo  y  l’on  veil¬ 

la  toute  la  nuid:  pour  prëdre  garde  à  ce  que  F  6  n’en  approchait 
s  point  de  trop  prés ,  comme  auffi  à  ce  que  Fon  ne  s’en  elloignaft 

pas  trop,  parce  que  le  vent  de  terre  régnant  fur  toute  la  cofte, 
'jell  forr  difficile  d’en  rapprocher  quand  on  a  perdu  la  hauteur, 
,  'ne  d’ailleurs  il  eft  fort  dangereux  d’en  approcher  de  nuiét, 
'  a  eaux»  jes  rochers  qui  font  à  la  pointe  de  Fille,  6c  parti  culie- 

o  d  Us  arrivent.  re!?ent  f1  Vjjdê  d’vne  petite  Ifle  qui  eft  à  l’entrée  de  la  Baye. 

r  2#  j  j  arnvalmes  à  Fille  de  Madagafcar ,  6c  en- 
tralmes  dans  la  Baye  d.  ç  ^ u pu(fi « ?o u nous  ne  trouvalmes  point 

ce  fonds ,  qu’a  vn  quart  de  &ng  de  terre  ,  où  nous  mouïllaf- 

meslanchreavingt  cinq  bralie»  <a*eau,  bien-heureux  d’avoir 

tïouve  vn  bon  port  apres  avoir  elW  tant  6c  de»  fi  grands 
périls.  *  *  & 

Sore'dcux6”1  Goitre  joye  redoubla  à  la  veuë  de  deux  navires  AngJoîa  de 


IviXLET. 

PcfcouvrcRt 


vai  fléaux  An-  -»a  meime  compagnie,  que  nous  trouvafmes  dans  la  Baye*  dont 
gi°iï,  1  v  n  retournoit  en  Angleterre ,  &  l’autre  aîloit  continuer  Ion 

voyage  des  Indes.  Il  n’y  avoit  que  trois  mois  que  ce  dernier 

eftoit  party  des  colles  d’Angleterre  fous  la  conduitte  du  Capi¬ 
taine  ,  &  eftoit  du  port  de  quatorze  cens  tonneaux.On 
1  appeloit  Londres ,  &  c’eftoit  làns  doute  vn  des  plus  beau» 
vaifleaux  que  j ’aye  jamais  \ en.  Le  Capitaine  vint  aulîi-toft  fa 
Iiierle Prefident ,  accompagné  d’vn  jeune  marchand,  6c  luy 
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offrit  de  l’affifter  de  tout  ce  dont  il  auroitbefbin  pour  la  conti-  1  ^  3  9» 
nuation  de  Ion  voyage. 

Le  3.  Iuillet  les  officiers  des  trois  navires,  s’aflemblcrent 
dans  noflre  bord,  pour  délibérer  enfêmble  de  quelle  façon  Ton 
trai  tteroit  avec  les  habitans ,  afin  de  ne  leur  donner  poi  nt  d’oc» 
cafion  6c  de  pretexte  d’encherir  leurs  vivres ,  6c  il  fut  refolu 
que  l’on  n’achetteroitrien  qu’en  communiqué  pour  cet  effet 
chacun  rapporteroitles  marchandifes ,  que  l’on  avoit  deflein 
de  troquer,  qui  fèroient  débitées  par  les  Secrétaires  des  trois 
navires.  Mais  dautant  que  les  raffades,  les  paternoflrres  6c  les 
agates  que  nous  avions  apportées  des  Indes,eftoientfàns  com¬ 
parai  fon  plus  belles,  que  celles  que  les  autres  avoient  chargées 
en  Europe,  il  fut  trouué  bon  que l’onne les  produiroit point 
que  les  autres  ne  fuffent  vendues.  De  cette  façon  nous  achet- 
tionstous  les  j  ours  quatre  bœufs  pour  quarante  raffades  de  ver¬ 
re  ,  que  les  habitans  du  pais  appellent  rangus .  L’on  achettoit  i»  marc W 

vn  mouton  pour  deux  6c  vn  veau  pour  trois  rangus  ,  &pourvn  ^ifc*  que  l’un 

cercle  de  cuivre  de  dix  oudouzepoulcesde  tour,  l’on  achet-  Jgafcar, 
toit  vn  bœuf,  qui  coufteroit  icy  pour  le  moins  trente  efeus. 

Le4.Iuillet,le  Prefident  6c  les  Capitaines entrè¬ 
rent  dans  la  riviere ,  à  de  ffein  de  découvrir  le  pais ,  &  de  voir  fi 
l’on  amenoit  beaucoup  debeffail.  Nous  trouvées  aupresde  la 
tente  du  Capitaine  Wtlles  environ  trente  hommes,  6c  quelques 
femmes ,  qui  y  avoient  apporté  du  lai  et  à  vendre.  Ils  avoient 
auffi  amené  environ  vingt,  tant  bœufs,  que  moutons  8c  chè¬ 
vres  ,  mais  dautant  qu’ils  nous  firent  .entendre  que  l'on  en 
ameneroit  bien-  toit  en  plus  grande  quantité ,  nous-nous  con- 
entâmes  de  faire  provifion  pour  trois  jours'  feulement  J 

Le  6. le  Prefident  donna  à  difner  aux  Capitaines?^/  llesècFJ'oa^ 

6c  à  tous  les  officiers  des  deux  autres  navires ,  6c  quelques  jours 
apres  le  Capitaine  Willes  traitta  toute  la  compagnie .  N  ous  diC  z  *  Angfoî» 
nions  prefque  tous  les  jours  chez  luy  5  mais  ce  jour-là  il  nous  fit  ^edicau'p^ 
vh grand  feftin ,  6c  au  fbrtir  du  dilher,  il  nous  donna  la  co-  fidenr. 
medie,  qui  dura  plus  de  trois  heures. 

Le  14.  Iuillet,  le  Capitaine  H  al  pourfûivit  ion  voyage  des  In¬ 
des,  6c  le  16.  le  Capitaine  Willes  partit  auffi,  apres  nous  avoir 
pourveu  de  voiles  6c  de  cordages,6c  de  tous  les  agrez  dont  nous 
avions  b  efoin  pour  la  continuation  du  noft re.Son  deflein  eflroit 
de  mouiller  aux  Maldives ,  jufqu’au  yingtiefme  d’Aouft  ,afib 
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d’arriver  à  Sttratta  aufortir  de  l’Hyver.  N  ou  s  l’accâpagnafines 
jufquesd rifle,  qui  eft  à  l’entrée  de  la  Baye, 8c  apres  avoir  pris 

congé  de  luy ,  nous  defcendîmes  dans  11  fl  e ,  ou  nous  trouvai 
mes  quantité  de  coquilles ,  fort  bizarres  8c  fortrares,  plufleurs 
fortes  de  poiflbns ,  que  la  mer  y  avoit  jettes,  8 c  de  Cocos  pour, 
ris,  que  le -vent  y  avoit  pouflèz,  depuis  la  cofte  Orientale  de 
rifle  de  Mdddgtfar,  ou  il  en  vient,  mais  non  du  cofté  de  U 
Baye  de  faint  Augufttn,  qui  eft  oppofée  au  eft. 

Le  il.  luillet  le  Prefident  alla  loger  dans  la  tente  ,  qu’il  avoir 
fait  dreflèr  fu  rie bord  delà  mer,  a  deflèin  d’y  demeurer  juf. 
qu’à  ce  que  la  fàifon  luy  permettroit  de  Ce  rembarquer  pour 
le  retour.  L’on  y  fit  auffi  quelques  huttes  ,  pour  les  foîdats 
qu’il  avoit  auprès  de  luy ,  pour  laièureté  de  fà  perfonne  j  pour 
les  ouvriers  qui  travailioientàla  réparation  des  agrez  &  pour 
les  bouchers,  qui  tuoient  8e faloient  les  bœufs,  pour  la  pro- 
vifion  du  navire  :  mais  le  Dimanche  tout  le  monde  venoit  à 
bord,  pour  oüir  le  Prefche, 

Le  seigneur  de  En  ce  lieu-là ,  8c  à  environ  quatre  lieuës  du  havre  demeure 

ccs quartiers .  vn  Seigneur ,  qui  avoit  trois  fils ,  dont  l’aifiié  s’appelle  MaJJ'ar. 

^  U  nous  vinrent  voir  tous  trois ,  avec  vne  fiiitte  d’environ  cent 

hommes ,  armés  d’azagayes.  Ils  avoient amené  environ  trois  i 
cens  bœufs ,  Sc  quantité  de  moutons ,  de  che  vres ,  de  volaille, 
de  citrons  Sc  d’orenges ,  pour  les  troquer  ave.  *  nos  marchan¬ 
dées.  En  approchant  du  Prefident,  ils  s’arrefterent  quelque 
temps,  pour  obfèrver  noftre  contenance,  &  apres  cela  l’aimé 
des  trois  freres  s’avança ,  8c  donna  au  Prefident  douze  che- 
•  vres,  8c  fes  deux  femmes- luy  donnèrent  chacun  vn  chapon* 

gras.  Le  Prefident  luy  fit  prefènt  de  trois  filets  de  coral  de 
verre ,  de  deux  à  chacun  de  fès  freres,  8c  d’vne  raflàde  à  cha¬ 
cune  des  femmes.  C’eftoit  bien  peu  de  chofè  à  noftre  égard  j 
*  •  mais  ils  ne  lai  fièrent  pas  de  l’eftimer  beaucoup ,  8c  ne  fe  pu¬ 
rent  pas  empefeher  de  témoigner  la  joye  qu’ils  en  avoient. 

Qui  fait  aiîian.  Us  arborèrent  vne  grande  perche  ,  pour  fèrvir  de  marque  à 

ce  avec  le,  An-  i^n; _ «i _ j  ■  _A  LL _ _ j- 


\ 


\ 


l’alliance  qu’ils  pretendoient  faire  avec  nous  5  promettons  de 
punir  feverement  ceux  qui  nous  ofFenfèroient ,  8c  nous  prians 
de  donner  ordre  de  noftre  cofté  à  ce  qu’il  n’y’arrivaft  point  de 
defbrdre.  Ils  nous  prièrent  auffî  de  leur  faire  entendre  noftre 
mufique,  où  ils  témoignèrent  prendre  grand  plaifir.  Ils  nous 

vendirent  dix  bœufs  gras ,  quelques  moutons  8c  chevres,8c  de 

la 
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la  volaille.  I  Is  nous  vendoient  vn  mouton  gras ,  dont  la  queuë  1 63  9m 
pefoit  vingt  à  vingt-quatte  livres ,  pour  fopt  ou  iiuiéfc  grains  de 
coral  ou  d’agate ,  &  vn  chapon  pour  trois  ou  quatre  grains  de 
faux  coral.  Ils  ne  vouloient  point  de  noftre  argent ,  parce 
qu’ils  font  allez  heureux  ,  pour  ne  point  connoiltre  lava  leur 
d’vne  chofe  ,  qui  fait  vne  partie  des  mal-heurs  du  refte  du 
monde. 

Nous  n’avions  quafi  point  d’autre  divertiflement ,  pendant 
les  fïx  fepmaines  que  nous  fejournâmes  dansl’Ifle,  que  de  ti¬ 
rer  au  blanc  avec  l'arc  8c  la  flefohe,  ou  de  peicherà  l'hame¬ 
çon  ou  au  filet.  Nous  prenions  quantité  de  poiiîon  &  d’hui- 
itres,  que  les  habitans  du  lieu  appellent  Or/wg,  fit  qui  s’atta¬ 
chent  aux  arbres  8t  aux  buiilons ,  qui  font  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  laquelle  les  couvre  à  la  haute  marée.  Elles  font  aufli 
grofïès  que  les  noftres,  &:  font  pour  le  moins  auffi  délicates 
que  celles  d’Angleterre  j  c’eft  ponrquoy  j’en  faifois  fouvent 
vn  fort  bon  repas ,  en  me  mettant  au  pied  de  quelque  citron¬ 
nier,  ou  jetrouvois  la  viande  &  la  fàulce  pour  mon  déjeuner, 
le  me  diverti  dois  fouvent  aufli  à  tirer  dans  la  foreft ,  qui  cou- 
vroit  la  plaine,,  en  laquelle  le  Prefident  avoit  fait  drefler  la 
tente. 


Depuis  le  5.  jufqu’au  hui&iëme  d’Aouft  il  panitvnefî  gran¬ 
de  quantité  de  fauterel  les,  qu’elles  nous  oftoient  la  veuë  du  S  o- 
leil.  Les  habitans  les  mangent,  mais  dis  en  prennent  aufli  vn 
prefage  de  famine  St  de  mortalité  pour  leur  beflail.  Vne  feu¬ 
le  petite  pluye  les  diflipa  toutes. 

Pourcequieflde  l’Ifle  de  Madagaftar,  que  nous  appelions  A  o  v  s  Y. 
l’Ifle  dcS-Laurens  :  ou  parce  qu’elle  fut  défcouverte  par  Z  au-  Défi  ripcion  de 
rens-,  fils  de Francifco  *4lmeyâa ,  General  de  l’armée  du  Roy  de  c  Mada*î 

Portugalaux  Indes ,  ou  parce  qu’elle  lefutlejourde  S.  Z  au-  0 
rens  en  l’an  1506.  Elleefl  fltuée  en  la  Zone  torride ,  s’eflendant  sa  gtaniem*; 
du  N ort  au  Sud  jufqu’au  delà  du  Cercle  de  Capricorne  ,  de¬ 
puis  le  io.jufqu’au  vingt  fixiéme  degré.C’eft  fànsdoutevne  des 
grandes I fies  dumonde  j  puis  qu’elle  aplus  de  cent  cinquante 
neiies  de  long, fur  cens  ou  quatre-vingts  de  large,  ôt  a  plufîeurs 
bons  havres  :  dont  les  huiâ  principaux  font,  la  Baye  de  S -tint  scslywe«i 
'-sfuytftw  *  où.  nous  abordâmes,  S,  lagofl^Anton  Gily<£  Antipera^  1 

d eS.iuli  en^deSainte  Marie  ,de  Saint  Sebaflictl ,  de  Saint  Roman }  ‘ 

&  de  M  anatenga.  Ses  montagnes  font  la  plus  part  couvertes  / 

IL  Partie.  Yy^  \ 
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de  citronniers  &  d’orengers ,  &  s’il  y  en  a  qui  foient  nües ,  leur 
roc  eft  compoie  d’vn  beau  marbre  blanc, d’où  fourdent  les  plus 
belles  de  les  meilleures  eaux  du  monde.  Il  y  en  a  qui  font  reve¬ 
nues  d’arbres  ,  qui  donnent  du  bois  de  toutes  fortes  de  cou. 
leurs,  mais  principalement  de  l’ebene,  &d*vn  certain  bois> 
qui  approche  de  la  couleur  de  celuy  de  B  refil,  dont  ils  font  le 
foft  de  leurs  lances  ou  azagayes ,  Scdes  Tamarindes,  danslef. 
quelles  fe  retirent  vn  nombre  infiny  de  linges  de  d’oylêaux, 
de  en tr 'autres  vnc  cfpece  de  poules ,  de  la  grandeur  d’vn  d’in, 
don  3  finon  qu’elles  font  toutes  noires ,  de  marquetées  de  pe¬ 
tites  taches  blanches.  Elles  ont  fa  telle  mcflëe  de  rouge  de  de 
_  bleu ,  de  au  front  vne  corne ,  jaune ,  de  on  les  trouve  dans  les 
bois  à  centaines  paiftre  enlemble. 

L’on  y  trouve  aufli  en  grande  quantité  la  gomme,  que  les 
droguiftes  appellent  Sang  de  dragon  ,  que  l’on  tire  de  la  fleur 
d’vn  arbre ,  qui  eft  de  la  grandeur  d’vn  poirier ,  mais  bien  plus 
branchu,  &  moins  fueillu.  Lesfueilles  qu’ils  portent  font  plus 
longues ,  mais  plus  eftroites  que  celles  du  Laurier ,  de  l’on  pille 
la  fleur  pour  en  tirer  le  foc ,  que  l’on  forre  dans  des  cannes 
creufes,  où  il  prend  la  forme,  qu’il  a  quand  on  l’apporte  en 
Europe.  Il  s’y  trouve  aufli  de  l’aloës.  dont  nous  avons  parlé 
cy-deflus  en  la  defoription  de  Pille  de  Zocator*.  Celuy  qui  vient 
en  Madagascar  pas  11  bon quel’autre, parce  qu’il  eft  fauva- 

ge  j  mais  il  ne  laifle  pas  d’auoir  fonvlàgeenla  Medecine,  de 
d’eftre  bienfouvent  employé  au  lieu  de  l’autre.  Ils  ont  aufli  du 
cotton  de  de  l’Indigo  j  mais  ils  ne  le  mettent  pas  en  pafte,  com  - 
me  dans  l’Indofthan ,  de  ailleurs. 


nfe  eft  riche  Leurs  plus  grandes  richelïès  ne  conliftent  qu’en  beftail  :  car 
•n  bcftaiJ,  jls  ne  labourrent  la  terre ,  quepour  en  tirer  vn  peu  de  ris  ,  qui  y 

eft  fort  bon,  &pour  y  faire  venir  des  £e  veroles,  des  citrouil¬ 
les  ,  &  de  cette  forte  de  melons  que  les  Perles  appellent  Har- 
pus.  Il  y  a  aufli  plulieurs  fortes  de  citronniers  &  d’orengers, 
qui  produifent  deux  fois  Pan  ,  des  Tamarindes ,  des  Cocos ,  de  des 
\  B  annan  as.  Il  n’y  a  point  de  maifon  où  Pon  ne  nourriflè  des  mou. 

s  ches  à  miel ,  mais  ils  n’ont  pas  encore  Pinvéntion  de  faire  la 

cire,ny  d’employer  leur  miel,  qu’à  en  faire  vn  breuvage  avec 
du  ris ,  donc  ils  fe  fervent  au  lieu  de  vin.  La  terrre  y  donne  du 
fol  ôc  du  falpétre ,  de  l’on  y  trouve  fur  les  coftes  quantité  d’am- 
bregris.  L’on  dit  aufli  qu’il  y  a  des  mines  d’or  Ôc  d’argent  ^.mais 
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les  habitans,  qui  ne  fe  fervent  point  de  ces  métaux ,  &  qui  * 
aiment  bien  mieux  Teftain  que  1  argent ,  ne  fe  font  pas  encore 
avifez  d'y  foüiller.  ' 

L'Iflede  eft  fort  peuplée,  &  les  habitans  font  la  -süe  rft  fort 

plus  part  noirs ,  de  belle  taille  &  fort  bien  faits.  I  Is  n'onr  pour  "«p^e. 
tout  habit  qu  vne  piece  de  toile  de  cotton  rayée,  de  plufieurs  al,uaas*  ‘ 
couleurs ,  quils  noüent  fur  les  hanches ,  en  forte  que  1* vn  des 
bouts  pend  fur  le  devant  jufques  aux  genoux  ,  &  l'autre  par 
derrière  jofqu’au  jarret ,  8c  la  nni£t  ils  i’oftent ,  8c  la  font  fèr- 
vir  de  couverture.  Ils  fè  couchent  fur  vne  natte,  & daurant 


que  leurs  huttes  ne  font  faites  que  de  branchages ,  à  la  refer- 
ve  des  petites  maifons  de  bois,  qu'ils  font  pour  leurs  Princes, 
ils  font  dufeu  de  tous  coftez,  contre  le ferein,  qui  y  eft  dange¬ 
reux.  Il  y  en  a  qui  portent  au  defTus  du  nombril  vn  rang  de  co- 
ral  de  verre  de  plufieurs  couleurs ,  8c  plufîeurs  raiïàdes  au  col, 
aux  bras  ou  au  aefliis  du  coulde ,  Sc  aux  jambes  fous  le  jarret. 
Les  hommes  ôdes  femmes  ont  les  oreilles  percées ,  8c  y  paf- 
fent  de  grands  cercles  de  cuivre  ,  prefque  fèmblables ,  mais 
non  pas  u larges  que  ceux  qu’ils  portent  aux  poignets,  8c  au 
defTus  de  la  cheville.  Ils  ont  les  cheveux  fort  noirs ,  mais  non 


également  frifés  par  tout ,  8c  les  mettent  en  plufieurs  trefles , 

qui  leur  battent  fur  le  derrière  de  la  tefte,  mais  ils  ne  croifïènt 

quafi  point,  quoy  qu’ils  les  graillent  inceflàmtnent ,  St  qu'ils 

fiflent  ce  qu’ils  peuvent  pour  avoir  les  cheveux  longs.  Il  n'y 

a  quafi  point  de  différence  entre  les  habits  des  femmes  &  ceux 

des  hommes ,  finon  que  les  femmes  portent  auflï  v  ne  efpece  de  • 

corps  de  juppe,  fans  manches ,  8c  que  la  toile,  dont  elles  fè 

couvrent,  eft  fi  large  qu'elle  cache  prefque  les  cuiflèsjufqu’aux 

genoux.  Elles  portent  la  dedans  leurs  enfans  fur  le  dos,en  forte 

que  paflànt  les  jambes  fous  les  bras  ils  en  ferrent  fi  bien  la  me- 

re,  qu'ils  y  demeurent  comme  collés  au  corps ,  bien  que  de  la 

façon  que  la  mere  les  porte  il  femble  qu'ils  s’aillent  renver- 

lèr,  8c  le  rompre  l'efpine  du  dos.  La  fidelité  des  femmes  y  eft  FMciîté  de» 

àl'efprenve ,  8c  les  hommes  ne  dédaignent  point  defèfèrvir  Mada§afc«^ 
de  leur  confeil.  Il  n'y  a  point  d'homme  qui  ait  moins  de  deux 
femmes ,  mais  en  des  huttes  fèparées.  La  plus  âgée  eft  celle 
pour  laquelle  il  a  le  plus  de  déference  *  quoy  qu'il  n’entrepren¬ 
ne  point  d'affaire ,  &  qu'il  ne  fàflè  point  de  marché ,  qu'il  n’ait 
confulté  T  vne  &  l’autre.  Ils  les  admettent  de  leurs  parents 
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1630.  pour  vh  certain  nombre  de  bœufs ,  ou  d’azagay  es ,  ou  d’autres 

armes.  Ils  puniflent  de  mort  Padultere ,  &  mefme  la  (impie 
fornication  5  mais  auffi  ne  foupçonnent-ils  pas  legerement  les 
vus  les  autres.  Us  (ont  fort  libres  en  la  converfation ,  &  il  n’y 
a  point  de  familiarité,  dont  ils  n’vfent entr’eux ,  (ans  donner 
ou  prendre  de  l’ombrage.  Il  y  ayoit  des  jeunes  femmes ,  qui 
ne  faifoient point  de  difficulté  d’entrer  en  noftre  tente,  &c  il 
y  eneutmefine  vne  entr*  autres,  qui  n’en  fit  point  de  prendre 
vne  demes  chemifts  des  mains  duPrefîdent,  qui  la  pria  de  la 
porter  pour  l’amour  de  moy:8celle  la  porta  deuxjours  en  effet, 
mais  apres  cela  elle  la  mit  en  pièces, pour  l’employer  à  d’autres 
choies. 

îlsont  iucœur.  ,;Les  hommes  ont  du  cœur ,  &  fè  fervent  fort  adroi  ttement  de 

leurs  lances, fléchés  &azagayes,qu’ils  portent  par  tout.En  tra¬ 
vaillant  ils  ont  leurs  armes  auprès  d’eux,  &dés  l’aage  de  hui  t  ou 

_  neuf  ans  ils  en  portent.  Il  y  a  mefmès  des  perfonnes  de  condi- 

ieurs  armes*  .  .  r  *■  ,  r-rr  .  .  r  •  ^  „ 

tion,  qui  font  porter  des  faifièaux  de  vingt-cinq  ou  trente  aza- 
gay  es  derrière  eux.  Us  fe  fervent  auffi  d’arcs  &  de  fléchés ,  & 
’  leurs  arcs  ont  pour  leaioins  cinq  ou  fîx  pieds  de  long ,  ayans 
la  corde  allez  lafehe ,  mais  ils  ne  laiflènt  pas  de  faire  partir  la 
fléché  avec  vne  viteflè  &  vigueur  admirable.  En  lançant  leurs 
azagayes  ou  javelots  ils  font  plufieurs  poftures-ôc  tirent  fi  jufte, 
qu’il  n’y  a  ponit  d’oy  fèau  qu’ils  manquent  à  quarante  pas . 

Les  habitans  de  Madagafcar  font  fèparés  en  plufieurs  tribus, 
qui  compofent  des  hordes  de  cent ,  deux  cens  &.  trois  cens  per- 

Lear 'chef  perfonnes, &vivent  comme  lesTartares,fbus  vn  chef  qu’ils  ap- 

•  *  K  ‘  pellent Tfchich,  c’eft  adiré  Roy  ou  Seigneur.II  y  avoit  deux  ae 

ces  Princes,  qui  demeuroient  dans  vn  bois  auprès  de  noftre 
tente  ,  où  on  leur  avoit  bafty  des  huttes  fous  des  tamarin- 
des.  Quand  leur  bcftail  fè  multiplie  en  forte  que  l’herbe  leur 

*  f  *  i  (T  J- 

manque,  ils  fè  font  la  guerre  les  vns  aux  autres ,  Ôc  tafehent 
de  prendre  fur  leurs  voifîns  de  quoy  le  faire  fubfîfter.  Le 
Roy  Majjar ,  que  nous  venons  de  nommer ,  nous  dit  qu’il 
s’eftoit  ligué  avec  deux  autres  R.ois^nommè$Maibicoie)SthrchJ 
Targo  &  ^ndiam  pilota,  avec  lefquels  il  faifoit  eftat  de  faire 
vn  corps  de  cinq  cens  hommes ,  à  deflein  d  attaquer  quelques 
vns  de  leurs  voifîns ,  qui  pofïèdoient  de  meilleures  prairies 
qu’eux.  CcsP rinces  ont  vn  pouvoirafles  abfolufür  Ieursfuj  ets, 
&  puniflent  affez  feverement  les  crimes  qui  fè  commettent  en 


Lear  chef. 
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*  *  * 

IeurrelFort,  &  qui  pourraient  troubler  le  repos  public  :  mais  3  9* 
cette  dignité  n’eft  pas  fl  fort  attachée  aux  familles ,  qu’apres  là 
mort  du  Prince  celuy  quilè  trouve  leplus  forme le  rafle  nom¬ 
mer  à  cette  prétendue  couronne. 

Il  feroit  bien  diificiie  de  dire  quelle  eft  leur  religion  :  linon  Leur  Religion.  • 
qu'ils  croyent ,  ace  que  j  ’ay  peu  apprendre ,  qu’il  y  a  vn  Dieu , 
qui  a  fait  le  Ciel  &  la  Terre ,  8c  qui  doit  vn  jour  punir  les  mau- 
vailès  actions, &  recôpenlèr  les  bonnes,  l'ay  veu  vn d’entr’eiîx^ 
qui  eftoit  fans  doute  leur  P  relire, monter  fur  vn  arbre,&  parler 
plus  d’vne  demy  heure  au  peuple  qui  s’y  eftoit  aflèmblé  j  mais 
pas  vn  de  nous  ne  (cachant  leur  langue,  je  ne  puis  pas  dire  ce 
qu’il  leurcon toit  :  nyaufîi  qu’elle  différence  il  y  a  entre  leurs 
Preftres  &  les  autres  5  fînon  que  je  remarquay  qu'ils  portoient 
au  bout  d’vne  canne  vne  partie  d’vne  queue  de  vache,  8c  qu’vn 
d’entr’eux  s’eftoit  laifïé  croiftre  les  ongles  des  deux  premiers 
doigts  de  la  main  droite  aufîi  longs  que  les  griffes  d’vn  aigle. 

Chafque  canton  ou  ordre  a  fbnP  relire, qui  veulent  faire  croire 
qu’ils  font  forciers,  6c  qu’ils  peuvent  lier  le  diable ,  8c  le  forcer 
de  faire  ce  qu’ils  défirent  de  luy. 

Les  Portugais  de  l’ifle  de  Ma^pnbiquey  qui  n’eft  qu’a  vne  de-  L’ifle  de  Mo- 
my  lieuë  de  la  terre  ferme  ytte,  y  onueftably  vn  allez  ioly  zambl<lue- 

commerce  d’aloës,  de  fang  de  dragon ,  d’ebene  8c  d’autres 
drogues.  Car  le  Capitaine,  qui  commande  pour  le  Roy  deP  or-* 
tugal  en  cette  Ifle ,  laquelle  n’a  qu'vne  demy  lieuë  de  tour ,  8c 
qui  profite  pendant  les  trois  années  de  fon  gouvernement  de 
trois  cens  mille  ducats,  ou  fix  cens  mil  efcus,tire  beaucoup  d’a¬ 
vantage  du  voifinage  de  Madagxfcar ,  encore  qu’il  prenne 
lès  plus  grandes  richeflès  à  SojfaLa ,  où  il  a  Ion  faefteur  &  où  les. 

Portugais  ont  aufîi  vn  fort. 

Hier  :  o  forte  enfbn  hiftoire  de  la  vie  8c  des  actions  d’Emanuel-  rifle  b 

Roy  de  Portugal,  dit,  que  lors  que  les  Portugais  defeouvri-  eftedécouyer- 
rentl’Illede  Madagjfcar  enl’anijoé.  ils  virent  aborderàleur  Pol~ 

navire  vne  barque  pleine  de  Negres ,  qui  furent  fort  bien  re-  ° 
ceus ,  8c  régalés  de  plufieurs  petits  prefents  j  mais  que  nonob- 
flant  cela,  ils  reconnurent  11  mal  cette  civilité,  qu’ils  ne  fu¬ 
rent  pas  li  toft  rentrés  en  leur  barque, qu’ils  chargèrent  fi  bien, 
les  Portugais  de  leurs  fléchés,  que  l’on  fut  contraint  d’y  ref- 
pondre  à  coups  de  canon  8c  de  moufquet.  En  la  mefme  année 
vn  autre  Capitaine  Portugais ,  nommé  Rodrigo  Pereim ,  ayant 

*  *•  ^  w  *  +  4 
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<£39*  cfté  jette  par  la  tempefte  fur  la  code  Orientale  de  cette  Ifte, 
,  il  fit  entendre  aux  habitans ,  par  vn  Maure  à*  *4 frîquc ,  qui  fça- 

voit  aucunement  leur  langue ,  qu’il  y  eftoit  venu  exprès ,  à  def- 
fèin  d’y  faire  amitié  avec  eux,  8c  a’y  cftablir  vn  commerce 
avantageux  aux  vns  8c  aux  autres.  Les  Infiüaires  firent  d’a¬ 
bord  mine  d’agréer  cette  propofition,8cdirentauMaure  qu’ils 
l’alloient  conduire  à  leur  Roy ,  afin  qu’il  concluft  avec  luy  le 
traitté  que  les  Portugais  vouloient  faire  ;  mais  dés  qu’ils  fè 
trouvèrent  vn  peu  efioignés  des  autres ,  ils  fe  j  e  tterent  fiir  luy, 
8d’euflent  tué,fi  l’on  neles  euft  chargez  à  coups  de  moufquets, 
qui  en  abattirent  quelques-vns ,  8c  contraignirent  les  autres 
de  lafcher  prifc»  Le  Capitaine  Portugais,  apres  avoir  retiré 
Ion  Maure,  aborda  envn  autre  endroit,  où  iUurprit  les  habi¬ 
tants  ,  8c  fit  leur  Roy  priionnier  j  mais  il  le  traitca  fi  bien ,  qu’il 
s’offrit  à  le  mener  envn  lieu,  où  il  trouveroit  vne  bonne  rade 
pour  Ion  navire.  Et  de  fait  il  le  fit  aller  à  vne  Baye  ,  à  l’entrée 
de  laquelle  il  rencontra  ;vnelfle fort  peuplée,  dont  les  habi¬ 
tans  prirent  l’épouvante ,  8c  le  retirèrent  dans  la  grande  Ille, 
abandonnansfemmes8cenfans,8cmelmeleurRoy  :  de  forte 
que  les  Portugais  n’eurent  pas  beaucoup  de  peine  aie  làifirde 
Pille ,  d’oùils  envoyèrent  convier  les  habitans  de  revenir  ,  8c 
de  les  fbuffrir ,  puis  qu’ils  ne  demandoient  que  leur  amiti  é .  Ils 
revinrent,  8c firent vnprelènt  de  cinquante  bœufs  8c  de'vingt 
chevres  au  Capitaine  :  mais  pour  lè  défaire  de  leurs  hoffes,  ils 
leur  firent  entendre,  qu’il  y  avoit  bien  plus  de  profit  à  faire 
dans  le  havre  de  Matatctn* ,  parce  qu’ils  trouveroient  de  l’ar¬ 
gent  8c  diverfes  drogues  à  troquer.  Le  Capitaine  y  voulut  al¬ 
ler  ,  mais  le  courant  de  la  mer  ayant  fait  efchoüer  vn  de  fès 
navires  fur  la  code  ,  il*  fè  retira  avec  l’autre  dans  l’Iilede  A/c- 
zymbique.  La  mefine  tempefte  qui  avoit  jetté  ce  Capitaine  fiir 
la  cofte  Orientale  de  l’Ifle ,  fit  aborder  vn  autre  navire  de  là 
mefine  flotte  au  port  de  M  atatana ,  où  il  vit  aufli-toft  aborder 
vne  barque  du  pais ,  dans  laquelle  ilfitentrerlepatrondefon 
vaiffeau ,  parce  que  dans  les  voyages  que  celuy-cy  avoit  Hits 
fiir  les  coites  d’Afrique,  il  avoit  acquis  la  connoifiànce  de  la 
langue  du  païs.Dés  que  les  Negres  le  virent  das  leur  barque  ils 
firent  toute  la  diligence  poflible ,  pour  tâcher  de  gagner  terres 
ce  qui  obligeales  Portugais  à  mettre  leur  chaloupe  en  mer,  ar¬ 
mée  de  vingt- quatre  hommes ,  pour  tafeher  deles  atteindre; 
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mais  les  Nègres  furent  plus  habiles, &  emmenerent  leur  hom-  1639, 

me.  Neantmoins  en  s'approchant  de  terre  ils  virent  leur  Pa¬ 
tron  ,  qui  leur  dît ,  qu’il  a  voit  efté  conduit  au  Roy ,  qui  l’avoic 
receu  avec  civilité ,  &  qu'il  defiroit  parler  au  Capitaine,  Sc 
luy  tefmoigner  de  l’amitié.  Le  Capitaine  ne  ht  point  de  diffi¬ 
culté  de  defcendre  à  terre  ,  où  le  Roy  le  receur  bien  ,  &  le 
traittamagnifiquement  à  la  mode  du  pais  :  mais  lors  qu’il  fe 
voulut  retirer  furie  foir,  il  fè  leva  vn  fi  grand  orage,  qu’il  luy 
fut  impoffible de  s’embarquer,  pour  fe  faire  porter  à  fon  na¬ 
vire.  Cét  orage  dura  quatre  jours  -}  de  forte  que  ceux  qui 
cftoient  demeurés  dans  le  navire ,  croyans  que  leur  Capitaine 
avoir  efté  tué  par  les  barbares  ,  l’verent  l’anchre ,  &  retour¬ 
nèrent  en  MoT^m^njue.  Le  Capitaine  voyant  que  le  navire 
efloitparty ,  &  qu’il  y  avoit  fort  peu  d’apparance  de  pouvoir 
fôrtirdel’Ifle ,  en  prit  vne  fâcherie,  qui  le  fit  mourir.  Hui  6b 
autres  perfonnes  de fàfiiittemoururentauffi ,  &  ceux  qui  ref 1 
toient  s’embarquèrent  dans  la  chaloupe,  aimant  mieux  s’ex- 
pofer  àj’evenement  incertain  d’vne  dangereufe  navigation, 
que  demeurer  dans  vn  lieu  ,  où  ils  avoient  à  périr  dans  peu 
de  jours,  &  ils  furent  affez  heureux  ,pour  rencontrer  vn  vaifl 
feau  commandé  par  le  Capitaine  h<m  FQrjeca3f^xi\es  prit  dans 
fon  bord ,  les  porta  en  'Afrique. 

Les  Hollandois  firent  leur  première  descente  en  cette  Me  La  premœrce: 
au  mois  d’ Aouft  1595.  Sc  y  rencontrèrent  pour  le  moins  au-  ^oU^doi* 
tant  de  difficultez  que  les  Portugais.  Leur  deflein  efboit  de  s’y  dans  MadagaC* 
raffraifehirj  parce  qu’en  ces  premières  navigations  l’on  con-  car* 
noiiToit  fi  peu  le  mal ,  que  l’on  appel  leScurbut ,  ny  lesremedes 
dont  l’on  fe  fèrt  prelentement  pour  le  guérir  ,  que  la  plus 
part  de  l’equippage  eftant  inutile ,  ils  furent  contrains  d’y 
aborder ,  pour  le  ioulagement  de  leurs  malades  1  mais  devant 
qu’ils  pufîent  trouver  de  quoy  fe  raffrai£chir,il  mourut  plus  der  - 
foixante  dix  perfonnes  dans  les  quatre  vaiflèaux ,  dont  leur 
flotte  eftoit  compofëe  qu’ils  entererent  dans  vne  petite  Ifley.  * 
qu’ils  appelèrent ,  à  caulede  cela,  le  armtiert  dus  H  oll  an  dois  .Læ 

defeription  qu’ils  font  de  cette  I  fie  eft  fort  fucceinte,  &  tirée 
a  plus  -  part  de  la  relation  de  M arc  Paolo  Veneto  rqui  n’eft  pa»  1 
des  plus  jufbes.  Celle  de  Français  Cattche de  Rouen ,  quia1  eft& 
mprimée  par  le  foin  de  feu  M.  du  Puy,_eft  fi  exaéte ,  que  celles 
des  Hollandois  ne  peuvent  pas  entrer  en  ’comparaifon  avec: 


1*^39* 
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celle-là.  Ce  que  ces  dernierse  ont  de  particulier,  e(l  que  les 
habita  ns  de  Madagafcarfefont  circoncire,  quoy  que  d’ailleurs 
il  ne  parodie  point  qu’ils  loient  Mahometans  $  puis  qu’il  n’ont 
point  deMofquées,  ny  aucun  exercice  de  religion  ou  appa¬ 
rence  de  dévotion  en  toute  leur  conduite. 

Apres  avoir  palTéi’hyver  de  là  la  ligne  equino  ctiaIe,nous  cô- 
mençâmes  à  faire  les  préparatifs  pour  la  continuation  de  no  lire 
voyage,8c  achetâmes  le  19.  d’Aouft  du  Roy  M  des  deux 

autres  Princes  nos  voifins  Scbicb  Tango  8c  Sd ndtam  P alo fa, enco¬ 
re  vingt-  cinq  bœufs  gras,  &  environ  cent  moutons  &  cabres, 
outre  les  cent  cinquante  bœufs,  que  nous  avions  achettés  pen¬ 
dant  le  fejour  que  nous  avions  fait  dans  l’Ifle  5  lefquels  nous 
fifnies  embarquer  tous  le  20.  afin  de  ne  manquer  point  de 
viande  fraifehe  pendant  le  voyage.  Le  mefrne  jour  nous  em- 
bafrquaimes  noftre  bagage ,  &  le  lendemain  nous  lortîmes  de 
Ils  partent  de  la  Baye  de  S.  Ait(ruflin  ,  partîmes  ainlî  de  l’Ifle  de  Madaz*f- 
dagafear.  car>  aveevn  vent  de  Sud-weil ,  qui  le  renforça  fur  le  loir , 

continua  de  la  mëfme  force  toute  la nuid ,  de  forte  que  nous» 
perdîmes  bien- toft  Tille  de  veuë. 

Le  22.  Aouft  le  Manlbn ,  que  nous  n’ofions  pas  encore  elpe- 
ere,  nous  Surprit  agréablement ,  6c  nous  fit  bien  faire  du  cher- 
min  ,  prenans  noftre  route  vers  le  welt-Sud.  weft. 

Le  2j.le  vende  mit  àTEft, de  forte  qn’ayans  le  vent  derrière, 
nous  continuâmes  gayement  noftre  route,  la  prenans  à  defïèin 
plus  vers  le  Sud ,  afin  a  éviter  le  Cap  de  bonne  h fperance,  où  nous 
ne  voulions  point  toucher. 

Le  24.  &2y  le  vent  relalcha  tant  foit  peu,  mais  il  le  renfor¬ 
ça  le  2 6. 8c  favorilà  merveilleusement  noftre  voyage ,  venant 
du  Nort-Eft.  Nous  trouvafmes  ce  jour-là,  que  nouseftions 
à  vingt-fèpe  degrés  trente  lèpt  minutes  dé  latitude ,  6c  le  28. 
à  vingt-huit  degrés ,  douze  minutes. 

Le  29.  nous  eûmes  Yn  vent  d’Eft-Sud-Eft,accôpagnë  d’orages, 

•  que  les  Portugais  appellent  Torvados.  Ils  pafToient  en  vn  mo¬ 
ment,  6c  en  meftne  inftant  le  Soleil  ramenoit  la  chaleur  6c  le 
beautemps.  Nous  vifmes  ce  jour  là ,  à  la  hauteur  de  trente  ÔC 


ou  trois  pieds  horsdeTeau,  comme  s’ils  euflènt  pris  plaifirà 
nous  divertir.  Le  lendemain  le  vent  changea  en  vn  orage  for¬ 
mé, 
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mè,  mais  il  ne  nous  empefcha  point  de  gaignerpaïs  5  de  forte  1  63  9* 
que  le  dernier  jour  d’Aoufl  nous-nous  trouvâmes  à  trente- trois 
degrés,  trente-quatre  minutes. 

*  Le  premier  jour  de  Septembre,  qui  efloit  le  Dimanche,  le  Septemb. 
vent  du  Nort  fut  fi  violent ,  que  nous  fûmes  contraints  d’ame¬ 
ner  vne  partie  de  nos  voilesjinais  nous  ne  laiflames  pas  de  faire 
cinquante  lieuës  en  ving- quatre  heures.  Le  lendemain  nous 
n’en  filmes  que  trente ,  parce  que  le  vent  fè  mit  au  Sud-weft. 

•  Le  3.  Aouft  la  mer  e liant  fort  caIme,nous  fifînes  tuer  vne  des 
vaches  que  nous  avions  achettées  en  fille  de  M  .tdagd  fcary  &  1  u  y 
trouvâmes  trois  veaux  dans  le  ventre ,  comme  auffi  à  vne  chè¬ 


vre  quatre  chevreaux  j  dont  l’on  peut  juger  de  la  fertilité  de 
l'Ifle. 


A  l’entrée  de  la  nuit  nous  vîmes  çâ  &  la  dans  la  mér  de  la  clar¬ 
té  commme  des  flammes^  mais  nous  ne  pûmes  pas  juger,  fi  cé- 
toientdespoiflonsqueles  Efpagnols  appellent  dorades ,  &  les 
Anglois  b  Ut  bers ,  ou  fi  c’efloit  des  meteores  que  les  Efpagnols  Le  feu  de  Taine 
appellent  cuerpos  S  an  Etes ,  &  nos  mariniers  le  feu  de  S.  Telme.  TcIme* 
Anciennement  quand  il  enparoiflqit  deux  on  les  appelloit  <7rf- 
Jlor  (3*  Pollux,  Viofcures  de  T indaridesfic  quand  l’on  n'en  voyoit 
qu’ vn  on  lappelloit  H  elene.  L’on  a  encore  auj  ourd’huy  la  fuper- 
ftition  de  croire,  que  ce  feuprefàge  de  l’orage.  Mais  nous  eû¬ 
mes  au  contraire  vu  très-  grand  calme  le  lendemam,quatriéme 
Septembre,  &  vîmes  vn  nombre  innombrable  de  petits  oy- 
ieaux  marins.  Sur  les  dix  heures  du  fbir  le  vent  fè  mit  au  N ortr- 
E  fl,  ôc  fè  renforça  le  lendemain ,  en  forte  que  nous  fâifîons  plus 
de  deux  lieuës  par  heure. 

Le  6.  Septembre  l’oragefut  fi  furieux ,  qu’il  déchira  le  voile 
de  noflre  grand  mafl  5  ce  qui  nous  donna  beaucoup  de  peine.il 
continua  toute  la  nuit ,  6c  fecoüa  fi  bien  le  navire ,  qu’il  coin, 
mençoit  à  s’ouvrir  en  tant  d’endroits ,  qu’à  chaque  heure  il  fal- 
loit  vuider  lafèntine  quatre  fois.  Le  mefme  jour  nous  arrivâmes 
encore  à  trente- cinq  degrez  de  latitude. 

Le  7.  Le  temps  fe  remit  aucunement  au  beau ,  de  forte  que 
nous-nous  fèrvîmes  de  nos  voiles ,  prenans  noflre  route  vers  le 
Veft  Nort-weft.  La  mer,quieftoitforrgrofTe,nouspouflbic 
vers  la  code ,  de  laquelle  nous  croyons  eftre  éloignés  de  qua¬ 
rante  lieuës, 6c du  C&p  de  Bonne  h  fperance  de  cent trente.Le 8.5c 
5.  le  vend  du  Sud  nous  donna  de  la  pluye. 

IL  Partie  Zzz_ 
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Le  io.  Septembre  nous  eûmes  peu  de  vent,  mais  nous  ne 
lai  fiâmes  pas  de  faire  quarante  lîeuë  en  vingt-quatre  heures* 
Ce  jour-la  nous  vifmes  plufieurs  Mangu  de  Veludo^  dont  nous 
jugeâmes ,  que  nous  ne  pouvions  pas  eftre  fort  éloignez  du 

Çapdas  ^dgttlhas. 

Le  it.  Septembre  nous  filmes  vne  fort  bonne  journée  avec 
vn  vent  d'Eft  ,  &  d’autant  qu’en  jettant  fur  le  loir  la  fonde, 
nous  trouvions  fonds  de  lâbleàfix  vingt  brafïès ,  nous-nous 
confirmafmes  dans  l’opinion  que  nous  avions  des- ja  que  nous 
eftions  proches  du  .Le  12  Je  vent  contraire  nous 

contraignit  d  aller  à  la  bouline  au  Nort  N ort-w  eft ,  &  au  Sud 
Sud--weft,en  nous  éloignant  ou  en  nous  approchant  de  la  cofte, 
laquelle  nous  ne  vifmes  pourtant  point.  Âpres  midy  nous  re¬ 
prîmes  noftrc  route  vèrsleweft  Nort-weft,  avec  vn  vent  de 
,Sud-weft ,  &  for  le  foir  en  jettant  la  fondé  nous  y  trouvafnrfes 
du  fable  jaunaftre ,  à  cent  quatre  -  vingts  dix  brades. 

Lei3.noftre  route  fut  vers  le  weft  Nort-weft  avec  va  vent 
de  Sud- Eft.  Sur  les  dix  heures  nous  vifmes  pendant  le  prefehe 
vne  baleine  morte  nager  lur  l’eau  j  &  dautant  que  nous-nous 
trouvions  à  trente-  cinqdegrez  de  latitude ,  nous  jugeâmes  que 
nous  eftions  à  la  hauteur  du  ap  de  Bonne  b  f per an  ce ,pù  l’on  voit 
ordinairement  quantité  de  ces  animaux. 

X  »  »  * 

Le  14.  Septembre  nousreconnufmesau  lever  du  Soleil,  que 
là  bouflble  declinoit  de  quatre  degrez  cinquante  minutes  à 
I’Eft,  dont  nous  jugeafmes  que  nous  avions  pafTé  le  Cap  de 
Bonne  Efperanee • 

Le  lendemain  nous  eufmes  le  vent  fi  fort  en  poupe,  que  s'il 
nous  euft  efté  contraire, il  nous  euft  efté  contraint  de  relafcher 
encore  vne  fois,  ou  au  moins  ne  nous  euft-il  pas  donné  moins 
de  peine  qu’il  nous  en  avoit  donné  cy- devant  auprès  du  Cap. 
Nous  y  trouvâmes  la  declinaifon  de  l’aimant  d’vn  degré  cin¬ 
quante  minutes,  &  prefentement  la  declinaifon  de l’aymant 
auprès  du  Cap  de  Bonne  h  fvet  an  ce  eft  de  quatre  degrez ,  quoy 
qu’au  trefois  elle  11e  déclinait  pas  tant.  Dé  s  que  l’on  a  pafTé  le 
Cap ,  la  bouflble  varie  toufiours-  vers  le  Levant ,  parce  que 
Tëguille  tire  vers  la  terre,  où  Te  trouve  fans  doute  du  fer  ou 
d’autres  aimants  qui  l’attirent^  mais  la  declinaifon  de  ce  codé 
Jà  n’ eft  jamais  que  de  huit  degrez  au  plus, 

A  dix-neuf  ou  vingt  lieues  de  de^tte  Cap  de  Bonne  JE/perance  , 
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&  à  trente- trois  degrez  quinze  minutes,ed  T  file  deSte.  Blà&- 
beth.  Elle  n'ed  éloignée  des  côtes  d’Afrique  que  dedeuxlieues, 
8c  a  vne  fort  bonne  rade  du  codé  de  la  terre  ferme ,  à  Ièize 
toiles  de  fonds.  La  code  de  riflc  n’eft  qu'vn  roc  continuel, 
mais  il  vient  vne  fi  grande  quantité  d'herbes  fines  dans  l'IHe, 
qu’il  faut  croire  qu’elle  produiroit  auüi  bien  queceile  de  Sain¬ 
te  Helene  j  &  que  l’on  y  trouveroit  des  raffr aifchi  flemens ,  fî 
l’on  a  voit  le  foin  d'y  planter  des  orengers  8c  des  citronniers, 
&  fil'on  y  mettoitdu  beftail  pour  la  peupler.  lied  vray  quel¬ 
le  n’a  point  d'autre  eaufrailcheque  celle  que  leCielluy  en¬ 
voyé,  &  il  y  a  grand  apparence,  que  c’eil.  à  caulè  de  cela  que 
l'on  négligé  d'y  aborder ,  bien  qu'il  s'y  trouve  vne  fi  grande 
quantité  de  loups  marins,  qu'en  fort  peu  de  jours  l'on  enferoit 
allez  de  graille ,  pour  charger  vn  vailfèau  de  lix  cens  tonneaux. 

L'on  appelle  ces  animauxloups  marins ,  quoy  qu’ils rciîcm- 
blent  bien  plus  aux  jours ,  en  la  couleur  8c  en  la  coiffa^  finon. 
qu’ils  ont  le  mufèau  plus  pointu.  Ils  n'ont  que  deux  pattes  fous 
2’eftomach ,  8c  trailhent  le  refte  du  corps ,  comme  vne  queüe , 
ëcneantmoins  ils  ne  laiflent d'eftre auffi  vides,  que  c'ed  avec 
peine  qu’on  les  attrappe  à  la  courlè.  C’ed  vn  animal  cruel  8c 
féroce ,  qui  ne  craint  point  d'attaquer  deux  ou  trois  hommes , 
8c  il  a  les  ferres  fi  fortes,  qu’il  coupe  aifément  le  fudd' vne  per- 
tuifone  avec  les  dents. 

L’on  y  voit  aulîî  vne  elpece  de  Blereaux,dont  la  chair  ed  aulîî 
bonne  8c  aulîî  délicate  que  celle  de  1  agneau.  Les  oylèaux ,  que 
Ton  appelle  Pinguin s ,  y  font  aulh  plus  tendres  &  meilleurs 
qu'ailleurs  :  &  dautant  qu’il  y  aborde  fort  peu  de  navires  ,  ces 
oylèaux ,  comme  aulîî  les  macreulès ,  craignent  fi  peu  les  hom¬ 
mes  ,  que  l'on  n'a  qu'à  edendre  la  main  pour  les  prendre. 

Le  1 6.  «Septembre  le  vent  ferait  au  wed,  8c  par  ce  moyen 
il  nous  devint  contraire,  à  trente-deux  degrés  ae  latitude.  Le 
lendemain  nous  continuâmes  nodre  route  au  N ortN  ort-w  eft 
avec  le  melme vent,  8c  fïfmes  ce  jour-là  vingt-quatre  Leu  es. 
La  nuiéb  du  17.  au  18.  lèvent  fe  mit  au  Sud-wed  avec  de  la 
pluye,qui  ne  nous  empelcha  pas  de  foire  quarante  lieues.  Nous 
nous  trouvâmes  ce  j  our-là  à  vingt-neuf  degrés  Ièize  minutes 
de  latitude. 

Le  19.  noüs  filmes  avec  vn  bon  vent  de  «Sud  Sud  weft, 
quarante  fix  lieuës,  vers  le  Nort-wed,8c nous-nous  trouvâmes 
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à  vingt-huit  degrés  de  latitude. 

Le  10.  nous  filmes  avec  le  vent  de  Sud-Eft  trente-quatre 
lieues*  tenans  la  mefme  ro ute  vers  le  N ort-w eft.  - 

Le  21.  vingt-huid  lieues  avec  le  meime  vent  &  la  melme 
route. 

Le  22.  vingt  lieues  avec  le  mefme  vent ,  8c  la  mefme  route. 

Le  23.  vingt  quatre  lieuës  avec  le  mefme  vent ,  tenans  noftre 
route  au  WeiENort-wclL 

Le  24.  nous fifmcs avec  le  mefme  vent  trente  lieuës,  con- 
tinuans  noftre  route  vers  le  W eft-Norc- weft. 

Le  25.  le  calme  fut  fi  grand ,  que  nous  n’avançâmes  point 
du  tout. 

Le  26.  nous  ne  fifmes  que  vingt  lieuës  avec  vn  petit  vent 
d’Eft-5ucf-Eft,  tenans  la  melme  route. 

Le  27.nous  fifmes  trente- lix  lieuës,avec  le  vent  du  Nort-  Eft, 
pourfuivans  noftre  route ,  8c  nous-nous  trouvâmes  à  21.  degrés 
de  latitude. 

Le  28.  nous  filmes  quarante-fix  lieuës  avec  le  mefme  vent 
&  la  melme  route,  &  nous-nous  trouvâmes  à  vingt  degrés  de 
latitude. 

Le  29. nous  fifmes  vingt  lieuës  avec  le  ventd’Eft-Nort-El^ôc 
tinlmes  la  mefme  route. 

Le  30.  Septembre  nous  filmes  vint,  cinq  lieuës ,  8c  tinfmes 

noftre  route  au  Nort-  w  eft. 

*■  ^ 

Le  premier  jour  d’O&obre  le  vent  de  Sud- weft  nous  fit  faire 
vingt- cinq  lieücs ,  tenans  noftre  route  au  Nort- weft ,  8c  nous 
nous  trouvâmes  ce  jour-là  à  17.  degrés  de  latitude. 

Le  2.  d’O&obre ,  nous  filmes  avec  le  melme  vent  vingt-cinq 
lieües,  tenans  la  mefme  route  j  ulqu* à  lèize  degrés ,  lèize  minu¬ 
tes  de  latitude. 

I  e  3. avec  le  melme  vent  &  la  melme  route  vingt-huit  lieües. 
Le  4.  avec  le  melme  vent  vingt  lieües,  tenans  noftre  route 
au  Weft. 

Le  5.  avec  le  melme  vent  &  la  melme  route  lèize  lieües. 

Le  6.  Septembre  nous  fifmes  quinze  lieües,  avec  vn  vent  de* 

Sud-  Eft ,  Ôi  nous  arrivâmes  ce  jour-  là  à  l' J  fie  de  Sainte  H  e  lune, 
L*  ijle  de  ï,  Ain  te  H  el en  t  eft  fituée  à  leize  degrez  11. minutes  de  de¬ 
là  la  ligneéquinodiale,&aefté  ainfin  ornée  par  les  Portugais^ 
parce  qu’ils  l’ont  defeou  verte  le  21.  jour  de  May ,  auquel  on 
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de  l'Empereur  Conftantin  le  Grand.  Elle  eft  éloignée  delà 
cofte  d’Angola  de  trois  cens  cinquante  licuës,de  celle  du  Cap  de 
Bonne  Efperance  de  cinq  cens  cinquante,  &  de  celle  du  Brefd de 
cinq  cens  dix  j  de  forte  qu’il  y  adequoy  s’eftonner  de  ce  qu’en 
cette  diftance  de  la  terre  ferme  la  mer  s’ouvre  pour  produire 
£  loin  du  continent  vne  Ifie ,  qui  a  environ  fépt  lieuës  de  tour» 

Le  fonds  en  eft  fec  &  comme  cendreux ,  mais  il  ne  laifle  pas 
d’eftre  li  fertile ,  qu’il  n’y  a  point  de  P  rovinçe  en  toute  l’Eu-  " 
rope,  qui  donne  fî  grande  quantité  d’excellents  fruits  ,  &  qui 
nourriflè  tant  d’animaux  que  cette  I  fie.  L’on  dit  qu’il  n’y  a  voit  Les  Portu»aiî 
ny  de  l’vn  ny  de  l’autre ,  lors  qu’elle  fut  defcouverte  par  les  <!es  «£«  & 
Portugais ,  &  que  le  peu  d’arbres  qu’ils  y  ont  plantés ,  8c  le  peu  des  herbes» 
de  beftail  qu’ils  y  ont  lailTé  l’a  tellement  peuplée,qu*il  y  a  de- 
quoy  raffraifehir  fuffifemment  toutes  les  flottes  qui  y  arrivent» 

En  toutes  les  feifons  de  l’année  l’on  y  trouve  des  figues  -,  des 
grenades,  des  citrons  8c  des  orenges ,  &il  y  a  des  cbe  vres ,  des 
pourceaux ,  des  poules  de  barbarie ,  des  faifens ,  des  perdrix», 
des  cailles ,  des  paons ,  des  pigeons  ,  8c  toutes  fortes  d’autres 
oy  féaux  en  fi  grande  abondance ,  comme  auffidufel  pour  les 
confier  ver ,  que  les  vaifieaux  y  pourroient  faire  toutes  leurs 
proviiions,  s’ils  le  vouloient  donner  le  loifir  d’y  fèjourner.  La 
mer  fournit  plus  de  poiftbn ,  que  l’onn’en  peut  confùmer,&  la 
terre  y  produit  tant  de  bonnes  herbes,  que  les  Portugais ,  qui 
ne  veulent  point  retarder  leur  voyage ,  y  laifient  leurs  mala¬ 
des  ,  qui  y  recouvrent  leur  fente  dans  peu  de  jours ,  8c  qui  avec 
vn  peu  d’huile ,  de  ris ,  de  bifouit  8c  d’elpices ,  y  trouvent  de- 
quoy  attendre  avec  patience  les  navires  de  l’année  fuivante. 

Ses  montagnes  font  u  hautes ,  qu'elles  pouilènt  leurs  pointes 
’  ufques  dans  les  nues,  ôc  le  font  voir  à  quatorze  lieuës  loin  dans 
a  mer.  Les  arbres  dont  elles  font  couvertes  ne  produifent 
point  de  fruid ,  8c  meime  leur  bois  n’eft  bon  qu'à  brûler,  mais 
fes  vallées  font  les  plus  belles  8c  les  plus  agréables  du  monde. 

Le  Roy  de  Portugal  n’a  pas  voulu  que  l’on  y  ait  fait  vn  eila- 
bli  fieraient  j  tant  afin  que  tous  les  pafiànts  y  trouvafiênt  du 
raffraifchiiTeinent ,  que  parce  qu’ii  feroit  difficile  de  confer- 
ver  cette  Ifle  contre  toutes  les  autres  nations ,  à  qui  il  impor¬ 
te  de  la  voir  en  fe  première  liberté  $  parce  que  fans  cela  le s> 

vaifieaux  fer  oient  le  plus  fouvent  contrains  d’aller  fur  la  cofte 
'  1  *  » 
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*639*  delà  Guinée,  où  Ton  ne  trouve  pas  toujours  de  l’eau ,  &  où 

l’on  fèroit  contraint  d’attendre  la  pluye,  avec  beaucoup  d’in¬ 
commodité  pour  l’ëquippage ,  dont  la  plus  part  periroit  ce¬ 
pendant  de  maladie  &  defangueur. 

l*  eaufe  de  la  La  fertilité  de  cette  Ifle  procédé  principalement  de  la  pluye 

cTd e  fli ntc1'1"  Y  tombe  tous  les  jours ,  mais  elle  ne  fait  que  palier ,  en  for- 
Heiene.  te  que  le  Soleil  y  donnant  en  lùitte ,  &  cela  par  intervalles ,  il 

ne  le  peut  que  cela  ne  fâlïè  vne  génération  merveilleuse. 

L’on  y  peut  faire  aiguade  en  trois  divers  endroits  ,  où  les 
trois  rivières,  qui  defeendent  delà  montagne ,  entrent  dans 
la  mer.  Elles  nourrirent  vn  grand  nombre  de  couleuvres,  mais 
les  Hollandois  les  mangent ,  6c  les  trouvent  bien  meilleures 
que  les  anguilles. 

A  cent  quatre-vingt  dix  lieues  au  Nort-weft  de  rifle  de 
z’rfle  de  l’AC.  fàinte  Helcne  eft  celle  de  1*  /ffeenfion  ,que  lesPortugais  ont  ainfi 
«cotioD.  nommée ,  pour  l’avoir  delcouverte  le  jour  de  l’Afcenfîon  de 

Noftre-  Seigneur.  Elle  eft  fîtuée  à  huict  degrez  trente  minutes 
au  «Sud  de  la  ligne ,  &  elle  a  aufli  des  montagnes  fort  hautes , 
mais  l’on  ne  trouve  point  d’eau  douce,  ny  aucun  autre  rafiraiC 
chiflèment ,  ny  mefine  aucune  verdure  en  cette  Ifle,  linon  que 
fur  lès  colles  il  le  tient  bien  plus  de  poiflon  que  fur  celles  de 
i’Ifle  de  de  Sainte  Uelene  ;  ce  qui  y  attire  vne  tres-grande  quan¬ 
tité  d’oy  féaux ,  qui  ne  vivent  que  de  poiflon.  Ces  oylèaux  ref- 
fèmblent  aux  oyions ,  &  delà  façon  que  les  relations  en  par¬ 
lent,  ce  font  ceux  que  l*on  appelle icy  macreufès.  Des  qu’ils 
voy ent  approcher  vn  vaifleau,  ils  s’y  j  ettent  en  fl  grande  quan- 
tité,que  ion  les  tue  à  coups  de  ballon,  mais  la  chair  en  eft  allez 
mauvaiie.  La  terre  de  lès  montagnes  eft  rougeaftre,  &  de  la 
couleur  de  celle  que  les  Elpagnols  appellent  -4 Imagro ,  du  nom 
de  la  ville,  où  il  s’en  trouve  quantité'. 

^  Le  9.  jour  d’O&obre  le  vent  de  Sud-Eft  continua,  mais  fi 

foiblement  que  nous  ne  filmes  que  quinze  lieues ,  continuans 
noftre  route  au  Sud-weft ,  &  nous-nous  trouvâmes  a  1 6.  de¬ 
grez  onze  minutes  de  latitude.  Le  10.  nous  eûmes  vn  tres- 
;rand  calme ,  accompagné  de  chaleurs  inlùpportables  j  de 
lôrte  que  nous  ne  filmes  ce  jour-là  que  huict  lieues ,  avec  le 
mefme  vent,  &  avec  la  mefme  route.  " 

Le  11.  nous  filmes  quinze  lieües  avec  le  vent  d’Eft  ,  &  la 
route  a,uWeft. 


DV  SuDEMÀNÛELSLO,  LÏV.  Ï1I.  jyj 

Le  ii.  nous  fîfmes  vingt  ôc  vne  lieuë  avec  le  mefme  vent,  £9* 
prenans  noftre  route  auNort  Nort-weft. 

Le  13.  d’O&obre  le  vent  fê  mit  au  Nbrt-Eft,ôc  nous  ficfàire 
vingt-cinq  lieues  au  Nort  Nort-weft,jufqu  a  quatorze  degrés, 
vingt-cinq  minutes  de  latitude. 

Le  14.  nous  fîfmes  avec  le  mefme  vent ,  ôc  tenans  la  mefine 
route ,  vingt-deux  lieuës. 

Le  ij.  le  vent  fè  remit  au  Sud-Eft >  ôc  nous  fit  faire  quarante- 
quatre  lieuës ,  à  la  mefme  route. 

Le  1 6.  d’ Octobre  le  vent  continua  au  S  ud-  EftÔC  nous  fit  faire 
quarante- fîx  lieuës.  N  ous  eûmes  ce  jour-là  le  .Soleilau  Zenith, 
de  forte  qu’il  nous  fut  impoflible  d’obferver  l’elevation.  Les 
chaleurs  y  eftoient  très- grandes. 

Le  17.  nous  fîfmes  quarante  lieuës ,  avec  le  mefme  vent,  qui 
nous  amena  de  la  pluye. 

Le  18.  nous  fîfmes  avec  le  mefme  vent  quarante-deux  lieuës, 
jufqu’au  cinquième  degré  de  latitude.  Cejourlànousvifmes 
plufîeurs  millions  de  poiflons  volants ,  ôc  quantité  de  c es  oy- 
feaux,  que  les  Portugaisappellent,  Mangas  de  Veluào.  Les  cha¬ 
leurs  eftoient  excefüves  ôc  infupportables  pendant  tout  ce 
temps-là. 

Le  i^.le  vent  de  Sud-Eft  nous  fit  faire  quarantebeuës,5c  nous 
porta  jufqu’à  trois  degrés,  fèize  minutes  de  latitude. 

Le  10.  nous  fîfmes  encore  quarante  lieuës  j  avec  le  mefme 
vent,  ôc  nous-nons  trouvâmes  à  vn  degré,  dix-huiéh  minutes  < 
de  latitude. 

Le  21.  nous  fifînes  avec  le  mefme  vent  de  Sud-Eft,  trente- 
cinq  lieuës,  ôc  nous  pafîafmes  cej  ourla  fous  la  ligne  équino- 
diale.  A  vn  degré  de  la  ligne  eftle  ap  de  L&pe  Gonçalts ,  fur  1& 
cofte  de  Guinée  ^  dont  la  rade  eft  fort  bonne rôe  où  les  vaifïèaux. 

prennent  des  rafraifehiftèmens,  quand  ils  ont  manqué  El  fie  de: 

Sainte  Helene. 

L'ijls  de  fuint  Thomas ,  que  les  Portugais  ontainfi  nommée,., 
pour  avoir  efté  découverte  le  21.  Décembre ,  eft  fitué  fous 
la  ligne.  Encore  que  l’on  n’y  entende  jamais  parler  de  pefte,, 
l’air  ne  laiffe  pas  d’y  eftre  fort  mal'fain,  ôc  incommode  aux. 
eftrangers,  qui  ont  de  la  peineàs’accouftumcr  aux  grandes, 
chaleurs  qui  y  régnent.  Aufîi  y  voit-on  peu  de  barbesgxÜès,, 

&  peu  de  Chrefhens ,  qui  atceignenti’aage  de-  cinquante  ans,. 
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jCjj.  bien  que  les  habirans  du  païs  palïènt  fort  fouvent  celuy  de 

cent.  Les  jours  8c  les  nuids  y  font  égaux  en  toutes  les  fàifons 
de  l’année,  &  il  n’y  pleut  qu’aux  mois  de  Mars  &  de  Septem¬ 
bre  :  mais  le  relie  de  l*année  la  terre  y  ell  humeétée  par  vne 
-x  roiee ,  qui  y  produit  toute  forte  de  fruits.  Ceux  qui  décou. 

vrirent  cette  I lie  la  trouvèrent  quali  toute  couverte  d'vne  for¬ 
te  d’arbres,  dont  les  branches  elloient  toutes  droites.  Au  trefois 
il  y  venoit  tantdelùccre,  que  l'on  en  pouvoir  charger  tous  les 
ans  plus  de  quarante  navires  :  mais  il  y  a  déjà  long-temps  qu’il 
s’y  eft  engendré  vne  certaine  elpece  devers,  qui  rongent  la 
canne  en  forte,  quàpeine  toute  Pille  peut  fournir  prelènte- 
mentpour  en  charger  fix.  Elle  donne  beaucoup  de  bled  8c  de 
vin,  du  miel,  du  ris,  de  l’orge,  des  melons,  des  concombres> 
des  figues ,  du  gingembre ,  des  betteraves,  des  choux ,  des  na¬ 
vets,  de  la  laictuë,  du  perlîl,6ç  toutes  autres  forces  de  racines, 
de  legumes  &  d’herbes  pottageres  $  6c  entr’autres  vne  certaine 
racine,  qu’ils  appellent  Ignamun ,  dont  les  habi  tans  font  leurs 
plus  grandes  delices.  C  eft  vne  elpece  de  truffes ,  dont  Te£ 
corce  eft  noire  6c  la  chair  blanche,  de  la  grandeur  6c  de  la  for¬ 
me  d'vn  navet,  linon  qu’elle  jette  par  en  bas  plulieurs  bran¬ 
ches.  On  la  fait  cuire  dans  la  cendre  chaude ,  qui  luy  donne  vn 
gouft  de  maron ,  mais  bien  plus  délicat.  Les  Efpagnols  y  ont 
planté  des  oliviers ,  des  pefcners  6c  des  amandiers ,  qui  y  vien¬ 
nent  fort  bien  •  mais  ils  ne  portent  point  de  fruit. 

Efcrenflès  de  Entre  les  belles  qui  luy  font  particulières,  l’on  remarque  vne 

tare.  certaine  forte  d’écrevinès ,  qui  vivent  dans  la  terre ,  6c  la  la¬ 
bourent  comme  les  taulpes.  Il  y  a  quantité  de  perdrix ,  de  cail¬ 
les  ,  de  merles ,  de  perroquets  8c  d’autres  oylèaux  :  mais  parti¬ 
culièrement  quantité  de  bon  poifton,6c  fur  tout  de  baïenesj  qui 
*  font  monftreu&s  fur  les  colles  de  cette  llle. 

11  y  a  au  milieu  de  Tille  vne  montagne  couverte  d’arbres ,  8c 
chargé  d’vne  nu6  quila  fournit  d’eaujfraîche,8c  en  alTez  gran¬ 
de  abondance ,  pour  arrofèr  les  cannes  de  luccre  :  Mais  ce 
Scs  habitai»,  qu’il  y  a  de  plus  remarquable,  c’eft  que  plus  le  SoIeils’eOeve 

lur  Thorilbn,  plus  cette  nue  donne  d’eau.  Scs  habirans  natu¬ 
rels  font  noirs ,  mais  les  étrangers  font  blancs  ,jufqu  a  la  troi- 
.  ftéme  ou  quatrième  génération,  8c  Ton  dit  que  les  poux  6c  les 
puces  dontles  Ne  grès  font  extreméraent  incommodés ,  n’at* 

-  taquent  point  les  blançs ,  parce  que  les  premières  ont  la  peau 

beaucoup 
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eaucoup  plus  délicate  que  les  autres. 

A  trente-cinq liciies  del’lfle  de  StintTbom&s  vers le midy, eft 
vne  Ifle ,  que  les  Portugais  nomment  Pille  Rôties ,  qui  produit  L’iflc  roIIc»; 
des  orenges  ,  des  citrons ,  des  bannanas ,  des  annanas ,  du  gin¬ 
gembre  ,  de  la  volaille ,  des  pourceaux ,  &  plaficurs  autres  raf- 
frailchiflèments,  en  fi  grande  abondance ,  qu’ayans  avec  cela 
vue  rres-bonne  rade ,  à  dix  toiles  d’eau ,  elle  eft  bien  plus  com¬ 
mode  que  le  Cap  de  Lope  Gcnçala. 

L’ijlede  C.arifco ,  qui  eft  à  trente  minutes  de  deçà  la  ligne,  na  Cl* 
pointd’autresrafraifchiflèmencs  que  d’eau  douce,  &c  elle  eft  (i kl  c°r 
proche  de  la  terre  ferme ,  que  l’on  n’y  mouille  que  dans  vne 
denuere  neceflité. 

Le  iz.  d’Odobre  le  vent  de  Sud-Eft  nous  fît  faire  trente-  Coatiaaatioo 
trois  lieües ,  ÔC  nous-nous  trouvâmes  fur  le  midy  à  vn  degré  V0Pge‘. 
trente-cinq  minutes  de  latitude ,  auNortdelaligne  ,  avec  vn 
fort  beau  temps. 

Le  zv  le  mefine  vent  nous  amena  de  grandes  chaleurs ,  8c 
nous  fit  faire  vingt- fix  lieües,  à  trois  degrez  vne  minute  de  lati¬ 
tude. 

Le  14.  nous  ne  fifmes  que  vingt-deux,  lieues ,  avec  des  ef 
clairs  8c  des  tonnerres  continuels ,  qui  durèrent]  ufqu’à  rai- 
nui£t. 

Le  2  y.  le  mefîne  vent  de  Sud-Eft  nous  fît  faire  trente-deux 
lieües,  tenans  noftre  route  au  NortNort-weft.Le  temps  eftoit 
mauvais  6c  pluvieux,  accompagné  d’orages  &  de  vents ,  que 
les  Portugais  appellent  Travaaos ,  qui  font  fort  ordinaires  vers 
les coftes  ae  Guinée  j  dont ,  à  noftre  avis,  nous  eftions  éloignez 
d’environ  cenc  cinquante  lieües. 

Le  2 6.  Octobre  le  vent  continuant  Sud-Eft ,  nous  filmes 
vingt-cinqheuës,  &  nous-nous  trouvâmes  à  fept  degrez  de 
latitude.  La  chaleur  y  eftoit  fans  comparaifon  plus  grande,  La  diaieurpius 
qu’elle  n’avoit  eft é  au  delà  la  ligne  équinoctiale ,  quoy  que  le  grao^Tersic 
Soleil  lèfuft  déjà  éloigné  de  noftre  hemilphere  de  dix  degrés; 
parce  que  le  Soleil,  qui  venoit  d’efehauffer  l’hemilphere  Sep¬ 
tentrionale,  n’avoit  pas  encore  euleloifir  d’efchauffer  la  me- 
ndianale. 

Le  27.  le  vent  changea  6c  fe  mit  au  Nort  vers  l’Eft ,  ce  qui 
nous  obligea  à  tenir  noftre  route  au  Nort-Eft.  Nous  ne  filmes 
ce  jour-là  que  treize  lieües, 6c  fur  le  midy  nous-nous  trouvâmes 

II.  Partie.  AAaa 
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à/èpt  degrez,  cinquante  minutes  de  latitude.  Et  d’autant  que 
nous-nous  éloignions  de  la  code  de  Guinée,  nous-nous  éloi¬ 
gnions  aufli  du  mauvais  temps  ,  qui  nous  avoit  incomm  odes 
jufq  u’àalors. 

Le  28.  leventfèmit  au  Nort-Eft,  qui  eft  ordinaire  en  ces 
quartiers-là  entre  le  vingt  &  le  trentième  degrez  j  apres  quoy 
il  varie  comme  en  nos  mers  de  deçà.  Nous  filmes  ce  jour- là 
trente  lieues. 

Le  29.  lemelme  vent  nous  fît  faire  trente  vne  lieues ,  tenons 
nodre  route  au  N  ort-  weft  vers  le  Nort,  ÔC  nous-nous  trouvât 
mes  à  rnidy  à  dix  degrez  de  latitude.  î  e  lendemain  nous  fifmes 

J  o  _  _ 

avec  Je  mefme  vent ,  6c  avec  la  mefme  route  vingt  -  huict 
lieues,  6c  nous-nous  trouvâmes  à  onze  degrez.  treize  minutes  * 
de  latitude. 

Le  dernier  jour  d’Oâsobre  nous  filmes  avec  le  mefme  vent, 
8c  avec  vn  temps  de  pluye,  vingt-trois  lieües. 

I  e  premier  jour  de  Novembre  le  vent  continua  Nort-Eft 
au  Nort,  8c  nous  fifmes  vingt- fix  lieües. 

Le  2.  le  vent  eftantNort-Eft  nous  fifmes  vingt-quatre  Iieüer, 
ëc  tinfmes  noftre  route  au  N  ort-w  cft.. 

Le  3.  nous  fifmes  avec  le  mefme  vent,  dix- neuf  lieües  ,  te- 
nans  noftre  route  au  Nort-weft.  Nous  trouvâmes  fur  le  mi- 
dy,  que  nous  eftions  à  quatorze  degrez  ,  quarante  minutes, 
&.  par  confequent  à  peuprés  à  la  hauteur  de  Capo  Ver  de.  C’eft 
vne  pointe  que  la  terre  ferme  d'Afrique  pouffe  dans  la  mer 
entre  les  rivières  de  Gambea  8c  de  Sanagct ,  appellée  par  Ptolo- 
mée  PvomontoriumArfmarium . Ses habitans font  noirs  grands& 
bien-faits,  mais  mefehants  8c  dangereux.  Iis  font  la  plus  part 
Payens ,  dont  les  vns  invoquent  la  Lune ,  &  les  autres  adorent 
le  diable,  qu’ils  appellent  Camtnaté.  Ilyenaaufii  qui  font  pro* 
feffion  du  MaKometifme  :  mais  ils  n’en  n’ont  que  le  nom  8c  la 
circonfion.. 

Ils  font  en  guerre  perpétuelle  contre  leurs  voifins,  &  ma¬ 
nient  fort  adroitement  leurs  chevaux ,  qu’on  leur  amene  de 
Barbarie,  &  qui  font  fort  viftes.  Leurs  armes  font  l’arc  6c  l’a- 
zagay  e ,  dont  ils  fè  fervent  avec  beaucoup  d’avantage.  L  es  plus 
illuftres  marques  de  leurs  victoires  font  lesparties  honteufes, 
qu’ils  coupent  à  leurs  ennemis,  dont  ils  fontprefènt  à  leurs 
femmes, qui  en  font  des  colliers,6c  croyent  en  eftre  bien  mieux 
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parées  que  de  perles.  Ils  époufènt  plufîeurs  femmes  ,  qu’ils 
obligent  au  travail  comme  des  efclaves ,  à  la  campagne  auffi 
bien  qu’au  ménage  j  où  le  mary  mange  feul  de  ce  que  la  fem¬ 
me  luy  a  apprefté ,  &  dés  qu’il  a  difheil  reprend  les  armes ,  & 
va  à  la  chafïè  où  à  fes  affaires.  Les  femmes  font  fl  bien  fai  ces  â 
toutes  fortes  d’incommoditez .  qu’elles  ne  font  pas  fi  to fl  ac¬ 
couchées  ,  qu’elles  vont  laver  l'enfant  dans  la  mer  ou  en  la 
riviere.  Les  hommes  font  la  plus-parc  y  vrogncs  ,  Sc  aiment 
tellement  le  vin ,  que  l’on  en  a  vû  qui  vuidoient  vne  bouteille 
d’eau  de  vie  d’vne  haleine.  Ils  s’enyvrent  particulièrement 
aux  funérailles  de  leurs  amis  3  où  ils  s’occupent  quatre  ou 
cinq  jours  de  fuite  à  les  pleurer ,  5c  à  boire  par  intervalles ,  en 
forte  qu’ils  ne  fe  feparent  jamais ,  qu’ils  ne  foient  y  vres.  Le» 
enterrements  fo  font  avecie  tambour  ôcle  flageolet,  8c  l’on 
met  à  la  telle  du  deffunt  vn  pot  de  vin  ou  d’eau ,  que  l’on  chan¬ 
ge  deux  fois  le  jour,  5c  cela  plufîeurs  années '  de  foitte.  Ils 
croyent  que  les  morts  reflùfci  feront,  mais  qu’ils  feront  blancs, 
6c  qu’ils  trafiqueront  comme  les  Européens.  Les  François,  les 
Efpagnols  -5c  les  Hollandoes  y  font  vn  grand  commerce  de 
peaux  de  boeufs ,  de  buffles  6c  d’elands ,  de  dens  d’elefants,  de 
cire,  de  ris,  8c  d’ambre  gris,  qui  y  eft  tres-bon  j  6c  ce  fut  là  que 
Pierre  de  la  B  reu  tk , marchand  Hollandois,achettaen  l’an  1606, 
vne  piece  d’ambre  de  quatre-vingt  liures. 

Nous  dirons  icy  enpaflànt,  que  les  Portugais  commencè¬ 
rent  à  defeouvrir  cette  cofte  d*  Afrique  dés  l’an  1417.  fous  le 
régné  de  Iean  I.  qui  avoit  efté  maiflre  d*  Avis ,  fous  la  dire, 
dion  de  l’ In  fane  D.  Enrique,fon  troifîéme  fils.  Ces  premiers 
voyages  n’eurent  pointle  fùccez  qu’il  s’en  efloit promis  5  juft 
qu’à  ce  qu’en  l’an  1441.  Antoine  Gonçales  ayant  découvert 
le  cap  del  Cavdtlero, amena  avec  luy  quelques  Negres,que  l’In- 
fànteuvoyaau  Pape  Martin  Y.  le  faifànt  prier  ae  favorifèrle 
zele ,  qu’il  avoit  pour  l’avancement  de  la  Religion  Chre- 
ftien  ne ,  ôc  de  luy  faire  don  des  terres  qu’ il  découv  riroit  fur  ces 
cofles ,  lefquelles  il  difbit  entre  les  mains  de  poflèflèurs  in- 
j  uftes. 

Le  Pape  ne  fît  point  de  difficulté  de  luy  faire  prefènt  d’vne 
cliofe  qui  ne  luy  couftoit  rien ,  5c  luy  donna  toutes  les  terres 
qu’il  décou vriroit  en  Afrique  ,  5c  for  toute  cette  route  jus¬ 
qu’aux  Indes  j  à  la  charge  de  les  laiflèx  apres  fa  mort  à  la  Cou- 
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ronne  de  Portugal.  L’Infant  avoit  découvert  toute  la  cofte  qui 
eft  entre  le  C*bo  de  N  aom  ,  j ufqu’à  cent  lieues  au  delà  de  Cabo - 
fard*,  quand  il  mourut  en  l’an  1453.  Le  Roy  Alfonfo  V.  fit  en 
l’an  1657.  don  de  toutes  ces  conqueftes  à  D.  Ferrand  Duc  de 
p'ifeoy  heri tier  de  l’Infant  D.Enrique ,  SC  en  1461.  le  mefine 
Roy  fit  faire  vn  fort  dans  l'Ifle  d *^4rguin ,  pour  la  fèureté  du 
commerce  par  Snero  Mende^>  que  le  Roy  D.  IeanlI.  fit  rebâ¬ 
tir  devant  Ion  avenement  à  la  Couronne,  comme  Seigneur  de 
ces  conqueftes ,  &  du  commerce  de  Guinée ,  par  le  don ,  que 
le  Roy  fon  pere  luy  en  avoit  fait.  Ce  Prince  le  donna  en  l’an 
1469.  à  ferme  à  vn  nommé  Ferdinand  Gomez,  à  la  charge  de 
découvrir  tous  les  ans  cent  lieues  de  cofte ,  de  forte  qu’en 
l’an  1471.  l’on  avoit  déjà  découvert  les  Iflcs  de  l  e  mm  do  del 

J>o,  de  S -Thomas  ,  âd^nno  bueno  ,  celles  del  •  rjneipe ,  &  le  Cap  de 

fainte  Catherine.  Les  guerres  que  le  Roy  D.  Alfonfo  eut  avec 
la  Couronne  de  Caftillc,  l’empefeherent  de  donner  toutes  fes 
penfées  à  ces  conqueftes }  mais  le  Roy  D-  IeanlI.  eftant  par¬ 
venu  à  la  Couronne,  fit  partir  au  mois  deDecembre  1481.  Die- 
p>  d*  Azambuja ,  qui  arriva  à  la  Mina  le  19.  Ianvier  de  l’année 
fùivante  1481.  en  vn  lieu  que  l’on  appelloit  alors  sfldea  de  dos 
partes ,  &  oùregnoit  en  ce  temps-là  vn  Roy ,  ou  Prince ,  nom¬ 
mé  Caramança. 

Ce  lieu ,  auquel  les  Portugais  ont  donné  le  nom  de  Mina ,  à 
caufe  de.k  quantité  d’or  ,  que  l’on  y  trouve,  eft  fituëfiir  la 
cofte  de  Gainée,  à  cinqdegrez  quarante  minutes  au  Sud  de 

la  ligne  équinoéhale,  entre  les  Royaumes  d's^xen  &de  cara , 
où  îïfe  fait  en  foixante  lieues  de  cofte  le  trafic  de  quafi  tout  l’or 
de  ces  quartiers-là.  Elleaau  Nort-weft  la  Comanefoau  Nort- 
Eft  l’M  fnto,  petits  Eftats  fujets  à  ceux  df M  bavamhues.l^Q  fort  eft 
bafty  fur  vne  eminence ,  quel’afîiette  du  païs  forme  petit  à  pe¬ 
tit  au  bout  d’vne  langue  detetre  ,  qui  avance  dans  la  mer  en 
forme  de  peninfiile,  ayant  du  collé  du  Nortla  mer  d’Ethio¬ 
pie,  &  du  Sud  vne  petite  ri viere,  qui  luy  fort  de  folle.  Il  peut 
eftreaifément  gardé  par  cinq  cens  hommes,  &  le  bourg,  qui 
eft  au  pied' du  fort,  a  environ  huict  cens  habirans.  Mais  ce 
lieueftfimarefeageux  &  fi'  fterile ,  que  ceux  qui  s’yfontefta- 
blis  pour  le  trafic ,  font  contrains  d’achetter  de  ceux  de  Coma - 
ne  &.  d’^  futo  dequoy  fubfifter. 

Ceux  du  païs  font  aflèz  dociles,  &  de  meilleur  naturel  que 
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les  autres  Negres ,  bien  qu’ils  ne  foient  pas  fort  raifonnables  1659. 
pour  ce  qui  eft  de  la  Religion.  Ils  font  des  divinitez  de  tout  ce  Lcur 
qu’ils  voyent  de  nouveau  6c  d’extraordinaire.  En  ce  temps- 
là  ils  avoient  clos  d’vne  muraille  vn  gros  arbre  qu’ils  ado- 
roient ,  6c  auquel  ils  faifoient  fêrvir  à  de  certains  jours  de 
l’eau  6c  de  la  viande ,  par  vn  de  leurs  Preftres ,  qu’ils  appellent 
Sofo.l  ls  avoient  aufli  de  la  vénération  pour  les  os  d’vne  baleine, 

&  rendoienc  vn  culte  religieux  à  vn  certain  rocher,  parce 
qu’il  eftoit  beaucoup  plus  haut  que  les  autres.  Il  n’y  a  point  de 
nation  au  monde  qui  ait  plus  de  foperflition  pour  les  augures* 
ôc  pour  le  fort  que  celle-cy.  Ils  prennent  quelque  brins  de 
paille  dans  la  bouche ,  8c  de  la  façon  qu’ils  tondent  à  terre 
l’on  juge  des  chofcs  donr  l’on  veut  Içavoir  l’évenement.  Ils  di- 
fent  tous  qu’ils  parlent  au  diable ,  &  ils  ont  vn  refpêct  particu¬ 
lier  pour  ceux  qui  pa  (lent  parmy  eux  pour  forciers,  6c  qui  ne 
io  nt  en  effet  que  des  affronteurs ,  qui  tirent  de  l’avantage  delà 
foiblefïè  du  peuple. 

Us  font  fort  religieux  en  leurs  ferments  5  parce  qu’ils  font  fl»  fout  teli- 
perfuadcz  que  ceux  qui  les  violent  doivent  mourir  fûbitemêt ,  lcut5 

&  allèguent  pour  cét  effet  l’exemple  de  rjûélquës-vns  de  leur 
nation ,  qui  apres  avoir  violé  le  ferment  qu’ils  avoient  fait  de 
n’outrager  point  quelques  Saints,  qui  prcfchoienc  l’Evangile 
en  ces  quartiers-là ,  périrent  tous .  Ils  nrèht  decettefittceriré 
vn  avantage  que  l’on  ne  connoit  point  ailleurs  fqui'eft  qu’il 
n’y  a  point  de  procez  ny  de  different  que  l’on  ne  vuidcenpeu 
d’heures ,  for  la  foule  affirmation  des  parties.  U  n’y  a  point  de 
crime  fi  enorme ,  dont  l’on  ne  Ce  rachette  de  la  mort  par  de 
l’argent ,  6c il  n’y  a  point  de  criminel  que  l’on  punifïè  de  mort; 
fi  ce  n'eft  que  l’opimaftreté  d’vn  méchant  vainque  la  patience 
du  I  uge  par  Ce  s  recheutes. 

Ils  vont  tout  nuds,&  ne  couvrent  que  les  parties  que  l’hon-  LCJiS  babits. 
nefteté  ne  permet  point  de  nommer  j  à  quoy  ils  employent 
des  peaux  ae  linges  ,  ou  certains  lambeaux  de  drap  de  plu- 
fleurs  couleurs ,  qu’ils  font  de  leurs  Palmes.  Mais  ils  n’ont 
point  d’ornement  qu’ils  afferent  plus,  quedefè  foire  reluire 
le  corps,  à  force  de  le  frotter  d’haille  ou  de  graillé-  Les  per- 
fonnesde  condition  portent  des  braffolets  d’or  aux  bras  8c  aux 
jambes ,  6c  nouent  les  cheveux  &  le  poil  de  la  barbe ,  avec  de& 
chafoettes  de  lamefmecftofFe.  r 
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Ils  n’ont  ny  ordre  ny  difcipline  a  la  guerre,  &  les  infttumenss, 
*  dont  ils  s’y  fervent  excitent  pluftoft  à  rire ,  qu’ils  n’animent 

Lcürs  aime  s.  au  combat. !  Ils  font  leurs  armes  defenfives  de  peaux  de  lyons, 

de  tygres  &  de  léopards  ,&  les  offenfives  font  des  fiefches ,  8c 
.  des  azagayes.  Leurs  hidalgues en  allant  à  la  guerre ,  &  ont 

à  leur  fuit  te  decd  pages,  dont  l’vn  porte  le  bouclier,  8c  l’autre 
vn  petit  banc,  fur  lequel  le  maiftre  fèrepofè,  quand  on  fait 

faire  balte.  '  - 

Ils  règlent  le  nombre  de  leurs  femmes  fur  leur  revenu ,  &  ils 
contractent  les  mariages  iàns  ceremonies ,  ne  donnant  au  pere 
de  la  mariée  que  la  valeur  de  huit  reales,  pour  fon  vin ,  qu’ils 
ayment  fî  foçt,  qu’ils  en  prennent  fouvent  jufqu’à  perdre  le 

jugement. 

Les  eftabiiflê-  Les  Hollandois  y  ont  lefortde  Boure^à.  quatre  lieues  de  la 

JandoiseaU°U  ^ina.  &  ont  aufïï  leurs  bureaux  &  leurs  faCteurs  à  c ara 9  à  co- 
Guinée.  romuntm 8c  â  x^ildea  del  Tuerto  •  Scilsjoüiffent paiflblement  du 

commerce  de  la  Mina  ,  où  ils  employent  tous  les  ans  plus  dé 

deux  millions  d’or,  8c  par  ce  moyenils  tirent  des  las&ns  8c  des 
autres  peuples  d’Ethiopie ,  vne  grande  quantité  d’or  :  particu¬ 
lièrement  depuis  qu’ils  y  ont  fait  l’eftabliflèmenc ,  qui  a  fervy 
de  pretexte  aux  Portugais  d’entreprendre  fiir  le  Brafîl,  contre 
lafoy  du  traitté  qu’ils  avoientfait  avec  les  Etats  des  Provinces 
vnies.  Les  Hollandois  y  avoient  déjà  ruiné  le  commerce  des 
Portugais  j  parce  qu’ils  fè  contenaient  d’vn  profit  médiocre, 
&  parce  qu’ils  traittoient  les  Negresavec  tant  de  douceur, 
qu’ils  n’ont  pas  eu  beaucoup  de  peine  à  leur  faire  goufler  leur 
religion,  qui  y  a  fait  des  progrès  allez  confiderables. 

L’affcCfcion  que  le  Roy  Iean  1 1.  avoir  témoigné  pour  ces 
voyages ,  convia  Chrijï offre  Colombo  d’aller  à  la  Cour  de  Portu¬ 
gal,  8c  d’offrir  fôn  fer  vice  au  Roy  pour  le  découvremens  des 
Indes  Occidentales.  Mais  l’affaire  ayant  efté  mifè  en  delibera¬ 
tion  au  Confèil ,  l’on  remercia  Colombo98c  l’on  refolut  de  pour¬ 
ri*  r.  u-  ^vre  les  conqueftes  du  cofté  de  l’Orient.  En  execution  de 
soufre  le*  é"  cétte  refolution  le  Rov  fit  partit  deux  des  premières  pilotes  du 
'Royaume  de  Royaume ,  dont  l’vn  fe  nommoit  Di?<ro  c  an98c  l’autre  lu  an  A - 


Congo* 


lonfo  dij4vero. 

Le  premier  prit  la  route  de  la  Mina9  8c  arriva  au  CapdeLope 
Gonçales98c  doublant  en  fhitteceluy  de  Sainte  Catherine ,il  entra 
danslariviere  de  Zaïre  ,  à  fèpt  degrez  au  Sud  de  la  ligne ,  8c  y 
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prit  poflcffion  du  Royaume  de  Congo.  i  €  3 

Ce  Royaume  s’eftend  depuis  le  Cap  de  Sainte  Catherine ,  au  situation  du 
Sud  jusqu'au  cap  de  Ledo}  &  a  vers  le  P  onant  la  mer  d’Ethio-  Royaume  de 

Î>ie,  vers  le  Midy  les  montagnes  de  la  Lune  &  les  Caftes ,  vers  Cors°ï 
e  Lèvent  des  Mantabaa,  &versleNort  le  Royaume  de  Beny  ; 
ayant  en  ùl  longueur  environ  cent  foixante  lieuës  d’eftendüe, 
depuis  le  deuxième  degré  trente  minutes  jufqu’au  treiziéme 
degré  de  delà  la  ligne.  Ilcft  compofé  defix  grandes  Provinces, 

que  Poil  nomme  liamha,  S  on  go }  Sunda ,  Pango,Batta  &  Pemba .  ses  ProTinces* 
La  Province  de  Bamba  s’eftend  le  longdc  la  cofte ,  depuis  la  B*mba. 
riviere  à'^mbrifi ,  jufqu’à  celle  de  Coauxs ,  ôcapour  ville  capi¬ 
tale  celle  de  Bamba  ,  qui  donne  le  nom  à  toute  laProvince,  Ss. 
eft  Ci  tuée  entre  les  rivières  de  Lofa  8c  d’ ^ m brifi,  à  trente  lieuës 
delà  mer. 

La  Province  de  S  on  go  eft  fituée  fur  les  rivières  de  Zaïre  &  de  son^o.. 
Loango,  s’eftendant  depuis  la  riviere  mbrifi  j  ufqu’aux  mon¬ 

tagnes,  qui  la  fe  parent  du  Royaume  de  Loango .  C’eft  fa  ville 
capitale  auffi  qui  luy  donne  le  nom. 

La  ville  de  S unda  donne  auffi  ion  nom  à  la  Province  dont  elle  Sunda. 
eft  la  capitale ,  &  comprend  en  ion  eftenduë,  qui  eft  de  huit 
lieüe  s ,  tout  le  pais  qui  eft  auprès  de  la  ville  de  Congo  >  à  laquel¬ 
le  les  P  ortugais  ont  donné  le  nom  de  Saint  Salvador,  j  ufqu’à  la 
riviere  de  Zaïre. 

La  Province  de  Tango ,  laquelle  avoit  autrefois fon  Roy  pan  p  ^ 
ticulier ,  a  vers  le  N ort  la  Province  de  Sunda ,  vers  le  «Sud  cel¬ 
le  de  Bat  ta }  vers  le  Ponant  la  ville  de  Congo ,  8t  vers  le  Levant 
les  montagnes  du  Soleil.  La  ville  capitale,  qui  luy  donne  le 
nom,  eft  fituée  for  la  riviere  de  Barbella ,  qui  a  fà  lource  com¬ 
mune  avec  celle  du  Nil. 

Celle  de  Battu  eft  limée  au  Nort  eft,  entre  la  Province  dè  Batta». 

Tango  &  la  riviere  de  B  orbe  II  a,  8c  s’eftend  jufqu’aux  montâmes^ 
hrulées. 

La  ville  de  Congo  eft  la  capitale  de  la  Province  dè  Pamba ,  St  '  pamba; . 
eft  fi  tuée  fur  vue  montagne  à  cinquante  lieuës  de  la  mer.  Il  y  a 
dans  la  mefine  Province  vne  autre  montagne,  quiaplus  de’ 
lîx  lieuës  d’eftenduë,8c  eft  couverte  de  tant  de  villages  &  d’ha¬ 
meaux,  qu*il  s'y  retire  plus  de  cent  mille  perfonnes.  - 
D  uarttLope^  qui  a  demeuré  plufieursannéesen  cesqtiarriers^ 
là ,  8c  qui  a  fait  vne  defcriptiou  allez  particulière  du  Royaume’ 
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de  Congo  ^  laquelle  .Augujîinus  Caffioiwus  a  pris  la  peine  de  cra* 
duire  en  Alleman,  dit  que  l’air  y  eft  tellement  temperé  l’hy  ver, 
que  celuy  de  Rpme  ne  l’eft  pas  plus  au  mois  d’Oéfcobre,  &  que 
ce  qui  incommode  le  plusIesEuropeens,ce  font  les  pluyes  quiy 
tombent  tous  les  jours  deux  heures  devant  &  autantapres  mi- 
dy  j  parce  qu’elles  font  plutoft  brûlantes  que  chaudes.  I  eur 
Hyver  commence  au  15.  Mars ,  &  l’Efté  au  quinziefme  «yep- 
tembre ,  Sc  pendant  ce  temps-là,  fçavoir  aux  mois  d*  Avril ,  de 
May ,  Iuin,  Iuillet  &  Aouft ,  il  ne  fe  pafTe  point  de  jour  qu’il  ne 
pleuve  j  eri  forte  qu’à  peine  y  void  on  vne  foule  belle  journée 
encescinq  mois.  Mais  îesjours  ôc  les  nuidsyfont  égaux  en 
toutes  les  làifons  de  l’année. 

La  riviere  d e  Zaïre ,  qui  fort  dumefine  Lac ,  où  le  Nil  prend 
fàfource,  eft  fans  doute  la  plus  grande  de  toute  l’Afrique  : 
parce  qu’apres  quelle  s’ eft  chargée  des  eaux  de  Vctmbo  &  de 
Barbe! U ,  elle  a  à  fon  embouchure  vingt-huit  lieues  de  large. 
La  riviere  de  Coau^c  fort  de  frontière  co  mune  aux  Royaumes 
C  ongo  &cà*j4ngoU ,  8c  celle  de  Lelond.t  nourrit  quantité  de  cro¬ 
codiles  8c  de  chevaux  marins .  Cet  animal  eft  de  couleur  tan ée, 
&  n’a  quafi  point  de poiI.Il  a  la  tefte  faite  comme  vn  courtault, 
fans  oreilles,'  les  nafeaux  fort  fendus,  8c  la  gueulle  armée  de 
deux  dents,  faites  comme  des  defences  de  fanglicr.  lia  le  pied 
fait  en  treffle,&  hennit  comme  le  cheval ,  8c  eft  fort  vifte.  Les 
Hollandois  difonten  leurs  relations  que  les  Africains  s’en  for- 
vent,  mais'  qu’ils  ne  les  abreuvent  jamais  en  des  ri  vieres,de  peur 
qu’ils  n’emmenent  leur  homme  au  fonds. 

Les  pluyes  chaudes,  dont  nous  venons  de  parler,  font  toute 
la  fertilité  du  païs  3  qui  produit  des  herbes,  du  fruit,  8c  des 
grains  en  fi  grande  abondance  3  que  fi  les  habitans  fo  vouloient 
donner  la  peine  de*  cultiver  la  terre ,  il  n’y  enaurok  point  de 
meilleure  au  monde.  • 


Mines  d’or.  En  la  Province  deBamba  les  montagnes  donnent  de  l’or,&Ies 

foreft  y  nourrirent  parte  11  tvngradnôbred’elefàns  ,  qui  font 
fi  grands ,  qu’il  y  a  des  dents  qui  pefont  jufques  à  deux  cens 
livres.  Il  y  a  aulfi  vn  certain  animal ,  qu’ils  appellent  Sebra ,  qui 
reflemble  au  mulet,  finon  qu’il  eft  capable  d’engendrer,  8c 
depuis  l’efpine  du  dos  j  ufq  ues  au  ventre  il  a  trois  barres  de  trois 
doigts  de  large  chacune ,  dont  1*  vne  eft  noire,  l’autre  blanche 
8c  la  troifiéme  jaune.  Cet  animal  eft  fi  vifte,  que  les  Portugais, 
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V  EmpaUnges  eft  vne  efpecede  bœuf,  mais  plus  petit  &  plus 
feroce.  Les  forefts  y  font  peuplées  de  loüps,de  renards,de  buf¬ 
fles  fauvages,  de  cerfs,  de  chevreuils, de  lievres  8c  delapins,qui 
y  font  en  très-grand  nombre ,  parce  qu'on  ne  les  chafle  ja¬ 
mais,  mais  bien  les  civettes  qu’ils  apprivoifont  8c  nourriflent 
pour  le  profit.  L’on  dit  qu’il  y  a  des  forpents,qui  ont  vingt-cinq  Des  fervents, 
pieds  de  long ,  8c  qui  ont  la  gueule  8c  le  ventre  fi  larges ,  qu’ils 
avalent  des  animaux  entiers.  Ceux-cy  font  amphibies ,  mais 
ils  ne  font  point  veneneux,  car  les  habkâns  Ies  mangeqt. ,  &  en 
preferent la  chair  à  celle  du  meilleur  gibier.  Il  y  ena  d’autres 
au  contraire  qui  font  fi  dangereux ,  que  ceux  qui  en.  font  bief- 
fés  ■  meurent  dans  vingt-quaçre  heures.  ,  !  , 

Ils  ontauifi  to  u  tes/o  r  tes. d’ o yfeau x ,  comme  des  faifans ,  des 
perdrix,  des  poules,  des  coqs  d’iode  ^  des  canards ,  des  oyes, 
des  tourterelles,  des  pigeons,  8cd*oyfeaux  de  proye,  comme 
des  aygles,  des  faucons,  des  tiercelets,  8cc. 

La  montagne  de  la  Province  de  Perpba  produit  toutes  for¬ 
tes  de  fruits ,  8c  a.des  eauxt tes -claires  _$c  fort  folubres,  8c  le 
païs  du  voifînage  donne  vne  efpece  de  bled ,  qu’ils  appellent 
Leucoy  qui  eft  vn  peu  plus  gros  que  la  graine  de  mouftarde: 
niais  l’on  en  fait  dé  fi  bon  pain,  que  celuy  que  l’on  fait  icy  de 
froment  n’ en  approche  point.Auffi  l’aime-on  bien  plus  qucce- 
luy  que  ion  y  fait  .de  ris ,  ,ouî  de  bled,  de  Turquie ,  que  l’on 
laifie  aux  pauvres  gens.  . Les  citrons, des  orenges  8c  les 
ruinas  y  font  aufli. communs  qu’aux  Jndes  :  Mais  l'arbre 
qui  leur  donne  le  plus  deiruict  c’eft  la  Palme.  Il  y  en  a  de 
deux  force  j  . car  les  vnes  portent  4es  dattes ,  Sc  ies  autres  des 
Cqços  ,  dont  ils  font  du  beurre  ^de  l’huile,  du  vin,  du  vinaigre,  te  Cocos; 
dufruict  8cdu  pain,  8c  avec ;cela  elles  ne;  lai  fient  pas  d’avoir 
leur.vfàge  en  la  médecine  3  puisque  le  jus  que  l’on  en  tire ,  defi- 
gage  tellementles  rems.,  qu’il  n’y  aperfonne  en  ce.païsdàqui 
foit  in  commode  de  la  pierre  oU  de  la  grave  lie. 

-Les  fitnpks  y  font  (ans  comparaifon  meilleursque  ceux  de 
cepaïs  icy ,  aufli  bien  que  les  melons ,  les  concombres  8c  les  lé¬ 
gumes,  que  le  pais  produit  en  grande  abondance. 

Il  n’y  apoint  de montagne,qui  ne foiffreveftuë  d’vn  grâdnô- 
bra  d’arbres  fruictiers,8cde  pluûeurs  autres  qui  cô  for  vent  leur 
II.  Partie.  BBbb 
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verdure  tout  le  long  de  l’année ,  ou  fi  elles  font  Aeriles ,  l’on 
en  tire  du  marbre ,  de  l’albaftre ,  du  jalpe ,  du  porphyre  ,  & 


»id^ïe^cNU"  me^ies  des  hyacinthes,  Sc  particulièrement  ce  marbre  blanc, 
1  '  qui  autrefois  eftoit  fi  fort  eilimé  par  les  Romains . 

.  Les  habitans  du  pais  font  noirs ,  mais  les  femmes  ne  le  font 
pas  tant  que  les  hommes.  Ils  ont  les5' cheveux  friiez ,  mais  ils 
n'ont  pas  les  levres  fi  gro fies ,  ny  le  nez  fi  camus  que  les  autres 
Maures.  L’On  dit  particulièrement  de  ceux  de  Bamba  ,  qu’ils 
font  fi  forts, que  d’vn  feul  coup  d’épée  ils  abattent  la  telle  d’vn 
bœuf ,  ou  coupent  vri  enclave  par  le  milieu.’  • 
fceurs  maifons,  L eurs maifons  font  baflès,  petites  &  mal  bafties,  non  point 

iàute  de  matière ,  mais  faute  d’ouvriers,  parce  qu’il  n’y  a  point 
de  mafion  ny  d’ architecte  parmy  eux  5  fi  ce  n’eft  qu’on  vueille 
dire  que  c’en:  le  lieu  du  monde  où  il  y  en  a  le  plusjpuis  que  cha. 
ils  font  tous  cun  baftit  là  maifônV  II  eft  d'e  mefime  des  Médecins.  Iis  enten- 
archucdcs  &  dent  tous  la  medecine  &  lâvbotanique ,  autant  qu’ils  croyent 

en  avoir  befoin ,  pour  la(  corifervation  ou  pour  le  recouvre¬ 
ment  de  leur  lànté.  Us  gueriffentla  fievre  avec  vnpeu  de  bois 
de  -Sandale  battu  en  poudre  :  Le  mal  dè  celle  par  la  laignce,  & 
ils  le  purgent  avec  de  la  poudre'xjtuls  fisht  de  l’efoorce  d’vn 
certain  arbre.  '  J  ty>'  “  ,‘îî*u  *  -  !  - 


médecins. 


îkurs  habits. 


Des-  ricliefles 
du  païs. 


Commerce 
dkfclavei.  • 


V  j 

Ils  vont  tous  la  telle  nuë,finon  que  quelques- vns  portent  des 
chappeaux  faits  de  coques  dé  noixyôu  d'efoorces  d’arbres.  Il  y 
en  a  aulîî qui  portent vn bouqfüec  de  plumes',  qu’ils  attachent 
aux  cheveux  avêcvn  fil  d*arcnal;''&  lesliomïnes  aulfi  bien  que 
les  femmes  le  chargent  les  aùreillès  de  bagues  fort  pelantes, 
des  cercles  de  fer;  1  d’eltain  ou  de  cuivre  *  aux  bras  &  aux  j  ara. 
b  es  j  bien  que  la  plus  part  de  s  perfonnes  de  condition  s’habil¬ 
lent  à  la  Porcugaife*  Us  dorment  fur' des  nattes ,  •&  mangent 
à  terre ,  mefians  bien  fou  vent  le  frui&l,  la.  viande  &  le  poiflou 
enfemble  dans  vn  melme  plat  j  mais'  les  perfonnes  de  condi¬ 
tion  en  vient  autrement, &  mangent  feuls  lur  vne  natte.  Us  ne 
déchargent  jamais  le  ventre  a  terre  ,  mais  ils -couchent  vn  bâ¬ 
ton  lur  vne  fbfle,ftir  lequel  ils  s’afleent  poùr 'prendre leur  aife. 

L’on  peut  juger  des  riche  fiés  du  païs  par  la  quantité  d’or, 
d’argent ,  de  cui vre ,  de  criflal ,  de  fer  &  d’autres  métaux  que 
leurs  mines  rendent ,  mais  particulièrement  par  la  prodigieufe 
quantité  d’yvoire  qué*Ton  y  vend.  Il  s’y  fait  atiflî  vn  grand 
commerce  de  civette, Scies  Portugais-ôc  les  Efpagnols  y  acbet- 
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tent  vn  très-grand  nombre  d’efclaves ,  dont  ils  fe  fervent  aux  1^39* 

mines  du  Pem ,  6c  aux  ingemos  ou  moulins  àfùccredu  Brefil.  teurnwuuüjc; 

Ils  fe  fervent  de  coquilles  au  lieu  de  monnoye ,  &  c'eft  pour-, 
quoyle  Roy  de  Congo  a  vn  Gouverneur  dans  l’Ifle  dehoanJ* , 
qui  y  a  l’intendance  de  la  pefche,  laquelle  y  eft  d’autant  plus 
importante,  que  l’on  y  trouve  ce  que  l’on  cherche  icy  le  plus 
fb  u vent, bien  que  fous  vn  autre  nom  ,au  péril  delà  vie,8t  aux  dé¬ 
pens  de  l’honneur  &  delà  conscience. 

Le  Roy  de  Covgo  eft  fi  abfblu,quenon 
fe  de  la  vie  8c  des  biens  de  fes  fùjets,  mais  aaili  il  n’y  a  perfon-  je'congo«*°^ 
ne  en  tout  fon  Etat,  qui  poflède  quoy  que  ce  foit  en  propre;  en 
forte  que  fi  l’on  manquoit  de  luy  payer  tous  les  ans  le  tribut 
qu’on luy  doit ,  il  prendrait  tout  le  bien  pourfe  payer.  Il  a 
fes  Gouverneurs  dans  toutes  les  Provinces,  qui  ont  leur  refl- 
dence  enla  ville  capitale.  Celuy  de  Bma ,  qui  eft  de  la  Maifbn 
Royale,  eft  le  premier, non  feule  ment  de  tous  les  Gouverneurs  micr  mmiSè. 
mais  aufli  de  tous  les  Miniftres  d’Eftat  ;  8c  en  cette  qualité  il  a 
tant  d’autorité,  qu’il  n’y  a  perfonne  dans  le  Confeil ,  qui  s’o-  Avantages  Au 
fe  oppofer  à  fes  fentimens.  Le  Roy  luy  fait  l’honneur  de fouf-  j°Ug3llcl^uc 
frir  qu’il  mange  quelquefois  à  fà  table,  ce  qu’il  ne  permet  pas 
feulement  à  fes  fils  5  mais  quand  il  reçoit  cette  grâce  il  fe 
tient  debout,  8c  ne  s’aflîc  point.  Il  a  aufîi  fes  joueurs  de  fla¬ 
geolet  8c  fes  autres  mufîciens,  comme  le  Roy,  St  il  a  feulle 
privilège  d’avoir  en  fon  gouvernement  des  gardes ,  qui  fe  fer¬ 
vent  d’armes  à  feu.  II.  les  employé  particulièrement  contre 
les  Giityttes ,  qui  font  des  peuples  demeurons  fiir  le  Nil ,  qui 
incommodent  le  Royaume  par  leurs  courfes ,  6c  contre  lefl 
quels  l’on  donne  l’allarme  dans  le  païs  par  yn  coup  de  mouf- 
quet.  .  -  , 

La  Province  deBamba  fert  de  Cittadelleàtout  le  Royau- 
me ,  par  ce  que  c’eft  de  là  que  l’on  tire  les  meilleurs  foldats  > 
que  l’on  employé  contre  les  rebelles  ,  8c  contre  les  ennemis 
del’Eftat.  Elle  peut  fournir  plus  de  quarante  mille  bons  hom¬ 
mes,  avec  lefquels  neantmoins  ceux  de  Battu  ^  où  l’on  peut  le¬ 
ver  plus  de  foixante-dix  mil  hommes ,  ne  peuvent  pas  entrer 
en  comparaifon.  Leurs  épées  que  les  Portugais  leur  appor¬ 
tent,  font  aufîi  grandes  que  celles  des  SuifIes,8tneantmo!  us 
il  les  manient  avec  autant  d’adreffe  ,  que  l’on  manie  icy  les 
épées  ordinaires.  Ils  fe  fervent  aufîi  de  flèches ,  8t  ils  font 
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Üeurs  '»«  eurs  ^0irc^^rs  ^écorces  d’arbres. 

*  W3 façon  Leurs  armées  neibnt  compofées  que  d’infanterie ,  6e  ne 
4e  combattre,  combattent  qu’en  corps,  ou  s’ils  fe  feparent  en  plufieurs  batail- 

lods,  le  Gênerai  fe  tient  au  milieu  de  l’armée  ,  8c  commande 
par  le  moyen  de  divers  inftruments ,  par  lefquels  les  autres 
chefs,  qu’ils  appellent  Marti ,  entendent  s’ils  doivent  faire 
avancer  ou  reculer,  fè  ferrer  ou  ouvrir,  tourner  à  droite  ou  à 

fauche,  combattre  ou  fe  retirer.  Il*  ont  des  trompettes  de 
ois ,  qui  font  vn  bruis  effroyable  ,  auffi  -  bien  que  leuts  tam- 
•  bouts  ,  qui  font  faits  d’eféorces  d’arbres ,  8c  couverts  d’vne 

peau ,  laquelle  ils  touchent  avec  de  gros  bafton  d’y  voire.  Ils 
ont  auffivrt  infiniment  fait  de  plaques  de  fer  en  triangle,  qu’ils 
battent  avec  des  ballons  ordinaires  ,  &  des  dents  d’elerants 
creufoes ,  dont  ils  fonnent  vn  brüit  de  guerre ,  qui  les  animent 
’  '  '  .  fort  au  combat.  Le  General  fait  porter  à  l’armée  quanti¬ 

té  de  cesinftrumens,  qu’il  fait  diftribuer  aux  Officiers  fubal- 
ternes ,  qui  refpondcnt  par  U  au  fignai  que  le  General  leur 
donne. 

La  Religion  Chreftienûe  fut  introduite  au  Royaume  de 
Commcntia  Congo, parle môyen  d’vne  ambaflade ,  que  le  Roy  Caramança 

mènlTyatfc  envoya  à  D.  Iean  II.  Roy  de  Portugal,  au  fécond  voyage  que 
introduite.  Diego  Can  fit  en  ces  quartiers-là.  l  e  chef  de  cette  ambaflade 

qui  s’appelloit  Caçuta ,  s’eflant  fait  baptifèr  en  Portugal ,  le 
Roy  le  renvoya  avec  vne  efoorte  de  trois  navires,fous  le  com¬ 
mandement  de  Gonçalo  de  Sonja  5  lequel  eftànt  arrivée  au  Cabo 
p’erdtty  y  mourut  de  pefte ,  auffi  bien  que  C  a  eu  ta.  Ruy  de  S  ou  fa  , 
qui  a  voit  fuccedé  à  fon  oncle  en  la  charge  de  General,  fut  con¬ 
traint  de  relafcher  au  port  de  Bmda ,  en  la  Province  de  Songo, 
où  les  Hollandois  ont  prefèntement  vn  comptoir ,  8c  où  le 
Seigneur  ou  Gouverneur  du  lieu,  qui  efloit  oncle  du  Roy,  fe 
fit  baptifèr  avec  fon  fils  &  avec  toute  ûl  femille.  Le  Roy  8c 
la  Reyne  fùivirent  leur  exemple ,  fe  firent  nommer  Iean  8c 
Eleonor .  Ce  de  flern  fnt'pourfùivy  parle  RoyEmanuel  en  l’an 
1504:  mais  le  décou  vrement  des  Indes,  8c  les  profits  que  l’on 
fai  foi t  en  ces  quartiers-là ,  ayans  fait  difoontinuer  les  voyages 
fur  la  cofte  d’Afrique,  l’on  a  enfin  négligé  d’y  cultiver  les 
commencements ,  dont  les  Hollandois  ont  pris  avantage  pour 
y  introduire  la  Religion  Proteftànce. 

Le  Royaume  Voyons  maintenant  ce  que  devint  Imn  ^Alonfo  dAvetOyCnà 
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partit  de  P  or  ru  gai  avec  Diego  Can.  11  découvrit  furlamefme  1 63  9* 
cofte  d’Afrique  le  Royaume  de  Beny  ,  entre  la  Mine  6c  le 
Royaume  de  Congo .  11  a  environ  quatre-vingts  lieuës  de  long  Sa  fiw«»on. 
fur  quarante  de  large,  ôc  a  douze  lieuës  de  la  mer  ou  environ, 1*6 
voit  la  ville  de  Hugatoo ,  fur  la  riviere ,  que  ceux  qui  la  décou¬ 
vrirent  nommèrent  Rio  Fermofo ,  ôc  vn  peu  plus  avant  dans  le  ' 
pais  la  ville  capitale ,  qui  communique  (on  nom  à  tout  le 
Royaume.  Juan  ^6 rlonfo  n’y  fut  pasfï-toft  arrivé,  que  le  Roy 
de  7  fift  vn  traitté  avec  luy ,  &  luy  promit  de  fe  faire  bapti- 

fer.  Mais  comme  cette  converfion  eftoit  fans  fondement , 
fans  foy  6c  fans  fcience,  elle  n’a  point  eu  de  fuitte ,  non  plus  que 
le  commerce  que  l’on  avoir  delîèin  d’y  eftablirj  parce  qu’on  le 
quitta  bien- toit  pour  celuy  des  Indes.  1 

Pour  ce  qui  eft  du  Cabo  ^mf/^que  Ptolomée  appelle  Pxomon-  description  de 

-  .  Z’  ^  •  O  1  i  1-  V  rr  *  JJ  Cabo  Vcidc» 

ton u  Arfmartum,6c  le  met  a  dix  degrez  quarante  minutes  de  de¬ 
çà  la  ligne, il  eft  certain  qu’il  eft  à  quatorze  degrez  vingt  minu¬ 
tes  ,  6c  s’eftend  entre  les  rivières  du  Zanaga  6c  de  G  ambra  ou 
Gambe  a  ,  que  Ptolomée  iêmble  appeller  P  «rago  6c  Stachim. 

On  l’appelle auffi  PromontoriumHefpmum^oux  eftre  fort  ava- 
cé  vers  le  veft ,  6c  fitué  à  l’oppofitc  des  Ifles ,  que  les  anciens- 
appelloient  Hefperides ,  6c  on  l’appelle  Cubo  Veràe  à  caufè  des 
arbres ,  ôc  de  la  verdure ,  dont  il  eft  re  veftu.  Mais  encore  que. 

Ptolomée  die,  que  ces  rivières  font  fort  petites,  ôc  que  leur 
fource  n’eft  prefque  point  connue ,  il  eft  certain  neantmoins. 
qu’elles  Portent  de  deux  lacs ,  dont  l’ vn  eft  apnellée  par  P  tolo  -  , 
mée  les  Pains  Chelonides ,  6c  aujourd’huy  le  lac  de  Goaga  ,  &C. 
l’autre  de  celuy  de  tïaba.  Les  habitans  croyent  qu’elles  tirent 
leur  naiflànce  du  N  U  y  mais  c’ eft  à  quoy  il  n’y  a  point  d’appare- 
cc.Ptolomée  de  fbn  cofté  ne  marque  point  leurs  emboucheuresr  Emboncheure 
mais  Pon  a  feeu  certainement  que  la  riviere  de  G  ambra  ,  qui  de  la  riviere  de 
coupe  la  Province  de  Mandiga ,  apres  s’eftre  chargée  des  eaux  Gasn^ra?' 
de  plufieurs  autres  rivières  qui  arrofent  cette  Province  ,  entre 
dans  l’Océan  à  la  hauteur  de  treize  degrez,  trente  minutes ,,  ôc 
que  celle  de  changeant  plufieurs  fois  de  nom, quoy  que  Et  deZanaga;. 

ion  cours  ne  foi  t  pas  fl  long ,  mais  droit  du  Levant  au  Ponant  v 
perd  le  lien  à  quinze  degréôc  demy ,  où  elle  entre  en  la  riviere 
de  Genij ,  qui  donne  fbn  nom  au  pais ,  que  nous  appelions  au- 
jourdliuy  Guinée • 

Les  Tables  de  Ptâtomée  font  juger  qu’il  neconnoifloit  point; 
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*£39.  du  tout  les  peuples  ,  qui  demeurent  entre  ces  deux  rivières . 

de  forte  que  pour  en  parler  pertinemment ,  il  faut  voir  les  re¬ 
lations  modernes  .}  qui difent  que  les  peuples,  que  l’on  appel¬ 
les»  ,  .occupent  lapartie.plus  Orientale  aurais ,  te  s’e- 

Lcshalntansdeffçjidentjulqu’au.  Cdbo  Vet'de.  Les  Foules  te  Berbecines  font  lo- 
Cabo  Verde.  g£Z  pius  ayant  dans  le  païs ,  for  la  riviere  de  ZAnagct ,  &:  plus 

vers  le  Nort  que  les  lalofes ,  dont  les  vns  font  fojets  aux. Fou* 
les ,  te  les  autres  aux  Budumeyes .  Ils  appellent  leur  Roy  Bre~ 
que  3  te  leur  païs  eft  vny,  plat  te  marefcageux  ,  mais  tres-fer- 
uleen  beftaii,  en  vin,  en  cotton,  en  y  voire ,  en  gibier ,  &  en 
chevaux ,  à  caufo  des  frequents  débordements  de  la  riviere. 
Ils  n’ont  ny  or  ny  argent ,  niais  quantité  de  fer ,  dont  ils  for¬ 
gent  toutes  fortes  d’inftruments  de  d’outils.  L’air  y  eft  fort 
bon  te  foin,  bien  que  l’on  y  remarque  fort  peu  de  change¬ 
ment  aux  foifons.  Les  habitans  de  C&bo  Verde  paflènt  pour 
gens  de  cœur ,  te  ils  ont  appris  des  Zenegois ,  leurs  voilins , 
îts  font  payais,  l’adreiïc  de  manier  les  chevaux ,  aufli  bien  que  le  Paganifme 

dont  ils  font  profelîion. 

-  Ils  ont  cet  avantage  for  leurs  voifins  ,  que  la  Iuftice  y  eft 
mieux  rendue  aux  particuliers  ,  qu’ils  procèdent  avec  plus 
deprudence  te  de  focret aux  affaires  publiques ,  qui  regardent 
la  grandeur  te  la  conformation  de  l’Eftat ,  te  qu’ils  diftnbuent 
fort  également  les  peines  te  les  recompenfos.  Le  Prince  ,  en 
compofont  fon  Confoil ,  a  principalement  égard  à  l’âge ,  te 
il  donne  les  charges  de  judicature  à  ceux  d’entr’eux  qui  ont  le 
plusd’cxperience,  te  qui  ont  le  plus  de  connoiflance  des  affai¬ 
res.  Ceux-  cy  donnent  tous  les  jours  audiance  aux  parties,&  ju¬ 
gent  les  proce  z  for  le  champ. 

Leur  façon  de  :  Noftre  difeipline  militaire  leur  eft  entièrement  inconnue} 
foire  la  guerre.  mâis  üs  fonc  ]a  guerre  d’vne  façon  qui  mérité  bien  que  l’on  en 

die  vn  motv.  tT ous  ceux  qui  font  capables  de  porter  les  armes 
font  départis  en  plu  flairs  régiments ,  &  logés ,  en  des  quartiers 
deftinésàcela,fousleursMaiftres  deCamp,qu’ils  appellent/»- 
g;((rrf/o  ideforte  que  dés  que  l’occafiô  fo  preiènte,ron  fait  pal- 
fcs  les.o.rdres  d*  vn  quartier  à  l’autre ,  &  par  ce  moven  l’on  met 
vne  puifiànte armée  for  pied  en  fort  peu  de  j oursins  qu’il  foit 
befoin  de  faire  de  nouvelles  levées  j  .parce  que  les  places  font 
confexvées  aux  fils  des  foldats  ,  qui  foccedent  à  leurs  peres, 
&  ne  couftent  rien  au  Prince,  que  ce  qu’illeur  fait  payer  pour 
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leurs  appointements ,  veu  qu’ils  apportent  avec  eux  leurs  vi-  i  63  9. 

vres  &  leur  bagage. 

Les  noms  cTachapt  8e  de  vente  ne  font  pas  encore  connus  iis  (Tachettent 
parmy  eux  $  parce  que  n’ayans  point  d’or  ny  d’argent  mon-  &  ne  veudcnc 
noyé ,  ils  troquent  8e  échangent  tout ,  tant  entr’êux  qu’avec  quenc  tour.r°C’ 
les  eftrangers.  Leur  plus  grand  commerce  confifte  à  troquer 
des  cuirs  8c  des  efclaves.  Ils  n’en  ont  point  d’autres ,  que  ceux 
qu’ils  prennent  à  la  guerre  v  laquelle  eftant  bien  fouvent  da¬ 
me  ftique  8e  civile  entr  eux  ,  Hs  ne  craignent  point  de  s’en 
défaire  pour  en  tirer  du  profit.  Ils  ont  entr’eux  quelque  diffé¬ 
rence  de  nobles  8e  de  roturiers,  8e  ils  appellent  les  premiers 
Stthtbobos  y  qui  font  comme  des  Chevaliers  ,  pour  lefquels  ils  Lcur  N°MeflV. 
ont  beaucoup  de  refpedfc ,  mais  pas  tant  que  pour  les  grands,  _ 
qu’ils  appellent  T  enhalas  3  8e  du  corps  defquels  ils  ëlilént  leur  cft  ch«i^mC  * 
Roy,  pourveu  qu’il  ait  trente  ans  accomplis.' 

Lors  que  les  Portugais  defeouvrirent  le  païs  des  7 alofes ,  il  Efhtdu  Paiv 
yregnoitvn  Prince  fort  puiflànt ,  nommé  Berbiran ,  qui  laiflà 
en  mourant  trois  fils  5  de  deux  divers  mariages.  Il  eut  de  fà  c0ttvcr  " 
première  femme  Cibitam  8e  c<tmha>  8c  de  la  féconde, qui  eftoit 
veuve  d’vn  autre  Prince  ,  pere  de  B  eomi ,  B  ira»  ,  qui  futéleu 
Roy  apres  la  mort  du  pere.  Ses  deux  aifnés,  jaloux  de  la  gran¬ 
deur  de  ce  Prince,  fe  déclarèrent  fiouvertemet  contre  Iuy,que 
JS/ran ,  qui  avoit  tiré  plufïèurs  preuves  de  l’afïécShon  8e  de  la  fi- 
délité  de  Eeomi  fon  frere  vterin ,  luy,  donna  tant  de  part  en  fés 
bônes  graces,qu’il  fémbloit  qu’il  rieuû  refèrvé  pour  luy  que  le 
iéul  nom  de  Roy.  Mais  cette  faveur  extraordinaire  devint  fu- 
nefte  à  i’vn  8e  à  l’autre  ;  car  Birân  fut  tué  parfes  freres,8e  Eeo¬ 
mi  ,  qui  voulut  fé  fervir  de  l’atrocité  de  ce  fratricide  ,  pour 
tafeher  de  faire  retiflir  l’eleétion  en  fà  faveur,  prit  les  armes - 
contre  les  deuxfreres.  Il  fit  vne  belle  armée ,  mais  ilfut  a  ban*-  - 
donné  par  fés  amis ,  8c  contraint  d’aller  mendier  du  fecours  » 
en  Portugal.  Le  Roy  Iean  II.  apres  l’avoir  fàitinflrui  re  en  la: 

Religion  Chreftienne ,  le  fit  baptifer  avec  toute  fà  famille  -,  8c  - 
le  renvoya  avec  vne  flotte  conftderable ,  fous  la  conduitte  de 
Pedro  F axjie  Cugn  t  ,  auquel  il  donna  ordre  de  baflir  vnforcà 
l’emboucheuredela  riviere  de  Zanag*  :  dans -le  defféin  qu’iL 
avoit  de  penetrer  pins  avant  dans  l’Afrique  ,  jufqu  à  l’Em¬ 
pire  du  Preftre  Iean  ,  dont  il  n’avoit  qu’vne  connoiffànce  bien: 
confufè.  Mais  tout  ce  grand  deflein  avorta  en  fon  comraen— 
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cément,  parlalafchctéde  Pedro  Van^,  lequel  ayant  plus  d’ef. 
garda  fa  commodité  qu’à  ion  honneur,  fît  démolir  ie  Fort  qu’il 
venoit  de  baftir,  &  ne  pouvant  fduffrir  les  juftes  reproches 
que  Beomi  luy  en  fît,  illeTuadefà  mainj  (ans  que  le  Roy  en 
témoignaftle  moindre  refîèntiment. 

Les  Ifles  que  les  Portugais  appellent  as  ilhas  perdes ,  &  les 
Hollandois  les  //les  au  fel ,  font fîtuées à l’oppofîrion  du  caho 
Veràe  y  6c  n’ont  efté  découvertes  par  les  Portugais  qu’en  l’an 
1472. 11  y  en  a  quicroyentquece  font  les  Gorgonides  de  Pto- 
lomée ,  mais  je  ne  voudrois  point  afleurer ,  que  ce  grand  hom¬ 
me  ,  qui  nous  a  laide  vne  connoi dance  d  confule  .de  cette 
code  d’Afrique ,  en  ait  eu  aucune  de  ces  Ides,  dont  la  pfos  pro¬ 
chaine  eft  éloignée  de  foixante-dix  lieues  &  la  plus  reculée  de 
ceiit  foixante  lieues  du  continent.  Elle  s’eftendent  depuis  le 
quin  ziéme  j  ufqu’au  dix-neufîéme  degré,  8c  font  au  nom  bre  de 
dixjfqavoir  S'fagp,S'*dntomotSanta  Lucta,S&n  F'tn cente yS. Ni¬ 
colas  ilhahlanca  ,  Jlhadofal,  llbxde  Mayo ,  / lha  do  Togo  6c  llba  de 

B  oa  Fifia  .Il  y  a  beaucoup  d’apparëce,que  lesPortugais  leur  ont 
donné  le  nom  general à/ijles  Vertes, ou  duCap  dont  nous  vends 
de  parler,ou  de  la  verdure, qui  nage  fïirl’eau  en  ces  quartiers-là, 
&  que  les  Portugais  appellent  Sargffî  t  à  caufe  du  rapport 
qu’elle  a  avec  le  credon.  La  mer  en  eft  tellement  couverte 
depuis  le  vingt  j  ufqu’à  trente-quatrième  degré,  qu’il  fomble, 
qu’il  y  ait  autant  d'I  fl.es  flottantes,  qui  foprefencent  aux  na¬ 
vires, pour  leur  boucher  le  paflàge.  Et  de  fait  cette  herbe  y  effc 
fî  époidè ,  qu’a  moins  d’vn  vent  vn  peu  renforcé  l’on  auroit  de 
la  peine  ày  palier- 5  fans  que  neantmoins  l’on  puiffe  dire  d’où 
peut  venir  cette  verdure  en  cet  endroit ,  où  la  mer  n’a  point 
de  fonds ,  &  cependant  il  n’y  en  a  qu’en  ces  quartiers-là ,  à  plus 
de  cent  cinquante  lieues  de  lacofted* Afrique.  Elles  eftoient 
toutes  defèrtes  6c  inhabitées  lors  que  les  Portugais  les  defeou- 
vrirent  j  mais  aujourd’huy  elles  font  cultivées ,  &  produifènt 
quantité  de  ris ,  de  mil  ,à*abmin  oubled  de  Turquie,  des  oren- 
ges,  des  citrons,  des  Bannanas,  des  Annanas ,  des  Ignanes,  des 
Batatas ,  des  melons ,  des  citrouilles ,  des  concombres ,  des  fi¬ 
gues  8c  des  raifîns ,  deux  fois  Pan.  Les  Ifles  de  Mayo,  do  Sat  8c 
de  Boa  F'tfla  font  tellement  peuplées  de  beftail ,  que  l’on  yen 
charge  des  vaifïèaux  entiers  pour  le  Brefîl.  Les  mefînes  Ifles 
donnent  du  foi  en  fi  grande  quantité,  que  les  Hollandois  ont 
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pris  ocealion  de  les  nommer  les  ijles  au  fch  Les  mefmes  P  or-  1639. 
tugais  y  ont  porté  des  poules  de  Barbarie ,  des  poules  domelbu 
ques ,  des  paons  6c  des  tourterelles,  qui  s* y  loot  tellement  peu¬ 
plées  ,  qu’avec  les  perdrix ,  les  cailles ,  les  aloüettes  &  l'autre 
petit  gibier  que  Ton  y  trouve  ,  l*on  y  a  dequoy  faire  grand* 
chere ,  &  dequoy  vivre  à  bon  marché.  L*on  y  voit  entr’autres 
vne  lorte  d’oy  féaux,  que  les  Portugais  appellent  Flamencos  ;  flamencos; 
qui  ont  le  corps  blanc ,  6c  les  ailles  d*  vn  rouge  vif,  approchant 
ae  la  couleur  du  feu ,  6c  font  aulfi  grands  quVn  cygne.  Ils  ont 
for  tout  quantité  de  lapins,  &la  mer  leur  fournit  tant  de  poif- 
fons  ,  que  Pon  y  voit  ën  tout  temps  plulîeurs  vailïèaux  Portu¬ 
gais,  qui  y  vont  à  la  pefche  pour  la  provilionduBrefil.  C’eft 
pourquoy  elles  font  fort  bien  lituées  ,  pour  le  rafrailchiffe- 
ment  des  navires  qui  vont  aux  Indes  •  parce  qu*en  allant  Pon 
peut  aifëment  faire  aiguade  dans  Pille  de  M  ayo ,  &  en  venant 
en  celle  de  S.  Antoine ,  fons  que  les  Portugais ,  qui  y  demeu¬ 
rent,  le  puilïèntempelcher. 

L'/fle  de  S.  ld<ro  eftla  capitale  de  toutes  5  parce  que  c'eft-là  L’rfledes.ra* 
où  demeurent  Te  Gouverneur  6c  P  Archevefque ,  dont  la  lu-  S°* 
rilclicStion  Ipirituellc  ne  s’eftend  pas  leulement  for  ces  Illes  $ 
mais  aullilùr  tout  ce  que  les  Portugais  pofledent  en  la  colle 
d’Afrique,  julqu’au  ^ap  de  Bonne  bfpcrance. 

Le  quatrielme  Novembre  nous  lifmes  avec  vn  vent  de  Comînuatio» 
Nort-Ell,  vingt-quatre  lieuës ,  tenans  nollre  route  au  Nort  duvo>rasc'* 
Nort-well ,  &  nous-nous  trouvâmes  à lèize  degrez,  vnemi- 
nutte  de  latitude. 

Le  f.  nous  fifmesavecle  même  vent  trente  &  vne  liçuë ,  d 
dix-lept  degrez,  vingt-lèpt  minutes. 

Le  6.  nous  fîfmes  avec  le  melme  vent,  6c  tenansla  melme 
route,  trente- quatre  lieuës,  à  dix-neuf  degrez ,  vingt  minu¬ 
tes. 

Le  7.  N ovembre  le  vent  continua  au  Nort-Ell ,  &  nous  fîf- 
mes  trente- lîx  lieuës.  Ce  n’ellpasque  le  Manifon  continuait 
de  nous  favorifcr  à  cette  hauteur  ;  mais  il  fautfçavoir  que  le 
vent  de  Nott-Ell  régné  en  ces  quartiers-là  tout  du  long  de 
Pan  née,  &  porte  les  vailïèaux  j  ulqu’au  T ropi  que  arétique. 

•  Le  8.  Novembre  le  vent  le  mita  PE ft-Nort-Ell,  &nous 
lit  foire  trente-deux  lieuës ,  jufques  à  vingt- deux  degrés,  tren¬ 
te  cinq  minutes  de  latitude.  Nous  rencontrâmes  icy  quantité 

II.  Partie.  ~  CCcc 
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1639.  de  SargdJJo ,  que  je  trouvay  en  effet  fèmblable  au  creflbn,  linon 

que  Ton  verd  otroit  vn  peu  plus  fur  le  jaune,  $c  qu’il  avoit  des 
grains  comme  les  grofèilles  vertes.-  L’on  dit  que  le  vent  les 
arrache  des  rochers  de  la  cofte  des  Indes  Occidentales  :  mais 
c’eft  à  quoy  il  y  a  d’autant  moins  d’apparence ,  que  c’eft  le 
vent  Nort-Eft  qui  y  régné  toute  l’ànnée ,  ainfi  que  nous  ve¬ 
nons  de  dire. 

Le  9.  Novembre,  le  vent  continua  à  l’Eft  Nort-Eft ,  nous 
filmes  trente-trois  lieuës ,  tenans  noftrê  route  au  Nort ,  8c 
nous- nous  trouvâmes  à  vingt-quatre  degrez ,  trente  minutes 
s  de  latitude. 

Le  10.  nous  filmes  avec  le  mefme  vent  vingt-cinq  lieues  ; 
tenans  noftre  route  au  NortNort-weft,  à  vingt- cinq  degrés, 
quarante  minutes  de  latitude. 

Le  n.  Novembre  le  vent  fè  mit  à  l’Eft-Sud-Eft  ,  8c  en  liiit- 
te  au  Sud ,  &  vers  le  loir  au  Nort-weft ,  avec  vn  grand  calme  j 
deforte  que  nous  ne  filmes  ce  j  our-Ià  que  huit  lieuës,  chageans, 
noftre  route  du  Nort  auWeft:  à  vingt-fix  degrez  ,  quarante 
minutes.  Ce  jour- là  nous  prîmes  vn  des  poiffbns ,  que  les  Hol- 
landois  nomment  Haye ,  qui  fontfort  communs  dans  leslndes, 
mais  nos  mariniers  nous  affeuroient,  qu’ils  n’cn  a  voient  jamais 
veu  en  cette  mer  là. 

Le  iz.  Novembre  nous  filmes  vingt  ôc  yne  lieuë  avec  le 
vent  de  Nort-Eft,  &  tinfmes  noftre  route  au  Non>  weft. 

Le  13.  nous  filmes  vingt  8c  vne lieuë  avec  le  vent  Nort  Nort- 
Eft,  tenans  noftre  route  au  WeftNort-weft. 

Le  14.  le  vent  le  renforça  du  Nort  Nort-Eft, 8c  nous  fit  faire 
vingt-  deux  lieuës,  tenans  noftre  route  au  W'" eft  N ort-weft. 

Le  15.  le  vent  le  remit  au  Nort-Eft,  &  nous  fit  faire  vingt 
lieuës  vers  le  Nort-weft ,  à  vingt-fèpt  degrez ,  trente  minutes- 
de  latitude. 

Le  1 6. 8c  17. le  vent  deNort-Eft  continuant ,  8c  nous  noftre 
route  au  Nort-well ,  nous  filmes  en  ces  deux  jours  trente- 
deux  lieuës. 

Le  3  8.  Novembre  le  vent  fe  mit  au  Sud-Eft ,  ôc  nous  fit  faire 
vingt  8c  vne  lieuë  au  Nort-weft,  à  vingt-neuf  degrez,  vingt 
minutes  de  la  titude.  , 

Le  19.  le  vent  changea,  tournant  au  Sud  Sud- \peft,  8c  nous 
amenant  vne  pluye ,  qui  dura  tout  le  jour ,  mais  elle  ne  laifià. 


f>V  SrDE  MÀNDELSLO,  LIV.  III.  Î75 

pas  de  nous  faire  foire  trent-fèptlieuës ,  tenans  noftre  ronte  au  1 ®  3  9* 
Nort-Eft. 

Le  20.  le  vent  fe  mit  au  Nort-weft ,  ôcnous  fie  faire  douze 
lieues  fur  la  mefme  route. 

Le  n .  le  même  vent  nous  fit  foire  vingt-deux  lieues. 

Le  22.1e  vent  eftant  au  weftSud-veft  nous  fifmes  quarante- 
trois  lieues  au  Nort  Nort-Eft ,  à  trente-cinq  degrez  vingt  mi¬ 
nutes  de  latitude. 

Le  2,3.  nous  fifmes  avec  le  vent  de  Sud-wefl  trente-quatre 
lieues ,  à  l’Eft  Nort  eft. 

Le  24.  Novembre  nous  fifmes  avec  le  même  vent  trente- 
cinq  lieuës,  fur  la  même  route. 

Le  25.  le  vent  fe  mit  au  Nort-veft,6c  nous  fît  faire  trente- 

trois  lieuës  au  Nort-Eft ,  6c  nous  trouvâmes  à  trente -huit  de- 

++  *  - 

grez . minutes  de  latitude. 

Le  2.6,  il  fit  vn  grand  calme,  qui  n’empeicha  point  que  nousr 
ne  fiffions  treize  lieuës  ce  jour-lâ. 

Le  27.  le  vent  eftant  Eft-Nort- Eft  nous  fifines  douze  lieuës, 
tenans  noftre  route  à  i’Eft-N ort-Eft,à  trente-huit  degrez  qua¬ 
rante-huit  minutes  de  latitude. 

Le  28  .le  vent  fè remit  au  Sud  Sud- Eft,  6c  nous  fit  foire  vingt- 
fèpt  lieuës,  tenans  noftre  route  à  l’Eft  «Sud-Eft. 

Le  29.  Novembre,  le  vent  eftant  Sud  Sud-Eft ,  nous  -  nous 
trouvâmes  lur  lemidy  à  trente-neuf  de  grez,  trente  minutes, 
nous  vîmes  les  Ifles  de  Corvo  &  de  Flores ,  que  quelques-vns 
mettent  au  nombre  des  Açores ,  6c  nous  fifines  ce  jour-là  vingt- 
quatre  lieuës,  tenans  noftre  route  à  l’Eft  Sud-Eft. 

Les  Ifles  de  Corvo  6c  de  Flores  ne  lontpoint  du  nombre  de  cel-  tcs  Afores? 
les  que  les  Elpagnols  appellent  Açores ,  à  caufo  du  grand  nom¬ 
bre  d’eiperviers  que  l’on  y  trouva ,  lors  qu’elles  furent  décou¬ 
vertes.  Les  Hollendois  les  appellent  les  ijles  deFl*ndres,  parce 
que  les  premiers  habitans  de  l’Ifle  de  F<tja  /,  qui  eft  vne  des  lept 
^  fores  *  eftoient  FUmens ,  c’eft  àdireounatifs  de  la  Comté  de 
Flandres,ou  de  quelque  autre  Province  des  Païs-bas,  où  l’on 
parle  Flamen  ,.ou  bas  Alleman.  La  pofterité  de  ces  Flamens  y 
iùbfifte  encore ,  Scconferve  cntr’euxla  façon  de  vivre  de  leur 
païs,  6c  demeure  lur  vne  petite  riviere,  qui  fort  des  monta¬ 
gnes^  laquelle  les  Portugais  appellent  à  caufe  de  cela  Rtbera  dos 
FUmencos .  .  '  * .  „  1  .  •  . 
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ï  63  9*  Les  fèptïfles  Açwrs  font  T ercera,  S. -Miguel ,  Sdntd  Mari  a , 

L’iflc  pe  Ter-  gin  /  or^es  ?  çrdtiofa ,  P'tco  &  Fdjal.  Celle  de  Tercet  a  eft  la  plus. 

grande  de  toutes ,  ayant  quinze  ou  fèize  lieues  de  tour.  L  e  pais, 
eft  montagneux  ,  8c  toute  l’I  (le  eft  tellement  ceinte  de  ro¬ 
chers  qu’elle  eft  prefque  inacceflîble.  Elle  n’a  point  de  havre 
que  (huis  la  ville  d*>rf»g™,quieftlacapitale,non  feulement  de 
TercerA ,  mais  aulfi  de  toutes  les  autres  Ifles,  8c  n’a  point  de 
rade ,  où  les  vaiflèaux  puiflent  demeurer  en  fèurcré.  Le  porc 
de  Tercet*  fè  forme  en  croiflànt  entre  deux  promontoires,  dont 
l’on  pouffe  deux  montagnes  fi  avant  dans  la  mer ,  qu’il  fèm- 
ble  qu’elles  (oient  entièrement  détachées  de  l’Ifle..  On  les 
N  appelle  Brefil , &c  elles  font (i hautes,  que  de  là  on  découvre 

plus  de  douze  ou  quinze  lieuës  de  mer.  Les  Gouverneurs  des 
Açores  y  &l*Evefquede  toutes  ces  Illes  demeurent  en  la  ville 
d 'Angra ,  à  trois  lieuës  de  laquelle  eft  celle  que  l’on  appelle 
Villa  da  P  raya ,  qui  eft  fort  bien  baftie  r  mais  fort  mal  peuplée, 
parce  qu’il  n’y  a  quafi  point  de  commerce  en  ce  lieu-là,  à  caufe. 
qu’il  n’y  aqu’vne  plage ,  quia  donné  le  nom  à  la  ville. 

Celle  d’ Angr*  eft  ainfi  nommée  de  la  forme  de  (on  affiette , 
î*a!”  *  *  kn*  parce  que  les  Portugais  appellent  ainfi  la  figure  que  fait  la 

bouche  quand  elle  eft  entr’ouverre  r  ou  la  Lune  quand  elle  eft 
nouvelle..  Elle  a  deux  forts ,  dont  l’vn,  qui  eft  du  cofté  des 


îsYillè  tTAn 


montagnes  T  luy  lerz  de  citadelle  y  &  r  autre ,  que  ron  appelle 
le  chafteaude  S.  Sebaftien ,  eft  bafty  furl’vnedes  pointes  qui 
ferme  le  port ,,  lequel  il  defend  de  fbn  artillerie.' Sur  l’autre 

{jointe,  laquelle  eft  fourchue ,  font  deux  tours,  d’où  l’on  donne 
e  fîgnaldes  que  l’on  voit  paroiftre  des  vaiffeauxenmer,  oudu 
cofté  du  Brefil ,  ou  du  cofté  de  l’Europe. 

Ces  Ifles  appartiennent  à  la  Couronne  de  Portugal  j  mais 
lors  des  derniers  troubles  de  ce  Royaume  il  y  avoit  garnifon 
Caftillane ,  fous  le  commandement  de  Z).  AlvarodeViveros^ 
for  lequel  les  Portugais  prirent  d’abord  le  Chafteaude  S.  Se¬ 
baftien  , mais  il  garda  la  Cittadelle,.jufqu’àceque  la  faim  &  la 
derniere  neceffité  le  contraignift  de  la  rendre  à  compofition  le 
6.  May  164  2-  apres  que  le  fècours  que  l’on  avoir  faitparrir  de 
S.  Lucar  ,,dé  la  Corogna  8c  de  Duinqucrque,  euft efté  rendu 
inutile  ,  en  partie  par  la  trahifon  des  Portugais  qui fèiy oient 
dans  la  flotte, &.  en  partie  par  la  vigilance  de  ceux  qui  s’eftoient 
iàifîs  de  toutes  lesavenuës  de  l’Hle. 
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Son  terroir  eft  fort  bon  ,  5c  fès  rochers  melmes  donnent 
da  vin  ,  bien  qu’ils  fbient  fi  pointus  par  tout  8c  en  quelques 
endroits  tellement  efcarpés ,  qu'il  a  dequoy  s'eftonner ,  de  ce 
que  le  roc  fait  fortir  de  les  veines,  qui  ne  font  point  couver¬ 
tes  de  terre ,  le  ferment  qui  ne  prend  point  dans  les  meilleures 
terres  de  la  vallé.  Il  eft  vray  que  le  vin  n'y  eft  pas  fort  excel¬ 
lent  ,  &  que  ceux  qui  ont  dequoy  en  avoir  de  meilleur  ,  en 
font  venir  de  Madere  ou  des  Canaries,  mais  cela  n'empefche 
pas  que  l'on  ne  puifïe  dire ,  qu’à  lareferve  dufêl  8c  de  l'huile, 
qu'on  leur  apporte  de  Portugal,  cette  Ifle  n'a  pas  feulement 
le  neceftàire ,  mais  auffi  le  délicieux  ;  puis  qu'avec  le  bled ,  qui 
eft  capable  de  nourrir  tous  les  habitans,  ils  ont  des  pçmmes,  tes  fruits  fon* 
des  poires ,  des  citrous  Sc  des  orenges  ,  mais  particulièrement  bon*‘ 
des  pelches  en  très- grande  abondance ,  &  de  toutes  les  fortes. 

Ils  ont  auffi  des  cerifès  ,  des  prunes ,  des  noix  8c  des  chafteL 
gnes,mais  non  point  en  fi  grande  quantité  que  les  autres  fruits. 

Ils  ne  manquent  point  non  plus  de  legumes ,  de  choux ,  de  ra¬ 
ves,  6c  de  navets  6c  d'autres  herbes  potagères.  I  ls  y  ont  auffi  vn 
fruit  qu’ils  appellent  Butcttu ,  qui  coule  la  racine  fous  la  pre¬ 
mière  fuperficie  de  la  terre  comme  la  vigne ,  ôc  produit  vn 
fruit,quireflèmblc  à  la  rave, (mon  qu'il  eft  beaucoup  plus  gros, 
y  ayant  telle  racine  qui  pelé  vne  livre  6c  davantage.  On  l'efti- 

W  J  A  JL  »  .  |  j  V  -  -  f  y-j 

me  en  Portugal  j  mais  dans  Hile  on  le  meprife ,  6c  on  le  lame 
aux  pauvres,  qui  l’aiment  8c  qui  en  vivent  la  plus-part. Ils  y  ont 
auffi  vne  certaine  plante ,  qui  croift  jufqu'à  la  hauteurde  cinq- 
ou  fix  pieds, 6c  tient  dans  la  terre  à  vne  infinité  de  racines,  auffi 
déliées  que  les  plus  fins  cheveux,  ôc  eft  plus  jaune  que  le  plus 
excellent  or.  Les  habitans  s’en  fervent  au  lieu  de  laine  6c  de  - 

T  ♦  ^  'mtt  ^ 

plumes,  pour  en  remplir  les  liéts  6c  les  matelatSj  mais  fi  l’on  fe  * 
vouloic  donner  la  peine  de  la  filer,  l'on  en  pourrait  faire  de- 
bonnes  cftofïes. 

Le  bétail  s’y  eft  fort  bien  multiplié, auffi-bien  que  là  volaille, , 

6c  tous  les  oy  féaux  domeftiques,que  l'on  y  a  apportés, 6c  l’on  y 

trouve  quantité  de  cailles ,  8c  particulièrement  tant  de  ferins, , 

qu'il  y  a  des  habitans,  qui  ne  s'occupent  qu’à  cette  forte  de 

commerce  5  mais  il  n’y  a  point  de  gibier  ny  de  venaifon  ,  Sc. 

ainfi  point  dechafTe ,  où  Ion  fe  puifïè  divertir  j  bien  qu’il  y  ait 

des  forefts  que  1  on  pourroit  peupler  en  fort  peu  de  te  mps. .  Lenr  tlc(l  n-eft. 

Les  bleds  que  la  terre  y  produit  eft  fort  bon ,  .mais  il  n’eft  point  de  garde* 

C  C  c  c  îij 
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n>3*p.  point  de  garde  ;  jufques-là  mefme  que  l’on  eft  contraint  de 

l’enterrer  pour  le  conferver ,  jufqu’à  la  fin  de  l'année.  C'eft 
pourquoy  il  n’y  a  point  de  famille,  qui  n'aitvn  puits  en  quel, 
que  endroits  de  la  ville ,  dont  l'ouverture  eft  allez  grande,  pour 
donner  entrée  à  vn  homme ,  où  ils  ferrent  leur  bled  le  feellent 
de  la  marque  &  du  cachet  du  Maiftre ,  &  lelaifièntlà  jufqu’à 
No  cl ,  de  alors  ils  le  font  emporter  chez  eux, de  le  mettent  dans 
des  coffres  de  jonc,  où  il  le  conferve  le  relie  de  l’année  ;  fans 
qu’il  loit  belbin  de  le  remücr. 

l<ts  boeufs  àe  j]  n’y  a  point  de  Province  en  toute  l’Europe ,  où  les  bœufs 
beaux,3  °nt  fbient  fi  beaux  &  Il  puiftants  qu’en l’Ille  d cTercera^&c  quiayent 

la  tefte  armée  défi  belles  cornes ,  de  avec  cela  ils  font  fi  privés , 
qu’on  leur  donne  à  chacun  fon  nom,  comme  bon  fait  icy  aux 
chiens,  pour  les  faire  approcher  quand  on  les  appelle. 

Eiiccft  Cijetté  A  otiir  le  bruit ,  que  les  rochersfont  quand  l’on  y  pafiè  def- 

mcatsdct-rrf  cornrrie E l’on marchoit dans vne cave  ,  üfèmble que  cet- 

*  te  lile  foie  toute  creufo  :  de  il  y  a  de  l’apparence  que  l’air  qui  le 
raréfié  en  lès  concavités, eft  caufe  des  frequents  tremblements 
de  terre5auquel  elle  eft  fiijette,auifibien  que  la  plufparc  des  an- 
tresl  fies  .11  fut  fi  grand  en  celle-cy  le  i^-May  1614. qu’il  ren ver- 
là  en  la  ville  d’ J  ngr 4  vnze  Eglifes  &  neuf  Chapelles,  lànsles 
maifons  particulières ,  &  en  la  ville  de  Praya  il  fut  fi  effroya¬ 
ble  ,  qu'il  n'y  demeura  quafi  point  de  maifon  debout  :  &  le  16. 
Iuin  1618.  il  y  eut  vn  fi  horrible  tremblement  dans  Tille  de 
Vne  ifle  naift  Michel  5  que  proche  de  là  la  mer  s'ouvrit ,  &  fit  fortir  de  fou 

en  vn  moment,  foin  ,  en  vn  lieu ,  où  il  y  avoit  plus  de  cent  cinquante  toiles 

d’eau,  vne  Ille  qui  avoit  plus  d' vne  lieiic  de  demie  de  long  ,  & 
plus  de  lbixante  toifos  de  haut. 

Ilyaaulïi  en  ces  deux  Illes  des  endroits  d’où  il  fort  vne  fu¬ 
mée  foufreufo ,  qui  marque  qu’il  y  a  du  feu  caché  fous  la  terre, 
qui  donne  la  chaleur  aux  fontaines  d’eau  bouillantes ,  que  Ton 
Fontaine  qui  y  voit.  Il  y  a  vnefontaine  à  trois  lieües  d’^ingrt ,  qui  pétrifié  le 
petr.fielcbois.  bois  ;  dont  l'on  a  vne  preuve  évidente  en  vn  arbre  ,  dont  la 

racine  eft  toute  petrifiee  du  collé  où  l’eau  la  couvre,dé  de  l’au¬ 
tre  elle  n’a  point  changé  de  nature.  Il  y  a  dans  Tille  de  Pico 
d' vn  certain  bois  appelïé  Texio,  qui  eft  aulfi  dur  que  le  fer  ,  &  à 
la  coupe  il  eft  plein  d'ondes  comme  le  camelot,  de  aulfi  rouge 
amimur y  eft  9ue  Tefcarlatte.  Les  cabinets  que  l'on  fait  de  ce  bois  font  cel- 
°°  *  lement  eftimés,  que  Ton  garde  le  bois  pour  le  Roy.  Le  bois  de 
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cedre  y  eft  lî  commun ,  que  non  feulement  ils  en  font  toutes 
fortes  de  meuble? ,  niais  ils  en  font  aulfi  des  chariots  6c  des 
batteaux,  &  enfontmelme  du  feu. 

.  L’on  n’y  fait  pas  grand  commerce  :  car  à  la  referve  du  paftel, 
dont  l’on  fait  vne  grande  quantité  en  ces  Mes ,  6c  dont  les  ha- 
bitansfbntleurtrafïc,  ilsn’ont  quafi  point  d’autres  marchan- 
diiès  j  fînon  quelques  vivres  qu’ils  vendent  aux  navires  qui 
vont  aux  Indes  Orientales ,  6c  qui  y  prennent  des  raffraichifîe- 
mentsenpaflant. 

L’Iüe  de  S.  Michel ,  dont  nous  venons  de  parler ,  eft  a  vingt-  £*iflc  jc  s.Mi- 
fept  ou  vingt-huit  lieues ,  vers  le  Sud- Eft  de  rifle  de  Tercera ,  c^ic!- 
6c  a  plus  de  vingt  lieues  de  long ,  l’on  appelle  là  ville  Capitale 
jPunta  Delgada,  6c  Ion  terroir  eftlàns  comparaifon  plus  fertile 
queceluy  de  l’autre ,  6c  produit  tant  de  bled,  qu’elle  ena  de 
relie  pour  fecourir  lès  voifîns.  Il  s’y  fait  tous  les  ans  plus  de  deux 
cens  mille  quintaux  de  paftel,  dont  l’on  y  fait vn  grand  trafic, 
bien  qu’elje  n’ait  point  de  havre  ny  de  rade  où  i’ on  le  puiflè 
mettre  à  couvert  du  vent. 

A  douze  lieuës  vers  le  Sud  de  T I  lie  de  S.  M  ichel  eft  celle  de  L' ifle  de  Sainte- 
Sainte  Marie ,  qui  a  environ  dix  ou  douze  lieuës  de  tour,  &  ne  Maric> 
produit  rien  que  des  vivres ,  6c  delaterreàpotier dontelle 
fait  trafic  dans  les  Ifles  voilines. 

L’Ifle  de  Grattofs  n’a  que  cinq  ou  fix  lie  des  de  tour ,  6c  eft  li-  l’Ms  de  Gia- 
tuée  vers  leNortNort-Ell  de  l’Ille  de  Tercera.  dont  elle  eft  tiora* 

H  * 

éloignée  de  fept  ou  huit  lieues.  La  beauté  de  là  campagne,  6c 
les  fruits  qui  y  viennent  en  tres-grande  abondance ,  luy  ont 
donné  le  nom  a’agr  eable. 

L’I  lie  de  S  .George  eft  admit  ou  neuf  lieu  es  vers  le  N  ort-welb  v  ffle  de  samv 

de  1*1  (le  de  Tercera  ,  8c  a  douze  lieuës  de  long,  îur  deux  ou  an  George, 
plus  trois  del’arge  :  Elle  produit  quantité  de  vivres,  mais  pen 
de  paftel.  Le  pais  eft  rude  &  plein  de  montagnes ,  qui  donnent 
beaucoup  de  bois  de  cedre ,.  dont  les  habitans  font  vn  allez  j  oly 
trafic  avec  les  menuifiers  de  Tercera ,  où  la  plufpart  des  artilàn& 
le  font  eftablis  j  parce  que  c’ell  là  où  les  navires  abordent, 6c  où 
ils  débitent  plus  aifément  leurs  marchandilès. 

Ay.lieuësderiflede^.Geor^yersIe^eft  •S'ud-wefteft./’Z/^  L’iikde Savait 
le  deFayal^ qui  a  dix-lèpt  ou  dix-huit  lieuës  de  tour,6ceft  sas  dou¬ 
te  la  meilleure  de  toutes  les  apres  celle  de  Tercera  6c  de: 

S.M  t  cheL  Le  commerce  du  paftel  y  eft  allez  bon,aufiî  bien  que 
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^3 9*  celuy  des  vivres ôcdupoiflbn ,  dont  Ton  porte  des  Caravelles 

toutes  chargées  â  iTlle  de  Tercera ,  où  on  les  diftribüe  fur  les 
.flottes ,  qui  s5  y  viennent  rafraifchir.  Sa  ville  capitale  s'appelle 
.villa  Défia  8c  c’eft  là  que  demeurent  ceux  qui  font  ‘Flamans 
d'origine ,  ainfl  que  nous  avons  ditcy-deflus. 

.V  Uîe  de  Pico  .  L’Iflede  rico\  qui  a  fbn  nom  de  la  haute  montagne  qui  eft 

-dans  l’i fie, que  l'on  appelle/*/ co  ,8c  que  l’on  tient  eftre  auüi  hau¬ 
te  que  celle  delà  grande  Canarie ,  dont  nous  parlerons  prefon- 
tement ,  eft  à  trois  licües  au  Sud-Eft  de  Tlfle  de  Fayaljk  quatre 
<vers  le  Sud-weft  de  celle  de  S. George ,  8c  à  douze  lieües  vers  le 
V eft- Sud-weft  de  Tlfle  de  T ercera .  Les  habitans  s’entretien- 


•L*  Ifle  dcFjores. 


Xa  commodité 
■des  Ajjorej. 


L’air  cft  fort 
fubtil  dans  les 
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nent  de  leur  beftailôc  du  labourage, auquel  la  terre  répond  fort 
bien ,  comme  y  eftanc  plus  fertile  qu'en  aucune  autre  de  ces 
fept  Ifles. 

L’ijle  de  Flores ,  dont  nous  avons  parlé  cy-deffus,  8c  que  nous 
découvrîmes  le  29.  Novembre ,  eft  à  foixante-  dix  lieües  de 
Tlfle  de  T  ercera,  plus  vers  le  w  eft:  8c  ainfl  tellement  éloignée  de 
ces  Ifles,  que  Ton  a  tort  de  la  mettre  au  nombre  des  Arçons  où 
des  I /les Flamandes  ,aulïï  bien  que  Tlfle  decorz^qui  eft:  éloignée 
de  celle  de  Flores  d’envtrô  vne  lieüe  vers  leNortjbien  que  T  vnc 
&  l'autre  reconnoilïèntaufli  la  Couronne  de  Portugal,  &  ce- 
luy  qui  commande  pour  elle  dansle  T  ercera .  Celle  de  Flores  a 
environ  fopt  lieües  de  tour ,  &  donne  quelque  peu  de  paftel. 

Les  Portugais  font  d'autant  plus  jaloux  de  la  confervation 
de  ces  Ifles,’ qu’elles  font  tres-commodcspour  la  navigation 
des  Indes  Orientales  8c  duBrefil,  c*eft  pourquoy  ils  ne  fouf- 
frent  point  que  les  eftrangers  faflènt  le  tour  de  l’Ifle  de  T  ercera, 
qui  fort  de  citadelle  à  toutes  les  autres  '  qui  n’ont  point  déport 
où  les  vaiflèaüx  fo  puiflènt  mettre  à  couvert ,  ny  de  place  forte 
ou  Ton  pui  fie  faire  retraitte  -,  de  peur  que  Ton  découvre  la  fbi- 
blefle  de  Tlfle,  8c  des  lieux  où  Ton  pourroit  faire  defeente.  De¬ 
vant  que  les  Angloisfofuflènt  rendus  maiftres  de  U  iam\yca , 
leurs  navires  fo  tenoient  le  plus  fou  venrentre,les  Açores  8c  TI  fle 
de  Flores  3  pour  y  attendre  la  flotte  qui  part  tous  les  ans  de  la 
H avaria  pourPEfpagne. 

L'air  eft  fort  foin  en  toutes  ces  Ifles ,  mais  fl  fubtil  qu’il  man¬ 
ge  le  for  8c  les  pierres  en  fort  peu  d’années ,  c’eft  pourquoy  ils 
feforventordinairementàleursbaftimens  de  cailloux  ,  qu’ils 
trouvent  fur  le  bord  de  la  mer  fous  Teau  parce  qu’ils  reflftent 

mieux  à  l’air.  La 

P4 
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Le  vent  eftoitau  Sud,  U  nous  tenions  noftre  route  au  Nort-  »ÎJ* 

Eft,  Jai  flan  t  les  Ifles  de  flores  8c  Cor  va  vers  l’Eft,  de  forte  que 
nous  les  perdîmes  bien-toft  de  veuë. 

Mais  devant  que  decôtinuernoftre  voyage,  nous  dirons  icy 

vnmotcn  paflàut  des  Ifles  de  Canari  qui  font  fi  tuées  fur  la  co-  Les  Canari**. 

fte  d’Afrique ,  proche  le  détroit  de  Qiibataj.  Elles  furent  dé¬ 
couvertes  dés  l'an  i34i.Les  Anciens  les  nômoient  infuU  Fortu - 
»*fce,âcauffe  de  la  bonté  de  l’air  &  de  la  fertilité  de  leur  terroir.  _  nt  &  _at 

Elles  font  au  nombre  de  fèpt, fçavoir  Lan^arotta,  Forteventura ,  quelles  furent 
la  Grand'  CdnarieJC eneriffd,  G  ornera^  Fierro  &  Palmai8cs*ète  n-  dccoaTcttcs* 

dent  quafl  fur  vne  même  ligne  du  Levant  au  Ponant.  Ceux  qui 
difent  que  ceux  qui  les  ont  découvertes  leur  ont  donné  le  nom 
de  Canaries  j  parce  qu’ils  y  trouvèrent  beaucoup  de  chiens,  fè 
trompent.  Car  il  elfc  certain  quêtant  Pline  8c  Salin  que  Ptolo- 
mée  nomment  C anurie  vne  des  1  fies  fortunées  ,  bien  que  les 
deux  premiers  donnent  aux  autres  des  noms  biens  differents 
de  ceux  que  l’on  trouve  en  Ptolomée  :  de  forte  que  l’on  peut  di¬ 
re  avec  plus  d’apparence, que  la  Canarie  c  flanc  la  plus  grande 
de  toutes  les  fortunées, elle  a  donné  fon  nom  à  toutes  les  autres 
Ifles  j  tout  ainfi  que  celle  de  Tercera  commuique  le  lien  à  tou¬ 
tes  les  udçores ,  &  que  la  Province  de  Flandres  donne  fon  nom 
à  tous  les  Pais- bas,  8c  celle  de  Hollande  à  toutes  les  Provinces 
vnies. 

Environ  l*an  1348.  Louys  Comte  de  Clermont ,  fils  de />.  tonys  d'srpa- 
Alonfode  U  Cerda,  furnommé  l*Exheredé,  equippa  vne  flotte  s*nc  comw  de 
furies  coftesde  Catalogne,  fous  la  protection  d’AIfonfe  Roy  Gicmtoatics 
d  Aragon,  à  de  flèin  d’aller  prendre  poflèflion  des  Ifles  Cana-  ^  coa^aerus 
ries ,  que  le  Pape  luy  avoit  adjugées  5  à  la  charge  qu’il  fe- 
roit  prefeher  l’Évangile  aux  barbares,  dont  ces  Ifles  efloient 
alors  habitées.  Il  ne  s'embarqua  point,  àcaufè  des  guerres  de 
France  8c  de  la  bataille  de  Crecy ,  où  il  fe  trouva  au  ferviee  du 
Roy  Philippe  de  Valois  j  mais  cela  n'empefcha  point  que  Ton 
n’en  fift  la  conquefte  en  fon  nom,  &  que  l’on  ne  l’appellaft  l'in- 
f ans fortuné.  Sur  la  fin  du  mefme  fieccle  les  Bafqucs  8c  les  Anda- 
iuzes  ayant  fait  vn  traittéentr’eûx  pour  le-partage  de  ces  Ifles 
qui  a  voient  efté  abandonnées  depuis  Jamort  de  J).  Louy  <  de  U 
ceree-éq-iipperét  quelques  vaifleaux,  & fùrprirent  l'Ifle  de  La- 
çdrotta ,  d’ouils  rapportèrent  tant  de  richeues,  queleRoydc 
Caftille  eufl  dés  ce  temps-là  entrepris  la  conquefte  de  ces  Ifles* 

II.  Partie  DDdd 
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1 6  3  9.  s»ji  n’en  euftpas  efté  empefché  par  les  guerres  qu’il  eut  cou, 

tre  fes  voifins.  Quelque  temps  apres  / ean  de  Bret&ncaurt ,  Gen* 
VnGeotiihô-  tilhomme  François ,  fît  le  voyage  avec  commiflîon  de  Henu 

Sit  ïconqMe"  *Y  UE  ^°y  d’Efpagne  i  à  la  charge  qu  apres  la  conquefte  il 
fie  avec  eorau  reconnoiftreroit  la  protection  du  Roy ,  Ôc  en  feroit  homma- 

dccSifleR°7  ?eàk  Couronue  de  Caftille.il  prit  les  cinq  petites ,  mais  les 
c  1  e*  habitans  des  deux  grandes  fe  défendirent  fi  bien,  qu’il  fut  conc 

traint  de  fè  contenter  de  les  premières  conqueftes.  Le  Roy 
de  Caftille ,  qui  en  eftoit  le  Souverain,  y  envoya  vn  Evefque, 
pour  inftruire  les  Infùlaires  enda  religion  Chreftienne,mais  le 
ncpveu  de  Bretan court,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  oncle,  n’y  vou¬ 
lant  point  fouffrir  d’autorité  qui  puft  faire  ombrage  à  la  fienne, 

„  le  voulut  chafièr  de  là,  6c  en  vint  fî  avant,  que  le  Roy  fut  con¬ 
traint  de  fè  mêler  de  leur  diffèrent.  Il  y  envoya  vn  nommé 
Pedro  Barba ,  qui  s’en  renditle  Maiftre  pour luy ,  ôc  les  vendit 
en  luitte  à  vn  nommé  Fera  ça  T  qui  les  donna  en  mariage  à  fon 
gendre ,  nommé  H  errer  a-.  Celuy-cy  prit  la  qualité  de  Roy  de 
Canarie  j  mais  ne  pouvant  conquérir  les  deux  grandes ,  il  en 
vendit  quatre  à  Ferdinand,.  Roy  d* Aragon ,  fumommé  le  Ca¬ 
tholique, &  fè  referva  l’Ifle  de  Gomeva, avec  la  qualité  de  Com-  - 
te.  Le  Roy  Ferdinandquifutleplus  heureux  de  tous  les  Prin- 

EUcs  demeure*  ^  temPs  »  Y  envoya  vne  flotte,  ôc  conquit  aufïi  les  deux 

à  la  Couronne  grandes  llles  pour  la  Couronne  de  Caftille,  à  laquelle  elles 
**  Caftiie,  font  demeurées  depuis  ce  temps-hh 

La  grande  Canarie  a  plus  de  neuf  mille  habitans,  &  entr’autres 
I  Evefque, l’Inquifitionôc  le  Confeil,  qui  gouverne  toutes  les 
autres  Ifles.  L’on  peut  juger  par  l’excellence  de  fon  vin,  qui  eft 
bien  plus  délicat  que  celuy  d’Efpagne  y  delà  fertilité  du  païs, 
qui  produit  du  bled,  de  l’orge,.du  miel,  de  la  cire, des  cannes  de  • 
fuccre,  du  formage  Si  du  paftel  entres-grande  abondance,  ôc 
nourrit  tant  de  beftail  *  que  le  cuir  que  l’on  y  vend  ne  fait  pas 
vne  des  moindres  parties  du  commerce  ,  que  les  ‘habitans 
font ,  non  feulement  avec  ceux  de  Sevilles  6c  avec  plufieursr 
autres  villes  d’Efpagne,.  mais  aufïi  avec  les  Anglois ,  Hol- 
landoisr  Hambourgois  ôc  plufieurs  autres  nations  de  l’Euro¬ 
pe  ,  6c  particulièrement  avec  les.  Espagnols  qui  vont  aux 
Indes  Occidentales, qui  y  prennent  la  plupart  de  leurs  raffraî- 

tflfle  deTtne-  chifremens- 

»&.,  Dans  l’iile  de  Tenmffe  ^eft  vne  montagne,  que  l’on  ap* 
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pelle  d  P  tco  deT errairx.  C’eft  fans  douce  la  plus  haute  monta-  i  6  y  f. 
gne  de  tout  le  monde,  puifque  Tdnn’y  fçauroit  monter  en  trois 
jours  ,  8c  que  pour  y  monter  il  faut  choifir  les  mois  de  Iuil- 
let  8c  d’Aouft  $  parce  que  le  relie  de  Tannée  elle  ell  couver¬ 
te  de  neige,  quoy  qu’il  n’en  tombe  jamais  en  ces  Ifles.  Elle 
ell  fi  haute  qu’on  la  voit  de  fôixante  lieues  loin ,  8c  que  de 
Ion  fommet  Ton  découvre  &  Ton  compte  aifément  toutes 
les  autres  Canaries  j  bien  qu’il  y  en  ait  qui  lont  éloignées  de 
plus  de  cinquante  lieues  de  celle- cy. 

L’iQede  Fierro  eft  aufîi  vne  de^blus  conlîderables  de  tou-  L’  lilc  dcFicaoü 

T  *  ^  A.  ^ 

tes  les  Canaries ,  8c  j’ellime  qu’on  luya  donné  ce  nom ,  parce 
que  Ion  terrain ,  pour  ne  donner  pas  vne  feule  goûte  d’eau 
fraifehe  ,  fèmble  ellre  de  fer.  Et  de  fait  il  n’y  a  ny  nviere , 
ny  ruiflèau ,  ny  puits ,  ny  fontaine  en  toute  rifle ,  linon  que 
vers  le  bord  de  la  mer ,  il  y  a  quelque  puits  ,  mais  ils  font  fi 
éloignez  de  la  ville  ,  que  les  habitans  ne  s’en  .peuvent  pas 
fervir.  Mais  Dieu  repare  cette  incommodité  d’vne  façon  fi 
extraordinaire  ,  que  l’on  eft  contraint  d’auoüer ,  qu’il  don¬ 
ne  en  cela  vne  preuve  bien  évidente  de  ia  bonté  &  de  fil 
-providence  infinie.  Car  au  milieu  de  l’Ifle  Ton  voit  vn  arbre,  Atbre  miradni 
qui  eft  vnique  en  fon  efpece  ,  parce  qu’il  n’a  point  de  rapr  leux* 
port  a  ceux  dont  nous  avons  parlé  en  cette  Relation ,  ny  a 
aucun  autre  que  nous  connoifïons  en  Europe.  Ses  feuilles 
font  longues  &  eftroittes ,  8c  confervent  leur  verdure  hiver 
&  efté  ,  8c  fès  branches  font  couvertes  d’vne  nuë,  qui  ne  fe 
difîipe  jamais  ,  &  qui  fe  refout  en  vne  humidité,  qui  fait  dé¬ 
goutter  incefiàmm'ent  de  fès  fueilles  vne  eau  fort  claire ,  8c 
en  fi  grande  quantité ,  que  les  cifternes ,  quelonafaitaupied 
de  l’arbre,  pour  la  recevoir,  ne  fè  vuident  jamais ,  &  ont  de- 
quoy  abbreuver  les  hommes  &:  les  belles. 

L’on  afïèure  qu’à  cët  lieues  desCanaries  vers  le  weft  Ton  voit  mc  invifibie; 
quelquefois  vne  Ifle,  que  Ton  appelle  S.Borondon,  que  Ton  5 

dit  ellre  fort  belle  &  fertile ,  8c  habitée  par  des  Chreftiens 
fans  que  Ton  puifTe  dire  neantmoins  quelle  langue  ils  parlent, 
ny  comment  elle  a  efté  peuplée.  Mefmes  les  Efpagnols  des 
Canaries  fe  font  fbuvent  mis  en  devoir  de  chercher  cette  Ifle  ; 
mais  (oit  qu’elle  fè  trouve  toujours  couverte  d’vn  brouillard, 
qui  empefehe  de  la  découvrir ,  ou  que  le  courant  de  l'eau  ioit 
fifort  en  cet  endroit-là ,  que  Ton  ait  de  la  peine  à  y  aborder ,  il 

DDdd’ij 


1*59 


Continuation 
du  voyage. 

Decemb. 


j8+  VOYAGE  DES  INDES, 

eft  certain  quejufquesicy  elle  ne  fubfifte  que  dans  l’opinion , 
dont  la  plupart  des  mariniers  font  preocupés ,  que  certaine¬ 
ment  il  y  a  vne  Ifle  en  ces  quartiers-là. 

Le  30.  Novembre  le  vent  fut  Sud  £ud-Efts  &  nous  fit  faire 
trente  &  vne  lieu  ë  ,  aucoursduNort-Eft,  ôc  nous  trouvâmes, 
fur  le  midy  quarante  degrés  trente  minutes  de  latitude. 

Le  premier  jour  de  Décembre  le  mefme  vent  de  Sud  Sud- 
Eft  nous  fit  faire  trente-fept  lieues,  &  nous  tinfines  noftre  rou¬ 
te  à  l’Eft-Nort-Eft. 

Le  i.  de  Décembre  nous  fifmes^vec  le  vend  de  Sud  Sud- 
Eft  trente-  quatre  lieuës,  continpahs  noftre  route  à  Y  Eft  N ort- 
Eft,  &  en  prenant  l'élévation  nous  trouvâmes  quarante  deux 
degrés  dix  minutes  de  latitude. 

Le  3.  le  vent  continuans  Sud  Sud-Eft ,  nous  fifmes  encore 
trente-quatre  lieüës,  tenant  noftre  route  au  N ôrt-E ft. 

Le  4.  le  vent  fe  mit  au  N  or  t- Eft,  &  nous  fit  faire  vingt-fepç 
lieües,  tenansla  route  à  l’Eft-Nort-Eft. 

Le  5.  le  vent  le  mit  au  «Sud-wed ,  8c  nous  fît  faire  trente- 
quatre  lieues  à  la  mefîne route. Ce  jour-là  il  yavoitjuftement 
vnze  mois  que  nous  flottions  fur  la  mer ,  car  nous  eftions  par¬ 
tis  de  s uratt a  le  5.  Ianvier,  quoy  que  noftre  voyage  euft  efté 
affez  heureux  depuis  noftre  départ  de  rifle  de  M  adagafear. 

Le  6 .  Décembre  le  mefîne  vent  de  Sud-wft  continua ,  8c 
forma  vn  grand  orage  :  mais  dautant  que  nous  avions  le  vent 
en  poupe  ,  nous  ne  laiflàfnies  pas  de  faire  cinquante  lieuës 
te  veat  de  vcft  Cejour-là.D  es  que  l’on  a  gaigné  les  Açores  Y  on  eft  afièuré  d’a- 

kf  Açores  iuf-  voir  tout  le  long  de  l’annéele  vent  de  w  eft ,  qui  vous  conduit 
que®  en  Angle-  jufques  en  Angleterre  ,  &  ne  fè  met  quafï  jamais  au  Sud  ou 

au  Nort ,  bien  qu’il  varie  quelquefois  de  quelque  runs  de 
Tvn  &  de  l’autre  cofté. 

Le  7.  le  vent  fe  remit  au  Nort-weft,  &  nous  fît  faire  trente- 
neuflieucs,  à  l’Eft-Nort-Eft. 

Le  8.  le  vent  fe  remit  au  Sud-^eft  8c  il  fe  renforça  en  forte, 
-  que  nous  fifmes  ce  jour-là  quarante- fept  lieuës  ,  à  la  mefme 
route. 

Le  9.  le  ventfe  mit  au  5ud  Sud-weft,  &  nous  fîtfaire  trente- 
huit  lieuës  à  l’Eft-Nort-Eft.  Nous  trouvâmes  ce  jour-là  qua¬ 
rante  neuf  degrés  treize  minutes.il  fàifoit  fort  froid  ce  jour-là, 
je  nous  trouvâmes  du  fondsd  foixante-huit  toifes  >  8c  le  fable 
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fort  blanc.  Sur  le  foir  nous  jettâmes  encore  la  fonde  ,  8c  vî-  1 6  3  9* 
mes  vn  peu  de  changement  au  fable ,  quieftoic  plus  jaune  que 
celuy  du  matin ,  à  cinquante- trois  brades  d’eau.  Le  vent  chan¬ 
gea  la  nuit ,  8c  fè  mettant  au  Nort-Eft ,  nous  devint  tout  con¬ 
traire,  avec  vn  grand  orage. 

Le  10.  Décembre  fur  le  midy  lèvent  fe  remit  au  Sud-weft, 

8c  nous  trouvâmes  que  nous  avions  fait  vingt-deux  lieües. 

Le  11.  au  point  du  jour  nous  vîmes  deux  navires  Anglois,  Ils  defcoiment 
8c  incontinent  apres  nous  defcouvrîmes  à  noftre  gauche  cette  l'Anglctelrc* 
pointe  de  l’Angleterre  qu’ils  appellent  The  landes  end  ,  en  la 
Province  de  Comwal  ,  comme  qui  dirait  la  fin  de  la  terre  : 
ce  qui  nous  donna  d’autant  plus  de  joye ,  que  nous  y  voyions 
la  fin  de  noftre  pénible  8c  dangereufe  navigation.  Le  vent 
eftoit  contraire c’eftpourquoy  nous  allions  à  la  bouline,  afin 
de  doubler  la  pointe.  Nous  ne  laiftames  pas  défaire  ce  jour-la 
vingt-fix  lieües. 

Le  11.  le  vent  contraire  continuant ,  nous  continuâmes 
aufli  daller  à  la  bouline.  Nous  vîmes  ce  jour-là  encore  vn 
vailTeau  Anglois,  mais  nous  n’en  pufînes  pas  approcher. 

Le  13.  Le  vent  eftant  Sud-weft  &  Sud  Sud-weft,  nous  dnf. 
mes  noftre  route  à  l’Eft-Sud-Eft  8c  à  l’cft ,  avec  vn  run  vers 
le  Sud.  Nous  fîfmes  ce  j our-lâ  foixante- quatre  lieües ,  &  nous- 
nous  trouvâmes  à  quarante-neuf  degrés  de  latitude.  Apres 
cela  nous  changeâmes  de  route,  la  prenant  à l1  eH- Nort-Eft,. 
pour  entrer  dans  la  manche ,  ou  canal ,  qui  fèpare  l’Angle-  Entre  dans  & 
terre  de  la  France.  L’on  n’y  trouve  que  cinquante  toifès  manc^ 
d’eau,  8c  mefmeiln’yenapas  plus  de  quarante  vers  les  coites 
d’Angleterre. 

Le  14.  nous  vîmes  deux  navires  Efcoiïôis  8c  vn  Duinquer- 
quois,  à  la  hauteur  de  pleymouth  ,  en  la  Proviuce  que  l’on  ap¬ 
pelle  Den  shire  ou  "Devons  bire.  Nous-nous  approchâmes d’af- 
fez  prés,  mais  la  mer  faifbit  tant  de  bruit, qu’il  nous  futimpolîi- 
ble  de  nous  entendre. 

^  S*  J 

Le  15.  nous  continuâmes  noftre  route  à  l’Eft  -  Norc- 
avec  le  vent  en  poupe ,  8c  rencontrâmes  trois  navires  HoIUn- 
dois  ,  quialloient  au  Brefil,  Ilnousfàlüerentdeleur  Canon, 

8c  nous  firent  compliment  fur  noftre  bon  retour.  Ce  jour-là 
nous  pafsâmes  â  la  veüe  de  rifle  de  JVtght ,  qui  eft  à  cinquante  L,î)Te 
degrés,  trente-fix  minutes  de  latitude ,  8c  à  dix  neuf  degrés,  vrighe, 
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d(j  3*>.  &  quatre  minutes  de  longitude. Elle  fait  part  je  delà  Comte  de 

Sottthampton3&câ  environ  vingt  milles  d’Angleterre  de  long  fur 
douze  de  large.  Elle  a  trois  villes , don  tla  Capitale  elt  Nieuport^ 
trente- fix  Paroi  lies  &  fix  Chafteaux  -,  fortifiés  contre  la  def. 
cente  que  l’on  y  pourroic  faire  j  bijen  que  d’ailleurs  elle  ioit  afl 
iez  difficile, à  caufè  des  bancs  &  des  efeueils ,  dont  elle  e£t  cein- 
"•  tes  de  tous  collés.  Elles  ne  cede  point  enfertilité  à  aucuneautre 
Province  d’Angleterre ,  ayant  quantité  de  bled ,  &  nourrit- 
lànt  tant  debeltail,  qu’elle  en  fait  part  à  Tes  voifins ,  particu¬ 
lièrement  de  là  laine  qui  elt  la  meilleure  de  tout  le  pais ,  apres 
celle  de  Leicejier  ÔC  de  Cottes  JP old. 

Sounsf UIVet  l-e  *6*  Décembre  fur  les  dix-heures  du  matin  nous  palsâmes 

à  laveüe  du  Cbajhe&u.  de  Dover  ,  Sc  lur  le  midy  nous  arrivâmes 
à  Dans.  L’on  peut  nom  mer  ce  chafteau,  qui  elt  en  la  Comté 
de  Kent ,  la  clef  ou  plu  toit  la  porte  d’Angleterre,  pas  tant  à 
caufe  de  Ion  port ,  qui  n’elt  pas  fort  bon  en  effet ,  que  parce 
qu’elle  luy  fèrt  comme  de  cittadelle,â  la  veüe  delaFrance,avec 
laquelle  les  Anglois  ont  entretenu  vne  guerre  continüée  pen¬ 
dant  plusieurs  lie  clés.  Nous  mouillâmes  auprès  de  trois  vaif- 
féaux  de  guerre  du  Roy ,  qui  eftoient  à  l’ancbre  a  la  mefme  ra¬ 
de  ,  &  ainlï  nous  achevâmes  noltre  voyage, dans  le  douziefme 
mois  apres  noltre  départ  de  Suratta. 

II  y  avoit  à  la  mefme  rade  plus  de  cent  autres  navires  à  l’an- 
chre,en  attendant  quelque  changement  de  temps ,  qui  eltoit  II 
rude,  que  de  deux  jours  nous  ne  pufmes  pas  lortir  de  noltre 
Bord.  Le  Lord  Admirai ,  qui  commandoit  les  navires  duRoy, 
ne  lailïà  pas  d’y  envoyer  là  chaloupe  ,  &  de  faire  faire  com¬ 
pliment  au  Pre  fident  fur  le  retour  de  foy  voyage. 

Le  19.  le  vent  ayant  tant  Ioit  peu  celle  ,  l’ Admirai  envoya 
prierle  Prelîdent  à  dilher.  l’y  fus  en  là  Compagnie  ,  &  eus 
bonne  part  à  la  civilité  avec  laquelle  il  le  receut.  I’avoüe 
que  je  fus  lurpris  de  voir  iùr  la  mer  vne  fi  prodigieufe  quantité 
de  vaillelle  d’argent ,  &  vne  table  chargée  de  tant  de  viandes , 
que  je  puis  dire  avec  vérité ,  que  celle  du  Roy  ne  pouvoit  pas 
eltre  mieux  lèrvie  dans  Londres,que  celle  de  i*  Admirai  l’efloit 
dans  lbn  vailleau.Nous-nousy  trouvions  fi  bien, qu’il  côméçoit 
£'e  Prefidenta  à  faire  nuit  quand  nous-nous  retirâmes.  Noltre  navire  n’eltoit 
S«paii°  Sans  éloigné  de  celuy  de  l’ Admirai  que  de  la  portée  du  mou/quet, 
le  porr.  mais  nous  ne  fuîmes  pas  fi-tolt  entrés  en  noltre  barque  ,  qu’il 
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fèleva  vn  orage,  qui  nous  empefcha  de  gagner  noftre  bord, 

8c  qui  nous  poufià  en  la  pleine  mer  ,  les  vagues  remplilïansà 
tous  coups  tellement;  noftre  petit  baftiment ,  que  nous  fuîmes 
côtraints  de  nous  fervir  de  nos  chapeaux  pour  vuider l’eau.  L’ô 
a  pû  voir  en  la  lùitte  de  cette  Relation,que  ce  n’avoit  pas  efté, 
fans  avoircouruplulîeursfois  hazarddelàvie,  que  nous  eftiôs 
arrivés  lur  les  coftes  d’Angleterre  $  mais  il  eft  certain  que  le  Gfan<j  »a 
péril  oùnous-nous  trouvâmes  alors, fut  làns  comparailbn  plus  à  la  rade  d 
grand  que  tous  les  autres  que  nous  avions  courusjpuifquenous  g1  «erre,, 
croyons  bien  périr  à  la  veuë  de  noftre  Patrie, &  faire  n’aufrage 
dans  le  port  ou  nous  eftions  déjà  arrivés .  N ous  fûmes  plus  de- 
quatre  heures  en  ces  angoiflès,  8c  enfin  nous  découvrîmes  vn 
petit  vailFeau  qui  avoit  perdu  toutes  ces  anchres ,  à  la  refèrve 
de  la  derniere ,  laquelle  ne  tenoit  pas  fi  bien ,  que  le  vent  ne 
l’entrainaft  en  la  mer.  Nous  avions  del’eaujufqnàla  ceinture  5 
mais  cela  ne  nous  empelcha  point  de  nous  mettre  tous  d  la- 
rame  ,  de  forte  qu’avec  vn  dernier  effort  nous  gaignafmes  en¬ 
fin  ce  baftiment.  Nous  riy  fûmes  pas  fi  toft  entrés  ,  que  nous 
reconnûmes  bien  que  nous  n’y  eftions  pas  plus  en  fèureté  que 
dans  le  noftre  rnarce  que  Lanchrè  ne  fe  pouvant  pas  empelcner 
d’eftre  entraîne,nous  avions  grand  fujet  d’apprehender  d’eftre 
jettés  lùr  vn  certain  banc,  qui  eft  vn  des  plus  dangereux  de  tou¬ 
te  cette  cofte.  Et  de  fait,  nous  enflions  eu  de  la  peine  à  nous  re-  - 
mettre  de  cette  peur,  fi  nouseuflîons  efté  en  eftat  de  pouvoir 
confîderer  le  danger  où  nous  eftions  -,  mais  le  froid  que  nous 
avions  fouffert,  la  grand  chere  que  nous  avions  faite ,  Peau  la¬ 
ide  que  nous  avions  avalée  dans  noftre  barque,. 8c  le  moiu 
vement  violent  8c  extraordinaire  de  ce  petit  vàiflfeau,  nous  mu 
rent  en  fi  grand  delbrdre,  que  nous  eftionsplus  de  demy  mort» 
quand  l’on  nous  ramena  le  lendemain  ûnoftre navire,  où.  nous 
fufmes  receus  comme  des  perlonnncs  refulcitées  v  puis  que* 
tous  ceux  qui  avoient  vu  emporter  noftre  barque  par  la  violen— 
ce  des  vents ,  avoient  creu  noftre  perte  tellement  inévitable 
qu’ils  avoient  déjà  pleuré  noftre  mort.- 
Le  14.  Dece nibre il  le  leva  vne^  fi  horrible  tempeftê9»qu-é»'  Aùt«tSg 
cette  rade ,  que  Pon  eftime  vne  des  plus  feures  8c  des  meilleu¬ 
res  du  monde ,  il  y.  eut  vingt-quatre  navires  qui  furent  con*- 
traints  de  couper  leurs  mafts.  Nousi-nous  trouvalmes  -en'  lai 
mefîne.  necdîité  3  pas  tant  acaulè  de  la  violence  des-ventsj  que- 
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*6  3  9*  pour  éviter  la  rencontre  de  deux  vai  (Féaux  de  guerre,  qui  ne 

tcnoient  plus  à  leurs  anchres,  &  qui  iàns  celaall  oient  choquer 
&  brilèr  la  noftre  inévitablemenr, 

Mandcflo  arri-  Le  ±6.  Nous  defbarquâmes ,  Scmilmes  pied  à  terre  en  la 

•veen  A»gk-  {^omté  de  Kent  ^  8c  allafmes  ce  jour- là  loger  à  Cantorbery,  chez 

a  OantoEberry.  Madame  WJlei .  I*y  vis  l’Eglilè  Cathédrale,  qui  eft  (ans  doute 

la  plus  belle  de  toute  l’Angleterre,  8c  peut-eftre  mifeen  para, 
le  lie  avec  les  plus  beaux  baftiments  du  monde.  L’on  my  mon- 
lira  plulieurs  tombeaux,  entre  lelquelles je  remarqué  princi¬ 
palement  celuy  &  Edouard  le  JVo/V,  fils  du  Roy  Edouard  III. 
de  Henry  I  V.  Roy  d Angleterre ,  de  la  Reine  Jeanne  fa  femme  & 
Üodet  de  Ch  a  fl  Mon ,  frerede  1*  Admirai  dumefhaenom,  lequel 
eftant  Cardinal  changea  de  Religion ,  lè maria  &  fe  retira  en 
Angleterre.  L’on  me  fit  voir  aulfi  le  lieu  oii  eftoit  autrefois  le 

TliomasBeset  fèpulchre  de  B eket,  que  l’on  appelle  communément 

■  lcve*  ^ue*  s .  Thomas  de  Cantorbery  5  lequel  eftant  Arche  velque  de  ce  lieu 

là,  &  eftant  entré  dans  le  Royaume  contre  les  dcfenfes  ex- 
pr elles  du  Roy ,  quine  le  pouvoit  point  foufïrir,  à  caulède  l’o- 
piniaftreté  avec  laquelle  il  (ouftenoic  les  droits  du  Siégé  de 
Rome,  au  préjudice  de  ceux  de  la  Couronne,  bien  qu’il  ne  fuft 
obligé  delà  fortune  8c  de  là  dignité  qu’au  Roy,  ce  P  rince  le  fit 
tuer,  ou  permit  au  moins  qu’on  le  tuait ,  dans  Ion  Egîilè. 

Ce  tombeau  eftoit autrefois  tout  couvert  de  lames  d’or ,  8c 
tellement  chargé  de  pierreries ,  que  cemetailfaifoitla  moin¬ 
dre  partie  de  fes  richefles,  quoy  que  la  ClialTe  fuit  li  pelante 
que  huit  hommes  eurent  de  la  peine  à  la  loulever ,  lors  que  le 
Roy  Henry  VIII.  fit  démolir  ce  fèpulchre  en  1538  ;  parce 
qu’il  voulut  abolir  tout  ce  qui  portoit  des  marques  de  l’autori¬ 
té  que  les  Papes  avoienteuë  en  cettellle.IIypritentr’autres 
le  diamant  que  l’on  appelloit  le  Royal  de  France ,  parce  que 
Louys  VII,  Roy  de  France  ,  l’avoit  en  l’an  1 179.  porté  luy- 
meime,  avec  vn  valè  d’or  fort  pelant,  au  fèpulchre  de  cét  A  r- 
chevelque. 

La  Province  de  Kent  avoir  lès  Roys particuliers ,  lors  que  les 
Saxons,apres  avoir  conquis  I’AngIetcrre,Ia  partagèrent  entr- 
eux,  &  la  Religion  ChrefBenneyfutprelchéedu  téps  de  Gré¬ 
goire  le  Grand  Pape, par  vnnommé  Augultin ,  à  qui  l’on  don¬ 
ne  la  qualité  d*  Apoftre  d’Angleterre.  Elle  a  vers  le  Nort  la  Ta* 
mifeyvers  le  Levant  la  mer,vers  le  midy  la  Province  de  Suffex^Sc 

le  Canal, 


Son  tombeau. 


LaProviuce  de 
Sent. 
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le  Canal ,  gui  lèpare  l’Angleterre  de  la  France,  &  vers  le  Po- 
nant  la  meune  Province  de  Sujfex  &  celle  de  St*ri  ey>  contenant 
enl’eftenduë  de  cinquante  milles  de  long  ôc  de  vingt- fix  de 
large  vn  Archevefché,  vn  Evefchéquieft  celuyde  Rochelle*  % 
vingt-quatre  villes  ,  huit  maifons  Royales  ,  vingt-icpt  cha- 
fteaux ,  &  vn  très- grand  nombre  de  villages  &,  de  mailbns 
particulières.  La  riviere  de  Medw:a*  la  coupe  par  le  milieu ,  6e 
forme  auprès  de  Rochefter  vne  retraitte  tres-commode  pour  les 
vaiüèauxdu  Roy.  Le  païsyeftfortbon,quoyquVn  peu  plus 
bofïii  du  cofté  delà  mer,  que  vers  le  Surrey  bc  le  Sujfex, 

Le  17.  Décembre  nous  arrivaimes  à  Gmvefende ,  qui  eft  vne  GuTafenck, 
jolie  ville  fur  la  riviere  Tamifè ,  laquelle  fepare  en  ce  lieu  là  la  - 
Comté  de  Kent  de  la  Province  d’ t  ffex  :  &  c* eft  ce  qui  a  donné 
le  nom  à  la  ville, parce  que  c’eft  làîafinde  la  Comté. 

Le  28.  nous  arrivaimes  à  Londres,  où  quelques  députés  de 
la  Compagnie  des  Indes  Orientales  attendoient  le  Préfi¬ 
xent  avec  vn  cortege  de  huit  caroflès,  au  lieu  que  l'on  appelle  Arrive  à  Loa- 
B  Lewal ,  à  vne  demy-lieuë  de  la  ville.  Encetabordjeremar-  dies. 
quay  entr’autres  la  première  rencontre  du  Prefident  de  de  fit 
femme,  qu’il  n’avoit  point  veuë  depuis  fept  ans.  Il  mêla  fit  fà- 
lüer  à  la  mode  du  pais ,  &c  m’obligea  à  loger  chez  luy  ,  ÔC  à 
prendre  part  à  tous  les  honneurs  qu’on  luy  fit  à  ion  arrivée. 

Dés  le  30.  Décembre  je  fus  voir  lamaiionde  la  Compagnie 
des  Indes  Orientales ,  éc  remerciay  les  Directeurs  de  toutes 
les  civilités  que  le  Prefident  m'avoit  faites.  Ils  voulurent  que 
je  me  trou  vafiè  le  mefme  jour  aufeftin,  qu’ils  firent  pour  l’a-- 
mour  de  luy,oùnoùsfufinesfplendidementtraittés. 

Le  lendemain  Sc  le  premier  jour  de  Ianvier  nous  fu fines  1 64.0. 
à  d’autres  feftins ,  &  le  2.  Ianvier  le  Lord  Maire ,  nous  fit  dire,  Ianvier. 
que  nous  luy  ferions  plaifir  d’aller  difher  avec  luy.  Il  prit 
tant  de  plaifir  à  l’entretien  du  P  rendent,  qu’il  le  preffa  d'y  re¬ 
tourner  le  lendemain.-  Le  Maire  de  Londres  eft  obligé  de  te-  Le  Maire  de 
nir  table  -,  mais  il  confideroit  le  P  refident  comme  fon  amy  par-  Londres, 
ticulier,  &  comme  il  eftoit  homme  d'efprit ,  il  voulut  de  fon 
cofté  fournir  à  la  converfation ,  &  nous  dit^entr’autres,  qu’à 
l’occàfion  des  dangers  ou  nous  nouseftionsveùs  én  ce  grand 
voyage ,  ilnous  vouloir  bien  faire  voir,  qa’üsne  pouvoient  pas 
eftre  mis  en  côparaifon  avec  quelques  autres, dont  il  nous  vou- 
loitentretenir.  Qu’il  fçavoitqu’vn  matelot  Hollandois ,  ayant  £nttCptircl^ 
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1640,  eftc  condamné  à  la  mort  pour  crime ,  l’on  commua  là  peine, 

lot  Holiâoofs*  &  il  fut  ordonné  qu’il  lèroit  laide  dans  l'Iflede  H  dette y 

dont  nous  avons  parlé  cy-delfus.  Ce  mile  râble  fe  reprelèntanc 
■  l'horreur  de  cette  lôlitude  bien  plus  affreufe  qu’elle  n’eftoit 
en  effet,  puisqu'elle  n'a  voit  rien  d'approchant  de  celle  dont 
nous  parlerons  cy-apres ,  tomba  dans  vn  delèlpoir ,  qui  luy  fit 
entreprendre  la  plus  hardie  a&ion ,  dont  l’on  ayt  jamais  oüy 
parler.  L’on  a  voit  le  mefme  jour  enterré  dans  la  melme  Iile 
vn  Officier  du  navire  j  de  forte  que  ce  matelot  s'aviià  de  dé¬ 
terrer  le  corps ,  de  vuider  labierre,defaire  vneefpecede  gou¬ 
vernail  du  couvercle  ,  &  de  le  commettre  à  la  mer  en  cét 

_  t 

eftrange  équippage.  «Son  bon-heur  voulut  que  le  calme  fut  fi 
;rand,  que  le  navire  demeura  comme  immobile  à  vne  lieuë  5c 
lemye  del’llle  5  mais  cela  n'empefcha  point ,  que  lès  compa¬ 
gnons  voyans  flotter  cebaftimëtfur  les  ondes,necruflèntvoir 
vnlpe&re,8c  ne  demeuraffent  interdits  delarelblution  de  céc 
homme,  qui  avoir  olë  fe  mettre  lùr  cételement  en  trois aix 
cloüés  enfemble ,  qu’vnelèule  vague  euft  abifmée,  quoy  qu’il* 
ne  fuft  pas  afleuré  d’eftre  receu  de  ceux  qui  venoient  de  le 
condamner  à  la  mort.  Et  de  fait,il  fut  mis  en  deliberation  li  on 
le  recevroit ,  8c  il  y  en  eut  qui  allèrent  à  la  rigueur ,  &  qui  vou¬ 
lurent  faire  executer  leurfèntence  :  mais  on  conclut  enfin  m 
mitiorem ,  8conle  receu t  dans  le  bord,  8c  il  aruvaenfuitteen 
Hollande ,  8c  il  y  a  velcu  depuis  enla  ville  de  Horn ,,  oùil  pre- 
noit  plailir  à  raconter  comment  Dieu  l’avoit  miraculé  ulè- 
ment  fauve  de  la  mort,  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire. 

ïxcm  îe  d  vne  -^e  Maire  y  adjoufta,  que  li  la  folitude  avoir  jetté  cét  homme 
fîjütuJe  affaii-  dansle  delèlpoir,il  s’eftoit  donné  vne  fâuflè  allarme,puifque 

les  Efpagnols  y  laillèntfouvent  leurs  malades  d'vne.  année  à. 
l'autre,  pour  le  remettre  des  incommodités  de  la  longue  navi¬ 
gation, 8c  qu’il  fçavoit  vn  exemple,  qui  condamn  oit  bien  l’heu- 
reufè  témérité  de  cét  homme,  à  quila  peur  avoit  fait  faire  ce 
que  le  plus  déterminé  courage  n’euft jamais  voulu  entrepren¬ 
dre.  Qu[en  l'an  i6i6..vn  Elamen,  nommé  Pi  cm  An ,  qui  s’eftoit 
fait  connoiftre  en  Angleterre  8c  en  Hollande ,  par  l'induftiie 
qu’il  avoir  de  pefeher  dans  la  merle  canon  des  navires  de  la. 
flotte  Efpagnole  ,  qui  efchoüerent  fur  les  colles  d’Irlande  ôc 
d’Efcoffe en  l’an  1588.  venant  de  Dronthem  en  No  wegttc  9  avec 
vnvailïèau  chargé  de  planches ,  futfùrpris  d’vn  calme,,  dans* 
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lequel  le  courant  de  la  mer  le  porta  contre  vn  efcueil ,  ou  péri- 
te  Ifle,  vers  les  extrémités  de  l’Ecoflè ,  où  il  couroit  rifque  dé- 
choüer.Pour  éviter  le  naufragc,il  fît  entrer  quelques-vns  de  lès 
matelots  dans  la  chaloupe, &  fit  remorquer  le  navire.  Ces  gens,  - 
apres  avoir  deflourné  le  vaifleau  montèrent  fur  cette  roche, 
à  defïèind’y  chercher  des  œufs  5  mais  ils  n’y  furant  pas  û-toft 
montés  qu’ils  virent  paroiftre  deloin  vn  homme ,  qu’il  leur  fit 
croire  qu’il  y  en  avoit  d’autres  cachés ,  &  qu’tl  s’y  efloit  retiré 
des  pirates,  qui  pourraient  fiiprëdre  leur  navigue  forte  qu’ils 
fèjetterent  dans  leur  barque,  &  retournèrent  au  navire.  Mais 
le  calme  continuant ,  5c  le  courant  de  la  mer  continuant  de 
porter  le  vaifleau  contre  cette  Ifle ,  ils  furent  contraints  de 
rentrer  dans  la  barque  ,  6c  de  le  remorquer  encore.  L’homme 
qu’ils  y  avoient  veu  ,  s’efloic  cependant  avancé  vers  le  bord 
del’Ifle,  &  leur  faifoit  ligne  de  la  main ,  les  conviant  d’ap¬ 
procher,  failant  connoiftre  qu’il  efloit  en  peine,  fe  jettantà 
genoux ,  ôc  joignant  les  mains  ,  les  fupplioit  de  le  fecourir. 
L’on  en  fit  difficulté  d’abord,  mais  en  approchant  de  1*1  fie, 
ils  virent  quelque  choie  qui  reffembloit  plutoflàvnphanrof- 
me  qu’à  vne  perfonne  vivante  j  Vn  corps  nud,  noir  Ôc  velu, 
vn  vifàge maigre  ôc  défait,  ôc  des  yeux  creus  &  égarés  :  ce 
qui  les  toucha  tellement  de  compaflion,  qu’ils  s’offrirent  de 
le  prendre  dans  la  chaloupe  :  mais  le  roc  eflant  fi  efcarpé  de  ce 
collé,  là  qu’il  efloit  impoflible  d’y  aborder ,  ils  firent  le  tour  de 
i’Ifie,ôc  trouvèrent  de  l’autre  coué  vne  plage  ;  qui  facilita  Rem¬ 
barquement  de  ce  mifèrable.  Ils  n’y  virent  rien  du  tout  dans 
l’I  fle,ny  herbe  ny  arbre,ny  aucune  autre  chofè  capable  défaire 
fubfiftervn  homme,  nymefme  aucun  couvert,  linon  quelques 
refies  d*  vne  barque  ,  dont  il  avoit  fait  vne  hutte,  fous  laquelle 
il  fepouvoit  coucher ,  ôc  mettre  à  couvert  de  la  pluye  ôc  de 
l’inj  ure  du  temps. 

Le  Soleil  efloit  couché  quand  ils  arrivèrent  au  navire ,  ôc 
aufïi-toflil  fè  leva  vn  vent  qui  les  fit  éloigner  de  l’Ille  j  ce  qui 
leur  fit  croire ,  que  ce  qu’ils  avoient  mené  n’efloit  pas  vn 
homme,  puis  qu’il  n’en  avoit  point  la  figure*  c’ e  fl  pourquoy  ils 
voulurent  fçavoif  de  luy  qui  il  efloit,  Ôc  cornent  il  efloit  arrivé 
en  ce  lieu  inhabité  ôc  inhabitable.  Il  relpondit  qu’il  efloit  An- 
glois ,  Ôc  qu’ily  avoit  environ  vnan,  que  voulant  palier  avec  la 
barque  ordinaire,  d’Angleterre  à  Dublin  en  Irlande ,  ils  fu- 
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i^4°»  rent  pris  par  vit  pirate  François,  lequel  le  voyant  preffé  par 

vneternpefte,  qui  y  fur  vint  quali  aufli-toft,  d’abandonner  la 
barque ,  nous  laîük  à  la  raercy  des  vagues ,  qui  nous  poulïerent 
entre  l’Irlande  &  l’Efcolïè  jufques  en  la  pleine  mer ,  en  dan¬ 
ger  de  nous  perdre  a  tous  mom  ents  j  com  me  nous  fifmes  en  e£ 
fet.  Car  la  barque  s’eftant  brifce  contre  la  roche ,  où  vous  m’a¬ 
vez  pris ,  jemelauvayavecvndemes  camarades,  en  vn  ellac 
où  nous  eftions  bien  plus  mal-heureux ,  que  li  la  mer  en  nous 
engloutilTant ,  nous  eufl  délivrées  de  la  derniere  neceili  ré,  en 
laquelle  nous- nous  trouvions,  faute  de  manger  St  de  boire. 

Nous-nous  lèrvîmes  de  quelques  aix  de  noftre  barque ,  8c 
nous  en  filmes  la  hutte  que  vous  avez  veuë ,  8c  nous  pre¬ 
nions  quelque  mouettes,  que  nous  mettions  iëicher  au  vent 
&  au  Soleil,  8c  les  mangions  ainli  toutes  creuës.  Nous  trou¬ 
vions  aulîi  dans  les  crevalïès  du  roc  lùr  le  bord  de  la  mer  des 
œufs ,  8c  avions  ainli  dequoy  fubllfter ,  autant  qu’il  faloit  pour 
ne  pas  mourir  de  faim  r  mais  ce  qui  nous  incommodoit  le  plus 
c’eftoit  la  fbifj  parce  que  ce  lieu  n’ayant  point  d’autre  eau  fraî¬ 
che  que  celle  que  lapluyelailToitçà  8c  là  dans  les  folié ,  que 
le  temps  avoit  faites  dans  le  roc,nous  n’en  avions  pas  touliours, 
parce  que  le  roc  eftât  petit  8c  bas,la  mer  n’eftoit  jamais  elmeuë 
'  que  les  vagues  ne  paflàllent  par  dellus  l’Ifle ,  8c  ne  rempliffent 
les  folles  d’eau  faléc.  Nous  velquîmes  en  cet  eftat-là  lîx  lèp- 
maines ,  nous  conlblans  l’vn  l’autre  ,  8c  trouvans  quelque 
foulagement  en  noftre  mifere  commune  jufqu’à  ce  que 
me  voyant  fèul ,  elle  commença  à  me  devenir  inlùportable. 
Car  vn  jour  à  mon  réveil  ne  trouvant  plus  mon  camarade, 
vnefi  profonde  triftelïe  me  faille ,  que  je  fus  lùr  le  point  de  me 
précipiter ,  pour  me  délivrer  pour  vne  bonne  fois  de  l’affli- 
dion ,  dont  je  n’avois  fenty  que  la  moitié ,  pendant  que  j’avois 
vn  amy  qui  la  partageoitavec  moy.  lé  ne  puis  pas  dire  com¬ 
ment  il  s’eft  perdu  5  fi  le  delèfpoir  l’a  porte  à  cette  extrémité, 
ou  s’il  s’eft  levé  la  nuit  en  refvant ,  8c  s’il  eltainli  tombé  dans 
la  mer  ;  mais  mon  opinion  eftqu’ily  eft  tombé  par  melgarde 
en  voulant  chercher  des  œufs  dans  les  crevaces  du  rocher , 
qui  comme  vous  avez  veu,  eftfortefcarpédece  collé -là  5  par¬ 
ce  que  n’ayant  point  remarqué  d’égarement  en  fonelpric,  ny 
de  foiblefïè  en  là  refolution ,  je  ne  içaurois  me  perlùader  qu’il 
fefoit  jette  en  vn  moment  dans  le  defelpoir ,  contre  lequel  il 
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avoit  accoutumé  de  fè  munir  par  des  prières  continuelles  6c  *6 4** 

trcs-ardantes.  le  redoublay  la  vehemence  des  miennes ,  dans 
le  befoin  que  j’avois  d’eftre  extraordinairement  fortifié  dans 
l'eftat  où  je  me  trouvay  •  non  feulement  par  cette  folitude  ef¬ 
froyable  ,  maisaufliparladerniereneceffitéqui  memenaçoit 
de  la  plus  cruelle  mort  de  toutes  ,  me  faifànt  appréhender  de 
mourir  de  faim.  Pavois  perdu  avec  mon  camarade  le  coufteau 
donc  nous-nous  Icrvions  à  tuer  les  chiens  marins ,  8c  les  mouet¬ 
tes  dont  nous  vivions  :  de  forte  que  n’en  pouvants  plus  tuer, 
j  e  ne  fçavois plus  à  quoy  me  refoudre ,  quand  fe  m’avilày  d’ar¬ 
racher  vn  gros  clou  des  aix  de  ma  hutte,  8c  de  raiguifor  fi  bien 
for  la  roche,  qu’il  me  forvitde  coufteau.  La  mefine  neceflîté 
me  donna  vne  autre  invention ,  qui  me  fit  fobfifter  l’hiver  paf. 
fé ,  pendant  lequel  j’ay  fouffèrt  les  dernieres  miferes.  Car 
voyant  ma  roche ,  &  ma  hucre  melme ,  tellement  couverte  de 
neige,  qu’il  m’eftoit  impoffible  d’aller  à  machafiè  ordinaire, je 
paflay  vn  petit  ballon  entre  les  fentes  de  ma  hutte  &  l’amor¬ 
çant  d’vn  peu  de  lard  de  chien  marin ,  j’attiray  parce  moyen 
quelquee  mouettes ,  que  je  prenois  de  la  main  de  defTous  la 
neige ,  8c  ne  trouvois  par  ce  moyen  dequoy  ne  mourir  point  de 
faim.  I’ayvefcuen  cet  eftat  8c  en  cette  folitude  plus  d’onze 
mois,  8c  eftois  refolu  d’y  achever  ma  vie ,  quand  Dieu  vous 
afaitabordericy ,  pour  me  tirer  delà  plus  grande  mifore  en  la¬ 
quelle  jamais  homme  s’eft  trouvé.  Le  matelot  ayant  achevé 
ce  difeours ,  le  Patron  du  navire  le  fit  traitter.  6C  nourrir  en  for¬ 
te  ,  que  dans  fort  peu  de  jours  on  le  vit  fort  bien  remis.  II  le  mit 
àterre  à  Derrey  en  Irlande,  &  le  vit  encore  depuis  à  Dublin,, 
où  ceux  qui  Içeurent  ce  qu’il  luy  eftoit  arrivé, Pafiï  lièrent  d’au- 
moines ,  êc  luy  donnèrent  le  moyen  de  retourner  en  Angle¬ 
terre. 

Le  Maire ,  qui  elloit  homme  grave ,  nous  fit  avoüér  qu’en? 
tout  ce  que  nous  avions  fouffert  il  n’y  avoit  rien  d’extraordi¬ 
naire  ,  8c  que  les  grands  voyages  ne  le  font  jamais  làns  danger 
êc  fans  m commodité. U  nous  fit  confiderer  que  de  la  façon  que 
l’ofi  baftit  aujourd’huy  les  navires ,  8c  veu  la  parfaite  connoif- 
jance  que  l’on  a  de  la  route  que  l’on  prend  pour  les  Indes  ,  des 
vents  qui  y  régnent,  8c  les  endroits  que  l’on  doit  éviterai  n’y  a 
pas  plus  de  péril  en  cette  longue  navigation,  qu’aux  voyages 
que  l’onneperd  point  de  veuë  ce  que  les  mariniers  apprehen- 
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2640.  dent  le  plus  :  mais  qua  ce  propos  il  vouloir  bien  nous  racon¬ 
ter  ce  qui  eftoit  arrivé  depuis  peu  de  jours  en  vne  navigation , 
où  nous  ferions  contraints  de  n’admirer  pas  moins  l’eftrange 
refolutio  de  deux  hommes,  que  labonté  de  Dieu ,  qui  les  avoit 
làuvés  contre  toutes  les  apparences  de  ce  qui  en  de  voit  arrî- 
Æftrange  ie(o-  ver.  Que  quatre  efelavesChreftiensfetrouvans  dans  le  navire 
çrciTvcs?  <kux  d’vn  pirate  d’Alger,  refolurent  de  fe  fàuver  dans  vne  barque, 

que  l’vn  d’eux,  qui  eftoitCharpentier,entreprit  de  baftir.  Et  de 
fait  dés  ce  temps-là  le  Charpêtier  commença  à  travailler  à  des 
tringues ,  à  des  chevilles  &  aux  autres  pièces  neceftàires  pour 
laliaiiondesaixdont  cette  barque  devoiteftrecompoiee.  Le 
Capitaine  Turc  le  voyant  continuellement  occupé  à  cet  exer¬ 
cice  ,  luy  demanda  vnjour,  ce  qu’il  fai  foie,  Scfc  contanta  de 
la  réponfe  que  l'autre  luy  fit ,  qu’il  travailloit  pour  fuir  l’oy- 
fiveté,  afin  aavoir  dequoy  reparer  la  chaloupe ,  quand  il  feroic 
befoin.  L'heure  eftant  prife  entr’eux,  pour  l’execution  de  leur 
refolution,ils  deftacherentà  l’entrée  de  la  nuit  cinq  aix  de  la 
chambre  aux  vivres  ,  dont  ils  en  employèrent  deux  pour  le 
fonds  du  batteau,  deux  autres  pour  les  bords ,  &  le  cinquiè¬ 
me  pour  en  fairela  proue  &  la  poupe ,  &  en  firent  ainfi  vn  bâ¬ 
timent  qui  reftèmbloit  plutoft  à  vne  maye  qu’à  vne  barque. 
Leur paillaffe  leur  fervit  d’eftoupes*,  &  ayant  bienpoifle  la 
•barque  ils  la  mirent  dans  l’eau  :  mais  quand  ils  s*  y  vpulurent 
embarquer ,  ils  trouvèrent  que  deux  hommes  la  chargêoienc. 
tellement, qu’eftant  en  danger  d’aller  à  fonds ,  des  quatre  qu’ils 
eftoient ,  il  y  en  eut  deux  qui  defifterent  d’vne  entreprife , 
où  ils  trouvoient  bien  plus  de  péril  qu’à  demeurer  encore 
quelque  temps  entre  les  mains  des  Turcs,  &  il  n’y  en  eut  que 
deux,  dont  Tvn  eftoit  Anglois&  l’autre  Hollandois,  qui  s’y 
voulurent  hazarder.  Ils  n’avoient  point  d  autres  agrès ,  que 
deux  rames  &  vn  petit  voile ,  ny  autres  vivres  qu’vn  peu  de 
pain  &  d’eau  fraifehe,  &  fe  mirent  ainfi  en  mer ,  fans  boufiole 
&  fans  aftrolabe  :  de  forte  quefe  trouvans  dés  le  premier  jour 
fiirpris  d’vne  tempefte  ,  qui  rempliflbit  leur  bateau  à  tous 
coups  de  mer,  ils  furent  contraints  de  fe  laiflèr  aller  au  gré 
du  vent ,  fans  tenir  aucune  route.  Ils  eftoient  continuelle¬ 
ment  occupés  à  vider  l’eau ,  la  mer  avoit  deftrempé  leur  pain, 

&  ils  alloient  fuccomber  au  travail,  parce  qu’ils  n’avoient  pas 
leloifir  dé  dormir ,  quand  ils  furent  jettes  fur  les  colles  de  Bar- 
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barie.  Ils  y  trouvèrent  vn  peu  de  bois ,  quïls  employèrent  à  1 
donner  vn  peu  plus  de  bord  à  Jeurbarqne,  mais  ils  faillirent 
d'y  eftre  fùrpris  &  tués  par  les  Maures ,  8c  eurent  de  la  pei¬ 
ne  à  Te  remetre  en  mer.  Ce  qui  les  travaillent  le  plus  c’eftoit  la 
fbif  j  mais  ils  trouvèrent  moyen  de  s’enfoulager  par  le  fàng 
de  quelques  tortues  qu’ils  petchcrent ,  8c  enfm  apres  vn  navi¬ 
gation  de  dix  jours,  ils  arrivèrent  furies  codes  d’Efpagne ,  au 
cap  de  S .  Martin ,  entre  Alicante  &  Valentia.  Ceuxdupaïsles 
voyans  de  loin  envoyèrent  vne  barque  au  devant  d'eux , 
leur  portèrent  du  vin  8c  du  pain  ,  les  traitterent  fort  civile¬ 
ment, 8c  leur  donnèrent  le  moyen  de  pafler  en  Angleterre. 

Le  jour  des  Roys  je  vis  le  Roy  d’Angleterre  toucher  les  mala-  te  Roy  d’Aa- 
des  d’efcroüelles  en  l’Eglifc  de  F’ejimunfter.  Cette  maladie, qui  £SJjSJcIioî 

Jjaroift  ordinairement  à  la  gorge,  quafî  com  me  les  goitres,  que  c 
’on  voit  en  quelques  endroits  des  Alpes,  n’eft  pas  fi  commune 
en  Angleterre  qu’en  Efpagne,  mais  ceux  qui  en  font  incom¬ 
modez  ,  8c  qui  ne  trouvent  point  de  foulagenxent  aux  rem  edes  • 

ordinaires  ,  le  font  toucher  parle  Roy $  dans  l’opinion  qu’ils 
ont,  quil  ala  vertu  de  les  guérir.,  Les  François  difent  que  les 
Rois  a’ Angleterre  ne  fo  font  advifés  de  toucher  les  malades,, 
que  depuis  qu’ils  ont  augmenté  leurs  tiltres  8c  leurs  armes 
de  ceux  de  France  $  mais  qu’en  effet  il  n’y  a  que  leur  Roy ,  qui 
puiflè  guérir  ces  malades  :  encore  que  les  Anglois  fouftiennent 
que  c’eft  depuis  le  temps  d’ jedoüard,à  qui  ils  donnent  la  qualité 
de  Saint ,  que  leurs  Rois  font  en  pofieflion  de  cét avantage  ,  8c 
qu’ils  l’ont  côme  Roy  d’Angleterre.  Ils  fè  mettaient  à  genoux 
devant  le  Roy ,  qui  les  touchait  des  deuxmains ,  pendant  que 
trois  Evèfques ,  quieftoient  à  genoux  auprès  deluy,recitoients 
certaines  prières  accommodées  an  fuj  et  ae  cette  ceremonie.. 

Apres  qu’elle  fut  achevée  le  Comte  de  Æ’trafford  me  pre-  ManiWftôfties 
fentaau  Roy ,  qui  mé  fît  la  grâce  de  fouffrir  que  je  luy  baifafle.  la  reverence  au? 
la  main.  Le  lendemain  je  receus  lamefme  grâce  de  la*  Reine  ,,Roy  dAngte’- 
par  le  moyen  du  mefme  Comte,. qui  mefàifbic  tous  les  jours*16 
mille  civihtez ,  8c  m’obligeoit  en  toutes  les  rencontres.  Depuis- 
ce  temps- là  je  me  trouvois  fouvent  à  la  Cour,  où  leurs  Maje-. 
fiés  vouloient  que  j’eufle  l’honneur  de  les  entretenir  quelques- 
fois  des  particularitez  de  mon  voyage  ,  8c  fur  tout  de  ce  que  j’â-i 
vois  veu  en  Perfe  &  en  Mofcovie..  * 
le  demeuray  à  Londres  prés  de  trois  mois  j  tanr  pourme  r.e-*^mcirrc  trois-; 
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164.0.  mettre  des  fatigues  de  ce  grand  voyage,  &  pour  apprendre 

l’Eftat  de  laCour  d’ Angleterre, que  pour  attendre  l’argent  que 
mon  Prince  me  failoit  tenir,  afin  d’avoir  dequoy  reconnoiftre 
en  quelque  façon  les  obligations  que  j’avois  à  ceux,qui  avoienc 
eu  tant  de  bonté  pour  moy,  depuis  le  jour  que  j’arrivay  à  Surau 
jufqu’a  ce  temps-là ,  8c  de  quoy  me  mettre  en  équippage  pour 
achever  mon  voyage.  Le  foin  que  le  Prcfident  avoit  de  moy, 
&  les  habitudes  que  je  faifois  à  la  Cour,  m’empefoboient  de 
m’enuyerj  mais  voulant  profiter  du  fèjour  que  j’eftois  obligé 
de  faire  à  Londres ,  j’employois  vne  partie  de  mon  temps  à 
voiries  baftiments  publics  8c  particuliers  de  cette  grande  vil¬ 
le  ,  &  les  maifons  Royales ,  qui  font  dans  le  voifinage ,  8c  en- 
tr’autres  celles  dEnfield,  de  Hanwurth ,  de  Witehdl,  de  S  James, 
de  Thzebauld,  de  ffamtoucourt. 

Cette  dernier  a  efté  baftie  dés  les  fondements  par  le  Car¬ 
dinal  de  Woifiy  :  lequel  voyant  que  dans  tout  le  Royaume , 
n’y  avoit  point  de  maifon  Royale,  qui  peuft  entrer  en  com- 
paraifonavec  celle-cy ,  ou  appréhendant  d’attirer  fur  luy  l’en¬ 
vie  de  tous  les  grands ,  qui  ne  s’eftoient  dëja  que  trop  déclarés 
contreluy,  il  voulut  faire  croire,  qu’il  ne  l’avoit  baftie  que 
pour  le  Roy  ,  la  fit  meubler  des  plus  riches  eftofFes  ,  qu’il 
p  euft  trouver  en  Italie,  8 c  en  fit  prefènt,  à  Henry  VIII. 

EUeeftfituéefurle  bord  delaTamilë,  8c  paroift  extrême¬ 
ment.  Apres  avoir  pafTé  la  première  cour, l’on  entre  das  vne  au¬ 
tre  ,  qui  eft  pavée  de  pierres  de  taille  ,  8c  l’on  y  voit  au  milieu 
vne  bellefontaine  de  marbre,  accôpagnéede  plufieurs  pillier-s, 
quifouftiennentplufieurs  ftatues  dorées  &  les  armes  du  Roy, 
avec  leurs  fiipporrs ,  qui  font  vn  Lion  8c  vn  dragon.  Au  deflus 
de  là  porte  qui  donne  dans  le  corps  de  logis  ,  l’on  void  vne  belle 
horloge,  qui  marque  avec  les  heures ,  le  cours  du  Soleil  parle 
zodiaque  ,  8c  celuy  de  la  Lune  dans  là  fphere.  Toutes  les 
chambres  eftoient  tapi  fiées  de  velours,  ou  ae  brocard,  ou  des 
plus  belles  tapiffbries  de  l’Europe  5  entre  lefquelles  l’on  admi- 
roitles  tentures  qui  reprefèntoient  l’hiftoire  d’Agar ,  6c  le  fà- 
crifîce  d’Abraham  ,  «font  toute  la  draperie  eftoit  rehaufTée 
d’or  8c  de  foy  :  mais  plus  que  toutes  les  autres  l’hiftoire  de  To¬ 
bias,  &  particulièrement  celle  de  la  création  du  monde.  Celle- 
cy  eftoit  fort  ancienne,  mais  pour  le  moins  auffi  riche,  &  fans 
comparaifon mieux defignée  que  les  autres  :  finon  que  Ion  y 

avoit 
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avoit  reprefenré  par  tout  la  Trinité  fous  la  figure  de  trois  per.  1640» 
fonnes ,  qui  eftoient  veftuës  pontificalement ,  en  Evefques , 
ayant  la  Couronne  for  la  tefte  8c  le  foeptre  à  la  main.  Il  n’y 
avoit  point  de  chambre  où  l'on  ne  trouvait ,  fous  vn  riche 
daiz  de  brocard  ou  de  velours  avec  des  crefoines  d’or  8c  d’ar¬ 
gent,  vnechaize  de  la  mefme  eftoffe ,  8c  vn  ïiét  de  oeuf  pieds 
en  quarré,  des  plus  riches  que  l'on  puiflè  voir. 

L'on  monilre  dans  vne  autre  chambre ,  que  l'on  appelle  la 
chambre  de  Paradis ,  vn  threfor  preique  ineftimable  de  meu¬ 
bles  8c  d'habits  Royaux.  Le  jardin  y  eft  fort  beau ,  8c  fort  bien 
entretenu. 

La  maifon  de  Thiebault  a  eft é  baftie  par  Guillaume  CeciU^Bf-  Thicbioit» 
ron  de  Surglcy,  grand  treforier  d’Angleterre ,  lequel  en  fit  pre- 
fentàlaReine  Elifebet ,  qui  luy  avoit  fait  ià  fortune ,  8c  qui 
luy  avoit  donné  le  moyen  d’élever  ce  beau  baftiment  à  deux 
milles  de  la  ville,  dans  vne  grande  plaine,  compofée  de  bois  8C 
de  prairies.  Il  eft  fait  de  briques,  8c  fon  architc&ure  eft  mo¬ 
derne,  ayant  aux  quatre  coins  vne  tour,  8c  à  l’entrée  deux 
grandes  cours.  L’on  y  void  dans  vne  grande  gallerie  toutes 
les  Provinces  du  Royaume,  avec  leurs  villes ,  chafteaux ,  villa¬ 
ges,  forefts,  rivières,  montagnes  8c  vallées,  peintes  à  l'huile, 

8c  en  chafque  Province  vn  arbre  ayant  (es  branches  char-" 
géesdesarmesdes  Seigneurs  8c  des  Gentils-hommes  du  lieu. 

Dans  vne  autre  gallerie  eftoient  les  portraits  de  la  Reine  Elifa-  . 
beth,  8c  de  plulieurs autres  Reines  d’Angleterre,  de  lean 
Frideric  Electeur  de  Saxe ,  de  l’ Admirai  de  Chaftillon,  qui  fut 
tué  à  Paris  en  l'an  157  z.  du  Cardinal  de  Chaftillon  8c  de  Mon- 
fieur  d'Andelot  fes  freres ,  de  leur  grandeur.  Les  portraits 
de  rous  les  Empereurs  Turcs.  Les  travaux  d'Hercule  en  fopt 
tableaux.  Item  dans  vne  autre  gallerie  les  portraits  de  Iule? 

Cefar 8c d'Augufte Empereurs,  deD.  Iean  d'Auftriche,  qui 

fagna  la  bataille  de  Lepante,  8c  qui  fut  Gouverneur  des  pais 
as,  oitil  mourut:  De  Louis  Prince  de  Condé,  d'Alexandre 
Duc  de  Parme ,  des  Comtes  d’Egmont  8c  de  Horn ,  qui  furent 
exécutés  à  Bruxelles  en  l'an  1568 .  ôcaudelfos  eftoient  les  prin¬ 
cipales  villes  du  monde.  Au  bout  de  la  gallerie  eftoit  vn  petit 
cabinet  lambnfTé  8c  peint ,  au  milieu  du  quel  eftoit  vne  peti¬ 
te  table,  que  l’on  avoit  envoyée  de  Conftantinople,  peinte  de 
rofos  8c  de  toutes  fortes  de  fleurs  d’or.' Toutes  les  chambres 
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1640.  eftoient  meublées  de  riches  tapifleries,  dont  la  plulpart  repre- 

fentoient  les  aétions  des  Romains. 

Dans  vn  portique,  par  lequel  on  fort  du  corps  du  logis ,  pour 
enrrer  dans  le  j ardin  ,  l’on  voitles  armes  du  Treforier  ôc  de  fa 
femme,  qui  fe  font  décendre  des  anciens  Rois  d’Angleterre, 
auec  plulieurs  infcriptions,  Seau  deftiis  eftoient  les  ftatuës  de 
plulîeurs  R  ois  d’Angleterre. 

•  Le  jardineft  carré  ôc  fort  grand ,  ayant  toutes  fes  murailles 
reveftnë  de  fiiaria  au  milieu  vn  tres-beaujet  d’au.  Le  par¬ 
terre  cft  accompagné  de  pluileurs  belles  allées  ,  dont  les 
vnes  font  en  efpaliers ,  ou  en  berceaux ,  6c  les  autres  font  d* or¬ 
mes  ,  de  tillots  ôc  d’autres  arbes;  au  bout  def  quelles  eft  vne  pe¬ 
tite  emmence  que  l’on  appelle  lamontagne  de  Venus ,  au  mi¬ 
lieu  d’vn  labyrinthe,  qui  forme  vn  des  plus  beaux  lieux  du 
monde. 

le  vis  aufll  le  chafteau  de  W infor ^ qui  eft  vne  maifon  Royale, 
yvinilfor.  que  le  Roy  Guillaume  le  Conquérant  a  baftie  lur  le  bord  de 

la  Tamifè ,  for  vne  emmence,  qui  s’efleve  petit  à  petit  au  mi¬ 
lieu  d’vne  grande  plaine,  à  vingt  milles  de  la  ville  de  Londres. 
Son  baftiment  eftà  l’antique,  6c a  quelque  rapport  à  celuy  du 
chafteau  de  Douvre,  mais  la  campagne  voifîneeftfîbelle,que 
cefojour  eft  làns  doute  vn  des  plus  agreables  de  toute  l’Angle¬ 
terre.  L’on  y  voit  en  la  première  cour  l*Eglife,dediée  à  la  Vier¬ 
ge  6c  à  S.  Georges  ,  accompagnée  d’vn  cloiftrepour  la  com¬ 
modité  du  Chapitre ,  qui  eft  compole  d’vn  Doyen  6c  de  dou¬ 
ze  Clianoines,& pour  le  logement  de  douze  foldatseftropiés, 
qui  font  obligez  ae  le  trouver  au  fervice ,  6c  de  prier  Dieu 
pour  la  prolperité  des  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la Iarretiere. 
CarleRoyEdoüard  II L  qui  eftoitné  en  cette  maifon  ,.enin- 
ftituantcét  Ordre,  pour  l’amour  de  Ieanne,  Comteiïe  de  Sa- 
Ou  fe  tien  le  rilberry*,  a  voulu  que  les  Chevaliers  y  tinflent  leur  chapité, 
ro? a™ a  la  ^  qilc  perfonne  n’y  pourroit  eft re admis ,  s’il  n*avoit  receu  le 
lanctkre,C  manteau  8c  la  jarretière  dans  la  Chapelle  deftinée  à  cela ,  làns 

vne  difoence  particulière  du  chef  de  l’Ordre.  Ce  qui  aefté  fi 

1  ^  1  |  ^  *  I 

religieulement  obferve,  que  meimes  l’Empereur  Charles  V. 
eftant  allé  en  Angleterre  en  l’an  ijii.voir  le  Roy  Henry  VIII. 
fe  rendit  à  où  il  receut  l’Ordre  de  la  Iarretiere  des 

mains  du  Roy  ^  avec  lequel  il  traitta  vne  alliance  ofîènftve  6c 
defenüve  contre  la  F  rance,. 
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ï’y  vis  fous  vn  mefme  toi  et  les  fèpulchres  des  Rois  Edouard  1640.  ' 
IV.  ôc  de  Henry  VI  .lefquelseftant  chefs  des  maifbns  de  Lanca- 
fter  &  de  Y orck  n’av  oient  pû  trouver  1*  Angleterre  allez  gran¬ 
de  pour  contenter  leur  ambition ,  8c  repofent  neantmoins  au- 
jourd’huy  dans  vne  mefme  Eglife.  Le  Cardinal  de-W olfay  y 

*  avoitfait  commencer  le  tombeau  du  Roy  Henry  VIII.  Ion  £efcpulchte>l<i 
bienfaiteur,  qui  y  eft  enterré,  mais  ayant  fait  commencer  cet  n  Hetuy 
ou  vrage  fur  le  déclin  defà  fortune,  en  forte  qu’iln’eut  pas  le  vïir* 
loilir  de  [‘achever ,  les  trois  enfans  de  ce  Prince,  qui  ontregne 
focceflivementles  vns  apres  les  autres ,  apres  luy  n’ont  pas  oCé 
faire  achever  ce  fuperbeMaufolée,  quvn  particulier  avoit  en¬ 
trepris  à  fês  defpens. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Londres ,  elle  eft  fîtuée  en  la  Deferiptian  de 
Province  de  Ai'ddelfix  ,  à  cinquante  ôc  vn  degré  ,  quarante-  u  -ville  <k  Lon-, 
cinq  minutes  de  latitude,  &  à  vingt  degrés  trente-neuf  minu-  t“es' 
tes  de  longitude  ,  fur  la  rive  gauche  delà  Tamifè ,  s’eftendant 
le  long  delariviere,  à  environ  dix  huit  lieues  de  la  mer,  com¬ 
me  Amfterdam  ,  l  ifbonne  ,  Seville  ,  Roüen ,  Bourdeaux, 

Hambourg ,  &  plufîeurs  autres  villes  des  plus  marchandes  de 
l’Europe.  C’eft  la  Capitale  de  tout  le  Royaume  ,  Ôcvne  des 

{>lus  belles  villes  du  monde.  L’on  dit  que  Conftantin le  Grand 
a  ceignit  de  murailles  ,  mais  aujourd’liuyiln’enrefte  rierrou 
tout ,  non  plus  que  de  les  autres  anciens  baftiments  3  fi  ce  n’eft 
que  l’on  weille  dire  que  les  Eglifes  de  eftmunfter  ôc  de  S . 

Paul  ont  efté  autrefois  dediées  à  Apollon  Sc  à  Diane  :  mais 
c’eft  a  quoy  il  n’y  a  point  d’apparence  du  tout  5  veu  qu’a  voir 
feulement  la  forme  de  leur  Architecture ,  il  faut  avouer, 
qu’elle  eft  moderne ,  ÔC  que  ces  Eglifes  n’ont  efté  bafties ,  que 
depuis  l’eftabliflement du  Chriftianifme  en  Angleterre. 

Celle  de  weftmunfter  avoit  efté  baftie  à  l’honneur  de  £.P ier-  ïe*UCc  Je 

v  »  fl  ^ 

re,  en vnlieu qui eftoit autrefois  éloigné  déplus  d’vne*demy  v.fta»unllcr. 
lieuë  de  l’extremité  des  faubourgs  deLôndres,ôc  faifoitvne  vil¬ 
le  particuliereicomme  encore  aujourd’huy  ellea  fbn  Magiftrat 
inaepëdant  de  celuy  de  Londres ,  ôcfès  Privilèges  particuliers 
dont  elle  joii.it.  L’Eglife  que  l’on  y  voit  aujourd’huy  eft  l’ouvra¬ 
ge  de  Henry  III.  ôc  depuis  ce  temps-là  les  Rois  d’Angleterre 
y  reçoivent  les  premiers  honneurs  de  leur  régné ,  ôc  les  der¬ 
niers  deleur vie  j  le iàcre  ôc  lafèpulture.  Enl’an  1567.1e  Roy  La  cha  » 
Henry  VlII.Paugmenta  d’vne  chapelle  Royale,  quifait  la  plus  Rojak. pe  ' 
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1640.  belle  partie  de  l’Eglifè ,  &  qui  peut  eftre  mis  au  nombre  dès 

plus  beaux  baftimens  de  l’Europe.  L’on  y  voit  visa  vis  delà 
porte  ,  au  milieu  d’vnebaluft  rade  de  cuivre ,  Ion  tombeau  6c 
celuy  de  la  Reine  t  hfabeth  la  femme ,  qui  eftoit  fille  d’Edoüard 
I V.  &  fœur  d’Edoüard  VI.  à  la  main  droite  contre  la  muraille 
au  fonds  du  baftiment ,  celuy  du  Duc  de  Richemont  6c  de  Le- 
nox  avec  fà  femme ,  6C  en  fuitte  en  tirant  vers  la  porte  de  la 
Chapelle  celuy  de  Marguerite  Comtefle  de  Richemont  6c  de 
Derby,  mere  du  Roy  Henry  VIL  de  pierre  de  Touche,  avec 
ion  effigie  de  bronze  doré ,  de  M  arguerite  Comtefle  de  Lenox, 
ayeule  du  Roy  Jacques,  avec  cette  infcription. 

MB  MO  R  I  Æ  S^CRVM 


Margareths  Dcn>glajfi#y  Matthdù Stuarti  Levonofue  Comités  vc- 
xori  :  Henrici  VI /«  *énglih  Rcgi<y  ex  fili*  2/epti  ,  potentijfëmis 
Regibnt  cognât  tone  c9n)un&ifJim*yt*cobiV  I  ,Scotorum  Regis  avide 9 
M atronœ  ftnffifîirms  Moribtts  ,  CT  invita  animi  patienté*  incom - 
parabili. 

A  cofté  gauche ,  vis  à  vis  du  tombeau  de  Henry  VII.  11  y  a 
vue  Chapelle,  en  laquelle  font  les  tombeaux  de  la  Reine  Ma¬ 
rie  ,  6c  delaReine  Eltftbetb  fa  fœur  r  celuy  de  deux  Princeffes 
d’Angleterre  ,  Marie  &  Sophie  ,  filles  du  Roy  lacques ,  de 
Héffry  Prince  de  W ailes ,  fon  fils  aifné  ,  6c  en  fuitte  celuy 
de  George  Villiers  Duc  de  Buckingham  ,  Favory  des  deux 
derniers  Rois  d’Angleterre ,  6c  celuy  d’Anne  de  Cleves  fem¬ 
me  du  Roy  Henry  VIII.  A  celuy  de  la  Reine  Marie  l’on  voit 
cette  infcription. 

^elrfcMarie^  Mari* >^ngliiey Francis  Hiherniœ Rcgin*9filia  Henry  o£î<t» 

«TAngteccïnc.  vi3ex  Katharina  Rerdmandi^HiJpaniarum  Regis  plia  ,  fitcceftit  fra - 

tri  B  du  ar do  ï^^.Romanorum  religionem}quam  pater  &  fiater  pro- 
fl, 'garant  y  rejhtuit.  l'hilipo  Htfpdm  arum  Rei  ïiupfit ,  CT  cum  re- 
gndfjetamos  V .  ex  vi vis  excepté  1558. 

Le  tombeau  de  la  Reine  h  Ufabeth  eft  bien  plus  beau ,  6c  eft 
fous  vne  voûte  fbnftenuë  par  quatre  pilliers  de  marbre ,  qui 
répondent  aux  quatre  coins  du  tombeau  ,  qui  eft  de  marbre 
noir ,  fur  lequel  eft  l’effigie  de  la  Reine,de  bronze  doré  au  na¬ 
turel  ,  cftant  revcftuë  de  les  habits  Royaux  ,  ayant  la  Couron- 
ne  fur  la  r  eft  e  6c  tenant  le  fee  p  tre  Scie  monde  en  la  main  :  avec 

Epitaphe  delà  e  anîMf,U- 

RtincElifa-  cet  epitapne.  . 

beth.  Etijabeth*  slnglt<e9  Francia  CT  Hiberni&  Regin*  :  pli*  Henrici 
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*VlI  J,\_Artglia  Regis  ex  féconda  vxoreAnna  .BoleniayMarieSorori  1(340. 

I^î.fûccefstt,  Prmceps  potentifiima  tClariflimis  M  aximifque  Régi- 

bas ,  m  vmni  virtuti  laude  comparanda.  Jj>Ud  mm  44.  annos,  qua- 

tuo  menfes  &  dies  o£to  fummâ  gloria,  exterorum  admiratione  ,  fuo- 

rumque  timoré  ita  regnajfet  ■>  vt  matrem  potins  quant  Dominant  An- 

glta  agmverit ,  pid  acplucidd  morte ,  maximo  ftbditorum  defiderio 

CP  dolore  animant^  Chriflo  reddidit „  Die  23 .  M artij  1 6oi» 

M  E  M  O  R  1  Æ  SACRUM. 

Religions  adprimcevam  finceritatem  reflatiratA:Pace  funidtdimo - 
neta ad  juflam  Valorem  reda£ba$  RebeUione  domejlica  •vindtcataiG al¬ 
lia  malts  inteflinis  prcecipiti  fublevata  :  Belgio  fuflentato:  HiFflanicâ 
clajJeprofligata3Heberni*tpulfis  Htfpanis7  CP  rebeüibus  ad  deditio- 
nem  co*6lts,pacata  :  Reditibus  vtrtufque  Academies,  lege  annonaria 
plurimùm  adauEtis  .Tota  déni  que  A  ngl ta  ditata7prudentiflimèque  an* 
nos  quadraginta  quinque  adminiftrata 9  Elifabetha  Regida  ,  •viftrix, 
triumphatrix7ptetatis fludiofl/fîma  felicifltma ,  placida  morte fèptua- 
genceria  foluta7mortales  reliqui osmium  Chriflo  jubente  rcfurgunt  im- 
mortales ,  in  hac  Ecclefia  celeberrima,  ab  ipfa  confervata,  CP  denub , 
fundata  depofuit . 

Obiit  2.4.  Martij,  Anno  falutis  M.  D.  C.  II.  Regni  XLW 
Ætatis  LXX.  .  ^ . 

ML  E  M  O  R  l  Æ  MT  ER  N 
Elifabetha  Anglice,  Francia:  CP  HiberniceRegince7RegijUenrici  . 

VIII  flhdt: Reg.H enrici  VI F,  N eptt  :  Reg.  Edttardi  IV .P roneptii 
Patrice  parents  :  Rehgtonts  &  bonorum  artium  altrici ,  plurimarum 
linguarttm  peritia  :  praclaris  tum  animé  tum  corporis  dot  t  b  us,  Régi  if-- 
que  virtutibm  fupra  fexum7Principt  incomparabili * 
lacobm  Magna  SritanniceT  prancice  CP  Hibemia  Rex^virtuturm 
&  Regnorum  h  tires }  bene  merenti  pièpofuit . 

Regno  confortes  ÉP  vrna7  hic  obdormimus  Elifabetha  &  Maria, 
forores  in  fpe  refurreBionts, 

Le  mefîne  Roy  Iacques  a  fait  transférer  dans  î*Eglife  de* 
eftmunfter  le  corps  delà  Reine  Marie  d’Efcoffe  ,  la  mere, 
qui  avoit  efté,  enterrée  à  Peeterburrou ,  &  y  a  fait  mettre  l’é¬ 
pitaphe  liiivant. 

D.  O.  M. 

B  ONÆ  MEMORlÆ  ET  S  P  El  ÆTERNÆ,  .  ' 

,  M  aria  Stuarta  Scotorum  R  egince7franctce  Dot  art#}  l  acobi  V*Sco - 
torumR  .filiœ  dr  h  are  dis  vnim  :  Jrienr»  VU»  Anglice  Regis  9  CP  d'Ecoffcq 
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Margtreth*  majori natu  (  lacobo  IV.  Regis  Scotomm ,  matrimonio 
copulatae  filia,  )  Proneptis  Eduardi  V*  Englua  Regis ,  ex  Ehfabetha , 
filiammjuavumnatumaximay  abneptis  t  prancifct  II.  G  allia  Regis 
.  Conjugis  'î  Cor  on  a  Angli<eydum  vixity  certie  &indubit<i  ta  hceredtsz 

lacobi  magni  B  ri tani£  Monarchie  potentiftmi  matris  fîtrpe  verè  régi* 
&*  antiquifsrmd  prognata  eratmaximis  totius  Europe  P .  P  agnation  e 
conjunéla^  ZSP  txqnijitiJUmis  antmi  &  corports  dotibus  &  ornamen - 
tis  cumulatif ima.  Vtrum  (  vt funt  varia  rerum  humanarum  vices  ) 
fojhpuxm  annosflus  minus  XK, in  cujlodia  detenta^fortiter  acjlrenuê 
(fed  frnjlra)  cum  malevolorum  obtreElaticnibus ,  timidorum  fit f pi  cio - 
ni  bus  9  &  inimicorum  capitalium  infidys  confh6lata  effet 3  tandem  in- 
audito  infefio  Regibus  exemple  fecuri  percutitmr ,  &  contempto 
mundoydcviéia  morte }laJJato  carné jicey  chrtjlo fervatori  anima  falu- 
tem  y  lac.jilio  fpem regm9&* pojleritati >  &  vniverfis  cœdis  tnfaujla 
fpeâiatoribus  exemplum patientta commendans ypiè>  patient  cr3intre- 
pidè  cervicem  Regiam  fecuri  malediSiœ  fubjeett ,  &  vita  caduc a  for - 
tem  cum  caleftis  regni perennitate  commutavit  :  VlàdFebr •  cAnno 
Chrifli  M.D,  LX  XXVI  II.  atatisXLVI. 

Portraits  Dans  le  chœur  de  cette  grande  Chapelle ,  Ton  voit  dans  des 

plusieurs  Rois  armoires  les  effigies  de  plufieurs  Princes,  faites  de  cire,  &  p  re- 

niierement  celle  de  la  keme  Eltfabetb ,  reveltuë  d’vn  manteau 

Angleterre.  Royal  de  vdoijrs  rouge  cramoifî. 

Celle  de  Henry  vil .  &  d'E-lifabeth  fille  d’Edoüard  V .  là  fem¬ 
me. 

Celle  de  Henry  VI .  &de  Catherine  fille  de  Charles  VI.  Roy 
de  France,  là  femme. 

Celle  d’ Edouard  iii.&c  de  Philippe  Comteflede  Haynault,fà 
femme. 

Celle  du  dernier  Prince  de  Galles -reveftüe  de  velours  rouge, 
fourrée  d’ermines ,  fur  vn  habit  d’efcarlatte ,  qu’il  avoir  lors 
qu’il  tomba  malade. 

En  entrant  en  la  grande  Chapelle  Royale ,  l’on  rencontre  d 
la  main  droite  le  tombeau  du  Roy  R  ichard  1 1 .  qui  y  eft  enterré 
/  avec  iâ première  femme;  apres  cela  celuy  d*  Edouard  IH.  &  en 

fuite  celuy  de  la  Reine  Philippe  deHainault  fa  femme,  celuy 
de  Henry  V.  celuy  d’Eleonor  femmè  d’Edoüard  I.  Roy  d’An¬ 
gleterre,  celuy  de  S.Edoüard auffi Roy  d’Angleterre,  celuy  de 
Marguerite ,  fille  du  Roy  Edoüard  IV.  &  celuy  de  Hen/y  III. 
auffi  Roy  d’Angleterre,  avec  cette  infeription.  N  • 
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H enricus  III .  i_*dngeli*  Rex  e  vivis  excefsitiz6$. 
Ter  tins  Hsnricus  jtcethic  y  pietatis  amicus, 
Ecclefiam  jiravit  tjlam ,  quant  po/l  fenovavit. 
Reddet  et  munus  qui  régnât  trinus  &  vnus. 

E  T 


_ 

Epicaplic  de 
Henry  Uf. 


1 


Tertîus  Henri  eus  efl  templi  conditor  bu  jus . 

A  latefte  de  ce  tombeau-efl:  celuy  du  Roy  Edoüard  I.  fou  fils,,  Epitaphe  d’E* 
qui  eft  de  marbre  avec  cette  infeription  :  E  du  Ardu  s  primus  Rex  ^°^arc** 
*Angcli<t,  DuxNormani<e0*  Aquitdni<ey  Demi  nus  H  ibemiaYfXius 
Regu  H enricilir  Obiit  ~4nno  1308.  8c  en filitte. 

Edu  Ardus  primus  Scotomm  mal /eus  hic  ej}.. 

PaElum  fervd. 

L’on  void  fur  fbn  tombeau  vne  épée  qui  a  plus  de  fîx  pieds  de 
long, &  près  de  fîx  pouces  de  large,en  forte  que  c*efl  tout  ce  que 
l’on  peut  faire  que  de  la  foûlever,ôc  neantmoins  l’on  dit  q.ue  le 
Roy  Edouard  s’en  1er  voit  ordinairement,  &  que  c*èft  à  elle 
qu’il  doit  toutes  les  victoires  qu’il  remporta  fut  les  Elcofîois. 

La  lame  efl  marquée  d’vu  loup  de  cuivre ,  avec  ces  caraderes» 

I.N.R.I. 

Proche  de  là  contre  la  muraille ,  efï  vne  cRaize  de  bois,  allez  chaîze  qui 
grofîierement  faite ,  qu’  Edouard  L  a  gagné  furies  Efoo  dois,  Rois^AnSei 
qui  s*en  fèrvoient  auiaere  de  leurs  Rois ,  comme  les  Anglois  terre, 
l’employent  encore  aujonrd’huy  au  rnefme  vlage„L\>n  voit 
fous  la  chaizc  vne  groflè  pierre  noire,  que  l’on  dit  avoir  aufli 
efté  apportée  d’Elcoflè ,  8c  eftre  celle  fur  laquelle  le  Patriar¬ 
che  Iacob  repofe ,  lors  qu’il  vitles  Anges  monter  8c  décendse  FaWe; - 
du  Ciel. 

A  cette  chaize  pend  vn  tableau,  avec  vne  infeription  fort 
ancienne,en  ces  mots: De  Scotico  congiano,lapideque  fuo  quondam 
regah ,  repofîtojzm  in  Angelorum  Cathedra  Régalé,  propter  pheretra 
itvi  Ednardi  Régi* ,  0*'  Conférons  incltti  5  apud  tvej/imonafteriumi 
Sktldonidu  Laure  au  Vaticani  epitome.- 

Si  qui  dhabent  vert  vel  chrcnica  cana  jidefve  3 
C  lauditur  hac  cathedra  nobilis  ecce  tapis  $  - 
Ad  eaputextmius  Iacob  quondam  Patraiarcha- 
Giuern  pefitit }  cernens  numina  mira  poli., 

Quemtuit  ex  Scotis  Jpolans  quaft  viBor  honoris  07 
EduardUs-primus ,  Mars  velut  armi-potens . 

S'Otorum  domitor,  nofier  valtdifsimus  Heflor^ 

^ tnglorum  decus  0r  gforia 
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En  la  Chapelle  de  S .  Nicolas  fondes  tombeaux  de  Philippe , 
femme  d’Edouard  Plantagenete.,  Duc  d’Y orck ,  qui  fut  tué 
en  la  bataille  d’Azincourt  $  d’Annefemme  d’Edoüard  Duc  de 
Sommerfet.,  d’Anne  femme  d  Edoüard  wier ,  Comte  d’Ox- 
forc,  fille  de  Guillaume  Cecil,  Baron  de  Burgley,  Secrétaire 
d  Etat,  vn  des  principaux  Miniftres  de  la  Raine  Eliiàbeth. 

En  la  Chapelle  de  &  Edmond  font  les  tombeaux  de  Iean 
<l’Eîtham,Côte  de  CornwaI,des  deux  enfans  du  Roy  Edouard 
I  H.  deFrançoifede  Suffole  ,d’vneDuchefle  de  Glochefter , 
d’vn  Comte  de  Pembroc,&c. 

Entre  cette  Chapelle  &  celle  de  S.  Benoift  font  les  tombeaux 
de  Iean,  Henry,  Alfonfe,&Eleonor,  enfans  d’Edouard  I.  & 
d’Eleonor, fille  de  F erdinand  II I .  Roy  de  Caftille,&  de  Iean  8c 
,  Catherine,  enfans  de  Henry  III, 

Dans  les  autres  Chapelles  font  les  tombeaux  de  plufieurs  au¬ 
tres  perfonnes  de  condition  :  &  en  la  partie  méridionale  del’E- 
glifè ,  l’on  remarque  en tr ‘autres  ceux  de  Geoffroy  Chaucher 
&  d’Édoüard  Spenfêr ,  Poètes  Anglois ,  d’Ifâac  Cafaubon  8c 
de  Guillaume  Cambden ,  Sc  de  plufieurs  autres  perfonnes  de 
grand  fçavoir. 

Cette  Eglifoeftoit  autrefois  accompagnée  d’vnbeau  Palais, 
que  le  Roy  Edouard,  fùrnommé  le  ConfefTenr,  av oit  fait  ba- 
fcir,  mais  il  fut  bruflé  du  temps  de  Henry  VIII.  de  forte  qu’il 
n’en  reftequece  que  les  Anglois  appellent  weftmunfter  Hal. 

Hj/*wan^er  C’eft  vne  grande  fàlle,dont  la  voûte  eft  boifee,  &  l’on  dit  que 
•  ce  bois  a  cité  apporté  d'Irlande  &  qu’il  ne  fouffre  point  d’a¬ 
raignées,  ny  d’auttres  infèftes.  C’eftie  lieu  oit  la  Iuftice  fe  rend 
aux  grands  jours, ou  par  des  luges  qui  compofent  l'efchiquier, 
&  qui  ne  s’afïèmblent  que  trois  ou  quatre  mis  L’année.  Auprès 
de  cette  fàlle  eft  vne  autre  plus  petite  ,  que  l’on  appelle  la 
chambre  peinte,  oùles  Seigneurs  que  l’on  appel  le  de  la  cham¬ 
bre  haute  ont  a  ccouftumé  de  s’afïèmbler  à  l’ouverture  du  Par¬ 
lement  ,  &  fous  laquelle  Robert  Catefby ,  Thomas  winter  8c 
les  autres  côplices  de  l’execrable  fougade ,  avoient  logé  en  l’an 
iéQj.trente-fix  caques  de  poudre,  à  deflbin  de  faire  iàuter  le 
Roy,  la  Reine  &  toute  la  Maifon  Royale,  avec  la  plu  (part  des 
grands  du  Royaume,  par  la  plus  diabolique  enrreprifo  dont  1 6 
ait  jamais  oüy  parler,  8c  quiferoit  encore  horreur  à  la  pofte- 
nté,  fi  l’on  n’  avoit  eu  foin  d’en  abolir  la  mémoire  depuis  quel¬ 
ques  années.  Au 
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Au  bouc  de  la  rue ,  qui  joint  W' efhnunfter  à  la  ville  de  Loti  “  ^4  °* 
dres,  l’on  palîe  par  vne  belle  porte,aupres  de  laquelle  l’on  rerr 
contre  à  la  main  gauche  le  Palais  de  $.  lames, où  les  Rois  d’An¬ 
gleterre  ont  accouftumé  de  loger  ,  depuis  que  le  Cardinal 
W olfay  en  a  faitprelèntau Roy  Henry  VIII.  ainfi  que  nous 
avons  dit  cy-delTus.  Ce  bafliment  n’a  rien  d’extraordinaire , 
n’ellantbafti  que  de  briques,  &  n’ayant  que  deux  eftages, (ans 
aucune  architecture  conüderable.  v 

L’on  y  void  dans  vne  gallerie ,  vn  tableau  reprefentant  les 
trois  grâces,  faitàl’éguille.  Vne  carte  generale  de  toutes'les 
colles  d  u  monde ,  faite  avec  la  pl  ume ,  fur  du  velin .  La  T  erre 
Saintejiur  vne  grande  toile.  Vne  telle  de  maure  avec  le  bulle 
que  l’on  diioit  reprefenter  Salthdzyrvn  des  fages,  quifâlue- 
rent  le  Sauveur  du  monde  à  là  naiffance  :  &  vis  à  vis  vne  autre 
telle  de  bronze  ,  reprefentant  Moyfè.  Elle  efl  toute  noire, 
ayant  de  gros  yeux  blancs,  les  cheveux  longs;  &  dreflës  fur  le 
front,  &  vne  petite  barbe.  Plus  le  portraicl  du  Roy  Edouard 
VI.  faiten  perfpeClive  :  celuy  de  François  I .  Roy  de  F  rance  &c 
de  la  Reine  là  Femme.  L’entreveuë  du  Roy  Henry  VIII.  & 
de  l’Empereur  Charles  V.  à  Calais.  Deux  autres  tableaux  re- 
prefenrans  l’entrée  du  mefrne  Roy  à  Calais  ;  accompagné  de 
plufieurs  perfonnes  de  marque ,  qui  y  cfloient  faites  au  natu¬ 
rel,  l.e  portraicl  du  Roy  Louis  XI I.enpetir.  Ceux  de  Iules  Ce- 
far,  de  Charlemagne  &  de  Frideric  III.  Empereurs.  Le  fle- 
ge  de  Boulogne.  Lejugement  de  Paris. 

Au  milieu  de  la  gallerie  efloit  vne  grande  horologe,  qui  mar- 
quoit  avec  leurs  heures  du  jour, tout  le  cours  du  Ciel. 

De  l’autre  collé  font  les  portraits  de  Chriftian  IL  Electeur 
détaxé  :  de  l’Archiduc  Léopold,  de  Rodolfe  6c  MatthiasEm- 
pereurs.  La  paffion  de  N.  Seigneur  peinte  liir  du  verre  ,  en- 
chalTe  dans  vne  riche  bordure.  L’entreveuë  de  l’Empereur 
Maximilian  &  de  Henry  VIII.  Roy  d’Angleterre  à  Tournay,. 

La  bataille  d’Azincourt.  La  ville  d’Anvers.  Vne  Lucrèce.  La 
bataille  de  Ceriloles.  Vne  grande  carte  géographique  du 
Royaume  d’Angleterre,  faire  avec  la  plume  ,  marquant  les 
lieux  où  il  s’ell  donné  des  batailles ,  pendant  les  guerres  civiles 
enrre  les  mailons  d’ Y orck  &  de  Lancaftre. 

Aulbrtirdecettegalierieronentre  dans  la  grande  lalîe  des 
comédies ,  ayant  des  deux  collés  vne  gallerie ,  Ibullenuc  par  , 
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1640.  des  pilliers  de  pierre ,  &  portant  d’autres  pilliers ,  qui  fouftien- 

nentle  toid  cfu  baftiipent.  De  cette  falle  l’on  entre  dans  vne 
chambre  tapiffée,  ou  eftoit  le  portrait  du  Roy  Henry  VIII. 
de  fa  grandeur.  Laprife  de  Kingfàlen  Irlande  par  les  Efpa- 
gnols.  Quelques  combats  particuliers.  Vn  Miroir  reprefen- 
tant  le  portrait  de  la  Reine  Elifàbeth,  avec  cette  infcription. 

Oinc  radios  nuüos  ne  tu  mirere  rcmitti  1 
Or  bis  bonos  puro  fpecnli  refplendet  in  orbe. 

Dans  vne  autre  chambre  l’ on  voyoit  la  gencalogie  de  la 
maifbn  d’Efcofle ,  &  dans  vn  autre  tableau  celle  de  la  maifbn 
Palatine ,  Elites  avec  la  plume ,  &  T  vne  &  l’autre  ornées  de 
leurs  armes ,  blafonnées.  L’on  entre  de  cette  chambre  dans 
vne  autre  qui  eftoit  fort  richement  tapiffée, où  eftoit  la  généa¬ 
logie  de  la  Maifbn  de  Naflàu.  Les  exploits  de  guerre  des  Prin¬ 
ces  Maurice  &  Henry  d’Orenge  *  en  taille  douce.  La  généa¬ 
logie  du  Roy  Tacques ,  &  vne  grande  carte  Géographique 
d’Angleterre. 

Dans  vne  autre  gallerie  eftoient  deux  portraits  de  l’Empe¬ 
reur  Charles  V.  dont  l’vn  eftoit  de  fa  grandeur.  Le  portraiéb 
de  la  Reine  Marie  de  Mcdecis.  Celuy  de  Ferdinand  grand 
D  uc  de  Florence.  Le  Royaume  d’Angleterre  en  trois  grands 
tableaux.  Le  portrait  d’Alexandre  Farnaiiè ,  Duc  de  Parme, 
SC  plufieurs  autres  portraits  de  Dames.  Des  orgues  qui  iouënt 
parteflorts ,  fans  foufîlets,fur  lefquelles  eftoient  douze  trom¬ 
pettes  qui  fonnoient  vn  bruit  de  guerre ,  ayans  auprès  deux 
vne  figure  de  bronze ,  qui  danfbit  &  faifbitla  reverence  à  deux 
perfonnes  qui  eftoient  affilés  fous  vn  daiz  au  milieu  de  ces 
trompettes.  Il  y  avoit  auffi  vn  globe  celefte ,  qui  reprefèn  toit 
'  en  fes  mouvements  le  cours  de  tous  les  aftres.  La  ville  de  Par¬ 
me  ,  avec  fbn  territoire ,  fait  à  l’éguille.  Toute  l’Allemagne 
peinte  à  l’huile.  Le  portrait  d’Edoüard  VI. 

Au  bout  de  cette  gallerie  eftla  chambre  du  Roy,  que  bon 
appelle  la  chambre  du  lift.  Auprès  de  cette  chambre  il  y  en  a 
vne  autre,  oul’onvoitau  plancher  d’enhaut  vn  quadrant  de 
mer,  avec  vne  éguille  qui  marque  en  effet  dans  la  chambre 
mefme  le  vent  qui  régné  dehors.  En  cette  chambre  eftoit 
vn  lift  de  repos  ,  dont  le  Roy  fe  fort  quelquefois  de  jour. 
De  là  on  paffe  par  vne  petite  chambre  en  celle  de  la  Reine, 
qui.  eftoit  magnifiquemet  meublée.  En  fuitte  de  cela  l’onentre 
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par  quelques  cha  mbres  dans  vne  gallerie,  où  eftoient  plufîeurs  1640. 
portraits  8c  tableaux  :  fçavoir  ceux  du  Comte  d*  Oldembourg, 
de  la  Reine  Marie  d’Ecoflè ,  de  Henry  Iules,  Duc  de  Brun- 
lvic  &  de  la  fille ,  celuy  de  la  Reine  Elifabeth  eftant  encore 
jeune ,  delà  Reine  Marie  dé  Medicis,  de  Philippes  III.  Roy 
d*Elpagne,  de  1  ean  Frédéric  Electeur  de  Saxe ,  de  ?  Archiduc 
Albert  6c  de  l’Infante  Ifabelle  fa  femme.  Le  portrait  du  Roy 
Iacques,  fait  de  plufîeurs  pierres  de  diverfes  couleurs  :  le  fiege 
deMaltheen  quatre  grands  tableaux, 8c  plufîeurs  autres. 

Le  jardin  n’eft  pas  fort  grand,  8c  n’a  rien  de  remarquable, 
fînon  qu’au  milieu  l’on  voit  dans  vne  grande  pierre  carrée  Sc 
creule  au  milieu ,  centdix-fept  quadrans.  Il  eft  accompagné 
d’vn  verger  d’arbres  fruitiers  plantez  en  elchiquier,  ayant  au 
milieu  vn  gros  pillier  de  bois ,  qui  jette  de  l’eau,  8c  d’vn  petit 
bois  qui  forme  quelques  allées  allez  agreables,&  nourrit  quel¬ 
ques  cerfs ,  dains  8c  chevreils. 

Au  bout  de  ce  jardin  eft  l’hoftel  que  l’on  avoit  commencé  à 
baftir  pour  ledefFunéfc,  Prince  de  Galles ,  frere  aîné  du  Roy 
qui  régné  aujourd’huy.  L’on  y  void  dans  vne  gallerie  plufîeurs 
tableaux  des  meilleurs  peintres  de  l’Europe.  Entr’autres  vne 
grappe  de  raifin  dans  vn  plat ,  8c  quelques  guelpes  8c  mouches 
qui  s’y  font  attachées  ,  fi  naïfvement  reprelèntees ,  que  bien 
fouvent  les  naturelles  y  font  trompées.  Vn  Bachus ,  Ceres  8c 
Venus  au  naturel.  Vne  perlpeétive  reprelèntant  vne  voûte 
où  quelques- vns  le  battent.  L’hiftoire  de  Caïn  8c  d’Abel  de 
leur  grandeur.  L’hiftoire  d’HoIofernes ,  aulfi  de  la  gran¬ 
deur  du  naturel.  Le  Sacrifice  d’ Abraham.  Vne  table  couver¬ 
te  ,  8c  chargée  de  toutes  fortes  de  fruits  8c  de  confitutes ,  de 
tourtes  8c  d’autres  patifleries,  parmy  lelquels  font  deux  verres 
de  vin;  blanc  8c  cferet.  Vn  vieux  livre  en  caraéfceres  gothi¬ 
ques,  noir  8c  rouge  $  ouvert,  8c  ayant  au  milieu  vne  fueille  à  de- 
my  tourné. La  Tour  de  Babel.  Les  Portraits  de  Henry  IV  .Roy 
de  France,  8c  de  Maurice  Prince  d’Orenge.  Vne  cuifine  plei¬ 
ne  de  toutes  fortes  de  vivres.  Vn  naufrage,  vne  flotté  finglant 
avec  lèvent  en'  poupe,  vn  combat  naval  noéturne.  La  bataille 
de  Ravenne.  Trois  gencalogies  des  Rois  d’Angleterre  8c  d’E¬ 
coflè  5len  autant  de  tableaux.  Deux  Palais  en  perlpeétive. 

Les  autres  chambres  de  ce  Palais  ne  (ont  point  au  tout  con¬ 
sidérables.  V'  ~  • 
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Dumefme  codé  de  la  ruë,  mais  vn peu  plus  basque  I’hoftel 
de  N orthampton,efl  le  Palais  que  la  feuë  Reine  d’Angleterre 
L’hoftel  de  fit  baftir  pour  elle.  11  n’eft  pas  fort  grand ,  mais  il  eft  plus  beau 
Northampton.  U£  ce[Uy  ROy.  Tous  ces  appartemens  ont  vcuëfur  le  jardin 

rc  Palais  de  la  &  la  riviere.  Ileftoit  fort  richement  meublé,  &c  les  gale- 
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ries  eftoient  pleines  de  pottraits.  Dans  le  jardin  eft  vue  grotte, 
faite  de  toutes  fortes  de  coquillages ,  reprelèntantle  Parnaftej 
en  forte  neantmoins  que  l’Efté  elle  laiflè  pas  de  pouffer  toutes 
fortes  de  fleurs  &  d’herbes,  qui  font  vn  tres-bel  effect.  La  véri¬ 
table  grotte  eft  du  cofté  du  P  alais,d’où  l’on  voi  t  l’Apollô  &:  les 
Mules,  &  fur  le  haut  de  la  montagne  vn  P  égalé  de  bronze  do¬ 
ré.  Au  pied  font  quatre  petites  voûtes,  qui  couvrent  autant  de 
ftatuës  de  marbre,  qui, tiennent  chacune  vne  corne  d’abon¬ 
dance,  &  fous  le  bras  vne  cruche,  dont  elles  verlèntde  l’eau 
dansvn  baffin,  qui  baigne  lepieddelamontagngne.  L’vnede 
ces  ftatuës ,  qui  eft  de  marbre  noir,  reprelènte  laTamife,  &fo 
fait  connoiftre  par  ce  diftique. 

Me  pênes  imperium  i  Emporium  3ftntcUfis  &  Art  es  : 

Et fchold  bene  fluens  3J?oricLi  pratd  ri?o . 

L’Eglife  de  S.  Paul  eft  danslamefmcruë.  C’eft  vne  des  plus 
L'Egîife  de  s.  grandes  de  l'Europe, mais  l’on  n’y  voit  rien ,  qui  mérité  d’eftre 

remarqué  5  linon  quelle  eft  allez  bien  entretenuë,&  que  le  loir 
&:  le  matin  l’on  y  fait  le  prefehe.  Leurs  ceremonies  fe  rappor¬ 
tent  fort  à  celles  des  Luthériens,  mais  leur  doftrine  eft  entiere- 
mët  conforme  à  celle  des  Eglifès  de  France  &  des  S  ailles.  L’on 
y  voit  le  fèpulchre  de  Sebba ,  Roy  des  Saxons  Orientaux ,  de 
quelques  Evelques,&  deplufieurs  autres  perlbnnes  de  qualité» 
Auprès  de  cette  Eglife  commence  la  rue  des  Orfèvres,  où 
l’on  voit  tous  les  jours  vne  prodigieufe  quantité  de  vaiflèlle 
d’argent,  &  de  vermeil  doré  exposée  en  vente ,  comme  aulîï 
toutes  fortes  de  monnoye  d’or  &  d’argent.  Au  milieu  de  la  ruë 
l’on  vend  lardes  étaux  toutes  fortes  de  vivres  5  &  c’eft  à  caufè 
de  cela  que  c’eft  le  lieu  de  toute  la  ville,qui  eft  le  plus  frequëté. 
•  Au  bas  de  cette  ruë  font  pluiîeurs  fontaines ,  ornées  de  fta¬ 
tuës  dorée$,&  delàl’on  va  a  la  mailbn,oùl*on  fait  travailler  les 
fainéants ,  &  ceux  qui  font  condamné  s  pour  crime  à  quelques 
années  de  prifon  &  de  travail. 

C’eft  en  ce  quartier-là  qu’eft  le  pont,  qui  joint  le  faubourg 
de  Southworckà  la  ville  Jl  eft  de  pierre,  &  eft  bafty  fur  vingt» 


La  flic  des  Or- 
t'cvies. 


Le  pont  de 
Londres. 
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trois  arches, qui  font  chargées  de  deux  rangs  de  maifons,  pour  *^4°* 

des  marchands  qui  y  débitent  toutes  fortes  de  marchandi/ès, 
quoy  qu’il  ne  foit  pas  iî  paflànt  que  celuy  de  N.  Dame  a  Paris. 

Vn e  greffe  tour  de  pierre  game  le  pont-levis ,  qui  coupe  le 
pont  par  le  milieu ,  de  qui  mi t  icrvir  la  riviere  de  Tamife  de 
fbfle  de  ce  coflé-là.  Il  n’y  a  rien  à  voir  en  ce  faubourg,  fînon 
quelques  théâtres ,  où  Ton  fait  combatre  des  chiens  avec  des 
jours  de  avec  des  taureaux  y  ce  qui  fè  fait  reglement  toutes  les 
fèpmaines  deux  fois. 

Le  baftiment  que  l’on  appelle  communément  la  Tour  de 
Londres ,  eft  à  l’autre  extrémité  de  la  ville.  C’eft  pluftoft  vu  a  onr* 
chafteau  qu’vne  tour,  bien  qu’il  n’ait  point  de  courny  de  folle, 

&  que  fes  chambres  /oient  petites  &  ohfcures.il  eft  compo- 
fé  de  quatre  tours  ,  &  fon  toit  eft  fi  plat ,  qu’il  iërt  de  batte¬ 
rie  à  plu  fleurs  pièces  de  canon ,  qui  commandent  à  la  ville  de 
à  toute  la  campagne  voifine.  Au  pied  de  ce  chafteau  eft  vne 
grande  plaine ,  qui  la  fepare  de  l'arfenac  &de  la  monnoye, 
qui  font  avec  la  tour  vn  carré,  enfermé  des  trois  collés  d’vn 
bon  foiTe  plein  d’eau ,  &  de  l’autre  cofté  par  la  riviere  •>  mais  il 
n’efl  dos  que  d’vne  /impie  muraille  ,  fans  rempatc  de  /ans 
flanc  5  de  forte  que  cette  place  n’e/tpasde  grande  defenie, 
non  plus  que  toute  la  ville  de  Londres,  qui  ne  trouve  là  /cureté 
qu’au  nombre  d’hommes,  qu’elle  peut  faire  trouver  fous  les  ar¬ 
mes.  C’eit  de  cette  tour  quelesRoisd’Angleterreotttaccou- 
ftumé  de  prendre  po/Te/fion  à  leur  advenement  à  la  Couron¬ 
ne,  &  de  mire  de  là  leur  première  entrée  dans  la  ville  de  Lon¬ 
dres,  de  leur  cavalcade  ju/qu’au  Palais  de  W'  eflmunfler. 

L’arfenac  e/l  compofe  deplufieurs  chambres  de  appartemés.  I*’  Arfenaq 
Il  y  en  avoit  vne  qui  efloit  pleine  de  piques-  L’artillerie ,  aveer 
fbn  equippage  eftoit  dans  vne  grande  gallerie  bafTe  ,  de  l’on 
nous  monftra  entr’autres  deux  pièces  de  canon  de  bois,  dont 
le  Roy  Henry  .VIII.  s’eftoit  fervy  au  liege  de  Boulogne ,  pour 
tromper  les  a/îîegez.  Il  y  avoit  deux  autres  chambtes  »  dont 
l’vne  e/loit  pleine  de  piques  &  de  lances,  de  l’autre  de  halle¬ 
bardes  de  de  pertui/ànes.  Plu/leurs  autres  chambres  pleines* 
de  cuirafles  5  entre  le/quelles  l’,on  en  fâifoit  voir  vne.  d’vne 
grandeur  extraordinaire.  L’on  peut  pa/Ter  par  l’arfenac  pour 
entrer  dans.  la  tow^-où  il  rç’y  a  rienà  voir^fînon.  quelques  tap  ifr 
fériés  &  autres  meubles  delà'  Couronne, que  l’on  y  garde ,  St 
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encr’autres  vnc  tenture ,  qui  rep relente  vn  combat  naval,  qui 
le  donna  entre  Doqvreôc  Calais  en  l'an  14.  où  l’on  voit  à  la 
bordure  les  portraits  des  chefs  de  cette  armée,faits  au  naturel. 
La  tour  fort  de  prifon  pour  les  perfonnes  de  condition  }  mais 
en  ce  cemps-là  il  n’y  en  avoit  point ,  quoy  que  l’eftat  ne  fufl 
point  dans  vn  fi  protond  repos ,  qu’il  n’y  euft  quelque  révolu¬ 
tion  a  appréhender.  Auprès  de  là  l’on  garde  les  lions ,  &  on  les 

Eeut  voir  ou  dans  leur  re  traître  à  travers  de  -greffes  grilles  de 
ois ,  ou  d’ vn  corridor ,  qui  régné  fur  vn  folle ,  où  l’on  en  lâche 
quelquefois  vnou  deux  à  la  fois. 

le  ne  parleray  point  desautres  Palais, qui  lont  le  long  de  la  ri¬ 
vière  , depuis  "weftmunfter  julques  au  pont,  comme  deshoftels 
d’Efîex ,  d’Arondel,  de  5ommerfot  5c  de  Buçkingam ,  où  l’on 
voit  les  plus  beaux  tableaux  de  1 E  urope,&  en  tr’au très  vn  tres- 
rand  nombre  de  la  maniéré  de  Holbein ,  que  Je  deffùnt  Duc 
e  Buçkingam  a  fait  chercher  5c  achepter  en  Allemagne  avec 
vhe  dépence  inconcevable.  le  ne  parleray  point  non  plus  des 
autres  baftiments  publics ,  comme  du  vieux  5c  du  nouveau 
change,  où  les  marchands  s’allemblent  fur  le  midy ,  &  où  l’on* 
trouve  toutes  fortes  de  marchandées  du  païs ,  comme  des  bas 
de  foye  5c  d’eftame ,  des  gands,  des  rubans ,  &c.  ny  de  la  pla¬ 
ce  de  cheap  fuie  ;  parce  qu’il  n'y  a  quafi  point  de  perfonnede 
qualité  qui  ne  les  ait  pd  voir,  5c  que  d’ailleurs  les  Anglois 
n’ont  pas  manqué  de  les  faire  connoi  ltre  par  leurs  écrits.  Va- 
Les  Officiersdc  jouteray  feulement  icy  ,  que  la  ville  de  Londres  elt  divisée 
JaniledeLon-  en  vingt-fix  quartiers ,  qui  ont  chacun  vn  Alderman ,  qui  a 
cs*  foin  de  la  police ,  fous  la  direction  de  deux  Shérifs  ou  Efohe- 

vins ,  5c  d’ vn  Maire ,  que  l’on  change  tous  les  ans. 

lepartis  de  Londres  le  10.  Mars ,  5c  vis  en  paflant  la  maifon 
Royale  de  Green-wich.  L’ancien  *  baftiment ,  qui  eft  fur  la 
riviere ,  eft  fort  petit,  mais  le  Roy  Iacques  y  fait  faire  vne  au¬ 
tre  maifon, du  coite  du  jardin,qui  eft  tres-belle.L'on  void  dans 
vne  gallerie  le  portrait  d'Vlric  Duc  de  Meklenbourg ,  de  fa 
grandeur,  celuy  du  Roy  d,aujourd'huy,eftant  encore  Prince  5c 
portant  la  Iacquette  :  celuy  du  Grand  Duc  de  Florence,  de 
la  Reine  Marguerite  de  Valois,  de  Chriftian  II.  Electeur  de 
Saxe,  du  Ducdè  Lenox,  5c  de  plufieurs autres  Ducs  5c  Com¬ 
tes  ,  en  leurs  habits  de  ceremonie ,  de  Guillaume  Duc  de 
Çourlande ,  de  laPrinceftède  Condé,  de  la  maifon  de  Mont-; 
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morcncy .  Ce  portrait  eftoit  au  deflus  de  la  porte,  &  eftoit  par- 
faitement  bien  fait.  Delà  on  pafTe  par  vne  belle  chambre  ta- 
pilî’ée  dans  vne  autre  gallerie,  oùlonvoit  vn  globe rerreftrc 
Fait  avec  la  plume.  La  defcriptiondetout  le  monde  dans  vne 
bordure ,  faire  avec  la  plume.  Toute  lTtalie  reprefèntée  en 
de  {trempe.  L’Angleterre,  rEfcofîe&:  l’Irlande  gravée, &  par¬ 
faitement  bien  enluminée,  avec  les  généalogies  &  les  armes 
des  Rois  de  ces  trois  Royaumes.  Henry  IV.  Roy  de  France  à 
cheval,  au  naturel.  La  carte  de  Hollande  faite  avec  la  plume, 

&  la  genealogie  du  Roy  Iacques.  Dans  vne  autre  gallerie  l’on 
void  le  plan  de  plufieurs  places  fortes, fait  avec  k  plume. Quel¬ 
ques  Provinces  de  l’Europe.  Le  Royaume  de  Suède ,  la  Terre 
«Sainte  •  les  Indes  Orientales.  Le  plan  de  la  citadelle  d’Anvers, 
fait  avec  la  plume. 

Le  jardin  eft  beau,  &  a  au  milieu  vne  belle  fontaine ,  où  vne  Son  iardia  &  % 
ftatuë  de  marbre  verfè  l’eau  d’vne  corne  d’abondance  dans  Srotte-  ; 
vn  grâd  baflin.La  grotte  eft  vne  desplus  jolies  que  j’aye  jamais 
veuës.  Elle  eft  dans  vne  petite  maifon  5  dontle  devanteft  fer¬ 
mé  d’vue  grille  de  fer ,  &  les  murailles  font  reveftuës  de  na¬ 
cre  de  perle  ,  de  moufles  8c  de  toutes  fortes  de  coquilles  r 
en  forte  neantmoins  que  la  moufle  &  les  herbes  nelaifloienc 
pas  de  paroiftre  en  des  diftances  fl  regulieremenc  proportion¬ 
nées  ,  qu’il  fèmbloit  que  l’art  n’avoir  point  eu  de  part  à  1a  con- 
ftructi  on  de  ce  petit  baftiment.  Au  fonds  de  la  grotte  eftoit  vne 
femme  ,  reprefèntant  vn  centaure  ,  fait  de  coquilles ,  qui 
rendpient  de  l’eau  en  grande  quantité}  auffîbien  que  les  deux 
autres  figures,  qu’elle  avoit  à  lès  collés.  Le  bas  eftoit  parfèmér 
de  rochers ,  femblables  à  ceux  que  l’on  void  en  quelques  en¬ 
droits  fur  le  bord  de  la  mer ,  &  k  muraille  poufloit  çà  &c  là  de¬ 
hors  des  fleurs  &  des  herbes,  pour  1a  commodité  des-oyfeaux7k 
quiyeftoient  en  grande  quantité ,  &  que  l’on  avoit  foin  d’y- 
nourrir ,  parce  que  le  fil  d’archal  vdont  lagrotte  eft  couverte^, 
les  empefehe  d’aller  chercher  leur  nourriture  ailleurs. 

Ce  jardin  eft  accompagné  d’ vn  autre ,  où  les  arbres  fruitiers? 
forment  de  très- belles  allées.  Vis  à  vis  du  jardin-,  &.  à  trois  ouï 
quatre  cens  pas  delà ,  eft  le  pare  où  l’on  nourrit  toutes  fortes*, 
d’animaux, qui  font  fl  privés  qu’ils  n’evitenrpoint  la  rencontre: 
des  hommes.  Au  bout  du  parc  eft  vne  eminence,  for  laquelle: 
le  Roy  Iacques  a  fait  baftir  vne  roailbn  de  pkifànce ,,  qtie  P  ai® 
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1640.  appelle  le  chafteau  de  Millefteur.  En  entrant  dans  la  cour  l’on 

voit  l’aftatuëdu  Roy  Iacques  ,  qui  a  donné  la  maifon  au  Lord 
deNorthampton  ,  armée  de  toutes  pièces ,  Ôc  veftuë  fur  les 
armes  d’vne  vefte  qui  traifne  jufqu’a  terre  ,  ayant  la  Cou¬ 
ronne  fur  la  telle  fie  le  fceptre  à  la  main.  Cette  maifon  eft  fort 
petitej  mais  elle  ne  laiflè  pas  d’avoir  trois  eftages ,  fà  eu i  fine 
&  fa  cave ,  ôc  lès  appartements  fort  bien  proportionnés  fie 
tres-joliment  meubles,  bien  que  tout  le  baftiment  n’ait  que 
dix-neuf  pas  de  long  fur  douze  de  large.  Son  toit  eft  plat  fie 
couvert  de  plomb,  dontl’ondefeouvre  toute  la  ville  de  Lon¬ 
dres  Sc  la  campagne  voifine ,  fie  la  maifon  a  fon  jardin ,  particu¬ 
lier,  quil’environnedetous  coftés  j  de  forte  que  l’on  peut  di¬ 
re,  que  c’eft  vne  des  plus  belles  veuës  5c  vn  des  agréables  lieux, 
qui  foit  auprès  de  Londres. 

le  m’embarquay  là  furlariviere  fie  arrivay  le  mefme  jour 
à  Gravefmde ,  d’où,  j’allay  à  Rochejier ,  6c  paflànt  en  fuitte  par 
Sittingborn  ôc  Cmterbnrry,  j’arrivay  ^Douvres  le  24.  jem’yem- 
barquay  le  lendemain, pour  pafter  à  Duinquerque^oh  j’arrivay  le 
Arrive  à  mefmejour.  Ienem’yarreftay  qu’vnenuicbj  parce  qu’à  la  re- 

Duinquerque.  <ie  LEglife  parochiale ,  qui  eft  la  feule  de  cette  ville  ,  fie 

où  il  y  a  vn  autel  fort  riche ,  il  11’y  a  rien  qui  mérité  d’eftre  veu. 
La  ville  eft  petite ,  fie  n’eft:  confiderable  que  parce  qu’elle  fert 
de  retraitte  aux  navires  qui  courent  fur  les  Hollandois  fie  Ze- 
“  landois,  leurs  voifins, mais  leurs  ennemis.  Ilfortde  ce  port  tous 

les  ans  en viron  cent  cinquante  navires  pour  la  pefche  du  ha- 
rang,fic  les  Duinquerquois  ont  vne  induftrie  particulière, pour 
leur  donner  vne  certaine  quantité  de  fèl ,  qui  fait  preferer 
leurs haraiiffsà  tous  ceux  que  les  autres  villesvoifines  débité  nr . 

■+  O  JL  ^  _ 

La  ville  n’eft  point  ancienne ,  Ôc  fon  nom  fait  connoiftre  qu’e  1- 
befeription  de  Ie  a  commencé  par  vne  Eglifè,  que  l’on  avoit  baftie  dans  les 
Duinquerque.  Dunes ,  oudânsces  collines  de  fable  ,’qui  fervent  de  rempart 

à  toute  la  Flandre,  contre  les  violentes  attaques  de  l’Océan. 
Elle  dependoitauuresfois  de  l’Abbaye  de  Ber  gués  S.  W^inox, 
mais  il  y  aplusde  quatre  cens  ans  qu’elle  eft  reunie  à  la  Flan¬ 
dre.  Elle  fut  engagée  en  fùirte  par  î  oüis  de  Crecy ,  Comte  de 
Flandres,  à  Robert  de  Cafïèl ,  qui  la  donna  en  mariage  avec 
Yolandfà fille,  à  Henry  Comte  de  Bar.  Robert  de  BarComte 
de  Marie ,  la  donna  en  Mariage  avec  fà  fille  lemne ,  qu’il  avoit 
eue  de  Jeanne  de  Bethune,  à  Loüis  de  Luxembourg  Comte  de 
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S .  Paul.  Les  Ducs  de  Bourbon  de  la  brandie  de  Vendolrne  •  164®. 
ont  fuccedé  à  ces  droits ,  &  ont  parce  moyen  vny  le  domaine 
de  Duinquerque  à  la  Couronne  de  France. 

le  partis  de  Duinquerque  le  z6.  Mars  8c  m’embarquay  dans 
vn  de  ces  vaifîeaux ,  ou  barques  que  les  Flamans  appellent  La  barque  qui 
havres ,  qui  part  tous  les  jours  de  Duinquerque,  8c  arrive  fur  Dl\in- 
le  loir  en  efté  à  Bruguès  ôc  en  hiver  à  Nieuport,  où  l’on  change  Nicapou? 
débarqué.  Il  n’y  a  point  de  voiture  au  monde  plus  commode 
quecelle-cy.  Car  outre  que  l’on  fait  ce  voyage  fans  danger, 
deux  chevaux  tirant  la  barque  dans  vn  canal  fait  à  la  main ,  Ton 
y  eft  à  couvert  de  l’injure  du  temps  ,  8c  l'on  y  trouve  avec  vne 
cuifine  fort  bien  eftablie  ,  tout  ce  que  les  academies  de  Paris  - 
ontaccouftumé  de  fournir  pour  le  aivertiflement.  Nous  pas¬ 
sâmes  aux  murailles  de  Fumes ,  aulquelles  ce  canal  1ère  de  fof- 
fé ,  mais  la  barque  ne  s’y  arrêtant  qu’autant  de  temps  qu’ils 
falloir  pour  prendre  ceux,  qui  n’attendoient  que  le  paflage, 
pour  aller  à  Nieuport,  jen’euspasleloifîrdedelcendreà  terre 
ny  de  voir  la  ville ,  qui  paroiftallèz  belle  par  dehors,&  qui  l’eft 
en  effet ,  à  ce  que  me  dirent  quelques  officiers  de  guerre  qui 
y  eft oient  en  garniion ,  8c  qui  s’embarquèrent  pour  faire  leur 
Cour  à  Bruxelles. 


le  ne  demeuray  â  Mi  eu  port  quVne  feule  nui<ft.  Car  encore  Dcfcriptioa  d« 
que  la  ville  foit  fort  belle  ,  8c  fes  rues  au  flî  régulières,  que  j’en  1»  «iiede 
aye  veu  en  tout  mon  voyage,  lleft-ce  quejenecroyois  pas  me 
devoir  arrefter  dans  vne  ville  oùj  e  n’avois  point  d’habitude,  & 
où  il  n’y  a  rien  à  voir.  Il  n’y  a  en  toute  la  ville  qu’vne  feule 
Eglile ,  8c  ce  qu’il  eft  allez  rare  en  ces  quartiers- là ,  il  n’y  a  pas 
mefmes  vnfeul  Convent  de  Moines.  L’Abbé  de  S.  Nicolas  de 
Fûmes  nommé  à  la  Cure,  laquelle  eft  fous  lajurildiâion  Ipi- 
rituelle  de  l’Evelque  d’Ypre.  La  ville  eft  fortifiée  de  cinq  ba- 
ftions ,  mais  ils  ne  font  pas  lî  réguliers,  qu’elle  puifle  palier 
pour  vne  bon  ne  place  de  guerre  y  quoy  qu’ilfemble  d’ailleurs 
qn’eftant  à  couvert  de  Gravelines,  de  Duinquerque,, de  Bour- 
bourg,  de  Bergues  S.Winox,  8c  mefmes  en  quelque  façon  de 
S .  O  mer ,  on  la  négligé  par  maniéré  de  dire ,  8c  c’eft  à  caule  de 
cela  que  le  Roy  d’Elpagne  n’y  entretient  qu’vne  garniion  bien 
médiocre. 

le  partis  donc  de  Nieuport  le  ij.  Mars,  me  fervant  de  la  a nivé *  Bru-' 
mefine  commodité  de  la  barge  3  8c  apres  avoir  fait  huit  lieuës, ges* 
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j'arrîvay  fur  les  crois  heures  du  ibir  à  Bruges  .l’employay  c€  qui 
me  reftoit  de  jouràvoirvne  partie  de  la  ville,  qui  eft  vne  des 
grandes  5c  des  plus  belles  de  tous  les  Païs-bas.  l’a  vois  trouvé 
en  Perfe  fie  dans  les  Indes  des  choies  que  Tonne  voit  point  en 
l’Europe,  fie  mefîne  la  ville  de  Londres  marque  quelque  cho¬ 
ie  de  grand  :  mais  j’avoüc  que  ny  la  Perle  ny  les  Indes,  ny  mef- 
me  l'Angleterre  n’ont  point  ce  que  j’ay  trouvé  dans  les  villes 
des  Païs-bas,  qui  ont  en  la  propreté  de  leurs  maifons,  en  la 
magnificence  de  leurs  baftiments,  publics  fie  particuliers,  &  en 
la  bonté  de  leurs  habitans,  ce  que  l’on  ne  trouve  point  ailleurs. 

le  vis  le  jour  de  mon  arrivée  TEglilèdeNoftre-Dame,  qui 
eft  la  première  Paroiflè  apres  celle  de  S.  Donas ,  fidànscom*. 
paraifon  plus  grande parce  qu’elle  comprend  quafi  la  qua¬ 
trième  partie  de  la  ville.  le  remarquay  entr’autres  Ion  clocherf* 
qui  eft  fi  haut que  c’eft  la  première  que  Ton  delcouvre  en  ve¬ 
nant  du  cofté  du  NT  eft  fur  la  cofte  de  Flandres.  le  vis  dans  TE- 
glifè,  en  laquelle  le  Prevoft  fait  les  fondions  de  Curé, le  tom¬ 
beau  de  Marie  de  Bourgogne,  heritiere  des  Païs-bas..  Il  eft  de¬ 
vant  le  grand  Au  tel, élevé  de  terre  de  plus  de  cinq  pieds,  fie  ba- 
£ty  de  pierre  de  touche,chargé  de  ramages  fied’ Anges  de  brôze 
doré  en  relief ,  fbuftenantd’vncoftéleslèizequartiers  parens 
paternels  de  cette  Princeflè ,  fie  de  l’autre  ceux  des  parens  ma¬ 
ternels.  Auxpieds,qui  sot  vers  T  Aurel,  eft  fôn  épitaphe,fie  fous 
la  tefte  font  fes  armes  avec  leurs  fùports,  .qui  font  deux  Anges. 
Son  effigie  faite  au  naturel’,  eftfur  le  tombeau’,  fie  proche  delà 
Ton  voit  celle  de  Charles  le  Hardy,  dernier  Duc  de  Bourgo¬ 
gne, de  la  maifbn  de  Valois5  auquel  Marie  d’Auftriche,ia  petite 
fille ,  veuve  de  Loüis  Roy  de  Hongrie ,  fie  fbeur  de  TEmpereur 
Charles  V.  fit  Elire  ce  tombeau  en1  Tan  1550.  apres  avoir  fait 
transférer  Ion  corps ,  qui  eftoit  enterré  en  l’Eglife  de  S.  Geor¬ 
ges  dé  Nancy  ,dans  TEglile  dont  nous  venons  de  parler. 

I’allay  encore  le  mefine  jour  à  TEglife  de  S.  Donas laquelle 
avoit  autrefois  fon  Prevoft, qui  eftoit  Chacelier  héréditaire  de 
Flandres  :  mais  en  Tan  1559.  cette  Eglifè fut  erigée  en  Evefché 
parlePapePaul  IV.cequi  fut  côfirmé  enTani56i.par  Pie  IV. 

■  Fy  vis  les  tombeaux  de  Marguerite,  fille  de  Thierry,lœur  de 
Philippe  Comte  de  Flandres  &  femme  de  Baudouin,  Côte  de 
Flandres  fie  de  Hainault,fic  premier  Marquis  de  Namur  :8c  ce- 
luy  de  Loüis  de  Nevers  Comte  de  Flandres  fie  de  Gunilde, fille 


* 
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de  Canut  Roy  de  Damiemarc,8c  femme  de  l’Empereur  Henry  i  C  A.  o. 
311.  furnommé  le  Noir  5  auquel  1*  on  a  mis  céc  epitaphe  .N  obi 

ft me  Jugujl#  Domina  ,  Gunildœ ,  Canuti }  ^ingti*  v  Damœ^Mar-  ’ 
cix, 2forvegi&  &  S-teciœ  RegisiF.fmperat.u4kguJli  Henrtci  Nigt't 
laudattjffimœ  Conjugi  ,  acceptant  poft  gravijfimam  à  Marito  iffynr* 
riant ,  hoc  in  Caftelio  reltgtofo  viventi *  C?*  <t»»o  Do  mini  24,  XLlf • 

XI  t,  K*/.  defunci&i  hoc  monument  um^cui  per  quant  eSi  ma¬ 

gnifie*  erexit.  Mais  cét  epitaphe  eft  d’autantplus  iuipe&:,qu’ou- 
tre  que  le  ftile  ÔC  le  careéfcere  font  connoiftre  que  1  infeription 
eft  fort  moderne,  ffermanus  ContraStus,  quivivolt  du  temps  de 
l’Empereur  Henry  III.  dit  bien  expreflement,  que  GumUe% 
qu’il  appelle  chun/hilde ,  mourut  en  Italie ,  où  elle  eftoit  allé 
avec  l’Empereur  fon  mary ,  en  l’an  1058. 17.  K*l  Augufô£z.  ne 
parle  point  du  tout  du  mauvais  ttaittement  que  l’on  veut  faire 
accroire  quelle  aie  receu  de  fon  mary ,  qui  ne  l’a  voit  épousée 
que  deux  ans  auparavant. 

L’on  y  montre  auffi  le  lieu  où  Charles,  Comte  de  F  landres ,  Tombeau  de 
fut  tué  le  2.  jour  de  Mars  1127.  à  I’inftigatîon  du  Prevoft  de  deïla5«^te 
cette  Eglife.  Il  eftoit  fils  de  Canut  Roy  de  D  annemarc  ,  6c 
d* Adeltrude ,  fille  de  Robert ,  fùrnommé  le  Frifon ,  Comte 
de  Flandres,  &  tomba  dans  ce  mal-heur,  pour  avoir  obligé  le 
Prevoft  8c  fesfreres  à  vendre  leur  bled  à  jufteprix  en  temps  de 
famine.  le  demeuray  à  Bruges  1^ lendemain, afin  de  voir  les  au¬ 
tres  particularités  de  la  ville.  Elle  a  deux  cens  foixante- 
huit  rues  environ  dix-huit  mille  maifons  ,  contenans  plus  de 
trente  mille  hommes  capables  de  porter  les  arm  es  j  cinq  ou  fix 
grands  marchés ,  plufieurs  baftiments  publics ,  comme  le  Pa¬ 
lais  du  Prince  de  Charolois,  le  bourg  de  Bruges ,  la  cour  de 
France,  les  halles  où  l’on  garde  les  archives  de  la  ville ,  les 
halles  au  drap ,  les  maifons  publiques  des  marchands  des  vil¬ 
les  Anfêatiques ,  qui  firent  leur  traitté  pour  le  commerceavec 
la  ville  de  Bruges  en  l’an  1392.  celle  des  marchands  d’Alle¬ 
magne,  de  Nuremberg,  d’ Angleterre,d'Elco{Te ,  de  Caftille. 
de  Portugal ,  de  Calais ,  d’Amiens  ,  de  Gennes  ,  &c.  qui 
font  aujourd’huy  deftinées  à  d’autres  vlages ,  8c  la  plufpart 
occupées  par  des  Gentilhommes  du  païs.  L’figlifo  Collegiale 
de  S.  Sauveur  :  les  Eglifcs de  S.  Iacques,de  Sainte  walburge, 
de  Sainte  Anne ,  de  S c  Croix,  de  S.  Gilles  8c  de  Sainte  Cathe¬ 
rine.  L’Abbaye  de  Eechoutelc  Conventdes  Chartreux,  le 
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i <540.  -  Collège  des  Iefiiites ,  8c  quelques  aunes  Convents  8cHofpi- 

taux$  qui  me  firent  paflèr  la  journée  aflèz  agreablemenr. 

Uvillc  ^cGâd»  Le  19>  Marsj’allay  parle  Canal  à  Gxnd ,  à  fept  lieuës  de  B  m- 

gesj  En  partant  de  cette  dernière  ville  je  croyois  avoir  veu  tout 
cfequ’il  y  avoit  de  beau  dans  la  Flandre, mais  en  entrât  en  celle 
de  Ga»dr je  me  trouvay  furpris  devoir  vnc  ville, dont  je  ne  m’e- 
ftois  pas  encore  formé  l’idée ,  en  tout  mon  voyager  La  beauté  - 
de  les  rues ,  la  magnificence  de  fes  baftiments,  la  civilité  de 
fes  habitans ,  la  grandeur  de  la  ville  mefine ,  8c  lès  fortifica¬ 
tions  a  voient  quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  j’avois  veu  . 
jufqu 'alors  $  de  forte  que  jerelolus  d’y  demeurer  deux  jours» 
Les  ni  cimes  Officiers  Elpagnols,queje  ne  connoifiois  depuis 
Furnes,  8c  qui  m  avoient  fait  voir  la  ville  de  Bruges,  me  vou¬ 
lurent  forvir  de  guide  en  celle  de  G  >*«</,  donr  ils  me  firent  re¬ 
marquer  toutes  les  particularités.Iîs  me  diret  qu’elle  a  plus  de 
trois  lieuës  de  tour,  &  me  firéc  voir  comment  les  trois  rivières, 
fç  avoir  l’Efcault ,  le  Lis  8c  la  Live ,  font  vne  partie  de  là  beau¬ 
té,  8c  quafi  toute  là  commodité  ;  en  formant  tant  de  canaux, 
que  l’on  y  compte  j  ufqu* à  quatre-vingts  dix- huit  ponts  de  pier¬ 
re  ,  làns  les  autres  petits  ponts,qui  y  font  làns  nombre.  U  y  en  a 
‘  qui  dilènt  que  l’on  y  comproit  autrefois  jufqu’à  trête-cinq  mil¬ 

le  maifons-mais  c’eft  ce  quej’ay  de  lapeine  à  croire. Car  encore 
,  que  cette  ville  foitlàns  doute  vne  des  plus  grandes  de  l’Euro- 
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maifens.  pe,les  baitiments  publics  neantmoms,  les  marches ,  les  marais 

8c  les  jardins ,  qui  font  dans  l’enclos  de  ces  murailles,  occupent 
tant  de  place,  que  j'olè  dire,  qu’auj  ourd’huy  il  n’y  a  pas  quinze 
ou  foize  mille  maifons  en  toute  la  ville. 

•  «Ses  baftimens  publics  confident  en  deux  grandes  Eglilès 
Ses  baft  mens  Collegiales,  en  fept  Eglifès  Parochiales ,  cinq  Abbayes ,  plus 
publics,  de  trente  Convents,  fopt  Holpitaux,  8c  plufieurs  autres ,  dont 

je  diray  vn  mot  en  paffànr.  L’on  dit  que  les  anciennes  armes 
de  cette  ville  eftoienc  vn  Gand ,  8c  que  ce  mot  fait  connoiftre 
fon  etimologie.  Il  eft  vray  que  la  ville  de  Gand  s’eftant  révol¬ 
tée  en  l’ani549. 8c  1  Empereur  Charles  V.  qui  s'y  eftoit rendu 
en  diligence ,  ayant  fait  mettre  en  deliberation  de  qu’elle  fa¬ 
çon  il  chaflierôit  la  rébellion  des  habitans ,  le  Duc  d’Albe 
opina  qu’il  falloit  deftruire  toute  la  ville:  L’Empereut ,  qui 
avoit  des  fon  ciments  de  tendreflè  pour  vne  ville  qui  luy  avoir 
donné  la  naïflànce ,  8c  qui  n’eftoit  point  d’humeur  allez  fe- 
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vere ,  pour  détruire  vne  des  plus  belles  ville  de  tous  lès  Eftats,  t  »  4 
voulantfaire  connoître  au  Duc ,  qu’il  nefe  pouvoir  pas  ranger  r 
à  Ion  avis, le  fit  monteravec  luyfiirlatourde  Belfroy  ou  de 
Belfort, dont  il  luy  fit  voir  toute  la  ville,&  lu  y  demanda  combië 
de  peaux  d’Efpagne  il  faudrait  pour  faire  vn  Gartd  comme  ce- 
luy-là,  mais  ce  ne  fut  qu'vne  allufion  à  Ion  nom  &  vne  galante¬ 
rie  de  l’Empereur ,  qui  n’avoit  point  les  fentimens  Efpagnols* 

L’on  monftredansle  Palais  du  Prince  la  chambre  en  laquel-  ieu  de  la  naiC> 
le  nafquit  le  24.  Février  ij  00.  l’Empereur  Charles  V.  ôcau-  lance  de  l'Bin- 
trefois  l’on  y  voyoit  Ion  berceau  :  l’vii  6c  l’autre  tenant  delà  Pereur  chàrks 
frugalité  du  tcmps,pluftoft  que  de  la  grandeur  en  laquelle  il  fe  v* 
vit  dés  l'âge  de  19.  ans ,  apres  avoir  joint  à  fes  Etats  deBqurgo- 1 
gne  &  d’ Auftriche  les  Royaumes  de  Caftille  &  d’ Aragon,avec 
leurs  dépendances,  la  Couronne  Impériale.  La  chambre  en 
laquelle  il  nâquit,  eft  fort  petite,auffi-bien  que  la  plus-part  des 
autres  appartenons  du  mefme  Palais ,  qui  comprend  en  fou- 
étendu  ë,  qui  eft  bien  médiocre,  plus  de  trois  cens  chambres.. 

Le  14.  Février,  qui  fut  le  jour  de  fà  naiflance ,  marqua  la  LaCltaddkdfe 
vie  du  même  Empereur  de  plusieurs  époques  fort  confidersu  GanJ.. 
blés.  Car  à  pareil  jour  il  gagna  la  bataille  de  Pavie  }  il  fut; 

Couronné  Empereur  par  le  Pape  &fir  fon  entrée  en  la  ville  de* 

GanJ,  apres  larebelüon ,  dont  je  viens  de  parler.  Il  la'  chaftia 
principalement ,  en  oftant  aux  habirans  le  moyen  d* y  retom¬ 
ber,  par  la  bride  qu’il  leur  donna,  &  qui  confèrve  encore  au- 
jourd’huy ,  avec  les  citadelles  d’Anvers  6c  de  Cambray,ce  j 

que  le  Roy  d’Efpagne  poflede  aux  P  aïs-bas?,  L’Empereur  me¬ 
me  pofà  la  première  pierre  de  cette  citadelle ,  qu’il  fit  baftir  ' 
à  quatre  baftions  reveftus  de  .pierre  ,  fur  les  fondemens  de. 
l’Abbaye  de  S.  Bavon,  proche  la  porte  d’Anvers.  L’Abbaye 
fut  reünie  â  l’Eglifè  principale  ,  qui  eftoit  alors  cognuë  fous, 
le  nom  de  S.  Iean ,  6c  ion  Abbé  fut  fait'  Archidiacre  de  lamé-  - 
me  Eglifè,1  laquelle  fut  erigée  en  Epifcopale,  avec  plu  fieu  rs  ^ 
autres,  en  l’an  1559.  C’eft  vn  des  beaux  baftiments  de  tous  " 
les  P  aïs-bas ,  &  fi  la  façade  eftoit  plus  large  de  trente  pieds  _ 
qu’eHen’eft,  elle  pourroit  eftre  mifeau  nombre  des*  plus  belr 
Ies  Eglifes  du  monde.  Charles  V.  y  fut  baptisé  en  l’an-ij’oo.v' 

Et  au  mois  de  Iuillet  1559.  le  RoylPhilippe  IF.  y  tint  le  Cha-* 
pitre  de  l’Ordre  de  laToifon  ,  qui  fut  le  dernier  ,  qui  ait 
ellé  tenu  au  Païs-bas,  6c  y  furent  faits  Chevaliers  François, 
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II.  Roy  de  France,  Guidubaldq,  Duc d’Vrbin , Philippe  de 
Montmorency,  Seigneur  de  Hachicourt,  Marc  AnroineCo- 
lomna.  Duc  de  Pagliano  „  Baudouin  de  Lancy  Seigneur  de 
Torcoing,  Guillaume  de  Croy,  Marquis  de  Renty,  F  loris  de 
Montmorency ,  Seigneur  de  Montigny,  Philippe  Comte  de 
Ligne ,  Charles  de  Lanoy  Prince  de  Sulmone,  Antoine  de  La- 
iain  Comte  deHogftrate ,  8c  loachim  Niehaus  Chancelier  de 
Boheme,  dont  les  armes  Ton  t  dans  le  chœur  de  l’Eglife.  Mais  ce 
quej*yadniirayleplus,c'eft  vn  tableau  que  l’on  appelle  le  triô- 
phe  de  l’agneau ,  oh  Adam  6c  Eve  font  fi  bien  reprefontés  par 
lean  &  H  ubert  V an  Ey ck ,  que  la  nature  même  n’a  jamais  fait 
rien  de  plus  achevé. 

Les  Eglifes  Parochiales  de  S.  Iacques,  de  S.  Nicolas  &  de 
.  S .  Michel  font  belles,  mais  elles  n’ont  rien  de  particulier, fin 011 
que  l’on  voit  en  celle  de  S.  Nicolas  le  tombeau  d’Olivier  de 
Miniau  &  d’Amel berge  Slangen  là  femme  ,  'dont  l’epitaphe 
porte ,  qu’ils  avoient  engendré  enlcmble  trente  6c  vn  enfant 
enautant  de  couches,  fçavoir  vingt  ôt  vn  malle  8c  dix  femel¬ 
les}  vn  tableau  reprelèntant  S.  Hierofme  qui  fort  d’vn  tom¬ 
beau  au  (on  de  la  trompette ,  de  lean  Ianflcn ,  8c  en  celle  de 
S.  Michel  vne  Vierge  de  Cox.  En  l’Eghle  de  S.  Martin  d’A- 
ckerghë  cil  vn  S.  Martin  du  même  lean  Ianflen,&;  vne  nativi¬ 
té  de  Théodore, qui  font  admirables.  Les  deux  autres  Paroiilès 
ion  t  celles  de  la  Vierge  6c  de  S. Sauveur. 

Les  Chartreux  font  parfaitement  bien  logés.  Le  College 
des  Iefoites  eft  beau  ,  6c  les  Conventsdes  lacobins,  des  Car¬ 
mes,  des  Auguftins,  des  Cordeliers ,  des  Capucins ,  celuy  des 
Freresdu  tiers  Ordre,  que  l’on  y  appelle  les  B  égards,  le  Tem¬ 
ple  ,  la  Ladrerie, que  l’on  appelle  l’HolpitaI,ailé  celuy  de  Bilo- 
ka ,  la  maifon  des  Reclufos,  Je  Convent de  Neubos , de  Sainte 
Agnes, ôcc,  font  fort  confiderables-, mais  d’autant  qu’il  s’ë  trou¬ 
ve  d’aufli  ou  de  plus  beaux  ailleurs,  nous-nous  contéterons  de 
J  es  avoir  nommés, puis  qu’auili-bien  nous  ne  les  avons  pas  tou  s 
vd }  non  plus  que  les  deux  Convents  des  Clarifiés ,  de  Dorice- 
Ie,  des  filles  de  l’Annonciation ,  de  Sainte  Therefe ,  des  Bene- 
didtines ,  des  foeurs  N oires , ,  des  foeurs  Grifès,des  Magdelon- 
nettes,  6c  plulîeurs  autres. 

Il  y  a  dans  la  ville  treize  marchés,  8c entr’autres  celuy  que 
I  on  appelle  le  marché  du  V endredy  ,  au  milieu  duquel  l’on 
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void  fur  vn  pied  d’cftal ,  ia  ftacuë  de  l’Empereur  Charles  V.  J 
qu’ Albert  &  I  fabelle,  Souverains  de  Flandre,y  ont  fait  mettre*  curies  v! 
ayant  d’vncoftél’infc  riptionfui  vante.  D.  Carolo  y.  Imp.  Cœf. 
tldng,  Pio.Felici.Turc.  Germait*  Ga/t./tal.HiJp. SiciL&  J ndjLe « 
gi.  Ftanària  Comiti  P.  P.  Sac.  Imp.Vmdèci  quiet i$  aufpid.D.N . 

Prit}  ci  pi  Potentiff.  T^iEiori  ac  triumphatori  perpétua-,  M  agno9  Max* 

Vniverfi  ChriJlicUit  O  rbis  bono  :  Deo  volente  :  Codo  faventeiHuic 
Vrbifue.  Flandr.  M  ax.  inn&to. 

Et  de  l’autre  cofté  :  Iberto  jdujîriaco  ,  Maximi  liant  II.  Ifnp. 

JF  .<&  ifabeüa  Clara  Eugettia.  Philippil  l.Hîfp. Regis  jilia,  Aufirite 
^rchiducibus,  Belgta  P .  P.  hancvrbem  appt  au Ju  èn~ 

gredientibm.  jinnojalut.chrifh^  cIu.I^.XClX.  &c.Coff,S.P ,£>JJ3.  ' 

Au  bout  du  marché  eft  l’Hoftel  de  ville,  dont  le  baftimenc  , 
qui  n’ eft  achevé  que  depuis  l’an  161 6.  rcfpond  à  la  grandeur  dé 
la  ville.  L’on  y  void  en  vne  de  les  filles  N eptune  Sc  Cer es,re-. 
prefentans  les  avantages  que  cette  Province  tire  de  la  mer, 
bc  la  fertilité  de  ion  retour.  Les  portraits  d’Albert  &  d’ libel¬ 
le  :  Ceux  de  Rodolfe  2c  de  Maximilian  II .  Empereurs,  &:  ceux 
de  Charles  V.&  de  Philippe  ILavec  les  alliances  qu’ilsontfài- 
res  dans  leur  maifon  ,  miles  en  parar elle  avec  les  mariages  des 
fils  de  Manafies  avec  les  filles  de  Zilpa,. 

Il  y  en  a  qui  croyent,  q  ue  le  chafteau  que  l’on  appelle  S . 

•uenfteen ,  efl  celuy  que  l’Empereur  Otton  le  Grand  a  bafty  en* 
la  ville  de  Gane  :  mais  quoy  que  ce  baftimentfbitfort  ancien, 
j.*ay  de  la  peine  à  croire  neantmoins  qu’il  foîtde  ce  temps-la1. . 

Le  chafteaumefme  fert  de  prisô,mais  lesfâlles  &  les-autres  api 
partemens  modernes, dont  il  eftaceompagné,fert'depalâis,à  là, 
luftice  delà  Comté’  de  Flandre.  Cette  Cour  fut  eftâblie  par  ta  Cour  iaite- 
Philippe,  premier  Comte  de  Flandre  de  ia  maifon  de  Y-alois, 
en  la  ville  de  rifle  en  l’an.  1383.  mais  Iean-Duc  de  Bourgogne^, 
fon  fils  le  transfera  en  1419.  à  G  and.  En  fà  premiereinfti  timon 
elle  11’ e (toit  compofée-  que  de  cinq  Con  fetlIers,&Philippe  aiu 
gmenta  le  nombre  de  quatre  ',  dent  l’vn  avoir  vingjrfbls,  virair— 
trefeize,  &  les  deux  reliants  chacun  douze  foEde  fàlaiFe ,  les* 
jours  plaidoiables  feulement  mais  •  aujourd’huy  ils  ont  des¬ 
gages  fort  confiderablès ,  encore  que  le  nombre  des  ConfciL 
lers  pafîè  celuy  de  vingt  *  parce  que  leur  pratique  eflant  fora, 
mée  iixr  cefle  de  France,  ôc  ainnles procès  y  effcans’dévenuy* 
immortels ,  il  a  eftéoieceflaireauiïid- augmenter  le  nombre^ 
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*64.0,  le  ïàhire  des  Confcillers.  Ils  jugent  toutes  les  appellations  des 

jurifdiéfciGiiis  fùbalternes  de  toute  la  P  rovince ,  mais  l’on  peut 
appeller  deleurs  fèntences  au  Parlement  de  Malines. 

i/on  peut  aufïï  mettre  au  rang  des  baftimens  publics ,  qui 
contribuent  à  l’ornement  dfc  la  ville ,  le  Mont  de  Pieté  ,  la 
Confrairie  de  S.  Georges  ,  l’Hoftel  de  Raveftein  apparte¬ 
nant  à  l’Eledeur  de  Brandebourg ,  parle  partage provifional, 
qu’il  a  fait  avec  le  Duc  de  Neubourg  de  la  fuccemon  de  Iuil- 
liers ,  Cleves  8c  B  erg, ceux  de  W acquen,de  Fiennes ,  de  Lide- 
kerxen  &  de  fàint  Bavon ,  où  demeure  l’Evelque  de  Gand  : 
mais  fur  tout  l’Abbaye  de  Blandin ,  qui  eft  vne  des  plus  ancien¬ 
nes  8c  des  plus  riches  de  tous  les  P  aïs- bas,  8c  en  laquelle  lix 
Comtes  de  Flandres ,  St  plufieurs  Com telles  ont  voulu  eftre 
enterrés. 

L'Evçiché  de  Gand  e/tvn  des  treize  nouveaux  piégés ,  qui 
furent  érigés  en  l’an  15^9.  par  le  Pape  Paul  IV.  8c  eft  compo- 
fé  de  cent  foixante  trois  Paroillès,  fous  vn  Archipreftre  8c  dix 
Doyens  ruraux.  '  1 

le  partis  de  Gandle  premier  jour  d*  Avril ,  8C  difnay  ce  jour-  j 
làenlavilled*^/o/î.  Capitale  de  cette  partie  de  Flandre  que! 
l’on  appelle  Impériale ,  fur  la  riviere  de  Denre  ,  &  arrivay  fiir 
Bruxelles.  lefôirà  Bruxelles ,  apresavoirfàit  environ  dix  Iieuës  ce  jour-là. 

C’eft  la  première  ville  de  la  Duché  de  Brabant,  bien  que/ 
fes  députés  n’ayent  feance  aux  Eftatsde  la  Province  qu’apres 
ceuxae  Louvain.  Car  elle  eft  plus  grade  8c  plus  peuplée  qu’au¬ 
cune  des  autres,  8c  fe  trouve  dans  vne  affiette  fi  avantageu- 
fè,  que  les  Ducs  de  Brabant,  8c  mefme  les  Ducs  de  Bourgo- 
v  gne  l’ont  preferée  au  fejourde  toutes  les  autres  villes  des  P  aïs- 

bas.  Elle  a  d*  vn  cofté  vne  fort  belle  plaine,  8t  de  l’autre  vn  païs 
boflii,  reveftudebois  8c  compofë  de  collines  fî fertiles,  que 
,  non  feulement  les  Princes  y  ont  le  divertiffëment  de  la  chaftè , 

mais  auffi  les  vivres  y  viennent  en  lï  grande  quantité ,  que  la 
Cour  ne  s’y  trouve  jamais  incommodée}  quoy  que  l’on  y  ait  au¬ 
trefois  compté  j  ufqu’à  neuf  mille  chevaux  d’extraordinaire. 
Elle  ne  maque  point  d’eau,  encore  qu’elle  n’ait  en  fon  encein¬ 
te  que  la  petite  riviere  de  Sinna ,  8c  le  Canal  que  l’on  a  fait  à  la 
main,  j  ufqu’à  la  riviere  de  Rupe^àl’emboucheure  de  laquelle 
on  entre  das  l’EÏcault ,  8c  par  ce  moyen  l’on  va  commodément 
par  eau  de  Bruxelles  à  Anvers ,  quoy  que  l’on  foit  obligé  de  dé¬ 
barquer 
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quer  plusieurs  fois  à  caufe  des  efolufos,  par  lefquelles  l’on  retict 
l’eau  dans  le  Canal,  parce  qu'elle  eftplus  haute  de  quarante 
pieds  auprès  deB  ruxelle  qu'elles  ne  l'eftà  l'entrée  de  laRupele. 

Elle  a  fêpt  portes ,  fêpt  Eglifos  Parochiales ,  fêpt  principales 
familles  nobles ,  fêpt  Efchevins,  8c  fi  l'on  veut  croire  E rictus 
P  ut  meus ,  tant  d'autres  chofès  remarquables ,  au  nombre  de 
fêpt,  qu'il fêmble  que  toute  la  ville  ne  loi t  compoféeque  du 
nombre  fèptenaire.  L’Eglifê  de  Sainte  Gudule  eft  la  principa¬ 
le  :  mais  ce  qu’il  y  a  déplus  remarquable  en  toute  la  ville ,  c'eft 
le  Palais  où  logeoit  alors  le  Cardinal  Infant ,  Frère  du  Roy 
d’Efpagne,  &  Gouverneur  des  P  aïs- bas.  Devant  que  d'y  en¬ 
trer,  l’on  voitl’Efcurie,  capable  de  tenir  prés  de  fixvingts  dix  L’cfcurie  sc  lo 
chevaux,  8c  au  de  (Tus  le  cabinet  d’armes  ,  où  font  celles  dont  “ .  e 

_  J  7  DlÇ$ 

les  Ducs  de  Bourgogne  le  fêrvoient  autrefois  à  la  guerre  :  vn 
cheval  de  bois  couvert  de  la  peau  de  celuy  que  l’Archiduc  Al¬ 
bert  monta,  lors  qu'il  fit  fon  entrée  à  Bruxelles ,  8c  vn  autre 
couvert  de  la  peau  de  celuy  qui  le  fauva  de  la  bàtaille  de  N ieu- 
port ,  que  l’on  appelle  il  Cavatto  nobtlc  ;  avec  vne  infeription, 
qui  fèrott  plus  d  Honneur  à  la  mémoire  de  ce  Prince ,  fi  le  che-  ( 
val  eufl  efté  tué  fous  luy,ou  s’il  euft  fèrvy  à  fon  triomphe, apres  - 
la  bataille  d’où  il  s’enfuit.  L’on  y  void  plufieurs  belles  cuirafies 
complettes,  plufieurs  harnois  de  chevaux,  des  folles  en  bro¬ 
derie  d’or ,  d’argent  8c de  perles,  des  eflriers d’or  8c  d’argent: 
des  épées  dont  les  gardes  font  chargées  de  diamants  8c  d’au¬ 
tres  pierreries ,  &.  entr’au très  celle  de  Charles  le  Hardy  der¬ 
nier  Ducde'Bourgogne,  dont  l’Empereur  Charles  V.  fon  ar¬ 
riéré  petit  fils ,  avoit  accouftumé  de  fo  forvir ,  quand  il  fàifoit 
des  Chevaliers. 

Dans  le  Palais  mefme  l’on  entre  par  vne  grande  fàlle  en  palais; 
deux  galleries  :  eh  l’vnel’on  voit  le  portrait  à'yUdijlxs ,  alors 
Prince  &  aujourd’huy  Roy  de  Pologne  8c  de  Suede ,  fils  de 
Æigifmond  III.  à  la  main  gauche  de  la  porte  celuy  d’ffcbelle 


chiduc  Albert,  de  Philippe  I V.  avec  la  Reine  là  femme ,  8c  vis 
avis  celuy  del’Empereur  Ferdinand  1 1.  avec  le  chien  blanc, 
qu’il  avoit  ordinairement  auprès  de  luy.  La  Reine  Marie  de 
Medicis ,  femme  du  Roy  Henry  IV.  La  Reine  Anne  d*  Au¬ 
triche,  femme  du  Roy  Louis  XIII.L'Imperatrice  Eleonordé 
.  Partie.  lin 
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*  J©40,  *  Mantouë, femme  de  l’Empereur  Ferdinand  II.SigilmondR.oy 

de  Pologne  8c  de  Suede,  avec  Anne  d’Aulbriche  fa  première 
femme.  Dans  l’autre  gallerie  font  plufieurs  tableaux, horolo¬ 
ges  8c  autres  raretés  :  entr’autres  le  portrait  de  l’Archiduc 
Albert,  dans  lequel  on  trouve  en  le  regardant  de  prés  celuy  de 
l’Infante  :  Item  celuy  de  l’Infante  où  i'on  void  celuy  de  l’ Ar¬ 
chiduc.  Au  bout  de  cette  gallerie  eft  dans  vne  petite  voûte  le 
portrait  de  l’Archiduc  habillé  en  Cordelier,SctenâtvneCroix 
en  la  main.  Dans  vne  autre  gallerie  dans  vn  tableau  la  mailoii 
de  Marie  mont ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  la  ville ,  8c  en  fùitte  la 
mefrne  maifon  en  perfpeéfcive,  8c  de  l’autre  cofté  tout  du  long 
de  la  muraille  vne  promotion  de  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la 
Toifôn,faitc  par  Charles  le  Hardy, où  tous  les  perfbnnages  sot 
reprefentés  au  naturel ,  8c  revenus  de  leurs  habits  de  ceremo¬ 
nie.-  Dans  vne  autre  chambre  eftoient  quelques  tableaux  de 
Titian  ,  de  lacomo  de  Palma  8c  de  Caravaccio,  8c c.  Vn  ta¬ 
bleau  de  tygres ,  de  lions,  8cc.  de  Savary  :  vn  tableau  reprefen- 
tant  vne  cuifiniere  au  bout  d’vne  table  chargée  de  tonte  for¬ 
te  de  gibier  :  Romulus  8c  Remus  tettans  vne  louve.  Plulieurs 
'  tableaux  de  mers  8c  de  navigations . 

,  Au  fortir  de  cette  chambre  l’on  entre  dans  vne  gallerie , 
qui  a  d’vn  cofté  des  fenc lires  de  la  hauteur  de  Pexhaufle- 
ment ,  8c  dé  l'autre  trois  cheminées  ,  fur  lefquellcs  eftoient 
les  portraits  des  Empereurs  Rodolfe  &  Matrhias ,  8c  de  l’Ar¬ 
chiduc  Erneft ,  Gouverneur  des  Païs-bas  ,  avec  des  armes 
completres  ,  8c  fur  la  porte  celuy  de  l’Empereur  Ferdinand 
II.  eftant  encore  Archiduc  de.  Graitz.  8’ous  ces  portraits 
eftoient  quatre  grands  tableaux ,  reprefèntants  autant  de 
fiegesde  villes  faits  au  Païs-bas  du  temps  de  l'Archiduc  Al¬ 
bert,  8c  entr’autres  le  mémorable  fîege  d’Oftende ,  fait  en 
deftrempe.  Plus  deux  nopces  de  villages  ,  où  les  Archi¬ 
ducs  Albert ,  8c  Ifàbelle  s’eftoient  trouvés  en  perfbnne ,  8c 
dont  les  perfbnnages  eftoient  faits  au  naturel ,  8c  au  bout  de 
la  gallerie  eftoient  les  portraits  de  Philippes  II.  Roy  d’Efpa- 
gne,  8cde  l’Empereur  Maximilian  I.  en  habit  de  çhaflc,tenant 
▼ne  arquebufè  à  la  main.  Au  milieu  de  la  gallerie  eftoit  vne 
table, où  eftoient  reprefentés  plulieurs  ofèaux,d’or  de  rapport, 
dont  les  yeux,  le  bec  &  les  ongles  eftoient  de  pierres  pretieu- 

fès.  Cette  table  eftoit  fouftenuë  par  deux  figures  de  bronze 
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doré.  L’on  difoit  qu* elle  cftoit  efoheuë  en  partage  à  I*  A  r chi-  ^.o, 

duc  Albert,  de  la  fucceflîon  de  l’Empereur  Rodoife  fon  frere, 
de  que  l’Infante  en  avoit  fait  prêtent  eu  Cardinal  Infant.  On 
l’eftimoit  fbixante  dix  mille  efeus.  * 

C’eftpar  cette  gallerie  que  le  Cardinal  Infant  defeend  dans  te  tardia. 
le  Iardin ,  qui  eft  compote  de  parterres,  d’allées ,  de  prés ,'  dé 
vergers ,  de  berceaux  &  de  vignes ,  6c  eft  accompagné  d’vn 
parc,  qui  vaju’fqu’aux  murailles  delà  ville,  peuplée  ae  dains, 
de  cerfs,  de  chevreüls,  &de  toute  forte  de  gibier.  En  entrant 
dans  le  jardin  l’on  trouve  dans  vn  eftang  vue  petite  mai  fon 
quarrée ,  baftie fur  quatre  pilliers ,  &  accompagnée  dvn  la¬ 
byrinthe  ,  ôc  d’vn  parterre  fait  en  broderie,  deftiné  à  des  tu¬ 
lipes  &  à  d’autres  fleurs.  Vn  peu  plus  avant  l’on  voit  vue  mai- 
fbn  de  plaifànce,  plus  grande  que  la  première ,  &  ayant  deux 
eftages.  Enlafàlle  balte  te  voyenc  plufîeurs  beaux  tableaux, 

&  au  fortir  de  là  on  paflè  par  vn  autre  parterre  ,  &c  en  fuitte 

X  h  .  ►  -r-  A  J  |  | 

par  quelques  ailées  pour  aller  a  la  grotte 3  en  laquelle  Orphée  Grottc. 
joüe  de  la  lyre ,  pendant  que  le  Pegafe  bat  la  mefure  du  Pied. 

Au  fortir  de  cette  grotte  l’on  monte  par  fèptdegrez  à  vne  au¬ 
tre  ,  ou  l’eau  fait  joiier  des  orgues  ,  avec  lefquels  vn  fàtyre 
me  fie  fon  flageolet ,  &  quantité  d’oy  féaux  leur  chant ,  qui 
imite  lenaturél.  L'eau  y  fait  auiîi  travailler  toutes  fortes  d’ar- 
tifàns ,  &  fort  de  plufîeurs  grotefques  en  fi  grande  quantité , 
qu’à  la  referve  de  celle  de  Liancourt ,  il  n’y  en  a  point  en  toute 
la  France  qui  en  approche.  -  '  ;  - 

Apres  cela  l’on  defeend  dans  vn  vallon ,  où  l’on  voit  dards 
vne  grande  oyfëlliere  toutes  fortes  d’oyteaux ,  &  entr’autres 
quantité  de  petits  perroquets ,  qui  s’y  retirent  l’hy  ver ,  Sc  au  • 
printemps  on  les  lâche,  afin  qu’ils  te  nichent  dans  les  arbre®'. 
L’orengerie,  vn  parc  où  l’on  nourrit  des  faifans',  des  hérons, 
des  pigeons  des  Indes  &  .plufîeurs  autres  oy  féaux  eft  rangers, 

&  vn  autre  parterre,  achèvent  l’embelliflèment  de  ce  lieu ,  qui 
eft  fî  agréable, que  l’Empereur  Charles  V.  y  fît  baftir  vne  peti¬ 
te  maifon,  pour  fa.  retraittefur  la  fin  de  fon  Régne,  &  parce 
que  l’air  y  eft  fort-foin ,  8c  la  veûë  admirable,  il  s’y  plaifoit  fi 
fort ,  qu’on  la  çonferve  encore  aujourd’hùy &  on  l’entre¬ 
tient  pour  l’amour  de  ce  Grand  Prince. 

Le  baftimentderHoftelde  Ville  n’eft  pas  fort  exraordinai- 
rçi  mais  il  riierice  d’eftre  veu ,  tant  â  çaufe  de  la  machine , 
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qui  fait  monter  l’eau  juqu’au  troifîéme  eftage ,  &  de  ion  clo¬ 
cher,  qui  efl  le  plus  beau  de  toute  la  ville  5  qu’à  caufè  de  Tes 
beaux  tableaux,  dont  (es  chambres  font  tapiflees  ;parmy  les¬ 
quels  il  faut  admirer  le  jugement  de  Salomon ,  peint  par  1*  A- 
pelles  de  noflre  fiecle  Pierre  P  ml  Rubens,  Le  dernier  jugement. 
Vn  tableau  reprelentant  l’infante  Ifabelle  tirant  au  papegay  à 
vne  dédicacé, ou  comme  ils  difent,  vne  Kermcflède  village, Ôc 
vne  autre ,  où  elle  revient  avec  toute  là  Cour  de  Mariemont 
à  Bruxelles, 

,  Il  n’y  a  quafi  point  de  Prélat  ny  de  Seigneur  qui  n’ait  fon 
hoilel  à  Bruxelles .  Les  Eflats  de  Brabant  &  de  Luxembourg, 
y  ont  le  leur  :  mais  les  principaux  hoftels  font  ceux  d'Orenge , 
d’Aerfchot,  de  Cleves  où  de  Raveflin,d*aumale,deHoog- 
ftratej  de  Spinola,  de  Barlemont,d*Aremberg,  d’Egmont, 
de  Mansfeld ,  &c.  Entre  les  baftimens  publics  paroifîént  le 
plusceluy  que  l’on  appelle  la  maifon  au  pain  j  devant  laquelle 
les  Comtes  d'Egmont  ôc  de  Horn  furent  exécutés  en  l’an 
iy68.  les  Eglifes  de  S.  Nicolas,  de  S.  Gaugeric,de  S.  Iacques, 
de  Sainte  Catherine  ,  l’Eglifê  au  fkbion.  L  Hofpital  de  S. 
Iean,  le  College  des  Iefiiites ,  &  les  Convents  des  chartreux, 
de  Cordeliers  ,  des  Carmes ,  des  lacobins  ,  des  Auguftins, 
des  Capucins ,  des  Carmes  defchaufïes ,  des  Minimes ,  des 
Clarifies  ailées,  des  Clarifiés  pauvres,  de  Sainte  Elifabeth ,  de 
Sainte  Brigitte,  des  Sœurs  N  oires ,  de  Ierico,des  Carmélite», 
des  Chanoineflès  de  l’Ordre  de  S,  Auguftin ,  de  l’Annontia- 
tion,  des  Conver/ès,  des  Benedi&ïncs  Angloifês ,  &c. 

En  cette  ville  efl aufîi  la  Chancelerie  de  Brabant,  qui  efl 
.comme  le  Parlemet  de  toute  la  Proviece,&  eft  compofée  d’vn 
Prefîdent,  qui  a  la  qualité  de  Chancelier ,  de  plufieurs  Con¬ 
seillers'  ordinaires  &  extraordinaires  ,  d’vn  Advocat  fifcal , 
d’vn  Procureur  general,  de  deux  Greffiers,  d’vn  Audiencier, 
de  quatre  Secrétaires  ordinaires,  de  neufextraordinaires&de 
plufieurs  autres  OfHciers.  En  cette  Chancelerie  plaident  par 
appel  tout  le  Brabant ,  à  la  refèrve  de  cette  partie  de  la  Pro¬ 
vince  que  l’on  appelle  le  Brabant  walon ,  la  Duché  de  Lim- 
bourgÔC  lepaysd’OutremeufèjOufont  Faulquement,Rolduc, 
Daelhem,  &c.  >  j 

;  -  le  demeuray  à  Bruxelles  deux  jours ,  &  allay  le  4!  Avril  à 
Zottva/n ,  où  j  arrivay  fur  le  midy,par  vn  pays  boflu  &  fâcheux. 
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C’eftla  première  ville,  non  feulement  du  premier  quartier  de  *"4^  . 
Brabant,  qui  comprend  Tillemont ,  Lee w en  ,  Gemblours,  de  Brabant!1* 
Diefthem ,  Halen ,  Sichem ,  Iudoigne ,  Hannuye  8c  Lande, 
mais  aufîi  de  toute  la  Duché ,  &  en  cette  qualité  elle  eft  la 
première  qui  prefte  le  ferment  au  Prince ,  &  qui  a  la  première 
voix  aux  ïftats  5  fî  ce  n’eft  aux  affaires  pécuniaires ,  6c  lors 
que  le  Prince  demande  des  fùbfides  j  car  alors  les  Députés  de 
la  ville  d'Anvers ,  qui  eft  celle  qui  contribue  le  plus,parlent  les 
premiers.  La  villeeft  fi  grande ,  que  fiir  la  hnduquinziefme 
fiecle  trois  des  premiers  Seigneurs  des  Païs-bas,ayant  eu  la  eu*, 
riofîté  de  faire  mefurer  Paris,  Liege,  Cologne,  Gand  8c  Lou¬ 
vain  ,  comme  les  plus  grandes  villes  de  toutes  les  Provinces  de 
deçà  les  monts,  trouvèrent  que  cette  derniere  eftoit  plus  gran¬ 
de  que  les  quatre  autres.  Aujourd’huy  elle  ne  peut  pas  eftre  mi¬ 
le  en  paraîelle  avec  Paris  :  mais  elle  ne  laifle  pas  d'eftre  fort 
grande  5  parce  qu'elle  enferme  dans  lès  murailles  tant  de  jar¬ 
dins  6c  de  vignes ,  qu’ils  font  plus  de  la  moitié  de  la  ville.  L'on 
dit  qu’autrefois  elle  eftoit  tellement  peuplée,  que  l'on  y  com- 
ptoitplus  de  cent  foixante  mille  ouvriers  -en  laine, dont  la  pluf- 
parc  le  font  retirés  en  Angleterre,  pendant  les  guerres  ci  viles 
despaïs-bas ,  6c  y  ont  eftably  la  manufacture  des  draps,  qui  Eftoit  autrefois' 
fait  aujourd’huy  vne  partie  des  richeflès  de  ce  Royaume.  L’on  foi t peuplée, 
y  adjouftequ'à  onze  heures  du  matin  l'on  fonnoit  vne  cloche, 
quiappelloitles  compagnons  8c  les  apprentifs  du  travail  au  dî¬ 
ner  ,  6c  qu'alors  ils  lortoient  de  leur  meftiers  en  telle  foule, 
que  les  habitans  ,  en  entendant  fonner  la  cloche  ,  fai foient 
retirer  leurs  enfans  dans  le  logis  j  de  peur  qu'ils  ne  fuflèn  t  tués 
dans  la  preflè.  Mais  c'eft  ce  qui  ne  doivent  plus  appréhender  y 
puis  que  fans  l5  Vniverfîté ,  qui  attire  vn  aflès  bon  nombréd’é- 
coliers,  la  ville  fèroitptefque  defèrte,  encore  que  l'air  y  foie 
fi  bon,  que  l'on  choifit  ce  lieu  ,  comme  le  plus  le  fàinde  tous, 
les  Pays-bas,  pour  y  faire  eflever  l'heritier  d’Efpagne  6c  de  **  a*rc$kon_2 
-tous  les  Eftats  de  Bourgogne,  qui  fut  depuis  appellée  à  l’Empi* 
re,fouslenom  de  Charles  V. 

L'on  compte  jufqu’à  cinquante-  trois  tours  aux  murailles  de 
la  ville,  qui  font  de  brique ,  6c  pendant  le  fîege  quiy  fut  mis 
par  deux  puiflàntes  armées  en  i'an  1635.  l’on  fit  quelques  ba- 
ftions  deftachés ,  qui  ne  fbn  pas  fort  considérables  neantmoins* 
parce  que  la  ville  ne  peut- eftre  deffenduë  que  par  vne  armée- 
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Celle  dn  Roy  d’Efpagne  y  empefcha  alors  celles  de  France  & 
des  Provinces  Vnies ,  jointes  enfèmble ,  de  pafïer  la  rivière 
de  Deyle  ,  &  conferva  par  ce  moyen  ce  que  ce  Prince  pofle- 
LcDuc  dcBra-  de  encore  aux  Païs-bas.  LEglife  de  S.  Pierre  eft  allez  gran- 

jnent  entre  les*  de,  &  paflepour  vne  des  plus  jolies  de  tout  le  Brabant.  .Son 
da  Pre-  Chapitre  eft  compofe  d’ vn  Prévoit, d’vn  Doyen  Sc  de  dix- huit 
s> p,er*  Chanoines  j  parmy  Iefquels  le  Prevoft ace  Privilège,  que  c’eft 
luy  entre  les  mains  duquel  le  P  rince  fait  le  fèrmenr  à  lou  ad- 
venement  à  fès  Eftats.  Les  autres  Eglifès  font  dédié  es  à  Mi¬ 
chel^  S.Iacques, à  Sainte  Gertrude  8t  à  S.Quiptin.L’on  mon- 
ftreau  Conveut  des  Iacobins  vn  pulpitre,  où  l’on  dit  que  Tho¬ 
mas  d'Aquin  chanta  l'Evangile ,  lors  qu’ Albert  le  Grand  y 
dédia  quelques  Autels  en  l’an  12.76.  L’on  y  voit  auflî  le  por¬ 
trait  de  Lipfe ,  &  l’Epitaphe  qu’il  avoit  fait  luy-mefme.  le 
rfeus  pasleloifir  de  voir  la  Chartreufe,  ny  le  College  des  Ie- 
fuites  ,  qui  n’ont  rien  d’extraordinaire ,  non  plus  que  les  neuf 
Convents  de  Religieulès,  que  l’on  compte  en  cette  ville.  L’ar- 
chite&ure  8c  la  lîmetrie  del’Hoftel  de  Ville  eft  admirable ,  & 
marque  la  magnificence  des  fieccles  paffées, qui  employ oient 
en  baftimens,  qui  dévoient  fêrviràla  pofterité ,  ce  que  le  no- 
ftre confiime  dans  vn  luxe, qui  ne  laifïera  auxnoftres  qu’vn  tri- 
fte  fouvenir  de  la  corruption  de  nos  mœurs ,  8c  de  l’infamie  de 
ceux  qui  ellevent  leurs  maifons  particulières  fur  les  ruines  des 
bâtiments  publics ,  quijes  cimentent  du  làng  du  peuple ,  ôc  qui 
crigent  leurs  trophées,  en  des  lieux  où  l’on  verra  long- temps 
les  triftes  marques  de  la  mifère  8c  de  la  defolation  publique. 

Vnniveriîtè  de  Mais  ce  qui  orne  le  plus  la  ville  de  Louvain ,  c’eft  I’Vnivcr- 

Louvam.a  fîtë ,  fondée  par  Iean  de  Bourgogne  Duc  de  Brabant.  Le  Re~ 

éfceur ,  que  l’on  change  de  fîx  en  fix mois ,  ne  paroift  jamais  en 
public,  qu’avec  fàrobbe  d’efcarlatte ,  8c  le  chaperon  fourré 
fur  l’efpaule  j  ayant  devant  luy  vn  bedeau,  qui  porte  vnemafle 
d’argent,  8c  apres  luy  quelques  fèrviteurs  de  l’Vnivefité.  Aux 
grander  Feftcs,  aux  Proce fiions ,  8c  aux  autres  ceremonies  ex¬ 
traordinaires ,  il  a  devant  luy  huit  bedeauxavec  leurs  ma  fies 

•Sa  Juridiction  ^*ar§enc  *  &  l’on  a  Pour  luy  tant  de  refpect ,  que  l’on  dit  que 

'  l’Empereur  Charles  V.  fè  trouvant  vn  jour  à  Louvain,  voulut 
<jue  le  Reéfceur  prift  la  main  fur  luy.  Sa  j  un  dion  s’eftend  fiir 
fous  les  Elcoliersj  en  forte  qu’en  défendant  ils  ne  font  obligés 
d’efter  à  droit  devant  luy ,  &  en  demandant  ils  ont  vn  autre 


Son  RcCteur. 
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luge,  que  Ton  appelle  le  confervateur  des  Privilèges  de  l’V-  164:0. 
niverfîté^  pardevant  lequel  ils  peuvent  affigner  leurs  parties, 
en  quelque  ville  de  Brabant  qu’elles  demeurent.  Ce  luge  eft 
Ecclefiaftique,&c*eftl’Abbcde«Sainte  Gertrude,  qui  a  cette  chance!»*  Ja 
qualité ,  &  qui  procédé  par  la  voye  d’excommunication  con- 
tre  ceux,qui  refufènt  de  comparoir  devant  luy .  Le  Cliancelier  _  _  .  . 
de  l’V  ni  ver  fi  té ,  qualité  qui  eft  annexée  à  celle  de  Prevoft  de  CS  âcu 
S.  Pierre  ,  n’a  point  d’autres  fonctions  que  de  conférer  les  de¬ 
grés  en  toutes  les  Facultés.  Enl’Vniverfité  de  Louvain  il  y 
en  a  cinq ,  fçavoir  de  Théologie ,  de  Droit  Canon  ,  de  Droit 
Civil ,  de  Médecine  6e  des  Arts.  Cette  derniere  a  fon  Doyen , 
qui  a  fa  feance  hors  de  rang  quand  les  Facultés  s’aflèmblent. 

Celle  deTheologie  a  trois  Colleges  ,  où  les  Docteurs  demeu¬ 
rent  &  enseignent  3  le  grand  ,1e  petit  &  celuy  qu’ Adrien  VI. 
fit  commencer  lors  qu’il  efloit  encore  Doyen  de  S.  Pierre  ,  &c 
qu’il  fit  achever  apres  fon  exaltation  au  Pontificat.  Il  y  a  aufïi 
trois  Colleges  pour  Ialurifprudéee,&  plufieurs  autres  pour  les 
Jâgucs  &  pour  laPhilofopliie,  entre  lefquels  celuy  que  Bufleiden 
fonda  du  temps  de  l’Empereur  Charles  V .  de  trois  P  rofe fleurs 
des  langues  Hebraiques, Grecque  6c  Latine,eft  le  plus  illuftre. 

Au  fortir  d’vne  des  portes  de  la  ville  l’on  entre  dans  vnc  allée  Naifon  Je  h®* 
de  tillots,de  mille  ou  douze  cens  pas  de  long,&  de  quarante  de  vcrI°’ 
large ,  tirée  à  la  ligne ,  à  travers  de  plufieurs  collines ,  qu’il  a 
fallu  couper  pour  vnir  ce  chemin  jufqu’au  chafteau  deH everléy  - 
appartenant  au  Duc  d’Aerfchor.  C’eft  vndes  plus  beaux  lieux 
du  monde,  tant  à  caufede  fon affiette  entre  plufieurs  petites 
collines ,  ayant  devant  la  rivière  de  Dey  le,  &  derrière  celle  de 
Fure ,  que  l’on  a  conduite  par  plufieurs  canaux  dans  les  prés 
voifins,  où  elle  fait  plufieurs  cftangs  ,qu’à  caufe  des  jardins  des 
vergers,  desparterres  ,  des  allées^  des  fontaines,  des  grottes* 

6c  du  parc  dont  elle  eft  accompagnée.. 

A  cinq  cens  pas  du  chafteau  eft  vn  Convent  dè  Celeftins  r.Gensafco-îedo; 
de  lafondatiô  des  Ducs  d’ Aerfchot,  qui  ont  choifi  cette Eglifè  Ducs  JcCroy } 
pour  le  lieu  de  leur  fèpulture ,  &  qui  on t  fait  peindre  aux  deux  dePuiaA‘Iamî* 
coftez  du  Chœur ,  tousles  .Seigneurs  d’ Aerfchot  &  de  Croy, 
depuis  Adam  jufqu’à  prefent ,  avec  leurs  noms  6cleursarmes.. 

L’on  y  voidentr*autres{ùrla  tombe  de  Charles  de  Croy  r  qui; 
eft  de  bronze,  cette  infeription. 

Garolus  &  Crqyy  Nuper  Dux  Croy  &  Arfchotti  tex  magna progente? 
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Matines  fait 
vne  des  dix- 
fcpt  Provinces. 


Conrcat  de 
filles; 


Parlement. 


natus:nunc  putredo  terrx3&  ci  bu  s  vermiculomm.  obiitm  Domino  ^ 
expecfitns  refurreEhonttn  mortuorum  cio.  la.  cxn.  • 

le  partis  de  Louvain  le  j.  Avril,  &  arrivay  le  mefme  jour  à 
M  alu,  es  j  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  quatre  lieues.  Elle  fait 
Avec  ion  territoire  ,  vne  des dix-fept  Provincesdes  Païs-bas: 
parce  que  cette  Ville  ayant  efté  acquife  en  partie  par  l’Evef- 
quede  Liege  ,  6c  enpartieparle  Comte  de  Gueldres,  qui  la 
vendirent  enl'an  1333. à  Loiiis  de  Nevers,  Comte  de  Flandres, 
qui  refula  d'en  faire  hommage  au  Duc  de  Brabant ,  ils  en  vin¬ 
rent  aux  armes,  qui  ne  furent  pofées  qu'à  l’occafion  du  maria* 
ge  de  Loüis  de  Male ,  fils  du  Comte  de  Flandres  ,  avec  Mar¬ 
guerite,  fille  de  Iean  III.  Duc  de  Brabant;  en  fuite  duquel  ces 
deux  Eftats  eftans  entrés  en  la  Maifon  de  Bourgogne,  Philippe 
le  B  on  voulut  que  la  ville  de  Matines  fift  vne  Seigneurie  parti¬ 
culière,  comme  elle  eft  encore  aujourd'huy. 

La  ville  eft  fort  ancienne  ôc  belle ,  6c  depuis  ces  dernieres 
guerres  l'on  y  a  fait  quelques  fortifications ,  mais  elles  font  fort 
peu  confiderables ,  aufiî  bien  que  la  plufpart  de  fes  baftiments 
publics,  à  larefèrve  de  l’Eglife  de  S.Robauld,  qui  eft  la  princi¬ 
pale  ,  ôcie  fiegedel’Archevelque.  Il  y  avoit  autrefois  dans  le 
faubourg  vn  Convent  de  Religieufes  de  Sainte  Catherine ,  où 
l'on  voy oit  quelquesfbis  j  ufqu'à  quinze  ou  ièize  cens  filles ,  qui 
y  eftoient  nourries  6c  élevées  en  tous  les  exercices ,  dont  ce  fe- 
xe  eft  capable.  Mais  il  n'y  eut  jamais  rien  qui  reprefentaft  fi 
bien  l'Abbaye  de  Theleme  :  Car  ces  pretendües  religieufes 
n’avoientpas  feulement  laliberté  de  faire  des  vifites ,  6c  d’al¬ 
ler  par  la  ville  pour  leurs  affaires  particulières  >  mais  elles 
avoient  aufii  celle  de  quitter  le  voile ,  de  fe  marier ,  &  de  fo 
jetter  en  telle  autre  profefoon ,  à  laquelle  la  volonté  de  leurs 
parens,  ou  leur  propre  inclination  les  appelloir.  Ce  Convent 
a  efté  ruiné  pendant  les  prerçiieres  guerres  des  Païs-bas. 

Cette  ville  a  l'honneur  de  loger  le  Parlement,  qui  eftend  fa 
juriidi&ionfur  les  Comtés  de  Flandres ,  d’Arthois  6c  de  Na 
mur ,  fur  la  Duché  du  Luxembourg,  6c for  Valenciennes.  Il  eft 
de  l'mftitution  de  Charles  le  Hardy,  dernier  Duc  de  Bourgo¬ 
gne,  6c eftoit compofé  d'vn  Chancelier,  d'vn  Vice- Chance¬ 
lier,  de  deuxPreudents,  de  fix  Maiftres  desRequeftes  ,  de 
quatre  Chevaliers ,  ou  Confèillers  d’épée,  8c  de  vingtautres 
Confèillers ,  dont  les  huit  eftoient  Clercs  6c  les  douzes  autres 
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Laïcs.  Il  eftoit  en  ce  temps-là  ambulatoire,  Sc  obligé  de  fuivre 
la  Cour  :  mais  Philippe  le  Bel ,  fils  de  Maximilien  a*  Auftriche 
&  de  Marie  de  Bourgogne ,  ayant  foccedé  au  Royaume  de 
Caftille ,  le  fixa  en  Pan  1503.  devant  que  de  s’embarquer  pour 
palier  en  Efoagne.  Aujourd’huy  il  n'eft  compofé  que  d'vn  Pre-  ~ 

fîdent,  defeize  Conleillers,  dé  deux  Greffiers  ,  de  huit  Se. 
cretaires ,  Sc  de  quelques  autres  Officiers,8c  il  luge  en  dernier 
reiïort ,  finon  que  par  requefte civile,  ou  comme  l’on  parle  en 
ces  quatiers- là,  par  révision ,  l’on  peut  s’adreflèr  à  la  Chance- 
lerie  de  Bruxelles.  Les  plaidoyers  Sc  les  efcritures  ne  s’y  font 
qu’en  François ,  Sc  c’eft  là  011  les  Chevaliers  de  l’Ordre  de  la 
Toifon  ont  leurs  caufes  commifes  en  première  inftance. 

Le  6.  Avrilje partis  de  Matines ,  ôearrivayle  mefmejour  à  An™*. 
Envers  •>  par  la  barque.  La  réputation  de  cette  ville ,  qui  eftoit 
autrefois  la  plus  marchande  de  toute  l’Europe,  m’obligea  à  y 
demeurer  deux  jours ,  Sc  à  voir  la  pluipart  de  les  baftimenrs 
publics ,  qui  peuvent  fans  doute  eilre  mis  au  rang  des  plus 
beaux  de  l’Europe.  Il  femble  en  effet  qu’ils  ont  efté  faits  pour 
quelque  choie  de  plus  grand,  que  ce  que  la  Ville  eft  aujour¬ 
d’huy  ,  Sc  que  les  rues ,  qui  font  les  plus  belles  Sc  les  plus  larges 
quej’ayejamaisveuës,  &  les  marchés,  quifontaunpmbrede 
vingt-deux,  ont  efté  faits  pour  vneplus  grâdeaffiuence  de  peu¬ 
ple  que  c  elle  que  l’on  y  void  auj  ourd’huy.  Et  de  fait,  L.  Guuci  *r- 
dm  dit,  que  de  fon  tëps  l’on  comptoit  dans  la  ville  d 'Envers  ju£ 
qu’à  trois  cens  peintres ,  cent  quatre- vingts  dix-neuf  tailleurs, 
iix  vinges-quatre  Orfèvres ,  cent  dix  Chirurgiens  Sc  cent  foi- 
xante  neuf  boulangers  ,  lefquels  faifàns  enfemble  neuf  cens 
deux  familles ,  il  faut  que  le  nombre  de  celles  qui  les  faifoient 
fubiifter ,  fuft  fans  comparaifon  plus  grand ,  qu’il  nel’eftprc- 
fen  cernent. 

Iln’y  a  point  de  ville  au  monde  mieux  fituée  pour  le  com-  Son  p-  te, 
merce  que  celîe-cy.  L’Efcault  qui  fepare  en  cet  endroit  la 
Flandre  du  Brabant ,  luy  fert  de  port ,  puifque  les  navires  peu¬ 
vent  aborder  jufqu’au  quay  avec  toute  leur  charge,  quelque 
grands  qu'ils  foient,  &  y  demeurer  à  couvert  de  tous  les  ora¬ 
ges  que  l’on  peut  appréhender  ailleurs.  Elle  eft  à  cinquante  Sc  La  fruarioaï 
vn  degré  vingt  minutes  de  latitude  ,  &  à  vingt- Ex  degrés 
quarante-deux  minutes  de  longitude,  Sc  n’eft  éloignée  de  la 
mer  que  de  dix-huict  lieuës  :  c’eft  pourquoy  elle  a  les  mefmes 
IL  Partie.  KKkfc 
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commodités  du  flux  8c  reflux ,  que  toutes  les  autres  villes  ma. 
ritimes.  Mais  elle  n’a  joüy  de  ces  avantages  qu’en viron  foi. 
Xante  &  dix  ans  :  Car  les  Portugais  y  ayans  eftably  leur  com¬ 
merce  ,  pour  débiter  leurs  efpiceries  dans  le  Nort ,  au  com¬ 
mencement  du  dernier  fiecle ,  les  Allemans,  qui  ne  les  avoient 
eues  jufqu’alors  que  par  le  moyen  des  Vénitiens  ,  qui  les 
alloient  quérir  en  Egypte ,  de  les  diftribuoienr  en  Allemagne 
par  charroy ,  voyans  vn  fi  remarquable  changement  aux  prix, 
y  battirent  des  maifons  8c  des  magazins,8c  y  portans  leurs  mar- 
chandilès,y  faifoient  venir  les  Anglois ,  les  villes  Anlèatiques , 
ôckplufpart  des  autres  nations,  qui  s’yrendoient  comme  à 
vne  foire  publique  8c  perpétuelle  de  toute  l’Europe  :  jufques 
là  quil  s’y  employoit  tous  les  ans  plus  de  cinq  cens  millions 
en  marchandifes ,  fans  l’argent  que  l’on  remertoit  à  toutes  les 
autres  places  du  monde.  Ce  fut  en  ce  temps- là,  que  l’Empe¬ 
reur  Charles  V.  fit  agrandir  la  ville,  8c  qu’il  luy  donna  l’eften- 
duë  quelle  a  aujourd’huy  :  que  l’on  fit  baftir  la  place  du  chan¬ 
ge,  que  l’on  appelle  la  bourfe,  8c  que  cette  fbeieté  de  mar¬ 
chands  du  Nort,  qui  cttoit  autrefois  fi  illuttre  y  fit  baftir  ce 
bel  hoftel ,  que  l’on  appelle  encore  aujourd’huy  l’hoftel  des 
Otterlingues.  Les  guerres  civiles  des  Païs-basont  fait  retirer 
les  marchands,  qui  s’y  ettoient  eflablis,&  ont  fait  transférer  le 
commerce  en  Hollande. 

Mais  cela  n’empefche  point  que  la  ville  dr Envers  ne  con- 
ferve  encore  en  Tes  baftimens ,  publics  5c  particuliers  ,  toutes 
les  marques  de  cette  fortune,  5c  qu’elle  ne  puifle  ettre  mife  au 
nombre  des  plus  belles  villes  du  monde.  Ses  remparts  reveftus 
de  pierre  de  taille  ,  flanqués  de  plufieurs  battions  réguliers, 
fortifiés  d’vn  grand  fofle  plein  d’eau  ,  embelly  de  plufieurs 
rangs  d’arbres ,  5c  percé  de  plufieurs  belles  portes,  baftiesà 
k  Dorique ,  fe  font  admirer ,  aufii  bien  que  toutes  les  rues  de 
la  ville  :  entre lefquelles  celle  que  l’on  appelle  la  Meer ett 
k  plus  belle. 

La  ville  ett  divifée  en  treize  quartiers  8c  en  cinq  Paroifïès». 
Celle  de  Noftre-Dame  ,  qui  ett  k  premier  ,  fut  erigée  en 
Epifcopale ,  avec  plufieurs  autres ,  en  l’an  1559.  Son  bafti  ment 
ett  grand  5c  magnique ,  mais  moderne ,  auffi  bien  que  £bn  cio- 
cher,  qui  ett  le  plus  beau  8c  le  plus  grand  de  toute  P  AU# magne,, 
apres  ceux  de  Strafbourg  5c  d’Vtrecht.  C’eft  en  cette  Egli- 
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fe  que  Ton  void  ces  deux  beaux  tableaux,  reprefèntans  le  com-  iC±o. 
bat  du  Ciel,  &  le  dernier  jugement,  faits  par  François  Fio¬ 
ns  ,  le  premier  de  tous  les  peintres  Flamens  pour  l'invention 
Scpourledefïein.  Le  meurtre  des  innocents  ,  de  la  maniéré 
de  Pierre  Brueguel.  Le  tableau  rcprefèntant  Iefus-Chrift 
mort ,  eftendu  fur  vn  linçeul ,  accompagné  de  plufieurs  per- 
fo  images,  fait  par  Quinrin  Meflîs  j  lequel  eftant  fils  d’vn  ièr- 
rurier  ,  &  delà  meime  profeiïïon  ,  apprit  â  peindre ,  fur  ce 
que  la  fille  d'vn  peintre ,  qu’il  reclier cno i c  en  mariage  ,  luy  dit 
enfê  mocquant  de  luy,  qu'elle  l'efeouteroit  lors  qu'il  ferait 
aufli  bon  peintre ,  quil  eftoit  en  réputation  d'eftre  bon  fërru- 
rier.  L'amour  luy  cnièigna  cét  art  en  telle  perfe&io, qu'il  pafle 
pour  vn  des  meilleurs  maiftres  de  ion  temps.  L'on  y  voitaufll 
le  Æ.Sebaftien  de  Michel  Cox,  peintre  fi  célébré ,  quele  Roy 
Philippes  IL  luy  donna  deux  mille  ducats  d'vne  copie  qu'il 
avoir  faite  d’vn  tableau ,  qui  reprefente  le  triomphe  de  l'A¬ 
gneau  ,  où  l'Adam  &  Eve ,  dans  l’Egliie  de  S.Bavon  à  Gand, 
fait  par  le  An  T/' An  Ey^k ,  que  les  Italiens  appellent  communé¬ 
ment  I ean  de  Bruges ,  &  qui  eft  celuy,  qui ,  à  ce  que  dit  Geor- 
ge  Vafi^ftroüva  le  premier  l’invention  de  peindre  en  huile  L'hujric. 
environl’an  i4io.Iufques_làl*oii  n'avoir  peint  qu’en  deftrem- 
pe, & lan  Van  Eyc qui  aymoit  la  chimie,  en  cherchant  en 
lès  fêcrets  vn  vernis  plus  beau  &  plus  durable  que  celuy  dont 
■les  peintres  fe  fèrvoient  alors  ,  trouva  que’  l’huile  de  noix , 

&  de  lin  relev  oient  fi  bien  le  coloris,  qu’il  ne  fe  donna  point 
de  repos,  qu’il  n'en  euft  fait  l’experience ,  en  la  méfiant  avec 
les  couleurs.  Ilyreüiîîtfi  bien,  que  tous  les  curieux  d'Italie 
voulurent  avoir  de  fès  tableaux ,  &  entr'autres  Alfonfè  Roy  de 
Naples,  qui  en  fie  voir  vn  à  Antonel  de  Mefiîne ,  peintre  Sici¬ 
lien.  Celuy-  cy  fut  tellement  ravy  delà  beauté  de  cette  nou¬ 
velle  invention  ,  qu'il  fut  à  Bruges  exprès  pour  faire  amitié 
avec  l an  V an  Eyck^  &  pour  en  apprendre  ce  fecrec ,  lequel  fut 
par  ce  moyen  porté  en  Italie.  ' 

Lesautres  Eglifès  Parochialesfbnt  celles  de  S,  George, de 
Sainte  walburge,  de  S.  André  &  de  S.  ïaeques  5  dont  je  ne 
diray  rien, parce  que  je  ne  les  ay  point  veucs ,  non  plus  que  le 
Convcnt  de  l’Ordre  de  Premonftré ,  ny  les  autres,  comme 
ceux  desnaoines  de  l'Ordre  de  Cifteaux,fous  le  nom  dcS, Sau¬ 
veur  ,  des  Auguftins ,  des?Garm^sd  des  Cordeliers ,  des  Iaco- 
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bins ,  des  Capucins  ;  mais  je  me  voulus  bien  donner  la  fàtisfà- 
dion  de  voirie  College  &  PEglife  des  Iefiiites,  que  Ponma- 
voit  dit  eftre  vne  des  plus  belles  que  cette  grande  Société 
ait  de  deçà  les  monts.  Et  de  fait  l’on  n’y  void  que  du  marbre , 
de  l’albaltre  ,  de  l’or,  5c  ce  qui  eft  plus  précieux  encore,  vn 
grand  nombre  de  tableaux  de  la  maniéré  du  jeune  Brueguel  5c 
de  Rubens.  Le  baftiment  eft  fouftenu  par  trente-fix  colomnes 
de  marbre ,  5c  des  deux  coftés  il  régné  tout  le  long  de  l’Eglife 
vne  gallerie,dontla  baîuftradceftd’albaftre.Ses  Autels  56 1  des 
plus  riches  de  l’Europe,  &  tout  ce  qui  fe  void  dans  PEglife  elt 
fi  propre,que  fi  elle  cftoit  vn  peu  plus  éclairée, l’on  pourroit  di¬ 
re  qu’il  n*y  manque  rien  du  tout.  Les  appartements  du  College 
font  grands,  &  trop  beaux  pour  fervir  derecraitte  à  des  per- 
lonnes  qni  renoncent  au  monde,  &  qui  font  veu  de  pauvreté* 
L’inlcription  qui  eftau  frontifpice  de  PEglife,  marque  en  fes 
lettres  numérales  l’année  en  laquelle  elle  a  efté  achevée ,  en 

ces  mots  iChrlfto  Deo ,  VJrglnl  De  1  pare  :  Jf.Ignat  îo  LoIoL£:So~ 
ci  étatisa,  VtorI:  Sénat  y  s  popy'LV^V’e  ^dntyerplensls ,  ppf- 
J3 Ll Ço&  prIVato  are ponere  V olui*  1 

Il  a  outre  cela. plu fieurs  Con  vents ,  tant  d’homr^àg&que  de 
femmes ,  des  Hoipitaux,  des  maifons  publiques  pour  les  infir¬ 
mes  &  pour  les  orphelins,  &  vn  très-grand  nombre  decha- 
pelles  Sc  dë  maifons,  que  la  dévotion  de  quelques  particuliers  a 
deftinécs  à  la  charité. 

Mais  il  eft  impofiible  de  rien  voir  de  plus  magnifique  que 
l’Hoftel  de  Ville,  où  l’on  voit  en  fes  quatre  eftages,  le  Tofcan, 
le  Dorique ,  l’ionique  &le  Corinthiaquc,  tellement  méfiés 
enfembfe,que  l’onnc  peut  rien  adjoufterà  la  perfection  de  cét 
ouvrage.  La  place  du  change, où  la  bourfe, marque  enfà  gran¬ 
deur  &  en  fon  archite&ure  i’opulence  de  la  ville ,  qui  la  fit  ba- 
ftir  en  l’an  1531.  ainfi  que  l’on  voit  en  Pinfeription  iîûvante. 

S.  P.  Q.  A. 

IN  VS  V M  N  EG  OTI  AT  O  RVM»CV  I VSCVM- 
QVE  NATION  15  AC  LlNGVÆ,  VRBIS- 
QVE  ADEO  SVÆ  ORNAMENTVM 

ANN  O  M.  D.  XXXI. 

A  SOLO  EXSTRVI  CVR. 

La  Reine  Elilàbeth  d’Angleterre  a  fait  baftir  fur  fbn  mo* 
delle  le  change  de  Londres,  5c la  ville  d’Amftredain  l'a  imitée 
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pour  la  conftru&ion  de  fa  bourfè  j  mais  ces  deux  derniers  bati-î  1 4.0. 
ment  s  Rapprochent  point  de  celle  d*  Anvers." 

La  hanfe  Theuthonique ,  c  eft  ainfi  que  lion  appelle  aujqur-  f fS 

d’huy  la  fôcieté  de  quelques  villes,  maritimes  firent  il  y  a  plus  er  * 
de  crois  cens  ans, pour  la  feureté  du  commerce  du  Nortj'ÿ  ont 
bafty  vu  fort  grand  Palais, qui  futàchevéen  l’an  ij68.mâisdau- 
ranc  que  dés  ce  temps-là  l’eftat  de  la  ville  comm  éça  à  fe  broüiL 
1er,  aufiî-bien  que  celuv  des  autre  s  Provinces,  il  leur  acfté 

^  ^  t  *  M  ^  Z1  1 


pofé  de  fâlles  &  de  magazins ,  &  les  deux  aurres  .  font  envi¬ 
ron  trois  cens  chambres ,  pour  loger  les  marchands  de  la  fo- 


ciete. 


L’on  ne  me  voulut  pas  permettre  d’entrer  dans  la  Citadel-  Cictadelle,. 
le ,  quoy  que  l’on  ne  peuft  pas  prendre  ombrage  fur  ma  per-  * 
fbnne,parce  que  j’eftoisfùjet&  domeftiqued’vn  Prince, qui 
n’a  rien  à  demefleravec  le  Roy  d’Efpagne ,  n’y  de  mon  pro¬ 
cédé  j  parce  que  venant  d’ Angleterre,  &  allant  en  Allemagne, 
jeneleur  pouvois  point  effare  fufpeék.  le  me  contentay  donc 
de  confiderer  ce  bel  ouvrage,  de  la  p  laine  qui  fepare .  la  Citta- 
delle  d’avec  la  ville ,  &  trouvay  qu’à  mon  jugement ,  la  courti¬ 
ne  entre  les  deux  battions, qui  regardent  la  ville-,  pou  voit  ettre 
d’environ  cent  toifes.  C’eft  vne  fortification  reguliere  faite  en 
pentagone  par  vn  ingénieur  Italien,  nommé  PaSUotti  y  qui  far 
fit  en  l’an  1569.  par  l’ordre  du  Duc  d’Albej  &  fous  la.  dire- 
étïon  de. Gabriel  Serbeton ,  General  de  l’artillerie  aux  V  aïs-bas.. 

Elle  commande  à  la  ville,  &  fon  Gouverneur  eftvn  des  trois1  . 

,  qui  ont  la  qualité  de  Chaftelain ,  laquelle  ne  fc  donne  qu’à  dey  * 
Êfpagnols  naturels.  Les  deux  autres  font  ceux  de  Gand  &  de: 
Cambray.  lu  ’ .  .  '  .  ' 

L’Imprimerie  de  Plantin  eftvnedes  chofes  déboutés  la 
qui'  mérité  le  plus  d’eftre  veuë.  C’eft  vn  hoftel  ,  oh.  celuy  de  Plantin. 
qui  en  a  la  direction  eft  logé  en  Princer&  oh  le  travail  fè  fait 
avec  tant  d’ordre ,  que  l’anne  fqaÿ  çe  que  l’on  y  doit  admirer- 
le  plus  ,  .ou  la  variété  ôc  larbeautéfies  caractères  ,1’exactitude1 
que  l’on  y  apporte  aux  eorreétions  des  livres  T  ou  les  diyerfes 
fon  étions  de  ceux  qui  travaillent  à  lacompofition,  àlaprëfte,. 
a  ranger  les  fueilles  &à  embalerles  livres,  que  le  fleur  de  Mu^ 
renberg  diftribuë  par  toutle  monde ,  &  particuliérement  en= 

.3|UMüg-  iîj-  - 
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Efpagne,où  il  envoyé  fouvent  des  imp  refilons  toutes  entières, 
le  vis  entr’autres  vne  bibliothèque  compofée  des  feuls  livres , 
qui  ont  efté  imprimés  par  P  Jantin  6c  par  les  heritiers.  le  l’ad- 
rairay  autant  qu  vn  homme  de  maprofeffion  pou  voit  faire,ôc 
allaydelà  voir  la  verrerie  ,  qui  peut  certainnement  eftre  com¬ 
parée  à  celle  que  l’on  dit  eftre- a  Muran ,  Ôc  le  refervoir ,  qui 
fournit  d’eau  toutes  les  maifons  de  la  ville. 

Au  refte  la  ville  d’^#v*rî,que  les  Italiens  appellent  Anverfey 

les  Elpagnols  Amberes ,  les  Allemans  Antorfy  8c  ceux  du  païs 
Antiverpen ,  eft  la  principale  d’vn  des  quatre  quartiers  de  Bra¬ 
bant.,  qui  comprend  Bergopzgom  ,  Bred& ,  Lier ,  H  ey  entais  <& 
Suenbtrpn ,  &  fait  feule  vne  des  dix-fept  Provinces  ,  fous  la 
qualité  de  Marquifat  du  S»  Empire.  Le  Prince  d'Orenge  a 
celle  de  Vicomte  héréditaire  de  cette  ville,  qui  eft  vne  dignité 
lànsfonâion,&prefque  fans  revenu,  laquelle  fes  predeceflèurs 
ontacquifes  des  Ducs  de  Cleves ,  qui  la  pofled  oient  comme 
Seigneurs  de  Dieft. 

Le  9.  Avril  j  6  partis  à?  An ve rs  de  grand  matin ,  apres  avoir 
envoyé  le  jour  precedent  mon  pafîè-port  au  Gouverneur  dans 
la  Citadelle,&arrivay  le  lendemain  à  Breda.le  ne  m’y  arreftay 
que  le  refte  du  jour  parce  qu’en  y  arrivant  l’on  peut  juger  de  fa 
Situation ,  *  qui  eft  fort  agréable ,  &  pour  ce  qui  eft  de  la  ville 
snefmeil  n’y  a  rien  à  voir,lînon  les  fortifications  Scie  chafteau. 
C’eft  fans  doute  la  plus  forte  place  de  1  Europe ,  &  la  plus  ré¬ 
gulièrement  fortifiée.  Car  encore  que  la  courtine  foitvn  peu 
plus  grande  en  quelques  endroits ,  que  Ton  ne  la  feroit  aujour- 
d’huy,  ce  defaut  neatmoins  eft  fi  bierepare  par  les  demy-lunes, 
qui  foht  entre  les  baftions,  &  tous  les  autres  ouvrages,  qui  ne 
font  reveftus  que  de  gazons ,  font  fi  bien  faits ,  que  non  feule- 
mentilne  manque  rien  à  la  defenfe  de  la  p lace ^ mais  auflî  que  le 
Marquis  Spinola  , '.ayant  refolu  d’affieger  cette  place  en  l*an 
1 6 &4»  ne  l’ofà  jamais  attaquer  par  force &  la  reduifit  au  pou¬ 
voir  du  R.oy  d’Efpagne  par  la  ràmine.Les  rivières  de  Merke  &c 
d*  Aa,qui  rempliflent  le  folle  de  la  ville,font  qu’il  n’eft  pas  éga - 
lementiarge  par  tout,  &  qu’en  quelques  endroits  il  n’a  que 
foixante-dix  &  en  d’autres  jufqu  a  cent  cinquante  pieds  de  lar¬ 
ge:  bordé  d’vne  contre-efcarpe  de  cinq  pieds  de  haut,  avec 
vn  parfaitement  beau  talu.  Son  rempart  eft  flanqué  de  quinze 
baftions ,  &  défendu  an  pied  par  vne  baye  d’efpines  vives ,  qui 
luy  fert  de  fàufe  braye. 
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Le  chafteau  a  efté  bafty  par  Henry  Comte  de  Naflàu ,  ^ei-  1^4^ 
gneur  de  Breda  j  lequel  eftant  demeure  heritier  de  tout  le  Lc  c  altcau* 
Domaine  que  la  maifan  de  Naflàu  pofledoit  de  deçà  le  Rhin, 
efpoufà  Claude  de  Chai  on ,  fille  de  Iean  Prince  d’ Qrenge.  Il 
eft  ceint  d'vn  double  fofle  ,  .  &  le  baftiment  que  les  derniers 
Princes  d’Orenge  y  ontajoufté ,  eft  à  la  moderne.  L’on  me 
fit  remarquer  fur  la  cheminée  de  la  fàlle  le  tableau  d’vn  che¬ 
val,  que  l’on  difoir  avoir  elle  engendré  d’vn  cerf Sc  d’vne  ca- 
valle ,  &  eftoit  il  vifte ,  qu’il  faiioit  le  chemin  de  Breda  à  Bru¬ 
xelles  &  de  Bruxelles  à  Breda  y  c’eft  à  dire  plus  de  quarante 
lieuës,  en  vn  jour.  Les  chambres  du  Prince  à:  de  la  Prkicefle 
eft  oient  parfaitement  bien  meublées ,  deliéfcsêcde  tapifleries,. 

&  entr’autres  de  quantité  de  tableaux  &  de  portraits^parmy 
lefquels  je  remarquay  celuy  de  l’Empereur  Adolfe  4e  Naflau 
&  ceux  des  derniers  Princes  &  P  rincefTesd’Orenge ,  &  de  la 
Princeflè  de  Condé ,  telle  qu’elle  eftoit  lors  qu’elle  arriva  d 
Bruxelles  en  l’an  1609.  , 

L’Eglife  eft  fort  belle ,  mais  je  me  trouvay  fortfurpris  de  n’y  TomBeaude 
voir  point  d’ornement  du  tout.  I’y  vis  le  tombeau  de  Henry  Henry  dcNtfr 
de  Naflàu ,  qui  y  eft  reprefènté  en  marbre  blanc ,  tout  maigre  . 

&  des  fait, tel  qu’il  eftoit  lors  qu’il  mourut  de  phtiiîe  le  14.  Sep- 
tëbrei^S.  fous  vue  tombe  couverte  de  toutes  les  pièces  d’vne’ 
cuirafle,  maisfèparées ,  Scelle  eftoit  fou  ftenuc  par  quatre  per- 
fonnes  à  genoux.  Auprès  de  là  l’on  voit  le  tôbeaudela  Princef- 
fefà  femme, &  enfuit  te  les  tombeaux  de  plufieurs  autres  Côtes 
de  Naflàu,  entr’autres  çeluy  d’Engelbert,  onde  de  Henry, ar¬ 
mé  d’vn  corps  de  cuirafles ,  garny  d’vne  cotte  d’armes ,  qui  eft 
bordée  d’vne  frange  â  laquelle  pendent  plufieurs  clochettes* 

Cette  ville  eftoit  autrefois  du  domaine  desDucs  deBrabaut.  _ 
mais  Iean  1 1 1.  la  vendit  en  l’an  130  y.  à  Iean  de  Polane  v ai  «urS*  d*^. 
Seigneur  de  la  Lecke  y  pere  de  Philippes ,  qui  ne  laifla  qu’vne  l*  maifoa  de 
£He,nommëeIeanne,lequelIe  efpouiaen  l’an  1404.  Engelbert* Naffai*’ 
Comte  de  Naflàu  Dillembourg,8t  par  ce  moyeii  la  Seigneurie 
de  Breda  entra  dans  la  maifon  de  Naflàu ,  en  laquelle  elle  eft  *  - 
encore  aujourd’huy ,  &  fait  vne  des- meilleures  pièces  de  fbn 
domaine  :  «eftant  certain  qu’elle  a  rendu  jufou’à  üx-vingts  mil- 
livres  par  an ,  &  plus.  C’eft  pourquoy  il  ne  le  faut  point  efton- 
ner  du  foin  que  les  derniers  Princes  d’Orenge  ont  eu  de  la  for- 
tifîer,.  te  de  fe  la  confèrver.  Le  Prince  :  Guillaume  ,  pere  de 
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celùy  qui  vit  aujourd’htiy ,  ayant  efté  contraint  de  le  retirer 
en  Allemagne ,  au  commencement  des  troubles  ,  le  Duc 
d’ALbelèiâiltft de  la  place  j  mais  le  Comte  de  Hohenlo  la  ri- 
pritfur  les Efpagnols  en  l*an  1577.  Lefieur  de  Haultepenne 
la  reprit  quelques  années  apres,  de  forte  qu’elle  demeura  au 
pouvoir  des'  Elpagnols ,  j  ufqu  a  ce  que  le  Prince  Maurice  la 
repnft  fur  eux  en  l’an  1590.  par  le  plus  beau  ftratageme ,  donc 
l’on  ait  jamais  oüy  parler ,  fous  la  conduite  de  Charles  de  Ha- 
rauguieres,  qui l’executa avec foixante  dix  hommes,  cachées 
dans  vn  navire  chargé  de  tourbes;  Le  Marquis  Spinola  alîie- 
gea  Bredaen  l’an  1624.  8c  la  prit  apres  vn  liege  d’onze  mois: 
Mais  le  Prince  d’Orenge  la  rafliega  il  y  a  trois  ans ,  8c  la  reprit 
par  force ,  en  moins  de  lèpsnaines  que  le  Marquis  avoit  em¬ 
ployé  de  mois  à  la  prendre  par  famine. 

L’vnzielme  Avril  j’aîlay  à  Bois  leDuc, ou  £o/rf#c,quin*eft  qu’a 
cinq  Ii eues  de  Bredx.  La  réputation  que  cette  ville  avoit  ac- 
quilc,  partant  delieges  qu’elle  avoit louftenus,  8c  particuliè¬ 
rement  par  la  vigoureulè  refiftance  que  le  Baron  de  Grob- 
bendône  y  avoit  faite  en  l’an  1619.  bienqu'il  fuft  contraint  de 
ceder  enfin  à  la  force ,  m’obligea  à  faire  ce  petit  voyage.  La 
ville  eft  belle  8c  grande ,  ayant  plus  de  deux  mille  maifons 
ràilbnnables  y  fans  les  cales  des  pauvres  gens.  Les  rivières  de 
Dommel,  d’Aa<&  de  Diefe  font  fon  folle,  qui  eft  des  pins 
beaux  qui  -le  voyent ,  &  qui  inondent  vne  partie  de  la  cam¬ 
pagne  voifine  j  mais  la  ville  n’eft  pas  bien  régulièrement 
fortifiée  j  finon  quel’on  a  fait  trois  forts  du  cofté  de  la  bruyère, 
dont  les  deux  ,  fçavoir  celuy  d’Ifàbelle  8C  de  Petler ,  font 
Royaux,  régulièrement  fortifiés  à  cinq  baftions,  avec  leurs 
contr’efcarpes ,  demy  lunes,  ouvrages  à  cornes  8e  autres  for¬ 
tifications,  qui  les  rendent  prefque  imprenables ,  8c  le  troi- 
fiénie ,  que  l’on  appelle  le  fort  de  S.  Antoine,  8c  qui  eft  en¬ 
tre  celuy  d’I  label  le  8c  la  ville  ,  n’eft  qu’à  quatre  baftions , 
mais  il  ne  lai  lié  pas  d’eftre  fort  conlîderable  j  ainfi  qu’il  parut 
audernierfiege,  où  il  donnabienplusde  peine  aux  Anglois, 
que  celuy  d’Iiabelle  n’avoit  donné  aux  François. 

C’eft  vne  des  quatre  villes  principales  de  B  retint ,  compre¬ 
nant  fous  Ion  refïort  les  villes  de  Helmont ,  Endhoven  ,  Me- 
gentRave/îein  8c  GM^&lespaïs  de  C tm fine, dsPela n </,deM af- 
lande  8c  d'QoJte.mc.  M.  de  Brederode  y  commandoit  pour  les 

Eftats 
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Eftats des  Provinces  Vnies  environ  foixante  compagnies  d’in-  } 040. 

-  .  .  .1  n_  .  «  1  \  t,  -  *  v  S.GtKiudeii- 

«ncerie,  mais  «droit  chez  luy,  a  Vianen.  ber  g.  * 

Le  ii.  Avrilj’allay  à  S  .Gertrudenberfç  ,  àdeflein  de  m*y  em¬ 
barquer  pour  Rotterdam ,  comme  j  e  fis  encore  le  mefine  jour. 

Cette  ville  eft  dans  le  Brabant,  &  neantmoins  elle  eft  fujette 
aux  Eftats  de  Hollande  :  c’eft  pourquoy  les  B  rabançons  avoict 
autrefois  vnecouftume  d.*°t>liger  leurs  Princes  à  promettre, 
qu’ils  tafcheroient  de  réunir  cette  ville  à  la  Duché  j  &  les 
Hollandois  au  contraire  les  obligeoient  à  jurer,  qu’ils  neper- 
mettoient  jamais,  qu’elle  fuft  diftraitedela  Comté  de  Hol¬ 
lande.  EUe  eft  du  domaine  du  Prince  d’Orenge  par  engage¬ 
ment.  Lagarnifon  Angloifc ,  qui  y  eftoit  pour  les  Eftats  pen¬ 
dant  les  premières  guerres,  devant  la  treve,  vendit  la  place  aux  , 

Eipagnolsen  1589.  pour  quinze  mois  de  gager  mais  le  Prince 
Maurice  la  reprit  en  1593.  àla  veuëdu  Comte  de  Mansfelt, 
qui  s’eftoit  campé  quafi  à  la  portée  du  Canon  de  l’armée  HoL 
landoife,  à  defiein  de  fecourir  la  place. 

le  paffay  à  la  veuë  de  la  ville  de  Dordrecht ,  allant  par  eau  Dordiccbr» 
fur  vn  pais  inonde,  où  eftoient  autrefois  foixance  &  douze 
grands  villages ,  qui  furent  engloutis  par  la  mer  le  jour  de  la 
Sainte  Eliiàbeth  14.11.  dont  neantmoins  il  y  a  eu  depuis  qua¬ 
rante  vn  de  fauves  ëc  rétablis ,  mais  des  autres  il  n’en  refte  pas 
la  moindre  vèftige ,  à  la  reierve  d’vn  feul  clocher  que  l'on  voit 
encore  au  milieu  de  l’eau. 

Le  13.  j’employay  vne  .partie  de  la  matinée  à  me  promener  Rotterdam, 
par  la  ville  de  Rotterdam ,  qui  doit  fon  nom  à  la  riviere  de  Rot- 
te  ,  comme  celle  d’Amfterdam  à  la  riviere  d’Amftel.  La  ville 
eft  grande  &  fort  marchande,  particulièrement  à  caufë  de  la 
pefche  du  harang  j  la  riviere  de  Meufe  luy  faifànt  vn  havre 
très- commode,  dont  l’on  entre  dans  la  mer  au  deftous  de  la 
Briçle.  Tout  ce  que  j’y  vis  de  remarquable  ce  fut  la  ftatuë  de 
bronze ,  queleMagiftraty  a  fait  ériger  à  la  mémoire  du  plus 

iliuftre  de  ces  Citoyens,  Et  ajmei  avec  cette infeription. 

1 

-HKA5MVS  NATV S  ROTERODAMI  OC-  ‘îtatnc  fcrotij 
TOB.  XXV11I.  ANNO  M.  ÏVc  LVII.  OBI1T  ««Ww* 
BASILEÆ  XII.  1VLII.  ANNO.  M.  D.  XXXVI. 

L’on  voitauffi  fùr  la  porte  de  la  maifon,  où  ce  grand  homme 
eft  né,  ce  diftique  Latin. 
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Æâibui  his  Orttis  Mundum  decoravit  Erdfmtts  5 

drtibus  in^enuif ,  religion? ,  fide  :  ' 

Et  cet  autre  en  Efpagnol. 

EN  ESTA  CASA  ES  NACIDO, 

ERASMO  THEOLOGO  CELEBRADO, 

,  PAR.  DOCTR1NA  SENNALADO, 

PVRA  FE  NOS  AREVELADO. 

Et  vn  autre  couplet  au  Flamen. 

I’aîlay  le  mefme  j  our  difner  à  2>//r, qui  n’eft  qu’à  trois  lieuës 
de  Rotterdam»  Ii? Es  ce  chemin  par  eau ,  dans  vne  barque  cou¬ 
verte  ,  qui  part  à  toutes  les  heures  du  jour ,  de  forte  que  l’on 
y  eft  à  l’abry  du  Soleil  6c  de  la  pluye  ,  &  c’eft  fans  doute  ht 
voiture  la  plus  commode  du  monde  :  parce  qu’il  n’y  a  point  de 
mouvément ,  qui  vous  puifïè  empefoher  de  lire  &l  d’eforire , 
6c  quepôur  peu  de  chofe  l’on  loüe  vne  barque  entière ,  où  l’on* 
eft  pas  moins  à  l’aife  que  dans  vn  cabinet.  I’allay  encore  lemeC 
me  jour  coucher  à  la  Haye,  qui  n’eft  qu’à  vne  lieüe  de  là:parce 
qu’encore  que  la  ville  de  Delfr  foit  la  plus  propre, 6c  la  mieux  (I- 
tuëe  que  j’aye  jamais  veuc,5c  mefme  allez  grande,  il  eft-ce  que 
j.e  n’y  trouvay  rien  qui  me  puftarrefter ,  apres  avoir  veu  l’Ho- 
ftel  de  ville,  édeMaufolée,  que  les  Eftats  des  Provinces  vnies 
ont  érigé  à  la  mémoire  de(rv<  ilanme  delSTaffau  f  rince  d’orenge  5 le¬ 
quel  eiknt  Gouverneur  de  Hollande  6c  de  Zeelande,au  com¬ 
mencement  des  premières  guerres  des  P  aïs-bas ,  prit  les  armes 
pour  les  privilèges  6c  pour  la  liberté  du  pais,  contre  la  tyrannie 
aesEipagnoIs.  CePrince  futaflaffinéen  cette  villepar  vnnom-' 
me  Balthafar  Girard,  natif  delà  Comté  de  Bourgogne,en  l’an 
1584.  6c  fut  enterré  en  l’Eglifo  de  S.  Hippolite,  où  l’on  voit  for 
Ion  tombeau  là  ftatuë  de  bronze,  8c  aux  pieds  vn  autre  de  mar¬ 
bre  blanc ,  8c  aux-pilliers  de  marbre,  qui  fouftiennent  la  voûte 
qui  le  couvre,  autant  de  ftatuës  de  bronze, qui  reprefèntent  les 
vertus  morales ,  Chreftiennes  8c  militaires ,  qui  ont  fait  met¬ 
tre  ce  Prince  au  rang  des  plus  grands  6c  des  plus  fâges  Capi¬ 
taines  de  fon  temps  5  comme  fon  tombeau  eft  le  plus  magnifi¬ 
que  que  j’aye  veu  en  tout  mon  voyage.  On  y  lit  rinfoription 
fuivante.  *  T 

D.  O.  M. 

E.  ÆT ERN Æ  M&MORI Æ. 

Gnlielmi  N  affom,fupremi  /iraufionenfium  Erim  ip.PatritP  atrim 
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qm  B elgijfûttttnis  ju4fpojlh(tbuit & fuorunr.f^àlidtjsimos exerc/tuSj  I o4®*! 
xre  plurtmum  privato  confcripfitibis  indu  xi  t  ordtnum  àuïjpicip.  Wtf- 
txtniœtyrtnnidcm  propuhttvera  reliât  ont  $  cultxnt^jvitas  patrie  teges 
revocAvit,  refiitutt ipftm  deniquc hbertatem ,  »o»  afprtamAltturttio 
Vrincipi ,  paternes  virtutis  hcredt ,  filto  flubiliendam  reltcjui  t .  H  erois 
verepij ,  prudentis  tnviSbi  :  JVuem  Phihppus  Wifpama  Rcx ,  il  U 
Europa  timor^non  domuit^non  terruitfed empto  percujjore ,  fraude 
neftndtt  fujlnlit.Fcederat. Belf. provin c, perenn t  mentor. Montent  P. 

C.  C.  fous  le  mefme  tombeau  eft  enterré  le  P  rince  Maurice  fon  - 
fils ,  &c  l’on  difoit,  que  l’on  travailloïc  à  vne  tombe  quiforoic 
beaucoup  plus  magnifique  que  l’autre. 

Au  frontifpicederHoftel  deVilie  on  lit  cette  infoription. 

t.  '  J 

4  *>i 

HæC  DOMVS  ODIT,  AMAT.  PVNTI,  CONSERVAT.  HONORAT. 
Neq^itiam,  PACEM,  CRIMINA  IVAA  PROBOS,  < 

Auprès  de  Delft  eft  le  village  de  Lofdunen ,  où  Marguerite  de 
Brabant  femme  de  FlorisIV.  Comte  de  Hollande ,  fonda  en  Lot-[lulic_, 
l’an  izj8.  vne  Abbayede  filles  noble,  en  laquelle  on  voiddeux 
baffins  de  cuivre,  avec  vne  infer iption  Flamande, qui  dit.  En  ces 
deux  bafsim  ont  ejlé  bapnfés  tous  ces  enfans  :  fe  rapportant  à  vn 
écrit,  gui  commence  par  ces  vers  latins. 

En  obi  ntonjlrofum mmis  &  memorabile fct6lum» 

Qu/tlenecà  mundiconditione  dit  tu  m. 

H  OC  tege  ,  mox  antnto  fiupefaffus  feStora  bihis. 

Et  contient  l’hiftoire  ou  pluftoft  la  fable  de  Marguerite ,  que 
les  autres  appellent  M  dh*ulty  fem  me  de  Herman ,  Comte  de 
Henneberg,  &  fille  de  la  Fondatrice  du  Convent,  laquelle  A  'c”u^ue™ent 
voyant  vne  pauvre  femme ,  chargée  de  deux  enfans ,  qu’elle  ma°is  'pnTviay 
a  voit  faits  d’ vne  feule  couche,  luy  reprocha  fonimpudicité,& 
dit  qu’il  eftoît  impoifîble,  qu’vne  femme  accouchait  de  deux 
enfans  du  fait  d’vn  lèul  homme  :  dont  lapauvre  femme  fe  fèn- 
tit  tellement  ofïènfée ,  qu’outrée  de  douleur,  elle  ne  fe  pût 
pas  empefeher  de  maudire  la  Comtefïe, laquelle  à  ce  que  l’on 
dit,accouchaen  fiiitte  en  l’an  nj6.  de  trois  cens foixante- qua¬ 
tre,  ou  félon  les  autres ,  de  trois  cens  foixante  &  cinq  enfans; 

partie  mafles,partie  femelles,  quifurent  tous  baptifez  par  Ot- 
t°n,que  les  autres  nomment  Guy,  Evefque  crVtrecht,  qui 
nomma  tous  les  garçons  Iean,  &  les  filles  Elifàbeth. 

Le  14.  Avril  je  demçuray  àla  Haye  j  pas  tant  pour  voirie; 
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lieu,  qui  pour  eflre  le  plus  beau  du  monde,  euft  eflé  capable 
de  marrefler  quelques  jours ,  que  parce  que  j’y  trouvay  plu* 
Heurs  Gentilshommes  de  mon  païs,quiavoient  pris  party  dans 
les  gardes  du  Prince,  8t  qu'en  effet  je  voulus  voir  en  Iaperfon- 
ne  de  ce  Héros  quelque  choie  de  plus  grand  que  ce  que  j'avois 
veu  en  tout  mon  voyage.  le  vis  auflîle  Palais  que  Guillaume 
Comte  de  Hollande,  ôc  Empereur,  qui  transféra  la  Cour  de 
Gravefàude  àla  Haye ,  y  fit  baftir  pour  là  demeure ,  ôc  qui  fort 
aujourd’huy  à  la  Cour  de  Iuflice  de  Hollande  &  de  Zeelande ^ 
&  au  Parlement  des  meimes  Provinces.Le  mefme  enclos  com¬ 
prend  le  Palais  du  Princcd’Orenge,  ôc  plufieurs  chambres» 
ialles  5c  appartenons  pour  les  Eflats  generaux  des  Provinces 
Vnies,  pour  le  Confeil  d’Eflat,  pour  la  chambre  des  Com¬ 
ptes, pour  les  députés  des  Eflats  de  Hollande  ,  pour  les  mefmes 
Eflats ,  quand  ils  s’afTemblent  en  corps  ,  pour  la  chambre  des 
Comptes  de  la  mefme  P  ro  vmee ,  8cc.  Le  P  rince  d’Orenge  a 
encore  vn  beau  Palais  dans  le  quartier ,  que  Ion  appelle  Nor- 
tende ,  qu'il  occupoit  pendant  la  vie  de  fon  frere  aifné  ,  ôc 
plufieurs  villes  de  Hollande  y  ont  leurs  maifons  affèdlées,pour 
les  députés  qui  y  refident  continuellement.  Il  ne  fo  peut  rien 
voir  déplus  delicieux,que  le  lieu,  qu'ils  appellent  le  Voorhout» 
oùlaforell  fè  mefle  tellement  avec  les  maifons ,  que  l'on  a  de 
la  peine  à  dire  fi  l'on  a  bafly  les  Palais  dans  les  bois ,  ou  fi  l’on  a 
planté  les  arbres  exprès,  pour  embellir  les  maifons.  Mais  ce 
qu'il  y  a  déplus  charmant,  c'efl  la  Cour  du  Prince, qui  efl  com- 
pofée  de  tant  de  perfonnes  de  qualité, &  de  tant  d'Officiers  de 
diverfos  nations,  que  j  ’ofe  dire  qu’il  n’y  en  a  point  en  toute  l’Eu¬ 
rope,  où  les  eftrangers  fe  trouvent  fi  bien  épures  des  vices  de 
ieur  païs ,  pour  faire  profefSon  d’vne  vertu  que  l’on  ne  connoifl 
quafi  pointailleurs. 

Le  ij.  j ’allay  à  L eiden ,  qui  efl  à  trois  lieues  de  la  Haye.  le 
ne  diray  point  que  cette  ville  efc  belle ,  parce  que  toutes  celles 
de  Hollande  le  font  5  mais  il  efl  vray  qu’elle  efl  des  plus  belles 
ôc  des  plus  grandes  de  la  Province.  «Ses rues  font  larges ,  fès 
canaux  bordez  detillors,  fès  maifons  propres,  fes  ponts  com¬ 
modes  ,  &  fès  bafliments  publics  magnifiques.  Les  trois  Egli¬ 
ses  de  -  S.’ Pierre ,  de  S.  Pancrace  ôc  de  Sainte  Marie ,  font 
grandes ,  ôc  cette  mole  qui  s’efleve  auprès  de  la  premi  ere,  re- 
veftuë  d’vne  haute  ÔC  forte  ■  muraille ,  marque  fon  antiquité 
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Il  y  en  a  qui  difcnt  que  Iules  Cefar  la  fit  faire  lors  qu’il  paEà  en  16  40. 
Angleterre ,  8c  les  autres  veulent  qu’Engifte  Rôvdes  Saxons, 
la  baftitàion  retour  de  la  mefme  Ifle.  Quoy  qu’il  enfoït ,  c’eft 
vne  antiquité  qui  fort  d’ornement  à  la  ville,  8c  qui  mérité 
d’eftre  veuë,auffi  bien  que  l’Hoftel  de  Ville ,  où  l’on  void  plu- 
fîeurs  beaux  tableaux ,  8c  entr’autres  quelques!  vns  de  ce  célé¬ 
bré  peintre  Lucas  Cranich.  L’on  y  voit  auffi  repreïcnté  dans 
vne  piece  de  tapiilerie  le  fiege  que  les  Espagnols  mirent  devant 
cette  ville  en  l’an  15  72.cn  fui  tte  duquel  lesEftats  de  Hollande  y 
fonderct  en  1574.  l’ Vnivêcfité  en  laquelle  ont  enfeigné  depuis 
ce  temps-là  les  plus  gavants  hommes  de  l’Europ  e. 
le  voulus  voir  la  Bibliothèque  8c  l’Anatomie,  qui  eft  baftie  en 
Amphithéâtre,  8c  conferve  pluileurs  mumies,8cdes  fceletes  de 
toutes  fortes  d’animaux  eftrangers.  Le  jardin  des  (impies  eft 
fort  curieux;  8c  ce  fut  là  tout  ce  que  je  pus  voir  ce  jour-là.  C’eft 
en  cette  ville  où  fe  font  les  plus -beaux  draps  8c  les  plus  belles- 
forges  dupaïs. 

Le  lendemain  1 6.  j’allay  par  terre  à  Haerlem ,  à  cinq  ou  Ex  Haerle»; 
lieuës  de  Leiden.  En  arrivât  à  la  ville  l’on  coftoye  vn  petit  bois 
de  hautefu  ftaye,8c  deçà  8c  delà  des  prairies ,  où  fe  fait  le  meil¬ 
leur  blanchillage  du  pais ,  comme  aans  la  ville  meftne  il  fe  foit 
la  plus  belle  toile  de  Hollande.  I’y  difoay,  8c  vis  apres  difoer  la- 
grande  Eglife ,  où  l’on  montre  les  marques  de  la  vi&oire  ,que 
les  armes  des  Chreftiens  obtinrent  à  la  prife  de  Damiate  en 
l'an  1219.  à  laquelle  ceux  de  H  4  e>jem  contribuèrent  le  plus ,  8c 
en  remportèrent  les  cloches  d’ vne  fonte  tres-fine ,  qui  en  mé¬ 
moires  a  vne  E  belle  action,  fonnent  encore  la  retraitte  tous  les 
jours  à  neuf  heures  du  foir. 

Cette  ville,  qui  eft  la  plus  grande  de  toute  la  Hollande, apres  ’ 
celle  d  Amfterdam ,  fe  vante  de  l’invention  de  l’Imprimerie, 

8c  dit  que  l’on  a  tort  de  donner  àla  ville  de  Mayence  la  gloire 
qui  eft  deuë  à  vn  de  ces  cytoyens ,  nommé  Laure  ns  Cojler,  qui 
dés  l’an  1420.  forma  les  premiers  caractères  de  bois  de  heftre; 

8c  trouva  en  iuitte  l’ancre,  dont  les  Imprimeurs  fe  fervent  en¬ 
core  aujourd’huy,  8c  mefme  changea  les  caractères  de  bois  en 
d’autres  de plôb,8c en fuitte  en  eftain  5  en  forte  qu’environ  l’an 
14  p  o.  l’Art  fe  trouva  quafi  enfo  perfection. L’on  eft  fibien  per- 
îuade  de  cette  vérité  a  ?!  aerien,  que  le  Sénat  a  voulu  eterni- 
for  la  mémoire  de  Laure  ns  Coller  par  l’infcription ,  qu’il  a  fait 
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mettrefur  la  porte  de  ià  maifon ,  en  ces  termes, 
MEMORIÆ  SACRVM.  • 
TYPOGRAPHIA- 
,  ARS  ARTIVM  OMN1VM 
CONSERVAT  RIX. 

NVNC  PRfMVM  INVENTA 
CIR.CA  ANNVM^chccccxL. 

Entre  les  mal- heurs  qui  font  arrivés  à  cette  Ville,  &qui  luy 
font  communs  avec  toutes  les  autres,  l’on  pourroit  compter 
Je  fiegede  lèpt  mois ,  qu'elle  fouffrit  depuis  le  fin  de  l’année 
1572.  jufqu’au  14.  Iuiilet  de  l’année  fui  vante,  auquel  elle  fut 
contrainte  de  le  rendre  à  Frideric  de  Toledo,  nls  du  Duc 
d’Albe ,  fi  par  là  genereufc  deffenfe  elle  n’euft  ruïné  les  forces 
des  Efpagnols,&  n’eulllërvy  comme  de  boulevart  à  tout  le  re¬ 
lie  delà  Province. 

le  partis  àeJÆdevlem  à.  fix  heures  du  foir,  &-arrivay  à  neuf 
à  Amjterddm.  Pavois  conceu  quelque  choie  de  grand  de  cet- 
Ville,  &  fiirce  que  l’on  m’en  avoit  dit ,  melme  dans  les  In¬ 
des,  je  m’eftois  formé  vne  idée  qui  lë  rapportoit  à  ce  que 
j’avois  veu  à  Londres ,  à  Anvers  &  dans  les  autres  villes  des 
Pays-bas  :  Mais  je  fus  bien  lurpris ,  quand  le  matin  au  fortir 
de  mon  hofiellerie  ,  j’eus  bien  de  la  peine  à  me  dégager  de 
la  foule'  que  je  trouvay  dans  la  ruë ,  où  le  peuple  fourmilloit 
comme  dans  vne  Foire.  Il  lèmbloitque  tout  le  relie  du  mon¬ 
de  y  euft  envoyé  lès  fa&euç ,  &  que  l’Orient  ôc  le  Septen¬ 
trion  y  eufîènt  fait  porter  toutes  leurs  marchandées  :  d’ont 
l’on  ne  voyoit  que  le  detail  dans  les  boutfques ,  mais  le  gros 
dans  les  magazins ,  dans  les  poids  publics ,  fur  des  traifoeaux 
dans  les  rues ,  lùr  les  quays,  fur  des  batteaux  plats  qui  déchar¬ 
gent  les  grands  navires,  ôc  en  d’autres  qui  fervent  de  magazin 
pour  le  bled. 

le  ne  fçavois  ce  que  je  devois  admirer  le  plus  en  cette  grande 
vilIe,oùle  commerce  que  l’on  y  fait,qui  eft  fi  grand,qu*il  ne  s’ë 
fait  pas  tant  en  toutes  les  autres  villes  des  Païs-bas  enlèmble,ou 
la  propreté  de  lès  ruës,pa  rticulieremët  de  celle  de  la  ville  neuf- 
ve,ou  la  beauté  &  la  p  o  litefle  de  lès  maifons ,  ou  la  magnificen¬ 
ce  de  ces  baltimens,  publics  &  particuliers,  ou  la  quantité  des 
navires  &,  barques  qui  y  arrivent  &  qui  en  partent  tous  les 
jours,  ou  la  capacité  de  fon  porc,  dans  lequel  l’on  voit  conti- 


« 


fiv  Sr  DE  MANÜELSLO,LIV.Iir. 

{  nuellement  ièpt  ou  huit  cens  grands  navires ,  ou  bien  l’ordre  1640. 

la  police  que  le  Magiftratfoitobfèrver ,  en  tout  ce  qui  re. 

♦  garde  le  repos  delà  ville  ,  la  félicité  des  habi  tans  6c  la  confor¬ 
mation  du  commerce  j  par  lequel  la  ville  fubfifte,  6c  par  lequel 
elle  fait  fublîfter  ce  puilîànt  Eftat,  dont  elle  fait  vne  u  conlîde- 
bable  partie.  •  '  ■  '  • 

i  Car  pour  ce  qui  eft  de  lbn  comerce,il  n’y  a  quafi  point  de  ville 
u  monde ,  où  le  s  habitans  de  la  ville  d’ Am  fterdâ  n’ayent  leurs  ' 
V&eurs  Scieurs  correlp ondances .  T outes les  villes  maritimes 
\  Angleterre,de  France,d’Efpagne  6c  d’ Italie  font  remplies  de 
;s  cômis^iufli  bien  que  celles  de  la  mer  Baltique, ôc  delà  Mofo 
•vie  mefme.  Ileftprelqueimpoflible  de  compter  les  navires 
l’elle  envoyé  tous  lesans  à  strchctngd,  à  Revely  à  Riga,,  aKo- 
*sberg,à,  Dantfigy  for  les  coftes  de  Pomcranre^  6C  en  N  oiWeguct 
oils  débitent  leurs  efoiceries ,  8c  leurs  eftofFes  de  foye  &  de 
l^.e ,  8c  vont  quérir  du  bled,  du  bois ,  du  gouldron ,  des  cen- 
d% ,  de  la  cire ,  des  fourrures  &  plulieurs  autres  choies ,  dont 
üsnt  befoin,  ou  pour  le  baftiment  de  leurs  navires  &  de  lettre 
mfons ,  ou  pour  la  continuation  de  leur  commerce  dans  les 
auûs  parties  du  monde.  Ces  flotte^1  partent  ordinairement 
deû  ou  trois  fois  l’an  :  mais  il  en  part  tous  les  jours  pour  le 
WTfc,  &à  toutes  les  heures  pour  les  au  très  villes  de  Hollande 
&  deProvinces  voilïnes ,  8c  avec, tout  cela  fon  port  8c  lès  ca- 
nauxbnt  tellement  couverts  dè  barques  &  de  navires^  qu’il  y* 
a  lieu1  e  douter  lî  les  eaux  y  fontplus  habitées  que  la  terre  ,  8c 
s’il  y  aplus  de  monde  dans  les  maifons  que  dans  les  navires,. 

Aulïj  y  oit-on  vne  lî  Ht  rp  reliante  quantité  de  bled,  de  vin, 
delin,ieboisôcd’elpiceries,  qu’il  fomble  que  toutesles  au¬ 
tres  Provinces  du  monde  ayent  voulu  s'épuifer ,  pour  foire 
d’Amfortiam  vn  masazin  public  6c  commun  de  tout  ce  qu’el- 
lesprodïtfent  :  de  forte  que  ron  peut  dire ,  que  ce  n’effc  qu’eix 
cette  vilJ Proprement  que  l’onvoid  les  miracles,  que  l’IIIu- 
ftré  Scaii^r  attribué  à  toute  la  Hollande; 

Quand  n’y  auroit  que  la  feule  maifon  de  la  compagnie 
des  Indes  Orientales,  l’on  feroir contraint  d*avoüer,  que  ce* 
leul  commerce  feroit  capable  d’enrichir  tous-les  habitans-.  î’a- 
vois  veu  charger  quelques  navires  kSumtta ,  mais  quand  je  vis*' 
les  magazuis  8c  les  greniers  à  perte  de  veuë  de  la  maifon»  dès* 

Indes  Orientales,  comblées 6c chargés d’çfpiceries ,. de foyes-. 
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*40.  d’eftoffe  defoye  6c  de  çotton,de  porcelaine,  Ôc  de  tonte  ce  que 
les  Indes  6c  la  Chine  ont  de  plus  riche  6c  de  plus  rare,  je 
çroyois  que  le f  eylon  y  euft  envoyé  toute  là  cancilc,  les  Mol» • 
que »  tous  leurs  clous,lcs  Ifles  de  Sumatra  ôc  de  /  av.i  toutes  leurs 
elpices ,  la  Chine  toutes  ces  belles  eftofa ,  le  lapon  les  beaux 
ouvrages ,  6c  tout  le  relie  des  I ndes  Ion  poivre  6c  là  foye,  Aulïi  \ 

peut-on  dire  que  cette  focictc  eft  vneefpece  de  Rupublique 
particulière  en  ce  petit  inonde  *  puis  qu’il  femble  qu’elle  ait 
lesMagiftrats,  fes  Officiers,  fes  armées,  fes  flottes  ,  fès Ge¬ 
neraux  ,  fes  Gouverneurs  de  Provinces  6c  de  villes ,  Ôc  fes  fu- 
jets,  qui  n’ont  point  d’autre  dépendance  de  la  ville,  qu’vn 
eftat  particulier  de  1’ V nivers. 

Ce  n’eft  que  depuis  l’an  159  5.  que  les  Hollandois  ont  côiiien- 
cé  le  voyage  des  Indes,  à  l’inftigation  d’vn  marchand ,  nom¬ 
mé  Corneille  Houtmam  lequel  s  eftant  eftably  à  Lifbonne,eut  la 
curiofité  de  s’informer  des  Portugais  de  toutes  les  particulari¬ 
tés  de  ce  voyage ,  6c  en  fit  venir  l’envie  à  quelques  marchands 
d’Amfterdam,qui  équipperet  en  l’an  1595.  vne  flotte  de  quatre 
navires ,  qu’ils  envoyèrent  le  long  de  la  code  d’Afrique  6c  le 
Cap  de  Bonne  Efyerance  dans  Les  Indes  5  puifque  le  deuèin  que 
quelques  autres  a  voient  fait  de  chercher  vn  paflageparle 
Nort,  n’avoit  point  reüffi.  Ces  navires  revinrent  à  Amfterdam 
au  bout  de  deux  ans  6c  quatre  mois  :  6c  quoy  que  les  profits  de 
ce  premier  voyage  ne  répondi  fient  point  aux  efperances  des 
interefles,  ils  nelailïerent  pas  d’engager  plufieurs  autres  mar¬ 
chands  dans  le  mefme  deüein  :  de  forte  que  dés  l’an  1198.  ils 
y  renvoyèrent  vne  féconde  flotte,  compofée  de  huit  grands 
navires.  L’on  n’attendit,  point  le  retour  de  cette  flotte  j 
mais  en  1599.  l’on  en  équippa  vne  autre ,  6c  en  mefme  temps 
quelques  autres  marchands  firent  vne  nouvelle  compagnie 
pour  les  voyages  de  long  cours,  6c  équipperent  vne  flotte  par-  , 
ticulier  :  fi  bien  que  pour  éviter  la  ruine  dont  le  commerce 
eftoit  menacé  par  tant  d’interefts  differents ,  les  /Eftats  des 
ProvincesVniesdifpoferent  les  interefies  en  l’an  1602.  à  s’ac¬ 
commoder  entr’eux,  ôc  à  faire  vne  compagnie  commune  fous 
leur  authorité  ,  6c  fous  la  dire&ion  du  Prince  d’Orenge  , 
comme  Admirai  de  ces  Princes. 

Par  cet  accord ainfiautorife parles  Eftats,  aveevn  o&roy 
pour  vingt  6c  vn  an ,  il  fut  fiât  vn  reglement,  par  lequel  la  di¬ 
rection 
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leclion  de  tout  ce  commerce  fut  commifo  à  quelques- vns  des 1  ”4° 
principaux  interefles  en  fix  chambres  ,  qui  furent  efta- 
bîies  à  Amfterdam ,  à  Midelb  ourg  pour  la  Zeelande,  à  Délit 
&  à  Rotterdam  pour  laMeufo,  à  Hora  8c  à  Enckhuifon  pour 
la  W eftfrifè.  La  première  eftoit  compolëe  de  vingt  directeurs, 
celle  de  Midelbourg  de  doùze  ,  8c  les  quatre  autres  de  fèpt 
chacune:  en  forte  qu’en  tous  les  equippages  celle  d’Amfter- 
dam  eftoit  intérreflée  pour  la  moitié,  celle  de  ^eelande  pour 
vn  quart ,  celles  de  la  Meufe  8c  de  W' eftfrifè  chacune  pour  vn 
demy  quart.  Il  futordonné  auffi  qu’aux  aflemblées  generales 
celle  d’ Amfterdam  envoyeroit.  huit  députés  ,  celle  de  Zeelan¬ 
de  q  uatre ,  8c  celles  delà  Meule  8c  de  W'  eftefrife  chacune  deux, 
avec  vn  fupernumeraire ,  afin  d’éviter  les  partages,  qui  feroit 
nommé  par  les  chambres  de  Zeelande ,  8c  de  la  Meule  8c  de 
eftfrilè  alternativement. 

Le  fonds  de  cette  Compagnie  mon  toit  à  fix  millions  fix  cens 
mille  livres,  qui  furent  employés  à  l’equippage  de  plufieurs 
flottes.* 8c  les  premiers" voyages  furent  fi  heureux,  que  Ton  trou¬ 
va  <|u’en  l’an  1613.  l’argent  des  interefïés  avoit  profité  de 
deuxeens  foixante  deux  pour  cent.  Mais  les  profits  ont  efté 
fans  (omparaifon  plus  grands  les  années  lùivantes ,  ainfi  que 
cela  ie  peut  voir  par  les  diftribntions  qui  ont  efté  faites  de 
temps  en  temps. 

le  vis  dans  la  mefme  maifon  de  la  Compagnie  toutes  les 
drogiits ,  tous  les  fruits  8c  tous  les  animaux  que  pavois  veus  aux 
Indes -mais  ce  que  j’yadmirayleplus ,  ce  fût  l’equippage  que 
.Ton  y  fufoit en  plufieurs  endroits  de  la  ville,  pourvue  flotte 
qui  devait  partir  dans  peu  de  jours. 

1 1  eft  ii  ipofti ble  de  r  i en  voir  de  plus  beau  ny  de  mieux  con¬ 
certé  que  les  rues  ,  les  canaux  8c  les  maifons  de  cette  ville. 

T ous  les  anaux  font  bordés  de  tillots ,  8c  les  quais  pavés,  de  bri¬ 
ques  au  bort .  8c  dé  caillouxau  milieu  de  la  ruë.  Les  maifons, 

8c  particulièrement  celles  de  la  Ville- neufve ,  font  autant  de 
palais,  fi  propres  par  dehors ,  que  la  peinture  n’y  fçauroit  rien 
adjoufter ,  8c  fi  bien  meublées  par  dedans  qu’il  y  en  a  dont  les 
fouis  tableaux  pourroient  faire  les  xicheflès  d’vn  homme. 

Mais  ce  qu’il  y  a  de  plus  riche  c’eftce  qui  ne  le  voit  point.  Car 
toutes  les  maifons  citant  bafties  fur  des  pilotis ,  il  faut  avouer 

II.  Partie.  MM  mm 
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que  les  fondements  ne  font  pas  moins  prctieux ,  que  le  relie  du 
baftiment ,  &  qu’il  n’y  a  point  de  forellau  monde  lî  belle,  que 
telle  que  la  ville  d’Amfterdam  couvre  fous  lès  maifons. 

Entre  les  baftiments  publics  paroi  lient  le  plus  les  Ediles , 

•  8c  entr’autres  celles  que  l’on  appelle  la  vielle  8c  la  neufve ,  8c 
les  crois  autres ,  qui  orït  efté  radies  depuis  quelques  années 
par  le  Magilkrar.  En  la  première  l’on  voit  derrière  le  Chœur 
I’Epitaphé  de  Iacob  de  Heemlkerke,  qui  apres  avoir  fait  le 
voyage  de  Nova  ZembU  ,  &  celuy  des  Indes  deux  fois ,  fut 
tue  en  l’an  1608.  au  deftroit  de  Gibraltar^,  où  il  avoit  atta¬ 
qué  la  flotte  Elpagnole  fous  le  canon  du  fort.  Son  Epitaphe 
luy  peut  fèrvir  d’eloge*  c’eftpourquoyjelemetcrayicy  entier. 

HONORI  ET  ÆTERNITATI. 

ÎACOBO  AB  HEEMSKERCK. 

AM  S  TE  L  OD  AM  EN  SI. 

VIRO  FORTINS.  OPTIME'  DE 

PATRIA  MERITO.  : 

Qui 

Pojl  Varia*  in  notas  igjtotafquenavigationes ,  in  N  avant  Zemblat » 
fub  polo  ArSlicoyV nas  in  Indiam  Orientaient  yVerfus  lAntdrffiicumt 
T otidem  indeque  optinûs  fpoliis  A  N  N*ï6  04. 

Reverfm  Victor  :  ; 

Tandem  y 

Expéditions  Maritime  adverfus  Hifpan .  prxfeStus ,  eorttndem 
validant  clajjem ,  Herculeo  aufu  Aggrejjus ,  tnfreto  Herculeo ,  fub 
ipfa  arce  &  vrbe  Gibraltar  y  VIII,  KaL  May*  A  H  N,  c  1 3. 1  o  c. 

P^l  1 1  y  f»  dit  ac  profLigavit, 

Ipji  ibidem . 

JP ro  patria  jlrenuÀ  dhntcam  gloriofe  occubuit . 

Anima  Caelo  gaudet.  Corpus  hoc  toco  jaiet, 

Ave  le£tor  yfamamque  viri  ama& virtutenu  < 

Cujas  ergo 

Ab  t  llujlriff.  &  P  otentiJJ'.faederat .  Provtnc. 

Belgic,  Ordinibus  P.  P. 

;  A.  M.  P. 

P'ixit  annos  X  Z.  'Menfes  I  /.  DiesXII. 

Il  ne  !ë  peur  rien  voir  de  plus  beau  8c  de  plus  propre  que 
^’Hofpitaldc  le  Convent  de  S.  Geoge ,  où  l’on  retire,  aujour- 
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d’huy  pluficurs  perforfonnes  aagées,del'vn  &  de  l’autre  fexe, 
qui  y1  font  nourries *  rien  de  plus  charitable  que  le  foin  avec 
le  quel  on  tiaitte  les  infenfés ,  &  rien  de  plus  fevere ,  que  la 
iuftice  avec  laquelle  on  traitte  les  perfonnes  incorrigibles  :  les 
hommes  dans  vne  maifon  ,  fur  la  porte  de  laquelle  on  void 
en  lettres  d’or:  Virtuti/sefl  doware,  cunSli  pavent  >  où  ils  font 
continuellement  occupés  à  fcier  du  brefit  avec  vne  peine  in¬ 
dicible  .  ou  àquelque  autre  travail ,  félon  la  nature  au  crime 
qui  les  a  fait  comdamnerà  ce  fopplice,8c  les  femmes  dans  vne 
autre  maifon  foparée.  Mais  il  n’y  a  rien  de  plus  admirable , 
que  l’ordre  que  l’on  y  obfèrve  en  l’éducation  des  pauvres 
orphelins  qui  y  font  bien  nourris  8t  entretenus ,  &  par¬ 
faitement  bien  inftruits ,  Sc  en  ladminiflration  du  bien  de 
ceux  qui  font  entre  les  mains  des  tuteurs ,  iefqucls  on  oblige 
de  fendre  compte  de  leur  adminiftration  au  Magiftrat 
Nous  avons  cy-devant  parlé  du  change  de  Londres  ,  &  de 
la  bource  d’Anvers  :  mais  celle  d’ Amfterdam  a  quelque  chofè 
déplus  grand,  que  les  deux  autres,  qui  ne  peuvent  pas  entrer 
en  comparaifon  avec  elle  >  pour  le  nombre  des  marchands  qui 
s’y  rendent  tous  les  jours  for  l’heure  du  midy. 

le  doy  aufli  mettre  au  nombre  des  bafumens  publics  les 
poids  publics  ,  les  portes  de  fà  ville  ,  les  trois  efoiufès  ,  qui 
n’ont  point  leurs  fèmblablesaumonde,  le  College  ou  Pefool- 
le  publique,  que  le  Magiftrat  y  a  ou  ver  te  depuis  quelques  an¬ 
nées  ,  PArfenac  ,  le  Theatre  pour  la  Comedie ,  l’Anatomie, 
les  lieux  où  l’on  s’exerce  àtirer  de  i’arc,del’arbalefte&del’ar- 
quebufe  ,  8c  s’il  111’eft  permis  de  parler  d’vne  cliofc  qui  n’eft 
pas  encore  ,  mais  qui  fera  fans  doute  dans  peu  d’années ,  8c 
dont  j’ay  veu  le  deflèin,  j’entens  parler  de  l’Hoftel  de  Ville, 
j’ofe  dire  qu’il  n’y  en  a  point  en  Europe,  qui  en  approche,  êt 
qu’il  n’y  aura  perfonne,  qui  ne  foit  contraint  d’advoüer,  que 
c’eft  vn  ouvrage  digne  du  Magiftrat,  qui  doit  vn  jour  rendre 
la  juftice  à  la  première  ville  de  l’Eftat ,  &  du  Sénat ,  qui  y  dé¬ 
libérera  fur  les  plus  importantes  affaires  de  l’Europe. 

.  le  demeuray  à  Amfterdam  hui&  jours  ,  &  confiderant 
que  cette  Ville  paroifïbit  par  deflus  toutes’ celles  quej’avois 
veves  en  mon  voyage,  quantum lema [oient inter viburna cypref. 
[1  (  qu’il  me  foit  permis  d’alleguer  icy  le  foui  vers  de  Virgile 
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que  je  fçay  )  je  n’cn  voulus  point  voir  d’autres  j  mais  ayant 
l’imagination  remplie  de  cette  riche  idée  ,  je  m’embar- 
quayie  13. pour oùj’arrivav  le  18.  Icm’y repoia  v 
vnjour ,  JSc  arrivay  le  premier  jour  de  May  à  Gotroryc ,  où  je  lis 


la  révérence  à  leurs  Âltc 
&  pénible  voyage.  /<» 


lier, ,  &  mis  ainii  fia  a  mon  çrami 
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Fin  de  i\  Stcànie  Ù*  derniers  T  ortie. 
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